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HAACH  (Charles)  ,  violoniste  de  la 
chambre  cl  de  la  cliapdledu  roi  de  Prusse, 
naquit  à  Potsdam  en  1757.  On  vantait  la 
justesse  parfaite  de  son  intonation,  et  son 
expression  dans  l'adagio.  11  a  eu  aussi  de 
la  réputation  comme  pianiste.  Ses  com- 
positions consistent  en  six  concertos  pour 
le  violon  ,  dont  le  premier  a  paru  chez 
Ilummel,  à  Berlin  ,  avant  1790  ;  les  2'"  , 
5'" ,  4'=  et  5"  ont  été  publiés  par  le  même 
éditeur  en  1791,  et  le  6^  en  1797.  On 
connaît  aussi  de  cet  artiste  trois  grandes 
sonates  pour  le  piano,  Berlin,  Rellslab  , 
1793. 

liAAS  (jean-martik),  chantre  et  direc- 
teur de  musique  de  Técole  de  Alfdorf, 
naquitàEngelsthal  le  25  juin  1696.  Après 
avoir  fait  ses  études  au  gymnase  poétique 
de  Ratisbonne,  il  suivit  en  1714  un  cours 
de  théologie  à  Alldorf ,  puis  se  rendit  en 
1720  au  séminaire  des  candidats,  à  Nu- 
remberg. L'année  suivante ,  il  fut  rappelé 
à  Altdorf  pour  y  prendre  possession  de  la 
place  de  chantre  qu'il  occupa  pendant 
trente  ans.  11  mourut  en  cette  ville  le 
5  juin  1750.  Quelques  dissertations  et  des 
poésies  qu'il  avait  envoyées  à  Gœtlingue 
en  1757 ,  à  l'occasion  de  l'installation 
de  l'université,  lui  valurent  le  laurier 
poétique  et  magistral.  On  a  de  ce  savant  : 
1"  Airs  chorals  à  plusieurs  voix,  pour  les 
TOME    ^. 


élèves  de  chant.  2"  Balletti  à  5,  op.  2.  Il  a 
aussi  publié  des  poésies  dont  il  avait  mis 
une  partie  en  musique,  sous  ce  tilre  :  Des 
AltdorfïschenZioiisJiarmonisclieFreudc 
ini  singen  und  spielen  (Jeu  harmonique  de 
Sien  pour  le  chant  et  les  instrumens,etc.). 
Altdorf,  1722,  in-8°. 

HAAS  (ildefonse)  ,  bénédictin  au 
couvent  de  Ettenlieimmiinster  ,  et  biblio- 
tliécaire  de  ce  monasière,  naquit  à  OHen- 
burg  le  25  avril  1755.  A  peine  âgé  de 
douze  ans  ,  il  entra  en  1747  chez  Wol- 
brecht,  musicien  do  la  cour  de  Bade,  pour 
y  apprendre  à  jouer  du  violon.  En  1751  , 
il  commença  son  noviciat  et  se  livra  à 
l'étude  de  la  théologie  ,  et  pendant  ce 
temps  il  perfectionna  son  talent  de  vio- 
loniste ,  sous  la  direction  de  AVinceslas 
Stamitz.  Dans  le  même  temps  ,  il  étudia 
aussi  la  composition  dans  les  livres  de 
Fux,  de  Mattheson  et  de  Marpurg.  Istrid 
Kaiser,  Portmann  ,  et  plus  tard  l'abbé 
Vogler,  lui  donnèrent  des  conseils  pour 
cette  science,  mais  seulement  par  corres- 
pondance. Quelques  années  d'études  sé- 
rieuses, et  ses  méditations  solitaires  l'ont 
rendu  un  des  meilleurs  compositeurs  de 
musique  d'église  de  la  Bavière.  Haas  était 
dans  sa  vingt-neuvième  année  ,  lorsqu'il 
publia  àAugsbourg,  chez  Loiter,  une 
collection  d'hymnes  pour  les  Vêpres,  à 
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(jiiatie  voix  cl  orchestre,  (|ul  furent  con- 
sidérées conuiic  une  œuvre  originale;  on 
leur  reprocha  même  trop  de  prétention  à 
le  sinjjularité.  Le  mérite  de  llaas  lui  fit 
confier  divers  emplois  dans  son  couvent , 
entre  autres  ceux  de  bibliothécaire  ,  d'ar- 
chiviste et  de  procureur.  Il  entretenait 
une  correspondance  active  avec  plusieurs 
savans  et  artistes  de  l'Allemagne.  11  était 
âgé  de  cinquante-six  ans  lorsqu'il  imagina 
de  se  livrer  à  létude  des  mathématiques 
transcendantes  ;  six  semaines  d'un  travail 
excessif  sur  ces  sciences  épuisèrent  tout  à 
coup  les  forces  de  son  corps  débile ,  et 
après  deux  jours  d'une  pénible  agonie,  il 
mourut  le  50  mai  1791.  Quelques-unes 
de  ses  lettres  insérées  dans  la  correspon- 
dance musicale  de  Spire  {MusikallscJie 
Correspondenz  der  deutschen  filarinoni- 
icJien  Gesellschaft  ^  1791,  p.  519  et 
suiv.)  font  connaître  son  noble  caractère. 
Ses  ouvrages  imprimés  ou  restés  en  manu- 
scrit  sont  ceux  dont  les  titres  suivent  : 
\a  Pragen  nnd  Zweifel,  jedem  Tojige- 
lelirten  zu  beliebiger  Beantwortung emp- 
fohlen  (Demandes  et  doutes  adressés  à  tous 
les  savans  en  musique),  dans  la  première 
année  de  la  Gazette  musicale  de  Spire 
(Miisikalische  real-Zeit.  1789,  p.  587.) 
2°  Hymnes  pour  les  Vêpres,  Augsbourg, 
Lotter,  1764.  5°  Offertoires,  ihid.  1766. 
On  vante  particulièrement  le  n"  14  de 
ce  recueil,  sur  le  texte  ;  Ego  sum  pastor 
bonus.  4°  Collection  de  chants  allemamis 
pour  des  églises  de  campagne  ,  ibid.  1769. 
5°  Salve  Regina  pour  alto  ,  deux  violons 
et  orgue,  en  partition,  dans  la  correspon- 
dance musicale  de  Spire,  1791  ,  p.  149. 
&°  Cantique:  Wie  weit ,  mein  Hedand , 
à  quatre  voix  et  orgue,  en  partition, 
ibid.,  p.  156.  7°  Pièce  dramatique  com- 
posée pour  Offenburg  en  1752  ,  en  ma- 
nuscrit. '6'^  54  Antiphonae  Marianae  id 
est ,  Aima  redemptorls  ,  Ave  Regina  , 
Regina  Cœli,  Salve  Regina.  La  plupart 
de  ces  morceaux  étaient  estimés  du  temps 
de  l'auteur;  ils  sont  restés  en  manuscrit. 
9"  Messes  dans  le  style  moderne;  elles  fu- 


rent écrites  d'abord  avec  des  parties  d*-" 
clarinettes  et  décors,  puis  réduites  à  4 
voix  et  orgue  pour  les  églises  de  la  cam- 
pagrHî.  En  1784  ces  messes  étaient  prêtes 
pour  l'impression.  10"  Deux  vêpres  ,  la 
première  pour  les  dimanches  ,  l'autre 
j)ourles  fêtes  de  la  Vierge,  à  4  voix  ,  avec 
violons  ,  clarinettes  et  cors  obligés.  Ces 
ouvrages,  considérés  comme  les  meilleures 
productions  de  l'auteur,  étaient  prêts  à 
être  imprimés  en  1788.  11°  Deuxième 
suite  de  cantiques  allemands,  à  l'usage 
des  instituteurs  de  la  campagne,  prêts 
pour  l'impression  en  1790. 

HAAS  (ignace),  directeur  de  musique 
et  excellent  organiste  à  Kœniggraetz,  en 
Autriche,  naquit  en  cette  ville  vers  le  ■ 
milieu  du  dix-huitième  siècle.  Il  était 
considéré  comme  un  compositeur  distin- 
gué en  1790  ,  et  comme  un  homme  in- 
struit dans  la  théorie  du  contrepoint.  En 
1797,  il  a  publié  chez  Artaria,  à  Vienne, 
des  variations  pour  le  piano  sur  un  An- 
dante  de  Ztlozart ,  et  des  marches  pour  Jes 
chœurs  libres  (Frejchœre)  de  Vienne. 

HAAS  (logis),  musicien  de  la  chambre 
du  roi  de  Saxe,  virtuose  sur  le  violon  et 
sur  le  cor,  est  né  à  Dessau  le  25  décem- 
bre 1799.  Son  père,  musicien  de  cette 
chapelle,  fut  son  premier  maître  de  musi- 
que; il  reçut  ensuite  des  leçons  de  violon 
de  Dittmar,  et  enfin  ,  lorsqu'il  eut  atteint 
sa  neuvième  année ,  il  se  rendit  à  Dresde 
où  les  maîtres  de  concert  Morgenrath  et 
PoUedro  achevèrent  son  éducation.  A  cette 
époque  ,  le  cor  était  l'instrument  qu  il 
jouait  de  préférence;  mais  plus  tard  il  fît 
une  étude  plus  spéciale  du  violon.  En 
181/  il  fut  placé  comme  corniste  dans  la 
chapelle  royale,  et  dès  ce  moment  il  fut 
considéré  comme  un  des  artistes  les  plus 
distingués  de  son  temps.  En  1825  il  fit 
avec  son  frère  un  voyage  en  Allemagne  et 
visita  Leipsick  ,  Weimar  ,  Nuremberg, 
Hambourg,  Munich,  Cassai,  Hannovre,  et 
pusieurs  autres  villes  où  les  deux  frères 
obtinrent  des  succès  dans  leurs  svmpho- 
nies  concertantes  pour  deux  cors.  L'étonné- 
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rnent  qu'ils  faisaient  naîire  s'augmentait 
encore  lorsqu'on  entendait  Louisjouer  des 
solos  de  violon ,  car  son  exécution  était 
^ussi  remarquable  par  la  pureté  du  son  et 
la  justesse  des  intonations  que  par  la  va- 
riété de  son  archet.  Lorsqu'il  se  fit  enten- 
dre dans  sa  ville  natale  en  1821  ,  le  duc 
régnant  fut  si  satisfait  de  son  talent,  qu'il 
!ui  donna  le  titre  de  maître  de  concert  de 
sa  cour.  On  ne  connaît  aucune  composition 
de  cet  artiste. 

HAAS  (auguste)  ,  frère  aîné  du  précé- 
dent ,  est  né  à  Coswig-,  près  de  Wittenber^j, 
le  2  mars  1792.  Il  eut  aussi  son  père  pour 
premier  maître  de  cor,  et  alla  terminer 
son  éducation  musicale  à  Dresde  en  LSl] . 
Deux  ans  après  il  fut  nommé  premier  cor 
de  la  chapelle  du  roi  de  Saxe  :  il  occupe 
encore  ce  poste.  Inférieur  à  son  frère ,  il 
n'a  dû  ses  succès  qu'à  son  association 
avec  lui. 

HABENECK  (françois-antoine),  aîné 
de  trois  frères  de  ce  nom,  est  né  àMezières 
Je  !«'■'  juin  1781.  Fils  d'un  musicien  de 
répriment,  né  à  Manlieim ,  mais  qui  avait 
pris  du  service  en  France,  il  apprit  de 
son  père  à  jouer  du  violon  ,  et  dès  l'âf^ede 
dix  ans,  il  se  faisait  déjà  entendre  en  pu- 
blic dans  des  conçoit  os.  Après  avoir  liabitê 
quelques  villes  où  le  régiment  de  son  père 
était  en  garnison,  il  alla  à  Brest ,  et  y 
passa  plusieurs  années,  uniquement  occupé 
du  soin  de  développer  ses  facnltés  autant 
qu'il  pouvait  le  faire  sans  modèle  et  sans 
maître.  11  y  écrivit  quelques  concertos  et 
même  des  opéras,  sans  autre  guide  que 
son  instinct,  et  sans  posséder  aucunes  no- 
tions de  l'art  d'écrire.  Il  était  âgé  de  plus 
de  vingt  ans  lorsqu'il  arriva  à  Paris.  Admis 
au  conservatoire  comme  élève  de  M.  îîail- 
lot  ,  il  ne  tarda  point  à  se  placer  au  pre- 
mier rang  parmi  les  violonistes  sortis  de 
cette  école,  et  après  un  brillant  concours, 
il  obtint  le  premier  prix  en  1804,  et  fut 
nommé  répétiteur  de  la  classe  de  son 
maître.  Après  l'avoir  entendu  dans  un 
solo  ,  l'impératrice  Joséphine  lui  témoigna 
sa  satisfaction  par  Ib  don  d'une  pension  de 


1200  francs.  Vers  la  même  époque  ,  il  en- 
tra à  l'orchestre  de rOpéra-(]omique;  mais 
il  y  resta  peu  de  temps,  ayant  obtenu  au 
concours  une  place  parmi  les  premiers 
violons  de  l'Opéra.  Moins  heureux  dans  un 
autre  concours  qui  fut  ouvert  bientôt  après 
pour  l'emploi  de  chef  des  seconds  violons 
au  même  théâtre  .  lîabeneckse  vit  préférer 
un  violoniste  médiocre  nommé  C/iol ,  fort 
honnête  homme  ,  mais  dont  le  talent  ne 
pouvait  lutter  avec  celui  du  jeune  artiste. 
Bientôt  après,  l'injustice  qu'on  avait  faiteà 
celui-ci  fut  réparée ,  car  on  lui  confia  la 
place  de  premiei'  violon  adjoint  pour  les 
solos  ,  et  lorsque  Kreutzer  prit  la  direction 
de  l'orchestre,  après  la  retraite  de  Persuis, 
Habeneek  lui  succéda  comme  premier 
violon. 

Dès  1806  il  s'était  fait  connaître  par 
son  heureuse  organisation  ponr  la  direc- 
tion d'un  orchestre  de  concerts.  A  cette 
époque,  les  violonistes  qui  avaient  obtenu 
un  jiremier  prix  aux  concerts  du  Conserva- 
toire dirigeaient  alternativement  pendant 
uneannéeles  concerts  de  cette  école;  mais 
la  supériorité  d'Habeneek  sur  ses  condisci- 
ples, pour  cette  7riission  difficile,  fut  bientôt 
si  évidente, qu'il  resta  en  possession  de  l'em- 
ploi jusqu'à  la  clôture  du  Conservatoire  de 
1815  ,  après  l'entrée  des  armées  alliées  à 
Paris.  C'est  dans  ces  concerts  qu'il  fit  en- 
tendre pour  la  première  fois  la  premier»^ 
symphonie  (en  ut)  de  Beethoven;  plus  tard, 
lorsqu'il  fut  chargé  de  la  direction  des 
concerts  spirituels  de  l'Opéra,  il  continua 
de  faire  connaître  les  œuvres  de  ce  grand 
artiste  au  petit  nombre  d'amateurs  éclai- 
rés qui  venaient  les  écouter;  mais  ce  fut 
surtout  quand  ime  nouvelle  société  des 
concerts  fut  organisée  au  Conservatoire, 
au  commencement  de  1828  ,  que  ces 
grandes  compositions  excitèrent  le  plus 
vif  enthousiasme,  par  la  chaleur  et  Péner 
gie  que  M.  Habeneek  sut  imprimer  à 
l'exécution  ;  car  les  étrangers  les  plus  in- 
struits en  musique  avouent  que  c'est  sur- 
tout par  ces  qualités  que  brille  l'orchestre 
du  Conservatoire  de  Paris ,  et  qu'il  est 
1* 
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supérieur  aux  ordicslrcs  des  plus  n^randes 
villes  de  TKarope.  Peut  être  est-il  permis 
(le  dire  que  M.  Ilabeneck  s'y  est  trop  atta- 
ché, et  qu'il  s'est  trop  hâté  de  croire  que 
le  but  était  atteint  ;  sous  le  rapport  de  la 
finesse  d'exécution  ,  et  de  ridentification 
au  sentiment  de  l'auteur  ,  il  était  peut- 
être  possible  de  faire  quelques  pas  de 
plus. 

Ayant  été  nommé  directeur  de  lOpéra 
en  1821  ,  il  en  remplit  les  fonctions  jus- 
qu'en 1824.  A  cette  époque  ,  M.  le  vi- 
comte de  La  Rochefoucauît  changea 
l'administration  de  ce  théâtre;  mais  pour 
indemniser  M.  Hahenrck  ,  il  créa  pour  lui 
une  place  d'inspecteur  général  du  Conser- 
vatoire, qu'il  n'a  jamais  remplie,  une 
troisième  classe  de  violon  ,  et  mit  Kreut- 
zer à  la  retraite ,  pour  donner  à  M.  Hahe- 
neck  sa  place  de  chef  d'orchestre  de  l'Opéra. 
Depuis  la  révolution  de  juillet  1850, 
M.  Habencck  a  réuni  à  ces  titres  celui  de 
premier  violon  de  la  musique  du  roi.  Les 
meilleurs  élèves  qu'il  a  formés  au  Con- 
servatoire sont    MM.  Cuviîlon    et  Alard. 

M.  Ilabeneck  s'est  fait  connaître  comme 
compositeur  par  quelques  morceaux  écrits 
pour  terminer  l'opéra  de  la  Lampe  mer- 
veilleuse,  après  la  mort  de  Benincori  , 
et  par  les  ouvrages  suivans  :  1°  Ici-  con- 
certo pour  le  violon  ,  Paris,  G.  Gaveaux. 
2°  1.^  idem,  Paris,  Sieber.  5°  Premier  air 
varié  avec  orchestre,  Paris,  Leduc.  ^"Plve 
Henri  IF-,  varié  avec  quatuor ,  Paris , 
Frey.  5°  Trois  duos  concertans  pour  deux 
violons,  liv.  I.  Paris,  Langlois.  6°  Noc- 
turne sur  les  airs  de  la  Gazza-Ladra , 
pour  deux  violons  ,  Paris ,  Janet.  7"  Trois 
caprices  pour  violon  solo  ,  avec  accompa- 
gnement de  basse.  S"  Grande  polonaise 
pour  orchestre  ,  exécutée  au  festival  musi- 
cal de  Lille  en  1829.  9°  Grande  fantaisie 
pour  piano  et  violon  ,  en  société  avec 
Schuncke,  Paris  ,  Schlesinger. 

HABENECK  (joseph)  ,  frère  du  précé- 
dent, est  né  à  Quimpercorentin,  le  !'"■' 
avril  1785.  Élève  de  son  père  pour  le 
violon,  il  entra  au  Conservatoire  de  Paris 


en  1802,  et  s'y  fit  remarquer  dans  les  con- 
cours de  1806  et  1807.  Il  joua  aussi  avec 
succès  dans  un  concert  de  celte  école  en 
1808.  Entre  à  cette  époque  à  rorchcstre 
de  rOpéra-Comiqiie  ,  il  en  est  devenu  le 
second  chef  en  1819,  et  a  occupé  cette  place 
jusqu'au  commencement  de  1837. 

HABENECK  (corentin)  ,  troisième 
frère  des  précédents  ,  est  né  à  Quimperco- 
rentin en  1787.  Après  avoir  reçu,  comme 
ses  frères,  sa  première  éducation  de  violo- 
niste par  les  leçons  de  son  père  ,  il  entra 
au  Conservatoire  de  Paris  et  obtint,  après 
un  concours  brillant,  le  premier  prix  en 
1808.  Dans  plusieurs  concerts  donnés  à 
celte  époque,  il  exécuta  des  concertos  de 
Viotti  ,  avec  un  talent  distingué  qui  sem- 
blait lui  promettre  un  brillant  avenir  ; 
mais  ainsi  que  beaucoup  d'autres  artistes 
de  mérite,  il  a  vu  passer  sa  jeunesse  dans 
l'obscurité  d'un  orchestre,  où  ses  facultés  se 
sont  usées.  Admis  à  l'Opéra  en  1814,  il  a 
succédé  à  M.  Launer  en  1834,  comme  pre- 
mier violon  de  ce  spectacle;  maison  dit  que 
des  discussions  survenues  entre  lui  et  l'ad- 
ministration ,  à  l'occasion  dun  solo  qu'on 
voulait  faire  jouer  par  M.  Urhan, l'ont  fait 
exclure  avec  violence  de  l'orchestre  en 
1857.  Il  y  est  rentré  depuis  lors.  M.  Co- 
rentin Habeneck  ,  après  avoir  obtenu  au 
concours  une  place  de  violon  dans  la  cha- 
pelle du  roi ,  ne  l'a  perdue  que  par  la  sup- 
pression de  cette  chapelle ,  après  la  révo- 
lution de  juillet. 

HABEPiMANN  (françois-jeak)  ,  com- 
positeur, naquit  en  1706,  à  Kœnigswerth, 
en  Bohême.  Après  avoir  fait  ses  études 
humanitaires  à  Rlattau,  et  un  cours  de 
philosophie  à  Prague ,  il  se  livra  particu- 
lièrement à  la  culture  de  la  musique,  et 
fît  quelques  bons  essais  de  composition. 
Dans  le  dessein  d'augmenter  ses  connais- 
sances dans  l'art  d'écrire,  il  se  rendit  en 
Italie ,  visita  Borne,  Naples  et  quelques 
autres  grandes  villes  ,  se  lia  avec  les  plus 
habiles  maîtres ,  et  profita  de  leurs  con- 
seils. Le  goût  des  voyages  le  conduisit  en 
Espagne  et  en  France.  Pendant  son  séjour 
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il  Paris,  le  prince  de  Condé  l'engagea  à  son 
service  en  1731.  Après  la  mort  de  ce 
prince ,  Habermann  alla  à  Florence  ,  où  le 
grand-duc  de  Toscane  le  nomma  son  maî- 
tre de  chapelle.  Estimé  pour  son  savoir  , 
il  occupa  ce  poste  jusqn^à  la  mort  du 
prince ,  puis  il  se  rendit  à  Prague  pour  y 
assister  au  couronnement  de  l'impératrice 
Marie-Thérèse.  Chargé  de  la  composition 
d'un  opéra  pour  cette  circonstance,  il  l'é- 
crivit rapidement  ,  et  cet  ouvrage  fut 
exécuté  avec  succès  devant  l'impératrice. 
Pendant  plusieurs  années  il  vécut  à 
Prague,  sans  autre  emploi  qued'enseipricr 
îa  musique  à  quelques  grands  seigneurs, 
protecteurs  des  arts  ;  il  donna  aussi  des 
leçons  de  composition  à  Dussek,  à  Blis- 
liweseck  et  à  Cajetan  Vogel,  de  l'ordre  des 
Serviles.  Plus  tard  on  lui  confia  la  direc- 
tion de  la  musique  de  l'église  des  Théatins  , 
et  en  1750  il  fut  nommé  maître  de  clia- 
jielle  de  l'église  de  Malte.  Après  avoir 
rempli  ces  dernières  fonctions  pendant 
vingt-trois  ans,  il  fut  appelé  en  1775  à 
Eger ,  pour  y  diriger  la  musique  delà 
Collégiale.  C'est  dans  ce  lieu  qu'il  termina 
sa  carrière  ,  le  7  avril  1785  ,  à  l'âge  de 
77  ans.  On  a  publié  de  sa  composition  : 
1°  MissœXII,  Prague,  1746,  in-fol. 
r2°  Litanlœ  il,  Prague,  1747,  iu-ful. 
Mabermann  a  laissé  en  manuscrit  des 
sonates  pour  divers  instrumens,  des  sym- 
phonies ,  des  Messes,  Litanies,  Vêpres, 
Salve  llQgina  ,  Regiiia  Cœli  ,  Aima , 
Miserere,  Slahat  Mcdcr ,  Requiem,  etc. 
\'A\  1749,  il  écrivit  un  grand  oratorio  in- 
titulé :  Coiwersio  peccatoris ,  qui  fut 
exécuté  à  l'église  Saint-Jacques  de  Pra- 
gue :  on  a  aussi  de  lui  en  manuscrit  un 
autre  oialorio  intitulé  Deodalus ,  qui 
a  été  exécuté  en  1754  à  l'église  de  Malle. 
Toutes  ces  compositions  se  font  remai-qiier 
par  un  profond  savoir  dans  le  contre- 
point, mais  non  par  le  génie. 

HABERMANN  (françois-jean)  ,  fils 
flu  précédent ,  naquit  à  Prague  vers  1750, 
y  fit  ses  études  littéraires  et  philosophi- 
']ues  ,  et  reçut  de  son  père  des  leçons  de 


musique  et  décomposition.  Après  la  mort 
de  celui-ci  ,  il  lui  succéda  comme  maître 
de  chapelle  à  Eger  j  il  occupait  encore 
cette  place  en  1799.  On  a  de  lui,  en  ma- 
nuscrit, des  Messes,  graduels  et  offertoires. 
HABERMANN  (chakles),  frère  cadet 
de  François-Jean  le  vieux  ,  naquit  à 
Kœnigswerth  en  1712.  11  eut  de  la  répu- 
tation comme  compositeur  de  musique 
d'église,  et  se  distingua  jjar  ses  messes  et 
ses  offertoires.  Son  talent  comme  trombo- 
niste était  aussi  très-remarquable.  Cet 
artiste  est  mort  à  Prague  le  4  mars  1766, 
a  l'âge  de  54  ans. 

HABISREUTINGER  (  columban  )  , 
bénédictin  au  couvent  de  Zwiefalten  en 
Bavière,  vécut  dans  la  première  moitié  du 
dix-huitième  siècle.  îl  a  fait  imprimer  de 
sa  composition:  Melodiœ  Ariosœ , '^oxxv 
les  quatre  livres  de  l'imitation  de  Jésus- 
Christ ,  Augsbourg ,  1744. 

HACHMEISTER  (  charles-christo- 
the)  ,  organiste  à  l'église  du  Saint-Esprit, 
à  Hambourg  ,  vivait  en  cette  ville  vers  le 
milieu  du  dis-huitième  siècle.  Il  a  fait 
imprimer  de  sa  composition  un  recueil 
d'exercices  pour  le  clavecin ,  consistant 
en  5  variations  sur  un  menuet  ,  sous  ce 
litre  :  Klavier  Ubuiig  bestehend  in  5 
aiisserlesenen  Varinlloiien  ïiber  eiiie  Me- 
nuet zum  nutzeu  der  Iiiformalioii  compo- 
nii't  etc.,  Hambourg,  1755.  Gerber  dit 
que  Hachmeister  l'ait  preuve  dans  cet  ou- 
vrage de  bon   goût  autant  que  de  savoir. 

IIACKE  {george-alexandre)  ,  compo- 
siteur allemand,  s'est  fait  connaître  dans  la 
première  moitié  du  dix-huitième  siècle  par 
des  ouvrages  qui  ont  pour  titre:  Musiku- 
lisclie  Mariaiùsche  Scltalz-Kamnier^ etc. 
(  Trésor  musical  de  Marie ,  .';>8  airs  et 
motets  pour  toutes  les  fêtes  de  la  Vierge). 
2"  XIV  Mélodies  pour  la  fête  de  Noël  etpour 
différens  saints,  etc.,  à  une  et  deux 
voix  chantantes  ,  2  violons ,  alto  et  basse 
continue,  Augsbourg,  Lotter,  in-4". 

IIACKEE  (antoine),  adjoint  comptable 
dans  la  direction  d'architecture  impériale, 
à  Vienne  ,  est  né  en  cette  ville,  le  11  avril 
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i799.  Fils  d'ua  médecin  distingué,  il 
«lait  destiné  à  la  même  profession  ,  mais 
la  mort  imprévue  de  son  père  ne  lui  per- 
mit pas  d'achever  ses  études  médicales  : 
heureusement  la  protection  de  quelques 
amis  de  sa  famille  lui  fit  obtenir  la  place 
<|ui  lui  a  procuré  une  existence  honorable. 
Dans  sa  jeunesse ,  il  avait  appris  les  élé- 
mens  delà  musique  ;  mais  il  avait  montré 
peu  d'application  et  de  persévérance  pour 
cet  art  ;  plus  tard  les  compositions  de 
îieetlioven  éveillèrent  en  lui  un  goût  qui 
sommeillait,  et  le  déterminèrent  à  faire 
un  cours  régulier  d'harmonie  et  de  com- 
position,  sous  la  direction  d'Emmanuel 
Fiirster.  Sous  les  yeux  de  son  maître,  et 
j)lus  tard  abandonné  à  ses  propres  forces  , 
il  a  écrit  des  chansons  ,  de  petites  sonates, 
des  rondeaux  et  d'autres  compositions  pour 
!e  piano ,  et  tout  le  temps  dont  il  a  pu  dis- 
poser a  été  employé  à  la  composition, 
liackel  s'est  même  essayé  dans  des  ouvra- 
ges plus  considérables  ,  cl  l'on  connaît  de 
lui  une  Messe  solennelle,  des  Graduels, 
Offertoires  ,  des  marches  et  d'autres  mor- 
ceaux de  musique  militaire  composés 
pour  le  régiment  de  Maximilien-Josepli. 
A  son  premier  qnatuor  pour  quatre  voix 
triiommes.  Die  iÇer/^e  (Les  étoiles) ,  qui 
a  eu  beaucoup  de  succès,  ont  succédé  des 
chansons,  des  ballades,  des  trios,  qua- 
îiiors,  etc.,  parmi  lesquels  on  cite  parti- 
culièrement La  Revue  nocturne,  sur  les 
paroles  du  baron  de  Zeidlitz,  et  des  chants 
(i'adieu  écrits  pour  M.  Paek ,  chanteur 
estimé  duthéàtre  de  Josephstadt.  Les  com- 
jiositions  de  M.  Hackel  ont  été  publiées  à 
Vienne  chez  Diabelli ,  Mechetli ,  et  à  l'in- 
stitut lithographique  :  il  eu  a  beaucoup 
d'autres  en  manuscrit. 

HACKER  (benoît),  éditeur  de  musique 
à  Salzbourg,  est  né  le  30  mai  1769  à 
Metten  ,  près  de  Beggendorf  ,  dans  la 
Bavière  inférieure.  Destiné  dès  son  en- 
fance à  la  chirurgie,  il  fut  envoyé  à 
Wœrth,  près  de  Ratisbonne,  pour  étudier 
cet  art.  mais  l'aspect  des  opérations  dou- 
loureuses fit   sur    lui   une   impression  si 


HAC 

pénible,  qu'il  résolut  de  retourner  chez; 
ses  païens.  Pendant  son  absence  il  avait 
]ierdu  son  père,  et  la  pauvreté  de  sa  mère 
ne  lui  laissait  pas  d'espoir  de  faire  d'autres 
éludes;  il  n'eut  alors  d'autre  ressource  que 
de  se  livrer  à  la  musique  sous  la  direction 
du  maître  de  l'école  de  chant  du  couvent  de 
Metten.  Son  penchant  pour  cet  art  s'était 
manifesté  dès  l'enfance.  Après  trois  mois 
d'études  sur  l'orgue  et  le  piano,  il  quitta 
lécole  pour  aller  à  Salzbourg  ,  en  1783  , 
chez  un  ami  de  sa  famille  qui  lui  donna 
Léopold  Mozart  comme  maître  de  violon, 
et  qui  le  recommanda  à  Michel  Haydn 
pour  les  autres  parties  de  la  musique.  Sa 
l'ortune  eut  encore  à  souffrir  bien  des  vi-  " 
cissitudes ,  et  la  mort  de  son  protecteur 
lobligea  à  se  faire  commis  d'un  libraire. 
Après  plusieurs  années  passées  dans 
l'exercice  de  cet  étal,  il  conçut  le  projet 
d'établir  un  commerce  de  musique  à  Salz- 
bourg ,  et  le  réalisa  en  1803.  Hacker  s'est 
fait  une  honorable  réputation  en  Allema- 
gne comme  compositeur  de  musique  d'é- 
glise allemande,  et  de  chansons  à  plusieurs 
voix.  Il  a  publié  :  l°Sept  messes  alleman- 
des à  voix  seule  et  orgue,  avec  2  autres 
voix  ,  2  violons  ,  et  2  cors  ou  trompettes 
ad  libitum.  Salzbourg,  chez  l'auteur, 
2°  6  chants  allemands,  pour  être  exécutés 
pendant  et  après  la  bénédiction,  à  voix 
seule  et  orgue,  avec  2  voix  d'accompa- 
gnement, 2  violons  et  2  cors  ad  libitum. 
ibid.  5°  Herr  Gott ,  dieli  loben  wir, 
cantique  allemand  pour  une  voix  et  orgue, 
avec  2  voix  d'accompagnement,  2  violons 
et  deux  cors  ou  trompettes  ad  libitum, 
ibid.  4°  Recueil  de  chants  d'église  avec 
paroles  allemandes  pour  une,  deux  ou 
trois  voix  avec  orgue.  N"*  1  à  24.  ibid. 
5°  Messe  de  requiem  allemande  pour  une 
voix  et  orgue  ,  avec  2  voix  d'accompagne- 
ment ,  2  violons  et  2  cors  ou  trompettes 
ad  libitum,  ibid.  6°  Chants  pour  4  voix 
d'hommes,  n"^  1  à  14.  ibid.  7°  Six  chan- 
sons à  voix  seule  avec  ace.  de  piano,  1^"'  re- 
cueil, Munich,  1798.  8°  2*^  recueil  idem^ 
ibid.  1799.  On  connaît  aussi  de  Hacker 
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nn  opéra  de  carnaval  pour  des  hommes 
sans  femme  ,  intitulé  List  gegeii  LisL 
(Malice  contre  malice,  ou  le  diable  dans 
le  cliâteaa)  ,  représenté  avec  succès  deux 
années  de  suite  à  Salziourg. 

HACQUART(cnAF,LEs),  musicien  au  ser- 
vice da  prince  d'Orange,  naquit  à  Bruges 
vers  1640.  On  connaît  de  sa  composition 
les  deux  ouvrages  suivans  :  1°  Cantioiies 
Sacrœ  2,  3,  4,  5,  6  et  7  tum  vocuni  qiiani 
instvumentnruni  j  op.  1.  Amsterdam, 
1674,  in-foî.  2°  Hannoiiia  Paniassia 
Sojiatariun,  triitm  et  quatuor  instrumen- 
/orwTO.  Ulrecht ,  1686,  in-fol.  On  voit 
par  le  titre  et  la  préface  de  cet  ouvrage 
que  Hacquart  demeurait  alors  à  La  Haye. 

ÏIADRAVA  ou  IIADRAWA  (...) ,  pia- 
niste distingué,  né  en  Hongrie,  était  en 
1774  secrétaire  de  la  légation  autricliienuo 
à  Berlin.  En  1795  il  étail  secrétaire  d'am- 
hassade  à  Naples,  et  donnait  des  leçons  de 
musique  au  roi.  En  1782  il  a  fait  graver 
à  Berlin  six  sonates  pour  le  clavecin  ,  et 
ai  1795  il  a  donné  à  Kaples  Sonata  pel 
Clavicembalo . 

H.-EFFNER  (jean-cheetien-fredeuic), 
directeur  de  musique  de  l'université  d'Dp- 
sal,  et  organiste  de  l'église  catliédrale  de 
cette  ville,  est  né  le  2  mars  1759  à  Ober- 
schœnau  dans  le  Henneberg ,  où  son  père 
était  maître  d'école.  Pendant  qu'il  fré- 
quentait l'école  de  Schmalkalden  ,  il  prit 
des  leçons  d'orgue  et  d'barmonie  chez 
Vierling,  organisle  distingué.  En  1776  il 
jilla  à  l'université  de  Leipsick,  y  continua 
ses  études ,  et  vécut  en  corrigeant  des 
'•preuves  cliez  Breilkopf.  Dans  les  années 
1778  et  1779  il  fut  attaché  à  des  troupes 
d'Opéra  ambulantes  comme  clief  d'or- 
chestre, et  visita  avec  elles  Francfort, 
Hambourg  et  quelques  autres  villes  où  il 
l'ommença  à  se  faire  connaître  comme  ar- 
tiste.  En  1780  il  obtint  d'un  négociant 
allemand  des  lettres  de  recommandation 
j)Our  aller  s'établira  Stockholm,  où  il  fut 
f'inployé  comme  organiste,  puis  comme 
aL'compagnateur  au  Théâtre  royal.  En  peu 
de  temps,  la  langue  suédoise  lui  devint  si 


familière  qu'il  la  parlait  avec  autant  d<ï 
facilité  qu'un  Suédois.  Le  style  dramatique 
de  Gluck  était  devenu  son  modèle;  les 
trois  opéras  Electre,  Alcide  et  Eeiiaud, 
que  Hœffner  écrivit  pour  le  théâtre  de 
Stockholm,  sont  des  imitations  de  la  ma- 
nière de  ce  maître:  ces  ouvrages  lui  pro- 
curèrent la  faveur  de  Gustave  III  qui  le 
nomma  son  maître  de  chapelle.  En  1808 
ïlœffner  a  donné  sa  démission  de  ses  fonc- 
tions à  la  cour,  et  s'est  retiré  à  Upsal ,  où 
il  occupe  depuis  1820  la  position  d'orga- 
niste de  la  cathédrale. 

indépendamment  des  trois  opéras  cités 
précédemment,  cet  artiste  a  écrit  environ 
trente  prologues  pour  les  solennités  de 
l'Académie  d'Upsal.  On  connaît  aussi  de 
lui  :  1°  Des  essais  lyriques  pour  le  chant, 
avec  accon)pagnement  de  piano,  Upsal, 
1819.  2"  Des  chansons  suédoises  avec  ac- 
compagnement de  piano,  ibid. ,  1822. 
5"  Svensk  choralbok  (Livre  de  chant  sué- 
dois), \^^  partie,  ibid.,  1819;  deuxième 
partie;  1821.  Ha'ffner  s'est  attaché  à  rap- 
peler, dans  ce  travail,  le  chant  choral  de 
la  Suède  à  sa  pureté  primitive,  fort  altérée 
dans  la  réforme  qui  en  avait  été  faite  en 
1697.  11  éprouva  de  grandes  difficultés 
dans  son  entreprise  par  l'opposition  de  la 
plupart  des  chantres  et  organistes  suédois, 
et  montra  beaucoup  d'emportement  et  de 
violence  dans  les  disputes  qu'il  eut  à  sou- 
tenir à  ce  sujet.  Mais  lorsque  son  travail 
fut  publié,  il  reçut  une  approbation  géné- 
rale. 4°  Prœludier  titl  melodierna  uil 
svenska  choralboken  (Préludes  pour  les 
mélodies  du  livre  choral  suédois) ,  Upsal , 
1822.  5"  Mélodies  pour  les  chansons  sué- 
doises de  Geyer  et  de  Afzlius,  ibid. 
6"  Messe  suédoise  à  quatre  voix  et  omue, 
dans  l'ancien  style.  7"  Haiffuer  a  com- 
mencé en  1832  la  publication  du  recueil 
d'anciens  airs  populaires  de  la  Suède; 
deux  cahiers  avaient  paru  en  1854.  11  a 
respecté  dans  cette  publication  la  tonalité 
originale  de  ces  mélodies. 

H/EUNEL  (  JEAN  -  ERNEST  ) ,  factcui' 
d'orgues  de  la  cour  de  Saxe  dans  la  prcr 
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iiiièrc  moitié  du  dix-huitiùmc  siècle ,  (ut 
un  des  meilleurs  artistes  de  rAllemagne , 
eu  son  genre  ,  à  cette  époque.  Ses  prin- 
ripaux  instrumens  sont  :  1°  Un  orfjue  de 
7)1  jeux  à  Oscliatz.  2"  Un  autre  à  Kadiz  , 
(Ml  Bohême.  5"  Ea  1757  il  plaça  rorgue 
il  11  cliâteau  de  Dresde  dans  l'église  de 
i'Viedrichstadt.  Hœlinel  est  aussi  connu 
<:oinme  inventeur  d'une  espèce  de  Clavecin 
d'amour,  ou  de  Clavecin  céleste,  dont  on 
trouve  la  description  dans  la  BTuslca  ine- 
chanicaorgnnœdi  d'Adlung(t.2,  p.  126). 
Il  demeura  vers  la  fin  de  sa  vie  à  'Auberts- 
bourg  ,  et  y  mourut. 

lliËHNEL  (amelie),  cantatrice  du  théâ- 
tre de  Kœnigstadt,  à  Berlin,  née  en  1807, 
reçut  son  éducation  musicale  à  Vienne  où 
elle  débuta  en  1825,  comme  cantatrice  de 
concert.  Sa  voix  est  un  contralto  renfermé 
dans  l'étendue  de  deux  octaves ,  de  Ju 
grave  àja  aigu.  On  vante  la  légèreté  de  sa 
vocalisation,  la  justesse  de  ses  intonations 
l't  son  accent  expressif.  Sa  carrière  théâ- 
trale a  commencé  en  1829,  dans  le  rôle 
de  Rosine  ,  où  elle  fut  bien  accueillie. 
L'arrivée  de  M"'^  Pasta  à  Vienne  lui 
fournit  un  beau  modèle  qui  contribua 
lieaucoup  au  développement  de  son  talent. 
En  1850  M^*"  llœlmel  accepta  un  engage- 
ment pour  le  théâtre  de  Kœnigstadt  à  Ber- 
lin, où  elle  débuta  avec  beaucoup  de  succès, 
j  articulièrement  dans  le  rôle  de  Eomeo 
de  /  Capideli.  Depuis  lors  sa  voix  a  acquis 
de  l'élendue  vers  le  liant.  Elle  est  raain- 
Lenant  considérée  comme  une  des  meil- 
leures cantatrices  du    théâtre    allemand. 

11/ENDEL  (jACQUEs),  ou  iiâ:nel,  en  la- 
tin Gallus,  musicien  distingué,  né  dans  la 
Carniole,  en  1550,  fut  d'abord  au  service 
de  l'évêque  d'Olmùtz,  Stanislas  Paw- 
lousky,  comme  maître  de  chapelle ,  puis 
fut  appelé  à  la  cour  impériale  où  il  mou- 
rut le  18  juillet  1591.  Son  portrait  a  été 
gravé  en  1590  ,  avec  cette  inscription  : 
Jacobus  Hœndl  Gallus  dictus ,  Car- 
niolus,  œtatis  suœ  XL,  anno  BÎDXC.  Un 
recueil  d'éloges  avec  son  portrait,  par  les 
poètes  Jean  Kerner,  l'ilsenus,   Blylius  ci 


d'autres,  a  été  publié  à  Prague  en  1591, 
On  connaît  de  Ha;ndel  :  1°  Mitsicum 
Opus,  cantiones  5,  6  et  S  vocum,  1'^"  par- 
tie, Prague,  1586.  2"  2""=  et  5"=°  parties, 
ihid.,  1587.  3°  4"'°  partie,  ibid.,  1590. 
Le  dernier  morceau  de  ce  recueil  est  à 
24  voix  en  4  chœurs.  5°  Ilexaslichon^ 
jioésie  de  Salomon  Freuzelius  sur  la  mort 
de  Guillaume  d'Oppendorf ,  mis  en  musi- 
que par  Hœndel.  6°  Harnioniœ  varice 
ivocum,  Prague,  1591.  7°  Harmonia- 
riini  moraliwn  4  vociunlibri  III,rjuibus 
herolca,  natnralia  ,  quodlibetica ,  tiim 
Jacta,fictaque  poetica  etc.  admixta  siint, 
Prague,  1591  ,  in-4''.  8°  Moralia  5,  6  et 
8  vocibus  concinnata,  atque  tam  seriis 
quamjœstivis  cantibiis  voluptalihumanœ 
accommodata  et  nunc  priniiun  in  luceni 
édita,  Nuremberg  1596,  in-4°.  9'^  Sacrœ 
cantiones  de  prœcipuis  festis  per  totum 
annurn  4  ,  5  ,  6  ,  8  ef  plariniuni  vocum, 
Nuremberg,  1597,  in-4''.  10"  Opéra  mot- 
tetarum,  quœ  prostant  omnia  apud  Ni- 
colaum  Sleinium,  Fraucforl,  1610. 

HiENDEL  (georges-fp.ederic)  ;  vojez 
HANDEL. 

HiENDLER  (j.  w.),  maître  de  cha- 
pelle de  l'évêque  de  Wùrtzbourg ,  né  à 
Nuremberg  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  étudia  le  clavecin  et  le  contrepoint 
sous  la  direction  du  célèbre  organiste 
Pachelbel.  Admis  dans  la  chapelle  du 
prince  évoque  de  Wùrzbourg  en  1712, 
comme  simple  chantre  du  chœur,  il  ob- 
tint peu  de  temps  après  le  titre  d'organiste 
de  la  cour.  Plus  tard  ,  le  prince,  salisfait 
du  mérite  de  ses  compositions,  le  nomma 
son  maître  de  chapelle,  après  que  Chel- 
leri  eut  quitté  Wilrzbourg  pour  se  rendre 
à  Cassel.  Cet  avancement  excita,  dit-on  , 
la  jalousie  des  musiciens  qui  composaient 
la  chapelle,  et  qui  lui  suscitèrent  beau- 
coup de  tracasseries  ;  Milzler  assure  même 
(dans  sa  Bibliothèque)  que  la  mort  de 
Hœndler,  en  1742,  fut  la  suite  des  cha- 
grins qu'il  éprouva.  Les  compositions  de 
cet  artiste  sont  restées  en  manuscrit  dan? 
la  chapelle  de  Wiirzbourg, 
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H/ENSEL  (pierre),  lié  à  Leppc,  dans 
la  Silésie  prussienne,  le  29  novembre  1770, 
seçut  son  éducation  littéraire  et  musicale 
chez  un  oncle  qu'il  avait  à  Varsovie.  En 
1787  il  entra  à  Pétersbourj>-  dans  l'or- 
chestre du  prince  Potemkin  ,  dirigé  par 
Sarti  ;  pais,  à  Eâge  de  vingt  ans,  il  obtint 
la  place  de  maître  de  concerts  de  la  prin- 
cesse Lubomirska ,  à  Vienne.  En  1792 
Joseph  Haydn  l'accueillit  pour  élève  et  lui 
enseigna  le  contrepoint  j  trois  ans  après, 
c'est-à-dire  en  1795,  il  publia  son  pre- 
mier œuvre,  qui  fut  suivi  de  plusieurs  au- 
tres. En  1802  il  visita  Paris  et  y  passa 
une  année  entière.  De  retour  à  Vienne , 
Hœnsel  reprit  ses  travaux  de  compositeur 
et  publia  un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
tout  genre.  En  1851 ,  lorsque  le  choléra 
désola  l'Autriche  et  particulièrement 
Vienne,  Hœnsel  fut  une  de  ses  victimes. 
11  a  eu  de  la  réputation  comme  violoniste 
et  comme  compositeur  ;  cependant  ses  ou- 
vrages ont  été  peu  connus  hors  de  l'Alle- 
magne. On  a  de  lui  55  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  basse,  divisés  en  24  œu- 
vres qui  ont  paru  à  Vienne,  OlTenbacli  et 
Jjonn  ;  quatre  quintettes,  œuvres  9,  15, 
lo,  25,  Vienne,  Weigl ,  Cappi ,  Hasslin- 
ger  et  Artaria  ;  six  trios  pour  deux  violons 
elhasse,  ibid.;  quinze  duos  pour  deux  vio- 
lons, œuvres  22,  24,  26,  58,  59,  ibid,  ; 
trois  quatuors  pour  llùte,  clarinette,  cor 
et  basson,  ibid.  ;  des  airs  variés  et  des  so- 
los  pour  violon  j  dillerentes  pièces  pour 
p.'ano. 

HiENSEL  (jean-antoine)  :  on  a  sous 
ce  nom  un  article  concernant  la  construc- 
tion du  violon,  inséré  dans  la  Gazette  mu- 
sicale de  Leipsick  (15"  année,  page  69  et 
suiv.),  sous  ce  titre  :  Ueber  den  Baii  der 
Fiolin . 

H^NÏZ  (joseph-simon),  dont  le  nom  a 
été  écrit  Hinze,  Heinze  et  Haenze ,  né  à 
Dresde  en  1751 ,  fut  un  violoniste  de  mé- 
rite, dans  le  genre  de  Tartini.  En  1779  il 
fut  nommé  maître  de  concerts  du  mar- 
grave de  Brandebourg-Schwedt,  quoiqu'il 
!!c  fût  âgé  que  de  dix-!iuit  ans.  Il  avait  eu 


pour  maîtres  Neruda  et  Hundt.  En  1793 
liœntz  était  à  Berlin  où  il  dirigeait  avec 
talent  l'orchestre  du  concert  des  amateurs, 
îl  mourut  en  celte  ville  au  commencement 
de  1800.  îl  ne  paraît  pas  qu'on  ait  gravé 
de  compositions  de  cet  artiste. 

II/ESER  (jean-georges),  né  à  Gersdorf, 
près  de  Gœrlitz,  le  11  octobre  1729,  était 
fils  d'un  charpentier  qui  lui  fit  apprendre 
la  musique  chez  Rœnisch ,  organiste  à 
Ileichcnbach.  Hœser  fut  ensuite  envoyé  au 
Ivcéede  Lobau,  pour  continuer  ses  études, 
b'étant  rendu  à  Leipsick  en  1752  pour  faire 
un  cours  de  droit,  il  fut  obligé  de  pourvoir 
à  son  existence  en  donnant  des  leçons  de 
musique;  bientôt  après  il  se  livra  tout 
entier  ù  la  culture  de  cet  art,  et  renonça  à 
la  jurisprudence.  En  1765  il  fut  placé 
comme  premier  violon  solo  au  grand  con- 
cert dirigé  par  le  maître  de  cliapelle  Hil- 
1er.  A  cette  place  fut  ajoutée  plus  tard 
celle  de  chef  d'orchestre  du  théâtre,  que 
Hœser  remplit  avec  succès  pendant  trente- 
sept  ans.  La  place  do  directeur  de  musi- 
que de  l'église  de  l'université  lui  fut  con- 
fiée en  1785  ;  il  en  remplissait  encore  les 
fonctions  en  1808,  à  Fùge  de  79  ans,  mais 
depuis  plusieurs  années  il  avait  été  mis  à 
la  retraite  de  ses  autres  emplois,  avec  la 
totalité  de  ses  traiteraens  accordée  comme 
pension.  11  est  mort  à  Leipsick  le 
15  mars  1809,  dans  sa  quatre-vingtième 
année.  La  bibliothèque  du  Conservatoire 
de  musique  possède  de  cet  artiste,  en  ma- 
nuscrit ,  six  hymnes  allemands  à  quatre 
parties  avee  orchestre,  et  deux  symphonies 
pour  2  violons,  alto  ,  basse,  2  hautbois, 
flûte  cl  deux  cors. 

HiESER  (  JEAN-FREDERIC  ),  fils  du  pré- 
cédent, naquit  à  Leipsick  eu  1775,  et  eut 
de  la  réputation  comme  organiste  de  l'é- 
glise réformée  de  cette  ville,  où  il  mourut 
en  1801. 

HiESEll  ( AUGUSTE-FERDINAND)  ,  troi- 
sième fils  de  Jean-Georges,  naquit  à  Leij)- 
sick  le  15  octobre  1779.  Destiné  à  l'état 
ecclésiastique,  il  lit  depuis  1789  jusqu'en 
1791    des    études  préliminaires  à  l'école 
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.^aint-Nicnl.-is  de  Loipsick  ,  fréquenta  en- 
iiiilt'.  Ic/rymnascfl'EisleLeii  jusqu'en  1793, 
et  enfin  acheva  ses  études  comme  élève  à 
l'écolt;  Sainl-Tliomas  de  Leipsick  ,  depuis 
1793  jusqu'en  1796.  Le  penchant  qu'il 
avait  toujours  eu  pour  la  musique  le  dé- 
cida enfin  à  se  livrer  exclusivement  à  la 
culture  de  cet  art.  En  1797,  il  fut  appelé 
à  Lemgo,  en  qualité  de  professeur  du  col- 
lège, et  de  diantre  de  l'église  principale. 
Cette  situation  lui  offrait  peu  de  ressources 
[)0ur  achever  son  instruction  dans  les 
sciences  ,  et  pour  le  développement  de  ses 
facultés.  Savant  dans  les  mathématiques, 
il  les  enseigna  au  gymnase  de  Lemgo  de- 
puis 1799  jusqu'en  1806.  Au  mois  de 
septembre  1804  il  se  maria,  et  en  1806  il 
partit  pour  l'Italie  avec  sa  femme  et  sa 
belle-sœur.  11  ne  retourna  en  Allemao'ne 
qu'en  1813  ,  après  avoir  étendu  ses  con- 
naissances dans  la  musique  et  avoir  ap- 
pris plusieurs  langues,  particulièrement 
l'italien.  Depuis  l'automne  de  1813  jus- 
qu'en 1818,  il  vécut  sans  emploi,  mais  il 
lut  nommé  dans  cette  dernière  année  pro- 
fesseur de  mathématiques  et  de  langue 
italienne  au  gymnase  de  Weimar  et  y 
remplit  les  fonctions  de  sous-recteur.  Le 
grand-duc  de  Weimar  lui  confia  en  1817 
îa  mission  d'organiser  un  chœur  nouveau 
pour  le  théâtre  de  la  cour,  dont  il  fut 
nommé  le  chef.  C'est  depuis  cette  époque 
qu'il  écrivit  un  grand  nombre  d'articles  , 
particulièrement  sur  le  chant  et  l'ensei- 
gnement de  cette  branche  de  l'art,  qui  ont 
paru  dans  la  Gazette  Musicale  de  Leipsick, 
dans  la  Cœcilia  ,  dans  le  3Iusikalische 
Eilpost,  dans  l'Almanach  de  Sichler  et 
de  Reinhardt,  dans  le  Magasin  Mathéma- 
tique de  Kraushaar,  et  dans  d'autres  pu- 
blications littéraires.  On  a  aussi  de  ce 
savant  :  1°  Versuch  einer  systematisclieii 
Uebersicht  der  Gesaitglehre  (Essai  d'une 
méthode  systématique  de  chant) ,  Leip- 
sick, Breitkopf  et  Hœrtel,  1820.  2"  Mé- 
thode pour  apprendre  à  chanter  en 
chœur,  à  l'usage  des  écoles ,  des  théâ- 
tres et  des  académies  de  chant,  Maycnce, 


Scliott,  1831,  in-4",  obi.  Cet  ouvrage,  où 
l'on  pourrait  désirer  un  meilleur  plan,  et 
jilus  de  spécialité  dans  les  développemens 
du  sujet,  n'est  pas  sans  mérite,  et  peut 
étrcomployé  avec  utilité  pour  la  formation 
des  chœurs.  Le  livre  est  imprimé  en  alle- 
mand et  en  français;  la  traduction  française 
a  été  faite  par  Jelensperger,  ancien  élève, 
puis  répétiteur  au  Conservatoire  de  Paris. 
En  1829  M.  Ilœscr  a  été  nommé  directeur 
de  musique  à  l'église  principale  de  Wei- 
mar. Il  a  été  depuis  1817  le  maître  de 
musique  des  princes  et  princesses  de  Saxe- 
Weimar.  Comme  compositeur,  cet  artiste 
s'est  fait  connaître  par  le  grand  oratorio 
de  La  Foi  ;  le  Pater  noster  de  KIopstock 
traité  deux  fois ,  la  première  pour  4  voix 
seules  ,  chœur  et  orchestre  ,  la  deuxième, 
pour  voix  d'hommes  et  instrumens  de 
cuivre;  deux  Sanctus ;  un  opéra  intitulé 
Les  Nègres ,  ou  Robert  et  Marie  ;  quel- 
ques pièces  de  circonstance  pour  le  théâ- 
tre de  la  cour  de  Weimar  ;  ouverture  à 
grand  orchestre  pour  le  drame  Die  deut- 
sche  Treue  (la  fidélité  allemande),  Leip- 
sick ,  Hofmeister;  une  ouverture  pour  le 
drame  Der  Masses  und  der  liebe  Rache, 
ibid.;  deux  autres  ouvertures  pour  l'or- 
chestre, n°5  1  et  2,  Offenbach  ,  André; 
Kyrie  et  Gloria  pour  4  voix  sans  accom- 
pagnement, op.  6,  Leipsick,  Hofmeister; 
Te  Deum])0UT  2  ténors  et  2  basses,  op.  7, 
ibid.  •  chants  à  4  voix  sans  accompagne- 
ment, ibid.  ,•  messe  pour  2  voix  solos  et 
chœuràrusagedescommençans,  Mayence, 
Schott;  Miserere,  à  quatre  voix,  en  par- 
tition, Leipsick,  IJreitkopf  et  Hœrtel;  Re- 
quiem, Missa  pro  defunctis ,  vocibus 
humanis  vel  sigdlatim  vel  junctim , 
Leipsick,  Hofmeister;  Salve  Regina  à 
4  voix,  Leipsick,  Breitkopf  et  Hœrtel;  des 
solos  pour  piano  ,  avec  accompagnement 
dinstrumens  à  cordes  ou  à  vent  ,  ibid.  ; 
des  pièces  pour  piano  à  4  mains,  œuvres 
22  et  23  ,  Hanovre,  Bachmannj  sonates 
pour  piano  seul ,  Leipsick ,  Breitkopf  et 
Hœrtel;  des  pièces  détachées  pour  le  même 
instrument:  des  chansons,  etc.  M.  Hseser 


a  quatre  fîls;  Faine  est  docteur  en  méde- 
cine et  professeur  à  l'université  de  léna  ; 
le  second  est  attaché  au  tliéùtre  de  Wei- 
mar. 

H/ESER  (  CHRETIEN-GUILLAUME  )  ,  (JUa- 

îriènie  fils  de  Jean-Georges,  est  né  à  Lcip- 
sick  le  24  décembre  1781.  Après  avoir 
commencé  l'étude  du  droit,  il  l'abandonna 
pour  celle  du  chant,  apprit  la  composition 
sous  la  direction  de  Schiclit ,  et  enfin  dé- 
buta comme  basse  chantante  au  théâtre  de 
Leipsick  en  1802.  Pendant  les  années 
1804  à  1806,  il  chanta  au  théâtre  italien 
de  Prague,  sous  la  direction  de  Guardasoni  j 
mais  après  la  mort  de  celui-ci,  il  entra  en 
1807  à  l'Opéra  allemand  de  la  même  ville, 
-jomoie  première  basse.  Engagé  au  théâtre 
national  de  Breslau,il  s'y  rendit  en  1809, 
et  y  resta  jusqu'en  1815,  époque  où  il  fut 
appelé  à  Vienne  j  mais  il  ne  resta  pas  long- 
temps dans  cette  capitale,  car  il  reçut  dans 
la  même  année  un  engagement  pour  le 
tliéâtre  de  la  cour  de  Stuttgard  ,  d'où  il 
ne  s'est  plus  éloigné  depuis  ce  temps.  Hœ- 
ser  a  été  considéré  comme  un  des  meilleurs 
chanteurs  dramatiques  de  l'Allema'Tne, 
tant  pour  la  beauté  de  sa  voix  que  pour 
son  Ijabilelé  dans  le  chant,  et  son  talent 
«■(imme  acteur.  Ses  principaux  rôlesétaient 
,  ceux  de  Don  Juan  et  cV^gamemnon.  Cet 
artiste  s'est  fait  connaître  aussi  comme 
compositeur  par  la  musique  de  l'intermède 
intitulé  Pyginalion,  qu'il  cliantait  et 
jouait  avec  beaucoup  de  talent,  par  l'o- 
péra Das  Geburts  Tag  (  l'anniversaire  de 
naissance)  ,  par  des  bolféges  et  par  des 
ciiansons  allemandes  et  italiennes  pour 
une  et  plusieurs  voix.  Enfin,  versificateur 
italien  d'un  mérite  distingué,  il  a  traduit 
en  vers  le  Don  Carlos  de  Schiller,  et  quel- 
ques autres  pièces  de  ce  grand  écrivain  et 
de  Gœllie.  Il  est  aussi  auteur  des  opéras 
du  Vampire ,  mis  en  musique  par  Lind- 
paintner,  de  La  Fiancée  du  Brigand, 
composée  par  Ries,  et  des  Nègres,  mis  en 
musique  par  son  frère.  Sa  fille  Mathilde, 
née  à  Stuttgard  le  23  décembre  1815  ,  a 
dibuté  avec  succès  au  théâtre  de  Weiuiarj 
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elle  est  engagée  depuis  1834  à  celui  de 
Gotha  comme  première  chanteuse.  Son  fîls 
(Charles),  né  à  Stuttgard  le  14  mars  1818, 
est  etnployé  comme  violoniste  dans  la 
cliapelle  du  roi  de  Wurtemberg, 

II/ESER  (charlotte-Henriette)  ,  fille 
du  directeur  de  musique  Jean-Georges 
lîacser,  et  sœur  des  précédens  ,  est  née  à 
Leijjsick  le  24  janvier  1784.  Douée  d'une 
belle  voix  et  d'im  sentiment  exquis  de  mu 
sique,  elle  fit  de  rapides  progrès  sous  la 
direction  de  son  père.  Dans  les  années 
1800  à  1805,  elle  chanta  avec  succès  dans 
les  concerts  d'amateurs  5  mais  sa  vocation 
pour  le  chant  et  pour  le  théâtre  se  décida 
surtout  dans  un  voyage  qu'elle  lit  à  Dresde 
à  l'âge  de  19  ans.  Le  maître  de  chapelle 
GestcM'itz  ayant  remarqué  ses  heureuses 
dispositions,  la  fit  engager  au  Théâtre  ita- 
lien, et  lui  donna  pour  maître  Ccccarelli, 
très-bon  maître  de  chant  à  cette  époque. 
M.  Paer,  alors  compositeur  du  théâtre  de 
Dresde,  et  chargé  de  la  direction  de  la 
musique  de  la  cour,  la  prit  en  affection,  et 
lui  donna  aussi  des  conseils.  Eu  1806  elle 
fit,  avec  son  frère  Auguste-Ferdinand  et 
la  femme  de  celui-ci,  un  voyage  à  Prague 
et  à  Vienne.  Dans  cette  dernière  ville, 
elle  chanta  pendant  huit  mois  à  l'Opéra 
italien,  et  plusieurs  fois  à  la  cour;  puis, 
elle  partit  pour  l'Italie  et  chanta  à  Ijolo- 
gne ,  Florence,  Milan,  Naples  et  Rome 
jusqu'en  1812.  Vers  la  fin  de  cette  année, 
elle  alla  à  Munich  où  elle  excita  le  plus 
vif  enthousiasme.  Sa  réputation,  à  Rome 
et  à  Naples,  était  égale  à  celle  des  canta- 
trices les  plus  célèbres  de  cette  époque  ; 
on  ne  l'appelait  que  la  Diva  tedesca. 
En  1812  elle  épousa  Josepli  Vero  ,  juris- 
consulte instruit  qui  fut  employé  au  con- 
grès de  Vienne  pour  régler  les  affaires  du 
duché  de  Lucques  et  de  Piombino,  et  plus 
tard  par  le  pape,  à  Milan.  Retirée  du 
théâtre  depuis  ce  temps,  madame  Vérone 
s'est  plus  occupée  que  de  l'éducation  de 
ses  enfans.  Depuis  la  mort  de  son  mari 
(  13  novembre  1831  )  elle  passe  l'hiver  à 
Rome  et  l'été  à  la  campagne.  La  relation 
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(le  sa  vi(.',  iriclco  de  (juoîfjiics  aventures 
ïomanesqucs,  a  fourni  le  sujet  d'une  nou- 
velle inliltilre  La  Cdiilnlrice  (  Die  Sœn- 
jyerinn) ,  qui  a  paru  dans  la  Cœcllia , 
lom,  13,  p.  65  et  suiv. 

H/ESSLER  (  JEAN-GUILLAUME  ) ,  né  le 
29  mars  1747  à  Erl'urt,  fut  un  des  clave- 
cinistes et  org-anistes  les  plus  distingués 
de  l'Allemagne,  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-huitième  siècle.  Neveu  du  célèbre  or- 
ganiste Kiltel,  il  apprit  de  cet  habile  maî- 
tre les  principes  de  la  musique  dès  l'âge 
de  9  ans.  Ses  progrès  furent  si  rapides, 
qu'à  l'âge  de  quatorze  ans  il  obtint  la 
place  d'organiste  de  l'église  des  Récollets, 
dans  sa  ville  natale.  Entraîné  dans  de 
continuels  voyages  depuis  1771,  il  visita 
V/eimar,  (Jotlia,  Dresde,  Gœttingue,  Cas- 
sel  et  Brunswick,  et  mit  à  profit  toutes 
les  occasions  qui  se  présentèrent  pour  aug- 
menter ses  connaissances.  Mais  les  sé- 
jours qu'il  fit  à  Hambourg  et  à  Leipsick 
contribuèrent  surtout  à  former  son  talent. 
Fendant  neuf  mois  il  prit,  dans  cette  der- 
nière ville,  des  leçons  de  Hiller  pour  la 
composition ,  et  à  Hambourg  il  étudia  la 
manière  de  Ch.  Ph.  Em.  Bach.  De  retour 
à  Erfurt ,  il  reprit  possession  de  la  place 
de  directeur  de  musique  et  d'organiste  de 
Fcglise  des  Récollets  ,  et  en  remplit  les 
fonctions  depuis  1780  jusqu'en  1790. 
Alors  il  fît  un  voyage  à  Londres,  et  peu  de 
temps  après  se  rendit  à  Saint-Pétersbourg 
et  enfin  à  Moscou ,  où  il  est  mort  le 
25  mars  1822.  On  connaît  de  cet  artiste: 
1°  Quatre  sonates  précédées  d'une  fantai- 
sie, 1776.  2°  Six  sonates  nouvelles,  avec 
une  suite  de  chansons,  etc.,  1776.  5"  Six 
sonates  faciles  pour  le  clavecin,  1780. 
4"  Pièces  de  clavecin  et  de  chant  de  di- 
vers genres,  1*=''  recueil,  1782  (on  trouve 
aussi  dans  ce  recueil  quelques  jolies  ba- 
gatelles de  madame  Hœssler).  5°  Idem, 
second  recueil,  1786.  6°  Six  solos  pour  le 
("lavecin,  moitié  faciles,  moitié  dilficiles. 
7"  Six  sonates  faciles  pour  le  clavecin  , 
première  partie,  1786;  idem,  2<'  partie, 
1787  (l'auteur  y  donne  comme  préface  sa 


propre  biographie);  idem,  5"^  partie,  1788  = 
8"  Douze  petites  pièces  pour  l'orgue, 
1'"  suite.  9"  Six  concertos  pour  clavecin, 
avec  accompagnement,  1 790. 1 0°  Douze  pe- 
tites pièces  d'orgue,  partie  comme  préludes 
pour  des  chorals,  partie  pour  des  exercices 
particuliers,  2=  recueil.  11"  Douze  idem, 
3°  recueil.  12°  Douze  idem,  4=  recueil , 
Leipsick,  1789.  15"  Grande  sonate  à  trois 
mains  pour  le  clavecin  ,  Riga  ,  1793. 
14"  Chanson  russe  avec  12  variations  pour 
le  clavecin,  n"  1,  Pétersbourg,  1793.  La 
deuxième  édition  de  cet  œuvre  avec  14  va- 
riations ,  a  paru  dans  la  même  ville  en 
1795.  15"  Cantata  per  festeggiare  le 
nozze  délie  A.  A.  I.  I.  del  gran  diica 
Alessandro  e  délia  principessa  Elisa- 
helta,  per  il  piano  forte ,  Pétersbourg, 
1795.  16"  Fantaisie  et  sonate  pour  le  cla- 
vecin ,  n"  1,  ihid.  17°  Idem,  n"  2,  ibid, 
18"  Caprice  et  sonate  pour  le  clavecin, 
ibid.,  1796.  19"  Trois  grandes  sonates 
pour  le  clavecin  ,  avec  accompagnement 
de  violon  et  violoncelle,  op.  16,  Moscou, 
1802. 

îLEDSSLER  (ernest),  virtuose  sur  le 
violoncelle  et  compositenr,  né  à  Stuttgard 
vers  1760,  a  reçu  son  éducation  dans  l'an- 
cienne académie  ducale  de  cette  ville.  En 
1788  il  quitta  sa  ville  natale  pour  voya- 
ger en  Allemagne.  Après  avoir  été  entendu 
avec  succès  à  Vienne  et  à  Berlin ,  il  ac- 
cepta une  place  dans  la  chapelle  du  prince 
de  Donauscbingen ,  et  y  resta  plusieurs 
années.  11  ne  s'éloigna  de  cette  petite  cour 
que  pour  un  engagement  avantageux  qui 
lui  fut  offert  à  Zurich  en  1791.  Pendant 
son  séjour  en  cette  ville ,  il  se  livra  à  l'é- 
tude du  chant  en  voix  de  soprano  formée 
de  sons  de  tête,  et  réussit  à  faire  applaudir 
cette  vois  factice.  En  1797  il  visita  Stutt- 
gard qu'il  n'avait  pas  vu  depuis  neuf  ans, 
et  y  fut  entendu  avec  succès  à  la  cour 
comme  violoncelliste  et  comme  chanteur. 
11  alla  ensuite  à  Augsbourg,  où  il  donna 
un  concert  le  5  juin  1810,  et  enfin  se 
rendit  à  Vienne,  où  il  était  en  1802.  De- 
[>uis  lors  on  n'a  plus  de  renseigncmens  sur 


HAF 

r.et  artiste.  On  connaît  de  sa  composition  : 
1"  6  canzonetie  série  col  piano  forte , 
Darmstadt,  1790.  2°  Douze  chansons  avec 
ace.  de  piano,  Zurich,  1793.  5°  6  poésies 
de  Matthisson  mises  en  musique,  ih.,\  795. 
4°  6  duelti  per  il  canto ,  con  ace.  de 
piano  forte ,  i])id.,  1795.  5°  Deux  scènes 
italiennes,  récitatif  et  air,  Augshourg- , 
1796.  6"  6  canzoïielti,  Zurich,  1798  et 
Vienne ,  chez  Mol-o.  7°  6  chansons  alle- 
mandes avec  accompagnement  de  piano  , 
ibid.,  1798.  8"  6  poésies  de  Witte,  mi-es 
en  musique, /Z/Zt^.,  1798.  9°  \1canzonetti 
italiane  con  accomp.  di  piano  forte  e 
chitarra,  Vienne,  Mollo,  1800.  10"  Récit 
et  air,  en  partition,  n"  5,  Augshourg, 
1800.  H"  Six  poésies  détachées  mises  en 
musique,  ibid.,  1800. 

HAFENEDER  (  joseph)  ,  né  en  1774, 
vraisemhlahlemcnt  à  Manheim ,  fît  im- 
primer dans  cette  ville ,  à  l'âge  de  seize 
ans ,  une  grande  symphonie  pour  Tor- 
clicstre,  et  montra  dès  lors  un  talent  esti- 
mahle  pour  la  musique  instrumentale. 
Gerher  dit  que  dès  1785  il  avait  paru 
3  symphonies  à  Manheim  ;  mais  cette  date 
est  supposée.  Plus  tard  il  vécut  à  Vienne, 
y  écrivit  vers  1796  des  concertos  pour  le 
violon  et  pour  le  hauthois,  et  enfin  se  ren- 
dit à  Landshut  pour  y  prendre  possession 
de  la  place  d'organiste  de  l'église  parois- 
siale de  Saint-Martin.  11  se  maria  dans 
cette  ville  le  3  octohre  1802  ,  et  depuis 
lors  il  ne  s'en  est  point  éloigné.  11  s'y  est 
fait  de  la  réputation  par  son  talent  sur 
l'orgue  et  par  ses  compositions  pour  l'é- 
glise, dont  la  plus  grande  partie  est  encore 
manuscrite.  On  connaît  de  lui  :  1°  Grande 
l'antaisie  pour  piano,  Augshourg,  Bœhm. 
2"  Galopade  pour  cet  instrument ,  Mu- 
nich, Falter. 

IIAF1<ENREFFER(samuel),  docteur  et 
professeur  de  médecine  à  Tubinge,  naquit 
en  1587  à  Herenherg  ,  dans  le  Wurtcm- 
herg.  Il  exerça  d'abord  la  médecine  a 
Kirclieim  et  dans  quelques  autres  lieux,  et 
mourut  à  Tubinge  dans  sa  73*^  année,  le 
26  septembre  1660.  On  a  de  ce  savant  un 
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livre  intitulé  :  Monochordon  sjmbolico 
Biomnnticuni,  ohstruclissimtim  pulsum 
doctrinam  ex  harmonicis  musicis  de- 
lucide ,  figiirisqiie  ocalariter  demon- 
strans ,  de  causis  et  prognoslicis  inde 
pi-omidgandis  fideliter  instrnens  ,  et  ju- 
ciindepermedicam  praxin  resonans  ,etc . , 
Ulmœ,  1640,  in-8°  de  146  pages.  Les 
parties  de  cet  ouvrage  qui  ont  particuliè- 
rement quelque  rapport  à  la  musique, 
sont  contenues  depuis  la  page  33  jusqu'à 
la  58''.  Marquet  a  traité  le  même  sujet  à 
peu  près  dans  un  livre  français  (V.  Mar- 
quet) . 

HAFTEN  ou  ÎÏAFTENUS  (benoît 
VAN)  ,  moine  bénédictin,  né  en  Flandre, 
dans  les  premières  années  du  dix-septième 
siècle,  entra  dans  l'ordre  en  1627  ,  ("ut 
ensuite  prieur  de  l'abbaye  d'Afflighem,  en 
Brabant ,  puis  abbé  de  ce  monastère.  Il 
mourut  en  ce  lieu  le  31  juillet  1648. 
Jœcher  cite  de  ce  religieux  un  ouvrage 
intitulé  :  Paradiswn  seii  viridarium 
catecJiisticum  odis  seu  cantionibus  bel- 
gico  latinis  ad  miisicos  toiws  concilwn , 
mais  il  n'indique  ni  le  lieu  ni  la  date  de 
l'impression. 

HAGEBEER  ou  HAGELBEER  (  Jac- 
ques GATUS  VAN),  facteur  d'orgues  dis- 
tingué, né  dans  les  Pays-Bas  au  commen- 
cement du  dix-septième  siècle,  acheva  en 
1645  à  Alkmaer  la  construction  du  bel 
orgue  de  16  pieds,  qui  est  considéré 
comme  un  des  meilleurs  de  la  Hollande. 
(]et  instrument  est  composé  de  56  jeux  , 
3  claviers,  pédaleet  9  soulïlets.  En  1651, 
lïagebeer  exécuta  dans  l'église  neuve 
d'Amsterdam  l'orgue  commencé  par  Gal- 
tus  ,  de  16  pieds,  43  jeux ,  2  claviers  et 
pédale.  En  1676,  Duytschot  l'augmenta 
de  17  jeux  et  d'un  troisième  clavier  :  c'est 
en  cet  état  que  l'instrument  dont  il  s'agit 
existe  maintenant. 

HAGIOPOLITÈS,  nom  d'un  livre  grec 
qui  contient  un  traité  de  musique,  et  que 
Fabricius  a  pris  pour  le  nom  de  l'auteur 
{Bibliolh.  grœca ,  lib.  3,  c.  10);  Forket 
{Allgem.  Lilter.   der  Musik .  p.    495), 
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(«crbcr  {Nettes  Lex.  der  Tojikiinstler^i.  2, 
col.  480),  Liclitenthal  {Dizzion.  e  Jil- 
hliogr.  délia  musicay  t.  4,  p.  470),  Pernc, 
cl.  d'autres  l'ont  copie  dans  cette  erreur. 
Après  avoir  considéré  Ilagiopolitcs  comma 
un  nom  d'auteur,  ces  écrivains  donnent 
ainsi  le  titre  de  l'ouvrage  :  De  musica 
ecclesiastica  recentium  Grœcorum.  Fa- 
bricius  croyait  que  le  livre  dont  il  s  agit 
pouvait  être  de  Cosmas  de  Jérusalem,  sur- 
nommé Ilagiopoliths ,  c'est-à-dire,  de  la 
cité  sainte  (des  deux  mots  grecs  ayr.ç . 
saint ,  et  ira/îDj^.  citoyen) ,  qui  fut  évêque 
de  Hajuma,  et  vécut  vers  750.  Le  rédac- 
teur du  Catalogue  des  manuscrits  grecs  de 
la  bibliothèque  royale  de  Paris  n'a  pas  fait 
cette  faute,  car  au  n°  4  de  l'article  CCCLX 
de  ce  catalogue,  il  est  écrit  :  Jnonyini 
îractatiis  k-jLOKoi.l--t,i  inscriptiis ,  ubi  de 
musica  Grœcorum  ecclesiastica.  11  suffit 
en  effet  de  considérer  avec  attention  le 
manuscrit  désigné  de  cette  manière,  pour 
acquérir  la  certitude  que  le  mot  Ilagio- 
poliths n'y  est  point  employé  comme  un 
nom  d'homme,  mais  comme  celui  de  quel- 
que chose.  Le  titre  de  l'ouvrage  est  celui- 
ci   :    Biff/tcv   u-jiBv:o>.i-f,i    ffuyx;z^cr-.;//.;vsv    va    zi-jù-j 

jj.cjii/M-j  i.'.iSo'^ia  '^[Livre  Hagiopolitès, extrait 
de  divers  traités  de  musique).  Malheu- 
reusement le  manuscrit  de  la  bibliotlièque 
royale  est  si  gâté  par  l'humidité,  et  si  rongé 
de  vers,  qu'à  l'exception  du  titre  et  de  la 
moitié  de  la  première  ligne,  tout  le  reste 
de  la  première  page ,  une  partie  de  la 
deuxième ,  et  les  dernières  lignes  de  la 
troisième  n'existent  plus,  ou  sont  illisibles, 
et  la  fin  manque  entièrement.  A  l'égard 
de  la  signification  réelle  du  mot  Hagiopo- 
litès ,  la  perte  de  la  première  page  est 
d'autant  plus  regrettable,  que  le  commen- 
cement de  la  première  ligne  nous  en  pro- 
met positivement  l'explication.  On  y  lit  : 
AyCiiv:o>tz-/;i  hy;-xi  BlQjcv  c-jr-icT  ..  {ce  livre  est 

appelé Hagiopolitès  parce  que...)  ;  quel- 
ques mots  de  plus  et  nous  saurions  exac- 
tement le  sens  particulier  donné  ici  à 
l'expression  Hagiopolitès.  Toutefois,  ce 
qu'on  vient  de  lire  du  commencement  du 


manuscrit  suffit  pour  démontrer.qiic  TIa 
giopolilès  n'est  point  le  nom  de  l'auteur 
du  livre,  comme  on  l'a  cru,  car  cet  auteur 
n'aurait  pas  eu  besoin  d'expliquer  pourquoi 
il  donnait  son  nom  à  son  ouvrage.  D'ail- 
leurs il  n'y  aurait  point  au  titre  ^iSurj 
of.-jiomMTti';,  mais  kyWK0td7c^j  'ËiS)t(>-J,  s'il  s'a 
gissait  du  livre  de  Hagiopolitès  au  lieu  du 
livre  Hagiopolitès. 

Il  existe  une  preuve  que  Hagiopolitès 
était  dans  le  chant  de  l'église  grecque 
quelque  chose  qui  concernait  les  saints 
honorés  dans  cette  église ,  car  dans  un 
traité  fort  ancien  du  chant  ecclésiastique 
grec,  que  M.  Achaintre  a  traduit  pour  le 
travail  de  M.  'V^illoteau  sur  la  musique  des 
peuples  orientaux  qui  habitent  l'Egypte, 
on  trouve  cette  question  :  Et  g  rov  aycc^ràcTvi-j 
{qu'est-ce  que  Hagiopolitès)  ;  k  quoi  il 
est  fait  une  réponse  dont  je  n'ai  point  le 
texte,  mais  qui  est  ainsi  rendue  par 
M.  Achaintre  :  l' Hagiopolitès  est  ainsi 
nommé  à  cause  du  soin  particulier  qu'on 
y  a  des  saints  martyrs  et  des  autres 
^rtj«/j)  (  Description  de  l'Egypte,  t.  14, 
p.  450,  édit.  in-8").  Ilya  beaucoup  d'ap- 
parence que  cette  traduction  manque 
d'exactitude  ;  mais  le  passage  prouve  jus- 
qu'à l'évidence  qu'il  y  est  question  de 
quelque  chose  qui  avait  rapport  au  chant, 
et  qui  s'appelait  Hagiopolitès. 

Ainsi  qu'on  le  voit  par  le  titre,  le  livre 
Hagiopolitès  est  une  compilation  de  quel- 
ques autres  traités  de  la  musique  grecque. 
Cette  compilation  me  paraît  plus  ancienne 
que  tous  les  autres  traités  du  chant  ecclé- 
siastique grec  qui  sont  parvenus  jusqu  à 
nous.  Les  tigbes  employés  pour  la  nota- 
tion et  les  termes  qui  servent  à  la  dési- 
gnation des  notes  sont  ceux  de  la  musique 
antique  des  Grecs  ,  tels  qu'on  les  trouve 
dans  Aristide-Ouintilien,  Alypius ,  Gau- 
dence,  Bacchius  ,  etc. ,  et  non  ceux  qu'on 
rencontre  dans  les  livres  des  temps  posté- 
rieurs. Je  pense  donc  que  VHagiopolitès 
a  dû  être  fait  dans  le  sixième  siècle,  ou 
dans  le  septième,  au  plus  tard. 

HAGIUS  (conrad),  musicien  etcompo- 
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siteurdu  comte  de  Holstein  Sclianmliourjj, 
naquit  à  Reinteln  en  1563  ,  et  non  en 
1559,  comme  on  Ta  dit  dans  le  Diction- 
naire des  Musiciens  de  Î810,  car  au  Las 
du  portrait  de  ce  compositeur  ,  placé  dans 
l'un  de  ses  ouvrages  publié  eu  1617,  on 
trouve  ces  mots  :  Conradus  Ilagius  Riii- 
telhis,  œtatis  suce  54.  Les  compositions 
publiées  par  cet  auteur  sont  :  1°  Psalmen 
Davids  wie  die  hiehevor  iinder  allerlej 
Melodien  etc.  mit  4  Slinimen.  (Psaumes 
de  David,  etc.,  à  4  voix).  Dusseldorf, 
1590,  in-4°,  La  seconde  édition  a  paru  à 
Francfort  en  1608,  in-fol.  2°  Newe 
teutsche  Tricinien,  bejdes  ziir  Lehre  iind 
Freiide  Dienstlich.  (Nouvelle  harmonie 
allemande  à  3  voix  ,  etc.)  Francfort  , 
1604,  in-4''.  3°  Canticiim  Firgiids  inte- 
meratœ  4,  5  et  Q  vocibus  modulalum. 
Dillingen,  1606,  in-4''.  4"  Erster  Theil 
newer  teulschev  Gesœng ,  mit  schœnen 
Texteii  zii  singenund  aujf  Instrumenten 
zu  gebrauc/ieii ,  mit  2,3,4,5,6,7 
luîd  8  Stimmen,  etc.  (Première  partie  de 
nouveaux  chants  allemands  sur  les  plus 
beaux  textes,  etc.  depuis  2  voix  jusqu'à  8). 
Francfort,  1610,  in-i".  La  seconde  édi- 
tion est  datée  de  la  même  ville,  1615. 
5"  ander  Thcïl  newe  teutscher  Tricinien 
■welche  liiehe%>or  niemnls  antagcommen, 
neben  andeni  Hinzu  gesetzen  4,  5  u/id  G 
stimmigen  Gesœiigen,  ouch  etliclien  Fu- 
gen  uiid  Canoiien  zu  2-6  Stimmen 
(Deuxième  partie  de  la  nouvelle  barmonie 
allemande  à  3  parties,  etc.).  Francfort  , 
1610,  in-4".  6°  Newe  Kuiistreiche  mu- 
sikalische  Intraden  ,  Galliarden  und 
Couranten  zu  4,5  und  6  Stimmen,  etc. 
Nuremberg  ,  1614.  7"  Newe  kiïnstliche 
Intraden ,  Pavanen,  Galliarden,  etc.  , 
/niti  u?id5  Stimmen.  Nuremberg,  1616. 
in-4".  8°.  Musikalisclie  Intraden  ,  Pa- 
vanen,  Galliarden,  Passamezzen,  Cou- 
ranten von  4,  5  und  6  Stimmen,  etc. 
Nuremberg,  I617,in-4f'.  Cet  ouvrage  pa- 
raît avoir  été  le  dernier  de  ïlagius. 

HAGIUS  (jean),    surintendant  et  ma- 
[;ister  à  Egger ,   vers  la   fin   du  seizième 


siècle,  s'est  fait  connaîire  comme  compo- 
siteur, par  les  ouvrages  dont  les  titres  sui- 
vent :  1"  Sjmboïuin  norimbergensium , 
à  4  voix.  Nuremberg  ,  1570  ,  in-4°. 
2"  Sjmbola  magnorum  principum  ,  à 
4  voix  ,  ibid.  in-4°.  5°  Symboles  des  deux 
hommes  célèbres  Luther  et  Melanchton  , 
en  latin  et  en  allemand  ,  à  5  voix.  Eno-er, 
1572  ,  in-40  obi. 

HAGUE  (cHARLEs),  docteur  en  musi> 
que  ,  né  à  ïodcaster  ,  dans  le  duché 
d'York,  en  1769,  reçut  les  premières 
leçons  de  musique  de  son  fî-ère  aîné.  Eu 
1779  il  alla  résider  à  Cambridge  où  il  de- 
vint élève  d'un  violoniste  italien  nommé 
Manini  ,  et  plus  tard  il  apprit  l'harmonie 
sous  la  direction  de  Hellendaal.  En  1785, 
Manini  mourut,  etHaguese  rendit  à  Lon- 
dres pour  y  perfectionner  son  talent  par 
les  conseils  de  Salomon.  En  1794,  il  reçut 
le  grade  de  bachelier  en  musique  à  l'uni- 
versité de  Cambridge.  Cinq  ans  après,  la 
mort  du  docteur  Randall  rendit  vacaute 
la  chaire  de  musique  de  cette  université  ; 
îlague  fut  appelé  à  la  remplir.  Peu  de 
temps  après  il  obtint  le  doctorat  en  musi- 
que. Dejuiislors  il  résida  toujours  à  Cam- 
bridge jusqu'à  sa  mort  qui  eut  lieu  le 
18juinl821.  Les  principales  compositions 
de  ce  musicien  sont  :  1*^  Une  antienne  com- 
]iosée  pour  l'exercice  du  baccalauréat  eu 
musique,  exécutée  à  Cambridge  en  1794, 
2"  beaucoup  de  glees  ;  5°  douze  symplio- 
nies  de  Haydn  ,  arrangées  en  quintettes  5 
4°  Une  ode  en  musique  exécutée  dans  la 
chambre  du  sénat  à  Cambridge,  à  l'inslal- 
lalion  du  duc  de  Gloucester  ,  comme 
chancelier  de  l'université. 

HAHN      (   GEORGE- JOACIIIM- JOSEPH   )    . 

membre  du  sénat  et  directeur  de  musique 
à  Miinnerstadt  en  Franconie ,  naquit  au 
commencement  du  dix-huitième  siècle. 
Plusieurs  ouvrages  de  sa  composition  Font 
fait  connaître  comme  un  musicien  instruit. 
On  cite  particulièrement  :  I"  Harmoni- 
scher  BejLrœg  zum  Klavier  (Essai  har- 
monique pour  le  clavecin) ,  Nuremberg  , 
1748  ,  2  cahiers.  2°  Klavierilbung  beste- 
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hoid  in  einer  leichlenimdkiirzgefnssleti 
Sonate  ,  -welcher  eine  Erklœrting  der 
Ziffbrn  nehst  practisclien  E.xempeln  hej- 
gesiicht  isi.  (Exercice  pour  le  clavecin  con- 
.sistant  en  une  sonate  courte  et  facile,  etc), 
I^uremlierg- ,  1750,  in-4°.  5°  Der  wold 
iinlerwiesene  Generalbasschnler,  oder 
gesprœch  zw'ischen  eineni  Lelirmeis- 
ter  und  Scholaren  vont  Generalbass. 
(L'élève  bien  instruit  dans  la  basse  conti- 
nue, etc.)  Augsbourff ,  1751  ,  in-4°.  Une 
deuxième  édition  de  ce  livre  a  été  publiée 
dans  la  même  ville,  en  1768.  4"  Leiclite 
Arien  ,  aitf  die  vœmehmsten  Fesle  zuni 
1  und  2  mit  Instrument.  (Airs  faciles  à 
Fusage  des  fêtes  principales,  pour  une  et 
deux  voix,  avec  instrumens) ,  Augsbourg  , 
1752.  5"  Sex  Misses  brèves  seu  rurales. 
Augsbourg  ,  1754  ,  in-fol.  6°  54  Leichte 
Arien  auf  nllerlenfeste  (54  airs  faciles 
pour  toutes  les  fêtes)  ,  ibid.,  1756. 
7"  52  Arien  auf  Jiedige  Feste  (52  airs 
pour  les  saints  jours  de  fêtes), ibid.,  1759. 
8°  6  Missœ  cum  2  Requiem  a  2  mitBegl. 
-von  8  Instrum.  (Six  messes  et  deux  re- 
quiem à  2  voix  avec  accompagnement  de 
8  instrumens)  ,  ibid.  9°  Officium  f'"es- 
perlinum  tiim  rurale,  fum  civile,  Augs- 
bourg, 1759,  in-fol.  10°  Leichte  zur 
Ermangterung  dienende  HandarbeÎL  in 
IKlavier-sonalen.  Nuremberg,  1759. 

HAHN  (jean-bernard)  ,  docteur  en 
pbilosopbie  et  professeur  extraordinaire 
d'éloquence  et  d'histoire  à  l'université  de 
Kœnigsberg ,  naquit  dans  celte  ville  en 
Î722.  En  1778  il  se  démit  de  ses  emplois, 
mais  il  continua  à  donner  des  cours  parti- 
culiers. On  a  de  lui  un  recueil  de  discours 
et  de  thèses,  parmi  lesquels  on  en  remarque 
une  qui  a  pour  titre  :  De  varietate  sono- 
rum  ,  speciminœ  divinœ  sapieniiœ. 
Kœnigsberg,  1749,  in-4'', 

HAUN  (BERNARD),  professcur  de  chant 
au  gymnase  de  Breslau  ,  naquit  à  Leuben 
le  17  décembre  1780. 11  reçut  de  son  père, 
qui  était  organiste,  des  leçons  de  chant  et 
de  violon  ;  puis  il  entra  comme  enfant  de 
chœur  à  l'église   cathédrale   de  Breslau  : 


mais  ayant  perdu  sa  voix,  il  fut  renvoyé 
et  se  vil  dans  la  nécessité  de  donner  des 
leçons  pour  vivre.  En  1799  il  entra  chez 
le  comte  Joseph  Matuschka,  à  Pitschen  , 
en  qualité  de  musicien  de  la  cliambrcj  l<; 
comte,  qui  était  lui-même  bon  musicien  , 
organisa  des  quatuors  où  Hahn  jouait  le 
premier  violon.  Le  docteur  en  musique 
Forster  ,  qui  avait  été  le  maître  de  musi- 
que du  comte  ,  venait  passer  chaque  année 
une  partie  de  l'été  à  Pitschen;  il  remar- 
qua le  talent  naissant  de  Hahn,  lui  donna 
des  leçons,  et  engagea  le  comte  à  l'en- 
voyer à  Breslau.  En  1804 ,  Hahn,  partit 
avec  les  deux  fils  du  comte  pour  Halle,  où 
il  fit  la  connaissance  de  Tïirk,  dont  il 
reçut  des  conseils.  L'année  suivante  il  re- 
tourna à  Breslau  au  mois  de  décembre  , 
et  fut  attaché  à  la  cathédrale  comme 
ténor.  Pendant  dix  années,  sa  position 
reçut  peu  d'améliorations,  mais  en  1815, 
après  la  mort  de  Strauch,  Hahn  fut  nommé 
professeur  de  chant  au  gymnase.  Cet  éta- 
blissement était  alors  dans  l'état  le  plus 
misérable,  Hahn  le  rendit  bientôt  floris- 
sant. Sur  sa  demande  ,  l'argent  nécessaire 
pour  l'acquisition  des  instrumens  et  de 
la  musique  fut  accordé,  et  enfin,  le  10  fé- 
vrier 1825  ,  la  réorganisation  de  l'école 
fut  complète.  Hahn  a  publié  de  sa  com- 
position :  1°  Airs  pour  le  service  divin  des 
dimanches  et  des  jours  de  la  semaine , 
Breslau,  Leuckardt,  1820.  Un  second 
recueil  parut  l'année  suivante.  2°  Trente 
chants  à  2  voix  pour  les  gymnases  et  les 
écoles  ,  ibid.  ,  1828.  3°  Méthode  de  chant 
à  l'usage  des  écoles,  ibid.,  1829.  Les  com- 
positions inédites  de  cet  artiste  sont  : 
l'*  Kyrie  ;  2"  Circumdederunt  •  "5°  P'e?d 
sancte  spiritus;  4"  Salve  Regina;  5°  Sem- 
per  honos. 

Un  autre  musicien  du  même  nom 
(Wilhelra)  s'est  fait  connaître  par  la 
publication  de  duos  pour  violon  et  alto  , 
op.  15,  Leipsick  ,  Breitkopf  et  Hajrtel , 
de  sonates  pour  les  mêmes  instrumens . 
de  duos  pour  2  flûtes,  op.  10  ,  ibid.  ,  de 
polonaises  pour  la  flûte,   op.   5,   Berlin, 
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Lisclike ,  de  sonates  pour  piano  et  flûte 
Leipsick  ,  Breitkopf  et  lïœrtel  ,  etc. 

lîAHN  (jEAK-GODEFROi)  ,  nicmLie  de 
l'acadéfTiie  des  sciences  naturelles  delena, 
naquit  à  Goiha  vers  1760.  Un  lui  doit  un 
excellent  livre  sur  la  fabrication  des  clo- 
ches et  des  carillons,  qui  a  paru  sous  ce 
titre:  Knmpauologie ,  oder  jvaktisdie 
Anweisuug  wie  Laut-iiud  Vlirglocken 
verjertigi,dem  Glockengiesserveraccor- 
dirt,  hehandelt  imd  reparirl  wei-den  etc. 
(('ampanologie,  ou  insiruclion  pialiqne 
dans  laquelle  on  enseigne  au  l'ondeiir  à 
confectionner,  accorder  et  réparer  les  clo- 
ches, etc.)  Erlurt,  1802,  258  pages  in-S" 
avec 2  planches.  Dans  cet  ouvrage,  les  prin- 
cipes del'art  du  fondeur  de  cloches  sont  bases 
sur  une  théorie  mathématique.  On  y  trouve 
des  détails  remplis  d'intérêt,  particulière- 
ment sur  les  carillons.  Les  ancêtres  de 
îîahn  avaient  exercé  pendant  un  siècle  la 
profession  de  fondeurs  de  cloches. 

HAIBEL  ( — ),  ténor  et  acteur  du 
{]]éàtre  deSchikander,  àVienne,vers  1794, 
est  connu  comme  compositeur  d'un  opéra 
qui  a  été  représenté  avec  succès  en  1796 
sous  ce  titre  :  Der  tjroler  JVasLcL  \a\ 
partition  de  cet  ouvrage,  réduite  pour  le 
jiiano ,  a  paru  chez  Artaria  dans  la  même 
année,  et  a  été  réimprimée  en  1762  chez 
Hilscher ,  à  Dresde.  Ce  même  ouvrage, 
arrangé  en  quatuor  pour  violon  ,  se  trou- 
\ait  aussi  chez  Traeg ,  à  Vienne.  On 
trouve  quelques  explications  sur  le  succès 
de  cet  opéra  ,  d'ailleurs  assez  médiocre  , 
dans  la  4^  année  de  la  Gazette  musicale 
de  Leipsick ,  p.  255.  llaibel  a  donné  aussi 
à  Vienne,  en  1801,  un  autre  opérette  inti- 
tulé :  Liebe  inavht  kurzen  Prozess.  (in 
en  a  gravé  un  duo  avec  accompagnerncnt 
de  piano.  Toutes  les  circonstances  de  la 
vie  de  Haibel  sont  ignorées. 

I1A1DEj\  (jean-ckristophe),  musicien 
du  16^  siècle,  né  à  Nuremberg,  a  com- 
posé la  musique  d'un  recueil  intitulé  : 
Ganlz  neiie  liistige  Tœiilz  und  Liedleiii, 
deren  Text  mehrentheds  cnifNamen  ge- 
lichtet  mit  A  Sdimnen ,    nicht  al/ein    zu 


singen ,  sondent  auch  auff  allerhand 
Instrumenten  zugebrnuchenj  etc.  (Danses 
et  chansonnettes  nouvelles  et  gaies ,  à 
4  voix,  non  seulement  pour  chanter,  mais 
aussi  pour  divers  instrumens) ,  Nurem- 
berg, Kauffmann,  1601,in-4°.  Ce  recueil 
contient  25  morceaux. 

HAIGII  (THOMAS) ,  pianiste  anglais  et 
compositeur,  né  à  Londres  vers  1769,  a 
reçu  quelques  leçons  de  Haydn  pendant  le 
sc^'otir  que  ce  grand  homme  fit  en  Angle- 
terre, îl  a  arrangé  pour  le  piano  quelques 
symphonies  de  son  maître,  et  a  publié 
beaucoup  de  sonates  et  de  pièces  diverses 
pour  cet  instrument.  Gerber  a  donné  la 
liste  suivante  de  ses  ouvrages  :  1°  Air  an- 
glais ;  Ilappi  tawney  Bloor,  varié  pour 
le  piano,  Londres, Preston.  2°  Air  anglais  : 
JFhen  ihe  hallow  driim ,  varié  pour  le 
piano,  ihid.  5"  3  sonates  pour  piano  et 
violon,  op.  4  ,  ihid.  4°  Trois  sonates  pour 
j)iano  à  4  mains,  op.  5,  ihid.  5°  3  sonates 
pour  piano  et  violon,  op.  6,  ihid.  6°  Trois 
sonates  faciles  pour  piano  à  4  mains , 
op.  7.  7"  5  sonates  pour  piano  et  violon, 
dédiées  à  Haydn.  8o  5  idem,  op.  9,  ihid. 
9'^  2  idem,  op.  12,  ihid.  10'^  Sonate  poiir 
piano,  ihid.  11°  Sonate  avec  la  marciie  de 
Louis  XVI,  ibid.  12"  Sonate  avec  accom- 
pagnement. 15°  5  sonates  pour  piano  dé- 
diées à  Haydn,  op.  10  ,  Londres,  Rallfe. 
14°  lo  jmrto,  rondo  pour  le  piano,  Lon- 
dres, Preston.  15°  5  sonates  avec  des  airs 
favoris,  op.  14,  Londres,  Lavenu.  16"Trois 
sonates  dédiées  à  Clementi ,  op.  15,  ibid. 
17"  5  sonates  dédiées  à  madame  Abrains, 
op.  16,  Londres,  1799.  18°  Trois  idem, 
op.  18,  Londres  ,  Piallfe.  19°  3  sonates 
pour  ])iano,  flûte  ou  violon,  op.  19. 
20°  Sonate  pour  piano  seul,  Londres,  La- 
venu. 21°  5  divertissemens  pour  piano, 
taniliourin  et  triangle.  22°  Grande  marche 
pour  le  piano,  avec  introduction  et  pasto- 
rale ,  tambourin  et  triangle.  25°  Divers 
chants  arrangés  en  rondos  ou  variés  pour 
piano.  Plusieurs  de  ces  ouvrages  ont  été 
reimprimés  à  Paris  et  à  Offenbacli. 
M.  Hainli  vivait  encore  à  Londres  en  1808 
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«■t  y  Joimiiit  fies  leçons  de  piano;  on 
i;fnorerc  qu'il  est  flevcnu  depuis  ce  temps. 
irAINDL(...)i  maître  de  concert  à 
Inspruck,  y  a  mis  en  musique  l'opéra  in- 
titulé Le  Marchand  de  Sinjriie,  qui  fut 
représenté  en  1782. 

IIAlNilOFER  ou  HAUNHOFER  (phi- 
lippe),  riche  amateur  de  musique  à  Au^^s- 
l)Our{j,  dans  le  16''  siècle,  jouait  bien  du 
luth  et  composait  pour  cet  intrumcnt.  Il 
existe  dans  la  bibliothèque  de  Wolfen- 
buttel  une  collection  d'anciennes  cliansons 
allemandes  de  sa  composition  ,  sous  ce  ti- 
tre :  Philip.  Jiaunhoferi  Lauien  Bû- 
cher, darinnen  iinterschiedliche  teiilsche 
Tœnzemil  ihren.  danuiter  gescliriebeiien 
Texten ,  etc.  (Livre  de  lutii  de  Philippe 
Ilaunhofer,  dans  lequel  on  trouve  diffé- 
rentes danses  allemandes  avec  les  textes 
sous  les  signes,  etc.)  Les  airs  de  ces  chan- 
sons badines  sont  écrits  avec  la  tablature 
ordinaire  du  luth. 

HAITZINGER  (antoine),  chanteur  de 
rOpéra  et  de  la  chambre  du  grand  duc  de 
Eade,  né  en  1796  à  Wilfersdorf,  seigneu- 
rie du  prince  de  Lichtenstein,  en  Autriche, 
reçut  de  son  père,  instituteur  en  ce  lieu, 
les  premières  leçons  de  piano  et  de  cliant. 
Dès  l'âge  le  plus  tendre  il  fut  employé 
dans  les  chœurs  des  églises,  et  avant  qu'il 
eût  atteint  sa  douzième  année,  la  beauté  de 
sa  voix  était  déjà  remarquée.  Après  avoir 
appris  à  jouer  de  plusieurs  instrumens, 
sur  lesquels  il  fit  d'assez  rapides  progrès, 
il  fut  envoyé  à  l'âge  de  14  ans  au  colL'ge 
de  Korneubourg  ,  parce  que  son  père  le 
destinait  à  l'enseignement.  Devenu  licen- 
cié (candidat)  ès-lettres ,  il  retourna  chez 
son  père,  et  peu  de  temps  après,  obtint 
l'emploi  de  professeur  dans  une  école  pu- 
blique de  Vienne.  Dans  ses  momens  de 
loisir,  il  continua  de  s'occuper  de  la  mu- 
sique, et  pour  compléter  son  instruction 
dans  cet  art,  il  ])rit  des  leçons  d'harmonie 
diez  'Wœlkert.  Cependant  sa  voix  de  ténor 
prenait  chaque  jour  de  nouveaux  dévelop- 
pemens.  Les  félicitations  qui  lui  étaient 
adressées  à  cet  é^iard  le  déterminèrent  à 


prendre  des  leçons  de  chant  de  Mozzati , 
qui  dans  ce  temps  était  aussi  le  maître 
de  madame  Schrœder  Devrient.  Les  suc- 
cès qu'il  obtint  ensuite  dans  quelques 
concerts,  lui  firent  prendre  enfin  la  ré- 
solution de  renoncer  à  sa  canière  pédago- 
j;ic[ue,  pour  en  suivre  une  plus  conforme 
à  ses  goûts  et  aux  dons  précieux  qu'il  avait 
reçus  de  la  nature.  Le  comte  Palfy,  direc- 
teur du  théâtre  Aii-der-lVien,  lui  ayant 
offert  un  engagement  de  premier  ténor  en 
1821,  il  l'accepta,  et  fit  admirer  la  puis- 
sance de  son  organe  et  son  énergique  sen- 
timent dramatique,  dans  les  rôles  de  Gia- 
nellOj  de  la  Pie  l'oleuse ,  Don  Oilnvio, 
de  Don  Juan,  et  Lindoro,  de  L'Italiana. 
in  Algeri.  Encouragé  par  ses  succès  ,  il 
continua  ses  études  de  chant  sous  la  di- 
rection de  Salicri ,  qui  sans  pouvoir  lui 
faire  acquérir  l'agilité  de  vocalisation  d'un 
chanteur  italien  ,  parvint  du  moins  à  lui 
apprendre  les  i)rincipes  de  l'émission  na- 
turelle de  la  voix. 

La  renommée  de  Haitzinger  s'étendait 
chaque  jour  davantage;  elle  s'accrut  en- 
core lorsque  les  compositeurs  écrivirent 
des  rôles  analogues  à  ses  facultés  person- 
nelles ;  c'est  ainsi  que  La  Porte  de  Fer 
(  De  Eiserne  Pforte)  de  Weigl  ,  Libussa 
de  C.  Kreuzer,  Le  Plongeur  (  Der  Tau- 
clier),du  même  maître,  et  Eurjanthe,  de 
Ch.  M.  de  Weber,  ont  été  pour  Haitzin- 
ger des  occasions  de  triomphes.  Après 
avoir  fait  une  excursion  à  Prague  et  à  Pres- 
bourg,  où  il  chanta  avec  succès,  il  s'éloigna 
de  Vienne  pour  aller  se  faire  entendre  aux 
théâtres  de  Francfort ,  de  Stu  tgard  ,  de 
Manheim  et  deCarlsruhe.  Il  accepta  enfin 
un  engagement  pour  le  reste  de  ses  jours 
dans  cette  dernière  ville,  où  il  se  trouve 
maintenant. 

Divers  voyages  faits  dans  les  différentes 
villes  de  l'Allemagne  du  nord  avaient 
étendu  sa  réputation,  lorsqu'il  se  rendit 
à  Paris  avec  la  troupe  dOpéra  allemand 
dirigée  par  MM.  Rœckel  et  Fischer.  L'im- 
pression qu'il  y  produisit  fut  profonde; 
mais  ce  fut  surtout  l'année  suivante  qu'il 
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pnt  y  déployer  toute  )a  puissance  de  son 
In-]  organe  et  de  son  sentiment  dramatique, 
lorsque  TaiTivée  de  madame  Schrœder- 
Dovrient  lui  permit  de  jouer  ses  beaux 
rôles  de  Fidelio,  Oberon,  et  Euryniithe. 
A  Londres,  ses  succès  ne  furent  pas 
moindres,  et  dans  uu  voyage  qu'il  fit  à 
PctersLourg- en  1835,  il  excita  autant  den- 
thousiasme  quà  Paris  et  à  Londres. 

L'organisation  de  Haitzinger  est  admi- 
rable :  son  talent  comme  chanteur  se  res- 
sent de  l'éjjoque  tardive  où  il  a  commencé 
son  éducation  vocale.  11  ne  lie  pas  avec 
iacilité  les  registres  laryngien  et  surlaryn- 
gien de  sa  voix;  mais  dans  tout  ce  qui 
exige  de  la  véhémence  et  de  la  passion  ,  il 
est  entraînant.  Ses  qualités  sont  assez 
grandes  pour  faire  excuser  ses  défauts.  On 
connaît  de  cet  artiste  le  chant  pour  voix 
seule  et  piano  :  p'ergiss  nieinnicht,  Franc- 
fort, Fischer. 

Hailzinger  a  éponsé  à  Carlsruhe  ma- 
dame Neumann,  actrice  du  théâtre  alle- 
mand qui  a  eu,  ajuste  titre,  delà  réputa- 
tion. Elle  est  aussi  engagée  au  service  du 
grand-duc  de  Bade  pour  le  reste  de  ses 
jours. 

II  AKARï  (cHAP.LEs),  joueur  de  basse  de 
viole,  né  à  Huy.  sur  la  Meuse,  dans  la 
seconde  moitié  du  17"^  siècle,  a  écrit  plu- 
sieurs œuvres  pour  son  instrument.  Il  est 
mort  en  Hollande  vers  1750.  Les  compo- 
sitions qu'on  connaît  de  lui  sont  :  1"  Pré- 
ludes ,  allemandes  et  courantes  pour  la 
basse  de  viole,  avec  la  basse  continue, 
Amsterdam,  Roger.  2°  Motelti  a  tre, 
quallvo  e  ciiKiue  voci  con  stromenli ^ 
ibid.  5"  X  sonates  pour  deux  basses  de 
viole,  ibid. 

îiAKE  (jean),  violoniste  et  musicien  de 
la  ville,  à  Stade,  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle,  a  publié  de  sa  composi- 
tion :  1°  Pavanes,  ballets,  courantes  et 
sarabandes  pour  2  violons  et  basse,  1  '"^  [lar- 
tie,  Hambourg,  1648  ,  in-4°.  2"  Pavanes, 
ballets,  etc.,  2^  partie,  pour  2,  5,  4,  5  et 
8  instrumens  avec  basse  continue,  Stade, 
i(354,  iii-4". 


HAKENBERGER  Sandre),  maître  de 
chapelle  de  l'église  S'^-Marie  à  liantzick, 
naquit  en  Pornéranle  dans  la  seconde  moi- 
tié du  16"  siècle.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  de  musique  pratique  parmi  les- 
quels on  remarque  :  1°  Newe  ientaclie 
Gesœnge  mit  5  Stiinmcn ,  und  eiiie  mit 
8  Stimmen  (Nouveaux  chants  alle/nands 
à  cinq  voix,  etc.),  Dantziek,  1810,  in-4''. 
2"  Odaria  suavissima  ex  mellijluo 
D.  Benihardi  jubilo  delibata,  5  voc, 
Leipsick ,  1612.  3°  Harmonia  sacra, 
seii  6  moletli  6-12  voc.  cutn  B.  C, 
Francfort,  1615.  4"  Sacri  modulorurn 
concenlus  8  vocum,  etc.,  Stettin,  1615, 
Francfort,  1616  et  Wiltemberg,  1619. 
5"  Odœ  sacrœ  chrislo  infuntido  Bethle- 
hemitico  decniitatœ  3  voc,  Leipsick, 
1619. 

11 ALBE  (  JEAN-AUGUSTE  ) ,  acteur  alle- 
mand, né  à  Budissin  en  1733,  a  débuté  au 
théâtre  en  1767.  On  lui  doit  la  musique 
des  opéras  :  1°  L'amour  à  l'épreuve  j 
2°  Le  Bassa  de  Tunis;  o^'^Les  deux 
yh'ares.  Il  a  écrit  aussi  des  airs  pour  le 
drame  Cliarlotle  à  la  Cour. 

HALES  (etienne)  ,  célèbre  physicien 
anglais,  né  le  7  sf^ptembre  1677,  à  Becke- 
burn,  dans  le  comté  de  Kent,  fit  ses 
études  à  Cambridge  et  se  fit  remarquer  par 
son  goût  pour  les  sciences  naturelles,  et  par 
le  génie  d'invention  qu'il  y  portait.  Après 
avoir  obtenu  le  grade  de  docteur  en  théo- 
logie, il  entra  dans  les  ordres,  et  eut  lu 
concession  de  quelques  bénéfices.  La  so- 
ciété royale  de  Londres  l'admit  au  nombre 
de  ses  membres  en  1717,  et  l'académie 
des  sciences  lui  fit  le  même  honneur  en 
1753.  Nommé  pasteur  de  Teddington,  il 
jiassa  presque  toute  sa  vie  dans  cette  mo- 
deste retraite,  et  y  mourut  le  4  janv.  1761 , 
à  l'âge  de  84  ans.  Son  invention  du  venti- 
lateur, ses  recherches  sur  Fart  de  rendre 
l'eau  de  la  mer  potable,  et  ses  ouvrages  in- 
titulés Statistique  des  yëgétaux  et  Sta- 
tistique des  Animaux  sont  célèbres;  mais 
leur  examen  n'est  pas  de  l'objet  de  ce  dic- 
tionnaire; on  ne  doit  donc  le  citer  ici  qu« 
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poar  son  livre  intitulé  :  Sonnriim  doc- 
trina  ralionalis  et  cxperitnenlalis ,  etc., 
Lonrlrcs,  1742,  in-B";  réimprimé  à  Lon- 
dres, chez  Wallis,  en  1778.  (îet  otivrage 
n'est  qu'un  recueil  de  morceaux  sur  la, 
physique  des  sons,  extraits  des  ouvrages 
de  Newton  et  d'autres  auteurs  célèbres. 
L'ouvrage  est  divisé  en  cinq  parties  :  des 
vibrations  de  l'air,  de  la  percussion,  des 
rapports  des  sons,  de  leurs  phénomènes  et 
de  l'écho. 

HALEVY  (jacques-fromental)  ,  com- 
positeur dramatique,  est  né  à  Paris  le 
27  mai  1799,  de  parens  israélites.  Admis 
au  Conservatoire  comme  élève  de  solfège, 
le  50  janvier  1809,  il  fut  placé  sous  la 
direction  de  M.  Cazot,  et  se  fit  remarquer 
par  la  ra[)idité  de  srs  progrès.  L'année 
d'après, il  devint  élève  de  M.  Charles  Lam- 
bert pour  le  piano,  eut  en  1811  M.  Berion 
pour  maître  d'harmonie  ,  et  reçut  ensuite 
des  leçons  de  contrepoint  de  M.  Cherubini 
pendant  cinq  ans.  L'académie  des  Beaux- 
arts  de  l'institut  de  France  l'admit  au 
concours  pour  le  grand  prix  de  compo- 
sition en  1816,  et  le  premier  prix  lui  fut 
décerné  en  1819;  le  sujet  du  concours 
était  une  cantate  intitulée  Herminie. 
L'année  suivante  il  se  rendit  à  Rome , 
comme  pensionnaire  du  gouvernement, 
demeura  en  Italie  pendant  deux  années,  et 
ne  revint  à  Paris  quau  mois  de  septem- 
bre 1822.  Après  son  retour,  tous  ses  ef- 
lorts  eurent  pour  but  de  se  faire  connaître 
j)ar  des  succès  au  théâtre;  mais  les  obsta- 
cles ,  qui  se  multiplient  en  France  au 
début  de  la  carrière  dun  compositeur  dra- 
matique ,  ne  lui  furent  pas  épargnés. 
Déjà  ,  avant  son  départ  pour  l'Italie  ,  il 
avait  pour  l'Opéra  un  ouvrage  intitulé  Les 
Boliéinieiines  ;  il  ne  fut  jamais  représenté. 
De  retour  en  France,  il  y  obtint  les  poèmes 
de  Pjgmalion,  grand  opéra,  et  des  Deux 
Pavillons,  opéra -comique;  mais  après 
qu'il  en  eut  composé  la  musique  ,  il  em- 
ploya vainement  plusieurs  années  à  en 
solliciter  la  représentation.  Il  lui  fallut 
chercher  autre  chose,  et  enfin  il  réussit  à 
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faire  jouer  au  théâtre  Feydcau,  en  1827, 
L'Aiiisnn ,  opéra-comique  en  un  acte. 
Cette  pièce  eut  peu  de  succès  ;  le  sujet 
manquait  d'intérêt ,  et  la  musique  était 
faible  d'invention.  A  cet  ouvrage  succéda 
Le  Boi  et  le  Batelier,  pièce  de  circon- 
stance,  cdmposée  pour  la  fête  du  roi 
Charles  X,  et  qui  fut  représentée  en  1828. 
M.  Ilalevy  en  avait  composé  la  musique 
avec  M.  Riifaut.  En  1829  il  écrivit  pour 
le  tliéâtre  Italien  Clari,  opéra  en  5  actes, 
dont  le  rôle  principal  lut  joué  par  ma- 
dame Malibran.  Il  y  avait  de  belles  choses 
dans  cette  partition,  et  déjà  on  pouvait 
juger  par  quelques  morceaux  que  le  com- 
positeur était  destiné  à  prendre  un  rang 
honorable  parmi  les  meilleurs  composi- 
teurs de  la  scène  français.  Dans  la  même 
année.  Le  Dilettante  d'Avignon  fut  re- 
présenté à  rOpéra-Comique.  Le  sujet  bouf- 
fon de  ce  petit  opéra  fournit  à  M.  Ilalevy 
l'occasion  de  faire  quelques  bons  morceaux 
d'ensemble.  L'ouvrage  est  resté  au  théâtre 
et  a  été  joué  partout  avec  succès.  Dans  les 
premiers  mois  de  1850,  on  joua  à  l'Opéra 
RIanon  Lescot ,  grand  ballet  en  5  actes 
dont  M.  Halevy  avait  composéla  musique; 
cet  ouvrage,  arrangé  pour  piano,  a  été  pu- 
blié dans  la  même  année.  Yella,  opéra- 
comique  en  un  acte,  fut  mis  en  répétition 
peu  de  temps  après  ,  mais  ne  fut  pas  re- 
présenté ,  le  théâtre  ayant  été  fermé  par 
suite  du  dérangement  des  affaires  de  l'en- 
trepreneur. Une  nouvelle  entreprise  ayant 
été  organisée,  M.  Ilalevy  iil  jouer  en  1851 
La  Langue  musicale ,  pièce  froide  dans 
laquelle  le  compositeur  a  placé  quelques 
jolis  morceaux.  Ij'année  suivante,  il  donna, 
en  société  avec  M.  Gide,  La  Tentation , 
ballet-opéra  en  cinq  actes  où  Ton  remarque 
de  belles  choses ,  particulièrement  des 
chœurs  remplis  d'effets  dramatiques.  La 
rentrée  de  Martin  à  l'Opéra-Comique ,  en 
1851,  fournit  à  M.  Halevy  l'occasion  d'é- 
crire un  petit  opéra  intitulé  Les  Souvenirs 
de  Lajleur.  Cet  ouvrage,  joué  avec  succès, 
renfermait  de  jolis  morceaux  qui  ont  mal- 
heureusement subi  le    sort  des  ouvrages 
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(lart  composés  ponr  des  circonstances 
spéciales,  et  qui  n'ont  pas  survécu  à  la  re- 
traite de  l'acteur  pour  qui  ils  avaient  été 
écrits. 

Hérold  avait  laissé  en  mourant  une  par- 
tition inachevée  ,  celle  de  Ludovic,  opéra 
en  2  actes.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  en 
avait  fait  peu  de  chose,  car  les  derniers 
mois  de  sa  vie,  passés  dans  les  souffrances, 
ne  lui  avaient  pas  permis  de  travailler; 
niais  l'intérêt  qui  s'attachait  à  ce  compo- 
siteur, particulièrement  à  cause  de  ses 
derniers  ou\TRrrcs,{Zainpa,  et  Le  Pré  aux 
Clercs),  fit  considérer  par  les  entrepre- 
neurs de  rOpéia-Comiqac  la  représenta- 
lion  de  Ludovic  comme  une  honne  spécu- 
lation, et  M,  îfalevy  fut  chargé  de 
terminer  cet  opéra  ,  qui  fut  joué  avec  suc- 
cès en  1834,  et  qui,  depuis  lors,  est  resté 
au  théâtre. 

Au  commencement  de  1835,  La  Juive, 
grand  opéra  en  5  actes  ,  fut  représenté  à 
l'Académie  Royale  de  musique.  Le  soin 
que  M.  Ilalevy  a  mis  dans  cette  impor- 
tante partition,  le  retentissement  de  l'ou- 
vrage,  l'éclat  de  ses  succès  dans  toute 
l'Europe,  tout  doit  faire  considérer  cette 
époque  comme  la  plus  significative  de  la 
carrière  du  compositeur.  Dans  celte  com- 
position, son  talent  a  un  caractère  plus 
ferme,  plus  grand  que  dans  ses  ouvrages 
précédons;  le  style  a  plus  d'élévation, 
ï  instrumentation  indique  un  maître  ex- 
périmenté. Les  opinions  des  critiques  ont 
été  partagées  sur  le  mérite  de  la  partition 
de  La  Juive;  mais  l'universalité  de  son 
succès  prouve  incontestablement  que  ce 
n'est  point  un  ouvrage  médiocre. 

Six  mois  étaient  à  peine  écoulés  depuis 
que  la  Juive  avait  vu  le  jour,  quand 
'ti.  Halevy  fit  représenter /'iTc/fi/r^ opéra- 
comique  en  trois  actes  qui  fut  accueilli 
par  le  public  avec  beaucoup  de  faveur. 
Elégante  et  légère,  la  musique  àa  V Eclair 
forme  un  contraste  remarquable  avec  celle 
de  la  Juive.  Ce  contraste,  et  le  peu  de 
temps  qu'il  y  avait  eu  entre  la  représen- 
tation des  deux  ouvrages,  contribuèrent  à 


consolider  la  réputation  du  compositeur,  en 
prouvant  qu'il  avait  le  travail  facile,  et 
qu'il  savait  prendre  plus  d'un  ton.  Depuis 
l'été  de  1855  M.  lïalevy  n'a  plus  rien  fait 
représenter,  mais  au  moment  où  cette  no- 
tice est  écrite,  il  fait  répéter  à  l'Académie 
royale  de  musique  Cosine  de  Médlcis 
(ou  la  Peste  de  Florence) ,  grand  opéra 
en  cinq  actes,  et  il  se  prépare  à  faire  jouer 
à  rOpéra-Comique  Les  Treize,  dont  le 
livret  est  de  MM.  Scribe  et  Paul  Duport. 

Parmi  les  premiers  essais  de  composi- 
tion de  cet  artiste,  on  remarque  une  sonate 
pour  piano  à  quatre  mains,  Paris,  Ga- 
raudé,  un  rondeau  ou  caprice  pour  piano, 
Vienne,  Diabelli,  et  un  De  proftindis,  en 
langue  hébraïque,  composé  en  1820,  pour 
la  mort  du  duc  de  Berry. 

Professeur  de  solfège  au  Conservatoire 
de  Paris,  dès  1816,  M.  Ilalevy  succéda  en 
1827  à  M.  Daussoigne  comme  professeur 
d  harmonie  et  d'accompagnement ,  puis  à 
1  auteur  de  cet  article,  en  1833,  pour  ren- 
seignement de  la  composition,  dans  la 
încmc  école.  En  1827  il  était  accompa- 
gnateur («zoej/ro  al  ceinbalo)  au  Théâtre 
italien;  en  1829  il  a  été  nommé  chef  du 
chant  à  l'Opéra,  et  il  remplit  encore  cet; 
emploi.  Après  avoir  été  fait  chevalier  de 
la  l^égion  d'honneur,  au  mois  de  novem- 
bre 1835,  il  a  succédé  à  Reicha ,  comme 
membre  de  l'académie  des  Beaux-arts  de 
l'Institut,  au  mois  de  juillet  1836. 

HALL  (iiENRi),  né  en  1655à  New- 
Windsor  ,  fut  élevé  dans  la  chapelle 
royale,  et  eut  pour  dernier  maître  de  mu- 
sique le  Dr.  Blow.  Après  avoir  été  orga- 
niste à  Exeter  ,  il  passa  en  la  même  qualité 
à  l'église  cathédrale  de  Hereford.  Il  mou- 
rut au  mois  de  mars  1707  ,  et  fut  inhumé 
dans  la  chapelle  des  vicaires  de  cette 
église.  Il  a  écrit  des  antiennes  à  plusieurs 
voix. 

HALLE  (jean-samuel)  ,  né  en  1730  à 
Bartenstein  ,  en  Prusse  ,  a  été  professeur 
de  mathématiques  à  Berlin  pendant  plu- 
sieurs années.  On  lui  doit  untraiié  de  la 
construction   de    l'Orgue   intitule   :    Die 
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Kunst  des  Orgelbaiics  llieoretiscli  und 
fii'aktisc/i ,  Brandehourjy,  1799,  1  vol. 
111-4°  avec  8  planches.  Ce  livre  est  un  bon 
manuel  de  l'ancienne  pralique  de  la  fac- 
ture de  l'orjTue. 

IIALLER  (ALBERT  DE)  ,  anatornisle  , 
botaniste,  poète  et  savant  presque  univer- 
sel,  naquit  à  Berne  le  16  octobre  1708. 
Enl'ant  pro(li;;ieux  par  la  précocité  et  l'é- 
tendue de  SCS  connaissances  ,  il  devint  par 
la  suite  un  des  hommes  les  pins  remarqua- 
bles de  l'Allemag-ne.  Après  avoir  étudié 
la  jiliilosophie  et  l'anatomie  à  l'université 
de  Tubinje,  il  se  rendit  à  Leyde  en  1725, 
et  y  devint  élève  de  l'illustre  Boërhave. 
Puis  il  étudia  les  malhém.itiqucs  à  Bàle 
sous  la  direction  de  Jean  BernouilJi  ,  et 
enfin  retourna  à  Berne,  où  il  fut  fait  bi- 
bliolliécaire  de  la  ville.  Devenu  professeur 
de  médecine  à  l'université  de  Gœltinguo 
en  1756,  il  passa  dix-sept  années  dans 
cette  ville  ,  retourna  à  Berne  en  1755  ,  et 
y  mourut  le  12  décembre  1777.  Parmi 
ses  nombreux  et  importans  écrits  ,  on 
remarque  le  grand  ouvrage  intitulé  : 
Elcineiïta physiologiœ  corporis  hrimaiti. 
Lausanne,  1757-82.  9  vol.  in-4:0.  Le 
15<"  livre  du  tome  5°  traite  amplement  de 
l'organe  de  l'ouïe  et  de  ses  fonctions.  On  a 
aussi  de  Ilaller  une  dissertation  De  Dia- 
phragmalis  muscidis,  Gœtlingue,  1758, 
iu-4'^ ,  où  il  traite  de  l'action  de  ces  mus- 
cles dans  le  chant. 

IIALM  (A.),  compositeur  allemand, 
fixé  à  Vienne,  a  publié  beaucoup  d'œu- 
vres  de  musique  instrumentale  où  l'on 
remarque:  1°  quatuors  pour  2  violons, 
alto  et  basse,  ii°  1.  op.  58,  Vienne,  Me- 
chetti,  n"  2,  op.  59,  ibid.,  n°  5,  op.  40, 
ibid.  2°  Trios  pour  piano,'  violon  et 
violoncelle,  op.  12,  21,  25  ,  42  ,  ibid. 
5°  Sonates  pour  piano  ou  violoncelle, 
op.  15  ,  24  ,  ibid.  4°  Grande  sonate  pour 
piano  et  violoncelle  ou  alto,  op.  25.  ibid. 
5°  Sonates ,  rondeaux  et  marcIies  pour 
piano  à  4  mains  ,  op.  41  ,  44  ,  45  ,  48  , 
54  et  56.  Vienne,  Hasslinger  ,  Blechetti, 
Cappi  ,    Diabelli.  6°  Sonates  pour  piano 


seul,  op.  15,  43  ,  51.  Vienne,  Mechelli, 
Cappi.  7"  iîondeaux  brillans  pour  piano 
Feul,  op.  4,  14,  17,  20,  49.  Vienne, 
Mechetti.^  8°  Thèmes  variés  pour  piano, 
op.  55 ,  57  ,  46  ,  47 ,  50  ,  ibid. 

HALPHEN  (c.-M.),  professeur  de  mu- 
sique à  Metz,  est  auteur  d'un  Jeu  de 
Cartes  harmoniques,  renfermant  tous  les 
accords  dont  la  musique  est  susceptible. 
.Metz  ,  Devilly,  1812,  in-56  de  12  pages 
et  60  cartons. 

ÎIALTENHOFF  (...),  facteur  d'in- 
strumens  à  llanau  ,  près  de  Francfort 
sur-le-BIein  ,  s'est  fait  connaître  en  1781, 
par  un  perfectionnement  important  dans 
la  construction  du  cor.  Avant  lui  ,  on 
n'avait  pas  trouvé  de  meilleur  moyen  , 
pour  accorder  le  cor  avec  l'orchestre , 
lorsqu'il  était  trop  haut,  que  d'ajouter  un 
certain  nombre  d'allonges  au  tube,  près 
de  l'embouchure;  mais  ces  allonges  avaient 
l'inconvénient  d'éloigner  le  pavillon  du 
corps  de  l'exécutant,  et  conséqueniment 
de  priver  l'instrument  de  son  point  d'ap- 
pui. Haltenhoir,  appliquant  au  cor  le 
principe  de  la  construction  du  trombone, 
imagina  la  coulisse  qui  permet  d'allon- 
ger la  colonne  d'air,  et  de  baisser  l'in- 
strument à  volonté.  On  a  fini  par  poser 
sur  cette  coulisse  les  difï'éiens  tons  du 
cor. 

liALTER  (guillahme-ferdinand),  or- 
ganiste de  l'église  réformée  de  Kœnigsberg, 
y  l'ut  d'abord  secrétaire  de  la  ville ,  et 
mourut  le  10  avril  1806.  Gerber  fait  dans 
son  Nouveau  Lexique  des  musiciens  le 
plus  pompeux  éloge  de  ses  compositions, 
dont  il  donne  la  liste  suivante  :  1°  6  so- 
nates pour  piano ,  Kœnigsberg  et  Leip- 
sick,  1788.  2°  (Quelques  cliansons  publiées 
dans  le  Klavier-inagnzin  de  1789.  5"  La 
Revue  du  Canton,  petit  opéra  représenté 
à  Kœnigsberg,  en  1792.  4°  Sonate  pour 
piano  ,  violon  et  violoncelle  ,  Augsbourg, 
Gombart,  1797. 

HALT3IEIER  (  charles-jean-frede- 
Ric) ,  organiste  de  la  cour  à  Hanovre, 
dans  la  première  moitié  du    18''  siècle  , 
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est  au  leur  (Fun  petit  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  u4nleiliing ,  wie  man  einen  Gene- 
ralbass,  oder  aucfi  Handstïïcke,  in  aile 
Tœne  iransposiren  kœnne.  (Instruction 
par  laquelle  on  peut  apprendre  à  trans- 
poser dans  tous  les  tons  une  basse  conti- 
nucou  d'autres  pièces).  Hambourg,  1757, 
in-4°.  Ce  traité  a  été  publié  par  les  soins 
de  Telemann.  Metilcr  Fa  aussi  donné  dans 
le  2«  volume  de  sa  Hibliotliéque  de  musi- 
que, page  2j6-268. 

HAM  AL  (jean-noel),  né  à  Botivigrirs 
près  de  Dinant  sur  la  Meuse  ,  vers  1725, 
et  non  à  Liège  en  1709,  comme  le  disent 
plusieurs  biographes  ,  fut  d'abord  enfant 
de  cbœur  à  la  catliédrale  de  Liège  ,  et  de- 
vint ensuite  maître  de  chapelle  de  la 
même  église.  En  1753  il  publia  son  pre- 
mier œuvre  qui  consiste  en  six  quatuors 
pour  deux  violons,  viole  et  basse;  le 
{leuxièmeœuvre,  contenant  six  symphonies 
à  quatre  parties,  a  paru  à  Liège  en  1759. 
Ce  musicien  s'est  aussi  fait  connaître  par 
les  oratorios  de  Jonathan  et  de  Judith  , 
qui  sont  restés  en  manuscrit.  II  est  mort 
à  Liège  le  26  novembre  1778. 

HAMBOYS  (ji;an)  ,  n.usicien  anglais 
du  15*^  siècle,  fut  ,  suivant  Baie  {Stiiu- 
mariitm  illiislriiim  Alajoris  Britanniœ 
Script,  p.  40) ,  un  homme  de  grande  éru- 
dition ,  et  posséda  des  connaissances  éten- 
dues dans  les  sciences  et  dans  les  arts  , 
particulièrement  dans  la  musique,  l'its 
ajoute  (  Relationwn  Instar,  de  rébus 
angl.  p.  662)  ,  sans  savoir  pr(''cisémpnt 
de  quoi  il  parle,  que  le  savoir  de  Ilamboys 
dans  l'harmonie  et  dans  la  préparation  et 
la  révolution  des  dissonances  fut  supérieur 
à  celui  de  tout  autre  musicien  anglais  de 
son  temps.  Ces  deux  écrivains  placent 
l'époque  florissante  de  sa  vie  vers  1470. 
Suivant  la  chronique  de  Holinshcd  (t.  H. 
pag.  1355) ,  Hamboys  a  vécu  sous  le  règne 
d'Edouard  IV  ,  et  son  mérite  lui  a  fait 
conférer  le  grade  de  docteur  en  mutique. 
Si  ce  dernier  fait  est  vrai,  Hamboys  a  dû 
être  une  des  premières  personnes  à  qui 
cette  dignité  a  été  donnée  ;    on  ne  trouve 


la  date  de  son  diplôme  ni  dans  les  regis- 
tres de  l'université  d'Oxford,  ni  dans  ceux 
de  l'université  de  Cambridge. 

L'évèque  Tanner  dit,  dans  sa  Biblio- 
thèque des  écrivains  britanniques,  que 
Hamboys  a  écrit  un  traité  de  musique 
intitulé  Swnmani  Artis  Musicœ,  lib.  1., 
lequel  commence  par  ces  mots  :  Quemad- 
niodum  inler  triticwn.  Le  manuscrit  du 
la  bibliothèque  F-odlcienne,  n»  90  du 
fonds  de  Digby,  intitulé  Quatuor  princi- 
palin  Musicœ ,  lib.  IV.  ,  et  qui  a  été 
terminé  à  Oxford  en  1451  ,  commence  par 
les  mêmes  mots.  11  ajoute  que  c'est  par 
erreur  que  ce  inanuscrit  est  attribué  par 
les  cataloo-ues  et  par  Antoine  Wood  ù 
Thomas  de  Tckesbury.  Burney  ne  pense 
pas  que  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
Bodléienne  soit  de  ce  Thomas  de  Tekes- 
bury  ,  mais  il  ne  partage  pas  l'opinion  de 
Tanner  qui  l'attribue  à  Hamboys,  car  il 
démontre  [A  gêner.  Historj  of  music , 
t.  II.  p.  595)  que  l'ouvrage  dont  il  s'agit 
est  exactement  le  même  que  celui  qui  se 
trouve  à  la  bibliothèque  d'Oxford  ,  sous 
le  n"  515  ,  et  qui  a  pour  titre  :  De 
Musica  continua  ,  et  discreta ,  ctim 
Diagrammatihus ,  per  Siinonem  Tun- 
stecle  ,  A.  D.  1351.  Au  commencement 
du  volume,  Tunstede  dit  qu'il  se  propose 
de  traiter  De  quatuor  principalibus  in 
quibus  tocius  iMmicce  radiées  consistant- 
c'est  sans  doute  cette  phrase  qui  a  donné 
lieu  à  l'autre  titre.  Quoiqu'il  eu  soit  de 
la  différence  des  titres,  on  voit  que  l'ou- 
vrage a  été  écrit  précisément  un  siècle 
avant  l'époque  où  Hamboys  a  vécu. 

Baie  et  Pits  disent  que  c'est  lui  qui  a 
inventé  un  genre  décomposition  qu'ils ap- 
pelent  Cantionum  artificialium  diversi 
generis  :  il  serait  difficile  de  décider  de 
quoi  ils  veulent  parler,  à  moins  que  ce  ne 
soit  de  quelques  espèces  j>articulières  de 
canons. 

HAMBUCH  (Charles)  ,  ténor  allemand, 
naquit  en  1797  à  Berlin,  où  son  père, 
maintenant  employé  au  ministère  des  af- 
faires étrangères,  éfaitautrefois  musicien. 
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{'ossi'ilant  une  voix  de  Sdprario  brillante, 
jiure  et  de  prandc  élcndue,  il  fut  admis 
dans  une  cliapeliccomme  enfant  de  cliœar, 
et  comme  tel  eut  le  lofjemcnt  ,  la  nourri- 
ture ol  quelque  argent.  Son  père  était  trop 
occupé  de  ses  travaux  pour  accorder  quel- 
que attention  aux  lieureuses  dispositions 
de  son  fils;  d'ailleurs  il  ne  possédait  au- 
cun moyen  pour  lui  faiie  donner  une 
meilleure  éducation  que  celle  qu'il  rece- 
vait comme  enfant  de  chœur.  Une  circon- 
stance inattendue  fournit  enfin  au  jeune 
Hambuch  les  élémens  de  connaissances 
plus  étendues  dans  Tart,  Le  violoniste 
llemmreicli ,  fort  laid  cl  difforme,  exécu- 
tait un  jour  devant  lui  un  morceau  qui 
avait  attiré  toute  son  attention  ;  quand 
l'artiste  eut  fini ,  l'enfant ,  tout  ému  de  ce 
qu'il  venait  d'entendre,  sV'lan^;a  vers  lui , 
et  lui  dit  avec  naïveté  :  M.  lieinmreicli , 
je  voudrais  être  deux  J'ois  plus  laid  et 
plus  bossu  que  vous ,  si  je  poui'ais  à  ce 
prix  jouer  du  violon  comme  vous  venez 
de  lefcdre.  Plus  touché  de  l'éloge  de  son 
talent  que  choqué  de  la  criliquc  de  sa 
personne,  Hemmreich  ,  qui  avait  l'àme 
noble  et  généreuse  ,  se  chargea  de  l'in- 
struction du  jeune  Hambuch,  sans  rétii- 
bution,  lui  enseigna  à  jouer  du  violon, 
et  le  mit  en  état  de  se  rendre  en  1815  à 
Aix-la-Chapelle  pour  y  être  premier  violon 
du  théâtre;  mais  d'-jà  sa  voix  s'était  dé- 
veloppée avec  tant  d'avantages,  que  bientôt 
il  changea  ses  fonctions  de  violoniste  en 
celles  de  premier  ténor.  Bien  qu'il  n'eût , 
comme  la  plupart  des  chanteurs  alle- 
mands ,  qu'une  connaissance  imparfaite 
de  Fart  du  chant ,  la  beauté  de  son  organe 
lui  fit  obtenir  des  succès  aux  théâtres  de 
Cologne,  de  Dusseldorf,  et  de  Vienne.  En 
1819,  il  fut  appelé  à  Stuttgard  avec  un 
engagement  comme  premier  ténor  du 
théâtre  et  de  la  chambre  du  prince ,  et 
pendant  plus  de  douze  ans,  il  jouit  de  la 
réputation  d'im  des  meilleurs  chanteurs 
de  l'Allemagne.  Pendant  son  long  séjour 
à  Stuttgard,  il  fit  plusieurs  voyages  avan- 
tageux ,  et   se  fit  applaudir  sur  les  prin- 


cipales scènes  de  la  Prusse,  de  la  Bavière  , 
et  de  la  Saxe.  Une  maladie  grave  d'intes- 
tins vint  l'obliger  à  cesser  son  service  en 
1833;  attaqué  d'une  profonde  mélancolie 
par  suite  de  cet  accident ,  il  ne  voulut 
voir  pendant  près  d'une  année  que  sa  fa- 
mille et  deux  ou  trois  amis  ;  mais  l'usage 
d(  s  eaux  de  Carlsbad  et  de  Kessingen  lui 
fut  si  salutaire,  qu'il  crut  être  complète- 
ment guéri  ,  et  put  même  donner  des 
concerts  à  son  retour.  Il  se  disposait  à  re- 
paraître au  théâtre  de  Stuttgard  lorsqu'il 
apprit  qu'il  ne  devait  plus  être  employé 
dans  la  musique  du  prince  qu'en  qualité 
de  violoniste.  L'impression  de  cette  nou- 
velle fut  si  pénible  pour  lai,  que  son  mal 
jeparut  immédiatement,  et  qu'après  trois 
jours  de  maladie,  il  mourut  le  25  août 
1854.  Cet  artiste  avait  formé  une  belle 
collection  de  musique  classique  et  d'in- 
strumens  de  prix  qui  a  été  dispersée  après 
sa  mort  :  on  y  remarquait  plusieurs  vio- 
lons précieux,  dont  un  vieil  Amati,  daté 
de  1590. 

HAHERTON  (ouir.LAUME-nENRi) ,  mu- 
sicien anglais ,  né  à  Nottingham  en  1795, 
entra  fort  jeune,  comme  enfant  de  chœur, 
à  l'église  cathédrale  de  Dublin ,  où  il  ap- 
prit les  élémens  de  la  musique.  En  1812 
il  visita  Londres  et  y  prit  des  leçons  de 
chant  de  Thomas  Vaughan.  Deux  ans 
après  il  retourna  à  Dublin,  et  s'y  livra  à 
renseignement  de  la  musique  vocale  ,  du 
piano  et  de  l'orgue.  En  1815  il  fut  nommé 
directeur  du  chœur  où  il  avait  été  élevé, 
en  remplacement  de  Jean  Elliot;en  1822 
le  roi  l'a  admis  dans  sa  chapelle.  Les  com- 
positions de  Hamerton  sont  toutes  vocales; 
elles  consistent  en  duos,  chansons  ,  airs  , 
quelques  antiennes  écrites  pour  le  service 
de  l'église  cathédrale  de  Dublin  ,  et  un 
traité  élémentaire  du  chant  intitulé  :  Vo- 
cal instructions  combined  wilh  the 
ifieory  and  practice  of  piano  forte 
accompaniment. 

IIAMMEL  (Etienne),  curé  à  Wcits- 
hœchheim,  né  à  Gissigheim,  dans  la  Fran- 
conie,  entra  à  l'âge  de  seize  ans  au  couvent 
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(le  bénédictins  de  Saint-Etienne  à  AViirz- 
houTg,  y  acheva  ses  études  de  musique, 
et  devint  bon  organiste  et  compositeur  de 
musique  d'église.  En  1786  il  fit  exécuter 
dans  l'église  cathédrale  de  Wiirzbourg  des 
vêpres  à  quatre  voix  el  orgue  où  l'on  re- 
marqua une  bonne  harmonie  et  de  la 
nouveauté  dans  les  modulations.  On  en- 
tendit aussi  dans  le  même  temps  un  con- 
certo de  clarinette  et  une  symphonie 
concertante  pour  clarinette  et  basson  de 
sa  composition ,  qui  ont  été  vantés.  La 
chronique  de  la  Franconie  cite  encore  de 
lui  avec  éloge  :  1°  Un  Te  Deum  ;  2°  Une 
grande  cantate;  3°  plusieurs  morceaux 
pour  piano;  4°  plusieurs  vêpres  en  faux- 
bourdon,  et  des  messes.  Il  envoya  une  de 
celles-ci  àFélecleur  de  Bavière,  à  l'occasion 
de  la  paix  de  Luneville,  et  il  en  reçut  une 
belle  tabatière  en  or. 

IIAUIMER  (kilian)  ,  instituteur  et  or- 
ganiste à  Vohenstrauscn  1650,  enseignait 
à  ses  élèves  la  solmisaîion  par  les  syllabes 
lit,  re  ,  mi ,fa  ,  sol ,  la ,  a  quoi  il  ajou- 
tait la  septième,  si ,  alors  peu  en  usage  , 
au  lieu  de  se  servir  des  lettres  allemandes, 
comme  les  autres  maîtres  de  sa  nation. 
Prinz  (v.  ce  nom)  ,  qui  avait  appris  chez 
Hammer  les  élémens  de  la  langue  latine 
et  du  chant  ,  dit  que  ces  syllabes  furent 
appelées  alors  en  Allemagne  voces  Ham- 
merianœ, 

HAMMER  (frakçois-xavier)  ,  musi- 
cien au  service  du  duc  de  Mecklenbuurg  , 
et  virtuose  sur  le  violoncelle,  né  à  OEttin- 
gen  ,  en  Souabe,  était  en  1782  attaché 
à  la  musique  du  comte  de  Bathiany.  Quel- 
que temps  après ,  il  voyagea  ,  et  en  1785 
il  entra  au  service  du  duc  de  Mecklen- 
bourg.  On  connaît  sous  son  nom  un 
Concerto  de  violoncelle  ,  en  manuscrit. 

IIAMMEB  (JOSEPH  de)  ,  célèbre  orien- 
taliste et  conseiller  de  la  chancellerie  an- 
lique  des  alTaircs  étrangères,  né  à  Gratz 
en  1774  ,  a  publié  quelques  notices  rela- 
tives à  la  musique  des  peuples  orientaux  , 
dans  le  recueil  périodique  intitulé  :  les 
Mines    de  l'Orient    (  Die    Fundgrahen 
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des  Orients),  tome  IV,  page  385. 
HAMMERSCHMIDT  (andre)  ,  compo- 
siteur et  organiste,  naquit  en  1611  à 
Briix,  en  Bohême,  où  il  apprit  les  élé- 
mens de  la  musique  ,  du  chant  et  de  l'or- 
gue. Plus  tard  il  se  rendit  à  Schandau 
pour  y  étudier  le  contrepoint,  sous  la 
direction  du  Canlor  Etienne  Otten.  11 
était  âgé  de  vingt-quatre  ans  lorsqu'il 
obtint  en  1635  la  place  d'organiste  à  l'é- 
glise St. -Pierre  à  Freiberg  ;  en  1659  ,  il 
lut  appelé  àZiltau  pour  remplir  les  mêmes 
fonctions  à  l'église  Saint-Jean.  Il  mourut 
en  cette  ville  le  29  octobre  1675  ,  à  làgc 
de  64  ans.  En  témoignage  d'admiration 
pour  son  génie  et  son  talent,  la  ville  de 
Zittau  lui  érigea  un  monument  avec  une 
inscription  en  vers  allemands  où  il  est 
comparé  à  Amphion  ,  à  Orphée,  et  au 
cygne  dont  la  voix  a  cessé  de  se  faire  en- 
tendre sur  la  terre,  et  s'est  réunie  au  chœur 
des  anges.  Jean  Bœhr  ,  ou  Béer,  dit  dans 
le  22"  chapitre  de  ses  discours  musicaux 
[Musikalische  Discursen)  :  «  Hammer- 
<j  schmidt  a  plus  faitpour  la  gloire  de  Dieu 
u  que  n'ont  fait  et  ne  feront  mille  faiseurs 
i:  d'opéras.  C'est  aussi  lui,  et  c'est  là  ce 
c  qu'il  y  a  de  plus  sublime  dans  sa  gloire 
«  immortelle,  c'est  lui  qui  a  conservé 
1!  (par  ses  ouvrages)  jusqu'à  ce  jour  la 
II  musique  dans  presque  toutes  les  églises 
n  de  villages  de  la  Lusace,  de  la  Thuringe 
(•  et  de  la  Saxe  ,  etc.  n  Ceci  était  écrit  au 
commencement  du  18"  siècle  :  quoiqu'il 
semble  y  avoir  beaucoup  d'exagération 
dans  ces  éloges  accordés  à  un  artiste  dont 
le  nom  est  maintenant  oublié  ,  l'examen 
des  œuvres  de  Hammerschmidt  démontre 
qu'il  a  eu  un  génie  original  ,  un  style 
élevé,  et  une  manière  plus  simple  et  plus 
pure  que  la  plupart  des  compositeurs  alle- 
mands de  son  temps.  J'ai  mis  en  partition 
f[uelqiies-Tins  de  ses  dialoguesspirituels,  ou 
entretiens  d'une  âme  croyante  avec  Dieu, 
et  j'y  ai  trouvé  des  beautés  qui  seraient 
encore  senties  et  applaudies  par  les  musi- 
ciens éclairés  et  impartiaux.  Les  listes 
données   par  AValther  ,  Gcrber  et  Dlabaoï 
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des  ouvra;;'es  de  Ilamincrsclimidl  ,  qui 
sont  devenus  fort  rares,  renferment  les 
litres  siiivans  :  1"  I/islriime/ilalisc/icr 
ersler  Fleiss  (première  upidieaLion  instrn- 
nienfale) ,  irnprimc'c  en  1636.  2"  Geislli- 
chen  Conccitcu  r<on  2,  5  iind  4  Stiiunicii 
(Concerts  spirituels  pour  2  ,  3  et  4  voix, 
l''^  partie),  1658.  5"  GeislUchen  Concer- 
ten  V071  4,  5  luul  6  Slimmcn  ,  etc. 
2«  TJi.  (Concerts  spirituels  pour  4,  5  et 
6  voix)  ,  Fieiberg-;  1641.  4°  Dialogi 
spiriluali ,  oder  Gesprœche  zw'tschcn 
Gott  und  einer  glœubigen  Seele ,  von 
2  und  4  Sliniwen  (Dialojrucs  sj)irituels 
entre  Dieu  et  une  âme  pieuse ,  à  2,  3  et 
4  voix),  l"  pallie,  Dresde,  1645  et  1652. 
La  1'^  partie,  pour  1  et  2  voix,  avec 
2  violons  et  basse  continue  ,  est  sur  le 
Cantique  des  Cantiques ,  traduit  par 
Opitz.  Dresde,  1658,  in-4°.  5"  XVII 
Missce  sacres  5  ad  12  usque  vocibus  et 
insli'unientis.  Dresde,  1633.  6°  Padua- 
nen ,  Gaillarden,  Bnlietten,  etc.  (Pava- 
nes ,  Gaillardes,  Ballets  ,  etc.  1''''  partie, 
Freiber^,  1648.  2«  partie,  ibid.  1650). 
7°  Die  musikaliscfte  Andacliten,  geisl- 
liche  Motetten  und  Concerten  von  5,  6, 
12  utid  melir  Stinimen.  (Dévotions  musi- 
cales ,  motets  spirituels  et  concerts  à  5, 
6,  12  et  un  plus  grand  nombre  de 
voix.)  Freiberg  ,  1648  ,  in  fol.  8°  TFelt- 
lischei'  Oden  (Odes  profanes,  l"'"  et  2'=  par- 
ties )  ,  Freyberg,  1650.  9°  Troisième 
partie  des  dévotions  musicales  pour  2  voix, 
2  violons  et  basse  continue,  Freiberg  , 
1652  ,  10"  5"  partie  des  pièces  appelées 
musique  de  chœur,  Leipsick  ,  1652, 
in-4".  Celte  cinquième  partie  contient 
27  motets  à  cinq  voix  et  4  motets  à 
6.  11°  Die  musikalischen  Gesprœche 
ilber  die  Evangelien  von  4,5,6  und  1 
Stimnien.  (Entretiens  musicaux  sur  les 
évangiles  à  4,  5 ,  6  et  7  voix).  Dresde, 
1655.  12"  Troisième  partie  des  cbants  de 
fêtes,  de  contrition  et  d'action  de  grâces, 
pour  cinq  voix  et  autant  dinstrumens , 
Zitlau,  1659.  13°  Kirch  und  TaJ'el- 
Musik j  ans  geislliclten  Concerten  bcste- 


hencl.  (Musique  d'église  et  de  labié,  con- 
sistant en  concerts  spirituels) ,  Zittau  , 
1662,  in-4".  Missenvon  5,6,  12  und 
inchrslimniige.  (Messes  à  5  ,  6,  12  et  un 
plus  graiid  nombre  de  voix).  Dresde  , 
1665.  II  y  a  seize  messes  dans  ce  recueil. 
15"  Die  Fest  und  zeit  AndacJdeir ,  etc. 
(Dévotions  pour  les  jours  de  fêtes),  Dresde 
1671. 

IîA3niIG  (fredertc),  facteur  d'instru- 
mens  à  Vienne,  a  obtenu  en  1801  un 
brevet  pour  l'imitation  perfectionnée  des 
cymbales  turques. 

IIAMMOND  (henri),  théologien  angli- 
can ,  né  en  1605  à  Cliertsey  ,  dans  le 
comté  de  Surrey,  était  archidiacre  de 
Chichcster  lorsqu'il  fut  compromis  ,  en 
1645,  dans  la  tentative  faite  inutilement 
à  Cambridge ,  en  faveur  de  Charles  î'^"'. 
8a  tête  fut  mise  à  prix  ,  et  i!  fut  obligé  de 
se  cacher  dans  un  des  collèges  d'Oxford. 
Toutefois,  il  lui  fut  ensuite  permis  de 
reparaître  :  en  1645  il  accompagna  à 
Londres  le  duc  de  Richcmond  et  le  comîe 
de  Soulhampton  pour  traiter  de  la  paix 
ciitre  le  parlement  et  le  roi.  Il  fut  nommé 
dans  la  même  année  chanoine  de  l'église 
du  Christ.  Après  avoir  suivi  Charles  I'^'' 
comme  chapelain  dans  ses  divers  empri- 
sonnemens  ,  de  nouvelles  persécutions  lui 
furent  suscitées  pour  ses  opinions  politi- 
ques, mais  ses  vœux  furent  exaucés,  et  il 
vécut  assez  pour  voir  les  premiers  jours 
de  la  restauration.  Il  mourut  le  25  avril 
1660,  au  moment  où  Charles  II  le  dési- 
gnait pour  l'évêché  de  Worcester.  Son 
livre  le  plus  important  est  celui  qui  a 
pour  litre  :  Paraphrase  and  anno- 
tations upon  the  Book  of  the  psalms 
(Paraphrase  et  annotations  sur  le  livre 
des  psaumes),  Londres,  1659,  in-fol.  On 
y  trouve  une  dissertation  sur  l'usage  de 
la  musique  dans  les  églises  ,  intitulée  : 
Account  of  the  use  oj'music  in  divine 
service. 

HAMPE  (jean-samdel)  ,  conseiller  du 
gouvernement  à  Oppeln,  naquit  le  11  no- 
vembre   1770   à    Luzinc    dans  le    comté 
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cî'OEls.  Son  père,  orffaniste  et  instituteur 
en  ce  lieu,  lui  enseigna  la  musique  et  les 
élémens  des  sciences  el  des  lettres.  Toute 
Fatlention  du  jeune  Hampe  était  accordée 
à  la  musique  :  cependant  il  lit  aussi  des 
progrès  dans  ses  autres  études.  Son  apti- 
tude pour  l'art  était  si  grande,  qu'à  peine 
au  sortir  de  Tenfance,  il  fut  en  état  de 
remplir  par  intérim  une  place  d'organiste 
dans  un  village  voisin.  Son  père  l'envoya 
à  Breslau  pour  y  achever  son  éducation, 
mais  sa  faible  et  maladive  constitution  ne 
lui  permit  pas  de  continuer  ses  travaux, 
et  l'obligea  à  retourner  clie/,  lui  en  1786. 
Cependant  le  court  séjour  qu'il  avait  fait 
dans  la  capitale  de  la  Silésie  lui  avait  pro- 
curé l'avantage  d'entendre  et  de  connaître 
quelques  musiciens  distingués  qui  excitè- 
rent son  zèle  et  liâtèrcnt  ses  progrès.  Lors- 
qu'il eut  atteint  l'âge  de  seize  ans,  il  entra 
comme  précepteur  chez  le  chambellan 
Ziemietzky,  dans  le  canton  de  Tarnowilz; 
il  passa  six  années  heureuses  dans  cette 
iamillc.  Après  la  moit  du  chambellan  et 
de  sa  femme  (1792),  Hampe  entra  dans 
la  direction  des  contributions,  et  obtint 
une  place  dans  la  chancellerie  de  Tarno- 
witz.  En  1796  il  fut  nommé  teneur  de 
livres  de  la  direction  des  douanes  de  Glo- 
gau,  où  se  trouvait  à  la  même  époque,  en 
qualité  de  référendaire  du  gouvernement, 
le  romancier  musicien  Hoifiiiann,  devenu 
depuis  lors  si  célèbre  par  Voriginalilé  de 
son  esprit  et  de  ses  ouvrages.  Ces  deux 
hommes  se  lièrent  d'amitié,  et  bientôt  vin- 
rent se  joindre  à  leur  intimité  le  poète 
dramatique  Holbein,  le  littérateur  Julius 
de  Voss,  et  le  peintre  Molinari.  De  ce  cer- 
cle d'intelligence  et  de  facultés  sortit  une 
influence  artistique  qui  se  répandit  sur 
toute  la  ville  de  Glogau.  Hampe  érigea  une 
institution  de  chant  qu'il  dirigea  pendant 
plusieurs  années  avec  succès.  En  1798, 
HofFmann  quitta  Glogau,  après  avoir  écrit 
une  cantate  à  l'occasion  de  la  convales- 
cence du  roi;  Hampe  la  mit  en  musique 
et  la  fit  exécuter  publiquement.  Il  fonda 
aussi  dans  la  même  ville,  en  1807,  un  con- 
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cert  permanent,  qu'il  sut  maintenir  mal- 
gré les  chances  désavantageuses  de  la 
guerre;  il  s'y  fit  remarquer  plusieurs  fois 
comme  un  pianiste  habile,  et  y  fit  enten- 
dre quelques  morceaux  de  musique  vocale 
et  instrumentale  de  sa  composition.  La 
chambre  des  douanes  ayant  été  transportée 
à  Licgnitz  en  1809,  Hampe  y  fut  nommé 
proicsseur  de  musique  à  l'Académie  ,  et  y 
enseigna  l'harmonie  et  la  composition. 
Ayant  été  nomnié  en  1816  conseiller  du 
gouvernement  à  Oppeln  ,  il  ne  voulut  pas 
y  rester  inactif  comme  musicien  ;  sur 
l'autorisation  qu'il  obtint  du  gouverne- 
ment, il  y  fonda  des  sociétés  de  concerts 
et  de  conférences  sur  l'art  ;  mais  déjà  une 
phtliisie  laryngée  dont  il  était  atteint  ne 
lui  '  permettait  plus  de  mettre  dans  ses 
travaux  l'activité  de  sa  jeunesse;  le" mal 
s'accrut  progressivement,  et  le  mit  au  tom- 
beau le  9  juin  1825.  On  trouva  dans  ses 
papiers  plusieurs  morceaux  sur  la  théorie 
de  la  musique  ,  entre  autres  un  ouvrage 
intitulé  :  Bejtrœge  zu  einer Méthodolo- 
gie der  Miisik  fiir den  Miisik  Unterricht, 
inshesondere  zur  Erîernimg  des  Cla- 
i'ierspiels  (Reclierches  d'une  Méthodologie 
de  la  musique  pour  l'enseignement  de  cet 
art,  et  en  particulier  pour  apprendre  le 
piano).  Parmi  ses  nombreuses  composi- 
tions ,  on  remarque  l'opéra  qui  a  pour  ti- 
tre :  Die  Riïckeln-  (Le  Retour),  et  un 
chant  solennel  {Festgesang)  qu'il  fit  exé- 
cuter en  1816,  lorsque  le  prince  royal  de 
Prusse  passa  par  Opjieln. 

HAMPEL  ou  HAMPL  (antoine-jo- 
seph),  virtuose  sur  le  cor,  entra  au  service 
de  la  cour  de  Dresde  en  1746  pour  jouer 
dans  la  chapelle  et  à  l'Opéra  la  partie  Je 
second  cor  ou  cor-basse.  A  cette  époque, 
l'instrument  dont  se  servaient  les  cornistes 
était  peu  différent  du  cor  de  chasse.  Le  ton 
naturel  était  Gnfa,  et  l'on  ajoutait  des  al- 
longes de  tubes  an-dessous  de  l'embouchure 
pour  jouer  dans  les  tons  de  mi,  mi  bémol, 
ré  et  ut ^  les  tons  de  si,  si  bémol  ,  la ,  In 
bémol  et  sol  n'existaient  pas  dans  l'instru- 
ment. Hampel  imagina  de  réduire  le  dia- 
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mètre  ilii  cercle  forme  par  le  tuLe  du  cor 
vn  clitninuant  la  longueur  de  celui-ci,  et, 
parce  raccourcissement,  éleva  le  ton  na- 
turel jusqu'en  la  ;  des  allonges  plus  ou 
moins  développées  Iburnissaicnt  les  tons 
de  sol,  fa,  mi,  ml  bémol,  l'é,  ut  et  si  Lé- 
mol  has.  Hampel  fit  exécuter  cet  instru- 
ment par  un  facteur  de  Dresde  nommé 
Jean  Werner,  artiste  intelligent  qui  par- 
vint à  faire  de  lions  cors  de  cette  espèce. 
Quelques  années  après ,  Kœrner,  facteur 
de  Vienne,  éleva  le  cor  de  Hampel  jusqu'à 
si  bémol  Jiaut ,  ce  qui  donna  les  deux 
tons  de  si  bémol  que  l'instrument  possède 
aujourd'liui. 

Le  nom  de  Hampe!  s'attache  à  une  dé- 
couverte relative  au  cor  et  non  moins  im- 
portante, car  elle  cliaupiCa  tout  à  coup  son 
échelle  et  agrandit  son  domaine,  borné 
auparavant  aux  notes  harmoniques  fournies 
par  le  tube  ouvert.  Dans  le  dessein  de  pro- 
duire un  effet  de  sourdine,  Hampel  ima- 
gina en  1760  de  boucher  en  partie  le  pa- 
villon avec  un  tampon  de  colon  ;  mais  sa 
surprise  futexlrêmelorsqu'il  s'aperçut  que 
par  cet  artifice  son  instrument  était  haussé 
d'im  demi-ton.  Ce  futpoui'lui  un  trait  de 
lumière,  et  sur-le-champ  il  essaya  de  pré- 
senter et  de  retirer  son  tampon  sur  toutes 
les  positions  des  lèvres,  et  par  ce  moyen  il 
obtint  les  demi-fons  des  gammes  diatoni- 
ques et  chromatiques.  Les  sons  qui  étaient 
produits  avec  le  tampon  étaient  à  la  vérité 
plus  sourds  que  ceux  que  fournissait  le  tube 
eratièrement  libre,  mais  la  découverte  n'en 
était  pas  moins  précieuse  :  Hampel  leur 
donna  à  cause  de  cela  le  nom  de  sons  bou- 
chés. Dans  la  suite  ,  il  s'aperçut  que  sa 
main  pouvait  remplacer  le  tampon  avec 
avantage,  et  adopta  ce  dernier  procédé. 
Rodolphe  est  le  premier  qui  a  fait  con- 
naître en  France  ces  notes  bouchées. 

Il  est  au  moins  singulier  qu'un  homme 
à  qui  l'on  doit  de  telles  découvertes  soit  à 
]ieinc  connu,  et  qu'on  ignore  le  lieu,  la 
date  de  sa  naissance,  et  même  l'année  de 
sa  mort  :  on  sait  seulement  qu'il  vivait 
encore  en  176t5,  et  qu'au  nombre  de  ses 


élèves  se  trouve  J.W.  Stick,  si  célèbre  sous 
le  nom  de  Piinlo.  Les  détails  qu'on  vient 
de  lire  ont  même  été  ignorés  des  écrivains 
allemands,  et  l'on  ne  trouve  rien  à  ce  sujet 
dans  le  Lexique  de  musique  deKoch,  dans 
celui  des  musiciens  de  Gerber,  ni  dans  le 
Lexique  universel  de  musique  publié  par 
le  docteur  Schilling,  au  court  article  qui 
concerne  Hampel  ,  et  ce  n'est  qu'au  mot 
Ilorii  (cor)  qu'il  en  est  dit  quelque  chose 
où  l'on  remarque  peu  d'exactitude. 

HAMPELN(cnAP,LES  DE),  violoniste  al- 
lemand, né  à  Manhcim  le  SOjanvier  1765, 
y  ap])rit  les  premiers  élémens  de  la  musi- 
que, et  alla  achever  son  éducation  niusi- 
cale  à  Munich.  Comme  violoniste  et  comme 
compositeur  il  eut  une  réputation  précoce, 
justifiée  par  son  habileté  peu  commune  sur 
le  violon.  Il  était  fort  jeune  encore  lors- 
qu'il reçut  du  prince  de  Furstenberg  l'of- 
fre de  prendre  la  direction  de  la  musique 
de  sa  cour,  à  Donnueschingen.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  Hampeln  fut  employé 
aux  mêmes  fonctions  à  la  cour  de  îleichin- 
gen ,  puis  il  fut  appelé  à  Stultgard  pour 
diriger  les  concerts  du  roi  de  Wurtemberg. 
Il  occupa  cette  dernière  position  depuis  le 
13  avril  181 1  jusqu'au  51  décembre  1825, 
époque  où  il  obtint  sa  retraite  à  cause  de 
la  faiblesse  de  sa  vue,  Hampeln  a  vécu  en- 
suite dans  le  repos  à  Stuttgard  ;  il  est  mort 
en  cette  ville  le  23  mars  1854.  Les  bio- 
graphes allemands  accordent  des  éloges  à 
son  talent  sur  le  violon  ,  particulièrement 
dans  l'exécution  des  quatuors  de  Haydn  et 
de  Mozart,  On  n'a  imprimé  que  deux  œu- 
vres de  sa  composition  :  1°  Une  sympho- 
nie concertante  pour  quatre  violons  et  or- 
chestre, Offenbach,  André;  2°  Un  concerto 
pour  violon  et  orchestre,  Augsbourg,  Goin- 
bart.  De  plus,  quelques  valses  pour  l'or- 
chestre et  pour  le  piano, 

HAN  (ge'rard),  carillonneur  de  l'hôtel- 
de-vilie  d'Amsterdam,  dans  la  première 
moitié  du  18«  siècle,  a  publié  dans  cette 
ville,  chez  Roger,  vers  1730,  des  trios  pour 
deux  violons  et  basse  continue,  sons  le  titre 
de  Sonate  a  ire,  op.  1. 
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HANDEL  (georges-fbjéde'ric),  illuslro 
compositeur  allemand,  a  passé  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  cliez  les  Anglais, 
qui  l'ont  en  quelque  sorte  adopté  et  se  sont 
approprié  la  gloire  de  ses  travaux.  Les 
l)iogra|)lics  allemands  écrivent  son  nom 
Hœndcl  ;  c'est  l'orthographe  adoptée  par 
Matlheson,  à  qui  l'on  doit  une  notice  sur 
ce  grand  musicien  ;  mais  les  nombreuses 
signatures  placées  dans  les  partitions  ori- 
ginales de  llandel  sont  semblables  au  nom 
que  je  donne  ici. 

Fils  d'un  chirurgien  de  Halle,  ville  de 
la  Saxe,  llandel  naquit  en  cotte  ville  le 
24  février  1684.  Dès  son  enfance  il  eut  un 
goût  si  passionné  pour  la  musique  que  son 
père,  qui  le  destinait  à  la  jurisprudence, 
bannit  de  chez  lui  tout  instrument  de 
musique,  et  ne  négligea  rien  pour  éteindre 
ce  pencliant.  Cependant  ,  poussé  ])ar  un 
instinct  irrésistible,  le  jeune  Handel,  aidé 
d'un  domestique,  parvint  à  placer  une 
])etite  épinelte  dans  une  chambre  haute, 
et,  quoiqu'il  ne  connût  pas  une  note  de  mu- 
sique ,  parvint  à  jouer  de  cet  instrument 
par  ses  études  persévérantes  pendant  la 
nuit,  tandis  que  sa  famille  se  livrait  au 
repos.  Il  n'avait  pas  atteint  sa  huitième 
année  lorsqu'il  accompagna  son  père  à  la 
cour  du  duc  de  Saxe-Weissenfcis  ,  où  il 
avait  un  frère  consanguin  ,  valet  de  cliam- 
bre  du  prince.  La  liberté  qu'on  lui  avait 
laissée  de  se  promener  dans  le  palais  lui 
faisait  trouver  des  clavecins  dans  diverses 
pièces  des  appartemens  ;  rarement  il 
résistait  à  la  tentation  d'en  jouer  lorsqu'il 
était  sans  témoins;  mais  un  matin,  le 
service  de  la  c!ia]ielle  étant  commencé,  il 
alla  se  placer  à  l'orgue  et  le  fit  résonner. 
Bien  des  fautes  se  faisaient  remarquer  dans 
ce  qu'il  y  jouait ,  mais  an  milieu  de  ces 
irrégularités  ,  on  distinguait  une  cer- 
taine originalité  et  un  goût  d'harmonie 
peu  commun.  Le  duc  envoya  son  valet  de 
chambre  pour  s'informer  de  ce  qui  se 
passait,  et  celui-ci  vint  l'en  instruire,  en 
ajoutant  que  le  jeune  improvisateur  était 
son  frère.  Saisi  d'étonnemcnt ,  le  duc  fit 


venir  près  de  lui  Handel  et  son  père,  et 
insista  pour  qu'on  renonçât  à  faire  de  cet 
enfant  un  docteur  en  droit,  et  pour  qu'on 
développât  ses  heureuses  dispositions  par 
une  bonne  éducation  musicale. 

De  retour  à  Halle,  Handel  fut  en  effet 
confié  aux  soins  de  Zachau  ,  excellent  or- 
ganiste ,  digne  de  servir  de  guide  à  ce 
beau  génie  dans  ses  premiers  pas.  Après 
lui  avoir  enseigné  les  élémens  de  la  mu- 
sique ,  Zachau  mit  entre  les  mains  de  son 
élève  les  œuvres  des  organistes  les  plus  cé- 
lèbres de  l'Allemagne.  Ce  temps  d'étude, 
qui  dura  deux  ans,  l'ut  aussi  employé  par 
Handel  à  écrire  des  fugues  et  des  contre- 
points conditionnels,  genre  de  musique 
alors  en  vogue.  Pendant  ce  temps  ,  il  aji- 
prenait  aussi  le  latin  ,  et,  bien  qu'il  n'eût 
étudié  avec  soin  que  la  musique,  il  savait 
assez  bien  cette  langue,  même  dans  sa 
vieillesse.  Dès  l'âge  de  dix  ans  il  composait 
des  motets  qui  furent  chantés  à  l'église 
principale  de  Halle.  Pendant  trois  ans,  il 
en  écrivit  un  chaque  semaine. 

Lorsqu'il  eut  atteint  sa  treizième  année, 
des  amis  firent  remarquer  à  son  père  que 
Halle  n'offrait  point  de  ressources  suffisan- 
tes pour  développer  le  talent  du  jeune  ar- 
tiste :  il  consentit  à  l'envoyer  à  Derlin. 
Airivé  dans  celte  ville  en  1698,  Handel 
y  trouva  lOpéra  sous  la  direction  de  Po- 
iioncini  et  d'Atlilio  Ariosti.  Le  premier, 
bon  musicien,  mais  plein  d'insolence  et  de 
Aanité,  accueillit  mal  l'enfant  exiraordi- 
nnire  lorsqu'il  lui  fut  présenté  ;  mais 
Ariosti ,  dont  les  manières  étaient  bien- 
veillantes et  douces,  lui  donna  des  témoi- 
gnages d'iniérél,  et  prit  plaisir  à  l'entendre 
sur  le  clavecin.  Handel  ne  fut  pas  long- 
temps à  Berlin  sans  être  remarqué  par  le 
roi  ,  qui,  charmé  de  son  talent  précoce, 
offrit  de  faire  les  frais  d'un  voyage  en 
Italie  pour  le  perfectionner;  mais,  par 
des  motifs  q(ii  ne  sont  pas  connus,  cette 
offre  ne  fut  point  acceptée ,  et  Handel  re- 
tourna à  Halle.  Peu  de  temps  après,  il 
perdit  son  père  j  rien  ne  le  retenant  plus 
alors  dans  le  lieu  de  sa  naissance  ,  il  s'en 
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('loijjna  (]o.  nouveau  et  se  rendit  à  Ham- 
bourg ,  où  était  à  cette  époque  le  meilleur 
ou  plutôt  le  seul  lion  Opéra  allemand.  Ce 
l'ut  pendant  leté  de  l'année  1705  qu'il  y 
arriva.  Nous  sommes  redevables  à  MaUhe- 
son  de  renseignemens  sur  ces  premiers 
temps  de  la  carrière  d'artiste  où  Ilandel 
entrait  alors.  D'abord  il  joua  la  partie  de 
second  violon  à  Torcliestre  de  l'Opéra,  et 
personne  ne  ]irit  jjarde  à  lui.  Iieinliard 
Keiser  était  alors  le  soutien  de  ce  théâtre, 
par  le  génie  qui  brillait  dans  ses  composi- 
tions ;  mais  cet  illustre  artiste  s'était 
malheureusement  associé  pour  l'exploita- 
tion du  tliéùtreà  un  Anglais  nommé  Drn- 
sike ,  dont  les  folles  dépenses  ruinèrent 
l'entreprise  ,  et  Keiser  fut  obligé  de  se 
cacher  quelque  temps  pour  se  soustraire 
aux  poursuites  de  ses  créanciers.  11  fallut 
le  remplacer  dans  rorchestre  comme  di  • 
recteur  au  clavecin  :  ce  fut  Handel  qui 
prit  cette  place  ;  il  la  remplit  avec  une 
rare  habileté,  au  grand  éfonnement  des 
autres  musiciens,  qui  le  croyaient  un 
idiot  dépourvu  de  talent.  A  celte  époque  , 
dit  Matîheson  [Grundlage  einer  Ehren- 
pforie ,  p.  95),  il  composait  des  airs 
très-longs  et  des  cantates  interminables 
(unendliche  Cantalen)  qui  ne  brillaient 
point  par  le  goût,  et  dans  lesquelles  il  y 
avait  même  des  fautes  contre  l'harmonie  ; 
mais  bientôt  les  beaux  opéras  de  Keiser 
lui  firent  prendre  une  meilleure  direction 
dans  ses  travaux. 

Comme  organiste ,  Handel  était  dès 
lors  au  rang  des  plus  remarquables.  Mat- 
theson  dit  qu'on  désirait  dans  son  jeu  plus 
de  mélodie,  mais  que  ses  fugues  étaient 
admirables.  Le  sentiment  mélodique,  qui 
paraît  avoir  été  faible  dans  ses  premières 
produclions,  s'est  ensuite  développé,  et 
domine  jusque  dans  les  morceaux  les  plus 
sévèrement  travaillés  de  ses  beaux  ouvra- 
ges. Au  mois  d'août  1705,  il  fiit  invité  à 
se  rendre  à  Lubeck  avec  Matîheson  ,  afin 
d'y  concourir  pour  le  remplacement  du 
célèbre  organiste  Buxtehude,  qui,  devenu 
vieux,  voulait  prendre  sa  retraite.  Handel 
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fut  jugé  digne  de  succéder  à  ce  grand  ar- 
tiste ;  mais  celui-ci  ne  voulant  se  démettre 
de  sa  place  qu'en  faveur  de  l'artiste  qui 
épouserait  sa  fille  ,  ni  lui  ni  Mattheson  ne 
voulurent  souscrire  à  cette  condition;  ils 
revinrent  tous  deux  à  Hambourg ,  après 
avoir  été  traités  avec  honneur  par  le  ma- 
gistrat de  I.ubeclv. 

L'amitié  qui  unissait  Handel  et  Matthe- 
son ne  se  démentit  pas  jusqu'à  la  fin  de 
1704;  mais  le  5  décembre  de  cette  année, 
pendant  une  représentation  de  CléopaLre, 
troisième  opéra  de  ce  dernier,  Handel  était 
au  clavecin  lorsque  Mattheson  ,  qui  jouait 
lui-même  le  rôle  d'Antoine  dans  son  ou- 
vrage, n'ayant  plus  à  paraître  dans  le 
dernier  acte,  voulut  revenir  à  l'orchestre 
et  prendre  la  place  de  directeur,  conformé- 
ment à  l'usage  de  l'ilalie ,  où  le  maître 
est  au  clavecin  pendant  la  représentation 
de  son  opéra  :  ce  fut  l'occasion  d'une  vio- 
lente discussion  ;  car  Handel  considéra 
comme  un  affiout  pour  lui  la  prétention 
de  son  ami ,  et  ne  voulut  point  s'éloigner 
du  clavier.  Furieux,  Matîheson  l'entraîna 
hors  du  théâtre  après  que  la  représenta- 
tion eut  été  terminée.  A  peine  arrivés  dans 
la  rue,  tous  deux  mirent  l'epée  à  la  main, 
et  là,  entourés  des  spectateurs  et  des  ar- 
tisîes  qui  les  avaient  suivis,  ils  se  battirent 
avec  acharnement.  C'en  était  fait  vraisem- 
blablement de  la  vie  de  Handel  si  l'épée 
de  Mattheson  n'eut  rencontré  sur  sa  poi- 
trine un  large  bouton  de  métal ,  contre 
leauel  elle  se  brisa.  Par  les  bons  offices 
d'un  conseiller  de  la  ville  de  Hambourg, 
celle  affaire  n'eut  pas  de  suite ,  et  les 
ieunes  artistes  furent  réconciliés.  Le 
50  décembre  ,  dit  Mattheson  [loc.  cit.) , 
j'eus  l'honneur  d'avoir  Handel  pour  hôte, 
et  le  même  soir  nous  assistâmes  à  la  répé- 
tition de  son  opéra  Almira ,  après  quoi 
nous  fûmes  meilleurs  amis  que  jamais  '. 

Handel  avait  un  grand  nombre  d'élèves 
à  Hambourg,   ce  qui  ne  l'empêchait  pas 

ï  rilatthcson  ajoute  qu'il  n'est  entré  dans  ces  détails 
qu'afin  de  repousser  les  fausses  allégations  et  les  bruits 
injurieux  nui  ont  couru  sur  l'affaire  dont   '-s'agit.  Ccr- 
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(l'écrire  Lcaucoup  tle  musique  pour  lus 
inslrumens  ,  Téglise  et  le  théâtre.  Le 
8  janvier  1705,  la  première  représentation 
(le  son  opéra  intitulé  Alrnira  fut  donnée 
avec  succès  ;  mais  déjà  un  autre  ouvrage 
(Néron)  était  prêt  :  il  fut  joué  le  25  fé- 
vrier de  la  même  année,  c'esl-à-diie 
environ  six  semaines  après  le  premier.  Il 
ne  fut  pas  moins  bien  accueilli  que  l'autre. 
A[)rès  cet  opéra  ,  une  lacune  se  fait  re- 
marquer dans  l'activité  productive  de 
Ilandel  ;  car  ses  autres  opéras  allemands 
qu'il  donna  à  Hamliourg  ne  furent  repré- 
sentés qu'en  1708.  Mais  j'ai  trouvé  Tex- 
plicafion  de  ce  silence  de  sa  muse  dans  la 
partition  d'un  Laiidate  de  la  nmin  de 
Handel,  et  daté  de  Rome,  le  8  juillet  1707. 
Ln  voyage  en  Italie  a  donc  précédé  cette 
date.  Ce  premier  voyage  a  été  ignoré  de 
tous  les  biographes;  Maltheson  même,  qui 
vécut  dans  l'intiaiité  de  Handel  ,  n'en 
parle  pas  ;  mais  la  date  de  l'ouvrage  qui 
vient  délie  cité  et  la  signature  de  l'au- 
leur  ne  laissent  pas  de  doute  à  cet  égard. 
La  Résiirreclion,  oratorio  italieji  du  mé.ne 
auteur,  porte  la  date  du  11  avril  1708, 
et  fut  écrite  à  Rome;  Handel  n'avait  donc 
point  quitté  Fltalie  depuis  le  mois  do 
juillet  précédent,  et  ce  n'est  qu'au  retour 
de  son  voyage,  qu'il  comj)osa  Florinda  et 
Dap]iiic,o])(:TS.i  allemands  que  PJattheson 
considérait  coînme  inférieurs  à  YAlinlrci. 
Ilav\kins  et  ses  copistes  se  trompent  sur 
toutes  les  dates  des  premiers  travaux  de 
Handel  ;  ils  n'ont  point  connu  les  docu- 
mens  fournis  par  Matlheson  dans  ses  deux 
notices. 

Au   commencement  de  l'année   1709, 


Handel  partit  de  Hambourg  pour  aller  à 
Florence  composer  llod/igo ,  son  premier 
opéra  italien  ,  à  la  demande  du  prince  de 
l'oscane,  frère  du  grand-duc  Jean-Gaston 
de  Jlédicis.  L'ouvrage  fut  exécuté  à  la 
cour,  et  le  prince  fit  à  l'auteur  un  cadeau 
de  cent  sequins  et  d'un  service  de  porce- 
laine. La  grande-duchesse  Viltoria  chanta 
le  rôle  principal  de  cet  opéra.  On  dit  que 
cette  princesse  conçut  pour  Handel  une 
pa^^sion  violente  qui  les  aurait  perdus  tous 
deux,  si  l'artiste  l'eût  partagée.  Dans  la 
même  année,  Handel  se  rendit  à  Venise 
pour  y  faire  représenter  son  Agiippina , 
opéra  dont  le  succès  eut  tant  d'éclat,  qu'on 
le  joua  vingt-sept  fois  de  suite,  ce  qui 
était  fort  rare  à  cette  époque.  De  Venise, 
il  alla  à  Rome  où  il  écrivit  une  cantate 
intitulée  //  Trionfo  del  tempo  '.  L'ou- 
verture de  cet  ouvrage  a  donné  lieu  à  une 
anecdote  rapportée  par  Matlheson,  où  l'on 
voit  un  des  traits  de  cette  violence  brulale 
qui  malheureusement  se  reproduisirent 
souvent  dans  la  vie  de  Handel.  Corelli 
exécutait  ce  morceau  devant  lui;  furieux 
de  ce  que  le  célèbre  violoniste  ne  liii 
donnait  pas  l'expression  convenable,  Han- 
del lui  arracha  l'instrument  des  mains, 
et  exécuta  sa  musique  comme  il  voulait 
qu'on  le  fit.  Corelli ,  avec  sa  douceur  or- 
dinaire, lui  dit  sans  s'émouvoir  :  3Ia,caro 
Siisso?ie,  qiiesla  musicae  nellosldofran- 
ccse,  di  cil'  io  non  ni'intendo  (3Iais,  mon 
cher  Saxon,  cette  musique  est  dans  le 
style  français,  à  quoi  je  n'entends  rien). 

En  1710  Handel  se  rendit  de  Rome  à 
Naples  ;  il  y  composa  pour  une  princesse 
espagnole,  que  Matlheson  désigne  sous  le 


tes,  ce  soin  n'était  pas  inutile  ,  car  les  Lruifs  dont  il  se 
plaint  ont  élé  recueillis  par  TU  is  tu  ire.  Sur  des  renseigne- 
mens  inexacts,  Hawkius  a  donné  dans  son  Histoire  ge- 
néralede  la  musique  (t.  Y,  p.  2G5)  une  notice  su:HandeI 
où  il  est  dit  qu'il  s'était  emparé  de  vive  force  de  la  place 
d'un  autre  accompagnateur,  soutenu  dans  cette  action 
inconvenante  par  la  préférence  du  public;  que  le  ri^  al 
hun-ilié  (dont  on  ne  dit  pas  le  nom)  avait  dissimulé  sa 
colère  pour  se  venger  dans  un  moment  favorable;  quUI 
l'avait  attaqué  la  nuit,  armé  d'un  poignard,  et  que  les 
jours  de  Handel  n'avaient  été  sauvés  que  parce  qu'une 
partition  placée  sous  son  bras  l'avait  garanti  du  coup 
'lui  lui  él.u!    pirlé.  l.'n'iicuT  anonvme  d'une  compila- 


tion intitulée  Musical  Bior/iaphi/  (Londres,  1S14  , 
2  vol.  in-8)  a  copié  na\vkins  à  ce  sujet  (t.  2,  p.  128J; 
il  se  serait  épargné  cette  erreur  s'il  eût  consulté  une 
biographie  de  Bandel  publiée  à  Londres  en  1784,  sous 
la  direction  de  Smilh,  élève  de  ce  maître,  et  les  Anec- 
dotes sur  Bandel  et  Smilh,  rédigées  sur  les  notes  de  Coxe, 
^'ii  le  récit  de  l'aventure  dont  il  s'agit  est  conforme  à 
celui  de  Mattbeson. 

ï  Je  me  suis  trompé  lorsque  j'ai  dit  dans  la  Bevuo 
musicale  (t.  6,  p.  170)  que  la  cantate  II  trionfo  del 
tempo  fut  écrite  à  Florence;  c'est  la  Biographie  publiée 
par  .llnitheson  (Hambour[;,  1761,  in-12)  qui  m'a  induit 
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nom  de  Donna  Laiira ,  une  pastorale  qni 
a  pour  Litre  :  j4cl ,  Giilalliea  (sic)  e  Po- 
lifeme.  Cette  pastorale  est  entièrement 
(liHercnte  de  eelle  qui  a  été  exécutée  en- 
suite en  Angleterre  ,  et  que  Arnold  a  pu- 
Lliée  dans  sa  colleetion  des  œuvres  de 
llandel.  Ce  compositeur  resta  peu  de 
temps  à  Naples  ,  et  lorsqu'il  en  partit,  il 
visita  jdusieurs  villes  d'Italie,  n'y  trouva 
point  d'engagement,  et  résolut  de  retour- 
ner en  Allemagne.  N'ayant  de  prél'érencc 
pour  aucune  ville  ,  et  ne  connaissant  point 
Hanovre,  il  résolut  de  s'y  rendre.  .StelTaui 
était  alors  le  maître  de  chapelle  de  celte 
cour  5  il  fit  au  jeune  artiste  le  plus  géné- 
reux accueil ,  le  présenta  au  prince  et  le 
désigna  comme  son  successeur.  Cette  épo- 
que fut  décisive  pour  le  caractère  définitif 
du  talent  de  Handel ,  car  il  adopta  dès 
îors  le  style  élégant  de  Stcffani ,  et  en  fit 
une  heureuse  fusion  avec  la  vive  et  pi- 
quante modulation  de  l'harmonie  alle- 
mande, et  avec  les  qualités  de  son  propre 
jrénie.  De  là  vient  qu'on  remarque  une 
différence  très-sensiLlo  entre  les  produc- 
tions de  Handel  qui  datent  de  ce  temps, 
et  ses  ouvrages  antérieurs. 

L'électeur  de  Hanovre  avait  offert  à 
Handel  1500  écusd'appointemens,  avec  le 
titre  de  maître  de  chapelle  ;  l'artiste  hési- 
tait à  accepter  ces  propositions,  parce  qu'il 
voulait  visiter  l'Angleterre  ;  instruit  de 
cette  circonstance,  le  prince  lui  fit  dire 
qu'il  lui  accordait  un  congé,  et  que  son 
traitement  lui  serait  payé  comme  s'il  ne 
s'était  pas  éloigné  de  la  cour.  Handel  ac- 
céda à  ces  propositions,  et  partit  immédia- 
tement pour  Halle ,  où  il  voulait  visiter 
sa  mère  devenue  aveugle.  Il  vit  aussi  son 
ancien  maître,  Zaehau,  et  quelques  amis, 
puis  il  se  rendit  à  Londres  par  Dussel- 
dorf  et  la  Hollande.  11  y  arriva  au  mois 
de  décembre  1710.  Le  directeur  du  théâtre 
de  Hay-Market l'engagea  à  écrire  un  opéra, 
et  Rinaldo ,  que  Handel  composa  en 
quatorze  jours,  fut  joué  le  24  février  sui- 
vant. Hawkins  et  ses  copistes  disent  que 
le  succès  théâtral  surpassa  tout  ce  qu'on 


espérait  ;  mais  cctie  assertion  est  évidem- 
ment inexacte,  car  l'urney  nous  aj)prend 
(y/  ç^eneral  llislory  of  Mnsic ,  t.  iv, 
p.  225)  que  depuis  le  24  février  jusqu'au 
2  juin  ,  la  pièce  n'eut  que  quinze  repré- 
sentations. Toutefois  la  musique  fut  re- 
cherchée avec  tant  d'empressement,  que 
le  marchand  de  musirjue  Walsh  gagna 
quinze  cents  livres  sterling  par  sa  publi- 
cation. On  cite  à  ce  sujrt  un  mot  plaisant 
dit  par  Handel  lorsqu'il  eut  connaissance 
de  ce  bénéfice  :  Mon  cher  Monsieur,  dit- 
il  à  Walsh  ,  il  fciiit  que  tout  soit  égal 
entre  nous  ;  vous  voudrez  donc  bien 
composer  le  premier  opéra  ^  et  moi  Je  le 
vendrai. 

Le  congé  qui  avait  été  accordé  à  Handel 
était  près  d'expirer;  il  lui  fallut  songer  à 
retourner  à  Hanovre,  et  il  alla  prendre 
congé  de  la  reine  (Anne) ,  qui  lui  fit  de 
beaux  présens  et  lui  témoigna  le  désir  de 
le  voir  revenir  à  Londres.  Le  premier  ou- 
vrage de  Handel,  après  son  retour  à  la  cour 
de  l'électeur,  fut  la  composition  de  douze 
duos  de  chambre  ,  pour  la  princesse  élec- 
torale Charlotte,  qui  fut  ensuite  reine 
d'Angleterre.  Ces  duos,  devenus  célèbres, 
sont  écrits  dans  le  style  de  Steffani ,  mais 
avec  ces  modulations  vives  et  inattendues 
qui  caractérisent  le  génie  de  Handel. 

Après  deux  ans  de  séjour  à  Hanovre,  il 
obtint  de  l'électeur  la  permission  de  re- 
tourner en  Angleterre ,  sous  la  condition 
de  n'y  pas  rester  trop  longtemps.  Il  arriva 
à  Londres  dans  les  derniers  jours  du  mois 
de  décembre  1712,  dans  le  temps  des  né- 
gociations de  la  paix  d'Utrecht.  Après  que 
le  traité  de  cette  paix  eut  été  conclu, 
Handel  reçut  de  la  reine  l'ordre  de  com- 
poser un  Te  Deuin  et  un  Jubilate  qui 
furent  exécutés  en  1714 ,  à  l'église  de 
St. -Paul,  en  présence  même  de  la  reine  , 
qui  mourut  peu  de  temps  après  (le  12  août 
1714).  L'électeur  de  Hanovre  ayant  été 
appelé  au  trône  d'Angleterre  par  acte  du 
parlement,  succéda  à  cette  princesse  et 
régna  sous  le  nom  de  Georges  I^"".  Irrite 
contre  Handel  ,    à  cause  de  l'oubli  qu'il 
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avait  fait  de  ses  engagemcns ,  et  aussi 
parce  qu'il  avait  composé  un  Te  Deinn 
pour  la  paix  d'Utrecht,  considérée  comme 
désastreuse  par  tous  les  princes  protestans 
d'Allemagne,  ce  monarque  éloigna  de  lui 
l'artiste  à  son  arrivée  en  Angleterre.  L'a- 
mitié du  baron  de  Kilmansegge,  cham- 
Lellan  du  roi ,  pour  Handel ,  s'épuisa 
longtemps  en  vains  efforts  pour  le  faire 
rentrer  en  grâce  ;  enfin  ,  il  crut  avoir 
trouvé  une  occasion  favorable  dans  une 
partie  de  plaisir  qui  devait  avoir  lieu  sur 
la  Tamise,  et  que  le  roi  avait  promis  d'ho- 
norer de  sa  présence.  Le  baron  demanda 
à  Handel  de  la  musique  pour  cette  fête,  et 
celui-ci  composa  une  symphonie  suivie  de 
divers  morceaux  de  musique  instrumen- 
tale. Tout  cela  est  connu  dans  les  œuvres 
de  Handel  sous  le  nom  de  IVaier-Music. 
L'orchestre  était  placé  dans  une  barque 
qui  suivait  celle  du  roi  :  le  compositeur 
dirigeait  lui-même  l'exécution.  Georges  l""" 
n'eut  pas  de  peine  à  reconnaître  le  génie 
de  Handel  dans  cette  musique  ;  mais  quoi- 
qu'il eût  paru  satisfait,  il  ne  parla  point 
de  l'auteur  de  l'ouvrage.  Le  baron  atten- 
dait avec  impatience  une  occasion  favorable 
pour  parler  de  son  protégé  :  elle  se  pré- 
senta lorsque  le  roi  témoigna  le  désir  d'en- 
tendre Geminiani  exécuter  les  nouveaux 
solos  qu'il  venait  de  publier.  Craignant 
que  ces  morceaux  ne  répondissent  pas  à 
l'attente  de  Georges  I'^'' ,  si  le  claveciniste 
était  inhabile ,  il  demanda  que  Handel 
l'accompagnât  :  le  roi  y  consentit.  Lors- 
que Handel  se  trouva  en  sa  présence ,  il 
lui  exprima  son  regret  de  l'avoir  offensé, 
et  sa  résolution  de  réparer  sa  faute  par  les 
plus  grands  efforts  de  zèle  et  de  reconnais- 
sance. Dès  lors  il  rentra  en  grâce ,  et  la 
faveur  royale  se  manifesta  en  doublant  le 
traitement  que  la  reine  Anne  lui  avait 
accordé. 

Déterminé  à  se  fixer  en  Angleterre  , 
Handel  commença  à  céder  aux  instances 
de  quelques  personnages  riches  et  titrés  , 
qui  témoignaient  le  désir  de  lier  avec  lui 
une   connaissance   intime.    Le  comte   de 

T0:\IE  V. 


Burlington  avait  pour  ses  ouvrages  une 
admiration  sans  bornes;  il  offrit  au  célè- 
bre artiste  un  logement  dans  sa  maison  , 
qui  fut  accepté.  Dès  ce  moment ,  Handel 
put  se  livrer  en  liberté  aux  inspirations 
de  son  génie.  îl  assistait  fréquemment  à 
des  soirées  de  musique  dont  ses  composi- 
tions faisaient  le  principal  ornement. 
(Quelquefois  il  allait  à  Saint-Paul,  quand 
le  service  du  soir  était  achevé,  et  là  il 
excitait  l'enthousiasme  d'une  assemblée 
nombreuse  et  choisie  par  son  talent  d'or- 
ganiste. Après  trois  années  de  séjour  chez 
le  comte  de  Burlington,  pendant  lesquelles 
il  avait  composé  ses  opéras  allemands 
A  ma  dis ,  Thesœus ,  et  l'opéra  italien  // 
Pasior fido,  pour  le  théâtrede  Hambourg, 
il  reçut  du  duc  de  Chandos  l'invitation  de 
prendre  la  direction  de  sa  chapelle  ,  dont 
Pepusch  avait  été  quelque  temps  le  maître. 
Ce  seigneur  magnifique  ne  fut  point  effrayé 
par  les  sacrifices  qu'il  devait  faire  pour 
mettre  à  la  tête  de  sa  musique  le  premier 
compositeur  du  royaume,  et  peut-être  de 
l'Europe;  quelles  qu'aient  pu  être  les  pré- 
tentions de  Handel,  elles  furent  acceptées, 
et  l'illustre  artiste  alla  s'établir  en  1718 
à  Cannons-Caslle ,  résidence  du  duc.  11 
y  composa  vingt  grandes  antiennes  pour 
plusieurs  voix  et  instrumens  dont  on  a 
])ublié  douze ,  qui  sont  mises  au  nom])re 
de  ses  plus  belles  ])roduc!;ions.  C'est  aussi 
pour  le  duc  de  Chandos  qu'il  écrivit  sa 
pastorale  anglaise  iS^Acis  et  Galathée  sur 
un  poème  de  Gay.  Cette  pastorale  est  en- 
tièrement différente  de  celle  qu'il  avait 
composée  à  Kaples.  Il  est  remarquable  que 
le  beau  chœur  de  la  pièce  anglaise  :  Be- 
holdihe  monsier  Poljpheme ,  dont  l'ex- 
pression d'horreur  et  d'effroi  a  toujours 
été  admirée ,  est  tirée  d'un  des  douze  duos 
de  chambre  de  Handel ,  dont  les  paroles 
ont  un  sens  tout  différent. 

Pendant  la  dernière  année  du  séjour  de 
Handel  chez  le  duc  de  Chandos,  la  plus 
hante  noblesse  du  royaume  forma  une  as- 
sociation pour  la  représentation  de  ses 
opéras,  au  théâtre  de  Hay-3îarket,  et  sous 
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sa  direction.  Ln  sonscription  s'ékva  à  cinq 
mille  livres  sterlinfj;  le  roi  y  prit  pari, 
pour  mille  livres ,  et  permit  à  là  société 
(le  donner  à  son  spectacle  le  titre  ^Aca- 
démie royale  de  musique.  Ilandel ,  per- 
suadé que  le  succès  d'une  telle  entreprise 
serait  subordonné  au  mérite  des  chanteurs, 
résolut  d'attacher  à  son  spectacle  les  meil- 
leurs artistes  qu'il  pourrait  se  procurer. 
Dans  ce  dessein  il  se  rendit  à  Dresde  et  y 
engagea  Senesino  et  la  célèbre  Margue- 
rite Durntitasti.  Le  premier  opéra  qu'il 
écrivit  pour  le  nouveau  théâtre  fut  le  Ea- 
damisto,  dont  la  représentation  eut  lieu 
dans  l'hiver  de  1720.  Cet  ouvrage  fut  ac- 
cueilli avec  transport ,  eut  un  grand 
nombre  de  représentations,  et  donna  à  la 
nation  anglaise  une  haute  idée  des  talens 
du  compositeur.  Cependant ,  presque  au 
même  moment  commença  contre  lui  une 
opposition  née  de  la  violence  de  son  carac- 
tère, et  du  ton  hautain  qu'il  mettait 
souvent  dans  ses  relations  avec  les  direc- 
teurs et  commissaires  de  F  Académie  royale. 
Les  ennemis  de  Handel  parvinrent  à  faire 
engager  comme  compositeurs  Bononcini  et 
Ariosti,  en  concurrence  avec  lui.  Chacun 
de  ces  maîtres  eut  ses  partisans  jusque 
dans  le  sein  de  la  commission  administra- 
tive de  l'Opéra  :  pour  les  mettre  d'accord, 
il  fallut  décider  qu'ils  composeraient  en- 
semble un  opéra,  et  que  chacun  d'eux 
serait  chargé  d'un  acte.  Bononcini  écrivit 
le  premier;  Ariosti ,  le  second  ,  et  Handel, 
le  troisième.  Son  génie  fut  vainqueur  dans 
cette  lutte,  mais  son  orgueil  s'offensa 
d'avoir  été  mis  en  parallèle  avec  des 
hommes  qu'il  considérait  avec  justice 
comme  inférieurs  à  lui. 

Depuis  1720  jusqu'en  1726,  Handel 
écrivit  dis  opéras  ;  VAlessaudro ,  qui  fut 
le  dixième  ,  devint  l'occasion  de  vives  dis- 
putes qui  préparèrent  la  ruine  de  l'Opéra. 
Les  applaudissemens  frénétiques  accordés 
par  le  public  à  Senesino  avaient  rendu  ce 
chanteur  hautain,  même  avec  Handel,  qui 
payait  ses  dédains  par  des  emportemens. 
Dans  le  dessein  d'humilier  sa  vanité ,  le 


maître  engagea  pour  son  Alexandre  la 
fameuse  cantatrice  Faustine  Bordoni  ,  qui 
depuis  lors  devint  la  femme  du  composi- 
teur liasse.  Il  ne  doutait  pas  que  les  succès 
de  cette  cantatrice  ne  diminuassent  ceux 
de  Senesino  ;  mais  des  difficultés  qu'il 
n'avait  pas  prévues  vinrent  bientôt  con- 
trarier ses  projets.  Une  lutte  s'établit  entre 
les  partisans  de  Faustina  et  ceux  de  la 
Cuzzoni,  autre  célèbre  cantatrice  qu'on 
applaudissait  depuis  plusieurs  années  ;  les 
spectateurs  ,  les  musiciens ,  et  jusqu'aux 
directeurs  de  l'Opéra,  se  partagèrent  en 
deux  corps  ennemis  ,  et  bientôt  l'amour- 
propre  des  deux  femmes  ,  objets  de  cette 
querelle,  ne  connut  plus  de  bornes.  Ne 
doutant  pas  que  l'exemple  de  Senesino  eût 
été  contagieux  pour  elles,  Handel  proposa 
le  renvoi  de  ce  chanteur  aux  administra- 
teurs du  théâtre  ,  et  ne  put  l'obtenir.  De 
son  côté ,  le  compositeur  se  refusa  non 
seulement  à  écrire  pour  cet  artiste ,  mais 
même  à  conserver  avec  lui  aucun  rapport. 
Le  résultat  inévitable  de  ces  dissensions 
fut  la  ruine  d'un  théâtre  qui,  pendant  près 
de  neuf  ans ,  n'avait  connu  que  la  pros- 
périté :  il  fut  fermé  vers  la  fin  de  1728. 

Après  cet  événement,  quelques  nobles  , 
qui  s'étaient  déclarés  les  adversaires  de 
Handel,  firent  une  nouvelle  souscription 
pour  l'établissement  d'un  opéra  au  théâtre 
de  Lincoln  s  Inn  Fields  :  Senesino  y  fut 
engagé.  Ce  nouvel  établissement,  dirigé 
par  un  comité  de  douze  souscripteurs ,  ne 
laissa  d'autre  ressource  à  Handel  que  de 
s'associer  avec  im  vieux  directeur  de 
spectacle  nommé  Heideggar,  pour  orga- 
niser un  autre  opéra  au  théâtre  de  Hay- 
Market.  L'acte  d'association  était  fait  pour 
trois  ans.  A  peine  fut-il  conclu ,  que 
Handel  fit  un  voyage  en  Italie  pour  y  en- 
gager des  chanteurs.  Ce  qu'il  en  ramena 
de  mieux  fut  La  Strada,  cantatrice  d'un 
mérite  très-remarquable.  Le  théâtre  fut 
ouvert  au  mois  de  novembre  1729  par  la 
pretùière  représentation  de  Lotario,  opéra 
de  Handel  ;  ce  maître  écrivit  Partenope 
pour  la  clôture  de  la  saison,  et  dans  les 
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années  suivnnlcs  il  composa  Porus ,  So- 
sarnies,  Ezio,  et  retoucha  son  Orlando; 
il  paraît  même  qu'il  refit  à  peu  près  en 
entier  celui-ci. 

Le  terme  de  l'association  étant  arrivé, 
Handel  prit  la  résolution  de  se  charger  de 
l'entreprise  de  l'Opéra  à  ses  risques  et  pé- 
rils. Pour  la  réalisation  de  ce  projet,  il  se 
remit  en  voyage  et  alla  à  la  recherche 
de  chanteurs.  Il  entendit  en  Italie  Fari- 
îielli  et  Carestini.  Tous  deux  étaient  des 
artistes  de  premier  ordre  ;  mais  il  y  avait 
plus  d'entraînement  dans  Farinelli ,  plus 
de  ce  je  ne  sais  quoi  qui  est  le  génie  de 
l'art  et  qui  fait  le  succès  populaire  :  mal- 
heureusement pour  les  intérêts  de  Handel, 
ce  maître  lui  préféra  Carestini. 

Jusque-là ,  ses  adversaires  n'avaient 
point  eu  plus  de  succès  que  lui  dans  leur 
entreprise;  s'ils  avaient  des  chanteurs  plus 
aimés  du  puhlic,  les  compositeurs  obscurs 
qu'ils  employaient  ne  pouvaient  lutter 
avec  son  génie  :  des  deux  côtés,  il  y  avait 
eu  des  pertes  considérables.  Mais  enfin  le 
spectacle  rival  de  Handel  fit  l'acquisition 
de  Porpora  pour  la  direction  delà  musique, 
et  de  Farinelli  comme  premier  chanteur  ; 
de  plus,  on  le  transporta  au  théâtre  de 
Ilay-Market  que  Handel  avait  été  forcé 
d'abandonner,  et  qui  avait  l'avantage  d'être 
au  centre  de  la  ville.  Obligé  de  se  réfugier 
avec  ses  chanteurs  au  petit  théâtre  de 
Lincoln  s  Inn  Field ,  Handel  reconnut 
bientôt  l'impossibilité  de  s'y  soutenir  en 
concurrence  avec  Farinelli  et  Senesino 
réunis  ;  il  n'y  resta  que  peu  de  temps  , 
abandonna  son  entreprise  et  renonça  enfin 
à  une  lutte  désastreuse  qui  avait  ruiné  sa 
bourse,  sa  santé,  et  de  plus,  avait  porté  at- 
teinte à  sa  réputation  ;  car  on  doit  avouer 
que  les  opéras  composés  par  Handel  jus- 
qu'en 1729  sont  bien  supérieurs  àceux  qu'il 
écrivit  ensuite  au  milieu  des  ennuis  de  ses 
disputes,  et  des  embarras  de  ses  spécula- 
tions.Des  préoccupations  detout  genrenui- 
sirentaux  inspirations  de  son  génie;  d'ail- 
leurs ,  l'obligation  de  renouveler  seul  le 
répertoire  de  son  théâtre  le  fit  souvent  tra- 


vailler avec  précipitation,  et  ne  lui  permit 
pas  de  terminer  ses  ouvrages  avec  soin.  En 
renonçante  son  entreprise  d'Opéra  italien, 
son  caractère  ferme  et  décidé  avait  cédé  à 
la  nécessité  ;  mais  il  lui  restait  encore 
quelque  espoir  de  soutenir  la  lutte  à  l'O- 
péra anglais  de  Covent-Garden  ;  il  se 
tourna  de  ce  côté,  et  fit  avec  l'entrepre- 
neur un  arrangement  pour  la  composition 
d'une  Alceste ,  qu'il  écrivit  avec  rapidité, 
dont  on  fît  les  répétitions ,  les  décorations 
et  les  costumes ,  mais  qui ,  par  des  cir- 
constances inconnues,  ne  fut  pas  représen- 
tée. La  plus  grande  partie  de  cet  ouvrage 
a  été  ensuite  adaptée  à  l'ode  de  Dryden , 
composition  admirable  connue  sous  le  nom 
de  Alexander's  feast. 

Près  de  huit  années  agitées  par  l'inquié- 
tude et  par  des  soins  de  toute  espèce,  des 
travaux  multipliés,  le  chagrin  causé  parla 
perte  des  richesses  qu'il  avait  autrefois 
amassées,  et  surtout  la  conviction  que 
l'ancien  enthousiasme  du  peuple  anglais 
pour  ses  compositions  avait  fait  place  à  la 
plus  complète  indifférence  j  tout  cela , 
dis-je,  détruisit  la  santé  de  Handel.  On 
1  ui  conseilla  l'usage  des  eaux  de  Tunbridge: 
mais  au  lieu  d'en  éprouver  du  soulage- 
ment ,  ses  maux  s'accrurent  au  point  que 
ses  facultés  morales  en  parurent  altérées, 
et  pour  comble  de  malheur,  son  bras  droit 
fut  frappé  de  paralysie.  Les  médecins  ne 
connaissant  point  de  remède  à  cet  accident, 
l'envoyèrent  aux  bains  d'Aix-la-Chapelle. 
Ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'il  se  résolut  à 
y  aller  :  cependant  ce  voyage  lui  procura 
tant  de  soulagement,  que  six  semaines 
suffirent  pour  lui  rendre  l'usage  de  son 
bras.  Vers  la  fin  de  1736  ,  il  retourna  à 
Londres  dans  un  état  de  santé  satisfaisant, 
et  avec  l'esprit  retrempé  d'une  nouvelle 
énergie.  Décidé  à  ne  rien  négliger  pour 
regagner  la  faveur  publique ,  il  fit  de 
nouveaux  efforts  dans  les  opéras  anglais 
Alalanie,  Justin,  Arminius  et  Bérénice, 
qu'il  écrivit  pour  le  théâtre  de  Covent- 
Garden;  mais  le  succès  ne  répondit  pas  à 
ses  espérances.  Il  était  devenu  évident  que 
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la  inusique  de  Handel  avait  perdu  fout 
attrait  pour  les  Anglais  j  rien  ne  prouva 
mieux  leur  indifférence  à  cet  égard  que  la 
tentative  infructueuse  de  quelques  amis 
de  ce  grand  artiste,  qui  voulurent  publier 
une  collection  de  ses  ouvrages  à  son  béné- 
fice ;  car  la  souscription  fut  à  peine  suffi- 
sante pour  les  frais  de  l'impression.  Une 
seule  exception  se  fit  remarquer  au  milieu 
de  cet  oubli  :  elle  vint  du  comte  de 
Middlesex  qui  demanda  à  Handel,  en  1737, 
Pharamond ,  opéra  ,  et  Alexandre  Sé- 
vère,  pasticcio  que  Handel  traduisit  en- 
suite en  allemand.  Le  comte  donna  au 
compositeur  mille  livres  sterling  pour  prix 
de  ces  partitions.  Sene ,  commencé  le 
26  décembre  1737,  fini  le  6  février  1738 
et  représenté  le  14  du  même  mois;  Dei- 
damie ,  commencé  le  27  octobre  1739, 
fini  le  30  novembre  suivant;  Le  Parnasse 
en  fête,  intermède  italien,  écrit  en  1740, 
et  Imeneo ,  opéra  fini  le  10  octobre  de 
la  même  année,  furent  les  derniers  ou- 
vrages de  Handel  pour  le  tliéàtre.  Ici  finit 
pour  le  grand  artiste  une  longue  suite  de 
tounnens  et  de  déceptions  :  bientôt  après 
il  entra  dans  une  carrière  nouvelle  de 
gloire  et  de  fortune. 

Persuadé  qu'un  compositeur  parvenu  à 
un  âge  qui  touche  à  la  vieillesse  est  moins 
propre  aux  ouvrages  dramatiques  qu'à  la 
musique  grave,  Handel  prit  en  1740  la 
résolution  de  n'écrire  que  des  oratorios, 
de  la  musique  d'église  et  des  pièces  instru- 
mentales. Déjà  il  avait  écrit  précédemment 
les  oratorios  de  Debora,  Esther,  Israël 
en  Egypte  ,  et  même ,  dit-on ,  Athalie  , 
admirable  production  du  génie  de  ce  grand 
homme,  qu'on  prétend  avoir  été  exécutée 
à  Oxford  en  1753.  S'il  en  faut  croire  les 
biographes  anglais,  le  motif  principal  de 
la  résolution  que  Handel  prit  d'écrire  des 
oratorios  aurait  été  l'espoir  d'une  bonne 
spéculation  ,  parce  que  l'exécution  de  ces 
drames  religieux  pendant  le  carême ,  où 
tout  autre  spectacle  était  interdit,  n'occa- 
sionnait aucune  dépense  pour  des  costumes, 
des  décorations ,  ni  même  pour  des  chan- 


teurs renommés  ;  car  l'exécution  d'une 
musique  simple  et  large ,  dont  l'effet  était 
particulièrement  dans  les  chœurs ,  n'exi- 
geait que  de  belles  voix  et  une  habileté  or- 
dinaire. Il  est  permis  de  croire  en  effet  que 
des  soins  de  fortune  ne  furent  point  étran- 
gers à  la  direction  que  prit  alors  le  talent 
de  Mandel  ;  mais  on  ne  peut  mettre  en 
doute  que  son  âme  d'artiste  n'ait  surtout 
éprouvé  le  besoin  de  développer  les  rares 
facultés  qu'il  tenait  de  la  nature  et  de  l'art 
pour  le  nouveau  genre  de  musique  qu'il 
adoptait ,  et  de  mettre  en  œuvre  son  habi- 
leté dans  le  style  fugué,  si  bien  approprie 
aux  compositions  de  cette  espèce.  11  s'était 
d'ailleurs  déterminé  à  introduire  dans  ses 
oratorios  un  nouveau  genre  de  musique  , 
le  concerto  d'orgue,  dont  l'invention  pa- 
raît lui  appartenir.  Plus  de  vingt-cinq  ans 
s'éf  aient  écoulés  depuis  le  temps  où  il  se 
faisait  entendre  à  une  société  choisie  sur 
l'orgue  de  Saint-Paul ,  et  depuis  lors  un 
petit  nombre  d'amis  savaient  seuls  qu'il 
n'avait  point  de  rival  en  Angleterre  comme 
organiste ,  et  qu'il  n'y  avait  dans  toute 
l'Europe  que  Jean-Sébastien  Bach  qui  l'em- 
portât sur  lui  à  cet  égard.  Son  admirable 
talent  d'exécution  eut  donc  pour  le  public 
anglais  le  mérite  de  la  nouveauté  :  ce  ne 
fut  pas  une  des  moindres  causes  de  l'im- 
mense succès  qu'obtinrent  les  oratorios. 
Dans  chaque  exécution  d'un  oratorio  ,  il 
introduisait  un  concerto  d'orgue,  presque 
toujours  placé  avant  le  chœur  final.  C'est 
ainsi  qu'après  un  air  ajouté  à  son  oratorio 
italien  //  Trionfo  del  Tempo ,  il  a  écrit 
ces  mots  sur  sa  partition  :  Segue  il  Con- 
certo per  l'organo ,  e  poi  V Alléluia. 

On  croit  communément  que  les  belles 
séances  d'oratorios  commencèrent  à  Lon- 
dres en  1740  par  l'exécution  de  Said ; 
mais  ce  fut  surtout  en  1741  que  ces 
séances  de  musique  religieuse  obtinrent  un 
succès  de  vogue  lorsqu'on  entendit  le 
Blessie ,  considéré  à  juste  titre  comme  le 
chef-d'œuvre  de  Handel,  A  l'admiration 
qu'inspire  un  si  bel  ouvrage  se  joint  l'é- 
tonnement     si  l'on  se  souvient  que  son 
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auteur  était  âgé  de  cinqnante-sept  ans 
lorsqu'il  l'écrivit,  et  que  toute  la  partition 
fut  achevée  dans  l'espace  de  vingt-un  jours. 
Ces  faits  sont  prouvés  par  le  manuscrit 
original  de  cette  sublime  composition  qui 
existe  dans  une  collection  appartenant  à  la 
reine  d'Angleterre.  Outre  que  la  notation 
porte  les  traces  d'une  rapidité  prodigieuse 
de  main,  on  trouve  en  plusieurs  endroits 
des  dates  écrites  par  Fauteur,  qui  ne 
laissent  aucun  doute  sur  l'espèce  d'impro- 
visation de  ce  monument  de  sa  gloire.  Au 
tas  de  la  dernière  page  sont  ces  mots  : 
Angefangen  den  22  Jugust  1741  (com- 
mencé le  22  août  1741  ).  A  la  fin  de  la 
première  partie ,  on  trouve  celte  date  : 
August  28  ,  1741.  On  lit  au  bas  de  la 
seconde  partie  :  Seplemher  6,  1741. 
Enfin,  après  la  troisième  partie,  on  trouve 
cette  souscription  :  Fine  deW  oratorio. 
G.  F.  Handel.  September  12,  1741  , 
Aiiffgefuhret  den  14  dietses.  On  a  sou- 
vent cité  la  facilité  de  quelques  composi- 
teurs modernes  ;  il  en  est  bien  peu  d'exem- 
ples qui  égalent  celui-là.  lîandel  était  si 
pressé  par  les  copistes,  que  sa  notation  est 
à  peine  formée  ,  et  l'époque  de  l'exécution 
était  si  rapprochée,  qu'on  a  dû  faire  les 
répétitions  pendant  que  l'ouvrage  se  com- 
posait :  c'est  ce  que  montrent  évidemment 
ces  mots  :  Aiiffgefaliret  den  14  dietses 
(exécuté  le  14  de  ce  mois) ,  c'est-à-dire 
deux  jours  après  l'achèvement  de  l'ouvrage. 
La  plupart  des  dates  qui  se  trouvent  sur 
les  divers  manuscrits  de  Handel ,  démon- 
trent que  cette  facilité  de  production  était 
une  qualité  constante  de  son  génie. 

La  première  exécution  du  Messie,  à 
Covent-Garden,  fut  assez  froide,  parce 
que  le  public  anglais  ne  comprit  pas 
d'abord  le  mérite  du  style  fugué  qui 
règne  dans  tous  les  chœurs  de  l'ouvrage. 
Handel  voulut  essayer  l'efl'et  de  cette  com- 
position sur  le  peuple  irlandais  ,  persuadé 
qu'elle  serait  recherchée  à  Londres  si  elle 
réussissait  à  Dublin.  Le  Messie  fut  en 
effet  exécuté  dans  cette  dernière  ville ,  à 
la  fin  de  l'année  174,1 ,  au  bénéfice  des 


prisonniers,  et  fut  fort  applaudi.  De  retour 
de  son  voyage  en  Irlande ,  Handel  écrivit 
un  nouvel  oratorio  sur  des  morceaux 
choisis  du  Sanison  de  Milton  ,*  le  succès 
de  ce  bel  ouvrage  fut  des  plus  brillans  , 
et  dès  lors  la  supériorité  de  Handel  sur 
les  autres  compositeurs  devint  pour  les 
Anglais  un  article  de  foij  dèslors  aussi  les 
oratorios  attirèrent  chaque  année  la  foule 
à  Covent-Garden.  Cependant,  la  rancune 
de  la  noblesse  contre  l'artiste  n'était  point 
encore  apaisée  j  on  souffrait  impatiem- 
ment ses  succès,  et  pour  y  mettre  obstacle, 
on  imagina  d'interdire  les  oratorios,  sous 
prétexte  que  toute  assemblée  destinée  à 
l'amusement  devait  être  interdite  pendant 
le  carême.  Peu  s'en  fallut  que  la  fermeté 
de  Handel  n'échouât  encore  en  cette  occa- 
sion ;  mais  enfin  le  peuple  prit  parti  pour 
lui  ,  sa  volonté  l'emporta  :  les  oratorios 
jurent  entendus  chaque  année  ,  et  le 
Messie  devint  l'objet  d'une  admiration 
générale.  A  ses  précédens  oratorios  îlandel 
ajouta  dans  l'espace  de  huit  ans  Sémélé , 
Joseph  ,  Hercule  ,  Balthasar  ,  Judas 
Alachahée ,  un  oratorio  de  circonstance 
intitulé  The  occasioncd  oratorio,  Alexan- 
dre Baliis,  Siisanne,  Theodora,  Jephté , 
et  le  Triomphe  du  temps  et  de  la  vérité- 
De  plus,  il  écrivit  dans  le  même  temps  son 
grand  Te  Deum  (en  re),  dix-huit  concer- 
tos d'orgue  ,  douze  concertos  de  hautbois , 
plusieurs  concerti  grossi,  et  beaucoup 
d'autres  pièces. 

Vers  la  Un  de  l'année  1750,  Handel 
s'aperçut  de  l'affaiblissement  de  sa  vue  j 
le  mal  augmenta  progressivement ,  et 
avant  la  fin  de  1751  sa  cécité  fut  complète. 
Jephté,  dont  le  manuscrit  original  ap- 
partient à  la  reine  d'Angleterre,  est  le 
dernier  ouvrage  sorti  de  la  main  de  l'ar- 
tiste. 11  fut  commencé  le  21  janvier  1751, 
et  fini  le  27  juillet  de  la  même  année. 
Quelques  additions  faites  à  la  partition 
n'ont  été  terminées  que  le  50  août  sui- 
vant :  l'écriture  du  compositeur  est  fort 
altérée  dans  ce  manuscrit ,  et  l'on  y  voit 
que  sa  vue  était  excessivement  alFaiblie, 
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Au  bas  d'une  des  dernières  pages  ,  il  a 
écrit  d'une  main  tremblante  :  Sweet  as 
sight  to  Oie  blincl  (Doux  comme  la  vue  à 
l'avengle).  Les  médecins  lui  conseillaient 
l'opération  de  la  cataracte:  il  hésita  quel- 
que temps  à  s'y  soumettre;  mais  enfin  ,  il 
se  confia  auï  soins  du  docteur  Sharp,  qui 
tenta  cette  douloureuse  opération  à  plu- 
sieurs reprises  et  ne  put  la  réussir.  Con- 
vaincu qu'il  n'y  avait  plus  d'espoir  pour  lui 
de  recouvrer  la  vue,  Handel  se  soumit  à  son 
sort  avec  courage  ,  et  ne  s'occupa  plus  que 
du  soin  de  se  faire  remplacer  pour  la  di- 
rection de  la  musique  dans  l'exécution 
annuelle  des  oratorios;  Smith,  son  élève, 
et  fils  de  son  copiste,  fut  l'artiste  qu'il 
choisit  pour  cet  emploi.  Les  dernières 
années  de  Handel  s'écoulèrent  dans  une 
vie  douce  et  calme.  Ses  forces  diminuèrent 
sensiblement  au  commencement  de  1758; 
dès  lors  il  prévit  sa  fin  et  s'y  résigna.  La 
faiblesse  augmenta  jusque  dans  les  pre- 
miers mois  de  1759  ,  et,  le  14  avril  de 
cette  année,  il  s'éteignit.  Des  obsèques 
magnifiques  lui  furent  faites  à  l'abbaye  de 
Westminster  ;  l'évêque  de  Rochesler  et  le 
doyen  de  l'abbaye  y  officièrent ,  et  les 
chœurs  réunis  de  Saint-Paul  et  de  West- 
minster y  chantèrent  son  antienne  funèbre, 
et  plusieurs  autres  morceaux  de  sa  com- 
position. Après  le  service  ,  il  fut  inhumé 
dans  cette  célèbre  abbaye  de  Westminster, 
réservée  à  la  sépulture  des  rois  d'Angle- 
terre et  de  quelques  grands  hommes.  Un 
tombeau  en  marbre  blanc,  orné  de  la 
statue  de  l'artiste  célèbre,  lui  fut  élevé 
dans  le  même  lieu  où  il  se  voit  encore. 
C'est  près  de  ce  tombeau  que  l'anniversaire 
de  la  mort  de  Handel  fut  célébré  avec  une 
pompe  extraordinaire,  dans  des  concerts 
qui  furent  donnés  en  1784  ,  1785  ,  1786 
et  1787.  La  musique  exécutée  dans  ces 
concerts  était  choisie  dans  les  œuvres  de 
Handel.  La  première  année  ,  le  nombre 
des  chanteurs  et  des  instrumentistes  s'éle- 
vait à  500  ;  il  s'accrut  progressivement 
dans  les  années  suivantes  ,  en  sorte  qu'il 
y  avait  616  exécutans  en  1785,  741  en 


1786,  et  806  en  1787.  Burneyapublié  la 
description  de  ces  grandes  fêles  musicales, 
dans  un  livre  de  luxe  intitulé  :  Account 
of  the  musical  performance  in  commé- 
moration of  Handel  (Notice  de  l'exécu- 
tion musicale,  en  mémoire  de  Handel). 

Si  l'on  considère  les  voyages  lointains 
et  fréquens  qui  remplirent  une  partie  de 
la  vie  de  Handel ,  ses  emplois  auprès  de 
plusieurs  princes  et  grands  seigneurs  ,  ses 
occupations  multipliées  comme  directeur 
de  spectacles  et  de  concerts,  et  les  embarras 
de  tout  genre  qu'ils  lui  suscitèrent ,  on  ne 
comprend  pas  qu'il"  ait  trouvé  le  temps 
nécessaire  pour  écrire  l'immense  quantité 
d'ouvrages  qui  est  sortie  de  sa  plume  ; 
mais  telle  était  son  activité  dans  le  tra- 
vail ,  qu'aucun  de  ses  momens  n'était 
perdu.  Dans  les  commencemens  de  son 
séjour  en  Angleterre  ,  il  partageait  le 
temps  entre  la  composition  et  la  direction 
des  concerts  du  duc  de  Rutland ,  du 
comte  de  Burlington  ,  et  du  duc  de  Chan- 
dos  ;  plus  tard  il  rompit  tontes  ces  rela- 
tions, et  n'en  voulut  plus  former  d'autres. 
Il  refusait  toutes  les  invitations  qui  lui 
étaient  faites ,  et  ne  sortait  de  chez  lui 
que  pour  l'exercice  de  ses  fonctions  comme 
directeur  de  spectacle  ,  comme  chef  d'or- 
chestre, ou  comme  maître  de  musique  de  la 
famille  royale.  Toute  visite  lui  était  im- 
portune ,  et  il  n'admettait  près  de  lui  que 
trois  amis  intimes ,  les  seuls  à  peu  près 
qu'on  lui  connût,  savoir  :  Smith,  sonélève, 
un  peintre  nommé  Goupy ,  et  Hurter , 
teinturier  en  écarlate.  On  ne  lui  connut 
d'affection  pour  aucune  femme,  et  il  vécut 
dans  le  célibat  le  plus  rigoureux.  Incessam- 
ment livré  au  tiavail,  il  composait  et  écri- 
vait ses  pensées  avec  une  rapidité  qui  tenait 
du  prodige,  ou  jouait  du  clavecin.  Celui 
dont  il  se  servait  était  un  instrument  de 
Ruckers  dont  il  avait  usé  le  clavier  dételle 
sorte ,  que  les  touches  étaient  creusées 
comme  des  cuillers.  Le  seul  goût  étranger 
à  la  musique  qu'on  lui  a  connu  était  celui 
de  la  peinture  ;  il  possédait  quelques  bons 
tableaux ,  et  il  ne  manquait  jamais  d'al- 
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1er   voir    ceux   qu'on    exposait  en    vente. 

Egalement  ennemi  de  la  parcimonie  et 
de  la  prodigalité ,  Handel  avait  réglé  sa 
dépense  en  proportion  de  son  revenu.  La 
portion  fixe  de  ce  revenu  consistait  en 
six  cents  livres  sterling,  dont  deux  cents 
lui  étaient  accordées  par  la  reine  Anne  , 
deux  cents  par  le  roi  Georges  I'"»' ,  et  le 
reste  lui  était  payé  comme  niaitre  de  mu- 
sique des  princesses.  L'autre  portion  de 
son  revenu  était  précaire  et  dépendait 
surtout  du  produit  du  théâtre  ou  des 
concerts  ;  car  la  vente  de  ses  ouvrages 
n'eut  presque  jamais  de  résultat  avanta- 
geux que  pour  le  marchand  de  musique 
qui  en  était  l'éditeur.  A  l'époque  de  sa 
Lrouillerie  avec  la  noblesse  ,  il  possédait 
dix  mille  livres  sterling;  les  désastres  de 
ses  entreprises  de  théâtre  absorbèrent  non 
seulement  cette  somme  jusqu'au  dernier 
schelling  ,  mais  obligèrent  Handel  à 
souscrire  des  billets  aux  acteurs  de  son 
Opéra  ,  pour  les  sommes  considérables 
qu'il  leur  devait.  Ces  artistes  quittèrent 
FAngleterre,  n'emportant  que  la  promesse 
qu'ils  seraient  payés  :  ils  le  lurent  en  effet 
plus  tard,  lorsque  les  bénéfices  considéra- 
bles qu'il  fit  dans  ses  concerts  spirituels 
eurent  procuré  au  célèbre  musicien  les 
moyens  de  se  libérer.  Ces  concerts  produi- 
saient annuellement  à  Handel  environ  deux 
mille  livres  sterling  de  revenu.  A  sa  mort 
il  légua  mille  guinées  à  l'hospice  des  en- 
fants trouvés ,  et  environ  cinq  cent  mille 
îrancs  à  ses  pauvres  parens  d'Allemagne. 

A  l'exception  de  quelques  études  latines 
que  Handel  avait  faites  dans  son  enfance, 
son  éducation  avait  été  négligée;  il  ne  sa- 
vait bien  que  la  musique  et  la  langue 
italienne.  Un  long  séjour  en  Angleterre 
lui  avait  donné  assez  d'habitude  de  l'an- 
glais pour  sentir  les  beautés  des  poètes  et 
pour  les  bien  exprimer  ;  mais  il  prononça 
toujours  les  mots  de  cette  langue  avec 
l'accent  allemand.  Dans  sa  conversation, 
il  mêlait  souvent  les  idiomes  des  diverses 
contrées  où  il  avait  résidé,  surtout  lorsqu'il 
était  anime  ou  ému  par  la  colère,  ce  qui 


donnait  à  son  langage  l'air  le  plus  étrange, 
et  parfois  le  plus  comique. 

Deux  grands  défauts  ternissaient  l'éclat 
qui  rejaillissait  sur  lui  des  productions  de 
son  génie.  Le  premier  était  une  violence 
de  caractère ,  un  emportement  qui  ne 
connaissait  point  de  bornes;  le  second, 
une  intempérance  qui  le  faisait  souvent 
s'abandonner  aux  excès  les  plus  condam- 
nables. Dans  les  accès  de  sa  colère,  il  était 
capable  de  se  porter  aux  dernières  extré- 
mités :  c'est  ainsi  que  ,  dans  un  mou- 
vement de  fureur  contre  la  cantatrice 
Cuzzoni  ,  qui  refusait  de  chanter  l'air  : 
Falsa  imagine,  de  son  opéra  d'OiAo«; 
il  la  prit  dans  ses  bras ,  et  la  menaça  de 
la  jeter  par  la  fenêtre,  si  elle  persistait 
dans  son  refus.  Quelquefois  ses  emporte- 
mens  avaient  un  côté  plaisant  :  on  cite  à 
ce  sujet  l'aventure  suivante.  Le  D.  Morell, 
poète  d'opéra  qui  arrangeait  ses  livrets  , 
osa  un  jour  lui  faire  remarquer  qu'un  pas- 
sage de  sa  musique  n'était  pas  en  harmo- 
nie avec  le  sens  des  paroles  :  au  lieu  de 
prendre  cette  remarque  en  considération , 
Handel,  pâle  de  colère,  s'écria  :  roulez- 
vous  m  apprendre  mon  art?  ma  musique 
est  bonne ,  elle  est  excellente  ;  ce  sont 
vos  paroles  qui  ne  valent  pas  le  diable! 
puis  se  mettant  au  clavecin  ,  et  frappant 
le  clavier  de  toute  sa  force  :  La  voilà 
ma  musique  !  je  vous  répète  qu'elle  est 
bonne,  excellente,  parfaite  !  Allez-vous- 
en  faire  des  paroles  sur  ma  musique! 
De  telles  habitudes  auraient  dû,  ce  semble, 
contracter  les  traits  de  son  visage  ,  et  leur 
donner  un  caractère  dur;  mais  il  n'en 
était  point  ainsi.  Sa  figure  était  belle  et 
noble;  sa  taille,  élevée;  il  avait  beaucoup 
d'embonpoint  ;  sa  démarche  était  lourde 
et  sans  grâce ,  mais  lorsque  rien  ne  l'agi- 
tait ,  son  extérieur  annonçait  de  la  douceur 
et  de  la  tranquillité.  La  plupart  des  por- 
traits qu'on  a  de  lui  manquent  de  ressem- 
blance ;  ils  sont  en  grand  nombre.  Les 
plus  connus  ont  été  gravés  1°  par  J.  G. 
Wolfgang,  gr.  in-fol. ,  à  Berlin;  2°  par 
Houbraken,  iu-fol.  ;  5"  par  J=  Faber  d'à- 
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jjics  Ilndson,  in-fol.  ;  4°  par  Sclimidt, 
«l'jiprès  le  même,  in-fol.  ;  5"  par  Reliecca, 
d'après  le  même,  in-4°,-  6°  par  Grignon 
pour  l'histoire  de  la  musique  de  Hawkins  ; 
7°  par  RoU'sen  ,  pour  la  vie  de  Handel  , 
par  Matthesonj  8°  par  Henné,  d'après 
Bartolozzi ,  pour  la  description  des  fêtes 
musicales  de  Westminster  ,  de  Burney  ; 
*)°  par  Hardy ,  gr.  in-fol. ,  pour  une  col- 
lection de  dix-huit  airs  de  Handeî,  publiée 
à  Londres  en  1790;  10°  par  Handinjjs, 
d'après  Denner  ,  pour  les  anecdotes  sur 
ilandel  et  sur  Smith  ,  publiées  à  Londres 
en  1799,  gr.  in-4°:  celui-ci  paraît  être  le 
plus  ressemblant. 

Le  caractère  dominant  du  talent  de 
Handel  est  la  grandeur ,  l'élévation  ,  la 
solennité  des  idées.  Autour  de  cette  qua- 
lité, qu'il  a  portée  jusqu'au  sublime  ,  se 
groupent  d'antres  genres  de  mérites  se- 
condaires qui  font  de  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages des  modèles  de  perfection  en  leur 
genre.  Ainsi  ,  la  modulation  ,  quoique 
souvent  riche,  inattendue  ,  est  toujours 
douce  et  naturelle  ;  ainsi,  l'art  de  disposer 
les  voix  et  de  les  faire  chanter  sans  effort 
paraît  lui  avoir  été  aussi  facile  qu'aux 
jTiaitres  italiens  de  la  bonne  école,  quoi- 
que la  contexture  serrée  de  son  harmonie 
présentât  des  obstacles  à  cette  facilité.  On 
a  accusé  Handel  de  manquer  de  mélodie  : 
cette  critique  ne  me  paraît  pas  fondée. 
C'est  de  la  mélodie  ,  et  de  la  mélodie  des 
plus  suaves  que  celle  de  quelques  airs  de 
Radamiste ,  lïOthoji,  de  Fœnniid ,  de 
Rodelinde ,  et  de  plusieurs  autres  opéras 
de  Handel  ,  mais  de  la  mélodie  qu'on  ne 
peut  apprécier  qu'en  se  plaçant  à  un  cer- 
tain point  de  vue  pour  apercevoir  tout  ce 
qu'il  y  a  de  profond  et  d'expressif  dans  ses 
accens.  C'est  aussi  de  la  mélodie  qu'on 
trouve  dans  plusieurs  pièces  de  ses  suites 
de  clavecin,  mais  de  la  mélodie  environnée 
de  détails  si  riches,  qu'elle  ne  peut  être 
sentie  que  par  une  oreille  exercée  et  déli- 
cate. C'est  surtout  dans  les  chœurs  que 
Handel  est  incomparable  pour  la  grandeur 
du  style  ,  la  netteté  des  pensées,  et  la  pro- 


gression de  l'intérêt.  L'effet  de  ces  mor- 
ceaux ,  dont  le  plus  grand  nombre  n'est 
accompagné  que  par  des  violons ,  des 
violes  et  des  basses,  est  immense  etaccuse 
des  proportions  colossales.  Telle  est  même 
la  puissance  de  ces  chœurs,  que  loin  d'y 
ajouter  par  le  luxe  de  l'instrumentation 
moderne,  on  ne  pourrait  que  les  affaiblir, 
Mozart,  cet  homme  dont  le  sentiment 
musical  fut  une  des  merveilles  de  la  na- 
ture ,  Mozart ,  dis-je  ,  avait  bien  compris 
cette  difficulté  d'augmenter  l'effet  des 
chœurs  de  Handel  ;  car,  après  avoir  ajouté 
des  parties  d'instrumens  à  vent  au  Messie, 
il  disait  qu'il  n'avait  réussi  à  colorer  que  les 
airs.  Beethoven,  si  richeetsi  puissant  dans 
les  effets  de  ses  compositions,  se  proster- 
nait aussi  devant  le  grandiose  de  Handel , 
et  avouait  que  la  simplicité  de  ses  moyens 
était  une  véritable  magie. 

Deux  hommes  sortis  de  la  même  école 
furent  en  présence  dans  la  première  moitié 
du  18°  siècle;  ils  furent  les  géans  de  la 
musique  de  leur  époque  :  ces  deux  hommes 
sont  Handel  et  Jean-Sébastien  Bach.  On 
a  souvent  essayé  de  les  comparer  dans  le 
but  de  donner  la  palme  à  l'un  on  à  l'au- 
tre ,  il  me  semble  qu'ils  ont  été  tous  deux 
mal  appréciés.  A  l'exception  de  quelques 
formes  de  style  ,  inhérentes  à  l'époque  où 
ils  vécurent  ,  les  routes  qu'ils  suivirent , 
et  les  qualités  de  leur  génie  sont  absolu- 
ment différentes.  Point  d'analogie  dans  le 
but  qu'ils  se  proposèrent;  point  de  rap- 
port exact  dans  leurs  travaux  ;  donc  point 
de  vainqueur  ni  de  vaincu.  Toutefois  , 
l'appréciation  parallèle  de  ces  deux  grands 
artistes  n'est  point  sans  intérêt  pour  l'his- 
toire de  l'art,  car  elle  est  de  nature  à  faire 
comprendre  par  combien  de  voies  diffé- 
rentes l'homme  de  génie  peut  fournir 
une  noble  et  belle  carrière. 

L'éclat  des  succès  de  Handel  fut  basé 
pendant  près  de  trente  ans  sur  des  produc- 
tions de  musique  dramatique  plus  que  sur 
d'autres  ouvrages  ;  J.-S.  Bach  n'a  point 
écrit  pour  le  théâtre  :  il  n'y  a  donc  pas 
d'analogie  entre  eux  sur  ce  point  ;    mais 
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tons  deux  ont  écrit  de  la  masiqae  d'é- 
j'iise,  des  oratorios  ,  des  cantates,  de  la 
musique  instrumentale  ;  tous  deux  ont  été 
«le  grands  organistes,  et  ont  composé  pour 
i'orgue  et  le  clavecin  :  voyons  ce  qui  les 
distingue  dans  ces  choses,  par  la  direction 
qu'ils  ont  prise. 

Handel,  incessament  placé  en  évidence, 
désirant  et  rechercLant  la  faveur  publi- 
que ,  et  s'adressant  à  des  assemblées  nom- 
breuses qu'il  fallait  émouvoir  ,  a  dû  s'oc- 
cuper des  moyens  qui  pouvaient  le  mieux 
atteindre  à  ce  butj  soit  que  la  nature 
l'eût  doué  originairement  des  qualités  qui 
pouvaient  y  conduire  plus  sûrement,  soit 
que  ces  qualités  aient  été  le  résultat  de 
l'art  et  de  l'observation ,  il  est  certain 
qu'il  y  arriva  principalement  par  la  net- 
teté de  la  pensée  et  par  la  simplicité  des 
moyens  ,  évitant  toute  complication  qui 
aurait  pu  nuire  à  une  facile  perception, 
chez  un  peuple  dont  l'éducation  musicale 
était  peu  avancée.  C'est  aussi  par  les 
mêmes  motifs  que  s'il  y  a  dans  ses  com- 
positions richesse  et  variété  de  motifs  ,  il 
y  a  uniformité  dans  la  manière  de  les 
traiter.  Ouvrez  tous  les  opéras ,  tous  les 
oratorios  de  ïlandel ,  vous  y  verrez  une 
imagination  féconde  dans  la  production 
des  motifs,  mais  une  instrumentation 
presque  partout  la  même  ,  et  des  formes 
identiques  dans  toutes  les  circonstances 
analogues.  Nul  doute  que  ce  fût  ainsi 
qu'il  fallait  faire  pour  que  l'attention  ne 
fût  pas  distraite  des  beautés  fondamenta- 
les qui  rendent  ces  grandes  compositions 
impérissables  ;  mais  enfin  ,  on  ne  peut 
nier  que  Handel  ne  soit  tombé  dans  la  for- 
mule à  cet  égard.  La  musique  d'église  de 
ce  grand  homme  a  été  aussi  écrite  pour 
des  occasions  données  et  toujours  solen- 
nelles ;  les  mêmes  conditions  se  retrou- 
vaient donc  dans  ses  compositions  de  celte 
espèce  ,  parce  que  les  circonstances  étaient 
semblables. 

Bach,  organisé  sans  doute  d'autre  ma- 
nière, s'est  trouvé  aussi  pendant  toute  sa 
vie  dans  une  situation  absolument  diffé- 


rente. Vivant  presque  toujours  isolé,  dans 
de  petites  villes  ,  et  dans  les  fonctions  mo- 
destes d'organiste  ou  de  maître  d'école, 
l'art  n'exista  pour  lui  qu'en  lui.  N'ayant 
point  d'auditoire  ,  point  d'appétit  de  for- 
tune, il  ne  travailla  que  pour  se  plaire,  et 
la  récompense  de  ce  qu'il  fit  pour  l'art 
ne  se  trouva  que  dans  l'art  lui-même.  Son 
ame  chaleureuse  et  son  vaste  cerveau  pu- 
rent concevoir  à  loisir  d'immenses  combi- 
naisons dominées  par  de  grandes  pensées, 
sans  s'inquiéter  de  l'efTet  extérieur  et  de 
l'opinion  d'une  assemblée.  Rien  de  tout  ce 
qu'il  faisait  n'était  destiné  à  voir  le  jour  5 
du  moins  l'artiste  le  croyait.  Chaque  créa- 
tion de  son  génie  allait  prendre  place  dans 
une  armoire  quand  elle  était  achevée; 
elle  était  suivie  d'une  création  nouvelle. 
Point  d'entraves  donc  ;  point  de  considé- 
ration de  succès  ,  point  de  formules.  De 
là  ces  hardiesses  inouïes  et  ces  inventions 
qui  débordent  dans  sa  Passion,  dans  sa 
messe  en  si  mineur ,  dans  les  psaumes  , 
et  dans  plus  de  cent  cantates  ornées  d'in- 
strumentations toutes  originales.  De  là, 
dis-je  ,  ces  trésors  d'imagination  qui  n'ont 
été  tirés  de  l'oubli  que  plus  d'un  demi- 
siècle  après  la  mort  de  leur  auteur. 

Mais  par  cela  même  que  Bach  n'a  point 
soumis  sa  musique  d'église,  ses  oratorios, 
ses  cantates,  ses  plus  belles  compositions 
instrumentales  à  l'effet  de  l'exécution 
devant  de  nombreuses  assemblées  ;  par 
cela  même  qu'il  n'a  été  connu  de  ses  con- 
temporains que  comme  le  plus  grand  or- 
ganiste de  son  temps  ,  ses  inventions  si 
hardies  ,  si  multipliées,  n'ont  point  exercé 
d'influence  sur  l'art  de  son  époque,  et 
lorsqu'elles  ont  été  connues ,  les  transfor- 
mations que  cet  art  avait  éprouvées  depuis 
environ  soixante-dix  ans  étaient  telles, 
qu'il  ne  s'est  plus  trouvé  qu'un  petit  nom- 
bre d'hommes  éclairés  en  état  d'apprécier 
ces  œuvres  singulières,  qui  se  présentent  à 
nous  comme  des  abstractions  sublimes 
plutôt  que  comme  des  monumens  de  l'his- 
toire de  l'art.  Handel  représente  une  épo- 
que de  celte  histoire;  il  en  est  l'expression 
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réalisée  de  l'ordre  le  plus  élevé;  Bach 
a  été  au  delà  5  par  un  effet  de  la  plus 
vaste  conception,  il  s'est  affranclii  de 
toute  formule  ;  il  a  conçu  dans  ses  ou- 
vrages la  variété  infinie  des  formes  ;  et 
ces  formes,  incessamment  modifiées,  ne 
sont  que  les  accessoires  d'une  pensée 
grande  et  forte  qui  domine  tout  ;  mais 
ces  orchestres  doubles  ou  triples,  ces  deux 
ou  trois  chœurs  ,  qui  ont  tous  des  dessins 
différens  ,  offrent  à  l'attention  une  si 
grande  complication  d'élémens  divers  , 
que  l'esprit  en  est  comme  accablé.  Un 
mûr  examen  fait  découvrir  le  lien  qui 
unit  tous  ces  élémens  et  les  dirige  vers  le 
Lut;  mais  où  trouver  une  population  douée 
de  l'attention  nécessaire ,  et  capable  de 
faire  un  effort  continu  d'intelligence,  pour 
comprendre  une  telle  musique  ? 

En  résumant  ce  qui  vient  d'être  dit , 
on  voit  que  Handel  se  distingue  par  la 
netteté  de  la  pensée,  Bach,  par  la  profon- 
deur; Ilandel  est  grand  par  sa  simplicité, 
Bach ,  par  ses  combinaisons  complexes. 
Tons  deux  sont  doués  d'un  vif  senti- 
ment du  beau  ;  mais  ce  sentiment  se 
manifeste  chez  eux  dans  des  ordres  d'idées 
absolument  différens. 

Il  était  entre  eux  une  autre  différence  ; 
mais  celle-ci  était  toute  à  l'avantage  de 
Bach. Tout  ce  qu'on  sait  de  la  vie  de  Handel 
démontre  que  la  musique  tout  entière  se 
résumait  dans  son  esprit  en  ses  propres 
ouvrages.  Il  ne  s'occupait  guère  des  tra- 
vaux des  autres  compositeurs  de  son  temps, 
à  moins  que  ce  ne  fût  dans  une  vue  de 
critique,  et  ne  paraissait  aimer  l'art  que 
pour  la  gloire  et  pour  les  autres  avantages 
qu'il  en  recevait.  Il  n'en  était  pas  ainsi  de 
Bach  :  admirateur  passionné  de  tout  ce 
qui  était  beau,  il  recherchait  avec  em- 
pressement les  artistes  distingués,  et  ren- 
dait une  justice  impartiale  à  leur  mérite. 
On  sait  qu'il  se  rendit  inutilement  pi  usieurs 
fois  à  Halle  pour  y  voir  et  entendre  Handel, 
aux  différentes  époques  où  celui-ci  visita 
l'Allemagne,  tandis  que  Handel  n'a  jamais 
manifesté  le  dcsir  de  coiiuaiLre  Bach;  que 
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la  renommée  lui  signalait  comme  son  rival 
le  plus  redoutable  sur  l'orgue. 

Les  œuvres  de  Handel  se  divisent  en 
cinq  classes,  qui  sont  :  1°  les  opéras; 
2°  les  oratorios;  3°  la  musique  d'église; 
4"^  la  musique  de  concert  et  de  chambre; 
5°  la  musique  d'orgue  et  de  clavecin.  La 
liste  suivante  de  ces  productions  est  la  plus 
complète  qu'on  connaisse. 

I.  OPÉRAS  ALLEMANDS.  1°  Almira  ,  à 
Hambourg,  1704.  l^  Néron,  ibid.  1705. 
3°  Florindo  ,  ibid.  ,  1708.  4"  Daphné , 
ibid.,  1708.  5°  Thesœus ,  Londres, 
1711.  6°  Amadis,  ibid.  ,  1715.  7°  Ad- 
jnète,  ibid.,  1727.  8"  Alexandre  Séfère, 
pasticcio  tiré  des  œuvres  de  l'auteur. 
II.  OPÉRAS  ITALIENS.  9°  Rodrigo ,  à  Flo- 
rence, 1709.  10°  Agrippine,  Venise  , 
1709.  11"  Aci,  Galatea  e  Polifeme,\)as- 
torale,  Naples  ,  1710.  12°  PJnaldo , 
Londres,  1711.  15°  Pastor fido ,  ihid.  ^ 
1715.  14°  Radamisto,  ibid.,  1720. 
15°  Muzio  Scevola.  La  partition  origi- 
nale porte  la  date  du  25  mars  1721, 
16°  Ottone,  Londres,  1722.  17°  Flavio, 
ibid. ,  mai  1723.  18°  Floridante ,  ibid.  , 
1725.  19°  Giidio  Cesare ,  ibid.,  1725. 
20°  Tamerlano ,  ibid. ,  commencé  le  3 
juillet  1724  ,  fini  le  25  du  même  mois. 
21°  Rodelinda ,  Londres  ,  achevé  le  20 
janvier  1725.  22°  Scipione ,  ibid.,  fini 
le  2  mars  1726.  25°  Alessandro ,  ibid., 
achevé  le  11  avril  1726.  24°  Riccardo  , 
ibid.,  achevé  le  16  mars  1727  ;  25°  Siroe, 
ibid.  ,  représenté  le  5  février  1728. 
l&^Tolomeo,  ibid.,  fini  le  19  avril  1728. 
27°  Lotario ,  ibid.  ,  représenté  le  16  no- 
vembre 1729.  28°  Partenope,  ibid. ,  fini 
le  12  février  1750.  29°  Poro,  ibid. ,  fini 
le  16  janvier  YI'^X.  30°  Sosarnie,  ibid.  , 
fini  le  4  février  1732.  31°  Orlatido , 
ibid.,  fini  le  20  novembre  1732.  32°  Ezio, 
ibid.,  1755.  55°  Ariana ,  ibid.,  fini  le 
5  novembre  1755.  54°  Tito,  fini  au  com- 
mencement de  1754 ,  non  représenté. 
IIÏ.  OPÉRAS  ANGLAIS.  56°  Alceste ,  Lon- 
dres, 1754.  36°  Ariodant ,  ibid.,  achevé 
le  24  octobre  1754,  57°  Akine ,  ibid.,. 
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représenté  le  8  avril  1735.  58°  Atalanle, 
ibid. ,  fini  le  22  avril  1736.  59"  Jrmi- 
nius  p  ibid.  ,  fini  le  3  octobre  1756. 
40°  Justin,  ibid.,  commencé  le  14  août 
1736,  fini  le  7  septembre  de  la  même 
année.  41°  Bérénice ,  ibid. ,  commencé 
le  18  décembre   1736,  fini  le  18  janvier 

1738.  ^%'^  Pharamond,  ibid.,  commencé 
le  15  novembre  1737  ,  fini  le  24  décem- 
bre de  la  même  année.  43°  Xercès,  com- 
mencé le  26  décembre  1737  ,  fini  le  6 
février  1738,  représenté  le  14  du  même 
mois.  44°  Alexandre  Sévère  (diflférent 
de  l'opéra  allemand)  ,  mars  1738. 
45°  Deidamie ,  pasticcio  avec  des  mor- 
ceaux nouveaux  ,  commencé  le  27  octobre 

1739 .  fini  le  30  novembre  suivant. 
46°  L'Allégro,  il  Penseroso  ed  il  Mode- 
rato, opéra  allégorique  commencé  le  19 
janvier  1740,  fini  le  4  février  suivant, 
47°  Le  Parnasse  en  fête ,    intermède, 

1740.  48°  Imeiceo,  pasticcio  fini  le  lOoc- 
tobre  1740.  49°  The  choice  of  Hercules, 
opéra.  50°  Acis  and  Galathea,  pour  le 
duc  de  Chandos,  1719.  51°  l'Alchimiste, 
opéra-comique,  Londres.  IV.  oratorios. 
52°  Passion,  en  allemand,  de  la  jeunesse 
de  Handel.  Le  manuscrit  de  cet  ouvrage  , 
qui  n'est  point  de  la  main  de  Handel  ,  se 
trouve  dans  la  collection  delà  reine  d'An- 
gleterre. 53°  //  Trionfo  del  Tempo, 
Florence,  1707.  54°  La  Resurrezzione , 
fini  à  Rome,  pour  le  jour  de  Pâques,  le 

11  avril  1708.  55°  Dehora,  sur  des  paro- 
les anglaises,  Londres,  1733.  Bô^Esther, 
idem.,  ibid.,  57  Israël  en  Egypte^ 
idem,  ibid.  ,  1738.  58°  Athalie  ,  idem, 
ibid.,  59°  Said,  idem,  ibid.  1740.  60°  Le 
Messie ,  idem  ,  ibid.  ,  commencé  le 
22  août  1741 ,  fini  le  12  septembre  sui- 
vant. 61°  Samson,  idem  ,   ibid. ,  fini  le 

12  octobre  1742.  On  dit  dans  plusieurs 
notices  sur  la  vie  de  Handel,  que  cet 
ouvrage  fut  écrit  par  Smith  ,  sous  la 
dictée  de  l'auteur,  après  que  celui-ci 
eut  été  frappé  de  cécité  :  mais  c'est  une 
erreur,  car  Handel  ne  perdit  la  vue 
qu'en  1751.  Son  manuscrit  original,  signé 


par  Ini ,  existe  dans  la  collection  de  la 
reine  d'Angleterre.  62°  Sénièlé ,  idem  , 
il»id.  ,  commencé  le  3  juin  1743  ,  fini  le 
4  juillet  suivant.  63°  Joseph,  idem  ., 
ibid. ,  1743.  65°  Hercule  ,  idem  ,  ibid. , 
commencé  le  19  juillet  1744,  achevé  le 

17  août  suivant.  64°  Balthasar ,  idem  , 
ibid.,  commencé  le  23  août  1744,  exécuté 
le  25  septembre  de  la  même  année^ 
Ç)Q''  Occasional  Oratorio,  idem.  ,  ibid., 
1746.  67°  Judas  Machabée ,  idem  , 
ibid. ,  commencé  le  19  juillet  1746,  fini 
le  11  août  suivant.  68°  Alexandre  Balus, 
idem  ,  ibid.  ,  commencé  le  l'^'"  juin  1747, 
fini  le  50  du  même  mois  ,  exécuté  le 
4  juillet  suivant.  69°  Josuè,  idem  ,  ibid., 
commencé   le    19  juillet    1747,    fini   le 

18  août  suivant.  70°  Susanne ,  idem, 
ibid.,  belle  composition  peu  connue,  com- 
mencée le  11  juillet  1748,  achevée  le  9  août 
de  la  même  année.  71°  Salomon ,  idem, 
ibid.  ,  1748.  72°  Theodora,  idem,  ibid., 
commencé  le  24  juin  1749,  finilel7juil- 
let  suivant,  exécuté  le  27  du  même  mois. 
75°  Le  Triomphe  du  temps  et  de  la  vérité, 
idem,  ibid.,  1750.  1  i"  Jephté ,  dernier 
ouvrage  sorti  de  la  main  de  Handel,  com- 
mencé le  21  janvier  1751 ,  fini  le  17  juil- 
let de  la  même  année.  V.  musique  d'église. 
75°  Environ  soixante  Motets  allemands  et 
cantates  religieuses ,  composés  à  Halle  , 
depuis  l'âge  de  16  ans  jusqu'à  l'âge  de 
19.  Il  existe  vingt-trois  de  ces  morceaux 
à  deux,  trois ,  quatre  et  cinq  voix ,  avec 
deux  violons  et  orgue ,  dans  la  collection 
de  la  reine  d'Angleterre  ;  les  manuscrits 
n'ont  point  de  date.  76°  Laudate  pueri , 
à  quatre  voix  et  orchestre  ,  écrit  à  Rome, 
et  achevé  le  8  juillet  1707.  77°  Dixit,  à 
cinq  (en  sol  mineur) ,  fini  à  Rome  le 
4  avril  1707.  78°  Messe  à  quatre  voix  , 
2  violons ,  2  hautbois  ,  alto  et  orgue , 
écrite  à  Naples  en  1710.  79°  Te  Deum 
(en  re)  composé  pour  la  paix  d'Utrecht  e£ 
exécuté  à  Saint-Paul,  en  1714.80°  Jubi- 
late,  grand  motet  à  4  voix  et  orchestre, 
composé  pour  la  même  circonstance, 
81'^  riuiiours  antiennes  anglaises  3  5,4 
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^t  5  voix  et  org'ue ,  pour  le  service  île  la 
«liapelle  du  roi  Georg;-es  I'^''  ,  à  Londres  , 
en  1717  82»  Douze  grandes  antiennes 
anglaises  à  4  voix  et  orcliestre  ,  composées 
en  1719  et  1720  pour  la  chapelle  du  duc 
de  (Jhandos  ,  gravées  à  Londres  en  parti- 
tion. 83"  Grande  antienne  du  couronne- 
ment de  Georges  l'^''  {31  j-  Ile  art  is  inditing). 
84°  Autre  grande  antienne  {The  Kuig 
shallrejoice),  pour  la  même  circonstance. 
85'^  Antre  antienne  {Let  tJiine  hand  he 
^trengthend)  pour  la  même  circonstance. 
8Q°  Autre  grande  antienne  {Zadock  tJie 
priest  )  pour  la  même  circonstance. 
87"  Antienne  pour  le  couronnement  du 
roi  Georges  II,  à  quatre  voix,  orgue  et 
orchestre  ,  composée  en  1726.  88°  An- 
tienne ou  cantate  funéraire  pour  la  mort 
de  la  reine  Caroline,  à  4  voix  et  orchestre, 
l'une  des  plus  belles  et  des  plus  considé- 
rables compositions  de  Ilandel ,  écrite  en 
1737.89°  Antienne  nu^i\(i\&  {JVedding 
^?2them)  pour  le  mariage  du  prince  de 
Galles  ,  père  de  Georges  III ,  à  quatre  voix 
et  orchestre,  grande  et  belle  composition. 
90"  Te  Deiini  (en  si  bémol),  à  4  voix  et 
orchestre  ,  gravé  en  partition  dans  la  col- 
lection d'Arnold.  91°  Te  Deum  (en  /a), 
à  4  voix  et  orchestre  (dans  la  même  col- 
lection), 92°  Te  Deum  (en  re)  bref,  à 
4  voix  et  orchesti'e  (dans  la  même  collec- 
tion). 93°  Grand  Te  Deum  à  4  voix  et 
orchestre ,  connu  sous  le  nom  de  Te 
Deum  de  DeLlingen ,  parce  qu'il  a  été 
composé  et  exécuté  à  l'occasion  de  la  ba- 
taille de  Dettingen  gagnée  en  1743  par 
les  Autricliiens  et  les  Anglais  réunis  sous 
le  commandement  de  Georges  II.  de  Te 
Deum  est  célèbre.  94°  Antienne  de  Det- 
tingen, à  5  voix  et  orgue,  composé  pour 
la  même  circonstance.  95°  Granà  Jabdate 
précédé  et  suivi  de  symphonies ,  pour  la 
même  circonstance.  96°  Psaumes  alle- 
mands à  quatre  voix  et  orchestre  écrits  à 
Hambourg  de  1703  à  1709  ,  et  publiés 
en  3  volumes  in-fol. ,  dans  cette  ville,  chez 
Christiani,  savoir  :  1°  Lobsiiiget  Goli^ 
ihr  Engel  dç6  Hcrni,  2°  Koinmi  hcr , 


hiassi  uns  singen  unserm  Goll.  3°  Sowie 
dev  Hirsch  nach  Lnbung  léchai  ;  4°  Der 
IJerr  ist  mein  Licht  ;  5°  Herr,  mach'- 
dich  auf;  6°  Erhanne  meiner  Dich , 
o    Golt;    7°    Mein    Lied    singet    laut. 

VI.  MUSIQUE  DE  CONCERT   ET  DE    CHAMBRE. 

97°  Beaucoup  d'airs  détaches  et  de  canta- 
tes avec  orchestre,  sur  des  paroles  alleman- 
des, composés  à  Hambourg,  depuis  1703 
jusqu'en  1708.  La  plupart  de  ces  mor- 
ceaux ,  qui  n'ont  jamais  été  publiés ,  se 
trouvent  dans  la  collection  des  manu- 
scrits originaux  de  Handel  appartenant 
à  la  reine  d'Angleterre.  98°  Environ 
deux  cents  cantates  avec  accompagne- 
ment de  clavecin ,  composées  pour  le 
service  de  la  cour  de  Hanovre,  depuis 
1711  jusqu'en  1713.  99°  Une  suite  de 
duos  à  deux  voix  avec  basse  continue, 
composés  pour  Félectrice  de  Hanovre.  Ces 
duos  ont  été  publiés  à  Londres  en  1714, 
par  Walsli  ,  et  ont  été  reproduits  avec  un 
choix  de  cantates ,  en  deux  volumes  ,  par 
Arnold  ,  dans  sa  grande  collection  des 
œuvres  de  Handel.  100°  Ode  à  la  reine 
Anne,  à  quatre  voix  et  orchestre,  écrite 
au  mois  de  décembre  1713.  101°  Water 
inusic ,  suite  de  diverses  pièces  instru- 
mentales composées  pour  une  fête  sur 
la  Tamise  donnée  au  roi  Georges  I'^''. 
102°  Pire  3Iusic ,  suite  de  pièces  instru- 
mentales composées  pour  un  feu  d'arti- 
fice ,  à  l'occasion  de  la  bataille  de  Dettin- 
gen. 103°  La  fête  d' Alexandre ,  grande 
cantate  à  quatre  voix  et  orchestre,  mal  à 
propos  considérée  comme  un  oratorio. 
104°  Sonates  en  trios  pour  deux  violons  , 
et  violoncelle ,  ou  deux  hautbois  et  basse 
continue  ,  souvent  réimprimées ,  deux 
suites.  105°  Cantates  à  trois  voix  et  basse 
continue.  Plusieurs  éditions  en  un  volume 
in-fol.  106°  Douze  grands  concertos  pour 
quatre  violons,  2  violes,  violoncelle  et 
basse  continue  pour  clavecin  ou  orgue  ; 
plusieurs  éditions.  107°  Symphonie  con- 
certante pour  divers  instrumens,  publiée 
par  Arnold  dans  sa  collection.  108°  Douze 
concertos  pour  hautbois  et  orchestre;  pi  a- 
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sieurs  éditions.  109"  Douze  solos  pour 
flûte  allemande  et  basse  continue,  compo- 
sés pour  le  prince  de  Galles.  VII.  musique 
d'okgde  et  de  clavecin.  110"  Leçons 
pour  le  clavecin  composées  de  pièces  de 
diiFérens  genres;  3  suites  souvent  publiées 
en  Angleterre,  en  France  et  en  Allema- 
gne. Ces  compositions  sont  du  plus  beau 
style,  et  ne  peuvent  être  mises  en  parallèle 
qu'avec  des  pièces  du  même  genre  compo- 
sées par  J.-S.  Bach.  111"  Six  fugues  pour 
le  clavecin ,  différentes  de  celles  qui  se 
trouvent  dans  les  suites ,  publiées  par 
Arnold.  112°  Dix-huit  concertos  pour 
l'orgue ,  divisés  en  trois  suites  ,  dont  la 
troisième  a  été  publiée  pour  la  première 
fois  en  1797.  Ces  concertos  ne  sont  pas 
dans  le  grand  style  de  l'orgue  ;  Handel  ne 
les  a  composés  que  pour  plaire  au  public , 
et  l'attirer  aux  oratorios. 

Tel  est  rensemble  prodigieux  d'ouvra- 
ges sortis  de  la  pilume  de  Handel  :  presque 
toutes  ces  compositions  sont  de  grandes 
dimensions,  et  l'on  conçoit  à  peine  qu'un 
seul  homme  a  pu  suffire  au  travail  maté- 
riel qu'elles  ont  exigé.  On  a  fait  plusieurs 
éditions  de  presque  toutes  ces  productions. 
Les  plus  importantes  sont  :  1°  Les  pre- 
mières éditions  anglaises  publiées  par 
Walsh,  Meare  et  Cluer,  où  se  trouvent  les 
opéras  italiens  et  anglais  représentés  à 
Londres,  les  oratorios,  les  cantates  ita- 
liennes, les  TeDeuin,  Juhilale  et  grandes 
antiennes,  et  les  pièces  d'orgue.  Ces  édi- 
tions ne  sont  pas  belles  ;  mais  elles  ont  le 
mérite  de  la  correction.  Le  roi  Georges  llï 
qui  n'aimait,  ou  plutôt  ne  connaissait  que 
la  musique  de  Handel ,  voulut  élever  un 
monument  à  la  gloire  de  ce  grand  artiste 
dans  une  édition  complète  de  ses  œuvres^ 
exécutée  avec  beaucoup  de  luxe  typogra- 
phique; Arnold  (V.  ce  nom)  fut  chargé 
delà  direction  de  cette  entreprise,  et  le 
roi  lui  confia  les  manuscrits  autographes 
de  Handel  qu'il  avait  acquis  à  l'époque  de 
sa  mort;  mais  Arnold  ne  justifia  ni  la 
confiance  du  prince,  ni  l'attente  des  ama- 
teurs, car  son  édition  est  remplie  des  fau- 


tes les  plus  grossières.  Il  n'a  pas  profité 
des  ressources  que  lui  offraient  les  manu- 
scrits originaux  pour  les  variantes ,  et  s'il 
a  publié  quelques  ouvrages  qui  n'avaient 
point  vu  le  jour  pendant  la  vie  de  l'auteur 
(  par  exemple  l'oratorio  de  la  Résurrec- 
tion) ,  il  y  a  laissé  plus  de  fautes  encore 
que  dans  les  copies  des  anciennes  éditions. 
De  là  vient  que  les  partitions  de  Handel 
publiées  par  Walsh  sont  aujourd'hui  plus 
recherchées  par  les  connaisseurs  que  la 
collection  d'Arnold,  dont  les  exemplaires 
étaient  originairement  cotés  à  un  prix  forfe 
élevé,  surtout  en  grand  papier.  Cette  col- 
lection ,  d'ailleurs  ,  n'a  pas  été  achevée  : 
on  y  trouve  tous  les  oratorios  ,  à  l'excep- 
tion de  la  Passion  ,  en  allemand ,  for- 
mant 21  volumes  in-fol.,  cinq  Te  Deiim^ 
l'antienne  et  le  Juhilate  de  Dettingen , 
les  douze  grandes  antiennes  du  duc  de 
Chandos,  les  antiennes  des  couronnemens 
de  Georges  \"  et  de  Georges  II,  l'antienne 
funéraire  de  la  reine  Caroline,  et  l'an- 
tienne nuptiale,  en  17  volumes.  La  Fête 
d'Alexandre,  JFater  Music,  Fire  Miisic, 
les  douze  grands  concertos,  la  symphonie 
concertante,  les  concertos  de  hautbois,  les 
trois  suites  de  concertos  d'orgue,  les  suites 
et  les  fugues  de  clavecin,  les  solos  de  llûte 
allemande,  l'ode  à  la  reine  Anne,  l'Al- 
chirniste,  une  musique  de  ballet  intitulée 
Mask,  les  duos  de  chambre  à  2  voix  et  les 
cantates  en  trios ,  18  volumes  ;  mais  So- 
sarmes,  Aciset  GalaUiée,  Thésée,  Jules 
César j  l'Allégro,  et  Agrippine,  sont  les 
seuls  opéras  qu'Arnold  a  publiés.  On  a  sou- 
vent imprimé  en  Angleterre  des  airs  séparés 
des  opéras  de  Handel ,  des  collections  de 
ces  airs  avec  orchestre  ou  avec  accompa- 
gnement de  piano  ,  des  chœurs  arrangés 
pour  divers  instrumens,  etc.;  il  serait  trop 
long  de  citer  toutes  ces  publications  mer- 
cantiles, où  les  inspirations  du  célèbre  mu- 
sicien ont  été  rarement  respectées.  Il  y  a 
aussi  plusieurs  collections  d'ouvertures 
de  ses  opéras  et  de  ses  oratorios  pour  l'or- 
chestre et  pour  le  piano.  Breitkopf  et 
Hsertel  ont  publié  la  partition  de  la  Pas- 
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sion  allemande  à  4  voix  et  orchestre.  Le 
Te  Deum  de  la  paix  d'Utrecht  a  paru 
aussi  à  Leipsick,  chez  Schwickert,  en 
1783,  par  les  soins  da  maître  de  cliapelle 
ïliller.  Mozart  a  ajouté  des  instrumens  à 
vent  au  Messie,  avec  un  texte  allemand, 
et  la  partition  ,  ainsi  arranfjée  ,  a  paru  à 
Leipsick  ,  cliez  Breitkopt"  et  Ilœrtel. 
M.  Gasse  a  publié  à  Paris  en  1827  iine 
partition  du  même  oratorio  avec  l'instru- 
mentation de  Handel,  le  texte  anglais, 
une  traduction  française  et  un  accompa- 
n-nement  de  piano.  Adrien,  chanteur  de 
rOpéra  de  Paris ,  a  placé  un  texte  latin 
sur  le  même  ouvrage;  la  partition  manu- 
scrite avec  ce  texte  existe  à  la  bibliothèque 
du  Conservatoire  ;  Choron  a  fait  graver  en 
1826  les  parties  de  chœur  séparées,  avec 
cette  version.  Le  même  éditeur  a  publié 
ensuite  les  Oratorios  de  Snmson,  à'Alha- 
lie  et  La  Fête  d  Alexandre  avec  une  tra- 
duction italienne  et  un  accompagnement 
de  piano.  Les  oratorios  de  Josiié ,  Israël 
en  Egypte,  Judas  Machabée ,  Sanison, 
Saïd,  AtJialie  et  Jephté  ont  été  publiés  à 
Berlin,  à  Francfort,  à  Vienne  et  à  Bonn, 
avec  des  textes  allemands,  en  grande  par- 
tition et  en  partition  pour  le  piano,  Breit- 
kopf  et  Ilœrtel  de  Leipsick,  ont  donné  une 
édition  du  100"^  psaume  {Jauclize  deni 
Herrn),  à  4  voix  et  orchestre.  L'antienne 
du  couronnement  de  Georges  II  et  le  Te 
ZïeMm  de  Dettingen,  avec  des  traductions  al- 
lemandes et  un  accompagnement  depiano, 
ont  aussi  parnà  Bonn  et  à  Berlin.  A  l'égard 
des  suites  de  pièces  de  clavecin  et  des  fugues 
pour  le  même  instrument,  il  en  a  été  fait 
plusieurs  éditions  anciennes  et  modernes  à 
Paris,  Zurich,  Leipsick,  Vienne  et  Berlin. 
Les  oratorios  de  Handel  sont  exécutés 
chaque  année  dans  les  festivals  de  musi- 
que en  Angleterre ,  et  sont  aussi  choisis 
souvent  pour  les  fêtes  musicales  de  l'Alle- 
magne. En  1854,  Dehora  a  été  entendu  à 
la  fêle  d'Aix-la-Chapelle j  M.  Ferdinand 
Hiller  (V.  ce  nom)  a  ajonté  pour  cette 
solennité  des  parties  d'instrumens  à  vent 
à  la  partition  originale. 


Parmi  les  notices  biographiques  de  Han- 
del qni  ont  été  publiées ,  on  distingue 
celles  dont  les  titres  suivent:  \°  Memoirs 
of  the  Vive  of  tlie  late  G.  F.  Handel, 
Londres,  1760,  in-8'^.  Cette  notice  a  été 
écrite  d'après  des  renseignemens  fournis 
par  Smith.  2°  Georg.  Friederich  Han- 
dels  Lehensbeschreibiing ,  nebst  einem 
Verzeichnisse  seiner  Aus  ubungs  JVerke 
und  derenBeurtheilung,  etc.;vom  Mat- 
theson,  Hambourg,  1761,  in-S"  de  dix 
feuilles.  Cette  notice  de  Mattheson  est  une 
traduction  de  la  précédente,  avec  des  re- 
marques du  traducteur  sur  les  œuvres  de 
Handel.  Une  traduction  française  abrégée 
de  la  même  notice  a  été  insérée  dans  les 
P7inéle's  Littéraires ,  ou  Recueil  de  piè- 
ces,  tant  originales  que  traduites ,  con- 
cernant la  Philosophie ,  la  Littérature 
et  les  Arts,  par  l'abbé  Arnaud  et  Suard, 
Paris,  1768,  4  vol.  in-12.  3°  Une  vie 
abrégée  de  Handel  a  été  donnée  par  le 
maître  de  chapelle  Hiller,  dans  ses  notices 
critiques  sur  la  musique  (  Wœchentliche 
Nachrichten,  etc.),  i"  année,  p.  379, 
587,  395.  Elle  est  traduite  d'une  notice 
anglaise  publiée  dans  le  Gentleman  s  Ma- 
gazine de  1760.  Hiller  a  retouché  cette 
notice  dans  ses  biographies  de  musiciens 
célèbres  {Lebensheschreibungen  beridim- 
ter  Musikgelehrten,  p.  99-127).  4°  Une 
notice  détaillée  sur  la  vie  et  les  œuvres  de 
Handel  se  trouve  dans  le  cinquième  vo- 
lume de  l'Histoire  de  la  musique  par 
Hawkins  (V.  ce  nom);  elle  contient  des 
renseignemens  curieux,  mais  elle  n'est  pas 
exempte  d'erreurs.  Cette  même  notice  a 
servi  de  base  à  celle  qu'on  trouve  dans  la 
Musical  Biographf,  or  Memoirs  of  the 
Vives  and  ivritings  of  the  most  eminent 
musical  composers  and  writers  (t.  2, 
p.  125-165).  C'est  aussi  la  notice  de  Haw- 
kins  que  Burgh  a  mise  à  contribution  pour 
ce  qu'il  a  donné  dans  sa  compilation  intitu- 
lée :  Anecdotes  ofmusic,  historical  and 
biographical  {t.  3,  p.  1-125);  mais  il  y  a 
ajouté  (p.  195-249)  des  anecdotes  qu'il  a 
extraites  de  deux  ouvranfes  dont  il  sera  fait 
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mention  tout  à  l'heure.  5"  The  Vive  of 
George  Frédéric  H andel,  Londres,  1784, 
in-8°.  Cette  notice  est  citée  dans  la  Revue 
Critique  {Critical-Review  de  1784,  t.  58, 
p.  240).  6°  Account  qf  the  musical  per- 
forniance  in  Westminster  Ahhey  to  com- 
mémoration of  Handel ,  Londres,  1785, 
in- 4".  Dans  cette  description  des  fêtes 
musicales  de  Westminster,  Burney  (V.  ce 
nom)  a  donné  une  notice  étendue  sur  la 
vie  et  les  œuvres  de  Handel.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  allemand  par  Eschenburg 
(V.  ce  nom),  avec  des  additions  et  des 
notes.  7°  On  a  de  Reicliardt  un  petit  ou- 
vrage intéressant  sur  la  jeunesse  de  Han- 
del (  Georg,  Friedericli  Hœndels  Ju~ 
gend),  Berlin,  1785,  30  pages  in-8>\ 
8°  Anecdotes  of  George  Frederik  Han- 
del and  John  Christopher  Smith ,  with 
pièces  of  their  music  never  hefore  pu- 
blished  (Anecdotes  sur  Georges-Frédéric 
Handel  et  Jean-Ciiristoplie  Smith,  avec 
des  pièces  de  leur  musique  qui  n'ont  point 
été  publiées  auparavant),  Londres,  Bul- 
mer,  1799,  in-4°.  Cet  ouvrage  n'est  pas 
de  Coxe  ;  Gerber  a  été  induit  en  erreur  à 
cet  égard  par  les  catalogues  anglais  ,  et  a 
été  copié  par  Lichtenthal.  J'ai  fait  la 
même  faute  dans  le  deuxième  volume  de 
cette  biographie;  Coxe  a  seulement  fourni 
les  matériaux  de  ces  anecdotes,  mais  l'au- 
teur de  la  rédaction  a  gardé  l'anonyme. 
9°  Herder  a  donné  aussi  une  notice  sur 
ïlandel  dans  la  deuxième  partie  de  son 
Adrastea  j  n"  5,  Leipsick  ,  1802. 
10°  Krause  en  a  publié  une  autre  dans  ses 
Darstellungen  aus  cler  Geschichte  der 
Musik  (p.  155-170).  ll^Enfin,  M.Théo- 
dore Milde  a  donné  aussi  une  notice  sur 
le  même  sujet  dans  son  livre  iîititulé  : 
Ueber  das  Lehen  und  die  JVerke  der  ùe- 
iiebtesten  deutschenDichter  und  Tonset- 
zer  (Sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  poètes  et 
des  musiciens  allemands  les  plus  célèbres), 
Meissen,  1834,  2  parties  in-8o  ;  c''est  un 
morceau  de  peu  de  valeur.  On  a  de 
M.  Rochlitz  une  très-longue  dissertation 
sur  le  Messie  de  Handel,  dans  le  premier 


vol  urne  de  son  livre  intitulé  :  Fiir  Freimdc 
der  Tonkunst  (Pour  les  amis  de  la  musi- 
que, p.  227-280). 

HANDLO  (ROBERT  DE) ,  musicien  an- 
glais du  quatorzième  siècle  ,  a  écrit  en 
1526  un  commentaire  sur  le  traité  de  la 
musique  mesurée  de  Francon  de  Colop-ne  . 
intitulé  :  Regulœ  cum  maximis  magis- 
tri  Franconis }  cum  additionihus  alio- 
rnm  musicorum ,  compilatœ  a  Roberto 
de  Handlo.  L'ancien  manuscrit  de  cet 
ouvrage  a  été  consumé  par  l'incendie 
qui  détruisit  le  local  où  était  la  biblio- 
thèque cottonienne,  dans  Westminster; 
heureusement  une  copie  moderne  faite 
pour  le  docteur  Pepusch ,  qui  se  trouve 
aujourd'hui  dans  le  Muséum  britannique, 
nous  a  conservé  l'ouvrage  de  Robert  de 
Handlo,  J'ai  traduit  une  partie  de  ce 
traité  pour  en  joindre  des  extraits  à  l'édi- 
tion de  Francon  que  j'ai  préparée. 

HANISCH  (françois-xavier)  ,  né  à 
Prague  en  1749,  fut  un  célèbre  hautboïste. 
Après  avoir  été  pendant  plusieurs  années 
au  service  du  prince  de  Salm ,  il  entra 
chez  le  prince  de  la  Tour  et  Taxis ,  vers 
1790.  On  connaît  de  lui  quelques  concer- 
tos pour  son  instrument  qui  n'ont  point 
été  imprimés  ;  mais  on  a  publié  de  sa 
composition  des  chants  de  guerre ,  Ra- 
tishonne,  1808. 

Un  autre  artiste  du  même  nom  ,  né 
aussi  en  Bohême,  a  eu  de  la  célébrité 
comme  tromboniste.  Après  avoir  été  em- 
ployé à  Prague ,  il  entra  dans  la  chapelle 
impériale  de  Vienne,  comme  premier 
trombone. 

HANKE  (chârles),  chantre  et  directeur 
de  musique  à  Flensbourg,  né  à  llosswalde, 
en  1753,  paraît  n'avoir  point  eu  d'autre 
maître  que  lui-même  ,  et  n'avoir  formé 
son  talent  que  par  l'étude  des  ouvrages 
des  meilleurs  compositeurs.  A  l'âge  de 
vingt-deux  ans,  il  entra  comme  directeur 
de  musique  dans  la  chapelle  du  comte  de 
Haditz,  à  Rosswalde.  La  musique  de  ce 
seigneur,  et  les  opéras  exécutés  chez  lui 
avaient  alors  de  la  célébrité  en  Allema- 
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jjne;  les  ressources  que  le  jeune  musicien 
y  trouva  pour  l'exécution  de  ses  ouvra^jcs 
développèrent  l'activité  de  son   imagina- 
tion, et  dans  un  petit  nombre  d'années  il 
écrivit  beaucoup  de  com])osilions  de  dilï'é- 
rcnts  genres  qui  eurent  l'approbation  des 
artistes.  La  mort  du  comte  de  Iladilz,  en 
1778,  obligea  Hanke  à  cbercher  une  autre 
position  ;  il  venait  d'épouser  M'^^  Sorm- 
kin  ,  son  élève  et  cantatrice   distinguée; 
tous  deux  acceptèrent  un  engagement  au 
théâtre  de  Brunn,  Hanke ,  comme  direc- 
teur de  musique,  et  sa  femme,  comme 
première  chanteuse.  Leurs  talens  y  furent 
si  bien  appréciés,  qu'après  la  première  an- 
née, leur  engagement  fut  échangé  contre 
un  autre  plus  avantageux.  Avant  que  ce- 
lui-ci fût  achevé,  les  deux  époux  reçurent 
une  invitation  pour  se  rendre  à  Varsovie; 
ils  acceptèrent  les  propositions  qui  leur 
étaient  faites.  Ce  fut  dans  cette  ville  que 
Hanke  fit  mettre  en  scène  son  opéra  de 
Robert  et  Jeannette,  considéré  comme  un 
de  ses  meilleurs  ouvrages.  Le  roi  lui  fit 
cadeau  à  cette   occasion   d'une   médaille 
d'or.  Après  trois  années  de  séjour  à  Var- 
sovie, Hanke  et  sa  femme  furent  obligés, 
par    la  banqueroute    de  la    direction  du 
théâtre,  de  cherclier  ailleurs  de  nouveaux 
engagemens.  Ils  se  rendirent  à  Breslau  , 
puis  à  Berlin  ,  d'où  ils  furent  appelés  au 
théâtre  de  Seyler,  à  Hambourg.  Ils  y  ar- 
rivèrent en  1783.  Trois   ans   après,  un 
nouvel  engagement  leur  fut  envoyé  pour 
le  théâtre  de  Schleswig  ;  Hanke  l'accepta 
d'autant  plus   volontiers   que   Schrœder, 
deveuu  directeur  du  théâtre  de  Hambourg 
en  1786,  avait  pris  la  résolution  de  sup- 
primer   l'Opéra.    Au   milieu    des    succès 
qu'elle  obtenait ,  madame  Hanke  mourut 
à  l'âge  de  29  ans  ,  le  20  avril  1789.  On  a 
de  cette  dame   la  musique  d'une  Elégie 
sur  une  fille  de   campagne ,   imprimée 
dans  un  recueil  de  son  mari  intitulé  Chants 
pour  les  connaisseurs  et  les  amateurs. 
En  1791  Hanke  se  remaria  avec  M'^"  Bei'- 
^vald,    cantatrice    distinguée,    élève    de 
Raumann.  L'année  d'après  il  alla  s'établir 
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à  Flensbourg ,  où  il  établit  une  école  de 
musique  et  dirigea  des  concerts  jusqu'à 
l'époque  où  la  direction  de  la  musique  de 
cette  ville  lui  fut  confiée,  après  la  mort  du 
chantre  Overbeeck.  Dès  lors  il  s'attacha 
particulièrement  à  la  musique  religieuse. 
Cet  artiste  vivait  encore  à  Flensbourg  en 
1812  ;  les  derniers  renseignemens  fournis 
sur  lui  par  Gerber  sont  de  cette  époque  : 
les  divers  recueils  biographiques  publiés 
en  x\llemagne,  et  même  le  Lexique  univer- 
sel de  musique  de  M.  Schilling  ,  n'y  ont 
rien  ajouté. 

On  n'a  imprimé  qu'un  petit  nombre  de 
compositions  de  Hanke.  Ses  ouvrages  ma- 
nuscrits et  imprimés  se  divisent  en  trois 
époques  principales ,  savoir  :  pendant  son 
séjour  à  Rosswaîd ,  pendant  sa  direction 
de  musique  aux  théâtres  de  Briinn ,  de 
Hambourg  et  de  Schleswig ,  et  enfin  dans 
sa  direction  de  la  musique  à  Flensbourg, 
depuis  1792.  Tous  les  ouvrages  composés 
dans  la  première  époque  sont  restés  en 
manuscrit;  on  y  remarque  :  1°  Sept 
cantates  allemandes,  dont  deux  pour  Fré- 
déric-le-Grand  et  Frédéric- Guillaume  II. 
'2p  Cassandra  ahbandonata,  intermède 
italien  à  deux  personnages.  5°  Cinq  can- 
tates italiennes.  4°  Symphonies  pour  l'or- 
chestre. 5°  Concertos  pour  violon,  hautbois, 
trompette  et  cor.  6"  Quatre  symphonies 
concertantes  pour  2  cors.  7°  Sextuors  et 
sérénades  pour  divers  instrumens.  8°  Qua- 
tuors pour  divers  instrumens,  dont  6  pour 
violon,  cor,  violoncelle  et  contrebasse, 
écrits  pour  le  comte  Sidnitzky.  9°  Trios 
pour  2  violons  et  basse.  10°  Idem  pour 
2  hautbois  et  basson.  11°  Idem  pour 
2  cors  et  trompette.  12°  Duos  pour  divers 
instrumens,  dont  environ  500  pour  deux 
cors.  15°  Solos  pour  violon  et  pour  flûte. 
14°  Cinq  ballets,  Pfgmalion,  Les  Chas- 
seurs, Les  Dieux  de  Veau  (  Wassergoet- 
ter) ,  Apolloji  et  DapJiné,  L'école  de 
p'illage ,  pour  les  théâtres  de  Briinn  , 
Hambourg  et  Schleswig.  15°  Robert  et 
Jeannette,  petit  opéra,  écrit  enl78î. 
16°  Plusieurs  ballets.  17°  Prologues,  épi- 
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logucs,  musique  pour  des  comédies  et  des 
drames,  entr'actes.  18°  A  la  même  épo- 
que, Chants  pour  les  amateurs  et  les  con- 
naisseurs, 4  parties  ,  imprimés  en  1790. 
Pendant  la  direction  do  musique  à  Flens- 
fcourg  :  19<»  La  fête  de  la  musique,  cantate 
d'inauguration  pour  la  salle  de  concert. 
20°  Louanges  à  Dieu,  tirées  du  cent  troi- 
sième psaume.  21°  Musique  pour  le  ven- 
dredi saint ,  Pâques  et  l'Ascension,  sur 
des  poésies  de  Ramier.  22"  Idem  pour 
Pentecôte  et  Noël.  25°  Plusieurs  petits 
morceaux  de  musique  d'église.  24°  JIo- 
phire,  opéra.  25°  Jluon  et  Amanda , 
idem.  26°  La  Ceinture  du  docteur  Faust, 
idem.  27°  Chœurs  pour  La  Mort  deEolla. 
28°  Chants  des  poètes  de  la  patrie  (en 
allemand),  l»"  et  2«'  partie,  Altona,  Ka- 
ven  ,  1796.  29°  Sérénade,  op.  5,  Brun- 
swick, 1797.  50°  Symphonie  pour  l'orches- 
tre, op.  6,  ibid.,  1697.  51°Chansonsàvoix 
seule  et  piano,  2  parties,  Leipsick,  Somer. 

HAINKEL  (antoine),  facteur  d'instru- 
mens,  à  Vienne,  est  le  premier  qui  a  con- 
struit celui  qu'on  connaît  sous  le  nom  de 
Phjsharmonica.  Le  premier  de  ces  in- 
strumens  parut  en  1821^  ce  n'était  qu'une 
application  en  petit  du  système  des  anches 
libres  sans  tuyaux,  avec  un  clavier  de 
deux  octaves  et  demie  donnant  précisément 
l'étendue  du  hautbois.  M.  Christian  Dietz 
a  perfectionné  cet  instrument,  et' lui  a 
donné  le  nom  à'AërépJione  {p'.  Dietz). 

HANMULLER  (joseph-antoine),  fils 
d'un  marchand  de  vin,  naquit  à  Diggen- 
dorf  (maintenant  au  cercle  du  Danube  in- 
férieur), le  29  septembre  1774.  Son  père, 
qui  le  destinait  à  l'étude  des  sciences,  le 
mit  en  1785  au  séminaire  de  Nideraltaich, 
où  il  apprit  les  élémens  de  la  langue  la- 
tine,  la  musique,  le  violon  ,  le  hautbois, 
la  clarinette ,  la  fiûte  et  la  trompette.  Il 
acquit  sur  ces  instrumens  un  degré  d'ha- 
bileté assez  rare.  Après  trois  années  d'é- 
tudes en  ce  lieu,  il  alla  à  Ratisbonne,  pour 
y  compléter  son  éducation  littéraire.  Là, 
les  moyens  lui  manquèrent  pour  continuer 
l'étude  des  instrumens ,  et  il  ne  conserva 
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que  la  trompette,  dont  il  jouait  à  l'église 
de  Saint-Paul,  Un  concerto  de  cor  qu'il 
entendit  dans  un  concert,  cliez  le  prince 
de  laTour  et  Taxis  éveilla  en  lui  le  goût  de 
cet  instrument;  il  résolut  sur-le-champ 
d'apprendre  à  en  jouer,  et  prit  des 
leçons  chez  Weiss,  corniste  du  prince. 
Plus  tard  il  se  rendit  à  Munich  ,  s'y  lia 
avec  le  célèbre  corniste  de  la  cour,  Martin 
Lang,  et  fit  sous  sa  direction  de  rapides 
progrès.  Le  25  juillet  1794,  Ifanmuller 
reçut  sa  nomination  de  musicien  de  la 
cour  électorale  de  Bavière;  quatre  ans 
après,  il  fit  un  voyage  en  Allemagne,  et  fit 
à  Franciort-sur-le-Mein  la  connaissance 
de  Punto,  qui  lui  donna  des  conseils  pour 
la  netteté  de  l'exécution  et  de  l'expression 
sur  le  cor.  De  retour  à  Munich,  Hanmiil- 
1er  prit  des  leçons  de  chant  du  maître  de 
chapelle  Danzi ,  et  se  distingua  bientôt 
dans  cet  art  difficile.  En  1805  il  fut  at- 
taché à  la  cour  comme  chanteur,  et  en 
1805  il  débuta  comme  basse  chantante  au 
tliéâtre  de  Munich,  Son  meilleur  rôle  était 
celui  du  duc  dans  la  Camilla  de  Paer. 
Cet  artiste  a  fait  plusieurs  voyages  sur  le 
Rliin ,  en  Saxe ,  en  Bohême  et  en  Autri- 
che :  partout  il  a  eu  des  succès  comme 
chanteur  et  comme  instrumentiste, 

HANxMBAL  de  Padoue  ;  V.  ANNI- 
BALE. 

HANOT  (  FRANÇOIS  ) ,  né  à  Tournay, 
vers  1720,  fut  enfant  de  cliœur  dans  la 
cathédrale  de  cette  ville,  et  devint  ensuite 
musicien  attaché  à  cette  cathédrale ,  et 
enfin  pensionné  de  la  ville  en  cette  qua- 
lité. On  a  de  lui  deux  livres  de  sonates  à 
flûte  seule,  gravés  à  Bruxelles. 

HANSSACeSE;  >r.  SACHSE. 

H  AN  SEL  (jACQDEs),  chantre  à  Zittau, 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  e^t 
auteur  d'une  ode  allemande  à  quatre  voix 
{Fleug  mein  Seelgen  auf  zu  Goti)  que 
Laurent  Eberhard  a  insérée  dans  son 
Coinpendiuni  musices. 

IIANSEN  (jean),  écrivain  danois,  n'est 
connu  que  par  une  dissertation  intitulée  : 
Disputatio  phjsica  de  soiwruin  quonin- 
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dam  in  cfiorclis  conspiratioiie  ad  prin- 
cipia  pJiysicoriini  cxplicnta.  Ihifniœ  ex 
Typogi-aph.  licg.  Bij.  et  Univers.,  1707, 
iii-4".  C'est  une  thèse  que  ce  même  Ilan- 
scn  a  soutenue  à  Funivcrsitc  de  Copen- 
hague. 

IIANSEN  (niels),  musicien  danois,  est 
auteur  d'un  traité  du  cliant  qui  est  tra- 
duit en  grande  partie  de  l'ouvrage  de 
Ililler  sur  le  même  sujet.  Le  livre  de 
Ilanscn  a  pour  titre  :  Musikens  fœrsle 
Grundsaelninger  anwendte  paa  Sjii- 
gckasten  e  saerdelshed  Kiobenhae/i.{Vs-c- 
miers  principes  de  musique  appliqués  au 
chant),  Copenhague,  1777. 

HAINSER  (Guillaume),  né  à  Unterzeil, 
en  Souabe,  le  12  septembre  1758  ,  entra 
fort  jeune  dans  l'ordre  des  Prémontres  ,  à 
l'abbaye  de  Scheussenried  ,  pour  y  faire 
son  noviciat.  Cette  abbaye,  alors  célèbre 
par  l'habileté  de  ses  religieux  dans  la  mu- 
sique ,  était  un  lieu  favorable  pour  le  dé- 
veloppement des  heureuses  dispositions  de 
îlanser  pour  cet  art.  Il  y  devint  bientôt 
organiste  distingué  ,  et  musicien  instruit 
dans  le  contrepoint  ;  de  plus  ,  il  apprit  à 
jouer  du  violon  et  du  violoncelle.  Son  rare 
mérite  le  fit  choisir  à  l'âge  de  vingt-sept 
ans  pour  inspecteur  du  chœur  de  l'abbaye: 
cette  distinction  était  déjà  justifiée  dès 
lors  par  la  publication  de  Vêpres  à  quatre 
voix  et  orgue  qui  avaient  paru  à  Augs- 
bourg  en  1767.  Une  circonstance  impré- 
vue fournit  au  P.  Ilanser  l'occasion 
d'étendre  sa  renommée  au  dehors  de  l'Al- 
lemagne. Le  P.  Lissoir,  abbé  de  Lavaldieu 
(monastère  situé  dans  les  Ardennes,  non 
loin  de  Givet) ,  reçut  du  général  des  Pré- 
inontrés  la  mission  de  visiter  les  princi- 
jiales  maisons  de  son  ordre,  en  1775. 
Arrivé  à  Scheussenried,  il  fut  charmé  des 
lalens  de  Hanser,  et  désira  l'emmener  à 
Lavaldieu,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Obligé 
d'aller  à  Paris  pour  y  rendre  compte  de  sa 
mission  à  son  supérieur,  il  se  fit  accom- 
pagner par  Ilanser,  qui  mit  à  profit  cette 
circonstance  pour  connaître  les  musiciens 
les  plus  célèbres,  tels  que  Gluck,  Piccini, 
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et  l'organiste  Couperin.  De  retour  à  La- 
valdieu, il  y  fonda  une  école  de  musique 
pour  huit  élèves,  au  nombre  desquels  était 
Méhul ,  qui  depuis  s'est  illustré  comme 
compositeur  dramatique.  Mébul  reçut  pen- 
dant quatre  ans  des  leçons  de  Hanser  pour 
le  piano,  l'orgue  et  la  composition  :  il  n'eut 
jamais  d'autre  maître. 

Une  décision  du  chapitre  général  des 
Prémontrés  chargea  le  P.  Hanser  en  1784 
de  revoir  et  de  corriger  tout  le  plain-chant 
du  graduel  et  de  l'antiphonaire  à  l'usage 
de  cet  ordre  ;  il  avait  terminé  ce  grand 
travail,  qui  était  à  l'impression  chez  Hen- 
ner,  à  Nancy,  et  dont  il  y  avait  déjà  douze 
feuilles  imprimées,  quand  la  révolution 
française  de  1789  éclala.  Craignant  les 
suites  de  ce  grand  changement  social , 
alors  à  son  aurore  ,  Ilanser  prit  la  résolu- 
tion de  retourner  en  Allemagne,  et  depuis 
lors,  aucun  renseignement  n'a  été  recueilli 
sur  sa  personne. 

Hanser  n'a  publié  qu'un  petit  nombre 
de  ses  productions  j  ses  ouvrages  imprimés 
sont  :  1°  Psalmodia  vespertina  quatuor 
vocibus,  Augsbourg,  1767,  in-fol.Cesont 
des  faux-bourdons,  avec  la  basse  continue 
pour  l'orgue.  2"  Dixit,  Magnificat  eî 
Nunc  dimitis,  quatuor  voc.  cum  organo, 
Augsbourg,  1767,  in-4''.  3°  Quatre  sonates 
pour  le  clavecin,  avec  accompagnement  de 
violon  et  basse,  Paris,  1777.  4°  Graduel 
et  antiphonaire  à  l'usage  des  Prémontrés, 
Nancy,  Henner,  1789  (non  achevés  d'im- 
primer). Parmi  ses  compositions  restées 
en  manuscrit,  on  remarque  :  1°  Plusieurs 
motets  à  deux  voix  et  orgue.  2°  Une  messe 
avec  accompagnement  d'orgue  et  instru- 
mens  à  vent.  Cette  messe  fut  chantée  en 
1786  à  l'abbaye  de  Lavaldieu,  pour  la  fête 
de  Sainte-Cécile  5  les  musiciens  du  régi- 
ment de  Diesbachse  rendirent  de  Mézières 
à  l'abbaye  pour  en  faciliter  l'exécution. 
5°  Plusieurs  messes  ordinaires  avec  orgue 
et  orchestre.  4°  Beaucoup  de  fugues  et  de 
morceaux  divers  pour  l'orgue. 

HAiNSSENS  (cHARLES-Louis),  né  à  Gand 
le  10JHilletl802,  ne  doit  qu'à  lui- même,  à 
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son  heureuse  organisation ,  et  aux  éludes 
qu'il  a  faites  sous  sa  propre  direction  ,  le 
talent  qu'on  remarque  dans  ses  composi- 
tions. Dès  ses  premières  années,  il  suivit 
ses  parens  en  Hollande,  s'y  fixa  et  y  passa 
sa  jeunesse.  Eu  1812,  il  entra,  comme 
deuxième  A'ioloncelle,  au  Théâtre  National 
d'Amsterdam,  quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de 
dix  ans.  Devenu  chef  d'orcliestre  du  même 
théâtre  en  1822,  il  écrivit  la  musique 
d'un  opéra-Lallet  hollandais  ,  en  2  actes  : 
l'ouvrage  fut  bien  accueilli  et  eut  14  re- 
présentations, îl  avait  demandé  pour  prix 
de  sa  composition  500  florins  ;  mais  l'ad- 
ministration du  théâtre  ne  voulut  lui  en 
accorder  que  200j  irrité  de  eethe  injusfice, 
M.  Hanssens  donna  sa  démission  de  sa 
place,  et  se  rendit  à  Bruxelles  en  1824. 
Une  place  de  violoncelliste  était  vacante 
au  théâtre  de  cette  ville  :  elle  lui  fut  don- 
née. Six  mois  après,  il  composa  une  can- 
tate pour  un  concert  qui  fut  donné  au 
bénéfice  des  Grecs  j  le  succès  de  cet  ou- 
vrage fit  connaître  son  mérite,  et  lui  fit 
obtenir  l'emploi  de  second  chef  d'orchestre. 
Eu  1827,  un  concours  ayant  été  ouvert 
pour  le  choix  d'un  professeur  d'harmonie 
à  l'école  royale  de  musique  de  Eruxelles, 
M.  Hanssens  écrivit  une  symphonie  que 
M.  Cherubini  fut  chargé  d'examiner,  et 
qui  obtint  le  prix.  La  révolution  belge  de 
1830  ayant  fait  fermera  la  fois  le  théâtre 
et  l'école  royale  de  musique ,  le  jeune 
compositeur  fut  obligé  de  chercher  une 
nouvelle  position  j  il  retourna  en  Hollande 
et  y  écrivit  des  opéras,  des  sympiionies, 
des  ouvertures  et  un  Te  Deiim  qui  fut 
exécuté  à  Bruxelles  pour  le  baptême  du 
premier  fils  de  S.  M.  le  Roi  des  Belges. 
Appelé  à  Paris  en  1834  pour  y  prendre  la 
place  de  premier  violoncelle  solo  au  théâ- 
tre Ventadour,  il  quitta  cette  position  au 
bout  de  trois  mois,  pour  celle  de  deuxième 
chef  d'orchestre  et  de  compositeur  du 
Théâtre.  Il  écrivit  dans  la  même  année 
les  deux  ballets  de  Robinson  et  de  Fleu- 
rette. Une  sorte  de  fatalité  semblait  pour- 
suivre cet  artiste,  car  la  banqueroute  de 


l'entreprise  du  théâtre,  en  1835,  l'obligea 
de  retourner  de  nouveau  en  Hollande,  où 
il  devint  directeur  de  musique  à  l'Opéra 
français  de  La  Haye.  Vers  le  même  temps, 
ses  amis  lui  donnèrent  le  conseil  d'envoyer 
une  de  ses  compositions  à  l'Institut  de 
Hollande;  ce  fut  son  Te  Deum  de  1834 
qu'il  choisit;  cette  compagnie  savante  fit 
à  son  œuvre  l'honneur  de  le  publier  à  ses 
frais ,  et  accorda  une  somme  considérable 
à  son  auteur. 

De  retour  à  Paris  en  1836,  M.  Hans- 
sens y  vécut  sans  emploi  pendant  près 
d'une  année.  Malgré  les  ennuis  d'une 
position  d'autant  plus  pénible  qu'il  avait 
à  pourvoir  aux  besoins  de  sa  femme  et  de 
plusieurs  enfans,  et  quoique  sa  santé  ne  fut 
pas  bonne  ,  il  écrivit  en  peu  de  temps  u\\ 
concerto  de  violon,  un  de  violoncelle,  deux 
de  clarinette,  une  symphonie  concertante 
pour  violon  et  clarinette  ,  et  une  valse  à 
grand  orchestre.  Enfin  ,  le  gouvernement 
belge  se  souvint  d'un  artiste  dont  le  talent 
honore  son  pays,  et  lui  demanda  une 
messe  de  Requiem  dont  le  prix  aida 
M.  Hanssens  à  se  tirer  d'une  fâcheuse  si- 
tuation. Ce  bel  ouvrage,  exécuté  à  l'église 
Sainie-Gudule y  de  Bruxelles,  le  23  sep- 
tembre 1857,  a  prouvé  que  son  auteur 
peut  se  placer  au  rang  des  ])lus  habiles  de 
son  époque.  Artiste  dévoué  à  l'art,  y  pla- 
çant toutes  ses  alTections,  et  presque  étran- 
ger au  monde  dans  lequel  il  vit, M.  Hans- 
sens est  du  très-petit  nombre  de  ceux 
dont  la  conscience  inflexible  ne  transige 
point  avec  les  fantaisies  de  la  mode.  L'art, 
selon  lui,  n'est  point  l'art  qu'on  admire, 
qu'on  applaudit,  mais  l'art  qui  est  beau 
selon  sa  conviction,  en  dépit  du  peu  de 
succès  qu'il  peut  avoir.  11  écrit  pour  se 
plaire,  non  pour  obtenir  des  applaudisse- 
mens  ;  sou  indifférence  est  même  si  com- 
plète sur  ce  dernier  point,  qu'il  n'a  jamais 
fait  imprimer  un  seul  de  ses  ouvrages. 
Son  habileté  dans  Fart  de  tirer  des  effets 
des  voix  et  des  instrumens  est  digne  des 
plus  grands  éloges  ;  sa  messe  de  requiem 
est  sous  ce  rappoit  un  des  plus  beaux  ou- 
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vrages  tic  î'cpoque  actuelle.  Si  M.  Jîans- 
sens  jouissait  enfin  d'une  position  assurée, 
et  du  calme  nécessaire  dans  les  travaux  de 
la  composition,  il  se  ferait  vraisemblable- 
ment connaître  comme  un  des  composi- 
teurs les  plus  distinrjués  do  l'école  mo- 
dernco 

Les  ouvrages  écrits  jusqu'aujourd'hui 
par  cet  artiste  sont  :  En  Hollande  :  1°  Deux 
symphonies  à  grand  orchestre.  2°  Trois 
ouvertures.  5°  Deux  cantates.  4°  Trois 
opéras.  5°  Concerto  de  violoncelle.  5°(bis)  : 
Te  Deinn  à  grand  orcliestre,  exécuté  à 
Sainte-Gudulo ,  de  Bruxelles,  en  1854. 
A  Bruxelles  :  6°  Quatre  cantates  avec  or- 
chestre. 7°  Deux  messes  solennelles,  dont 
une  a  été  exécutée  au  Béguinage,  et  l'autre 
à  l'église  Saint-Jacques-sur-Caudenberg. 
8°  Huit  ballets,  savoir  :  Sjlla,  en  5  actes. 
Le  Pied  de  Moulon ,  en  six  actes  ;  La 
Lampe  MeiveUleusc ,  en  trois  actes;  Le 
Conscrit,  en  un  acte;  L' Enchanteresse, 
en  3  actes;  MaJneiix,  en  deux  actes  ;  une 
partie  de  Gargantua.  ;  Pizzaro,  ballet  en 
5  actes  non  représenté.  9"  Deux  opéras 
xion  représentés.  1 0°  Onze  morceaux  d'har- 
monie. A  Paris  :  11°  Robinson,  ballet. 
12°  Fleurette,  ballet.  13°  Concerto  pour 
le  violon.  14°  Deux  concertos  pour  cla- 
rinette. 15°  Concerto  pour  violoncelle. 
16°  Symphonie  concertante  pour  clari- 
nette et  violon.  17°  Messe  de  requiem, 
exécutée  le  23  septembre  1837,  à  l'église 
Sainle-Gudule  de  Bruxelles.  18°  Sympho- 
nie et  ouverture  pour  le  Casino  Paganini. 

HARANC  (louis-andre)  ,  premier  vio- 
lon de  la  chapelle  du  roi ,  né  à  Paris  en 
1758,  exécutait,  dit-on,  à  l'âge  de  six  ans 
les  sonates  les  plus  difficiles  de  Tartini. 
Il  voyagea  en  Italie  depuis  1758  jusqu'en 
1761  ;  à  l'époque  de  son  retour  en  France, 
il  fut  admis  dans  la  chapelle  du  roi.  Le 
Dauphin  ,  père  de  Louis  XVI ,  le  choisit, 
en  1765,  pour  lui  donner  des  leçons  de 
violon,  et  en  prit  jusqu'à  sa  mort.  En 
1770,  Haranc  obtint  la  place  de  premier 
violon  du  roi,  et  sa  nomination  de  direc- 
teur des  concerts  particuliers  de  la  reine 


lui  fut  accordée  en  1775.  La  révolutior? 
de  1789  ruina  sa  fortune,  qui  dépendait 
de  la  cour,  et  l'obligea  à  entrer  au  théâtre 
Montansier  comme  premier  violon,  en 
1790.  Il  mourut  à  Paris  en  1805.  Il  est 
dit,  dans  le  Dictionnaire  des  Musiciens 
de  Choron  et  Fayolle  que  Haranc  avait 
composé  beaucoup  de  musique  instrumen- 
tale ,  et  qu'il  n'a  point  voulu  la  rendre 
publique  :  c'est  une  erreur,  car  on  a  de 
lui  :  1°  Six  sonates  à  violon  seul  et  basse 
continue,  Paris,  Boyer.  2°  Douze  duos  fa- 
ciles pour  deux  violons,  ibid. 

HARBORDT  (jean-godefroid),  flûtiste 
allemand ,  vécut  à  Brunswick  vers  la  fin 
du  dix-huitième  siècle.  Il  a  publié  de  sa 
composition  :  1°  Trois  duos  progressifs 
pour  2  flûtes,  op.  1,  Bonn,  Simrock  , 
1794.  2°  3  duos  très-faciles,  idem,  op.  2, 
Brunswick,  1796.  3°  9  variations  pour 
flûte,  avec  accompagnement  de  piano,  sur 
la  chanson  de  Bornhard  :  Ich  lobe  mir 
des  frisclien  Quell ,  Brunswick,  1796. 
4°  Trois  duos  pour  2  liâtes,  op.  16,  ibid.^ 
1799. 

HARDER  (auguste),  compositeur  alle- 
mand, naquit  en  1774:  à  Schœnerstadt , 
près  de  Leisnig  dans  la  Saxe,  où  son  père 
était  instituteur.  Quoiqu'il  fût  destiné  aux 
fonctions  ecclésiastiques ,  et  conséquem- 
ment  à  l'étude  de  la  théologie,  il  apprit 
aussi  la  musique  dans  sa  jeunesse  ;  mais 
cet  art,  qui  ne  devait  être  que  l'accessoire 
de  son  instruction  ,  devint  plus  tard  l'oc- 
cupation de  toute  sa  vie.  Après  avoir  ac- 
quis à  Dresde  des  connaissances  prélimi- 
naires, il  fréquenta  l'université  deLeipsick, 
et  vécut  en  cette  ville  au  moyen  des  leçons 
de  musique  qu'il  y  donnait.  Cette  occupa- 
tion éveilla  en  lui  l'amour  de  l'art,  et  vers 
1800  il  abandonna  les  études  théologiques 
pour  la  profession  de  musicien.  Il  conti- 
nua de  résider  à  Leipsick  ,  où  il  n'eut  ja- 
mais d'emploi  fixe.  Pianiste  et  guitariste 
habile,  clianteur  agréable,  et  compositeur 
plein  de  goût ,  il  partagea  sa  vie  entre  les 
leçons  qu'il  donnait  à  un  grand  nombre 
d'élèves ,    et  la    production  de    plus    de 
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•soixante  œuvres  de  mnsiqne  instrumen- 
tale et  vocale.  Il  se  distingua  particuliè- 
rement dans  les  chansons  et  les  romances. 
Ses  ouvrafjes.en  ce  genre  ont  eu  un  succès 
de  vogue  dans  toute  rAllemagne.  Atteint 
d'une  fièvre  nerveuse  depuis  plusieurs 
jours,  il  éprouva  un  si  grand  ébranlement 
îe  19  octobre  1815  ,  jour  de  la  bataille  de 
Leipsick,  par  le  bruit  formidable  de  cette 
journée,  qu'il  perdit  connaissance;  il  mou- 
rut quelques  jours  après  sans  avoir  repris 
ses  sens,  généralement  regretté,  à  cause  de 
la  bonté  de  son  cœur  et  de  son  exacte  pro- 
bité. On  a  de  ïîarder  quarante-six  recueils 
de  chansons  ,  romances,  chants  plaintifs 
et  autres  pièces  du  même  genre,  pour  une 
voix  seule,  avec  accompagnement  de  piano. 
Ces  pièces  ont  été  publiées  à  Leipsick, 
chez  Breitkopf  et  Ilaertel ,  à  Berlin,  à 
Bonn,  etc.;  cinq  chants  pour  trois  voix 
d'hommes  sans  accompagnement,  op.  54; 
chants  funèbres  à  4  voix ,  sans  accom» 
pagnement  ;  chansons  de  Lessing ,  pour 
3  voix  d'hommes,  op.  47;  douze  recueils 
de  pièces  et  de  variations  pour  guitare 
seule;  une  sonate  pour  piano  et  guitare, 
Berlin;  et  des  polonaises  pour  piano  seul. 
HARDOUIN  (l'abbe  loois),  né  à  Paris 
dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  était  fils  d'un  chantre  de  l'église 
Saint-Eustache.  Après  avoir  fait  ses  études 
an  colh'ge  du  Plessis,  il  fut  attaché  pen- 
dant quelque  temps  au  chœur  de  l'église 
'""de  Noyon  ,  puis  obtint  la  place  de  maître 
de  musique  de  la  cathédrale  de  Reims. 
On  a  de  lui  XII  messes  en  musique  à 
quatre  pai'ties ,  publiées  à  Paris  chez  Bal- 
lard.  Perne  possédait  en  manuscrit  et  en 
partition  cinq  messes  de  ce  musicien  dont 
voici  les  titres  :  1°  Laudate  nomen  Do- 
mini ,  à  quatre  parties;  2"  lucipile  Do- 
mino, à  quatre  voix  ;  3"  CoUaudnte  Can- 
licum ,  à  quatre  voix  ;  4°  Jucundum  sit, 
à  4  voix;  5"  Cantate  Domino,  à  quatre 
parties.  Ces  messes  sont  maintenant  dans 
ma  bibliothèque. 

HARENBERG  (jean-christophe),  histo- 
rien  et  théologien    protestant ,   lils  d'un 


pauvre  paysan,  naquit  le  28  avril  1696  à 
Langenholzen ,  dans  le  duché  de  Saxe- 
liildbnrghausen.  La  faiblesse  de  sa  consti- 
tution engagea  ses  parens  à  le  lis'rer  aux 
études  à  l'université  de  Hildesheini,  au  lieu 
de  lui  faire  cultiver  la  terre.  Admis  comme 
enfant  de  chœur  à  l'église  cathédrale  de 
cette  ville,  il  s''y  appliqua  particulière- 
ment à  la  musique,  pour  laquelle  il  mon- 
trait d'heureuses  dispositions.  Les  leçons 
qu'il  donna  ensuite  pour  subvenir  à  ses 
besoins,  pendant  qu'il  suivait  les  cours  de 
l'université,  le  fortifièrent  dans  la  con- 
naissance de  cet  art.  En  1715,  îlarenberg 
se  rendit  à  Hclmstadt  où  il  étudia  la  théo- 
logie, l'histoire  et  les  langues  orientales. 
Après  cinq  années  de  travaux  relatifs  à  ces 
sciences,  il  obtint  sa  nomination  de  recteur 
de  l'école  du  chapitre  de  Gundersheim. 
En  1755,  l'inspection  générale  des  écoles 
du  duché  de  Wolfenbutlel  lui  fut  confiée. 
Devenu  membre  de  l'académie  royale  des 
sciences  de  Berlin  en  1758,  il  enseigna  en 
1745  l'histoire  ecclésiastique  au  collège 
Carolinum  de  Brunswick  ;  mais  peu  de 
temps  après ,  il  se  retira  au  monastère 
Saint-Laurent,  près  de  Schœningen,  où  il 
mourut  le  12  novembre  1774.  Harenberg- 
s'est  occupé  spécialement  de  la  musique 
des  Hébreux  ;  au  nombre  de  ses  savans  ou- 
vrages, on  trouve  :  1°  Feri  dii'inique  na- 
tales circumcisionis  Judaicœ,  templi  Sa- 
lomonis ,  musicae  Davidicœ  in  sacris  et 
baplismi  cliristlanorum  .  Ilelmstadt  , 
1720,  in-4''.  2°  Commentatio  de  re  mu- 
sica  vetustissima  adillustrandum  scrip- 
tores  sacros  et  exieros  accommodata. 
Cette  dissertation  ,  où  Harenberg  traite 
philologiquement  des  instrnmens  ,  de  la 
])oésie  lyrique  et  de  la  mélodie  des  Grecs 
et  des  Hébreux ,  est  insérée  dans  les 
Miscellan.  Lipsiens.  novis  ad  incremen- 
tum  scientiarum ,  t.  9,  1755,  p.  218- 
268 . 5°  Fon  der  Refo  rmation  der  Kirchen 
and  iïbrigen  Musik  in  Eiljten  Jahrhun- 
dert  (  De  la  Réformation  de  la  musique 
d'église  et  autre  au  XI"  siècle).  Dans  les 
notices    littéraires   de  Brnnswiek,  année 
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1748,  p.  50  et  1001-1008.  4"  Un  autre 
morceau  inséré  dans  le  même  journal 
(au.  1747,  n^ôO),  a  pour  ohjct  fie  clcmon- 
Irer  que  dans  ce  passage  du  deuxième  livre 
de  Samuel  (c.  1,  v.  18)  :  Et prœcepit  ut 
docerein  fîlios  Jiida  arciim,  siciit  scrip- 
tum  est  in  libro  jusiorum  ;  et.  ait  :  Con- 
sidéra Israël f  pro  his  qui  mortui  sunt 
super  excelsa  tua  vulnerari ,  il  ne  s'agit 
pas  d'un  arc  de  guerre ,  mais  de  Farcliet 
d'un  instrument  de  musique  :  assertion 
que  toute  l'érudition  possible  ne  saurait 
rendre  vraie. 

HARLASS  (iielène),  cantatrice,  née  à 
Dantzick  eu  1785  ,  fut  envoyée  à  Mimich 
ayant  à  peine  atteint  l'âge  de  trois  ans. 
Labik,  musicien  de  la  cour,  qui  fut  chargé 
du  soin  de  son  éducation,  garda  toujours 
sur  sa  naissance  un  silence  mystérieux  qui 
fit  croire  qu'elle  était  fille  naturelle  de 
parens  de  distinction.  Lorsqu'elle  fut  dans 
sa  quinzième  année,  il  la  mit  dans  un 
couvent,  mais  elle  montrait  si  peu  de  vo- 
cation pour  la  vie  monastique,  qu'elle  en 
sortit  avant  la  fin  de  la  première  année. 
D'après  les  ordres  de  l'électeur  (  Maximi- 
licn- Joseph),  Hasser,  chanteur  delà  cour, 
lui  donna  des  leçons  qui  lui  firent  faire  de 
rapides  progrès ,  et  trois  années  d'étude 
suffirent  à  M'*''  Harlass  pour  se  mettre  en 
état  de  se  faire  entendre  à  la  cour.  La 
beauté  de  sa  voix,  son  étendue,  et  son  ac- 
cent pénétrant  lui  procurèrent  un  trillant 
succès  qui  la  fit  engager  comme  cantatrice 
de  la  musique  électorale.  L'effet  qu'elle 
produisait  dans  les  concerts  fit  croire  à  ses 
amis  qu'elle  ne  devait  pas  se  borner  à  des 
succès  de  salon  ;  elle  se  rendit  à  leurs 
conseils,  et  débuta  sur  le  théâtre  delà 
cour,  où  son  triomphe  fut  com]det.  Ses 
avantages  naturels  compensaient  ce  qui 
lui  manquait  sous  le  rapport  d'une  par- 
i'aite  vocalisation.  Après  quelques  années 
de  succès,  elle  épousa  M.  Geiger,  secré- 
taire du  cabinet  du  roi,  s'éloigna  du  théâ- 
tre, et  ne  chanta  plus  que  dans  les  concerts 
de  la  cour  ;  mais  cette  union  ne  fut  point 
heureuse;  après  cinq  années  de  mariage, 


une  séparation  devint  nécessaire,  et  ma- 
dame Geiger  reparut  sur  la  scène,  où  elle 
devint  la  cantatrice  favorite  du  public. 
Au  milieu  de  ses  succès,  une  fièvre  ner- 
veuse lui  survintetla  conduisit  au  tombeau 
dans  l'automne  de  1818.  Hélène  Harlass 
est  considérée  par  les  biographes  allemands 
comme  une  des  fem.mes  les  plus  remar- 
quables du  théâtre  lyrique  de  leur  pays  ; 
dans  ses  voyages ,  et  particulièrement  à 
Vienne ,  elle  a  recueilli  des  témoignages 
d'admiration  pour  son  talent.  Ses  meil- 
leurs rôles  étaient  ceus  de  Constance  j 
dans  l'Enlèvement  du  Sérail,  de  Mozart, 
de  Julie,  dans  la  Vestale,  de  Sargines  et 
de  Sophonishe.  M.  Poisl  écrivit  pour  elle 
Ollaviano ,  Atalia ,  l'Olimpiade  et  Nit- 
ieti.  Les  succès  qu'elle  avait  eus  à  Vienne 
lui  persuadèrent  qu'elle  devait  réussir  par- 
tout; elle  voulut  essayer  son  talent  en 
Italie  et  se  rendit  à  Venise,  où  elle  chanta 
pendant  le  carnaval  de  1815  ;  mais  elle  y 
acquit  bientôt  la  conviction  que  les  qua- 
lités qui  l'avaient  fait  applaudir  en  Alle- 
magne n'étaient  point  celles  que  les  Ita- 
liens recherchaient;  elle  n'eut  point  de 
succès ,  et  elle  retourna  à  Munich  mécon- 
tente et  souffrante.  Là  elle  retrouva  son 
public,  qui  lui  fit  bientôt  oublier  les 
déceptions  de  Venise. 

HARNISCH  (oTHON-siGEFKoi) ,  musi- 
cien habile  et  compositeur,  né  en  Alle- 
magne vers  le  milieu  du  16»  siècle,  fut 
d'abord  chantre  à  l'église  de  Saint-Biaise, 
à  Brunswick,  et  occupa  ce  poste  depuis 
1588jusqu'en  1605  ,  où  il  passa  à  Gœt- 
tingue  en  qualité  de  chanteur  et  de  maître 
d'école.  En  1621  il  quitta  cette  ville  pour 
se  rendre  à  Celle ,  où  il  avait  été  nommé 
maître  de  chapelle.  Il  paraît  qu'il  passa  le 
reste  de  sa  vie  dans  cette  dernière  ville.  Il 
est  connu  également  comme  compositeur 
et  comme  écrivain  didactique.  Ses  ouvra- 
ges connus  sont  les  suivans  :  1°  Neu  Lus- 
tige  ieutsche  Liedlein  zu  3  Stimmen , 
aufeine  sondere  Art  und  Manière  gesetzt, 
ganlz  lieblich  zu  singen  und  auf  Instru- 
?nenlcn  zu  gehrauchen ,  V  und  2'=  theih 
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(Cantiques  allemands  nouveaux  et  agréa- 
bles,  à  3  voix,  etc.),  Ilelmstadt ,  1588, 
în-4",  2°  Deuxième  édition,  avec  une  troi- 
sième suite,  Ilelmstadt,  1591,  in-4°. 
Il  y  en  a  aussi  une  édition  de  Naremberg, 
1604.  5°  Fascicuhis  sélect issimarum 
contionum  5,  6  et  plur.  voc,  Ht;înistadt, 
1592,  in-4°.  4''  Jrtis  miisicœ  delineatio, 
ex  optimis  cirtificibus  melJiodo  paiilo 
accuratiore  conscripta,  et  ex  ipsis  artis 
funclamentis  extrucla  :  doctrinam  mo- 
doriini  in  ipso  concentu  practico  accu- 
raie  deinonstrans,  brevis  itemque  inlro- 
ductio  pro  incipientibus,  eodem  auctore, 
Francfort,  1608,  in-4°,  79  pages.  5°  JRo- 
setum  musicum ,  ellicher  laleinischer 
iind  teutscher  liebliclier  art  Ballet len, 
Vdlanellen  ,  Madrigalen  ,  etc.,  mit  5- 
6  Stimmen  (Bouquet  musical,  contenant 
des  cantiques  choisis,  latins  et  allemands, 
des  airs  de  ballet,  villanelles,  madri- 
gaux, etc.,  depuis  trois  jusqu'à  six  voix), 
Rostock,  1617,  in-4°.  6°  Psalmodia  noK'a, 
das  ist  vierzig  Kirchenlieder  in  Nolen 
gesetzt  (Nouvelle  psalmodie,  contenant 
quarante  cantiques),  Gotzlar,  1621  in^". 
7°  Passio  domiinca ,  nach  dcni  allen 
Kirchen-choralmitPersonnen  abgelheilt , 
Gozlar,  1621  ,  in-4'\  8°  Resurrectio  do- 
minica ,  aus  den  Evangelisten  zu  fïinf 
Stimmen,  Gozlar,  1622,  in-4°.  9"  Can- 
iiones  Gregoriance,  Gozlar,  1624,  in-4°. 
10'^  Liistige  teutsche  Lieder  [cautlqvies 
allemands  agréables),  Hambourg,  1651, 
in-4°. 

HARNISCH  (jEAN-JACQDEs) ,  musicieu 
du  17'^  siècle,  né  vraisemblablement  en 
Allemagne,  fit  imprimer  à  Worms ,  en 
1652,  une  collection  de  musique  religieuse 
intitulée  :  Calliope  mixta.  Elle  renferme  ; 
1"  Des  motets  et  des  concertos  d'église, 
à  4-9  voix.  ^^ Deliciie  animœ  Christianœ, 
à  une,  deux  et  trois  voix,  deux  violons  et 
basse  de  viole.  S''  Psahni  concertati ,  à 
5-5  voix,  avec  deux  violons,  viole  et  basse 
de  viole.  4°  Manipulas  musicus  Rovettœ, 
à  2-3  voix,  avec  deux  violons.  5'^  Jiibilits 
Sancli  Bernai di,  à  trois  vois. 


îIARPEîl(.  . .),  célèbre  joueur  de  trom- 
pette, né  à  Worcester  en  1786,  quitta  sa 
ville  natale  à  l'âge  de  dix  ans,  et  se  rendit 
à  Londres  où  il  étudia  la  musique  sous  la 
direction  de  Eley;  puis  il  entra  dans  le 
corps  de  musique  militaire  des  volontaires 
de  lînde  Orientale,  pour  y  jouer  du  cor 
et  de  la  trompette.  Il  resta  dans  cettesitna- 
tion  environ  dix-huit  ans  ;  pendant  les  sept 
premières  années  de  son  service  militaire, 
il  fut  aussi  engagé  dans  les  orchestres  des 
plus  petits  théâtres  ;  mais  il  passa  ensuite 
comme  premier  trompette  au  théâtre  de 
Drury-Lane,  et  à  l'Opéra  anglais.  Il  est 
depuis  près  de  quinze  ans  employé  au 
tlicâtre  du  roi  (l'Opéra  italien)  et  aux  con- 
certs philharmoniques  et  de  l'ancienne 
musique.  M.  Ilarper  tire  delà  trompette 
on  son  pur,  égal ,  et  possède  une  sûreté 
d'attaque  bien  rare  dans  les  difficultés  :  il 
occupe  un  rang  distingué  parmi  les  meil- 
leurs trompettistes  de  l'époque  actuelle. 

HARRER  (gottlob),  directeur  de  musi- 
que à  Leipsick,  vers  174:5 ,  visita  l'Italie 
dans  sa  jeunesse,  et  y  apprit  le  contrepoint. 
11  était  habile  claveciniste  :  le  roi  de 
Prusse,  Frédéric  II,  goûta  beaucoup  sa 
manière  déjouer,  et  l'admit  comme  accom- 
pagnateur à  ses  concerts  particuliers,  pen- 
dant son  séjour  à  Leipsick.  lïarrer  mourut 
en  1754  aux  bains  de  Carlsbad,  où  il  était 
allé  pour  rétablir  sa  santé.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  :  1°  Spécimen  contrapiincti 
duplicis  octava  eliam  in  décima  con- 
verlibilis.  2°  Qualre  oratorios  allemands, 
dont  la  Mort  d'Abel,  traduit  de  Métas- 
tase, et  trois  oratorios  de  la  Passion. 
5"  Gioas  re  di  Giitdà,  oratorio  italien 
sur  le  texte  de  Métastase.  4"  Les  109°^ 
111"^  et  119^  psaumes.  5"  Plusieurs  Ma- 
gnificat, Sanctus  el  Mesaes.  G"*  24  sym- 
phonies pour  l'orchestre.  7°  24  parthien 
(petites  symphonies).  8°  Concertos  pour 
divers  iiistrumens.  9°  3  trios  pour  haut- 
bois. 10"  51  duos  pour  flûte  douce, 
11°  Trois  sonates  pour  le  clavecin. 

HARRIES  (henri),  littérateur,  poète 
îvriijue  et  musicien  allemand,  né  à  Flcns- 
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l)Our{r,  le  9  scptcmltre  1762,  était  vers 
1794  pasteur  à  Sicverstadt  au  duché  de 
Sclileswijj,  et  remplit  ensuite  les  mêmes 
fonctions  à  Briigge ,  dans  le  Holstein. 
l'armi  ses  ouvrages  ,  on  remarque  les  sui- 
vans  qui  sont  relatifs  à  la  musique  ; 
Ueherdie  Mitsik,  ihre  Wirkimguiid  An- 
■wendung  {Sur  la  musique,  son  effet  et  son 
emploi),  article  de  la  Gazette  de  Flens- 
bourg,  1795,  p.  85  et  suiv.  2°  Le  3Iai, 
chant  de  berger,  de  Ramier,  mis  en  mu- 
sique, Altona;  1793,  in-4°.  5°  Airs  pour 
plusieurs  chansons  de  Matlheson.  Harries 
est  mort  à  Briigge,  le  28  septembre  1802, 

HARRIAGTON  (le  docteur),  médecin 
anglais,  à  Bath,  né  à  Kelston  dans  le  comté 
de  Sommerset,  en  1727,  descendait  de 
John  lîarrin;;ton  ,  auteur  de  la  première 
traduction  anglaise  de  VOrlajido/iirioso. 
Après  avoir  passé  plusieurs  années  à  l'u- 
niversité d'Oxford,  il  commença  l'étude 
de  la  médecine  en  1748,  fut  médecin  à 
Wels  en  1753,  puis  à  Bath,  où  il  fonda 
une  société  harmonique.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  1816.  Amateur  passionné  de 
musique,  il  composa  un  très-grand  nombre 
de  glees  et  de  chansons  anglaises,  dont  un 
recueil  a  été  publié  en  1797.  Les  autres 
petits  ouvrages  du  même  genre,  écrits  par 
le  docteur  IIarrington,se  trouvent  dans  un 
volume  qui  contient  aussi  des  composi- 
tions d'Edmond  Broderip,  organiste  de  la 
cathédrale  de  Wells,  et  de  William  Lee- 
ves,  de  Wrington  ,  auteur  de  la  jolie  mé- 
lodie de  Auld  Robin  Grny,  La  plupart 
des  petites  pièces  de  Harrington  sont  à 
trois,  quatre  ou  cinq  voix.  Sa  dernière 
production  est  un  chant  funèbre  sur  la 
mort  du  Christ ,  pour  la  semaine  de  la 
Passion,  publiée  au  mois  de  mars  1800,  et 
dédiée  au  roi  d'Angleterre. 

Un  autre  Harrington,  hautboïste  dis- 
tingué, vivait  à  Londres  vers  la  fin  du 
18^  siècle.  Bien  qu'il  fût  Anglais  d'origine, 
il  était  né  en  Sicile.  11  se  fit  entendre  aux 
concerts  de  Salomon,  dans  les  années  1793 
et  1794. 

HARRIS  (rené),  facteur  d'orgues  fran- 


çais, suivit  son  père  en  Angleterre,  ver,* 
le  milieu  du  17°  siècle.  Dans  les  premiers 
temps  de  son  séjour  à  Londres,  il  y  trouva 
peu  d'appui  :  Dallanset  le  vieux  Schmidt, 
dont  la  réputalion  était  faite,  étaient  en 
possession  de  tous  les  travaux  ;  mais  Dal- 
lans  mourut  en  1672,  et  Ilarris  put  enfin 
mettre  au  jour  son  habileté.  Plusieurs 
fois  il  se  trouva  en  concurrence  avec 
Schmidt,  et  l'avantage  lui  resta  toujours. 
En  1686,  un  concours  fut  ouvert  pour 
l'orgue  du  Temple  ;  Ilarris  et  Sclimidt 
furent  admis  à  construire  chacun  un  in- 
strument, dont  le  meilleur  devait  être 
préféré;  les  juges  du  concours  semblaient 
pencher  en  faveur  de  celui  de  Harris  ; 
mais  le  chancelier  Jefferys  termina  le  dé- 
bat en  ordonnant  que  l'orgue  de  celui-ci 
fût  enlevé  de  l'église ,  et  qu'on  y  laissât 
celui  de  Schmidt.  Cet  échec  ne  nuisit  point 
à  la  réputation  de  Harris ,  car  son  orgue 
fut  placé  dans  l'église  cathédrale  de  Du- 
blin, Vingt  ans  après,  Byfield  fut  chargé 
d'y  faire  quelques  réparations,  mais  il  ob- 
tint de  le  remplacer  par  un  nouvel  instru- 
ment, et  reçut  en  échange  celui  de  Harris 
qui  fut  vendu  500  livres  sterling,  et  placé 
à  Wolverhampton,  où  il  se  trouvait  encore 
en  1780,  et  soutenait  le  parallèle  avec  les 
meilleurs  ouvrages  modernes.  La  réputa- 
tion de  Harris  s'augmenta  chaque  jour  par 
les  beaux  instruraens  qu'il  construisit. 
Vers  la  fin  de  sa  vie  il  alla  s'établir  à 
Bristol  ;  il  y  mourut  en  1725,  ou,  suivant 
Mattheson  [Critica  musica,  t.  II,  p.  64), 
en  1724. 

HARRIS  (  JACQUES),  métaphysicien 
distingué,  naquit  à  Salisbury,  en  1709, 
et  fit  ses  études  à  l'université  d'Oxford.  Il 
y  acquit  des  connaissances  étendues ,  et 
développa  par  la  méditation  les  qualités 
logiques  de  son  esprit.  Il  cultiva  aussi  les 
arts  :  la  musique  fut  particulièrement 
l'objet  de  ses  recherches.  Ses  travaux  assi- 
dus ne  l'empêchèrent  pas  de  remplir  plu- 
sieurs fonctions  publiques  ;  à  différentes 
époques,  il  siégea  dans  la  chambre  des 
communes.  Devenu  un  des  lords  de  l'Ami- 
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rauté  en  1762,  il  n'occapa  cette  ]>lace 
qu'an  an,  entra  en  1763  au  bureau  de  la 
trésorerie,  remplit  ensuite  une  mission 
diplomatique  à  Pétersbourg-,  et  devint,  en 
1774,  secrétaire  de  la  reine.  11  mourut  le 
22  décembre  1780.  Le  livre  de  Harris  in- 
titulé Hermès ,  ou  recherches  philoso- 
phiques sur  la  grammaire  générale,  jouit 
d'une  juste  célébrité.  L'auteur  de  cet  ou- 
vrage n'est  cité  ici  que  pour  un  autre  livre 
qui  contient  trois  traités  ,  le  premier  sur 
l'art  en  général,  le  second  sur  la  musi- 
que ,  la  peinture  et  la  poésie,  le  troisième 
sur  le  bonheur.  Le  premier  et  le  troisième 
traité  sont  en  dialogues  :  le  second  est  un 
discours.  La  première  édition  a  paru  à 
Londres  en  1744,  in  8°  ;  la  deuxième  a 
été  publiée  dans  la  même  ville  en  1755, 
et  la  troisième,  en  1773,  sous  ce  titre: 
Three  Treatises ,  thc  firsl  concerniiig 
art,  the  second  concerning  music,  pain- 
iing  and  poetry,  the  third  concerning 
happiness.  II  y  a  deux  traductions  alle- 
mandes de  ce  livre;  la  première,  imprimée 
à  Dantzick  en  1756,  est  du  professeur 
J.  G.  Bliicblerj  la  deuxième,  qui  a  été  pu- 
bliée à  Halle,  en  1780,  a  été  faite  par 
J.  G.  F.  Scbiilz.  On  n'en  connaît  point  de 
traduction  française.  L'erreur  capitale  de 
Harris,  dans  ses  vues  sur  la  musique  ,  est 
de  considérer  cet  art  comme  ayant  pour 
objet  certain  genre  d'imitations  delà  na- 
ture. 

HARRIS  (josErii-MACDONALo) ,  profes- 
seur de  piano  et  de  chant ,  actuellement 
vivant  à  Londres  ,  est  né  dans  cette  ville, 
et  fut  d'abord  enfant  de  cbœur  à  l'abbaye 
de  Westminster;  puis  il  reçut  des  leçons 
de  Robert  Cooke  ,  organiste  de  cette  église, 
mais  il  puisa  principalement  son  instruc- 
tion dans  les  œuvres  de  Purcell,  deGorelli, 
de  Jean-Sébastien  Bach  ,  de  Ilandel ,  de 
Haydn  et  de  Mozart.  On  a  de  ce  musicien 
beaucoup  de  chansons  anglaises  avec  ac- 
compagnement de  piano;  plusieurs  rondos 
pour  cet  instrument  ;  introduction  et  va- 
riations sur  un  tlième  original  ;  variations 
sur  un  air  écossais;  variations  sur  un  air 
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gallois;    une    grande    fantaisie,    et    des 
exercices. 

HARRIS  (joseph),  fut  longtemps  orga- 
niste à  l'église  St. -Martin,  de  Birmingham, 
puis  à  Liverpool ,  où  il  est  mort  en  1814. 
Il  a  beaucoup  écrit,  principalement  pour 
l'église  ,  dans  le  style  de  HandeL 

HARRIS  (joseph-jean),  organiste  à 
l'église  St.-Olave,  Southwark,  a  publié 
un  recueil  de  mélodies  de  psaumes  harmo- 
nisées et  en  partie  composées  par  lui,  sous 
ce  titre  :  A  sélection  of  psalms  and 
hjmn-lunes ,  adapled  to  the  psalms  and 
hymnes  used  in  the  church  of  St.-Olav^ 
Soulhwark.  Londres,  1827,  grand  in-S". 

HÂRRISON  (JEAN),  célèbre  horloger 
anglais ,  naquit  en  1693;  à  Foulby,  dans 
le  comté  d'York.  Fils  d'un  charpentier,  il 
fut  lui-même  employé  dans  sa  jeunesse 
aux  travaux  grossiers  de  la  menuiserie 
commune;  mais  parla  puissance  de  son 
intelligence  ,  il  s'éleva  bientôt  jusqu'à  la 
connaissance  de  la  mécanique,  et  con- 
struisit, sans  instruction  préliminaire,  de 
grandes  horloges  et  des  machines  fort  in- 
génieuses. Il  habita  longtemps  la  petite 
ville  de  Barrow,  dans  le  comté  de  Lin- 
coln, et  finit  par  se  fixer  à  Londres.  L'in- 
vention du  pendule  compensateur ,  par 
la  combinaison  des  métaux  ;  celle  du  ré- 
gulateur appliqué  aux  horloges  marines, 
et  la  construction  de  deux  chronomètres, 
qui,  placés  dans  sa  maison,  ne  différaient 
que  d'une  seconde  dans  l'espace  d  un 
mois,  et  qui,  constamment  comparées  à 
une  étoile  lixe,  ne  donnèrent  qu'une  dévia- 
tion d'une  minute  en  dix  ans;  tous  ces 
travaux  l'avaient  déjà  placé  au  premier 
rang  dans  son  art ,  lorsqu'il  mit  le  comble 
à  sa  gloire  par  un  garde-temps ,  pour  la 
détermination  des  longitudes  en  mer.  La 
perfection  de  son  travail  ayant  été  consta- 
tée par  un  mûr  examen  et ,  par  un  long 
usage ,  Harrison  obtint  le  prix  de  vingt 
mille  livres  sterling  fondé  par  la  reine 
Anne  pour  la  résolution  de  ce  problème  de 
mécanique.  Harrison  mourut  à  Londres  le 
24  mars  1776,  âgé  de  quatre-vingt-trois 
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jiiis.  Cel  in<i'(;nieux  ailisle  aiinail  la  musi- 
que; il  avait  l'ait  beaucoup  (roxpériences 
jiour  la  (létenninalion  d'un  son  fixe,  et  sur 
l'échelle  des  sons,  au  moyen  d'un  mono- 
corde de  son  invention  ,  dont  il  adonné  la 
description  dans  un  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Description  concerning  siicli  a 
mechanism  as  well  affbrd  a  tilce  and 
Inie  mensiiralioii  of  lime;  as  also  an 
account  oj  ihe  dlscoverj  of  iJie  sounds 
of  Music  (Description  d'un  mécanisme 
pour  parvenir  à  unemcsure  exacte  et  vraie 
du  temps,  etc.)  Londres,  1775,  in-8". 
Ifawkins  cite  aussi ,  dans  son  histoire  de 
la  musique  (t.  V,  p.  420)  ,  un  autre  ou- 
vrage de  Harrison  intitulé  :  A  shorL  but 
fidl  account  of  the  grounds  and  fonda- 
tion of  music  jmrticularlj  of  the  real 
existence  of  tlie  natural  notes  ofmelody. 
(Notice  courte,  mais  complète,  des  princi- 
pes naturels  et  des  fondemens  de  la  musi- 
que, particulièrement  de  Texistence  réelle 
des  notes  naturelles  de  la  mélodie)  ;  mais 
il  ne  dit  pas  si  ce  livre  a  été  publié. 

HARRISON  (roeerï)  ,  un  des  meil- 
leurs chanteurs  anglais  du  siècle  dernier, 
naquit  à  Londres  en  1760.  Admis  dès  son 
enfance  comme  enfant  de  chœur  dans  la 
chapelle  royale,  il  fut  élevé  dans  cette  école, 
y  resta  attaché  jusqu'à  sa  mort ,  et  fit 
admirer  à  l'église  et  dans  les  concerts  sa 
belle  voix  de  ténor ,  dont  l'étendue  était  de 
deux  octaves,  de  la  à  la  aigu.  II  brilla  par- 
ticulièrement dans  les  concerts  de  Salomon 
en  1793.  Les  cantates  de  Pepuscb  ,  de 
llandel  et  de  Boyce  étaient  surtout  favo- 
rables à  son  talent.  Il  est  mort  en  1812, 
à  l'âge  de  cinquante-deux  ans.  On  a  de 
lui  une  collection  de  psaumes  avec  la 
basse  continue  pour  l'orgue  ,  précédée 
d'une  introduction  à  l'art  du  chant  ;  cet 
ouvrage  a  pour  litre:  Sacved  Harmony  ', 
or  a  collection  of  Psalm  tuneSj  ancient 
and  îiiodern ,  conlaining  :  3Iore  than 
uhundredofthe  most  approvedplain  and 
simple  airs  ;  2°  a  considérable  number 
of  tunes  in  verse  and  chorus  ,  and 
fugues:  the  wholc  set  in  four  parts , 


and arrangcd  under  tltelr several mètres 
and  keys  y  with  afigiiredbasefortlie 
llarpsichord  or  Organ  ;  togelher  wil/i 
(in  introduction  to  the  art  of  singing. 
liOndres  ,  1784. 

IIAURYS(georges),  écrivain  allemand, 
d'origine  anglaise  ,  employé  dans  l'admi- 
nislration  du  royaume  de  Hanovre  ,  a  pu- 
blié depuis  1814  divers  ouvrages  étrangers 
à  la  musique,  et  un  opuscule  relatif  à 
Paganini  intitulé  :  Paganini  in  seinem 
Rcisewagen  und  Zimmer,  in  seinen 
redseligen  Stunden,  ingesellschaftlichen 
Zirkeln,  und  seinen  Concerten  Q^a^anini 
dans  sa  chaise  de  poste  et  dans  sa  chambre, 
dans  ses  heures  de  causerie,  dans  les  sa- 
lons ,  et  dans  ses  concerts).  Brunswick, 
Fr.  Viemey,  1850,  in-16  de  68  pages. 
Admirateur  enthousiaste  du  célèbre  vio- 
loniste, M.  Ilarrys  le  suivit  dans  toute 
l'Allemagne  pendant  deux  ans,  s'attacha 
à  sa  personne  ,  étudia  son  caractère ,  son 
allure  ,  ses  fantaisies  ,  et  tint  note  de 
toutes  ses  observations,  qui  peignent  bien 
l'homme,  mais  qui  sont  fort  superficielles 
à  l'égard  da  talent  de  l'artiste.  Le  petit 
ouvrage  de  M.  Harris  n'est  que  la  rédac- 
tion régularisée  de  son  journal  de  voyage. 

IIÂRT  (Philippe),  fils  d'un  musicien 
de  la  chapelle  du  roi  d'Angleterre  Guil- 
laume III  ,  né  dans  la  seconde  moitié  du 
18''  siècle,  fut  d'abord  organiste  des  égli- 
ses de  St.-Andrew-Undershaft  et  de 
St.  Michael's  CornhllL  11  renonça  à 
cette  dernière  place  pour  quelques  désa- 
grémens  qu'il  eut  avec  les  gardiens  de 
l'église,  et  devint  organiste  de  St.-Denis- 
Back-Churcb.  Il  mourut  à  Londres,  dans 
un  âge  très-avancé,  vers  1750.  Hart  pas- 
sait pour  un  musicien  instruit ,  mais  qui 
manquait  de  goût.  On  trouve  des  pièces 
de  sa  composition  dans  le  Treasury  of 
Music,  et  dans  d'autres  collections  de  mu- 
sique d'église  publiées  de  son  temps.  En 
1728  ,  il  fît  paraître  xm.  œuvre  de  fugues 
pour  l'orgue ,  et  l'année  suivante  il  pu- 
blia l'hymne  du  matin ,  tirée  du  cinquième 
livre  du  Paradis  perdu  de  3Iilion. 
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HÂRT  (joseph),  né  à  Londres  eu 
1794,  entra  comme  enfant  de  chœur  à 
St. -Paul,  et  apprit  la  musique  sous  la  di- 
rection de  J.-B.  Sale.  A  lage  de  dix  ans. 
3J  remplaçait  déjà  quelquefois  M.  Âttwood 
comme  organiste.  Après  être  sorti  du 
cliœur  de  la  cathédrale,  il  reçut  des  leçons 
d'orgue  de  Samuel  Wesley ,  l'homme  le 
plus  habile  dé  l'Angleterre  sur  cet  instru- 
ment, et  deM.Cook,  organiste  de  Blooms- 
])ury;  il  fut  aussi  pendant  quelque  temps 
clève  de  M.  J.-B.  Cramer  pour  le  piano. 
A  seize  ans ,  il  reçut  sa  nomination  d'or- 
ganiste à  l'église  de  Walthamstow,  dans 
le  comté  d'Essex;  plus  tard,  un  concours 
fut  ouvert  pour  la  place  d'organiste  de 
Tottenham  ,  dans  le  comté  de  Middlesex; 
Ifart  y  obtint  l'avantage  sur  neuf  antres 
candidats.  De  retour  à  Londres  vers  181j, 
il  y  donna  des  leçons  de  piano,  et  acquit 
quelque  célébrité  dans  les  salons  ,  par  la 
composition  et  par  Farrangement  d'un 
grandnombredequadrilles  de  contredanses 
qui  devinrent  à  la  mode.  Pendant  trois  ans 
il  remplit  les  fonctions  de  chef  des  chœurs 
et  d'accompagnateur  au  piano  de  l'Opéra 
anglais.  Il  écrivit  pendant  ce  temps  un 
opéra  intitulé  Le  Vampire,  qui  obtint  un 
succès  populaire,  et  les  trois  farces  :  Ama- 
teurs and  actors ,  BiiU'sHead  (La  tête  de 
Bull) ,  et  Walkfor  a  TVager  (La  prome- 
nade par  gageure).  En  1825,  Hart  a  publié 
un  traité  abrégé  d'harmonie ,  sous  ce 
titre  :  An  easy  Mode  of  teach'mg  Tho- 
roifgh-bass  und  composition. 

HÂRTIG  (feançois-chretien)  ,  né  à 
lleldenberg  ,  dans  la  Welteravie  ,  le 
31  janvier  1750,  fit  ses  premières  études 
au  couvent  de  Helmstadt ,  et  y  apprit  les 
élémens  de  la  musique  ,  puis  entra  au 
séminaire  de  Manlieim  ,  où  il  passa  cinq 
années.  Devenu  directeur  de  musique  à 
Oppenheim,  il  y  resta  deux  ans;  ensuite 
il  se  rendit  à  Mayence  pour  y  fréquenter 
un  cours  de  droit  ;  mais  la  connaissance 
qu'il  y  fit  du  directeur  de  spectacle  Théo- 
bakl  Marchand  changea  sa  résolution  ,  et 
lui  fil  embrasser  la  carrière  du  théâtre. 
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Ce  fut  à  Manheim  qu'il  débuta  ;  sa  belle 
voix  de  ténor  lui  procura  la  faveur  du 
j)rince  palatin  Charles-Théodore  ,  qui  lui 
donna  pour  maître,  en  1771,  le  célèbre 
chanteur  Raff.  Son  éducation  vocale  ter- 
ininée  ,  le  prince  l'éloigna  du  théâtre  alle- 
mand ,  le  nomma  clianteur  de  sa  cour ,  et 
lui  donna  l'emploi  de  premier  ténor  au 
théâtre  italien.  Il  y  débuta  vers  la  fin  de 
1772  dans  l'Incognita  perseguilata,  avec 
le  plus  brillant  succès.  Lorsque  la  cour 
alla  se  fixer  à  Mnnicli  ,  Hartig  la  suivit  , 
et  continua  de  chanter  jusqu'en  1799. 
Retiré  alors  de  la  scène ,  il  vécut  à 
Mayence,  où  il  se  trouvait  encore  en  1812. 
Les  renseignemcns  qu'on  a  sur  sa  personne 
s'arrêtent  à  cette  époque.  On  connaît,  sous 
le  nom  dellartig  :  1°  Deux  recueils  de  pièces 
d'orgue,  Mayence,  Zimmermann;  2'^  le 
recueil  général  des  mélodies  du  livre  du 
chant  de  Mayence ,  avec  accompagnement 
d'orgue  ,  ibid.  ;  3°  6  chants  pour  voix 
seule,  avec  accompagnement  de  piano. 
Mayence,  Schott.  J'ignore  si  ces  produc- 
tions appartiennent  au  chanteur,  sujet  de 
cet  article. 

HARTIG  ( Jeanne),  connue  ensuite 
sous  le  nom  de  M™^  Koch,  est  fille  du 
précédent.  Elle  naquit  à  Municli  le 
14  mars  1779.  Elève  de  son  père  et  de 
j|rao  Noder  pour  le  chant,  elle  reçut  aussi 
des  leçons  de  piano  de  Streicher.  Son 
éducation  fut  cultivée  avec  soin ,  et  ce  ne 
fut  pas  seulement  la  musique  qu'on  lui 
enseigna  ,  car  elle  parlait  et  écrivait  avec 
une  égale  facilité  l'allemand  ,  le  français  , 
l'italien  ,  et  l'anglais.  Son  début  fut  heu- 
reux à  l'Opéra  allemand  de  Munich  ,  où 
elle  parut  pour  la  première  fois  en  1794. 
Appelée  ensuite  à  Stuttgard  comme  pre- 
mière chanteuse ,  elle  y  brilla  pendant 
quatre  ans ,  puis  elle  retourna  dans  le 
lieu  de  sa  naissance,  y  resta  peu  de  temps, 
et  fut  ensuite  engagée,  en  1799,  au  théâtre 
de  Manheim.  Ce  fut  en  cette  ville  qu'elle 
épousa  l'acteur  Charles  Koch.  Peu  de 
temps  après ,  elle  a  cessé  de  paraître  sur  la 
scène . 
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IIARTKNOCII  (c.  E.),  fils  d'un  11- 
Lrairc  de  Dresde,  né  vers  1775  à  Ri[;a, 
où  son  père  liahitait  alors ,  ne  s'occupa 
dans  sa  jeunesse  de  la  nuisique  que  comme 
d'un  délassement ,  nu  milieu  des  études 
sérieuses  qu'il  faisait  dans  les  universités. 
l'ias  tard,  cet  art  devint  pour  lui  un  goût 
passionné  qui  lui  fit  prendre  la  résolution 
d'en  faire  son  occupation  principale.  Il  est 
dit  dans  le  Lexique  Universel  de  musique 
publié  par  1^1.  Schilling,  queHartknncli  se 
rendit  alors  à  Weimar  pour  perfectionner 
son  talent  de  pianiste  sous  la  direction 
de  Hammel,  alors  déjà  célèbre;  et  dans  un 
autre  endroit  du  même  article ,  on  parle 
des  succès  de  ce  même  Ilartknoch  à  la 
cour  de  Paul  I^^^  empereur  de  Russie:  il 
y  a  dans  ce  rapprochement  contradiction  , 
erreur  manii'csle,  car  Paul  Ic''  a  été  assas- 
siné dans  la  nuit  du  11  au  12  mars  1801; 
or  Hummel  n'était  point  encore  à  Y/eimar 
à  cette  époque.  Il  est  plus  vraisemblable  que 
c'est  à  Pétersbourg  que  Ilartknocb  reçut  des 
leçons  de  lîummel  ,  qui  se  trouvait  en 
cette  ville  sous  le  règne  de  Paul.  Quoi- 
qu'il en  soit,  Ilartknoch  s'est  fait  connaî- 
tre comme  un  musicien  de  quelque  mérite 
par  la  publication  de  quelques  ouvrages  , 
dont  voici  les  titres  :  1°  Sonates  pour 
piano  seul,  en  mi.  Lcipsick,  Peters.  2"  So- 
nate pour  piano  et  violon  ,  op.  2,  ibid. 
5"  Valses  pour  piano  à  quatre  mains , 
op.  5,  ibid.  4°  Trio  pour  piano ,  violon  et 
violoncelle,  op.  4.  Leipsick  ,  Breitkopf  et 
Hœrlel.  5"  Exercices  pour  le  piano  sur  les 
doubles  touches  (tierces  et  sixtes)  ,  ibid. 

HARTMANN  (henei)  ,  né  à  Reichstadt, 
dans  la  seconde  moitié  du  16«  siècle,  était 
chantre  à  Cobourg  en  1608,  et  mourut 
en  cette  ville  en  1616.  On  connaît  sous 
son  nom  :  Coufortativœ  sacrce  sjmpho- 
niacœ  5,  6  et  8.  voc.  Cobourg,  1612, 
in-4''.  Ce  recueil  contient  vingt-quatre 
cantiques  allemands.  La  seconde  partie 
n'a  été  publiée  qu'après  la  mort  de  Hart- 
mann (Erfurt,  1617);  elle  contient  25  can- 
tiques. 

HART3IANN  (chrétien),  ilûtiste  alle- 


mand, né  à  Altcnbourg,  vint  à  Paris  vers 
1774,  et  y  fut  attaclié  à  l'Opéra  qu'il 
quitta  ensuite  pour  se  rendre  à  La  Haye,  où 
il  demeura  quelques  années,  puis  à  Ham- 
bourg, où  il  était  en  1786,  et  enfin  en  Rus- 
sie, vers  1790.  Il  revint  ensuite  à  Paris, 
et  y  publia  quelques  compositions  dans  les 
années  1792-1793. 11  fut  un  des  six  profes- 
seurs de  flûte  désignés  pour  l'enseignement 
du  conservatoire  par  la  loi  d'organisation 
de  cette  école  ,  rendue  le  16  tliermidor 
an  II i  ;  mais  ce  nombre  ne  tarda  pas  à 
être  réduit,  et  Hartmann  reçut  sa  démis- 
sion. Depuis  cette  époque,  on  manque  de 
renseignemens  sur  sa  personne.  Parmi  les 
ouvrages  connus  sous  son  nom  ,  on  remar- 
que :  1°  Quatre  concertos  pour  flûte  et 
orchestre,  publiés  dans  les  années  17S4et 
1785.  Le  second  concerto  a  été  réimprimé 
chez  André,  àOffenbach.  2°  Six  airs  fran- 
çais et  russes  variés  pour  la  flûte,  avec  ac- 
compagnement de  violon  et  violoncelle, 
Mannlieim  ,  1790.  5"  126  cadences  pour 
la  flûte,  dans  tous  les  tons.  Berlin,  Hum- 
mel ,  et  Oiïenbach  ,  André.  4°  Recueil  de 
préludes  dans  toutes  sortes  de  modula- 
tions pour  la  flûte ,  Paris  ,  Sieber.  5°  Six 
duos  pour  deux  flûtes,  op.  6.  Paris,  1792, 
6"  Deux  airs  variés  pour  flûte,  violon  et 
orchestre.  Paris,  Sieber,  7°  Six  duos  pour 
2  flûtes,  op.  7.  Paris,  Nadermann , 
8°  Huit  airs  variés ,  avec  basse. 

HART31ANN  (simon)  ,  harpiste  alle- 
mand, vécut  quelque  temps  à  Paris  vers 
1770,  puis  s'établit  à  Lyon,  où  il  publia,  en 
1777,  trois  divertissemens  pour  harpe  et 
violon,   et   une  sonate  pour  deux  harpes. 

HARTMANN  (christophe-henri)  ,  né 
à  Fiudisleben  ,  dans  le  comté  de  Schwarz- 
bourg,  vers  1750,  fut  organiste  àEimbeck, 
dans  le  Hanovre,  nom  de  lieu  estropié 
dans  le  Dictionnaire  des  Musiciens  de 
Choron  et  Fayolle  en  celui  de  Limheck. 
Depuis  1781  jusqu'en  1792  ,  il  a  publié  : 
1"  Deux  sonates  pour  le  clavecin,  op.  1. 
2"  Trois  sonates  pour  le  clavecin  avec  ac- 
compagnement de  violon  ,  1790.  3°  5  so- 
nates, avec  accompagnement  de  violon  et 
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violoncdie  obligés,  1792.  4"  Le  Maître 
et  V Elevé ,  pièces  à  4  mains,  1790. 
5°  Quelques  chansons  avec  accompagne- 
iiient  de  piano.  Hartmann  a  annoncé  en 
1797  la  publication  d'un  Opéra  en  2  actes 
intitulé  :  Le  Château  enchanté  ;  mais  il 
ne  paraît  pas  que  cet  ouvrage  ait  été  im- 
primé. 

HARTMANN  (jeak)  ,  compositeur  alle- 
mand ,  né  à  Hambourg  vers  le  milieu  du 
IS'^  siècle,  passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  en  Danemarck  ,  où  il  était  maîlre 
de  concert  du  duc  de  Ploen,  Il  mourut  à 
Copenhague  en  1791.  Cet  artiste,  imita- 
teur de  Gluck  dans  son  style,  a  beaucoup 
composé  sur  des  paroles  en  langue  da- 
noise ,  entre  auîres  l'opéra  intitulé  Bal- 
(lers  Dad.  On  connaît  aussi  de  Hartmann 
"ï^  duos  pour  deux  cors,  Hambourg;  air 
favori  varié  pour  piano  et  violon  ,  Leip- 
sick,  Sommer,  et  trois  thèmes  variés  pour 
piano  seul ,  Copenhague  ,  Lose. 

HARTMA?'»jN  (heîs'ri-louis),  docteur  en 
philosophie  et  professeur  à  l'école  de 
Grimma,  est  né  le  6  janvier  1770  à 
Dablen  près  de  Oschatz.  Il  a  publié  un  ma- 
nuelde  chant  choral  intitulé  :  Handclioral- 
huch.  Rassman  ,  qui  indique  cet  ouvrage, 
ne  fait  pas  connaître  où  il  a  été  imprimé. 

Un  autre  musicien,  du  nom  de  Hart- 
mann (Fr.),  paraît  être  fixé  à  BrunsAvick. 
11  a  publié  des  sonates  et  des  petites 
pièces  de  piano,  des  duos  pour  deux  vio- 
lons, etc. 

HARTONG.  r.  HU3IANUS. 

HARTUNG(jEAN-MicnEi.),  facteur  d'or- 
gues au  château  de  Vippach,  près  d'Erfurt, 
a  construit  un  grand  nombre  d'instru- 
mens,  particulièrement  dans  la  Thuringe. 
Cn  de  ses  premiers  ouvrages  fut  le  petit 
orgue  de  Wasserthatleben  qui  fut  achevé 
en  1748;  il  est  composé  de  11  jeux.  En 
1750  il  exécuta  celui  de  Hasleben  ,  de 
55  jeux  ,  considéré  comme  un  de  ses  meil- 
leurs instrumens;  tiois  ans  après,  il  refit 
à  neuf  l'orgue  des  Auguslins  à  Erfurt.  On 
connaît  aussi  de  lui  l'orgue  de  Westgreus- 
sen,   composé  de  15  jeux,    et   celui    de 


Stockhausen  ,  de  15  jeux,  terminé  en 
1765.  Son  orgue  de  Hasleben  fut  con- 
sumé dans  l'incendie  de  l'église  en  1783  ; 
llartung  était  mort  quelques  années  avant 
cet  événement,  dans  un  âge  avancé.  Ger- 
ber  dit,  dans  son  nouveau  Lexique  des  mu- 
siciens, que  sa  manière  d'accorder  était 
défectueuse  :  cette  méthode,  autrefois  en 
usage,  et  qui  est  encore  pratiquée  dans  des 
familles  anciennes  de  facteurs  delà  Belgi- 
que et  de  la  Hollande,  consiste  à  rejeter 
toutes  les  altérations  dans  certains  tons  , 
par  exemple,  la  bémol ,  dont  on  ne  se  servait 
point  autrefois. 

HARTUNG  (ciiarles-augoste),  orga- 
niste de  l'église  réformée  de  Biunswick  , 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  18®  siècle. 
On  connaît  de  lui  :  1°  Odes  et  chansons, 
avec  des  mélodies  pour  piano  ,  1''"  partie, 
Brunswick,  1785.  2°  Ldem,1'^  partie, 
ibid. ,  1792.  5"  Polonaise  pour  piano  seul, 
op.  2,  ibid,  4°  idem.  op.  5,  ibid.  5"  idem., 
à  quatre  mains  ,  op.  9.  6°  Valses  moder- 
nes ,  op.  12,  ibid,  7°  F  rail  Schnips 
(.ïïadame  Schnips) ,  ballade  à  voix  seule  et 
piano,  ibid.,  1795. 

IIAIlTU^G  (h.  a.),  vraisemblablement 
cLudiantàLeipsick,  vers  1795, a  fait  impri- 
mer chez  Breitkopf:  1°  Compositions  mêlées 
pour  le  piano  ,  l''''  et  2«  parties,  Leipsick  , 
1792.  2»  Sonate  à  quatre  mains,  n"  1,  ib., 
1795.  3°  Phrases  musicales  pour  des  com- 
mcnçans,  1'"'=  livraison,  ib,,  1794.  5°  Es- 
quisses  musicales,  1^''  cahier,  ib.,  1794. 

HARïUNG  (a.  l.),  violoniste  de  la  cha- 
pelle du  duc  de  BrunsAvick  ,  établit  dans 
celte  ville,  en  1794,  une  librairie  musicale 
d'uneassez  grande  importance.  On  a  gravé 
de  sa  composition  :  1°  Trois  duos  pour  deux 
violons,  op.  1,  lib.  1,  Francfort.  2"  Trois 
duos,  op.  1,  lib.  2,  1792.  Une  deuxième 
édition  du  premier  livre  de  ces  duos  a  été 
publiée  à  Amsterdam  ,  1792. 

HARTWIG  (CHARLES) ,  organiste  et  di- 
recteur de  musique  à  Zittau,  occupait  ces 
places  avant  1745,  et  vivait  encore  en 
1760.  Laborieux  compositeur  ,  il  a  laissé 
en   manuscrit  un   Magnificat  allemand^ 
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dix-sept  ouverlures,  sept  concertos  ,  dont 
six  pour  la  llûlc,  un  pour  le  violon,  et 
cnlln  un  quatuor  avec  basson  oLlijé. 

II ASCIIKA  (laurent-ll'opold).  Jésuite, 
né  à  Vienne  le  1"  septembre  1749,  fut 
])oète  et  musicien.  Son  premier  ouvrage 
est  un  poème  allemand  sur  Gluck,  publié 
à  Vienne  en  1775.  H  a  fait  aussi  graver  à 
Vienne  un  trio  pour  piano ,  violon  et 
violoncelle. 

HASE(geoegesou  h  ÂZE),  né  à  Nurem- 
berg dans  la  seconde  moitié  du  16"  siècle, 
a  publié  :  1°  Newefrœllche  Tœntz  mit 
schœnen  Texteii,  mit  4  Siimmen  (Nou- 
veaux airs  de  danse  agréables,  à  4  parties), 
Nuremberg  ,  1G02  ,  in^".  2"  Newc 
frœhlicJie  iind  liehlicJie  Tcenlz  mit 
.schœnen  pœtisclœn  und  andern  Texleii. 
componirt  durcli  Georg-Hazen  zii  Niirn- 
lierg  ,  diïss  gldchen  etUcJie  Balleii  mit 
iind  ohue  Text ,  anch  ein  Dialogiis  mit 
8  Stimmen.  Nuremberg  ,  1610  ,  in-4''. 

HASE  (wolfgang),  curé  à  Negenborn, 
né  à  Quedlinbourg,  vers  l'an  1600,  fut 
d'abord  cliantreau  collège  de  St. -Alexandre 
à  Einsbeck  ,  puis  recteur  de  ce  collège,  et 
enfin  curé  de  Negenborn.  11  s'est  fait 
connaître  par  un  livre  qui  a  pour  titre  : 
Grûndliche  Einfidirung ,  in  die  edle 
MusikoderSiugkiinst  (Introduction  solide 
dans  la  noble  musique,  oul'artde  chanter), 
Osterode ,  1643,  in-8°.  La  deuxième 
édition  a  été  publiée  à  Gozlar,  en  1657, 
in-8°  de  87  pages. 

IIASE  (jACQTJEs),  professeurau  gymnase 
de  Brème,  né  dans  cette  ville  en  1694, 
y  mourut  le  17  juin  1725,  à  l'âge  de 
trente-deux  ans.  On  doit  à  ce  savant  une 
dissertation  intitulée:  Disputatio  de  i?i- 
scriptlone  Psalmi  vigesimi  secuudi,  dans 
laquelle  il  essaie  de  démontrer  qu'il  est 
question  dans  ce  psaume  d'un  instrument 
de  musique.  Cet  écrit  a  été  inséré  dans  le 
Trésor  des  antiquités  sacrées  d'Ugolini 
(t.  52,  p.  207-250). 

HASENBALG  (fr.)  ,  harpiste,  né  à 
Magdebourg,  vécut  à  Brunswick  vers  la 
iin  du  siècle  précédent.  Il  a  publié  de  sa 
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composition  :  1"  Andantino  grazioso 
varié  pour  la  liarpe,  Brunswick,  1797. 
2"  Trois  sonates  pour  liarpe  et  violon 
obligé,  ihid. ,  1798.3"  6  Lieder  pour 
voix  seule  avec  accompagnement  de  piano, 
ihid.  ,  1798.  4"  Ariette  de  Baglivi  avec 
12  variations  pour  la  harpe ,  op.  4. 
Brunswick,  1799.  On  a  aussi  de  lîasen- 
balg  :  5"  douze  valses  pour  le  piano  , 
Magdebourg.  6"  Recueil  de  chansons  avec 
accompagnement  de  piano  , /Z^/V/. 

HASENKÎSOPFF  (Sebastien),  compo- 
siteur du  16"  siècle,  né  à  Salzbourg,  est 
connu  comme  auteur  d'une  collection  de 
motets  à  5  ,  6  et  8  voix  ,  imprimé  à  Mu- 
nich en  1588  ,  in-4°. 

HÀSIUS  (jean-mathias)  ,  dont  le  nom 
allemand  était  Haas,  naquit  à  Augsbourg 
le  14  janvier  1684,  remplit  avec  distinc- 
tion la  chaire  de  mathématiques  à  l'uni- 
versité de  Wittemberg  ,  et  mourut  le 
24  septembre  1742.  Au  nombre  de  ses 
ouvrages  est  une  dissertation  sur  les 
porte-voix  ,  intitulée  :  Dissertatio  de  tu- 
bis  stentoreis,  Leipsick,  1719  ,  in-4°. 

HASLER  (  JEAN-LEON ),  musicien  au 
service  de  l'empereur  d'Allemagne,  et  cé- 
lèbre organiste ,  naquit  à  Nuremberg  en 
1564.  Son  père,  Isaac  Hasler,  musicien 
de  ville,  lui  donna  les  premières  leçons  de 
musique.  En  1584  Jean-Léon  se  rendit  à 
Venise,  où  il  étudia  le  contrepoint  sous  le 
célèbre  maître  André  Gabrieli.  Ses  études 
terminées,  il  retourna  dans  sa  ville  natale, 
et  y  résida  jusqu'en  1601,  où  il  fut  appelé 
à  Vienne  par  l'empereur  Rodolphe  II ,  en 
qualité  de  musicien  de  la  cour.  Charmé 
des  talens  de  cet  artiste,  l'empereur  lui 
accorda  des  lettres  de  noblesse.  En  1608, 
Hasler  entra  au  service  des  électeurs  de 
Saxe  Chrétien  II  et  Jean-Georges.  11  mou- 
rut de  phlhisie,  le  5  juin  1612,  à  Franc- 
fort-sur-le-Mein ,  où  il  avait  suivi  son 
maître.  Ce  compositeur,  l'un  des  plus  ha- 
biles de  l'Allemagne  à  cette  époque  inté- 
ressante, était  contemporain  de  Gnmpeltz- 
haimer,  de  Chrétien  Erbach ,  de  Martin 
Ilothe,  de  Melchior  Franck  et  des  Prœto- 
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rius  'Si'îiulz)  ;  il  partage  avec  eux  la  gluire 
d'avoir  donne  à  Fécole  allemande'  le  ca- 
chet particulier  qu'elle  a  conservé  jus- 
qu'ici dans  l'harmonie.  Moins  original 
dans  ses  modulations  que  Gumpeltzhai- 
mer,  peut-être  moins  homme  de  génie , 
îlasler  avait  plus  d'acquit.  Son  séjour  en 
Italie  avait  formé  son  goût.  11  y  a  lieu  de 
croire  qu''il  avait  étudié  les  œuvres  de 
Palestrina,  car  son  style  est  plus  pur  que 
celui  de  l'école  de  Venise.  A^oici  les  titres 
de  ceux  de  ses  ouvrages  qui  sont  aujour- 
dhui  les  plus  connus  :  1"  XXIV  canzo- 
nettia  4  voci,  Nuremberg,  1590.2°  Ccm- 
tiones  sacrœ  de  festis  prœcipids  toliiis 
afud,i,5,S  et  pliiriinuin  vocum.  Cet  ou- 
vrage, qui  contient28  motets  latins,  a  paru 
pour  la  première  fois  à  Augsbourg  en 
1591  ]  la  seconde  édition,  améliorée,  a  été 
publiée  à  Nuremberg  en  1597,  et  la  troi- 
sième à  Augsbourg  en  1601.  5"  Mi.dii- 
gali  «  5,  6,  7  e  8  voci f  Nuremberg, 
]596,  in-4°.  4°  Concentus  ecclesinsdci 
5-Q  et  phir.  voc. ,  Augsbourg  ,  1596  , 
in-4°.  5°  JVewe  Teutsche  Gesœng  iiach 
art  der  welschen  Madrigalien  iind  Can- 
zonetten  mit  4,5,6  und  8  Stimmen , 
Angsbourg,  1506,  in-4°;  2"  édition,  Nu- 
remberg, 1604,  in-4''.  6"  3Iadrigalie/i 
mit  4,  5,  iind  mehreren  Stimmen  nach 
art  dev  welschen  Cantaten  (Madrigaux 
k  i  ^  5  et  un  plus  grand  nombre  de 
voix,  etc.),  Augsbourg,  1596.  7°  Can- 
tiones  ?ioi>œ ,  ad  modum  ilalicum  4,  5, 
6  et  octo  vocum,  Nuremberg,  1597. 
8°  Missœ  4,  5^Q^  7  voc,  Nuremberg, 
1599.  Cet  œuvre  contient  huit  messes. 
9°  Lustgarten  newev  teutscher  Gesœng, 
Bnletti ,  Galliarden  und  Intraden  mit 
4,5,6  und  8  Stimmen  (Jardin  de  nou- 
veaux chantsallemands,  ballets,  gaillardes, 
entrées  et  autres  à  4,  5,Q  et  8  voix),  Nurem- 
berg, 1601,  in-4°.  10°  Hortum  Feneris. 
seu  novœ  et  amœnœ  canliones  et  cliorœ, 
ad  modum  Germanorum  et  Polonornm, 
A,  5  et  6  vocum.  li°  Psalmenund  chiist- 
liche  Gesœnge,  mit  vier  Stimmen  (Psau- 
mes et  cantiques  à  4  voix),  Nuremberg, 


1607,  10-4"  :  bel  ouvrage  dont  il  a  été  fait 
une  nouvelle  édition  à  Berlin,  cbezïraut- 
wein.  12°  Teutsche  Kirchen-gesceng 
auff  die  gemeinen  Melodejen  mit  vier 
Stimmen  (cantiques  allemands  à  4  voix, 
tur  les  mélodies  populaires)  ,  Nuremberg, 

1608,  in-4°.  On  trouve  aussi  un  grand 
nombre  de  pièces  composées  par  Hasler 
dans  le  Florilegium  Portense  de  Bo- 
denschatz,  et  dans  les  Promptuarii  Mu~ 
sici  d'Abraham  Scliad  :  toutes  annoncent 
un  talent  de  premier  ordre. 

IIASLER  (gaspakd),  frère  du  précé- 
dent, naquit  à  Nuremberg  vers  1566. 
Élève  de  son  père  pour  l'orgue  et  la  com- 
position ,  et  protégé  par  Fillustre  famille 
des  Fugger,  il  obtint  du  magistrat  de  Nu- 
remberg, en  1587,  sa  nomination  d'orga- 
niste de  cette  ville,  et  remplit  les  fonctions 
de  cette  place  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva 
en  1618.  Hasler  a  été  l'éditeur  d'une  col- 
lection de  musique  d'église  de  plusieurs 
maîtres  célèbres  de  son  temps  qui  a  paru 
sous  ce  titre  :  Sjmphoniœ  sacrœ ,  4 , 
5  usque  ad  16  voc,  Nuremberg,  1590. 
La  deuxième  partie  de  ce  recueil  a  été  pu- 
bliée en  1608.  On  y  trouve  quelques  mor- 
ceaux composés  par  l'éditeur. 

HASLER  (JACQUES),  frère  des  précédens, 
né  à  Nuremberg,  vers  1565,  fut  organiste 
dans  cette  ville,  et  se  fit  connaître  comme 
un  musicien  habile  par  quelques  compo- 
sitions parmi  lesquelles  on  remarque  : 
1°  Un  Magnificat  à  4  voix.  2°  Une  messe 
à  six  voix.  5°  Le  psaume  51  à  huit  voix, 
publiés  à  Nuremberg  en  1601.  Jl  a  été 
aussi  l'éditeur  d'un  recueil  de  douze  Ma- 
gnificat à  quatre,  cinq,  six  et  jusqu'à 
douze  vojx,  de  divers  compositeurs,  Nu- 
remberg, 1608,  in-4°. 

HASLER  (DOMINIQUE),  moine  de  l'ab- 
baye de  Lucelle,  fut  un  bon  organiste  vers 
le  jnilieu  du  dix-huitième  siècle.  Il  a  pu- 
blié à  Nureinberg,  en  1750,  un  œuvre  de 
sis  sonates  pour  l'orgue. 

HASLINGER  (toeie),  éditeur  de  mu- 
sique à  Vienne,  est  né  à  Zell,  dans  la 
Haute-Autriche,  le  1"  mars  1787.  Ayant, 
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été  plac(5  comme  enfant  de  chœur  à  IVj- 
glise  principale  de  Linz,  il  y  reçut  des 
Jcrons  de  musique  de  M.  Glceggl,  maître 
de  cliapelle  de  cette  église  ,  apprit  à  jouer 
de  plusieurs  instrumens,  et  fut  employé 
par  son  maître  dans  la  maison  de  com- 
merce de  musique  qu'il  venait  d'établir. 
Plus  tard  il  dirigea  la  librairie  et  le  ma- 
gasin d'objets  d'arts  de  Fr.  Eurich.  En 
1810  il  se  rendit  à  Vienne,  avec  le  projet 
d'y  établir  une  bibliothèque  d'abonnement 
de  musique  sur  un  nouveau  plan,  entra 
d'abord  en  qualité  de  teneur  de  livres  chez 
Steiner,  propriétaire  d'une  imprimerie  li- 
thographique, et  finit  par  devenir  son  as- 
socié. En  1826,  Steiner  se  relira,  et 
M.  Haslinger  demeura  seul  à  la  tête  de  la 
maison,  qui  porte  aujourd'hui  son  nom. 
Cette  maison,  devenue  une  des  plus  con- 
sidérables de  l'Allemagne,  et  dans  la- 
quelle plusieurs  autres  ont  été  réunies  , 
possède  maintenant  la  propriété  de  plus 
de  7,000  ouvrages  de  musique  de  tout 
genre.  Quatorze  presses  y  sont  incessam- 
ment occupées  à  multiplier  les  exemplaires 
des  productions  anciennes  et  nouvelles. 
M.  Haslinger  traite  généreusement  avec 
les  artistes  distingués  pour  l'acquisition 
de  leurs  manuscrits.  Par  exemple,  il  a 
payé  à  Messieurs  Hummel  et  Spohr, 
10,000  florins  pour  leurs  méthodes  de 
piano  et  de  violon. 

M.  Haslinger  s'est  fait  connaître  aussi 
comme  compositeur  ;  on  a  de  lui  des  pièces 
d  iiarmonie  pour  instrumens  à  vent,  un 
quatuor  pour  piano,  violon,  alto  et  vio- 
loncelle, un  concertino  à  quatre  mains 
pour  le  même  instrument ,  des  sonates 
avec  accompagnement  de  violon,  d'autres 
pour  piano  à  quatre  mains,  ou  pour  piano 
seul,  des  rondos,  fantaisies,  airs  variés, 
des  pièces  pour  guitare,  et  des  chansons. 
Tous  ces  morceaux  ont  été  publiés  par 
l'auteur. 

M.  Haslinger  a  un  fils,  bon  musicien, 
élève  de  M.  de  Seyfried  pour  la  composi- 
tion, et  qui  est  destiné  à  succéder  à  son 
père  dans  le  commerce  de  musique. 


HASSE  (...),  facteur  d'orgues,  au 
15^  siècle ,  né  à  Gudenberg ,  construisit 
avec  Cranzen,  en  1499  ,  l'orgue  de  Saint- 
Biaise  à  Brunswick. 

HASSE  (Nicolas),  organiste  de  l'église 
Sainte-Marie  de  Rostock  ,  vers  1650,  a 
publié  les  ouvrages  suivans  de  sa  composi- 
tion :  1°  Deliciœ  musicœ ,  Allemanden, 
Couranteii  und  Sarahanden ,  aiij'2  oder 
4  f'ioUiien,  1  Violon,  Clcivycembel  oder 
Teorhe  zu  musiciren  (  Délices  musicales, 
allemandes  ,  courantes  ,  sarabandes  pour 
deux  ou  quatre  violons,  basse,  clavecin  ou 
théorbe),  Rostock,  1656,  in-4°  2"  Musi- 
kcdische  Erqidckstiuiden  in  Alleman- 
den, Couranten  ,  etc.,  cirif  2  Violinen, 
1  floladaganû)a,  1  Violon,  Clnvicynibel 
oder  Teorhe  (Recréations  musicales,  con- 
sistant en  allemandes,  courantes,  etc., 
pour  deux  violons,  une  basse  de  viole,  une 
contrebasse  de  viole,  clavecin  ou  théorbe), 
ihld.,  1658,  in-40.  5«  Appendix  etlicher 
Allemanden,  Couranten,  etc.,  Stras- 
hiirgisclie  Stiidiosl  an  Rostockische  stu- 
diosos  iiherscudet  gehaht,  herausgegehen 
(Appendixauxallemandes,  courantes,  etc., 
ihid.,  1658,  in-4o.  4°  Melodien  zu 
D.  Heinr.  Blidlers  himndischen  Lie- 
hesstamvien  in  10  geistlichen  Liedern 
(Mélodies  pour  les  amours  célestes  de 
Henri  Millier,  en  10  cantiques  spirituels), 
Nuremberg,  1728,  in-8°.  Ce  doit  être  une 
réimpression. 

HASSE  ( JEAN-ADOLPHE),  compositcur 
célèbre ,  surnommé  //  Sassone  par  les 
Italiens,  vit  le  jour  le  25  mars  1699  à 
Bergedorf,  près  de  Hambourg.  Son  père, 
organiste  et  maître  d'école  dans  ce  village, 
lui  enseigna  les  premiers  élémens  de  la 
musique  et  des  lettres.  Réduit  aux  res- 
sources insuffisantes  de  cette  éducation 
privée  jusqu'à  l'âge  de  dix-huit  ans,  Hasse 
suppléa  aux  leçons  qui  lui  manquaient 
par  un  travail  assidu.  Son  esprit  sérieux 
lui  faisait  dédaigner,  dès  ses  premières 
années,  les  jeux  ordinaires  de  l'enfance,  et 
le  portait  incessamment  à  l'étude.  En 
1717  il  fit  un  voyage  à  Hambourg  qui  lui 
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procura  la  connaissance  d'Ulrich  Kosnijr 
qui,  ayant  été  nommé  poète  aulique  du 
roi  de  Pologne,  alors  rébidant  à  Dresde, 
recommanda  le  jeune  liasse  à  l'intendant 
du  théâtre  de  la  cour,  et  le  fit  engager 
«romme  ténor  en  1718.  Keiser,  homme  de 
génie ,  et  dans  ce  temps  le  premier  com- 
positeur dramatique  de  l'Allemagne,  diri- 
geait r  Opéra  de  Dresde  lorsque  liasse  y 
arriva  :  lamusique  de  l'illustre  maître  fit 
une  profonde  impression  sur  l'esprit  du 
jeune  chanteur,  et  hàla  le  développement 
de  ses  facultés  pour  la  composition.  Ce- 
pendant quatre  années  s'écoulèrent  encore 
avant  qu'il  se  fît  connaître  par  ses  ouvra- 
ges ;  ses  fonctions  de  clianteur  à  l'Opéra , 
et  ses  études  de  clavecin  occupèrent  toute 
icette  période  de  sa  vie  d'artiste.  En  1722, 
Koenig  procura  à  son  protégé  un  engaTe- 
ment  de  chanteur  au  théâtre  de  Bruns- 
wick. Masse  y  brilla  d'abord  par  sa  belle 
voix  de  ténor,  et  par  son  habileté  dans  l'art 
déjouer  du  clavecin  ;  mais  l'année  d'après 
il  fit  son  premier  essai  de  composition 
dramatique,  et  fit  représenter  à  Brunswick 
son  Antigo?ie ,  qui  fut  bien  accueillie  du 
public.  liasse  avait  alors  vingt-quatre  ans; 
son  œuvre  annonçait  du  goût  et  de  la 
facilité;  mais  on  pouvait  y  apercevoir 
une  ignorance  à  peu  près  complète  des 
procédés  de  l'art  d'écrire.  Lui-même  com- 
prit qu'il  lui  restait  beaucoup  à  apprendre 
à  cet  ég-ard;  il  désirait  d'aller  s'instruire 
en  Italie,  où  la  musique  brillait  alors  d'un 
éclat  plus  vif  qu'en  aucun  autre  pays, 
liasse  y  arriva  en  1724  '. 

Hasse  ne  pouvait  briller  comme  chan- 
teur chez  les  Italiens  ù  une  époque  où 
Fart  du  chant  y  avait  atteint  la  perfection; 
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il  se  fit  connaître  plus  avantageusement 
par  son  talent  sur  le  clavecin.  Jj'élude  du 
contrepoint  était  l'objet  principal  de  son 
voyage;  arrivé  à  Naples,  il  chercha  un 
maître  qui  pût  le  lui  enseigner,  et  le  ren- 
contra eo  Porpora.  Au  nombre  (]<'s  grands 
maîtres  de  ce  temps-là,  brillait  surtout 
Alexandre  Scarlalti ,  devenu  vieux,  mais 
encore  considéré  comme  le  plus  grand 
musicien  de  l'époque.  liasse  désirait  ar- 
denmient  de  recevoir  des  leçons  de  lui , 
mais  il  ne  se  croyait  pas  assez  riche  pour 
les  jjayer.  Le  hasard  lui  prouva  que  ses 
craintes  n'étaient  pas  fondées,  car,  ayant 
rencontré  le  maître  célèbre  dans  une  so- 
ciété,  il  eut  le  bonheur  de  lui  plaire  par 
son  habileté  sur  le  clavecin ,  par  sa  mo- 
destie, et  par  ses  égards  pour  lui.  Le  vieux 
maître  permit  à  liasse  d'aller  chez  lui,  lui 
donna  des  conseils ,  et  le  dirigea  dans  ses 
travaux.  En  1725,  liasse  fut  chargé  de  la 
composition  d'une  sérénade  pour  un  riche 
banquier  :  cette  occasion  était  la  première 
qui  lui  était  offerte  pour  faire  connaître 
son  talent  de  compositeur  :  elle  fut  heu- 
reuse. La  sérénade  fut  exécutée  devant  un 
nombreux  auditoire,  et  fut  unanimement 
applaudie;  et  pour  que  rien  ne  manquât 
à  son  succès  ,  le  célèbre  chanteur  Fari- 
nelli,  et  la  ïesi,  excellente  cantatrice, 
furent  chargés  de  l'exécution  de  son  ou- 
vrage. Un  début  si  brillant  lui  rendit  la 
carrière  facile;  un  opéra  lui  fut  demandé 
pour  être  représenté  au  Théâtre  Royal  au 
mois  de  mai  ;  il  l'écrivit  rapidement ,  et 
sous  le  titre  de  //  Sesostrale,  cette  produc- 
tion fut  exécutée  à  Naples  en  1726.  Les 
applaudissemens  lui  furent  prodigués  pour 
cette  partition,  et  dès  lors  les  Italiens  ne 


1  Par  une  inadvertance  singulière,  Kandler,  autour 
d'une  notice  sur  Hasse  [Cenni  storico-criUci  intorno 
alla  vita  ed  aile  opère  del  cel.  covipositore  di  vuisicxi 
Gio.  Adolfo  Hasse  detto  il  Sassone,  etc.), dit  qu'à  l'épo- 
que où  ce  compositeur  arriva  en  Italie,  on  remarquait 
parmi  les  maîtres  qui  y  brillaient  Scarlatti,  Yinci,  Por- 
pora, Pergolese,  Léo,  Durante,  Cafaro ,  Feo,  îyiarcello, 
Lotti ,  Predieri ,  Galuppi ,  Majo  ,  Lampugnani ,  Gu- 
glielmi,  Piccini,  Sacchini,  Trajetla,  etc  ;  or,  Cafaro,  ou 
Caffarn,  était  né  eu  1708,  etavait  conséquemment  sei'/.o 
ans  en  1724;  Gainppi,  né  en  1703,  n'avait  fait  jouer  ;i 
TO>!E    V. 


cette  époque  aucun  des  ouvrages  qui  ont  fait  sa  répu- 
tation, car  le  premier  ne  fut  représenté  qu'en  1729. 
3ïajo  n'a  vu  le  jour  qu'en  1747,  c'est-à-dire  vingt-trois 
ans  après  l'arrivée  de  Hasse  en  Italie;  le  premier  ou- 
vrage de  Lampugnani  n'a  été  représenté  qu'en  1737; 
Gugliolmi  n'a  vu  le  jour  qu'au  mois  de  mai  1727;  Piccini, 
qu'en  1728;  Sacchini,  en  1735;  Trajetta,  en  1738.  L'er- 
reur de  Kandler  est  d'autant  plus  remarquable,  qu'il 
écrivait  en  Italie,  où  les  renseignemens  ne  lui  man- 
quaient pas, 
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rappelèrent  plus  qae  il  caro  Sassone. 
Eu  1727  liasse  s'éloigna  de  Naples  et 
se  rendit  à  Venise,  où  son  mérite  lui  valut 
la  nomination  de  maître  du  conservatoire 
des  Incurables.  Il  dut  surtout  ce  bon  ac- 
cueil à  l'admiration  qu'il  inspira  dans  un 
.  concert,  par  son  eiécution  sur  le  clavecin, 
à  la  laineuse  cantatrice  Faustine  Bordoni, 
dont  il  devint  ensuite  l'époux.  Il  n'écrivit 
dans  le  cours  de  cette  année  que  de  la  mu- 
sique d'église  ,  entre  autres  ,  un  Miserere 
pour  deux  soprani  et  deux  contralti , 
avec  accompagnement  de  deux  violons , 
viole  et  basse,  qui  a  toujours  été  considéré 
comme  un  modèle  d'expression.  Cette  com- 
position fut  exécutée  au  conservatoire  des 
Incurables,  pendant  la  semaine  sainte  ,  et 
fut  vantée  comme  une  œuvre  parfaite, 
quoiqu'elle  appartînt  à  ce  genre  dégénéré 
de  musique  religieuse  qui  tient  plus  du 
tbéàtre  que  de  l'église.  Appelé  de  nouveau 
à  Naples  en  1728,  il  y  écrivit  Attalo  re 
di  Bitinia  ;  puis  il  retourna  à  Venise  et 
y  devint  l'époux  de  Faustina ,  en  1750. 
Dans  la  même  année  il  fit  représenter  au 
tbéàtre  S'- Jean-Chrysostôme  son  Ar- 
taserse  qui  fut  applaudi  avec  transport, 
et  qui  lui  fît  prendre  une  place  distinguée 
parmi  les  meilleurs  compositeurs  de  cette 
époque.  Sa  réputation  se  répandit  bientôt 
en  Allemagne,  et  le  roi  de  Pologne  voulut 
Tengager  comme  maître  de  cbapelle  à  son 
service  :  pour  le  décider  à  quitter  l'Italie 
et  à  s'établir  à  Dresde  ,  il  lui  accorda 
un  traitement  de  douze  mille  écus  de  Saxe. 
Arrivé  à  Dresde  avec  sa  femme,  en  1751, 
liasse  y  écrivit  immédiatement  l'opéra 
Alessandro  nellc  Indie,  dans  lequel  plu- 
sieurs des  plus  célèbres  chanteurs  de  ce 
temps  se  firent  entendre,  et  qui  excita 
l'enthousiasme  de  toute  la  cour.  Cepen- 
dant, après  quelques  mois  de  séjour  en 
Allemagne,  le  compositeur  ne  put  résister 
aux  instances  qui  lui  étaient  faites  en  Ita- 
lie, et  fut  obligé  d'écrire  pour  les  théâtres 
de  Rome,  de  Naples,  de  Venise,  de  Milan 
et  de  plusieurs  autres  villes.  Jusqu'en 
1740  il  séjourna  alternativement  en  Alle- 


magne et  en  Italie.  La  noblesse  de  Londres 
était  alors  brouillée  avec  Ilandel ,  et  avait 
élevé  un  théâtre  en  concurrence  avec  le 
sien  j  mais  il  était  difEcile  de  trouver  un 
compositeur  qui  pût  lutter  avec  ce  géant; 
on  jeta  les  yeux  sur  liasse,  et  des  proposi- 
tions furent  faites  à  celui-ci  pour  qu'il 
passât  en  Angleterre.  Aux  premiers  mots 
qu'on  lui  en  dit ,  il  ne  put  croire  qu'on 
parlât  sérieusement,  et  demanda  si  Handel 
était  mort.  Les  instances  devinrent  en- 
suite plus  vives  ;  il  finit  par  céder,  et  se 
rendit  à  Londres.  Son  Artaserse  y  fut 
représenté  avec  xin  brillant  succès;  toute- 
fois ,  il  ne  put  s'accoutumer  au  climat  des 
bords  de  la  Tamise  ni  aux  mœurs  an- 
glaises ;  son  séjour  à  Londres  fut  de  courte 
durée,  et  depuis  lors  il  ne  retourna  jamais 
en  Angleterre. 

Depuis  que  Hasse  avait  quitté  l'école  de 
Porpora,  pour  entrer  dans  celle  d'Alexan- 
dre Scarlatti ,  une  véritable  inimitié  s'é- 
tait déclarée  entre  eux ,  et  cette  haine 
s'était  augmentée  par  leur  rivalité  à  la 
scène.  Un  des  motifs  qui  déterminèrent 
Hasse  à  retourner  en  Italie  en  1750  avait 
été  la  faveur  dont  Porpora  jouissait  à  la 
cour  de  Dresde,  comme  maître  de  chant  et 
de  composition  de  la  princesse  électorale, 
Slarie- Antoinette,  fille  de  l'empereur 
Charles  VI.  A  son  retour  en  Allemagne, 
Hasse  n'y  retrouva  plus  son  rival,  et  la 
satisfaction  qu'il  en  ressentit  le  détermina 
à  se  fixer  à  Dresde.  En  1745  ,  il  y  reçut 
un  témoignage  flatteur  d'estime  et  d'in- 
térêt lorsque  Frédéric  II,  roi  de  Prusse, 
entra  dans  cette  ville  le  18  décembre, 
après  la  bataille  de  Kesseldorf.  Ce  prince 
lui  envoya  un  adjudant-général  pour  le 
complimenter  et  linviter  à  faire  représen- 
ter le  lendemain  son  opéra  Amiinio,  dont 
la  première  représentation  avait  eu  lieu  le 
7  octobre  pour  l'anniversaire  de  la  nais- 
sance du  roi  de  Pologne.  Il  dut  obéir,  et 
l'exécution  de  l'ouvrage  se  fit  au  milieu  de 
la  consternation  générale  dont  la  ville 
était  frappée.  Frédéric  fut  satisfait  de  cette 
composition ,    et   admira    l'esiculion    de 
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l'orchestre,  le  mérite  des  chanteurs,  et 
snrtoat  le  chant  de  Faustine.  Pendant  le 
séjour  du  roi  de  Prusse  à  Dresde ,  Hasse 
dut  assister  tous  les  soirs  à  ses  concerts  et 
raccompagner  au  clavecin  :  Frédéric  lui 
fit  remettre  en  récompense  un  présent  de 
mille  écus  avec  une  hague  magnifique. 

En  1755,  la  belle  voix  de  ténor  que 
Hasse  avait  conservée  jusque-là  éprouva 
une  notable  altération;  le  mal  s'accrut 
progressivement  et  parvint  à  l'estinclion 
totale  de  la  voix,  qui  dura  jusqu'à  la  mort 
du  compositeur.  Ce  fâcheux  accident  fut 
suivi,  en  1760,  du  siège  de  Dresde,  dans 
lequel  Hasse  perdit  une  partie  de  ce  qu'il 
possédait,  avec  tons  ses  livres  et  les  ma- 
nuscrits de  ses  œuvres,  préparés  pour  une 
édition  complète  qu'on  en  devait  faire  aux 
dépens  du  roi  de  Pologne,  avec  les  carac- 
tères de  Breitkopf.  A  la  suite  des  malheurs 
qui  avaient  désolé  la  Saxe  pendant  la 
guerre  de  sept  ans,  la  cour  de  Dresde  fut 
obligée,  en  1765,  de  cliercher  dans  l'éco- 
nomie les  moyens  de  réparer  tant  de  dé- 
sastres; la  musique  et  l'Opéra  furent  sup- 
primés; Hasse  et  sa  femme  recurent  une 
pension,  et  se  virent  contraints,  après 
vingt-cinq  années  consacrées  au  service  de 
cette  cour,  de  cherclier,  dans  leur  vieil- 
lesse ,  un  asile  à  Vienne.  Bien  qu'ar- 
rivé à  l'âge  de  soixante-quatre  ans  ,  Hasse 
avait  conservé  une  rare  activité  d'esprit, 
et  une  énergie  dont  il  y  a  peu  d'exemples 
à  cette  époque  de  la  vie.  Depuis  1763 
jusqu'en  1766,  il  écrivit  pour  la  cour  im- 
périale six  opéras,  et  dans  le  même  temps 
composa  pour  une  société  particulière 
l'intermède  de  Pjrame  et  Thisbé,  consi- 
déré comme  une  de  ses  meilleures  produc- 
tions. Après  avoir  terminé  cet  ouvrage,  il 
se  rendit  à  Milan,  et  y  écrivit,  eu  1770, 


son  dernier  opéra  (Ritggiero)  pour  les 
noces  de  l'archiduc  Ferdinand.  Cette  pièce 
fut  représentée  en  concurrence  avec  le 
premier  opéra  de  Mozart  {Mitridnte) , 
composé  à  l'âge  de  treize  ans,  et  la  cantate 
Ascanio  in  Alba.  En  écoutant  ces  pro- 
ductions, le  vieux  maître  s'écria  :  Cet  en- 
Jant  nous  fera  tous  oublier  j  prophétie  que 
le  génie  de  Mozart  a  justifiée. 

Après  ce  dernier  eflort  de  sa  muse  dra- 
matique, Hasse  se  retira  à  Venise  avec  sa 
famille  pour  y  passer  en  repos  le  reste  de 
sa  vie.  Il  y  écrivit  encore  pour  l'église  : 
parmi  ses  dernières  compositions,  on  re- 
marque un  Te  Deuni  qui  fut  exécuté  en 
présence  du  pape  Pie  VI  dans  l'église  de 
Saint-Jean  et  Saint  Paul ,  une  messe  so- 
lennelle et  un  Eerjuiem  pour  les  obsèques 
du  roi  de  Pologne  Auguste  II!.  Parvenu 
enfin  à  l'âge  de  près  de  quatre-vingt-cinq 
ans,  il  mourut  à  Venise  le  16  déc.  1785, 
et  fut  inhumé  dans  l'église  des  SS.  Erma- 
gora  et  Fortunato  '.  Il  laissa  en  mourant 
un  fils  et  deux  filles  :  celles-ci  possédaient 
l'art  du  chant  dans  sa  perfection  ;  Burney 
leur  entendit  chanter  un  6'fl/fe  Riginaavcc 
une  si  belle  méthode  et  des  voix  si  tou- 
chantes, qu'il  en  fut  ému.  Hasse  était  d'une 
taille  élevée,  et  avait  beaucoup  d'embon- 
point dans  ses  dernières  années.  Son  por- 
trait, peint  par  Piotari ,  a  été  gravé  par 
Zacclii.  Un  autre  portrait  gravé  par  Kauk 
se  trouve  dans  l'écrit  périodique  intitulé  : 
l'erniichte  Schriflen  zur  Befœrderung 
cler  schœne  Wissenscliciften,  Eerlin;  ou 
l'a  reproduit  au  frontispice  d'une  année  do 
la  Gazette  musicale  de  Leipsick;  Kandier 
a  aussi  ajouté  un  portrait  de  Hasse  à  la 
notice  qu'il  a  publiée  sur  ce  compositeur. 
Hasse,  naturellement  bon  et  serviable, 
ternissait  ses  qualités  par  sa  jalousie  con- 


J  Kandier  nous  a  donné  l'cïtrait  mortuaire  de  liasse 
en  ces  termes  : 

Certitîco  io  infrascritto  sagrestano  délia  jiarrochiale 
di  SS.  Ermagora  e  Fortunato,  vulgo  S  -Marcuola,  di 
Venezia  ,  clie  ne'  registri  mortuari  di  nostra  chiesa 
trovasi  il  seguente  :  Addi  16  (scdici)  décembre  1783 
mille  settecento  ottantatre  l'illustriss.  sig.  Giovanin 
Adolfo  qu.   Pietro   Hasse,  di   Amburgo  nella  Sassonia 


bassa,  abitando  in  contrada  per  il  corso  di  anni  14  circa, 
in  etâ  d'anni  S5 ,  dupo  giorni  di  maie  obbligato  al 
letto  con  podogra,  fini  di  vivere  oggi  aile  ore  20  a  mo- 
tivo  d'inCammazione  di  petto;  il  di  lui  cadavere  dovrà 
esser  sepolto  in  dimani  aile  ore  22,  e  cio  per  attestato 
del  medico  Girolamo  Salce.  Lo  farà  seppellire  sua  figlia 
col  capitolo  in  chiesa.  Abitava  in  cjmpo  appresso  1^ 
chiesa,  ec,  ec. 
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tre  SCS  rivaux.  Il  oublia  Ion" temps  que 
Porpora  avait  été  son  maître ,  et  ne  lui 
montra  que  de  l'ingratitude,  jusqu'à  ce  que 
sa  réputation  eut  été  bien  établie  :  alors 
seulement  il  lui  fut  moins  liostile.  LaMin- 
j]otti,  célèbre  cantatrice,  élève  de  Porpora, 
était  à  Dresde  la  rivale  de  la  femme  de 
liasse;  celui-ci  ne  néglig-ea  rien  pour  lui 
nuire,  et  ne  fut  satisfait  qu'après  qu'elle 
se  fût  éloignée  de  Dresde.  Il  avait  remar- 
qué les  défauts  de  certaines  notes  de  sa 
■voix  ,  et  il  imagina  de  les  mettre  en  évi- 
dence dans  un  adagio  accompagné  seule- 
ment par  des  notes  pincées  de  violons , 
sans  aucun  autre  soutien.  Cet  air  fut  placé 
dans  un  de  ses  opéras,  et  la  Mingotti  fut 
obligée  de  le  clianter. 

Peu  d'artistes  ont  eu  autant  de  succès, 
une  plus  brillante  renommée  que  Hasse  : 
il  en  est  peu  qui  soient  plus  oubliés  main- 
tenant. Pour  expliquer  ces  vicissitudes,  il 
faut  so  souvenir  de  l'époque  où  il  fit  en- 
tendre ses  premiers  ouvrages.  Alexandre 
Scarlatti ,  grand  bomme  dont  le  génie 
avait  autrefois  dominé  la  scène  italienne, 
était  vieux  alors  ;  les  opéras  de  Handel 
étaient  en  quelque  sorte  réservés  à  l'An- 
gleterre; Porpora,  admirable  dans  ses  can- 
tates ,  manquait  de  nerf  au  tbéâtre  ;  Per- 
golcse  n'avait  point  encore  écrit  sa  Serva 
jmdrona  ni  son  Olimpiade.  Une  première 
place  était  donc  à  prendre  dans  la  compo- 
sition dramatique,  et  l'occasion  fut  favo- 
rable pour  Hasse,  qui  plaisait  en  Italie  par 
une  harmonie  plus  nourrie  qu'il  y  appor- 
tait de  ri\llemagne,  et  en  Allemagne,  par 
un  goût  pur  de  mélodie  qu'il  avait  em- 
prunté aux  Italiens.  L'expression  juste  des 
paroles  était  le  caractère  de  son  talent.  Ses 
chants  ,  pleins  de  suavité ,  ont  aussi  le 
mérite  d'une  coupe  périodique  toujours 
complète  et  bien  développée.  Dans  l'ex- 
pression des  sentimens  tendres,  sa  musique 
avait  un  charme  irrésistible  ;  mais  en  gé- 
néral il  manquait  d'effet  dans  les  senti- 
mens énergiques,  et  ses  formes  étaient  peu 
variées.  Son  harmonie,  moins  forte,  moins 
riche  de  modulations  que  celle  des  com- 


positeurs allemands  de  son  temps,  a  paru 
faible  plus  tard,  lorsque  Mozart  et  Haydn 
eurent  jeté  dans  la  musique  tout  l'éclat 
de  la  leur.  Telles  sont  les  causes  qui  ont 
fait  les  succès  de  Hasse  au  tliéâtre,  et  celles 
qui  depuis  loi's  l'ont  fait  oublier.  A  l'égard 
de  sa  musique  d'église,  son  style  a  delà 
clarté ,  mais  on  y  aperçoit  trop  d'analogie 
avec  le  style  dramatique,  et  les  mélodies 
y  manquent  du  grandeur  et  de  sévérité. 
Dans  le  jugement  que  Burney  a  porté  du 
mérite  de  liasse,  il  dit  qu'il  était  le  plus 
savant,  le  plus  naturel  et  le  plus  élégant 
des  compositeurs  de  son  temps;  on  peut 
accorder  qu'il  ne  s'est  pas  trompé  dans  les 
derniers  éloges  ;  mais  vanter  le  savoir  de 
Masse  est  réellement  une  absurdité.  Ce 
compositeur  avait  fait  peu  d'études  ;  il 
travaillait  d'instinct ,  et  y  ajoutait  seule- 
ment ce  que  sa  propre  expérience  lui  avait 
appris.  Sa  fécondité  tint  du  prodige;  il 
disait  lui-même  qu  il  avait  écrit  plus  de 
cent  opéras,  une  immense  quantité  de  mu- 
sique d'église,  des  oratorios,  des  cantates, 
de  la  musique  instrumentale,  et  beaucoup 
de  pièces  de  circonstance ,  de  séréna- 
des, etc.  Tel  était  le  nombre  de  ses  ou- 
vrages, que  souvent  il  ne  les  reconnaissait 
pas  lui-même.  En  voici  la  liste,  telle  qu'il 
la  remità  Breitkopf,  à  l'époque  où  il  s'oc- 
cupait d'une  édition  complète  de  ses  œu- 
vres. I.  Oratorios  :  1°  La  flirta  a'  pie 
délia  Croce.  2°  La  deposizione  délia 
Ci'ôce.  5°  La  Cadiitadi  Gerico.  4°  Mad- 
dalena.  5°  //  Canlico  de'  tre  Fanciuli. 
6°  La  Conversionc  dl  S.  Agostino.  Cet 
oratorio  a  été  écrit  pour  la  princesse  élec- 
torale, Marie- Antoinette.  7°  Giuseppe 
riconoscinto.  8"  /  Pellegrùn  al  sepolcro 
di  Nostro  Sigiiore.  Cet  ouvrage  a  été  pu- 
blié en  partition  à  Leipsick,  par  le  maître 
de  chapelle  Hiller,  avec  la  traduction  al- 
lemande d'Eschenburg.  9"  Sauf  Elena 
ni  Calvario.  Hasse  a  mis  deux  fois  en  mu- 
sique cet  oratorio.  On  trouve  l'analyse  de 
la  première  manière  dans  les  notices  histo- 
riques de  Hiller.  10°  La  Pénitence  de 
saint  Pierre ,  en  allemand.  II.  31csiqus 
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d'église.  11"  Te  Deum,  à  quatre  voix  et 
orchestre,  à  Dresde.  12"  Autre  Te  Deum. 
idem,  ihid.  15°  Grand  Te  Deum,  idem, 
ibid.  14°  (Quatrième  Tè  Deum,  à  Venise, 
en  1780. 15°  Miserere  pour  deux  soprani, 
deux  contralti,  deux  violons,  viole  et 
basse,  à  Venise  ,  en  1727.  16°  Blesse  so- 
lennelle à  4  voix  et  orchestre.  La  partition 
de  cette  messe  est  dans  la  bibliothèque  de 
M.Poelchau  à  Berlin.  11°  Alissadedicat. 
Tenipli ,  à  4  voix  et  orchestre.  18°  Messe 
solennelle  (en  ut).  19°  Kjrie  et  Gloria 
(en  ré).  20°  Kyrie  et  Gloria  (en  ut). 
21°  Credo  {m  fa).  22°  Litaniœ  Laure- 
tanœ  (en  sol),  h  Venise,  en  1727.  25°  Li- 
tanie per  due  soprani  con  accompngna- 
menlo.  24°  Salve  Regina  pour  soprano 
solo,  2  violons ,  viole  et  basse.  25°  Salve 
Regina  pour  2  soprani  ;  Burney  l'entendit 
chanter  par  les  deux  filles  de  liasse ,  en 
1770.  26°  Grande  Messe  de  Requiem „ 
pour  les  obsèques  du  roi  de  Pologne  Au- 
guste III.  27°  Motets,  psaumes  et  an- 
tiennes j  le  nombre  de  ces  compositions 
était  si  considérable  que  liasse  ne  le  con- 
naissait pas  exactement;  mais  il  croyait 
en  avoir  écrit  au  moins  cent  cinquante. 
28°  Un  très-grand  nombre  d'airs,  de  duos 
et  de  chœurs  pour  l'église,  en  difFérenles 
langues.  III.  Opéras  et  cantates.  29°  An- 
tigone ,  en  allemand  ,   à  Brunswick  ,  en 

1725.  C'est  le  seul  opéra  que  Hasse  a  écrit 
en  cette  langue.  50°  Sesostrate ,  Kaples, 

1726.  ol"  Atlalo ,  re  di  Bitiuia,  ibid., 
1728.  52°  Dalisa,  Venise,  1750.  C'est  le 
premier  opéra  qu'il  a  écrit  pour  sa  femme, 
Faustine  Bordoni.  55°  Artaserse ,  à  Ve- 
nise, 1750,  et  à  Londres,  plus  tard. 
54°  Arminio,  à  Milan,  1751.  55°  Cleo- 
fide,  à  Dresde,  1731.  56°  Cajo  Fahrizio, 
à  Rome,  1751  ;  à  Dresde,  1752.  57°  De- 
metrio,  à  Venise,  1752.  58°  Alessandro 
nelV  Indie ,  à  Milan,  1752.  59°  Catone 
in  Uiica ,  Turin,  1752.  40°  Euristeo ,  à 
Varsovie,  1755.  Tous  ceux  qui  suivent 
ont  été  écrits  pour  Dresde.  41°  Asteria , 
1734.  42°  Senocrita,  1756.  45°  Ata- 
lanta,  1737.  44°  La  Clemcnza  di  TilO; 


1737.  45°  Aljbnso,  1758.  46°  Irène, 
1758.  47°  Demetrio,  1759,  différent  de 
celui  de  Venise.  48°  Artaserse,  1740, 
différent  de  celui  de  Venise.  Deux  airs  de 
ce  dernier  opéra,  Pallide  il  sole ,  et  Per 
questo  dolce  amplesso  ont  élé  célèbres; 
Farinelli  y  déployait  toute  la  perfection  de 
son  talent,  et  les  préférait  à  tous  les  autres 
airs.  49°  Olimpia  in  Eruda ,  Londres, 
1740.  La  partition  de  cette  pièce  y  a  élé 
gravée,  ainsi  que  celle  à'Antigone,  Leu- 
cippo,  Didone  et  Semiramide.  50°  Numa 
Pompdio,  Dresde,  1741.  51"  Lucio  Pa- 
pirio,  1742.  52°  Didone  ahhandonata, 
1742.  55°  L'Asilo  d'Amore,  1745. 
54°  Antigono,  1744.  55°  A nninio,  17 4:5. 
56°  La  Spartana,  1747.  57°  Semiranùde, 
1747.  58°  Demofoonte,  1748.  59°  // 
Natale  di  Giove  ,  1749.  60°  Attilio  Re- 
golo,  1750.  61°  Ciro  ricoiwsciuto,  17 51. 
62°  Ipermestra  ,  1751.  65°  Leucippo , 
1751.  64°  Solimanno,  1752. 65°  Adriajw 
in  Siria,  1752.  66°  Arminio,  1755:  nou- 
velle musique;  c'était  la  troisième  fois 
que  Hasse  écrivait  sur  ce  sujet.  67°  Ar- 
temisia,  1754.  68°  La  même  pièce  avec 
une  autre  musique,  en  1755.  69°  L'Olini- 
piade,  1756.  70"  Nitteti,  1759.  71°  Le 
même  ouvrage  avec  une  autre  musique, 
pour  Vienne,  1762.  72°  Alcide  al  Bivio, 
cantate,  à  Vienne,  1760.  75°//  Trionfo 
di  Clelia,  Dresde,  1761.  74°  Egeria, 
fête  théâtrale,  1762.  75°  Siroe ,  Vienne, 
1765.  76°.  Zenobia  ,  Vienne,  1765. 
77"  Fiomolo  ed  Ersilia  ,  à  Inspruck,  en 
1765.  La  partition  de  cet  ouvrage  a  été 
publiée  à  Vienne.  78°  Partenope,  Vienne, 
1767.  79"  Ruggiero ,  Milan,  1770. 
80°  Doti  Tabranno  e  Scintilla ,  inter- 
mède pour  Dresde.  81°  Piramo  et  Tishe, 
intermède,  à  Vienne,  1769.  IV.  Musiqde 

DE    CHAMBRE    ET     DE     CONCERT.     82°    Cinq 

cantates  italiennes  pour  soprano  avec  deux 
violons,  viole  et  basse,  publiées  à  Leip- 
sick.  85°  Douze  sonates  pour  le  clavecin; 
les  six  premières,  dédiées  à  la  Dauphine  , 
ont  été  publiées  à  Paris.  84°  Deux  qua- 
tuors pour  violon  ,  Hûte  ,  hautbois  et  bas- 
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son.  85°  Six  concertos,  dont  trois  pour 
deux  flûtes,  et  trois  pour  flûte  seule,  deux 
violons,  viole,  violoncelle  et  clavecin, 
op.  1,  puliliés  à  Lcipsick.  86''  6  sonates 
pour  2  flûtes  ou  violon,  violoncelle  et  cla- 
vecin, op.  2  ,  ibicl.  87°  Six  symphonies  à 
8  et  à  6  parties,  op.  5.  88°  Quatre  sonates 
pour  le  clavecin,  op.  4.  89°  Concerto  pour 
cor,  publié  à  Londres.  90°.  Concertos  fa- 
voris pour  le  clavecin,  ibid. 

HASSE(faustina-bordoni,  femme  de), 
cantatrice  de  premier  ordre ,  naquit  à 
Venise,  en  1700,  d'une  famille  noble  qui 
avait  autrefois  pris  part  au  gouvernement 
de  la  république.  Douée  de  la  plus  belle 
voix  de  soprano  ,  et  d'une  ame  ardente , 
elle  avait  en  elle-même  tout  ce  qui  fait  le 
prix  du  talent  quand  l'éducation  l'a 
formé;  et  pour  qu'il  ne  manquât  rien  aux 
élémens  de  ses  succès,  elle  fut  confiée  aux 
soins  de  Micliel-Ange  Gasparini ,  excel- 
lent maître,  dont  les  leçons  développèrent 
ses  heureuses  facultés.  Elle  débuta ,  eu 
1716,  dans  un  opéra  à'Arioclante.  Son 
chant ,  qui  appartenait  à  l'école  de  Ber- 
nacchi ,  eut  un  succès  d'enthousiasme. 
Dans  toutes  les  villes  où  elle  se  fit  enten- 
dre, elle  excita  des  transports  d'admira- 
tion ,  et  partout  on  la  nomma  la  nouvelle 
Sirène.  Eu  1719,  elle  reparut  sur  la 
même  scène  ,  avec  la  Cuzzoni  et  Bernac- 
chi ,  dans  un  opéra  de  son  maître  Gaspa- 
rini. En  1722  ,  elle  chanta  à  Naples  dans 
le  Bajaset  de  Léo.  A  Florence  ,  une  mé- 
daille fut  frappée  en  son  honneur  '.  Son 
premier  voyage  hors  de  l'Italie  la  conduisit 
à  Vienne,  en  1724  ;  elle  y  fut  engagée 
au  théâtre  de  la  cour,  moyennant  un  trai- 
tement de  quinze  mille  florins.  Handel^ 
l'ayant  entendue  dans  un  de  ses  voyages, 
l'engagea  pour  son  théâtre.  Elle  y  débuta 
le  5  mai  1726  dans  l'Alessandro  de 
Handel  ;  son  engagement  lui  assurait  un 
traitement  de  deux  mille  livres  sterling- 
(cinquante  mille  francs) .  Son  talent  répon- 


■  Kandier  a  publié  une  gravure  au  trait  da  cette  me 
daille,  avec  la  notice  historique  de  liasse. 


dit  à  l'attente  du  public;  elle  surpassa 
toutes  les  femmes  qu'on  avait  entendues 
jusqu'alors  en  Angleterre,  et  même  la 
fameuse  Cuzzoni ,  qui  chantait  au  même 
tliéâtrc.  Une  rivalité  ardente,  furieuse, 
s'établit  alors  entre  ces  deux  femmes , 
dont  les  prétentions  excitèrent  la  mau- 
vaise humeur  de  Ilandel  ,  et  préparè- 
rent les  chagrins  amers  qui  lui  vinrent 
ensuite  de  ses  entreprises  de  théâtre. 
Beaucoup  de  personnes  de  distinction  se 
rangèrent  sous  la  bannière  de  Faustina  ou 
delà  Cuzzoni,  et  les  disputes  durèrent  près 
de  deux  ans  avec  le  même  acharnement 
qu'on  a  vu  plus  tard  ,  en  France  ,  à  l'occa- 
sion de  la  rivalité  de  Gluck  et  de  Piccini. 
Faustina  quitta  l'Angleterre  vers  la  fin 
de  1728,  et  alla,  non  pas  à  Dresde, 
comme  le  dit  Gerber  dans  son  premier 
Lexique  des  Musiciens  .  mais  à  Venise  où 
elle  devint  l'épouse  de  liasse,  qui  écrivit 
pour  elle  son  Arlaserse.  Ce  ne  fut  qu'en 
1731  qu'elle  se  rendit  à  Dresde  avec  son 
mari ,  dont  elle  ne  se  sépara  plus  depuis 
lors.  Elle  chanta  dans  toutes  les  villes  où 
il  écrivit ,  et  tous  les  rôles  principaux  de 
femme  des  opéras  de  Hasse  furent  composés 
pour  elle,  à  l'exception  de  quelques-uns 
des  derniers.  Toutefois,  il  ne  paraît  pas 
qu'elle  ait  accompagné  son  mari  en  An- 
gleterre, dans  le  voyage  qu'il  yfit  en  1740, 
Chose  remarquable  ,  au  mois  de  décembre 
1745,  elle  chanta  devant  Frédéric-le- 
Grand ,  dans  l'opéra  à\irmuno ,  et  ce 
prince  fat  charmé  par  le  brillant  et  la  jeu- 
nesse de  son  talent ,  quoiqu'elle  eût  alors 
près  de  quarante-six  ans.  Huit  ans  après  , 
elle  chantait  encore ,  mais  sa  voix  avait 
perdu  le  velouté,  et  ses  intonations  étaient 
plus  que  douteuses  ;  elle  comprit  qu'elle 
devait  se  retirer,  et  quitta  la  scène  dans 
l'hiver  de  1753.  Faustina  vivait  encore  en 
1762 ,  car  elle  fut  mise  alors  à  la  pension 
par  la  cour  de  Dresde  ;  jusque-là,  elle  avait 
reçu  la  totalité  de  son  traitement  ,  quoi- 
qu'elle ne  chantât  plus  depuis  près  de  dix 
ans.  On  sait  qu'elle  suivit  liasse  à  Vienne  ; 
mais  on  n'a  recueilli  jusqu'à  ce  moment 
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aucnn  renseignement  snr  le  reste  de  sa  vie. 

Le  caractère  du  talent  de  cette  canta- 
trice ,  était  une  habileté  extraordinaire 
dans  l'exécution  des  traits  Lrillans  et  diffi- 
ciles ,  tandis  que  la  Cuzzoni  se  distinguait 
surtout  dans  le  cliant  pathétique  et  d'ex- 
pression :  c'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Tosi 
{Opinioni  de  cantor'i  anlichi  e  modenii) 
que  la  rivalité  de  ces  deux  femmes  était 
déraisonnable,  car,  dans  des  genres  diffé- 
rens,  elles  étaient  supérieures  à  toutes  les 
autres  cantatrices.  L'opinion  de  cet  écri- 
vain a  d'autant  plus  d'imnortance  qu'il 
était  grand  connaisseur,  et  quïl  avait  en- 
tendu les  deux  artistes  dont  il  parle.  On 
trouve  un  portrait  de  Faustina  dans  le 
5'^  volume  de  l'Histoire  de  la  musique  de 
Hawkins  ,  p.  310. 

HASSE  (françots-xavier)  ,  directeur 
de  la  musique  de  l'évêque  de  Bâle,  a  pu- 
blié à  Augsbourg,  en  1751,  six  trios  pour 
deux  violons  et  violoncelle  sous  ce  titre  : 
Funiculus  triplex  seu  TI  sonatœ  a 
duohus  violiiiis  et  organo  seu  violoii- 
cello,  op.  2. 

HASSELT    (  ANNE-MARIE-GUILLELMINE 

VAN),  née  à  Amsterdam  ,  le  15  juillet 
1813,  se  rendit  en  Allemagne  dans  sa 
dixième  année,  et  apprit  la  musique  à 
Francfort  et  à  Oftenbach  ,  où  elle  resta 
jusqu'en  1828.  Elle  alla  ensuite  à  Carls- 
rulie ,  et  y  prit  des  leçons  de  cliant  de 
Joseph  Fischer.  Vers  la  fin  de  1829,  elle 
fit  un  voyage  en  Italie,  y  continua  ses 
études,  puis  débuta  au  théâtre  de  Triesle 
le  29  octobre  1831 ,  par  le  rôle  à'Ezilda , 
dans  l'opéra  de  Pacini  intitulé  ;  Gli  Arahi 
nelle  Gallie.  Elle  y  fut  applaudie,  chanta 
ensuite  à  \'ienne,  et  fut  engagée  au  théâtre 
Carlo-Felice  de  Gènes  pour  le  carnaval  de 
1853.  Au  mois  de  juin  de  la  même  année, 
elle  est  retournée  en  Allemagne ,  et  s'est 
fait  entendre  avec  succès  à  Munich,  dans 
le  Pirate  de  Bellini. 

HASSLOCH  (chrétienne- MADELEINE- 
ELISABETH)  ,  née  KEILHOLTZ  ,  naquit  à 
Pirna  en  1764.  A  l'âge  de  quinze  ans  clic 
se  mit    au  théâtre,    et  eut   des  succès  à 


Manheim.  En  1795,  elle  suivit  sa  famille 
au  théâtre  allemand  d'Amsterdam  ,  et  y 
chanta  pendant  trois  ans.  En  1795  ,  elle 
i'ut  engagée  à  Cassel ,  où  elle  se  fit  long- 
temps applaudir  dans  les  principaux  ou- 
vrages de  Mozart  et  de  Benda.  Peu  de 
lemps  après  son  arrivée  en  cette  ville,  elle 
épousa  le  chanteur  Ilassloch.  En  1804, 
elle  s'éloigna  de  Cassel  avec  son  mari  j 
depuis  lors  elle  n'a  plus  paru  sur  aucun 
théâtre. 

HATTASCH  (dismas)  ,  violoniste  fort 
habile,  naquit  en  1725  à  Hohenmont,  en 
Bohême.  11  épousa  la  sœur  des  deux  célè- 
bres musiciens  François  et  Georges  Benda, 
et  entra  avec  elle  au  service  du  duc  de 
Saxe-Gotha,  en  1751.  Il  eut  de  la  réputa- 
tion à  cette  cour,  non  seulement  à  cause 
de  son  habileté  dans  l'exécution,  mais 
aussi  comme  compositeur.  Il  mourut  à 
Gotha  le  15  octobre  1777.  Ses  compositions 
sont  restées  en  manuscrit:  elles  consistent 
en  deux  grandes  symphonies  pour  l'or- 
chestre, et  six  solos  pour  le  violon.  On 
trouve  aussi  une  chanson  de  lui  dans  une 
collection  de  chants  divers  par  plusieurs 
bons  poètes  et  musiciens  publiée  à  Nurem- 
berg, chez  Jean  Michel  Schmidt,  enl780. 
HATTASCH  (anne-françoise)  ,  née 
BENDA,  épouse  du  précédent,  fut  admise 
à  la  cour  de  Gotha,  en  1751  ,  comme 
cantatrice  de  la  chambre.  Elle  mourut 
vers  1780. 

HATTASCH  (HENRI-CHRISTOPHE),  frère 
cadet  de  Dismas,  né  à  Hohenmont  en 
1739,  fut  attaché  comme  acteur  au  théâ- 
tre de  Hambourg.  Il  a  composé  la  musique 
des  petits  opéras  allemands,  \°  Le  Barbier 
de  Bagdad;  2°  l'Honnête  Suisse;  3°  Helsa 
et  Zeline,  en  1795.  Un  récitatif,  un  air, 
un  rondo  et  un  duo  de  ce  dernier ,  ont  été 
gravés  à  Hambourg,  en  1796. 

HATTER  (guillaume-ferdinand),  or- 
ganiste de  l'église  allemande  réformée  ,  à 
Kœnigsberg  ,  fut  d'abord  employé  comme 
secrétaire  de  la  ville  ,  vers  1775  ,  et  n'ap- 
prit la  musique  que  pour  en  faire  un  dé- 
lassement 3  mais  le  goût  passionné  qu'il 
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avait  pour  cet  art,  ]e  porta  à  renoncer  à 
sa  proression  pour  celle  de  musicien.  Ses 
premières  sonates  de  clavecin  furent  pu- 
hliées  en  1788  ;  elles  furent  bien  accueil- 
lies ,  et  ce  succès  l'encouragea  à  suivre  sa 
nouvelle  carrière.  Il  écrivit  ensuite  un 
petit  opéra  intitulé  :  Die  Cantons-Révi- 
sion (La  Revue  cantonale) ,  qui  fut  ap- 
plaudi aatliéûtre  de  Kœnigsberjj  en  1792. 
Plusieurs  airs  de  cet  ouvrage  ont  été  im- 
primés. Plus  tard,  il  lit  une  étude  sérieuse 
des  œuvres  des  grands  organistes;  mais 
on  a  toujours  préféré  ses  premières  sonates 
à  ses  autres  compositions. 

HAUBER  (...).  On  a  sous  ce  nom  un 
ouvrage  intitulé  :  Cantus  ecclesiaticus 
Jiehdoniadœ  sanctœ  quatuor  vocihiis 
cwn  organe  ,  en  partition.  Munich  , 
Sedlir. 

HAUCISEN  (w.  N.) ,  organiste  à  Franc- 
fort sur-le-Mein  ,  né  à  Gehren  ,  près 
d'Arnstadt ,  en  1744,  fut  aussi  éditeur 
et  marchand  de  musique.  11  s'est  fait  con- 
naître comme  compositeur  par  quatre 
œuvres  de  concertos  pour  le  clavecin ,  et 
de  trios  pour  cet  instrument ,  violon  et 
violoncelle  ,  publiés  avant  1774. 

HAUCK  (wENCESLAs) ,  pianiste  distin- 
gué ,  est  né  le  28  février  1801  à  Habel- 
schAverdt.  Les  premières  leçons  de  piano 
et  d'harmonie  lui  ont  été  données  par 
M.  Dentsen,  frère  du  directeur  de  Breslau. 
Après  avoir  acquis  quelque  habileté  dans 
la  musique  et  dans  le  jeu  du  violon  et  de 
plusieurs  instrumens  ,  il  fut  appelé,  à 
l'âge  de  treize  ans,  dans  un  village  voisin, 
pour  aider  un  de  ses  parens  qui  y  était 
maître  d'école.  A  dix-sept  ans,  il  se  rendit 
à  Breslau,  avec  l'espoir  d'y  obtenir  une 
place  d'employé  dans  une  administration 
publique  ;  mais  la  connaissance  qu'il  y  fit 
du  directeur  de  musique  Hirnbach  changea 
ses  projets,  et  lui  fit  prendre  la  résolution 
de  se  faire  artiste.  Devenu  pianiste  dis- 
tingué par  les  leçons  de  ce  maître  ,  il 
donna  un  premier  concert  où  il  fixa  sur 
lui  l'attention  publique  ;  depuis  ce  temps 
il  s'est  donné  peu  de  concerts  à  Breslau  où 
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il  n'ait  figuré  avec  honneur.  Après  avoir 
amassé  quelque  argent ,  il  est  allé  à  Wei- 
mar  pour  y  prendre  des  leçons  de  Hummel, 
et  a  passé  dix-huit  mois  près  de  ce  grand 
musicien.  Avant  de  quitter  Weimar  ,  il  y 
a  donné  un  concert  où  il  a  exécuté  avec 
son  maître  un  morceau  à  deux  pianos.  De 
retour  à  Breslau  ,  avec  la  réputation  d'un 
des  meilleurs  pianistes  del'époqneactuelle, 
il  y  est  resté  peu  de  temps  ,  ayant  voyagé 
dans  la  Silésie,  la  Gallicie,  et  une  partie 
de  la  Hongrie.  Il  est  maintenant  à  Ber- 
lin, où  il  donne  des  leçons  de  piano  ,  et 
publie  des  compositions  pour  cet  instru- 
ment. On  connaît  de  lui  :  1°  sonates  pour 
piano  seul,  op.  1.  Leipsick,  Breitkopf 
et  Hajrtel.  1"  Rondeau  idem.,  op.  2,  ibid. 
5°  Plusieurs  œuvres  de  fantaisies  et  de 
variations ,  Berlin. 

HAUDIMONT  (l'abbé  joseph  MEU- 
NIER D'),  né  à  Paris  en  1751,  fut  d'abord 
enfant  de  chœur  à  l'église  Saint-Eustache  ; 
entra  ensuite  au  séminaire  de  Soissons , 
revint  à  Paris  à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  fut 
attaché  au  chœur  de  l'église  cathédrale , 
et  reçut  des  leçons  d'harmonie  et  de  com- 
position de  l'abbé  Homet ,  maître  de  mu- 
sique de  cette  église.  La  place  de  maître 
de  l'église  des  SS. -Innocents  était  devenue 
vacante  en  1782  :  l'abbé  dHaudimont 
l'obtint  et  l'occupa  jusqu'en  1788,  époque 
où  cette  église  fut  réunie  à  celle  de  Saint- 
Jacques  de  la  Boucherie.  Il  y  eut  alors 
dans  celle-ci  musique  fondée  au  chœur,  et 
composée  de  six  enfans ,  de  deux  hautes- 
contre,  de  trois  ténors,  et  de  trois  basses» 
L'abbé  dHaudimont  en  fut  le  maître  de 
chapelle,  et  y  fonda  ce  qu'on  appelait  alors 
en  France  une  école  de  composition. 
Perne  et  Chenié  en  furent  les  meilleurs 
élèves  (voy.  ces  noms).  Je  crois  que  l'abbé 
d'IIaudimont  est  mort  à  Paris  pendant  les 
troubles  de  la  révolution.  Il  jouait  agréa- 
blement du  violon  ,  et  avait  publié  à  Paris 
deux  œuvres  de  duos  pour  cet  instrument, 
vers  1784,  et  six  quatuors  pour  deux  vio- 
lons ,  alto  et  basse.  11  a  beaucoup  écrit 
pour  l'église;  une  partie  de  ses  manuscrits 
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originaux  a  passé  dans  la  bibliotbcque  de 
l'erne,  son  élève,  puis  dans  la  mienne.  Ils 
consistent  en  trois  messes  à  quatre  parties, 
onze  motels  ,  deux  Magnificat  et  un 
Aima.  Tout  cela  est  de  peu  de  valeur  , 
écrit  du  maavais  style  français  de  l'époque, 
et  d'une  harmonie  embarrassée.  L'abbé 
d'Haudimont  avait  aussi  écrit  une  In- 
struction abrégée  pour  la  composition  , 
dont  je  possède  une  copie  faite  par  Perne  : 
c'est  un  petit  traité  d'harmonie  basé  sur  le 
système  de  la  basse  fondamentale. 

HAUDOUVILLE  (adrien-henri),  mu- 
sicien à  Paris  vers  le  milieu  du  18*^  siècle, 
naquit  à  Rouen.  Il  a  publié  à  Paris,  en 
1752,  des  sonates  pour  2  flûtes  ,  op.  1. 

HAUFF  (GuiLLAUME-cbTTLiEE),  maître 
de  musique  dans  le  ré,ijiment  de  Saxe- 
Gotha ,  au  service  delà  Hollande,  était 
né  à  Gotha.  Il  a  fait  graver  à  Paris,  en 
1774,  6  symphonies  à  8  parties  ,  puis  en 
177G,  6  sextuors  concertans  pour  des 
instrumens  à  vent ,  et  enfin  à  Bruxelles, 
en  1777,  trois  trios  pour  clavecin,  violon 
et  basse  j  son  quatrième  œuvre  ,  publié 
également  à  Bruxelles  ,  consiste  en  6  qua- 
tuors pour  2  violons  ,  alto  et  violoncelle. 

HAUG  (virgile)  ,  né  en  Bohême ,  fut 
chantre  à  Breslau  ,  vers  le  milieu  du  1(3*^ 
siècle.  Il  est  auteur  d'un  traitéélémentaire 
de  musique  à  l'usage  des  écoles  primaires, 
intitulé  :  Erotemata  musicœ  practicœ. 
Breslau,  1541,  in-8°.  Il  y  a  une  deuxième 
édition  de  ce  livre  datée  de  Varsovie  , 
1545.  Plusieurs  mélodies  de  cantiques, 
composées  par  Ilaug  ,  se  trouvent  dans  le 
Cantionale  de  Hans  Walther. 

IIAUMAN  (THEODORE),  né  à  Gand  le 
5  juillet  1808,  de  parens  Israélites  fixés  à 
Bruxelles,  a  été  destiné  dès  son  enfance  à 
la  profession  d'avocat  ,  et  a  fait,  pour  s'y 
préparer,  ses  études  humanitaires  à  Fa- 
thénée  de  Bruxelles  ;  puis  ,  dans  l'univer- 
sité de  Louvain,  des  cours  de  philosophie 
et  de  droit.  Cependant,  animé  par  un  goût 
passionné  pour  la  musique ,  et  surtout 
pour  le  violon  ,  il  dérobait  souvent  à  Fé- 
tude  du  Code  et  du  Digeste  des  semaines, 


des  mois  entiers,  pour  cultiver  en  liberté 
son  instrument  favori.  M.  Snel ,  alors 
premier  violon  du  Grand  Théâtre  de 
Bruxelles,  était  le  maître  qu'il  avait  choisij 
mais  c'est  surtout  à  sa  patience  infatiga- 
ble et  à  sa  persévérance  dans  les  études 
les  plus  arides  ,  telles  que  celles  de  gam- 
mes d'un  mouvement  lent  et  de  sons 
filés,  qu'il  est  redevable  de  la  puissance 
de  son  et  de  la  largeur  de  style,  caractères 
distinctifs  de  son  talent  actuel.  Après 
deux  années  passées  à  l'université  de  Lou- 
vain, M.  Ilauman  abandonna  tout  à  coup 
la  jurisprudence ,  contre  le  vœu  de  ses 
parens,  et  ne  voulut  plus  s'occuper  que  de 
musique.  Assez  faible  lecteur ,  et  privé 
des  avantages  d'une  bonne  éducation  pre- 
mière dans  cet  art,  il  comprenait  la  néces- 
sité d'acquérir  l'instruction  qui  lui  man- 
quait à  cet  égard;  ce  fut  ce  qui  le  décida 
à  entrer  comme  surnuméraire  dans  l'or- 
chestre du  Théâtre;  mais  ses  efforts  n'ont 
pu  le  conduire  à  devenir  ce  qu'on  appelle 
en  général  un  bon  musicien,  parce  que  les 
qualités  qui  constituent  celui-ci  ne  peu- 
vent être  que  le  résultat  d'une  bonne 
instruction  systématique  acquise  dès  l'en- 
fance. 

Arrivé  à  Paris  en  1827,  M.  Hauman 
s'est  fait  entendre  dans  plusieurs  concerts, 
tantôt  laissant  apercevoir  les  grandes  qua- 
lités d'un  beau  talent ,  tantôt  détruisant 
l'impression  favorable  qu'il  avait  fait  naî- 
tre, et  mettant  dans  deux  morceaux  joués 
à  quelques  jours  l'un  de  l'autre  ,  tonte  la 
distance  qui  sépare  un  maître  d'un  faible 
écolier.  D'ailleurs,  se  plaçant  toujours 
dans  les  conditions  les  moins  favorables, 
et  mettant  les  accompagnateurs  à  peu  près 
dans  l'impossibilité  de  le  suivre  par  ses 
continuelles  perturbations  démesure,  lors- 
qu'il s'abandonnait  au  sentiment  d'expres- 
sion dont  il  était  animé.  Au  commence- 
ment de  l'année  1829,  il  obtint  un  éclatant 
succès  dans  uu  concert  donné  au  Théâtre 
Italien,  par  la  manière  dont  il  joua  le 
septième  concerto  de  Rode  :  il  sembla  se 
placer  tout  à  coup  au  rang  des  artistes  les 
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]ilus  distir.jTuc's  ,  quoiqu'il  fût  à  peine  agi; 
«le  vingt-un  ans.  Rode  lui-même,  présent 
à  cette  séance,  laissa  plusieurs  fois  écliap- 
])er  des  expressions  d'étonnemcnt  et  d'ad- 
jniration.  Ne  doutant  plus  alors  de  sa 
fortune  d'artiste,  M.  Ilnuman  partit  pour 
Londres,  au  mois  d'avril  de  la  même  an- 
née. Arrivé  dans  cette  ville,  il  s'y  fit  en- 
tendre au  concert  philharmonique,  et  s'y 
montra  si  inférieur  à  lui-même ,  que  les 
artistes  les  plus  expérimentés  ne  soupçon- 
nèrent même  pas  l'existence  d'une  seule 
des  qualités  de  son  talent.  Passant  alors 
subitement  d'un  excès  de  confiance  au  dé- 
couragement le  plus  complet,  l'artiste 
quitta  Londres,  retourna  chez  ses  parens, 
reprit  ses  études  de  droit  à  l'université  de 
Louvain,  et  obtint  le  grade  de  docteur  eu 
droit,  après  avoir  soutenu  publiquement, 
au  mois  de  juillet  1850,  une  thèse  qui  fut 
imprimée  sous  ce  titre  :  Dissertatio  inau- 
guralis  juridica  de  representatlone 
ex  jure  hodierno ,  etc. ,  in  Acadeniia 
Lovaiiieiisi  rite  et  légitime  conse- 
quendis ,  puhlico  ac  solemni  exniniiii 
submittit  Tlieod.  Hauman.  Lovanii , 
Tjpis  Fr.  Michel,  1830,  52  pages  in-S". 
M.  Hauman  semblait  avoir  oublié  le  vio- 
lon et  la  musique  ;  mais  à  peine  sa  posi- 
tion nouvelle  semblait-elle  fixée,  qu'il  la 
quitta  de  nouveau,  et  revint  avec  plus  de 
dévouement  qu'auparavant  à  l'objet  de  ses 
affections.  De  nouvelles  études  de  violon 
occupèrent  le  jeune  artiste  pendant  deux 
années  ;  il  y  employa  dix  heures  chaque 
jour.  Au  mois  de  décembre  1852  il  repa- 
rut à  Paris  avec  plus  d'éclat  qu'au- 
paravant ,  fit  remarquer  dans  son  jeu  de 
grands  progrès ,  et  parut  surtout  avoir 
acquis  beaucoup  plus  d'égalité.  11  se  fit 
alors  entendre  dans  une  suite  de  repré- 
sentations à  l'Opéra-Comique.  Depuis  lors, 
il  a  fait  des  voyages  dans  le  midi  de  la 
France ,  a  donné  de  brillans  concerts  à 
Lyon  et  à  Bordeaux,  puis  a  visité  le  nord 
de  l'Allemagne  et  la  Russie.  A  Berlin ,  à 
Pétersbourg ,  son  talent  a  excité  la  plus 
vive  admiration.  lnco:aî ,  mais  entraînant 


HAU 

lorsque  l'artiste  est  inspiré,  ce  talent,  qui 
maintenant  a  pris  un  caractère  propre,  se 
fait  particulièrement  remarquer  par  la 
puissance  du  son  et  un  caractère  pathéti- 
que; mais  M.  Hauman  a  les  défauts  de 
ses  qualités.  Connaissant  son  action  sur  le 
public  par  la  largeur  de  son  jeu,  il  ralen- 
tit presque  toujours  le  mouvement  et  joue 
incessamment  a  tempo  rubato ,  ce  qui 
constitue  plutôt  une  manière  qu'un  style 
proprement  dit.  En  ce  qui  concerne  le 
mécanisme  de  l'instrument  et  la  difficulté 
vaincue  ,  ce  talent  est  le  fruit  d'un  travail 
long  et  consciencieux  :  dans  l'application 
du  mécanisme  au  rendu  de  la  musique , 
M.  Hauman  est  plutôt  un  homme  d'in- 
stinct qu'un  musicien.  Cet  artiste  est  en 
ce  moment  (1857)  de  retour  à  Paris. 

M.  Hauman  a  écrit  pour  son  instru- 
ment quelques  airs  variés  ,  des  fantaisies, 
des  études,  etc.  On  dit  que  l'instrumen- 
tation de  ses  derniers  morceaux  est  due  à 
M.  Hanssens  {voj.  ce  nom). 

HAUN  (jean-ernest-chretien)  ,  pré- 
dicateur inspecteur  des  écoles  et  directeur 
du  séminaire  ,  à  Gotha  ,  né  à  Grœfentona, 
le  21  juin  1748,  est  mort  à  Gotha  le 
22  mars  1801.  On  a  de  lui  une  méthode 
générale  d'enseignement  pour  les  écoles 
(AUgemein  Scliulmethodus  ,  Erfurt  ,  \ 
1801 ,  in-8°) ,  dans  lequel  il  a  inséré  un 
chapitre  sur  la  manière  d'enseigner  aux 
jeunes  gens  le  piano,  comme  élément  de 
l'art  déjouer  de  l'orgue.  Ce  chapitre  a  été 
imprimé  ensuite  séparément  sous  ce  titre  : 
Anweizungzu  den  Anfangsgriïnden  der 
3Iusik  ïiberhaiipt  iind  des  Klaviers 
insbesondere  (Introduction  aux  principes 
de  la  musique  en  général,  et  à  ceux  du 
clavecin  en  particulier  ,  formant  le 
54''  chapitre  de  la  méthode  de  M.  Haun) , 
Erfurt,  1801  ,  5  feuilles  in-8°. 

HAUPTMANN  (maurice),  musicien 
de  la  chapelle  de  Hesse-Cassel,  est  né  à 
Dresde  en  1794.  Son  père,  architecte 
des  bâtimens  royaux  de  Saxe,  le  destinait 
à  la  même  profession  que  lui;  il  lui  fit 
donner  aussi  une  bonne  éducation  niusi- 
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cale;  mais  ce  qni  ne  devait  être  que 
î'accessoire  de  son  instruction ,  devint 
Mentôt  l'objet  principal  de  ses  études  ;  à 
l'âge  de  dix-sept  ans,  il  cessa  de  s'occuper 
d'autre  chose  que  de  musique.  Spohr  était 
alors  maître  de  chapelle  à  Gotha  ;  Haupt- 
mann  se  rendit  en  cette  ville  pour  étudier, 
sous  sa  direction  ,  le  violon  et  la  composi- 
tion. De  retour  à  Dresde  en  1812,  il  y 
fut  placé  dans  la  chapelle  royale.  L'année 
suivante ,  il  fit  un  voyage  à  Prague  et  à 
Vienne.  Ses  liaisons  avec  quelques  Russes 
le  déterminèrent  à  donner  sa  démission  de 
la  chapelle  de  Dresde,  et  à  voyager  en 
Russie.  Après  avoir  passé  cinq  années  à 
Pétersbourg,  Moscou,  Pultawa  et  Odessa, 
il  retourna  en  Allemagne,  et  entra  en  1822 
dans  la  chapelle  de  Cassel  où  il  se  trouve 
encore.  Depuis  ce  temps  ,  il  a  fait  un 
voyage  artistique  en  Italie.  Ilauptmann  a 
écrit  pour  le  théâtre  de  Cassel  un  opéra 
intitulé  Malliilde,  qui  a  été  joué  avec 
succès.  Ses  compositions  pour  l'église  sont 
restées  en  manuscrit  ;  elles  consistent  en 
un  Keni  Sancte  spiritus  à  4  voix  ,  une 
messe  à  4  voix  ,  une  autre  messe  en  sol 
mineur  avec  orchestre  ,  un  offertoire  à 
quatre  voix,  un  Salve  regina  ,  considéré 
comme  son  plus  bel  ouvrage,  un  chant 
sur  le  poème  de  Gœthe  intitulé  Le  Lac , 
pour  2  voix  de  soprano  et  orchestre. 
Hauptmann  a  publié  :  1°  quatuor  pour 
2  violons,  viole  et  basse,  op.  7,  n°  1, 
Vienne,  Artaria.  2°  idem,  n°  2,  ibid. 
5°  Duos  pour  2  violons  ,  op.  2,  Leipsick, 
Peters.  4°  Trois  sonates  pour  piano  et 
violon,  op.  5,  ibid.  5°  Sonates  pour  piano 
et  violon ,  op.  6.  Vienne,  Artaria.  6°  Di- 
vertissement pour  violon  et  guitare,  op.  8, 
ibid.  7°  Trois  duos  pour  deux  violons , 
op.  16,  ibid.  8°  Chants  et  chansons  avec  ac- 
compagnement de  piano,  œuvres  1  ,  4,  9, 
11  et  14,  Leipsick  ,  Peters  ;  Vienne, 
Artaria. 

HAUPTMANN  (laukent),  né  le  15  jan- 
vier 1802,  à  Grafensulz,  dans  la  Basse- 
Autriche  ,  apprit  la  musique  dès  ses 
premières  années ,  et  fit  dans  cet  art  des 


progrès  si  rapides ,  qu'à  l'âge  de  douze  ans 
il  l'aisait  déjà  remarquer  son  talent  sur 
l'orgue.  D'abord  maître  d'école  et  derausi- 
que  agrégé  ,  dans  le  lieu  de  sa  naissance  , 
il  remplit  ces  fonctions  jusqu'en  1826,  et 
se  rendit  alors  à  Vienne,  où  il  obtint  la 
place  d'organiste  au  Theresianum  et  dans 
l'église  de  Saint- Paul,  puis  celle  de  direc- 
teur du  chœur  de  l'église  paroissiale  des 
Augustins  ,  qu'il  occupe  maintenant. 
Après  avoir  étudié  le  contrepoint  sous  la 
direction  de  M.  le  clievalier  de  Seyfried  , 
il  a  composé  beaucoup  de  musique  d'église 
qui  est  encore  en  manuscrit  ;  on  y  remar- 
que trois  messes  ,  des  cantiques  et  répons 
pour  la  semaine  sainte,  des  graduels,  six 
offertoires  ,  un  requiem ,  des  chœurs  ,  des 
fugues  ,  des  versets  et  des  préludes  pour 
l'orgue.  Il  a  écrit  aussi  une  méthode  de 
chant ,  48  duos  pour  deux  voix,  dans  tous 
les  tons  et  dans  les  deux  modes,  des  so- 
nates pour  le  piano  ,  et  quelques  morceaux 
pour  le  violon. 

HAUSCHKA  (Vincent)  ,  fils  d'un  in- 
stituteur de  Mies,  en  Bohême, naquit  dans 
ce  lieu  le  21  janvier  1766.  A  l'âge  de  huit 
ans,  son  père  l'envoya  à  Prague  pour  y 
être  enfant  de  chœur  dans  l'église  cathé- 
drale ;  il  y  apprit  la  musique  pendant  six 
ans,  sous  la  direction  du  maître  de  cha- 
pelle Laube  ,  et  dans  le  même  temps  il  y 
fit  ses  humanités.  Peu  de  temps  avant  de 
sortir  de  cette  institution,  il  commença  à  se 
livrer  à  l'étude  du  violonccllej  Christ,  célè- 
bre violoncelliste  delà  Bohême,  lui  donna 
quelques  leçons  pour  cet  instrument  ;  le 
travail  deïlauschka  fit  le  reste,  et  le  con- 
duisit jusqu'au  plus  haut  degré  d'habileté, 
A  1  âge  de  seize  ans  ,  il  entra  dans  la  cha- 
pelle du  comte  de  Thun  ;  mais  la  mort  de 
ce  seigneur  ,  deux  ans  après  que  Hauschka 
fut  entré  chez  lui  ,  laissa  l'artiste  sans 
emploi.  Celni-ci  fit  alors  quelques  voyages 
à  Carlsbad,  à  Dresde  et  dans  presque  toute 
l'Allemagne  :  partout  il  fit  admirer  son 
talent.  En  179211  se  rendit  à  Vienne,  où 
il  fut  bientôt  considéré  comme  un  des 
meilleurs  violonistes  de  l'époque.  Cepen- 
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clant,  dès  ce  moment  il  ne  cultiva  plus  la 
musique  que  comme  amateur ,  ayant  ob- 
tenu un  emploi  lucratif  dans  l'adminis- 
tration des  biens  de  l'empereur;  mais  il 
se  faisait  entendre  quelquefois  dans  les 
concerts  sur  le  violoncelle  et  sur  le  ])aritou 
,  (violoncelle  d'amour)  ,  dont  il  jouait  avec 
une  rare  habileté.  Cet  artiste  a  publié  : 
1"  Trois  sonates  pour  violoncelle  et  basse, 
op.  1,  Vienne,  1802.  2"  Trois  sonates 
idem,  op.  1,  liv.  2"^,  ibid.  ,  1805. 
3"  Chants  allemands  à  3  voix  ,  en  canons  , 
ibid.,  1805.  4»  Trois  sonates  pour  violon- 
celle et  basse  ,  op.  2,  ibid.  ^  1806.  Il  a 
en  manuscrit  trois  concertos  pour  violon- 
celle ,  plusieurs  divertissemens  pour  le 
même  instrument ,  5  duos  pour  2  violon- 
celles, un  quintette  pour  le  bariton,  des 
nocturnes  pour  mandoline,  alto  et  violon- 
celle, plusieurs  chansons,  et  des  psaumes 
à  plusieurs  voix.  Le  nom  de  Hansclika  est 
écrit  Hnuska  dans  plusieurs  catalogues. 
HATJSE  (wENCESLAS  ,  ou  Guillaume)  , 
célèbre  contrebassiste  et  professeur  de 
contrebasse  au  conservatoire  de  Pranue  , 
est  né  en  Bohême  vers  1796.  Il  joua  d'a- 
bord du  violon ,  et  publia  à  Dresde  quel- 
ques morceaux  pour  cet  instrument  ;  mais 
ensuite  il  fit  une  étude  particulière  de  la 
contrebasse,  et  acquit  sur  cet  instrument 
une  rare  habileté.  En  1828,  il  a  publié 
une  très-bonne  méthode  pour  la  contre- 
basse à  quatre  cordes,  sous  ce  titre  :  Con- 
liYibassschide  ^  Dresde ,  Hilscher.  Les 
frères  Schott  en  ont  fait  paraître  à  Paris 
et  à  Anvers  une  édition  allemande  et 
française  intitulée  :  Méthode  complète  de 
contrebasse  approuvée  et  adoptée  par  la 
direction  du  conservatoire  de  Prague. 
La  Revue  musicale  de  1828,  t.  4,  con- 
tient une  analyse  de  cet  ouvrage  :  ou  en 
trouve  une  autre  dans  la  Gazette  musicale 
de  Leipsick  de  1829,  p.  405  et  425. 

HAUSEN  (GUILLAUME) ,  Jésuiîc  à  Dil- 
lingen  ,  où  il  était  né  ,  est  auteur  d'un 
livre  qui  a  pour  titre  :  Le  Chrétien  chan- 
teur, ou  Cantiques  sjurituels  ci  instruc- 
tifs. Dillingen  ,  1765,  iu-4". 


HAUSER  (uriel),  moine  franciscain  à 
Inspruck  ,  né  à  Waldsee  en  Autriche  ,  le 
26  mai  1702,  est  auteur  d'un  livre  inti- 
tulé :  Instructio  fundamentalis  canlus 
choralis  ad  usum  rejorm.  prov.  TyroL 
D.  Leopoldl  ord.  frat.  min.  accomo- 
data,  Au,nf.  Vindel.  1765,  in-S". 

HAUSER  (François),  né  à  Vienne  en 
1798,  y  a  appris  les  élémens  de  la  musi- 
que et  du  chant.  Ayant  acquis  une  bonne 
voix  de  bariton,  et  son  éducation  musicale 
étant  terminée ,  il  a  débuté  au  théâtre  de 
Vienne,  a  paru  ensuite  sur  celui  de  Leip- 
sick ,  et  a  rompu  son  engagement  dans 
cette  dernière  ville  pour  entrer  au  Théâtre 
Royal  de  Berlin.  La  manière  de  ce  chan- 
teur est  assez  pure ,  mais  on  l'accuse  de 
froideur  à  la  scène.  C'est  comme  chanteur 
de  concert  qu'il  a  obtenu  le  plus  de  succès. 
M,  Hauser  est  instruit  dans  les  diverses 
parties  de  la  musique ,  et  possède  une 
belle  collection  d'ouvrages  rares  et  an- 
ciens, et  en  particulier  de  manuscrits  ori- 
ginaux de  Bach. 

HAUSER  (jean-erkest),  professeur  de 
musique  à  Quedlinbourg ,  s'est  fait  con- 
naître par  quelques  œuvres  de  pièces  lé- 
gères pour  le  piano ,  et  par  plusieurs 
ouvrasTcs  relatifs  à  la  littérature  musicale, 
dont  voici  les  titres  :  1°  Musikalisclies 
Lexikon  oder  Erklœrung  und  Verdents- 
chung  aller  inder  Musik  Vorkommender 
Ausdrïicke  ,  Benennungen  und  Fremd- 
wœrler,  mit  Bezeichnung  der  Ausprache , 
in  alphabetischer  Ordn  un  g  {Lexique  mu- 
sical, etc.),  Meissen ,  F.  W.  Goedsche, 
1828,  2  petits  vol.  in-8°.  Une  deuxième 
édition  ,  considérablement  augmentée  de 
ce  dictionnaire  portatif  des  termes  de  mu- 
sique a  été  publiée  à  Meissen  ,  cliez  le 
même  libraire,  en  1855.  L'ouvrage  en  lui- 
même  n'a  de  valeur,  comme  tous  ceux  du 
même  genre  ,  que  par  sa  brièveté  et  la 
commodité  de  son  format,  pour  les  gens 
du  monde.  2"  Der  Musikalische  Gesells- 
chufter ,  eine  Sammlung  vorzi/glicher 
Anccdoten ,  Miscellen  und  lusliger  Ge- 
schichtchen  iiber  die  beriihmlcsten  Ton- 
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ki'uistler ,  elc.  (Le  Compagnon  niusica! , 
recueil  d'anecdotes  clioisiCwS ,  etc.),  Meis- 
sen ,  F.  W.  Goedsclie,  1850,  in-8°  de 
312  pages.  Ces  anecdotes  sont  extraites  des 
diverses  biographies  générales  ou  particu- 
lières de  musiciens  célèbres  publiées  pré- 
cédemiuent.  3"  Elementarbuch  fiïr  die 
allerersten  Ânfœnger  der  Fortepiano 
SpielSjiii  120  instructwen  Vehungssliic- 
ken  (Livre  élémentaire  pour  les  plus  fai- 
bles commençans  dans  l'art  de  jouer  du 
piano,  en  120  exercices  instructifs),  Ilal-- 
berstadt,  7852,  gr.  in-4". 

HAUSIUS  (chaeles-gottloe),  docteur 
en  pliilosopliie  et  amateur  de  musique  a 
Leipsick,  né  à  Freudiswalde ,  dans  la 
Saxe  électorale,  le  51  mars  1755  ,  a  fait 
imprimer  des  chants  à  voix  seule  avec  ac- 
compagnement de  piano  ,  Leipsick,  1784, 
in-4°,  et  des  chansons  joyeuses  de  société, 
ibid.,  1794, 

HAUSMANN  (valentin  !<"■),  musicien 
de  Nuremberg ,  vécut  au  temps  de  la  ré- 
formation  ,  vers  1520,  et  fut  lié  d'une 
étroite  amitié  avec  Luther  et  le  maître  de 
chapelle  llans  Walther.  On  lui  attribue 
les  mélodies  de  plusieurs  cantiques  de 
l'église  réformée,  entre  autres  de  celui-ci  : 
Wir  Glanben  cille  an  eineii  Gott  (  iNous 
croyons  tous  en  un  Dieu). 

HAUSMANN  (valentin  II),  fils  du 
précédent  ,  était  conseiller  et  organiste  ù 
Gerbstadt ,  vers  la  fin  du  seizième  siècle. 
Savant  et  laborieux  compositeur,  il  a  pu- 
blié les  ouvrages  dont  les  titres  suivent  : 
1"  weUliche  Arien  (Airs  profanes,  1'''=  et 
"!<'  partie,  1590).  2°  Idem,  5«  partie, 
1597.  5"  weUliche  Lieder  mit  5  juid 
6  Slimmen  (Chansons  profanes  cà  5  et 
6  voix),  Nuremberg,  1592  et  1594,  in-4''. 
4°  Teidsche  wellitche  Oinzonetlen  mit 
iStimmeii  (Chansons  allemandes  à  4  voix), 
Nuremberg,  1596,  in-4''.  5°  Neuwe  lieb- 
liche  Tœntz  zuni  Theil  mit  Texlen,  zwn 
Theil  ohne  Textpiiblicirt  (Nouvelles  dan- 
ses favorites ,  partie  avec  texte  et  partie 
sans  paroles),  Nuremberg  ,  1600  ,  in-4°. 
6"  Mmiipulus  Sacrarum  Çaniionnm,  à  5 


et  6  voix,  ibid.  ,  1602,  in-4°.  Ce  recueil 
contient  21  motets.  7"  Missœ  octo  vo- 
ciim  et  2  Moletti  10  et  14  voc,  ibid., 
1604,  in-fol.  8°  Newe  Melodejen  zu 
4  Stimmen,  da  jeder  Text  einen  Nameii 
cmzeigt  (Nouvelles  mélodies  à  4  voix,  etc.), 
ibid.,  1600  et  1604,  in-4o.  9«  Fenusgar- 
ten ,  100  LieblicJie ,  mehrentlieils  pol^ 
nische  Tœntz  mit  Texten  gemacht  (Jar- 
din de  Vénus,  100  danses  polonaises 
favorites,  la  plupart  avec  les  paroles), 
ibid.,  1602,  in-4°.  \^°  Fascicidusnewer 
Hochzeit  und  Braiitlieder,  mit  4,  5  iind 
6  Stimmen  (Recueil  des  plus  nouvelles 
chansons  de  fiançailles  et  de  noces,  à  4,  5 
et  6  voix),  ibid.,  16G2,  in-4°.  Il"  Frag- 
menta, oder  XXXP^  newe  Lieder  mil 
4  u?id  5  Stimmen,  etc.  (Fragmens,  ou 
55  cliansons  nouvelles  à  4  et  5  voix) , 
ibid.,  1602,  in-4°.  Ce  recueil  contient  nn 
clioix  de  pièces  des  recueils  précédons , 
12°  Reste  des  danses  polonaises  chantées, 
ibid.,  1605,  in-4o.  15"  Extrait  des  cinq 
recueils  de  chansons  favorites  de  Valentin 
Hausmann  ,  ibid.,  1603,  in-4°.  14" /«- 
iraden  mit  5  und  6  Stimmen  JUrnemlich 
auf  Violen  zu  gebrauchen  (Entrées  à  5 
et  6  parties ,  particulièrement  pour  des 
violes),  ibid,,  1604,  in-4°.  15"  Newe 
Jïinfstimmige  Paduanen  und  Galliarden 
(Nouvelles  pavanes  et  gagliardes  à  5  par- 
ties), ibid.,  1504.  16"  Musikaliscli  teut- 
sclie  wellliche  Gesœnge  mit é-S Stimmen, 
nacJi  ylrt  der  Canzonetten  und  Madri- 
galien  (Chants  profanes  allemands  à  4- 
8  voix,  dans  le  genre  des  canzonettes  et  des 
madrigaux,  ibid.,  1608,  in-4".  17"  Jus- 
zug  ans  den  verscliiedenen  Theilen  von 
f'alent.  Hausmanns  Folnischen  und 
andern  Tœntzen  (Extrait  des  différentes 
parties  de  danses  polonaises  et  autres  de 
Valentin  îlausrnann),  ibid.,  1(>09,  in-4", 

HAUSMANN  (valentin  III),  fils  du 
précédent,  fut  organiste  à  Lœbejun,  et  eut 
des  connaissances  étendues  dans  les  prin- 
cipes de  la  construction  des  orgues. 

HAUSMANN  (valentin  IV),  fils  de 
Valentin   III,  né  à  Lœbejun,  passa  les 
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iinnécs  de  sa  jeunesse  à  l'école  Sairit-TIio- 
iTias  de  Leipsick,  et  y  fit  ses  études  sous 
la  direction  de  Kniipfer  et  de  Wcrner 
FaLricius.  11  alla  ensuite  à  l'université 
d'Erfurt  ,  puis  à  Tubinfje,  pour  y  com- 
pléter son  instruction.  Ses  études  termi- 
nées, il  entra  à  la  chapelle  de  Stuttgard, 
qui  était  alors  dirigée  par  Samuel  Bocks- 
liorn.  En  1689,  il  se  fit  entendre  avec  son 
fils  à  Halle,  en  présence  de  l'électeur  de 
Brandebourg  et  du  prince  d'Anhalt-Gœ- 
tben,  dans  des  duos  de  clavecin.  Ce  dernier 
fut  si  satisfait  du  talent  de  ces  artistes, 
qu'il  nomma  le  père  sous-directear,  et  le 
fils  musicien  de  sa  chapelle.  Dans  l'année 
suivante,  îlausmann  accepta  la  place  d'or- 
ganiste de  l'église  d'Alsleben  ;  mais  il  y 
resta  peu  de  temps,  et  bientôt  après  se  re- 
tira dans  le  lieu  de  sa  naissance ,  où  il 
vécut  en  repos  dans  l'emploi  de  caissier 
des  houillères  du  pays.  Ce  musicien  a 
écrit  une  dissertation  intitulée  :  Quœstio- 
nes  an  sex  vel  sepiem  sint  voces.  Il 
y  examinait  la  question,  alors  fort  souvent 
agitée,  des  avantages  delà  solmisalionpar 
les  liexacordes  ou  par  la  gamme  complète 
des  sept  syllabes  ut.  ré,  mi,  fa,  sol,  la, 
si.  Il  ne  paraît  pas  que  cet  ouvrage  ait  été 
imprimé. 

HAUSMANN  (valentin-bartiiolome), 
fîls  de  Valentin  IV,  né  à  Lœbejun  en 
1678,  fit  à  Stuttgard  des  études  de  mu- 
sique et  de  clavecin  ,  sous  la  direction  de 
son  père.  A  l'âge  de  onze  ans,  il  avait  déjà 
fait  assez  de  progrès  pour  jouer  avec  son 
père  des  duos  de  clavecin  devant  le  prince 
d'Anhalt-Cœthen,  qui,  charmé  par  ses  ta- 
lens,  lui  donna  une  place  de  musicien  de 
sa  chapelle.  Il  travailla  ensuite  près  de 
son  aïeul  jusqu'en  1691,  et  acquit  sous  sa 
direction  des  connaissances  dans  les  scien- 
ces ,  le  chant,  l'orgue  et  la  composition. 
Dans  les  renseignemens  qu'il  a  fournis  à 
Mattheson  sur  sa  personne ,  il  dit  qu'il 
n'était  âgé  que  de  seize  ans  lorsqu'il  fut 
nommé  échevin  à  Schafstadt,  ce  qui  peut 
paraître  au  moins  extraordinaire.  Quoi 
qu'il  en    soit ,   il    termina  ses  études  à 


Halle,  puis  il  visita  les  petites  cours  de 
Merscbourg  ,  Hartzgerode  et  Mannsfeld , 
pour  lesquelles  il  écrivit  quelques  petites 
compositions.  Plusieurs  places  d'organiste 
lui  furent  offertes  dans  de  petites  villes, 
mais  il  les  refusa  parce  que  son  ambition 
n'allait  pas  à  moins  que  d'obtenir  l'orgue 
de  S*-Pierre,  à  Berlin,  ou  celui  de  la  Ca- 
thédrale de  Magdebourg.  Ses  démarches  à 
ce  sujet  ne  furent  point  heureuses  ,  et  il 
dut  se  résigner  à  n'être  que  l'organiste  de 
la  petite  ville  de  Schafstadt,  dont  il  fut 
nommé  bourgmestre  en  1707.  Il  vivait 
encore  en  ce  lieu  dans  l'année  1740.  Dans 
la  note  de  ses  ouvrages  qu'il  a  fournie  à 
Mattheson,  on  remarque  :  \°  Leichte  An- 
weisung  zitr  Composition  (Instruction 
facile  pour  la  composition).  2"  Orgelprobe 
(Examen  de  l'orgue);  3°  Beschreibung 
von  den  5  generibus  und  Eintheilung 
der  Temperatur  (  Description  des  trois 
genres  diatonique,  chromatique,  enhar- 
monique, et  division  du  tempérament); 
4:°  De  proporlionibus  niusicis ,  und  von. 
den  Radical-zaJilen  der  Con-und  Dis- 
sonanzen  (Des  proportions  musicales ,  et 
des  nombres  radicaux  des  consonnances  et 
des  dissonances).  Tous  ces  ouvrages  sont 
restés  en  manuscrit. 

HAUTEFEUILLE  (l'abbe  jean  DE), 
fils  d'un  boulanger  d'Orléans,  naquit  en 
celte  ville  le  20  mars  1647.  Doué  d'un 
esprit  vif  et  du  génie  d'invention  pour 
tout  ce  qui  appartenait  à  la  physique  et  à 
la  mécanique,  il  trouva  heureusement  une 
protectrice  dans  la  duchesse  de  Bouillon. 
Elle  lui  fournit  les  moyens  de  faire  ses 
études,  lui  fit  embrasser  l'état  ecclésiasti- 
que, lui  procura  quelques  bénéfices  ,  et  le 
prit  dans  sa  maison.  Il  ne  se  sépara  jamais 
de  cette  princesse  qui,  lorsqu'elle  mourut, 
lui  laissa  une  pension.  Devenu  vieux, 
l'abbé  de  Hautefeuille  se  retira  à  Orléans, 
où  il  termina  ses  jours  le  1 8  octobre  1724, 
à  làge  de  soixante-dix-sept  ans.  Ce  physi- 
cien a  publié  beaucoup  d'inventions  ingé- 
nieuses ou  utiles.  Parmi  ses  ouvrages,  on 
remarque  ceux-ci  qui  ont  quelque  rapport 
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avec  la  musique  :  1°  Explication  de  l'ef- 
fet des  trompettes  parlantes  (porte-voix), 
Paris  1673,  in-4''.  Dix  ans  après  la  publi- 
cation de  cet  écrit ,  Hautefeaille  fit  en- 
tendre à  l'Académie  des  Sciences  de  Paris 
un  porte-voix  qui  sextuplait  la  puissance  de 
rorg;ane  vocal.  Une  deuxième  édition  de 
son  livre  a  été  publiée  à  Paris  en  1674. 
1°  Lettre  à  M.  Bonrdelot,  premier  méde- 
cin de  M'""  la  Duchesse  de  Bourgogne, 
sur  les  moyens  de  perfectionner  l'ouïe , 
Paris,  1702,  in-4".  3°  Dissertation  sur  la 
cause  de  l'éclio,  quia  remporté  le  prix  à 
l' Académie  Royale  des  Belles-lettres , 
Sciences  et  Arts  de  Bordeaux,  Bordeaux, 
Brun,  1718,  in-l2,  41  pages.  Deuxième 
édition,  Paris,  1741,  in-8'.  4°  Problème 
d'acoustique  curieux  et  intéressant,  dont 
la  solution  est  proposée  aux  savans , 
d'après  les  idées  qu'en  a  laissées  M.  l'abbé 
de  Haulefeuille ,  Paris,  Varin  ,  1788, 
in-8°  de  XXXll  et  118  pages.  Ce  livre  est 
un  recueil  de  pièces  où  Ton  trouve  :  1°  la 
liste  des  ouvrages  de  Hautefeuille  ;  2"  l'ex- 
plication de  rei'fet  des  trompettes  par- 
lantes, réimprimée  sur  la  deuxième  édition 
de  1674  ;  5°  divers  opuscules  étrangers  à 
l'acoustique  et  à  la  musique  ;  4°  la  lettre 
à  Bourdelot  sur  le  perfectionnement  de 
Fouïe.  5"  Un  extrait  delà  dissertation  sur 
la  cause  de  l'écho.  6°  Précis  des  parti- 
cularités essentielles  de  V'mstrument 
acoustique  de  M .  de  Hautefeuille.  Daus  ce 
précis  ,  et  dans  une  longue  introduction, 
l'éditeur  cherche  à  retrouver,  au  moyen 
de  données  éparscs  dans  les  ouvrages  de 
Hautefeuille,  un  instrument  acoustique 
qu'il  avait  inventé,  et  qui  devait  produire 
sur  l'oreille  l'effet  du  microscope  sur  la 
vue;  tout  ce  qu'on  y  trouve  sur  ce  sujet 
est  vague  et  incertain, 

HAUTETERRE.  F.  HOTTETERRE. 

HAUTIN  (pierre),  graveur,  fondeur  en 
caractères  et  imprimeur  à  Paris  ,  dans  la 
première  moitié  du  seizième  siècle,  passe 
pour  avoir  gravé  et  fondu  les  premiers  ca- 
ractères de  musique  dont  on  s'est  servi  en 
France  j  il  en  ût  les  premiers  poin<^ons  en 


1525.  î>es  caractères  de  musique  de  cet 
artiste  ont  servi  à  imprimer  les  vingt  li- 
vres de  motets  à  quatre  ou  cinq  voix  pu- 
bliés par  Pierre  Attaignant ,  depuis  1572 
jusqu'en  1556,  en  5  vol.  in-8°  oblong; 
les  chansons  françaises  à  quatre  parties, 
par  le  même  imprimeur,  en  4  vol.  in-S" 
obi.,  les  pièces  de  viole  de  Gervaise,  et 
plusieurs  autres  recueils.  Fournier  dit , 
dans  son  Traité  historique  et  critique 
sur  l'origine  et  les  progrès  des  carac- 
tères de  fonte  pour  l'impression  de  la 
musique  (p.  6),  que  Hautin  imprimait 
encore  la  musique  sur  la  fin  de  ses  jours, 
et  qu'on  connaît  de  lui  des  motets  à  cinq 
parties,  mis  en  musique  par  Roland  Las- 
sutio  (De  Lassus),  un  vol.  in-4°  oblong, 
imprimé  en  1576.  Cet  écrivain  a  pris  Ro- 
bert lîautin,  fils  du  graveur  et  imprimeur 
à  Paris,  pour  son  père. 

11  y  a  des  caractères  de  Hautin  de  plu- 
sieurs grosseurs  ;  les  notes  sont  en  forme" 
de  lozange;  elles  tenaient  aux  fragmens 
de  la  portée  et  s'imprimaient  d'une  seule 
fois.  Cette  musique  a  de  la  netteté. 
(y.  pour  les  autres  anciens  graveurs  et 
fondeurs  français  de  caractères  de  musi- 
que les  noms  de  Be  (Guillaume  Le),  Gran- 
JON  (Robert),  et  Sanlecque. 

H  AU  VILLE  (ANTOINE  DE)  compositeur 
français  du  seizième  siècle,  a  publié  un 
ouvrage  intitulé  La  Lyre  Chrestienne 
avec  la  nionomachie  de  David  et  Go- 
liath ,  et  plusieurs  autres  chansons  spi- 
rituelles,  nouvellement  mises  en  musique, 
Lyon,  Simon  Gorlier,  1566.  Il  Y  a  une 
deuxième  édition  de  ce  recueil,  Lyon, 
Simon  Gorlier,  1580,  petit  in-8".  On 
trouve  aussi  une  messe  à  4  voix  de  cet 
auteur  dans  la  collection  publiée  à  Milan 
en  1588  par  Jules  Bonagionta. 

HAVINGA  (GERARD)  ou  HAVINGHA, 
organiste  et  carillonneur  à  Alkmaer,  eu 
Hollande,  dans  la  première  moitié  du  dix- 
huitième  siècle  ,  avait  succédé  à  son  père 
dans  ses  charges.  Ce  musicien  s'est  fait 
connaître  par  les  ouvrages  suivans  :  l°Huit 
suites  de  pièces  de  clavecin,  Amsterdam, 
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1726.  2"  ycrliandeling  van  Orspron^ 
cil  voortgang  cler  Orgelen,  met  de  Voor- 
trejflykhelt  van  Alhnaers  grote  Orgel , 
hy  Gelegenheit  van  deszelfs  herslel- 
llnge  opgestelt ,  etc.  (Traité  de  l'origine 
et  des  progrès  de  l'orgue,  etc.),  Alkmaer, 
Jean  Van  Beyeren ,  1727,  in-S"  de 
237  pages.  Ilavinga  a  aussi  publié  une 
traduction  hollandaise  du  traité  d'harmo- 
nie de  David  Kellner  {voy.  ce  nom). 

HAWES  (William)  ,  né  à  Londres  en 
1785,  fut  admis  à  l'âge  de  huit  ans  comme 
enfant  de  chœur  dans  la  chapelle  royale, 
et  y  apprit  la  musique  sous  la  direction 
du  docteur  Thomas  Ayrton  ;  il  y  continua 
ses  études  jusqu'en  1801.  L'année  sui- 
vante, il  entra  dans  l'orchestre  du  théâtre 
de  Covent-Gardcn  ,  en  qualité  de  violo- 
niste, et  plus  tard  aux  concerts  de  la  musi- 
que ancienne,  philharmonique  et  aj^tres. 
Successivement  admis  dans  les  chœurs  de 
l'abbaye  de  Westminster  et  delà  Chapelle 
Royale,  puis  dans  les  diverses  sociétés  de 
chant  de  la  capitale  de  l'Angleterre,  il  se 
livra  à  renseignement  de  la  musique  vo- 
cale. En  1814,  il  eut  le  titre  d'aumônier, 
de  vicaire-lai  et  de  maître  des  enfans  de 
l'église  de  S'-Paul ,  et  trois  ans  après 
celui  de  maître  des  enfans  de  la  cha- 
pelle royale.  M.  Hawes  a  établi  vers 
1820  une  maison  de  commerce  pour  la 
publication  des  œuvres  des  compositeurs, 
sous  le  titre  de  Tlie  royal  Harmonie- 
Institution.  Cet  établissement ,  contigu  à 
la  salle  du  concert  philharmonique,  dans 
Argyle  Rooms ,  a  été  la  proie  des  flam- 
mes en  1850.  M.  Hawes  a  publié  un  grand 
nombre  de  chansons ,  et  de  glees  à  une, 
deux,  trois  et  quatre  voix,  sur  des  paroles 
anglaises.  Il  a  donné  une  nouvelle  édition 
de  la  collection  de  madrigaux  publiée  par 
Thomas  Morley,  sous  le  titre  de  The 
TriumpJis  of  Oviana. 

HAWIvINS  (sirjohn),  historien  an- 
glais de  la  musique,  était  fils  d'un  archi- 
tecte; il  naquit  à  Londres  en  1719.  Ses 
parens  le  destinaient  à  la  profession  de 
son  père  ;    mais  d'après    le  conseil   d'un 


ami,  le  jeune  Hawkins  s'attacha  à  l'étude 
du  droit,  et  devint  un  bon  avocat.  Cepen- 
dant  ses  goûts  le  portaient  à  cultiver  la 
littérature  et  la  musique,  arts  peu  compa- 
tibles avec  sa  profession.  La  publication 
de  quelques-uns  de  ses  opuscules  en  vers 
et  en  prose  lui  fit  faire  la  connaissance  de 
Samuel  Johnson  qui  se  lia  avec  lui  d'une 
étroite  amitié,  et  le  fit  entrer  dans  une 
société  littéraire  dont  il  était  le  fondatenr. 
Admis  dans  la  société  de  Madrigaux  éta- 
blie par  les  soins  de  Pepusch,  il  y  puisa  le 
goût  de  l'ancienne  musique,  et  se  persuada 
qu'il  était  appelé  à  écrire  l'histoire  de  cet 
art.   Son   mariage,    en   1755,   avec  une 
femme  qui  lui  apporta  une  fortune  consi- 
dérable,  lui   procura    et  l'indépendance 
dont   il  avait   besoin  pour  accomplir   ce 
vaste   dessein ,  et  les  ressources  qui   lui 
étaient  nécessaires.  Nommé  en  1761  à  un 
emploi  de  justice  de  paix  pour  le  comté 
de  Middlesex,  il  montra  beaucoup  de  zèle, 
d'activité    et   de    désintéressement    dans 
l'exercice  de  ses  fonctions.  Sa  première  ré- 
solution  avait  été  de   n'accepter  aucune 
rétribution  des  plaideurs;  mais  ayant  re- 
marqué que  sa  générosité  n'avait  d'autre 
résultat  que  d'augmenter  le  nombre  des 
procès,  il  se  fit  payer  ses  honoraires  qu'il 
renfermait  dans  une  bourse  particulière  ; 
à  la  fin  de  chaque  saison  il  remettait  cet 
argent  au  ministre  de  la  paroisse  pour  être 
distribué  aux  indigens.  En  1772  le  roi  le 
fit  chevalier  en  témoignage  de  sa  satisfac- 
tion des  mesures  qu'il  avait  prises  en  1768 
et    1769   pour   étouffer    deux   révoltes   à 
Brentford  et    à  Moorfields.   La  mort  du 
frère  de  sa  femme  avait  porté  en  1759  une 
augmentation  considérable  dans  ses  reve- 
nus :  il  en  profita  pour  faire  Tacquisition 
de  la  belle  collection  de  livres  et  de  ma- 
nuscrits de  musique  du  docteur  Pepusch, 
après   la  mort  de  celui-ci.  Ces  livres,  ces 
manuscrits  et  les  nombreuses  notes  de  Pe- 
pusch sur  diverses  parties  de  la  musique, 
particulièrement  sur  celle  des  Grecs  ,  fu- 
rent de  grande  ressource  à  Hawkins  pour 
écrire  son  Histoire  de  la  musique ,  à  la- 
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quelle  il  employa  seize  annces  d'un  travail 
assidu.  T^lalheureusement  il   ne  possédait 
pas  les  connaissances  techniques  indispen- 
sables pour  un  tel  onvrarrc;  sans  ces  con- 
naissances, sans  Fesprit  d'analyse  hase  sur 
un  profond   savoir  spécial ,  la  plus  vaste 
lecture,  léiudition  la  plus  solide  sont  im- 
puissantes contre  les  difficultés  du  sujet  : 
Hawkins  en    fit  lai-nièinc  la  triste  expé- 
rience, quoiqu'il  ait  fait  preuve  dans  son 
travail  d'une  persévérance  infatigable  dans 
les    recherches,  et  de  beaucoap  d'intelli- 
gence. L'insuffisance  de  ses  lumières  obli- 
gea Hawlvins  à  recourir  à  celles  de  quel- 
ques musiciens  de  profession,  comme  il  le 
dit  lui-même  dans  la  préface  de  son  his- 
toire ;  ainsi  le  compositeur  William  Boyce 
fit  le  choix  des  morceaux  de  musique  qui 
devaient  élre  publiés  dans  l'ouvrage,  en 
surveilla  la  gravure,  el  corrigea  les  épreu- 
ves ;    le   docteur  Coolce  fut  chargé  de  dé- 
chiffrer et  de  traduire  les  anciennes  nr- 
talions  de  musique  ;  enfin  un  artiste  de  la 
chapi'lle    royale  ,    notnmé    Jean    Stafford 
Smilh,  et  Marrnaduke  Overend,  organiste 
à  Isleworlli,  dans  le  comté  de  Middlesex, 
prêtèrent  leur  secours  pour  d'autres  par- 
ties de  travail.  L'ouvr-age  parut  en  1776 
sous  ce  titre  :  II  i  s  tory  qf  the  Science  and 
fij^aciice  ofMiisic {ïiisto\Teàe]n  science  et 
de  la  pralique  de  la   musique),  5  forts  vo- 
lumes in-4°,  ornés  de  beaucoup  de  plan- 
ches de  musique,  de  figures  d'instrumens, 
et  de  cinquante-huit  portraits  de    musi- 
ciens de  différentes  nations.   Après   avoir 
achevé  le  manuscrit  de  son  livre,  Hawkins 
en  fit  cadeau  au  libraire   Payne,  qui  n'é- 
pargna rien  pour  le  publier  avec  luxe. 

Lorsque  Thistoirc  de  la  musique  de 
Hawkins  parut,  celle  de  Bnrney  était  an- 
noncée par  un  prospectus  accueilli  avec 
faveur  dans  toute  l'Angleterre.  La  haute 
société  de  ce  pays  avait  pris  Burney  soiis 
sa  protection,  et  la  liste  des  souscripteurs 
[lour  son  ouvrage  était  la  plus  étendue 
qu'on  eût  jamais  obtenue  pour  un  livre  de 
science  on  d'art.  De  telles  circonstances 
étaient  défavorables  pour  la    publicalion 


de  Hawkins,  et  l'on  ne  peut  douter  que  ce 
ne  soit  cette  cause  qui  fit  traiter  avec  un 
injuste  mépris  son  histoire  de  la  musique 
partons  les  journalistes  anglais.  Toute  la 
nation  sembla  prendre  parti  contre  le  rival 
de  Burney,  et  le  discrédit  qui  frappa  son 
livre  dès  sa  publication  se  répandit  dans 
toute  l'Europe,  et   le  fit   tomber  au  plus 
bas  prix  dans  le  commerce.  La  publication 
du  premiei-  volume  de  l'histoire  de  la  mu- 
sique de  Burstey,  dans  l'année   même  ou 
avait  paru  celle  de  Hawkins,  fit  naître  des 
comparaisons  fâcheuses    jiour    cette    der- 
rière, et  achevèrent  sa  mauvaise  fortune, 
Burney   avait  incontestablement  sur  son 
rival  l'avantage  que  donne  une  éducation 
spéciale  pour  juger   les  productions  d'un 
art,  ses  trans'"ormaiions,  ses  pro'Tès  et  ses 
vicissitudes.  Son  plan  était  meilleur,  sur- 
tout pour  le  temps  où  il  écri\ait  j  car  il 
faisait  de  l'histoire  dans  le  goût  de  la  phi- 
losophie du  dix-huitième  siècle.  A  pro[ire- 
ineiit  parler,  le  livre  de  Hawkins  n'était 
point  une  histoire  de  la  musique,  mais  nu 
recueil  de  bons  matériaux  pour  cette  his- 
toire, que  l'auteur  présentait  avec  candeur 
et  sincérité,  au  lieu  de  les  employer  dans 
des  vues  particulières, ou  dans  l'intén'l d'un 
système.  Réduit  à  la  narration  historique, 
l'ouvrage  de  î'awkins  serait  assez  mince  ; 
mais  les  citations  de  textes  y  sont  si  mul- 
tipliées, si  étendues,  que  l'ouvrage  en  ac- 
quiert un  volumitieux  développement.  Si 
l'on  compare  les  deux  premiers   volumes 
des  Histoires   de   Burnev  et  de   Hawkins, 
qui   ont  tous  deux  pour  objet  la  musique 
des  anciens,  on  y  trouvera  les  différences 
suivantes,  qui  sont  essentielles  et  caracté- 
ristiques : 

1"  Burney  divise  la  matière  en  deux 
parties  :  la  première  est  critique;  la  se- 
conde narrative.  Hawkins  se  contente  de 
jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  princi- 
paux évériemens  de  l'histoire  de  l'art,  dans 
un  discours  préliminaire  qui  occupe 
84  jiages  de  son  livre;  tout  le  reste  de 
l'ouvrage,  formant  cinq  gros  volumes,  de 
plus  de  2,500  pagis ,  renferme  une  cxpo- 
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sîtîon  scientifique  ou  énulitivc  de  divers 
jmints  de  doctrine  qui  concernent  l'art  à 
ses  (lilTérentes  périodes. 

2°  La  partie  critique  de  l'iiistoire  de  la 
musique  des  Grecs  dans  Tliistoire  de  Cur- 
ïiey  est  contenue  dans  une  dissertation  de 
194  pages.  Il  y  examine  les  questions  cent 
fois  débattues  de  la  connaissance  que  les 
anciens  ont  pu  avoir  de  Tliarinonie,  et  des 
effets  merveilleux  attribués  à  leur  musi- 
que. A  l'é.pfard  de  la  constitution  des  mo- 
des,  de  la  mélopée  et  du  rliytliuie,  il 
résume  et  adopte  en  fyénéral  les  opinions 
de  Burette;  et  fabbé  Roussier  {voyez  ces 
noms),  avec  sa  projjression  triple,  est  son 
guide  pour  ce  qui  concerne  la  gamme  et  la 
tonalité.  Dans  la  partie  bistorique  ou  nar- 
rative, il  se  borne  en  quelque  sorte  à  tra- 
duire le  travail  de  Burette  sur  le  Dialo- 
gue de  Plutarque,  l'bistoire  de  la  musique 
du  P.  Martini,  et  quelques  articles  du 
Dictionnaire  de  Jean-Jacques  Rousseau  ; 
mais  on  remarque  beaucoup  d'art  dans  la 
manière  dont  il  a  su  tirer  parti  de  ces 
matériaux  et  se  les  approprier,  sans  faire 
connaître  les  sources.  Tout  cela  est  ac- 
compagné de  réllexious  et;  de  conclusions 
à  la  manière  de  Voltaire,  de  Diderot,  de 
Dnclos,  enfin  de  l'école  jdiilosopiiique  alors 
en  vogue. 

Ce  n'e  t  point  ainsi  que  procède  Haw- 
kins;  celui-ci  ayant  à  faire  connaître  les 
divers  sysicmes  de  tonalité  et  de  propor- 
tions de  la  musique  des  anciens ,  jiar 
exemple  ceux  de  Terpandre ,  de  Pytba- 
gore,  d'Euclide,  de  Ptolémée  et  d'autres, 
donne  ou  les  textes  ou  les  traductions  de 
longs  passages  des  auteurs  anciens,  puis 
aussi  les  textes  des  commentateurs  mo- 
dernes, et  épuise  la  matière,  au  moins 
sons  les  rapports  d'érudition  et  de  philo- 
logie. A  l'égard  des  conclusions  et  des 
opinions  particulières  de  l'auteur,  on  les 
chercherait  souvent  en  vain.  Une  histoire 
écrite  ainsi  n'est  pas  lisible;  mais  on  doit 
avouer  que  ce  n'est  point  un  ouvrage  mé- 
prisable ,  et  qu'on  en  peut  tirer  de  l'uti- 
lité. Beaucoup  de  livres  cités   textuelle- 


ment par  îfawldns  sont  rares  et  difficiles 
à  trouver;  d'ailleurs,  le  soin  qu'il  a  pris 
d'en  extraire  tous  les  passages  qui  concer- 
nent le  même  objet,  et  de  les  i-approcher, 
est  de  grand  secours  pour  les  écrivains  qui 
veulent  traiter  les  mêmes  sujets. 

î.cs  deux  histoires  de  la  musique  de 
Burney  et  de  Hawkins  sont  donc,  malgré 
leurs  défauts  particuliers ,  des  ouvrages 
utiles  dans  des  genres  dilFércns,  et  c'est  à 
tort  qu'on  a  traité  la  dernière  avec  tant 
de  mépris  dans  sa  nouveauté.  De  là  vient 
qu'après  être  tombée  au  plus  bas  prix  dans 
le  commerce,  elle  s'est  ensuite  relevée,  et 
est  devenue  rare  et  recherchée. 

On  a  aussi  de  Hawkins  une  notice  sur 
la  vie  et  les  œuvres  de  Corelli,  intitulée  : 
The  gênerai  Historj  and  pccidiar  cha- 
racler  qf  tlie  works  of  Jrchangelo  Co- 
relli, dans  Tlie  Universal  Magazine  of 
Knowledge  and  Pleasure ,  ann.  'Mil, 
avril,  n°  418,  vol.  60,  p  171.  Ce  morceau 
est  extrait  de  l'Histoire  générale  de  la 
musique. 

Des  notes  placées  dans  diverses  éditions 
de  Shakespeare,  une  vie  très-étendue  du 
Dr.  Johnson,  une  édition  des  œuvres  de 
ce  savant  en  onze  volumes,  et  divers  antres 
travaux  littéraires,  ont  rempli  une  partie 
de  la  carrière  de  Hawkins.  En  1742  il 
avait  déjà  publié  six  cantates  dont  il  avait 
fait  les  paroles,  et  dont  Stanley  avait  com- 
posé la  musique.  Un  autre  recueil  sembla- 
ble parut  quelques  mois  après. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  l'époque  pré- 
cise de  la  mort  de  Hawkins  :  suivant  la 
Biographie  universelle  de  MM.  Michaud, 
il  aurait  cessé  de  vivre  à  Spa ,  le  14  mai 
1789;  mais  on  lit  dans  le  Dictionarj  qf 
miisicians,  qu'il  fut  frappé  de  paralysie  le 
14  mai  de  cette  année,  et  qu'il  mourut 
le  21  du  même  mois,  dans  sa  nsaison. 
D'après  son  désir,  il  fut  inhumé  dans 
le  cloître  de  Westminster,  près  de  la 
porte  de  l'est  de  l'église,  sous  une  pierre 
lumulaire  où  l'on  a  gravé  seulement  les 
lettres  initiales  de  son  nom,  la  date  de  sa 
mort  et  son  âp'p.  Une  notice  inlérr^ssante 
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sur  cet  historien  de  la  musique  se  trouve 
dans  un  livre  écrit  par  sa  fille  (Lœlitia 
3Iatild('),  intitulée  :  Anecdotes ,  biogra- 
phicaî  sketches  and  Memoirs ,  Londres, 
Rivinf-ton,  1822,  t.  I,  p.  117-192). 

HAWKSBEE  (françois),  célèbre  phy- 
sicien anglais ,  né  dans  le  dix-septième 
siècle,  s'appliqua  particulièrement  à  1  élec- 
{riciié,  et  fit  faire  de  grands  progrès  à  ceîte 
branche  de  la  science.  Il  publia  à  Londres, 
en  1709,  le  résullat  de  ses  découvertes, 
dans  un  livre  qui  avait  pour  titre  :  Ex- 
périences phjsico-mécanicjiies  (en  an- 
ylais).  On  a  de  ce  savant  divers  mémoires 
insérés  dans  les  Transactions  philoso- 
phujues  ;  ils  sont  intitulés  :  1°  Jcliial 
soiind  not  ta  be  iransniitted  throi/gh  a  va- 
einini  (Le  son  ne  peut  être  transmis  dans 
le  vide);  2°  Gf  the  pivpagKtion  of  sonnd 
passing  froni  the  sonorons  body  into 
air,  bj  one  direction  on! y  (De  la  propa- 
gation du  son  ,  passant  du  corps  sonore 
dans  l'air,  par  une  seule  direction)  ;  0°  Of 
the  propagation  of  sonnd  through  \va- 
/er(De  la  propagation  du  son  dans  l'eau). 
Trans.  philos.  ,  t.  26,  n"  521  ,  p.  5G7, 
369,  571.  4"  An  experimenl  iipon  tlic 
propagation  of  sound  in  condensed  air, 
together  witli  a  répétition  of  tJie  same 
in  the  open  field  (Expérience  sur  la  pro- 
pagation du  son  dans  l'air  condensé,  suivi 
de  la  même  expérience  dans  l'air  libre), 
ibid.,  t.  24,  p.  1902.  5°  An  experiment 
toncinng  the  diminution  oj  sonnd  in  ra- 
refied  air  (Expérience  concernant  la  di- 
minution du  son  dans  l'air  raréfié),  ibid., 
p.  1904. 

HAYDEN  (jean),  musicien  de  Nurem- 
berg, né  dans  la  deuxième  moitié  du 
seizième  t-iècle,  inventa  ver^  1610  une 
sorte  de  clavecin  sur  Irquel  on  pouvait 
augmenter  et  diminuer  la  force  des  sons 
jirojnressivement ,  et  qui  conséquemmeiit 
avait  la  propriété  de  les  prolonger.  Il  pu- 
blia, dit-on,  une  instruction  sur  la  ma- 
nière déjouer  de  cet  instrument,  sous  le 
î  itre  de  Instrument  musical  perfection:,  é, 
dans  lequel  il  décrivait  aussi  la  structure 


de  ce  clavecin.  Cet  opuscule  est  aujour- 
d'hui de  la  plus  grande  rareté,  et  peut-être 
serait-il  impossible  de  s'en  procurer  un 
exemplaire.  L'empereur  Rodolphe  II  ac- 
corda à  Fauteur  et  à  ses  héritiers  un  pri- 
vilège exclusif  pour  la  fabrication  et  la 
vente  de  l'instrument.  îlajden  est  mort 
en  1615. 

HAYDN  ( FRANÇOIS-JOSEPH),  composi- 
teur illustre  dont  le  nom  réveillera  tou- 
jours le  souvenir  de  la  perfection  dans 
toutes  les  parties  de  l'art  qu'il  a  cultivé! 
Grand  homme  qui  figure  dans  l'histoire 
de  cet  art  comme  le  tvpe  impérissable  d'un 
ordre  de  beautés  régulières,  pures  et  bril- 
lantes, admirables  produits  des  plus  ad- 
mirables proport  ions  dont  le  développement 
de  la  pensée  artistique  soit  suscejitihle  ! 
11  naquit  le  51  mars  1752,  .à  Rolirau, 
]ietit  bourg  situé  sur  les  confins  de  l'Au- 
triche et  de  la  Hongrie,  à  quinze  lieues  de 
\ienne.  Son  père,  5iatliias  îîaydn,  ilait  à 
la  fois  pauvre  charron ,  juge  du  lien,  sa- 
cristain et  organiste.  Il  aimait  la  musique, 
avait  une  belle  voix  de  ténor,  et  jouait  de 
la  harpe;  sa  mère,  Anne-Harie,  avait  été 
cuisinière  chez  le  comte  de  Harrach,  sei- 
gneur du  village  de  Rohrau.  Le  baptême 
de  lîaydu  eut  lieu  le  lendemain  du  jour 
de  sa  naissance;  ce  qui  a  fait  croire  à  plu- 
sieurs biographes  qu'il  était  né  le  l"""  avril. 
Haydn,  qui  n'avait  jamais  vu  son  acte 
baptismal  ,  était  lui-même  dans  l'erreur  à 
ce  sujet. 

L'enfance  de  Haydn  ne  se  distingua  de 
celle  d'un  paysan  ordinaire  que  par  une 
circonstance  qui  décida  peut-être  de  toute 
sa  vie,  en  faisant  connaître  dès  ses  pre- 
mières années  ses  rares  dispositions  pour 
la  musique.  Les  dimanches  et  jours  de 
fêtes  ,  ses  parens  se  délassaient  de  leurs 
travaux  par  les  charmes  de  cet  art;  la 
mère  chantait  et  le  père  raccomjiagnait 
sur  la  harpe.  Arrivé  à  l'àgo  de  cinq  ans , 
le  petit  Haydn  voulut  faire  aussi  sa  partie 
dans  les  concerts  :  un  morceau  de  bois 
qu'ilavait  trouvé  dans  l'atelier  du  eharron 
figura  un  violon  ;  une  b  iguette  devint  son 
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ai'cliet,  et  l'enfant,  ne  pouvant  faire  en- 
tendi-edes  sons  avec  son  muet  instrument, 
prit  part  à  la  musique  par  le  rliyllime,  et 
marqua  la  mesure  par  les  mouvemcns  de 
son  archet.  Un  parent  de  sa  famille, 
ïiommé  Frank,  maître  d'école  à  Haim- 
})ourg,  vint  un  jour  visiter  le  cliarron  de 
llolirau  ,  et  remarqua  avec  élonnemeiit 
l'exactitude  des  rnouvemens  et  le  vif  senti- 
ment de  mesure  du  petit  Haydn,  lorsqu'il 
.'iccompagnait  sesparens  avec  son  prétendu 
violon.  Frank  était  bon  musicien  ;  il  offrit 
de  se  charger  de  l'éducation  de  son  jeune 
cousin,  et  de  lui  enseigner  la  musique  :  sa 
proposition  fut  acceptée  avec  joie,  et  l'en- 
fant suivit  fon  instituteur  à  Haimhourij. 
Dès  ce  moment,  son  lieureuse  insouciance 
fit  place  au  iravail,  à  l'étude,  et  le  temps 
des  rudes  épreuves  commença  pour  lui. 
Ainsi  qu'il  le  disait  lui-même  plus  tard, 
il  recevait  de  son  cousin  Frank  plus  de 
taloches  que  de  bons  morceaux  ;  mais  si  la 
sévérité  du  pédagogue  avait  ses  désagré- 
niens,  elle  avait  aussi  ses  avantages  ;  car 
elle  faisait  faire  de  rapides  progrès  au  petit 
Haydn.  Dans  les  trois  années  qu'il  passa  à 
Haimhourg,  il  apprit  les  principes  de  la 
musique,  la  lecture,  l'écriture,  les  élémens 
de  la  langue  latine,  ceux  de  l'art  du  chant, 
et  commença  à  jouer  du  violon  et  de  plu- 
sieurs autres  instrumens.  Il  était  âgé  de 
Luit  ans  lorsque  le  liasard  conduisit  chez 
Frank,  Reuter,  maître  de  chapelle  de 
Saint-Etienue,  église  cathédrale  de  Vienne. 
Il  voyageait  dans  l'intention  de  rccruler 
des  enians  pour  le  chœur  de  son  église; 
cette  occasion  parut  i'avorable  à  l'institu- 
teur, qui  parla  au  maître  de  chapelle  de 
son  cousin  comme  d'un  prodige,  et  lui 
proposa  de  l'entendre.  Reuter  ayant  ac- 
cepté, donna  au  jeune  musicien  un  mor- 
ceau à  déchilFrer,  ce  que  celui  ci  lit  de 
la  manière  la  plus  satisfaisante;  le  maître 
remarqua  seulement  que  l'enfant  ne  savait 
point  faire  le  trille,  et  lui  en  demanda  la 
cause  en  riant  :  —  Comment  voulez-vous 
que  je  sache  faire  ce  que  vous  me  deman- 
di  z,  répondit  Haydn,  puisque  mon  cousin 


lui-même  ne  le  sait  pas?  —  Viens  ici ,  je 
vais  le  l'apprendre,  dit  le  maître.  Alors  il 
prend  Haydn  entre  ses  jambes,  lui  enseigne 
le  mécanisme  de  l'articulation  du  gosier 
dans  le  trille,  et  l'enfant  exécute  immé- 
diatement ce  qu'il  lui  dit  de  faire.  Charmé 
de  rencontrer  tant  de  facilité  dans  un  en- 
fant de  liuit  ans,  Reuter  l'emmena  à 
Vienne  ,  et  le  fit  entrer  au  choeur  de 
Saint-Etienne.  Ainsi  furent  préparées  les 
voies  qui  devaient  conduire  à  la  célébrité 
le  grand  symphoniste  du  dix-huitième 
siècle. 

liC  travail  obligé  des  enfans  de  chœur 
de  Saint-Etienne  n'était  que  de  deux  heu- 
res cliaque  jour;  le  reste  du  temps  était  à 
leur  disposition  :  ils  l'employaient  comme 
ils  voulaient.  Pour  beaucoup  d'autres,  une 
liberté  si  absolue  aurait  eu  de  fâcheux  ré- 
sullals  ;  mais  Haydn  n'était  occu])é  que  de 
son  art,  et  toutes  ses  pensées  s'y  ratta- 
chaient. Sans  cesse  occupé  du  soin  de 
s'instruire,  il  saisissait  avec  emj^ressement 
toutes  les  occasions  où  il  pouvait  augmen- 
ter ses  connaissances.  Entendre  chanter 
ou  jouer  d'un  instrument  était  le  plus 
grand  plaisir  qu'il  pût  éprouver  ;  lorsqu'il 
jouait  avec  ses  camarades  dans  la  place 
voisine  de  Saint  Etienne ,  s'il  entendait 
l'orgue,  il  les  quittait  à  1  instant  et  entrait 
à  l'église.  Parvenu  à  l'âge  d'environ  treize 
ans,  il  se  sentait  déjà  entraîné  par  le  besoin 
de  composer  :  il  s'essaya  d'abord  dans 
quelques  bagatelles;  mais  bientôt  il  voulut 
s'élever  plus  iiaut,  et  écrivit  une  messe 
dont  il  fit  voir  la  partition  à  Reuter,  qui 
se  moqua  de  lui,  en  lui  disant  qu'il  fallait 
apprendre  à  écrire  avant  de  composer.  Ce 
jugement  sévère  lui  causa  quelque  chagrin; 
mais  il  en  comprit  la  justesse  ,  et  résolut 
de  ne  rien  négliger  pour  acquérir  le  sa- 
voir si  nécessaire  au  développement  de  ses 
idées.  Malheureusement  il  ne  savait  où 
trouver  un  maître  qui  voulût  lui  enseigner 
riiarmonie  et  le  contrepoint,  sans  être  pavé 
de  ses  leçons;  il  ne  possédait  rien,  et  sa 
famille  était  trop  pauvre  pour  lui  fournir 
les  secours  n,' cessa irei».  Il  se  résolut  pour- 
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tant  à  demander  à  son  père  quelqtie  ar- 
gent, sons  prétexte  de  réparations  indispen- 
sables à  ses  vêtemens  ;  le  bon  charron  de 
Rolirau  fit  un  effort,  et  envoya  à  son  fils 
six  florins  qui  servirent  à  l'acquisition  du 
Gradus  ad  Parnassiim ,  de  Fnx  ,  et  du 
Parfait  maître  de  chapelle,  de  Matthe- 
son.  Haydn  se  mit  à  étudier  avec  persévé- 
rance ces  deux  ouvrages;  la  inarclie  claire 
et  méthodique  du  premier  lui  plut  davan- 
tage que  le  langage  verbeux  et  obscur  du 
second ,  quoiqu'il  y  ait  de  bonnes  choses 
dans  cc^ui-ci.  Toutefois,  nonobstant  Tin- 
struclion  qu'il  y  puisait,  il  lui  restait 
encore  bien  des  doutes  concernant  l'appli- 
cation des  règles  du  vieux  maître  à  ses 
propres  idées;  ces  doutes  ne  furent  dissipés 
que  plus  tard,  comme  on  le  verra  dans  ce 
qui  suit. 

La  belle  voix  de  Haydn  avait  fait  sa 
gloire  pendant  près  de  huit  années  qu'il 
avait  passées  à  la  maîtrise  de  Saint- 
Etienne;  mais  enfin  le  moment  marqué 
pour  sa  sortie  de  cette  maîtrise  arriva  , 
le  jeune  artiste  (ut  réformé  ,  et  se  vit  con- 
traint de  pourvoir  à  son  existence  '.  On 
a  dit  que  son  renvoi  de  la  cathédale  se 
fit  avec  une  sorte  de  violence  ,  et  que  le 
maître  de  chapelle  se  montra  dur  envers 

>  C'est  ici  le  lieu  de  rapporter  une  anecdote  citée  par 
Le  Breton  et  par  Framery,  dans  leurs  notices  biogra- 
phiques sur  Haydn  ,  et  certifiée  par  Pleyel  ,  élève  de 
ce  maître,  qui  la  tenait  de  lui;  mais  qui,  malgré 
tous  ces  témoignages ,  peut  laisser  encore  quelque 
doute.  Voici  cette  anecdote  ,  telle  qu'elle  est  rap- 
portée par  ces  auteurs. 

«  Haydn  faisait  consister  toute  sa  gloire  dans  la 
beauté  de  sa  voix,  et  dans  l'effet  qu'elle  produisait  à 
Saint-Etienne  lorsqu'il  y  chantait  quelque  motet.  Dans 
cette  disposition  d'esprit  ,  avec  sa  simplicité  et  ses 
mœurs  pures,  il  était  facile  de  Je  séduire.  Son  maître, 
qui  prévoyait  avec  chagrin  la  perte  prochaine  du  'vir- 
tuose, honneur  de  sa  musique,  lui  apprit  qu'il  existait 
un  moyen  de  conserver  toujours  cette  voix  admirée,  et, 
dissimulant  les  conséquences  graves,  ne  lui  offrit  à 
délibérer  que  sur  un  instant  de  douleur  ;  Haydn  s'y  dé- 
voua aussitôt.  Le  jour  et  l'heure  fixés,  les  précautions 
prises,  la  victime  impatiente  d'être  immolée,  arrive, 
le  matin  même,  le  charron  de  Rohrau,  qu'un  hasard 
extraordinaire  amenait  à  Vienne.  On  croira  sans  peine 
qu'il  ne  partagea  pas  la  sécurité,  encore  moins  la  joie 
de  son  fils,  et  que  le  sacrifice  ne  s'acheva  point.  )> 

Il  paraît  peu  vraisemblable  que,  dans  un  pays  ou  la 
castration  n'a  jamais  été  pratiquéCi  un  maître  de  cha- 
pelle   tel    que  Brûler    ait  voulu  •^'exposer  aux    consé- 


son  ancien  élève;  on  alla  même  jusqu'à 
prétendre  que  celui-ci  avait  été  chassé 
pour  son  inconduite.  D'autres  anecdotes 
ont  aussi  circulé  à  ce  sujet;  Le  Breton  et 
Framery  assurent  (jue  ,  par  une  faiblesse 
dont  il  n'y  a  que  tiop  d'exemples  ,  Reuter 
avait  conçu  quelque  sentiment  de  jalou- 
sie contre  un  jeune  homme  en  qui  il  avait 
dû  reconnaître  des  talens  naturels  d'un 
ordre  très-distingué.  (Quoiqu'il  en  soit, 
le  motif  saisi  par  le  maître  pour  le  renvoi 
de  l'enfant  de  chœur  fut  une  espièglerie 
d'écolier.  Haydn  avait  des  ciseaux  neufs 
qu'il  essayait  sur  tout  ce  qui  se  trou- 
vait à  sa  portée;  un  de  ses  camarades 
ayant  le  dos  tourné,  il  lui  coupa  la  queue, 
cl  pour  ce  grave  sujet,  il  futobligé  de  sortir 
de  la  maîtrise,  a  sept  heures  du  soir,  au 
mois  de  no\enibre,  sans  argent,  et  avec 
des  vêtemens  usés.  Forcé  de  chercher  un 
logement  le  lendemain  ,  le  ha-arci  lui  fit 
rencontrer  un  pauvre  perruquier  nommé 
Keller,  qui  avait  souvent  admiré  sa  belle 
voix  à  Saint-Etienne,  et  qui  lui  offrit  un 
asile.  Keller  n'avait  pour  lui ,  sa  femme  et 
ses  enfans  qu'une  chambre  au  cinquième 
étage,  avec  une  mansarde  au  sixième;  il 
offrit  celle-ci  à  Haydn  ,  avec  son  modeste 
ordinaire,  et  sa  proposition  fut  acceptée  '. 

quenccs  graves  d'un  tel  fait,  dans  le  seul  intérêt  du 
conserver  au  chœur  une  belle  voix. 

*  Une  difficulté  se  présente  ici.  Carpani,  qui  tenait 
ses  renseignemens  de  Haydn  même,  nomme  jjositive- 
ment  Keller  ct'mme  l'auteur  de  cet  acte  de  bienfaisance 
{Le  Hdjdine,  p.  80)  ;  mais  Framerv  et  Le  Breton,  sur 
des  renseignemens  fournis  par  Pleyel,  et  je  crois  aussi 
par  M.  Neukomm,  élèves  de  Haydn,  ont  rapporté  le 
fait  de  celte  manière,  dans  leurs  notices  biographiques 
sur  ce  grand  homme  :  a  Le  lendemain,  un  pauvre  mu- 
sicien de  sa  connaissance  ,  nommé  Span(jlei ,  passant 
dans  la  rue  où  Haydn  avait  passé  la  nuit,  le  reconnut, 
et  le  jeune  homme  lui  raconta  de  point  en  point  sa 
triste  aventure  ;  le  bon  homme  en  eut  pitié.  —  «  5ion 
.'uni,  lui  dit-il,  tu  sais  comme  je  suis  logé  ;  je  ne  puis 
t'admeltre  dans  ma  chambre  où  couchent  ma  femme  et 
mes  enfans  ;  mais  je  t'offre,  dans  un  coin  de  mon  gre- 
nier, un  matelas,  une  table,  une  chaise,  et  de  plus  une 
nourriture  très-frugale,  tant  que  mes  faibles  ressources 
me  le  permettront.  »  Ces  auteurs  ajoutent  que  ce  Span- 
gler  était  simple  directeur  de  musique  à  l'église  Saint- 
Jlichcl,  et  que  par  reconnaissance  Haydn  le  fit  entrer 
plus  tard  comme  ténor  dans  la  chapelle  du  prince  Es- 
terhazy.  Il  y  a  une  grande  difficulté  pour  la  vérité  de 
celte  histoire  ,  car  suivant  les  registres  do  la  maî- 
Irisc  de  Saint-Étirnnp  ,  consultés  par  Carpani ,  Haydn 
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Délivré  des  soins  les  plus  pressans  , 
Haydn  se  livra  sans  distraction  à  ses  élu- 
des, et  son  goût  fit  de  rapides  proférés. 
Un  mauvais  clavecin,  son  Alattlieson  et 
son  Fux  composaient  la  meilleure  j)nrtie 
du  misérable  rnoLilier  de  son  ^Tenicr;  il 
passait  alternativement  de  Tun  à  l'autre. 
Les  sis  premières  sonates  de  (]iiarles-PIii- 
lippe-Emmanucl  Bach  lui  tombèrent  alors 
sous  la  main  ,  et  il  se  mit  à  les  étudier 
avec  assiduité;  le  plaisir  qu'il  y  trouva 
les  lui  fit  prendre  pour  modèles  dans 
ses  premières  compositions.  Assis  à  mon 
clavecin  rongé  par  les  vers ,  disait-il  ,  je 
n'enviais  pas  le  sort  des  monarques.  Et 
parlant  des  sonates  de  Bach  ,  iî  ajoutait  : 
Je  ne  bougeais  point  du  clcvecin  sans  les 
avoir  jouées  d'un  bout  à  l'autre  ;  celui 
qui  me  connaît  à  fond  trouvera  que  j'ai 
de  grandes  obligations  à  Emmanuel , 
que  j  ai  saisi  son  stjle  ,  et  que  je  l'ai 
étudié  avec  soin  :  cet  auteur  hd-méme 
m'en  fit  jadis  compliment. 

Après  quelques  jours  passés  dans  son 
galetas,  la  situation  de  Haydn  sembla 
s'améliorer  un  peu;  insensiblement  il  lui 
vint  quelques  occupations.  Ainsi,  il  allait 
jouer  la  partie  de  premier  violon  à  l'église 
des  PP.  de  la  Miséricorde;  de  là,  iî  allait, 
les  dimanches  et  fêtes  ,  jouer  de  l'orgue  à 
la  chapelle  du  comte  de  Haugwitz  ;  enfin  il 
donnait  quelques  leçons  de  piano  et  de 
chant.  La  plus  grande  partie  de  ce  qu'il 
gagnait  était  employée  à  payer  les  ser- 
vices que  Keller  lui  avait  rendus.  Méta- 
stase, qui  logeais  dans  la  maison  où  Haydn 
occupait  un  grenier,  avait  une  nièce  nom- 
mée M'i*  Mariinez  qu'il  faisait  élever 
avec  soin  :  cette  jeune  personne  fut  nne 
des  premières  élèves  de  Haydn.  Une  cir- 
constance heureuse,  moins  pour  la  fortune 
du  jeune  musicien  que  pour  son  instruc- 


tion, se  présenta  à  l'improviste.  Un  noble 
vénitien  ,  nommé  Corner,  était  alors  à 
Vienne,  ambassadeur  de  sa  république.  Il 
avait  une  maîtresse  qui  était  folle  de  mu- 
sique, et  qui  avait  retiré  chez  elle  le  vieux 
Porpora.  Métasiase  introduisit  Haydn  dans 
cette  maison.  II  y  plut  par  ses  talens,  et 
rExccllence  lui  fit  l'honneur  de  le  mener 
avec  sa  maîtresse  et  Porpora  aux  bains  de 
Manensdorf,  alors  à  la  mode.  Haydn,  qui 
avait  compris  l'utilité  qu'il  pourrait  tirer 
des  leçons  du  viens  maître,  employa  dans 
ce  voyage  toute  son  adresse  à  ga,']ner  ses 
bonnes  grâces.  Tous  lus  jours  il  se  levait 
de  bonne  heure,  battait  l'Iiabit,  nettoyait 
les  souliers,  et  arrangeait  de  son  mieux  la 
perruque  du  vieillard ,  qui  souvent  ne 
payait  ses  services  que  par  des  injures.  A 
la  fin  pourtant ,  la  patience  et  les  rares 
disj)ositions  de  son  laquais  volontaire  le 
touchèrent,  et  sa  mauvaise  humeur  ha- 
bituelle ne  l'empêcha  pas  de  donner  au 
jeune  homme  quelques  bons  avis  que  ce- 
îui-ci  reçut  avec  reconnaissance.  Haydn 
apprit  surtout  de  Porpora  les  principes  de 
l'art  du  chant  italien,  et  ceux  d'une  har- 
monie pure  et  correcte  en  accompagnant 
la  belle  Wiîhelmine  dans  les  cantates 
si  difficiles  du  compositeur  napolitain. 
Etonné  des  progrès  du  jeune  homme, 
î'am.bassadeur  lui  fit,  quelque  temps  après 
son  retour  à  Vienne,  une  pension  de  sis 
sequins  par  mois  (environ  72  francs).  Mais 
avant  de  recevoir  cette  faveur,  il  eut  en- 
core à  lutter  contre  la  misère.  Il  écrivait 
pour  ses  élèves  de  petites  pièces  et  des  so- 
nates de  clavecin  où  l'on  apercevait  déjà 
le  cachet  d'un  rare  talent  :  ces  morceaus 
couraient  le  monde,  sans  qu'il  s'en  doutât. 
Bientôt  les  marchands  de  musique  s'en 
emparèrent  et  les  publièrent  sans  son 
aveu  ;   car  alors  la  propriété  des  auteurs 


ftvait  19  ans  lorsqu'il  sortit  de  cette  maîtrise;  et  que 
Sprangler  (et  non  Spangler] ,  plus  jeune  que  lui ,  n'en 
avait  alors  que  treize  ,  et  eonséquemment ,  qu'il  n'était 
pas  marié  et  n'avait  point  de  maison.  Greisinger  ne 
nomme  pas  l'homme  charitable  qui  recueillit  le  jeune 
artiste  ;  il  dit  seulement  que  celui-ci  logea  rians  une 
>;iisérahle     mansarde    sans    toiture,    dans    la     maison 


n''  1220  de  la  place  Saint-Sichel.  Gcrber,  qui  est  moins 
précis,  dit  seulement  que  Haydn  coucha  dans  un  gre- 
nier qui  n'avait  ni  portes  ni  fenêtres,  ce  qui  est  peu 
croyable.  La  version  de  Carpani  paraît  la  mieux  fondée, 
car  Ilavdn  épousa  plus  tard  une  fille  de  Keller, qui  ne  le 
rendit  point  heureux. 
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n'était  g^arantie  ni  par  les  lois,  ai  par  l'u- 
sage. Au  surplus,  îlaydn  ne  songeait 
point  à  réclamer  contre  les  larcins  qu'on 
lui  avait  laits  ;  heureux  de  voir  son  nom 
imprimé  aux  titres  de  ses  ouvrages ,  il 
n'imaginait  pas  qu'on  pût  tirer  d'autre 
avantage  de  ses  travaux.  Une  de  ses  pro- 
ductions tomba  par  liasard  aux  mains  de 
la  comtesse  deTliun,  dame  de  haut  parage 
qui  aimait  passionnément  la  musique; 
elle  voulut  connaître  l'auteur  de  cette 
charmante  composition;  mais  ce  ne  fut 
pas  sans  peine  que  ses  domestiques  par- 
vinrent à  le  découvrir.  Caydn  parut  de- 
vant celle  dame  avec  un  extérieur  qui 
n'annonçait  pas  l'opulence  :  elle  en  parut 
surprise.  —  C'est  M.  Haydn  que  j'ai  de- 
mandé ,  dit-elle.  —  C'i;st  moi,  madame. 
—  Mais  la  personne  que  je  désire  voir  est 
l'auteur  de  cette  sonate;.  —  C'est  encore 
moi.  Une  explication  eut  lieu  alors.  Haydn 
lit  connaître  à  la  comtesse  les  pénibles  cir- 
constances dans  lesquelles  il  s'était  trouvé 
jusqu'à  ce  moment  ;  elle  lut  touchée  de  son 
sort,  l'encouragea  ,  l'engagea  à  persévérer 
dans  ses  travaux,  et  lui  fit  présent  de 
vingt-cinq  ducats.  Cette  générosité ,  et 
bientôt  après  la  pension  de  l'ambassadeur 
de  Venise  changèrent  la  position  du  jeune 
musicien.  11  put  quitter  son  grenier,  se 
loger  et  se  vêtir  d'une  manière  convena- 
ble. 11  était  devenu  le  maître  de  chant  et 
de  clavecin  de  la  comtesse  de  Thun  ,  qui 
s'était  faite  sa  protectrice;  il  le  fut  ensuite 
de  plusieurs  autres  daines  de  qualité,  et  le 
temps  des  pénibles  épreuves  l'ut  passé  pour 
lui. 

Parmi  les  personnes  qui  reclierchaient 
avec  empressement  les  compositions  de 
Haydn  était  un  baron  de  Furnberg  ,  qui 
possédait  une  terre  à  quelques  lieues  de 
Vienne,  où  il  réunissait  le  curé,  son  se- 
crétaire, et  notre  jeune  artiste,  pour  faire 
de  la  musique.  Haydn  jouait  l'alto,  et 
Albrechtsberger,  frère  du  maître  de  cha- 
pelle, le  violoncelle.  C'est  pour  ce  seigneur 
que  Haydn  écrivit  son  premier  œuvre  de 
quatuors    de    violon ,    dont    le    premier. 


comme  on  sait,  est  en  si  bémol,  et  ses  six 
premiers  trios  pour  deux  violons  et  basse, 
à  peu  j)rès  inconnus  en  France.  Ce  fut 
aussi  vers  le  même  temps  qu'il  composa 
une  sér(;nade  pour  trois  instruiuens  qu'il 
alla  exécuter  sous  les  lenêtres  du  célèbre 
arlequin  Curtz,  connu  à  Vienne  sous  le  nom 
de  Bernadone,  qui  était  alors  directeur  du 
théâtre  de  la  i'orte  de  Carinthie.  Frappé  de 
l'originalité  de  la  musique  qu'il  enlendait, 
Curtz  descendit  dans  la  rue,  pour  savoir 
qui  1  avait  composée.  —  C'est  moi,  répond 
Haydn.  —  Comment,  toi?  à  ton  âge?  — 11 
faut  bien  commencer  par  quelque  chose. 
—  Pardieu,  c'est  extraordinaire  ;  monte.  » 
Haydn  suit  l'arlequin,  qui  le  présente  à 
sa  femme,  actrice  spirituelle  et  jolie.  Un 
int>tant  après,  le  jeune  composileur  sortait 
de  cette  maison,  emportant  le  livret  d'un 
opéra-comique  intitulé  le  Diable  boiteux, 
dont  il  écrivit  la  musique  en  quelques 
jours.  Cet  ouvrage  lui  fut  payé  cent  trente 
florins  et  fut  bien  accueilli  du  public.  Ses 
productions  se  multipliaient,  particuliè- 
rement des  sonates  de  piano,  dont  le  plus 
grand  nombre  a  été  écrit  à  Vienne,  dfs 
concertos  pour  divers  instrumens  ,  et  des 
petites  pièces  pour  quatre,  cinq  ou  six 
instrumens,  alors  à  la  mode,  et  qu'on 
appelait  Parthien  et  Casationes .  Cepen- 
dant plusieurs  années  s'écoulèrent  encore 
avant  que  Haydn  [)ût  sortir  de  la  position 
précaire  où  il  se  trouvait,  et  se  caser 
comme  il  convenait  à  un  homme  de  son 
talent.  11  avait  près  de  vingt- sept  ans 
lorsqu'il  entra,  vers  la  fin  de  1758,  au 
service  du  comte  de  Motzin ,  en  qualité 
de  second  maître  de  chapelle.  Ce  comte 
avait  un  bon  orchestre,  pour  lequel  Haydn 
écrivit  dans  les  premiers  mois  de  1759  sa 
première  symphonie  en  ré.  Le  vieux  comte 
Antoine  Esterhazy,  amateur  passionné , 
assistait  au  concert  où  l'on  exécuta  pour 
la  première  fois  cet  ouvrage;  il  fut  si 
frappé  de  sa  beauté ,  qu'il  pria  sur-le- 
champ  le  comte  de  Motzin  de  lui  céder 
Haydn.  Le  comte  y  consentit.  Malheu- 
reusement l'auteur  de  l'ouvrage  qui  avait 
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ému  le  prince  cjlait  indisposé  ;  ce  jour-là  , 
il  ne  se  trouvait  pas  au  concert  j  le 
prince  E>tc)]ia7,y  oublia  l)ienlût  celle  cir- 
constance ,  et  ])Iusicurs  mois  se  passè- 
rent sans  que  Haydn  cnlcndîf  parler  de 
rien.  Fricdlicrjj,  directeur  de  rorclieslre  du 
prince  Eslerliazy,  admirateur  de  la  musi- 
que de  Haydn  ,  clieicliait  un  moyen  de  le 
rappeler  au  souvenir  de  son  maître  :  il 
conseilla  à  l'artiste  d'écrire  une  symphonie 
qui  serait  exécutée  à  Eisenstadt,  résidence 
du  prince,  le  jour  anniversaire  de  sa  nais- 
sance. Haydn  la  composa  et  la  fit  digne 
de  son  objet.  C'est  la  cinquième  du  premier 
œuvre  (en  ut,  mesure  à  2  4).  l^e  jour  de 
la  cérémonie  arrive;  le  prince,  entouré  de 
sa  cour  assistait  au  concert.  La  symphonie 
commence,  maisà  peineest-onau  inilieudu 
premier  allegro,  que  le  prince  interzompfc 
le  morceau,  et  demande  quel  est  l'auteur 
d'une  si  belle  chose.  Haydn,  répond 
Friedberg,  en  le  p/réscntant  lui  même  tout 
tremblant  au  prince,  qui  s'écrie  :  ;(  Quoi  ! 
<t  la  musique  est  de  ce  Maure  (  le  teint  de 
Haydn  justifiait  un  peu  celte  apostrophe)? 
(c  Hé  bien  !  Maure,  dès  ce  moment ,  tu  es 
(I  à  mon  service.  Comment  t'appelles-tu  ? 
Il  — Joseph  Haydn. —  Mais  je  me  souviens 
<(  de  ce  nom  ;  tu  es  déjà  de  ma  maison  : 
u  pourc[uoi  ne  t'ai-je  pas  encore  vu  ?  » 
Troublé  ]iar  Fcclat  de  la  cour  qui  envi- 
ronnait le  prince,  et  par  le  langage  hau- 
tain de  celui-ci  ,  Haydn  n'osait  répoudre; 
le  prince  ajouta  :  (t  Va  ,  et  habille-toi  en 
«t  maître  de  chapelle  ;  je  ne  veux  plus  te 
«1  voir  ainsi;  tu  es  trop  petit;  la  figure 
«1  est  mesquine;  prends  un  habit  neuf,  une 
Il  perruque  à  Ixjucles,  le  rabat  et  les  talons 
Il  rouges;  mais  je  veux  qu'ils  soient  hauts, 
Il  afin  que  la  stature  réponde  à  ton  mé'- 
«  rite.  Tu  entends,  va,  et  tout  te  sera 
Il  donné.  ;>  Si  un  grand  seigneur  s'avisait 
de  parler  ainsi  de  nos  jours  à  un  artiste 
distingué,  celui-ci  lèverait  la  tète  et  tour- 
nerait les  talons;  mais  au  temps  de  Haydn, 
et  surtout  en  Allemagne,  le  plus  célèbre 
musicien,  placé  au  service  dun  prince, 
n'était  guère  qu'un  domestique,  et  en  avait 


toute  l'humilité.  Antoine  Esterhazy  était 
im  de  ces  fiers  magnais  de  Hongrie  qui  , 
malgré  leur  amour  pour  la  musique  et 
leur  admiration  pour  les  grands  musi- 
ciens, n'imaginaient  pas  qu'on  pût  traiter 
ceux-ci  avec  distinction  ,  quoiqu'ils  eus- 
sent pour  eux  des  bontés.  Haydn  ne  sut 
donc  que  s'incliner  devant  le  prince,  puis 
il  alla  s'assenir  dans  un  coin  de  l'or- 
chestre, songeant  avec  regret  à  la  perte  de 
ses  cheveux  et  de  son  élégance  de  jeune 
homme.  Cette  scène  se  passait  le  19  mars 
17(50.  Le  lendemain  il  parut  au  lever  de 
S.  A.,  empaqueté  dans  Is  costume  grave 
qui  lui  avait  été  prescrit,  et  présentant 
dans  toute  sa  personne  l'ensemble  le  plus 
ridicule  qu'on  puisse  imaginer.  Bien  qu'il 
eût  dès  lors  le  titre  de  second  maître  de 
chapelle,  il  ne  lut  connu  que  sous  celui 
de  musicien  de  chambre  ,  et  ce  ne  fut 
qu'après  la  mort  de  Werner,  premier 
maître  de  chapelle,  à  qui  il  succéda,  qu'il 
cessa  d'être  désigné  ainsi.  Les  autres  mu- 
siciens de  la  musique  du  prince  Eslerliazy 
ne  l'appelaient  que  le  3Iaure,  satisfaisant 
par  cette  épithète  le  sentiment  d'envie  que 
leur  inspiraient  ses  succès. 

En  1761,  le  prince  Antoine  mourut; 
son  successeur  Nicolas  Esterhazy,  encore 
plus  amateur  de  musique  que  lui,  eut 
pour  Haydn  un  véritable  attachement,  et 
se  montra  constant  admirateur  de  son 
;;énie.  Ce  prince  jouait  fort  bien  du  ba- 
ryton,  ou  violoncelle  d'amour,  monté  de 
six  cordes  de  boyau  sur  le  chevalet,  et  de 
six  autres  cordes  métalliques  qui  passaient 
sous  la  touche.  Cet  instrument  était  ac- 
cordé à  l'octave  grave  de  la  viole  d'amour. 
Il  était  propre  surtout  aux  arpèges ,  et  la 
qualité  de  ses  sons  était  mélancolique. 
Haydn  écrivit  pour  le  service  du  prince, 
dans  l'espace  de  plus  de  vingt-cinq  ans, 
plus  de  150  morceaux  de  musique  où  le 
baryton  était  employé  comme  partie  prin- 
cipale. La  plus  grande  partie  de  cette 
musique  fut  anéantie  dans  un  incendie 
qui  détruisit  tout  un  quartier  de  la  petite 
ville  d'Eisenstadt  ;  le  reste  se  trouve  dans 
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la  collection  de  rnusiqae  originale  qui  ap- 
partient ;i  la  famille  Esterhazy  ;  c'est  du 
moins  ce  qui  m'a  étc'  affirmé  par  un  des 
princes  de  ce  nom,  à  Paris,  on  1809. 

Dès  que  Haydn  eut  une  csistenee  assu- 
rée, il  se  souvint  de  la  promesse  qu'il  avait 
faite  autrefois  à  son  ami,  le  perruquier  de 
Vienne  ;  et  i-ans  amour,  uniquement  pour 
acquitter  sa  parole  ,  il  devint  l'époux 
d'Anne  Kellcr ,  qui  n'apporta  point  le 
bonheur  dans  sa  maison.  L'incommode 
vertu  de  cette  femme  tourmenta  long- 
temps le  repos  de  l'artiste,  et  lui  rendit 
pénible  son  intérieur  ;  le  pauvre  Haydn 
chercha  des  consolations  près  d'une  de- 
moiselle Boselli ,  cantatrice  aimable,  at- 
tachée au  service  du  prince  ;  il  est  facile 
de  comprendre  que  la  paix  du  ménage  ne 
s'en  trouva  pas  mieux.  Enfin  une  sépara- 
tion devint  nécessaire  j  à  cette  occasion 
Haydn  traita  sa  femme  avec  beaucoup  de 
générosité. 

Peu  d'existences  d'artistes  ont  été  aussi 
calmes,  aussi  uniformes,  aussi  réijlées  que 
celle  de  Haydn.  Son  traitement  était  peu 
considérable;  mais  avec  les  divers  avan- 
tages dont  il  jouissait  au  service  d'un 
prince  immensément  riche,  ce  revenu  était 
suffisant  pour  ses  besoins.  A  Esterhazy, 
ou  dans  la  petite  ville  d'i:.isensladt,  aucun 
événenient  extraordinaire  ne  venait  jamais 
interrompre  le  cours  régulier  dune  vie 
monotone  ;  chaque  jour  ressemblait  à  la 
veille,  et  le  lendemain  ne  devait  pas  être 
dilTérent.  Dans  une  telle  siluation,  le  tra- 
vail d'un  artiste  entièrement  dévoué  à  son 
art,  comme  l'était  Haydn,  doit  être  facile 
et  productif;  c'est  à  cette  cause,  en  eifet, 
qu'il  faut  attribuer  l'énorme  quantité  d'ou- 
vrages sortis  de  sa  main.  Il  se  levait  tou- 
jours à  six  îieures  du  matin,  s'habillait 
avec  une  sorte  de  recherche,  puis  se  met- 
tait à  une  jietile  table  près  de  son  piano 
et  travaillait  jusqu'à  midi,  heure  de  son 
diner.  Jamais  il  ne  composa  plus  de  cinq 
heures  par  jour  ;  mais  ces  cinq  heures, 
employées  pendant  trente  ans  à  la  compo- 
sition ,    forment,    suivant   le  calcul    d'im 


arithméticien  ,  un  total  de  cinquante- 
qnatic  mille  heures  de  travail,  qui  ont 
suffi  pour  tout  ce  qu'on  connaît  sous  le 
nom  du  maître,  jusqu'au  moment  de  ses 
voyages  en  Angleterre.  Tous  les  jours,  à 
deux  licures  après  midi,  il  y  avait  un  con- 
cert d'une  heure  et  demie  chez  le  prince, 
et,  deux  fois  chaque  semaine,  opéra  le 
soir.  Lorsqu'il  n'y  avait  pas  de  spectacle, 
Haydn  dirigeait  la  répétition  de  quelque 
morceau  nouveau ,  puis  soupait  à  sept 
heures,  et  enfin  passait  le  reste  delà  soi- 
rée avec  quelques  amis,  ou  chez  M""^  Bo- 
selli. Quelquefois,  mais  rarement,  il  em- 
ployait une  matinée  à  la  chasse.  Pendant 
le  temps  de  son  service  chez  le  prince 
Esterhazy,  il  visita  plusieurs  fois  la  capi- 
tale de  l'Autriche  à  la  suite  de  son  maître; 
mais  à  peine  y  était-il  arrivé,  qu'il  repre- 
nait ses  habitudes  de  travail,  jusqu'au 
moment  du  dé|iart. 

Haydn  était  célèbre  depuis  longtemps 
dans  toute  l'Europe,  sans  qu'il  s'en  doutât. 
Dès  1766,  ses  premières  symphonies  furent 
gravées  à  Paris,  et  exécutées  avec  succès  au 
concert  des  amateurs.  Les  concerts  de  la 
Loge-olympique  s'établirent  ensuite,  et  les 
arlistes  qui  les  dirigeaient  écrivirent  à 
Haydn  pnui  obtenirdelui  lessixsymphonies 
qui  portent  le  nom  rlu  lieu  où  ces  concerts 
se  donnaient;  m;iis  cette  demande,  la 
première  qu'on  lui  eût  faite  de  l'étranger, 
ne  lui  parvint  qu'en  1784.  Il  y  avait  alors 
vingt-quatre  ans  que  Haydn  était  au  ser- 
vice du  |irince  Esterhazy,  et  la  [>lus  grande 
partie  de  ses  ouvrages  était  composée.  Les 
six  symphonies  de  la  Loge-ol  vmpique  sont 
les  plus  belles  qu'il  a  écrites  avant  son 
voyagea  Londres.  L'année  suivante,  \iu 
chanoine  de  ('aciix  lui  demanda  sept  mor- 
ceaux de  symphonie  dont  le  sujet  devait 
être  pris  dans  les  sept  dernières  paroles  de 
J.-C.  sur  la  croix.  Cette  musique  devait 
être  exécutée  dans  une  fête  qui  se  célé- 
brait pendant  le  carême  dans  la  catJié- 
drale  de  Cadix.  La  cérémonie  religieuse 
consistait  en  un  prélude  d'orgue  adapté  au 
'uje!  ;  pui^  Tévêquc  montait   en  chaire  et 
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pioiioiiçait  une  des  srpt  paroles  qu'il  ac- 
conipa{jnait  d'une  pieuse  exliortation  •, 
celle-ci  teriuim'e,  il  descendait  de  la  chaire 
et  se  piosternait  devant  raulcl  ;  pendant 
ce  temps,  on  exécutait  un  des  morceaux 
de  symplionie.  Les  sept  paroles  étaient 
estimées  par  Haydn  connue  un  de  ses 
meilleurs  ouvrages. 

Des  amis  avaient  quelquefois  donné  à 
l'illustre  compositeur  le  conseil  d'entre- 
prendre quelques  voyages  à  l'étranger; 
mais  l'amour  du  repos,  son  goût  pour  la 
vie  calme  et  méthodique,  cl  rattachement 
qu'il  avait  pour  sou  prince  ,  le  retinrent 
en  Hongrie.  Vraisemblablement  il  n'en 
serait  jamais  sorti  si  Al""  Boselli  n'était 
jnorle  presque  subite;nent.  Après  la  perte 
de  son  amie,  Haydn  commença  à  sentir  du 
vide  dans  ses  journées  ;  ce  fut  dans  cette 
disposition  d'esprit  que  les  ])ropositions  de 
Salomon,  violoniste  de  Londres,  lui  furent 
faites  pour  aller  dans  celte  ville  diriger 
au  piano  les  concerts  qu'il  venait  de 
fonder  à  la  salle  de  Hannover  Square. 
Salomon  offrait  à  Haydn  cinquante  livres 
sterling  pour  chaque  concert  ,  dont  le 
jiombreélait  fixéà  vingt.  De  plus, il  laissait 
au  compositeur  la  propriété  des  sympho- 
nies qu'il  écrirait.  C'était  beaucoup  plus 
que  ce  que  Haydn  aurait  osé  demander  : 
il  accepta  ces  propositions  et  arriva  à  Lon- 
dres en  1791  '.  ïl  y  re^ta  une  année,  et 
dans  ce  court  espace  de  temps,  y  écrivit 
six  de  SCS  douze  grandes  symphonies,  des 
sonates  de  piano,  et  beaucoup  d'autres 
compositions.  Il  était  alors  âgé  de  cin- 
quante-neuf ans.  L'arrivée  de  Haydn  y 
produisit  une  grande  sensation  ;  rieii  n'a- 
vait été  Tuénagé  par  Salomon  ])our  faire 
comprendre  à  ses  compatriotes  l'immense 
mérite  du  compositeur.  Les  concerts  de 
Hnnnover  Square  furent  à  la  mode  ;  les 
symphonies  de  Haydn  reçurent  d'unani- 
mes applaiidissemens,  et  les  Anglais  décla- 
rèrent leur  auteur  \ii\  ffrand  homme.  De 


nouveaux  engagemens  pris  avec  Haydn  le 
ramenèrent  à  Londres  en  1793;  il  y  écri- 
vit ses  six  dernières  grandes  symphonies, 
dont  les  dimensions  sont  encore  plus  larges 
que  celles  de  ses  autres  ouvrages.  L'en- 
thousiasme des  Anglais  pour  ses  productions 
parut  s'augmenter  encore.  L'université 
d'Oxford  lui  offrit  le  diplôme  de  docteur 
en  musique.  Le  prince  de  Galles  (depuis 
lors  Georges  IV,  roi  d'Angleterre)  voulut 
avoir  son  portrait  peint  par  Reynold;  le 
roi  Georges  111,  qui  n'avait  jamais  aimé 
que  la  musique  de  Handel,  goûta  celle  de 
Haydn  ,  et  chercha  à  le  fixer  en  Angle- 
terre; enfin,  la  faveur  publique  s'attacha 
à  toutes  ses  compositions.  Les  moindres 
productions  de  sa  plume  étaient  recher- 
chées avec  tant  d'empressement,  qu'un 
marchand  de  musique  lui  paya  quatre 
cents  livres  sterling  (10,000  francs)  pour 
mettre  des  accompagnemens  de  piano  à 
deux  recueils  d'airs  écossais.  L'entrepre- 
neur du  théâtre  de  Hay-Market ,  nommé 
Gallini ,  l'avait  engagé  pour  écrire  un 
opéra  d'Orphée ^  mais  des  difficultés  s'éle- 
vèrent pour  le  privilège  du  s])eclacle,  et 
Haydn,  impatient  de  rentrer  dans  sa  paisi- 
ble situation,  ne  voulut  pas  attendre,  et 
quitta  Londres  avec  onze  morceaux  de  sa 
partition,  qui  n"a  jamais  été  aciicvée.  De 
retour  en  Allemagne,  il  y  donna  des  con- 
certs dans  plusieurs  villes  avant  de  se 
rendre  à  Eisenstadt  :  H  n'arriva  dans  cette 
résidence  que  vers  la  fin  de  1794. 

Avant  son  premier  voyage  à  Londres, 
Haydn  n'avait  épargné,  en  trente  années, 
qu'une  somme  d'environ  cinq  mille  francs. 
On  ne  sera  point  étonné  de  la  modicité  de 
cette  somme,  quand  on  saura  que  tout  son 
revenu  consistait  dans  le  faible  traitement 
qu'il  recevait  du  prince  Esterhazy,  et  que 
ses  ouvrages  ne  lui  avaient  jamais  rien 
produit  avant  que  la  Loge-olynipique  lui 
eût  demandé  six  symphonies  qui  lui  furent 
payées  six  cents  livres  chacune.  Le  pro- 


'  Carpani  dit  que  ce  fut  en  1790,  mais  il  se  trompe  ; 
Ha\dn  arriva  à  Londres  six  mois  avant  l'ouverture  des 
concert»    de    liniinovct    Square  ,    donl    îp  premier  fuî 


donné  le  4  février  1792.  Le  même  auteur  se  trorapf* 
aussi  sur  la  date  du  deuxième  voyage  de  Haydn  à  Lon- 
dres, en  le  plaranl  en  1794:  c'est  en  17'.i3  qu'il  eiU  lieu. 
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'  duit  fie  ses  deux  voyagps  et  de  quelques 
coiicerl.*  porta  son  avoir  à  trente  mille 
florins  (environ  soixante-six  mille  francs). 
Plus  tard  il  ajouta  à  cette  somme  vingt- 
quatre  mille  francs  que  lui  rapportèrent 
ses  paititions  de  la  Création  et  des  Qua- 
tre Saisons.  Le  revenu  d'un  capital  de 
moins  de  quatre-vingt  mille  francs  com- 
posa donc  toute  sa  fortune.  Il  était  âgé  de 
plus  de  soixanle-deux  ans  lorsqu'il  revint 
eu  Allemague.  Le  besoin  du  reptis  lui  fit 
demander  sa  retraite  au  prince  Esterhazy; 
il  l'ohlint,  acheta  une  petite  maison  avec 
un  jardin  à  Vienne,  dans  le  faubourg  de 
Gumpendorf,  sur  la  route  de  Scliœnn- 
brunn,  et  s'y  retira  pour  y  passeï  le  reste 
de  ses  jours. 

L'éclat  des  succès  de  Haydn  en  Angle- 
terre, plus  encore  pcut-èlre  que  la  beauté 
des  douze  grandes  symphonies  qu'il  y  avait 
composées,  augmenta  beaucoup  sa  renom- 
mée en  Allemagne.  Plusieurs  l'ois  il  a  dé- 

1  C'est  ici  le  lieu  de  réfuter  une  anecdote  que  Framery 
et  Le  Breton  ont  donnée  sur  Vautorité  de  Pleyel,  élève 
de  Ha',  dn,  et  qui  a  pour  objet  de  ternir  la  réputation 
de  Gassman  (V.  ce  nom).  Voici  comme  Le  Breton  rap- 
porte cette  anecdote. 

(i  L'empereur  Joseph  II  eut  le  désir  de  se  Tattachcr 
(liaydn),en  l'adjoignant  à  son  maître  de  chapelle  Gass- 
man, compositeur  très-médiocre,  mais  intrigant.  L'em- 
pereur en  parla  à  ce  Gassman,  qui  feignit  d'être  lié 
avec  Haydn,  et  affecta  d'être  bien  aise  de  l'avoir  pour 
adjoint;  mais  il  ajouta,  avec  le  ton  de  la  franchise, 
qu'il  ne  devait  pas  dissimuler  à  Sa  Jïajesté  qu'Kaydn 
manquait  d'imaj}inatio!i ,  et  que  sa  réputation  était 
fondée  sur  une  extrême  habileté  à  s'emparer  des  idées 
des  autres  et  à  les  arranger;  qu'il  était  à  l'affût  de 
toutes  les  nouveautés  pour  en  faire  aussitôt  son  profit. 
Il  proposa  à  l'empereur  de  l'en  convaincre  sous  peu  de 
jours,  en  plaçant  Haydn  dans  l'orchestre  et  sous  les 
yeuï  de  Sa  Jlajesté  elle-même  à  la  représentation  d'un 
nouvel  opéra  qu'on  allait  donner.  En  effet,  Haydn,  in- 
vité par  Gassman,  fut  placé  à  côté  de  lui,  et  le  maître 
de  chapelle,  feignant  d'avoir  oublié  son  agenda  et  ses 
lunettes,  pria  Haydn,  qu'il  savait  être  toujours  pourvu 
des  moyens  d'écrire  les  idées  que  son  génie  abondant 
lui  fournissait,  de  tenir  note,  pour  l'empereur  qui  l'a- 
vait demandé,  des  thèmes  de  tous  les  in."*rce;tux  que  lui 
Gassman  indiquerait.  A  chaque  motif  neuf  ou  piquant, 
le  genou  d'Kaydn  était  pressé,  et  sa  main  docile  écri- 
^■ait.  L'empereur  fut  persuadé.  Si  ce  prince  eût  réQéchi 
qu'il  était  plus  sûr  de  s'en  rapporter  à  la  renommée 
qu'à  un  avis  qui  pouvait  être  suspect,  et  qu'il  était  im- 
possible qu'un  plagiaire  habituel  ne  fût  pas  dénoncé  à 
l'opinion  publique  par  les  auteurs  intéressés  à  réclamer 
contre  lui,  il  n'aurait  pas  été  dupe  de  la  fourberie  de 
Gassman,  et,  ce  qui  est  plus  grave  pour  unsouverain,  il 
ti'anrnil  p.Ts  sacrifié   un    homme  de  ffcnio  à  lin    m1    in- 
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claré  lui-même  que  ce  fut  surtout  depuis 
lors  que  sa  personne  et  ses  ouvrages  exci- 
tèrent de  l'intérêt  à  Vienne,  et  que  l'envie 
des  iiiusiciens  de  cette  capit;ile  parut  ces- 
ser I.  Quant  à  lui,  sa  vie  eonlinua  d'être 
retirée,  et  le  travail  en  remplit  la  plus 
grande  partie.  Il  était  ami  du  baron  Van 
Swieten  ,  bibliothécaire  de  l'empereur, 
homme  instruit,  même  en  musique,  et  qui 
n'était  pas  étranger  à  la  composition.  Ce 
littérateur ,  ]iarl!ïan  comme  beaucoup 
d'autres  du  système  de  l'imitation  de  la 
nature  dans  les  arts,  s'était  persuadé  qu'il 
restait  à  créer  un  genre  de  musique  imi- 
talive  et  descriptive,  qui  serait  le  dernier 
terme  du  but  de  cet  art.  L'idée  d'un  ora- 
torio, ou  plutôt  d'une  cantate,  dont  le 
sujet  était  la  création  du  jnonde,  se  pré- 
senta à  lui  ;  il  proposa  à  Haydn  de  le  met- 
tre en  musique  ;  et  ce  maître,  parvenu  à 
l'âge  de  soixante-trois  ans,  le  commença 
en  1795.  11  emi)]oya  deux  années  entières 

triganl.  Au  reste,  la  modestie  de  Haydn  et  l'isolement 
dans  lequel  il  vivait  assuraient  l'impunité  de  Gassman. 
Cette  anecdote,  qui  est  une  de  celles  que  M.  Pleyel 
tient  de  son  illustre  mailre,  est  en  quelque  sorte  ga- 
rantie par  le  mépris  attaché  au  nom  de  Gassman.  » 

Tout  est  de  nature  à  causer  de  l'étonnement  dans  ce 
récit;  tout  en  démontre  la  fausseté.  D'abord,  à  quelle 
époque  de  la  vie  se  rapportc-t-il  .'  Si  c'est  au  temps  ou 
liavdn  était  au  service  de  la  famille  Esterhazy,  jamais 
ce  grand  artiste  ne  manifesta  le  désir  d'abandonner  des 
princes  pour  qui  son  attachement  était  sans  bornes;  i! 
refusa  même  tous  les  avantages  qui  lui  furent  offerts 
pendant  trente  ans  ,  afin  de  ne  pas  s'en  séparer.  S'agit- 
i]  de  temps  antérieurs  à  son  entrée  dans  cette  famille.' 
alors  il  est  évident  que  l'empereur  Joseph  II  n'a  pu 
vouloir  faire  de  Uavdn  son  second  maître  de  chapelle, 
car  il  lie  monta  sur  le  trône  imiiérial  qu'en  1765.  D'ail- 
leurs ce  prince  était  bon  musicien,  jouait  bien  du 
violoncelle,  et  n'avait  besoin  de  consulter  personne 
pour  connaître  le  mérite  de  Haydn.  A  l'égard  de  Gass- 
man, représenté  comme  un  vil  intrigant  et  comme  ui; 
homme  généralement  méprisé ,  on  peut  affirmer  au 
contraire  que  jamais  le  moindre  bruit  injurieux  ne 
s'est  élevé  contre  lui,  et  qu'on  ne  trouve  rien  de  pareil 
dans  les  biographies  allemandes.  Enfin,  pour  faire  de 
ce  même  Gassman  un  compositeur  Irhs-médiocre,  il  faut 
ne  rien  connaître  de  ses  ouvrages,  et  ne  savoir  pas 
inêuie  qu'il  était  auteur  de  VOunijuude,  à^.^lihiiie  m 
<Sciic.  de  V.-Jniore  c  l^siche,  du  célèbre  oratorio  Bc- 
lulia  liberala,  d'un  beau  requiem,  et  de  beaucoup  d'au- 
tres bons  ouvrages.  Il  faut  d'ailleurs  remarquer  qu'on 
parle  de  l'oubli  de  ses  lunettes,  et  qu'il  n'en  porta  ja- 
mais, rren  doutons  pas,  cette  histoire  a  été  faite  à 
plaisir.  On  est  fâché  d'y  voir  figurer  le  nom  de  Haydn. 
Jamais  celui-ci  n'en  parla  a  Carpani  ni  à  son  bio— 
■jraphe  /A«: 
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;i  récrire  :  (juaiid  on  ICiijjjigeait  i'i  se  lià- 
ter.  il  répoiulait  traiiquillomeiit  :  J'y  mets 
beaucoup  de  temps,  parce  que  je  veux 
qu  il  dure  beaucoup.  Aii  cominencemerit 
(le  1798,  l'ouvrage  l'ut  Icrininé,  et  au 
carême  suivant  il  l'ut  exécuté  pour  la  pre- 
mière fois  au  palais  du  prince  rleSchwart- 
zemberg,  aux  dépens  de  la  société  des  ama- 
teurs. Haydn  dirigeait  lui -même  l'orclieslre, 
composé  de  tout  ce  qu'il  y  avait  à  Vienne 
de  talens  distingués.  Dans  l'assemblée 
nombreuse  et  iirillante  rjui  assistait  à  cette 
séance  ,  on  remarquait  l'élite  de  la  cour, 
des  gens  de  lettres  et  des  artistes.  »  Nous 
i<  vîmes  (dit  (krpani*  se  dérouler  devant 
«  nous  une  longue  suite  de  beautés  in- 
«  connues  jusqu'à  ce  moment  :  les  âmes, 
a  surprises,  ivres  de  plaisir  et  d'admira- 
c<  tion,  éprouvèrent  pendant  deux  heures 
«  consécutives  ce  qu'elles  avaient  senti 
«  bien  rarement  :  une  existence  heureuse, 
«  produite  par  des  désirs  toujours  plus 
«  vifs,  toujours  renaissans  et  toujours  sa- 
«  tisfaits.  n 

Le  succès  de  la  Création  détermina  le 
baron  Van  Swieten  à  écrire  le  poème  des 
Quatre  Saisons,  dont  il  prit  le  sujet  dans 
Thompson.  Son  goût  pour  la  musique 
descriptive  lui  avait  fait  préparer  une 
suite  de  tableaux  où  le  compositeur  avait 
à  peindre  la  neige,  les  vents  de  l'iiiver,  les 
orages  de  l'été,  les  travaux  de  la  campagne, 
la  chasse,  les  plaisirs  champêtres.  Haydn 
acheva  cette  sorte  d'oratorio  vers  la  fin  de 
l'année  1800,  et  les  meilleurs  artistes  de 
Vienne  l'exécutèrent  trois  fois  de  suite, 
dans  les  salons  du  prince  de  Schwartzem- 
berg,les24,  27  avril  et  1"  mai  1801.  De 
beaux  détails  d'une  expérience  consommée 
d'artiste  se  font  remarquer  dans  cette  der- 
nière production  du  génie  de  Haydn  ; 
mais  on  y  sent  le  vieil  homme  dont  les 
forces  créatrices  sont  épuisées.  Ce  n'était 
pas  sans  peine  qu'il  avait  atteint  la  lin  de 
son  œuvre,  car  ses  forces  physiques  dimi- 
nuaient déjà  d'une  manière  sensible.  11 
écrivitcncore  après  cela  trois  quatuors.  Les 
deux   jMcmiers  painrcnl  en  1802  :  ce  sont 


les  numéros  82  et  83.  On  y  retrouve  en- 
core cette  élégante  disposition  des  idées, 
cette  lucidité  de  conception  qui  sont  les 
caractères  distinctifs  du  talent  de  Haydn. 
Le  troisième  quatuor,  le  seul  que  Haydn 
a  écrit  dans  le  ton  de  la  mineur,  fut  pu- 
blié seul.  Il  n'est  point  achevé  ;  à  la  place 
du  dernier  morceau  qui  manque,  Haydn 
a  écrit  une  phrase  musicale,  en  la  majeur, 
sur  ces  paroles  ; 

Hiu  i^t  aile  nicine  Krafl;  aU  und  schwacli  bin  Icli. 

ce  qui  signifie  : 

Mes  forces   m'ont   abandonné  ;    je  suis  vieux  et  faibli". 

Ce  fut  par  ordre  de  son  médecin  qu'il 
cessa  de  travailler  à  ce  morceau,  qui  lui 
avait  coi'ité  plus  d'un  an  detravail.  Quand 
il  se  mettait  à  son  piano ,  il  avait  des  ver- 
tiges, et  le  médecin  craignait  l'apoplexie. 
Depuis  lors  il  ne  sortit  plus  de  sa  petit<i 
maison;  de  temps  en  temps  seulement  il 
envoyait  à  ses  amis  des  billets  de  visite  où 
était  tracée  la  phrase  placée  à  la  fin  de  son 
dernier  quatuor.  Beaucoup  de  musiciens 
de  ce  temps  se  persuadèrent  que  c'était  le 
sujet  d'un  canon  énigmatique,  et  se  creu- 
sèrent en  vain  la  tête  pour  y  trouver  une 
résolution  satisfaisante,  qui  n'existe  point 
dans  le  sujet  de  ce  prétendu  canon.  On  pu- 
blia alors  dans  les  journaux  allemands  de 
fort  mauvais  morceaux  d'harmonie  qu'on 
proposait  comme  des  résolutions  de  ce  su- 
jet ;  Perne  en  fit  paraître  un  à  Paris,  et 
plusieurs  autres  musiciens  l'imitèrent. 

La  Création  n'est  pas  le  meilleur  ou- 
vrage de  Haydn  ;  bien  que  cette  partition 
contienne  de  fort  belles  choses;  on  n'y 
trouve  point  la  force  d'invention  qui  brille 
dans  les  œuvres  instrumentales  du  grand 
artiste.  Toutefois,  de  toutes  ses  produc- 
tions, ce  fut  celle  qui  eut  le  plus  de  reten- 
tissement en  Europe,  parce  qu'elle  venait 
clore  avec  éclat  une  existence  artistique 
déjà  célèbre.  A  Paris,  Steibelt  arrangea 
une  traduction  française  de  cet  ouvrage 
sur  la  musique  de  Haydn,  cl  celte  traduc- 
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tion  fut  exécutée  à  l'Opéra  Ir^  3  nivôse 
an  IX  (24  janvier  1801).  Ce  fut  à  l'occa- 
sion fie  cette  solennité  musicale  qu'eut  lieu 
l'explosion  de  la  machine  inlernale,  au 
moment  où  le  premier  consul  (Napoléon 
Bonaparte)  se  rendait  à  l'Opéra.  L'émolion 
causée  par  un  tel  événement  nuisit  à  l'ef- 
fet de  l'œuvre  de  Haydn  ;  mais  les  artistes 
qui  avaient  concouru  ;i  l'exécution  voulu- 
rent témoif^nerleur  admiration  à  l'illustre 
compositeur,  en  faisant  frapper  en  son 
honneur  une  médaille  d'or  qui  lui  fut  re- 
nii.-e  par  l'ambassadeur  de  France  à  Vienne, 
avec  une  lettre  dont  le  style  n'est  pas  trop 
Lon ,  mais  dont  les  scnlimens  sont  hono- 
rables. D'autres  médailles  lui  furent  aussi 
envoyées  comme  des  témoigiiag'es  d'admi- 
ration par  la  société  philharmonique  de 
Péfersbourg ,  par  le  Conservatoire  de  mu- 
sique de  Paris ,  dans  11  même  année,  et 
par  la  société  académique  des  enlaiis  d'A- 
jtollon,  qui  le  nomma  un  de  ses  membres. 
L'institut  de  France  le  choisit  pour  un 
de  ses  associés;  l'institut  de  Hollande, 
l'Académie  de  musique  de  Stockolm  ,  et 
la  société  du  Félix  JMeritis  d'Amsterdam 
imitèrent  cet  e.\eni[ile. 

Dans  les  derniers  lemps  de  sa  vie,  Haydn, 
dont  les  facultés  s'étaient  insensiblement 
affaiblies,  n'était  occupé  que  de  deux  idées  ; 
la  crainte  d'être  malade  ,  et  celle  de 
manquer  d'argent.  A  chaque  instant  il 
prenait  quelques  gouttes  de  vin  de  l'okai 
pour  ranimer  ses  forces.  C'était  toujouis 
avec  grand  plaisir  qu'il  recevait  les  petits 
présens  qui  pouvaient  diminuer  sa  dépense. 
JjCS  visites  de  ses  amis  le  réveillaient  un 
]ieu ,  tt  il  |)renaitpart  à  la  conversation, 
quand  elle  avait  pour  objet  la  musique, 
particuliéiernent  ses  ouvrages,  les  anecdo- 
tes qui  le  concernaient,  et  surtout  ses 
voyages  à  Londres  qui  étaient  le  grand 
événement  do  sa  vie. 

L'idée  de  la  pei  te  prochaine  d'un  si 
;;rand  homme  occupait  tous  les  musiciens 
et  amateurs  de  \ienne  ;  ils  résolurent  de 
lui  donner  un  dernier  témoi;;uage  de  leur 
profonde  vénération,  en  exécutant  sous  sts 


yeux  la  Création  avec  la  traduction  ita- 
lienne de  Carpani.  Cent  soixante  exécutans 
se  réunirent  à  cet  elTet  chez  le  prince  de 
Lobkowilz.  Parmi  les  chanteurs  on  remar- 
quait WeitmiiUer,  Radichi  et  Hl"'*'  Fis- 
cher de  Berlin.  Environ  quinze  cents  per- 
sonnes étaient  réunies  dans  la  salle.  Le 
vieillard,  malgré  sa  faihlesse,  fut  apporté 
dans  un  fauteuil  au  milieu  de  cette  foule 
émue  par  sa  présence  et  par  l'objet  de  la 
fêle.  La  princesse  Esterhazy  et  madame  de 
Kurbeck,  ancienne  élève  de  Haydn  et  son 
amie,  allèrent  au  devant  diï  lui  :  des  fan- 
fares annoncèrent  son  entrée  dans  la  salle. 
On  le  plaça  au  milieu  de  trois  rangs  de 
sièges  destinés  à  tout  ce  qu'il  y  avait  d'il- 
lustre à  Vienne.  Salieri  qui  devait  diriger 
l'orchestre,  vint  avec  émotion  presser  les 
mains  du  vieux  maître  qiii  l'embrassa  : 
bientôt  après,  l'orchestre  commença  au 
milieu  de  rattendrisseaicnt  général.  En- 
vironné de  grands  personnages  ,  dit  Car- 
]iani ,  d'artistes,  de  femmes  diarmantes 
dont  les  yeux  étaient  ilxés  sur  lui,  écou- 
tant les  louanges  de  Dieu  que  lui-même 
avait  trouvées  dans  son  cœur,  Haydn  fit 
dans  cette  mémoralile  séance  un  bel  adieu 
au  monde  et  à  la  vie. 

Le  médecin  Capellini,  homme  d'un  rare 
mérite,  placé  près  de  Haydn,  vint  à  re- 
marquer que  les  jambes  de  l'artiste  célè- 
l're  n'étaient  point  assez  couvertes;  à  peine 
en  a-t-il  dit  un  mot  à  ses  voisins,  que  les 
plus  licanx  châles  vinrent  entourer  et  ré- 
chauffer les  pieds  du  vieillard.  Emu  par 
tant  de  gloire  et  de  témoignages  d'atta- 
chement, Haydn  sentit  ses  forces  s'affai- 
blir. Un  enleva  son  fauteuil  ;  mais  au 
moment  de  sortir  de  la  salle,  il  fît  arrêter 
b'S  porteurs  ,  remercia  le  public  par  une 
inclination,  puis  se  tournant  vers  l'or- 
chestre, par  une  idée  tout  allemande,  il 
leva  les  mains  au  ciel,  et,  les  yeux  pleins 
de  larmes,  il  bimit  les  dignes  interprètes 
de  son'génie. 

Avant  d'entrer  dans  sa  soixante-dix- 
huilièu)e  année,  Haydn  sentit  ses  forces 
s'affaiblir  de  plus  eii  plus,  et  ses  facultés 
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morales  suivirent  la  même  décadence.  Un 
.  mouvement  machinal,  résultat  de  près  de 
cinquante  ans  de  travaux  réjjuliers,  le  por- 
tait encore  chaque  jour  vers  son  f)iano , 
mais  bientôt  sa  lête  se  troublait,  et  ses 
mains  quittaient  le  clavier  pour  prendre 
son  rosaire ,  consolation  de  ses  derniers 
jours.  Tout  à  coup  ,  la  guerre  s'étant  ral- 
lumée enirc  la  France  et  l'Autriche,  dans 
l'année  1809,  le  souvenir  de  l'envahisse- 
ment de  Vienne,  quatre  ans  au])aravanf, 
ranima  pour  un  instant  Haydn,  et  fit  naî- 
tre dans  son  esprit  des  craintes  pour  son 
empereur.  A  chaque  instant  il  demandait 
des  nouv(dles ,  allait  au  piano,  et  avec  sa 
voix  éteinte    chantait    l'Iiymnc  national  : 

Pieu,   sauvez  François! 

Après  une  campagne,  qui  ne  fut  guère 
qu'une  course  jusqu'à  Vienne,  Farmée 
française  arriva  dans  la  nuit  du  iO  mai  à 
une  demi-lieue  du  petit  jardin  de  Haydn, 
et  le  lendemain,  quinze  cents  con|is  de 
canon  retenlirent  à  snn  oreille.  (^)natre 
obus  vinrent  tomber  près  de  sa  maison  5 
pleins  de  frayeur,  ses  dnmesliques  accou- 
rurent près  de  lui.  Le  vieillard  se  ranime 
alors,  se  lève  de  son  fauteuil,  et  dit,  plein 
d'animation  :  Pourquoi  celte  terreur  ? 
Sachez  qu'aucun  mal  ne  peut  arriver  là 
où  se  trouve  Haydn.  Cependant  une  agi- 
tation convulsive  l'empêche  de  continuer  : 
on  le  porte  dans  sou  lit.  Le  26  mai  sa 
faiblesse  était  extrême  ;  cependant,  s'ctant 
fait  portera  son  piano,  il  chanta  trois  fois 
avec  ferveur  : 

îîieu  ,  sauvez  Franonis  ! 

Ce  furent  ses  derniers  accens.  Encore 
assis  à  son  piano,  il  tomba  dans  une  espèce 
d'assoupissement,  et  enfin  il  s'éteignit  le 
31  mai,  vers  le  matin,  à  l'âge  de  soixante- 
dix-sept  ans  et  deux  mois.  Il  fut  inhumé 
sans  pompe  dans  le  cimetière  de  Gumpen- 
dorfF;  mais  quelques  semaines  après  ,  on 
exécuta  en  son  honneur,  dans  l'église  des 
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Ecossais,  lu  Requiem  de  Mozart.  Plnsieurs 
villes  de  l'Allemagne  imitèrent  l'exemple 
des  artistes  de  Vienne  ,  et  une  belle  can- 
tate funèbre  de  Cherubini,  sous  le  titie  de 
Chant  funhbre  sur  la  mort  de  Haydn, 
fut  enleîidue  dans  un  concert  du  Conser- 
vatoire de  Paris,  et  y  causa  une  vive  sen- 
sation. 

Une  ])iélé  sincère  était  au  fond  du  cœur 
de  Haydn;  il  rapportait  à  Dieu  tous  les 
triomplies  de  son  génie.  On  trouve  au 
commencement  de  toutes  ses  partitions 
originales  ces  mots  :  In  nomine  Domini, 
ou  ceux-ci  :  Sali  Deo  gioria,  et  à  la  fin 
de  toutes  :  L(/us  Deo.  Lorsqu'au  milieu 
de  ses  travaux  il  sentait  son  imagination 
se  refroidir,  ou  que  quelque  difficulté  Par- 
rêlait ,  il  se  levait  de  son  piano,  prenait 
son  rosaire  et  le  récitait.  11  disait  que  tou- 
jours ce  moyen  lui  avait  réussi.  Il  laissa 
par  son  testament  12,000  florins  aux  deux 
fidèles  domestiques  qui  l'avaient  servi  pen- 
dant les  vingt  dernières  années  de  sa  vie. 
Le  reste  de  sa  petite  fortune  ,  composé  de 
28,000  florins,  de  sa  maison,  de  ses  ma- 
nuscrits et  de  son  mobilier,  devint  la  pro- 
priété'? d'un  de  ses  parens,  qui  était  maré- 
chal ferrant.  Ses  tnanuscrits  furent  achetés 
par  le  prince  Esterhazy  ;  le  prince  de 
Lichtenstein  eut  le  vieux  perroquet  qui 
avait  passé  plus  de  quarante  ans  près  de 
l'illustre  compositeur,  et  le  paya  1,400  flo- 
rins (plus  de  5,000  francs).  On  ignore  qui 
eut  sa  montre;  elle  lui  avait  été  donnée 
par  l'amiral  Nelson  qui,  passante  Vienne, 
lui  avait  demandé  en  échange  une  des 
plumes  dont  il  se  servait. 

Haydn  est  à  juste  titre  considéré  comme 
un  des  plus  grands  musiciens  des  temps 
modernes  ;  ses  ouvrages  ont  plus  fait  pour 
le  développement  des  richesses  de  la  mu- 
sique instrumentale  que  les  productions 
de  plusieurs  centaines  d'autres  artistes  qui 
l'avaient  précédé.  Sa  pensée  ne  se  pique 
l)as  d'une  originalité  recherchée;  elle  pa- 
raît même  quelquefois  d'une  simplicité 
trop  nue  au  premier  aspect  ;  mais  bientôt 
on  s'aperçoit  qu'elle  a  été  conçue  avec  des 
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développemens  qui  en  font  une  grandu  et 
])el]e  chose.  La  lucidité  y  brille  partout, 
et  l'art  le  plus  parfait  se  manifeste  dans 
toutes  les  transformations  de  cette  pensée, 
si  simple  en  apparence,  et  dans  leur  en- 
chaînement. Toujoiirs  abondant,  sans  être 
jamais  diffus,  îlaydn  a  mieux  connu  que 
qui  que  ce  soit  les  pro]iortions  conveiinhles 
d'un  morceau, en  raison  de  la  natuie  d'un 
tlièine;  jamais  il  ne  laisse  désirer  quelque 
chose;  jamais  il  ne  fait  regretter  qu'il  n'ait 
pas  fini  plus  tôt.  Pour  bien  com]ireiidre 
le  mérite  des  symplionies  et  des  quatuors 
de  ce  grand  artiste,  il  faut  savoir  ce  que 
ce  genre  de  composition  avait  éîé  entre 
les  mains  de  ses  devanciers ,  ou  des  con- 
temporains de  sa  jeunesse;  il  faut  avoir 
examiné  avec  attention  les  quatuors  et  les 
symphonies  d'Agrell  ,  d'Aspelmaier,  de 
Croener,  de  Filtz,  de  Harrer,  de  Ilertel,  de 
Léopold  îloffinanii  (de  Vienne),  deSchcihe, 
de Seifîert, de Werncr, de Zach et  d'autres. 
Bien  que  non  dépourvus  de  mi'rite ,  les 
ouvrages  de  ces  miisicie/is  semblent  être 
Ions  jetés  dans  le  nicriie  moule;  ce  sont 
toujours  les  mêmes  formes ,  les  uièmcs 
dispositions,  le  même  ordre  dans  le  retour 
des  idées,  et  les  thèmes  même  ont  tant 
d'analogie,  qu'il  est  à  peu  près  impossible 
de  distinguer  le  style  de  l'un  de  celui  de 
l'autre.  Un  compositeur  italien  ,  nommé 
Sammarllni ,  paraît  seul  avoir  exercé 
quelque  influence  sur  la  direction  des 
idées  de  Haydn,  dans  sa  jeunesse.  Celui-là 
était  un  liomme  de  génie;  mais  il  était  si 
peu  soigneux  de  sa  gloire  ;  il  avait  tant  de 
hâte  dans  sa  manière  d'écrire;  il  a  produit 
une  si  grande  quantité  de  symphonies,  de 
quatuors,  de  trios  ,  et  de  compositions  de 
tout  genre,  qu'il  n'a  pu  qu'en  ébaucher  la 
facture,  et  qu'il  n'a  point  tiié  de  ses  heu- 
reuses facultés  le  fruit  qu'on  aurait  ]iu 
en  attendr(!  ;  le  nombre  des  morceaux  sor 
tis  de  sa  plume  surpasse  deux  mille, 
Haydn  avait  entendu  des  symphonies  de 
Sammartini  dans  sa  jeur>ess;; ,  et  avait  été 
irappé  de  l'élégance  des  idées  qui  y  sont 
répandues  à  profusion,  et  de  la  clarté  du 
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style.  Il  y  lieu  de  croire  qu'il  les  prit  d'a- 
bord pour  modèles:  mais  bientôt  son  génie 
s'éleva  plus  baut,  et  le  cacbet  de  son  in- 
dividualité s'imprima  si  bien  à  tout  ce  qni 
sortit  de  sa  main  ,  qu'on  oublia  son  point 
de  départ.  Ses  premières  sonates  de  [liano, 
ses  premiers  trios,  ses  premiers  quatuors, 
ses  premières  sympbonies  ont  peu  d'éten- 
due ;  mais  dans  leurs  proportions,  on 
aperçoit  déjà  un  plan  complet,  une  grande 
netteté  de  pensée,  enfin  une  rare  élégance 
de  formes.  Vient  ensuite  un  curieux  et 
intéressant  spectacle  :  celui  de  l'agrandis- 
sement progressif  des  idées  de  l'artiste  qui 
l'a  conduit  par  degrés  aux  douze  grandes 
symphonies  de  Londres,  et  aux  cinquante 
derniers  quatuors,  modèles  admirables  de 
conception  et  de  facture. 

Dans  la  musique  instrumentale,  les 
compositions  de  Haydn  brillent  de  je  ne 
sais  quel  sentiment  pur,  vrai,  naturel,  qui 
ne  se  trouve  point  ailleurs,  Mozart  est  plus 
passionné,  plus  entraînant;  Beetboven  a 
plus  de  fougue,  plus  d'énergie,  plus  de 
fantaisie;  mais  pcrsonru;  n'a  ce  charme 
doux  et  tranquille ,  celte  facilité  d'énoa- 
cialion,  ce  cachet  d'une  ame  pure,  qui  se 
manifestent  dans  les  œuvres  de  ce  grand 
homme,  jNfmobstant  les  transformations 
que  l'art  a  déjà  subies,  et  celles  qui  l'at- 
tendent encore,  les  productions  de  Haydn 
resteront  toujours  aux  yeux  des  connais- 
seurs comme  des  types  d'un  genre  de 
beautés  impérissables.  Malheur  à  l'artiste 
qui  demeurerait  insensible  à  ces  beautés, 
séduit  par  des  formes  plus  nouvelles!  Ce- 
lui-là serait  sans  nul  doute  un  homme 
borné  dans  ses  facultés  de  sentir  et  déju- 
ger. De  telles  œuvres  ne  sont  d<:slinées  à 
vieillir  que  pour  l'ignorance  et  la  pré- 
vention. 

Haydn  a  écrit  pour  le  tliéâtre  cinq  opé- 
ras allemands  et  quatorze  opéras  italiens  : 
la  nature  ne  l'avait  pas  créé  pour  s'élever 
dans  ce  genre  de  compositions  à  la  hau- 
teur où  il  est  parvenu  dans  la  musique 
instrumentale.  Ses  mélodies  ne  manquent 
ni  deerâce,  ni  de  sunvilé,  mais  le  senti- 
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ment  (Irainafiqne  y  est  faille,  et  tout  d/'- 
rnontro,  mr'iiie  dans  ses  meilleurs  opéras, 
qu'il  n'entrait  qu'avec  difTieulté  dans  l'es- 
prit de  la  scène.  Pour  être  lui-même,  il 
avait  besoin  de  jouir  de  toute  la  liberté 
de  son  jyénie,  et  de  n'avoir  point  d'entraves. 
TjMi-mème  s'était  rendu  justice  à  cet  égard 
dans  sa  vieillesse,  et  avouait  qu'il  avait 
été  inférieur  à  lui-même  lorsqu'il  avait 
écrit  pour  le  théâtre  '. 

Dans  la  musique  d'énflise,  Haydn  ne 
s'est  élevé  au-dessus  de  ses  contemporains 
que  par  des  détails  de  facture  et  les  agré- 
mens  des  mélodies  ;  quant  au  style  général 
de  ce  genre  de  composition  ,  il  n'y  a  point 
porté  de  grandes  vues  pour  l'approprier  à 
son  objet  et  le  rendre  digne  de  la  majesté 
de  l'église.  Le  caractère  religieux  y 
manque  3  non  qu'Haydn  ,  dont  l'ame  était 
pieuse ,  n'ait  eu  l'intention  de  l'y  mettre  ; 
mais  tout  ce  qu'il  avait  entendu  et  exécuté 
lui-même  depuis  son  enfance  était  com- 
posé dans  un  système  uniforme  où  le  ca- 
ractère de  la  musique  mondaine  était 
admis.  Il  a  suivi  la  route  qui  lui  était 
tracée,  au  lieu  de  s'en  frayer  une  nouvelle, 
et  ne  s'est  distingué  des  autres  composi- 
teurs de  musique  d'église  de  son  temps  que 
par  les  qualités  de  son  talent.  Les  messes 
de  Haydn  sont  toutes  agréables  ;  on  les 
entend  avec  plaisir,  mais  elles  n'élèvent 
point  lame. 


Dans  ses  oratorios  et  ses  cantates  il  s'est 
acquis  une  juste  célébrité,  quoiqu'il  soit 
resté  inférieur  à  Handel  dans  les  chœurs, 
sous  le  rapport  de  l'élévation  des  idées 
et  de  la  grandeur  du  style.  Son  premier 
ouvrage  en  ce  genre  fut  Le  retour  de 
Tobie  :  il  l'écrivit  dans  sa  jeunesse.  Plus 
tard  ,  il  en  comprit  les  défauts  ,  et  le  re- 
toucha ;  mais  il  ne  parvint  jamais  à  en 
faire  une  composition  remarquable.  La 
Cre'alion  du  monde  est  ce  qu'il  a  fait  de 
mieux  en  ce  genre  :  elle  renferme  des 
beautés  de  premier  ordre.  On  sait  quel  a 
été  le  succès  de  eet  ouvrage,  qui  restera 
toujours  comme  un  des  beaux  monumens 
de  l'art.  Moins  nerveux,  moins  énergique, 
l'oratorio  des  Quatre  saisons  fut  le  dernier 
soupir  du  talent  de  Haydn.  Des  éclairs  de 
génie  s'y  font  encore  remarquer,  mais  on 
y  sent  en  général  la  vieillesse  de  l'auteur. 

La  fécondité  de  Haydn  ne  peut  s'expli- 
quer que  par  l'assiduité  régulière  de  travail 
qu'il  a  conservée  toute  sa  vie  ,  co.mme  on 
l'a  vu  précédemment.  Le  nombre  de  ses 
ouvrages  est  si  considérable,  qu'il  n'en 
avait  pas  lui-même  conserve  un  souvenir 
exact  dans  sa  vieillesse.  La  liste  qu'il  en  a 
remise  à  (,'arpani  pour  ses  mémoires  ren- 
ferme 118  symphonies,  163  morceaux 
pour  le  baryton  ,  50  divertissemens  pour 
divers  instromens,  13  concertos,  19  messes, 
4  olïertoires,  1  Te  Deum,  1  Stabat mater, 


I  11  ne  sera  pas  inutile  de  faire  voir  à  ce  sujet  la 
fausseté  d'une  anecdote  rapportée  pjr  rramery  et  Le 
Breton,  dans  leurs  notices  historiques  sur  îlaydn.  Voici 
comment  s'exprime  le  dernier  de  ces  biograplies  : 

«  Pendant  qu'Haydn  était  absent  pour  remplir  une 
missioQ  ,  le  quartier  qu'il  habitait  dans  la  ville  d"Ei- 
senstadt  fut  entièrement  consumé  par  les  flammes. 
Haydn  y  perdit  avec  sa  maison  tout  ce  qu''elle  conte- 
nait. Le  prince  ordonna  sur-le-champ  de  lui  en  faire 
rebâtir  une  pareille  au  même  endroit,  et  il  chargea 
M.  Plevel  du  soin  de  remplacer  les  meubles,  le  lin^e, 
les  ustensiles,  tout  enfin  ce  que  l'incendie  avait  dévoré, 
par  des  effets  exactement  semblables.  Le  disciple  exé- 
cuta Tordre  avec  autant  d'activité  que  do  lèle  ;  et 
quand  Haydn  revint,  instruit  du  désastre  d'Eisenstadt, 
et  désolé  du  sien,  il  crut  un  instant  que  sa  maison 
avait  été  épargnée  comme  par  miracle.  La  reconnais- 
sance succéda  à  la  surprise  ;  mais  l'unique  partition 
de  son  Armide ,  qu'il  préferait  avec  riison  à  tous  ses 
autres  opéras,  avait  péri,  cl  rien  ne  pouvait  le  consoler 
de  ce  malheur,  dont   il  n'osait   pas    mê.r.e  se  plaindre, 


dans  la  crainte  de  paraître  trop  peu  sensible  à  la  gcné- 
rosilé  qui  avait  si  noblement  réparé  toutes  ses  autres 
pertes.  31  Pleycl,  après  avoir  été  l'agent  des  bontés  du 
prince,  devint  à  son  tour  le  bienfaiteur  de  son  maître. 
Par  une  infidélité  heureuse,  au  moin»  dans  le  résultat, 
il  avait  fait  copier  furtivement  toute  la  partition 
qu'Haydn  ne  communiquait  à  personne,  et  qu'il  avait 
refusé  positivement  de  lui  coufier  Cette  faute,  ou  cet 
acte  de  prévoyance,  rendit  le  bonheur  à  Joseph  Haydn, 
dont  le  chagrin  commençait  à  détruire  la  santé.  » 

Par  malheur  pour  ce  petit  roman,  l'incendie  de  la 
maison  de  Haydn  eut  lieu  en  1774  ,  et  Armide  ne  fut 
écrit  qii'en  17S2.  De  plus  ,  la  partition  originale  de  cet 
opéra  se  trouvait  en  ISIO  à  Vienne,  entre  les  mains  de 
l'entrepreneur  du  théâtre  de  la  Porte  de  Carinthie  ; 
enfin,  loin  de  considérer  son  Armide  comme  le  meilleur 
de  ses  opéras,  Havdn  lui  préférait  La  Fedcltà premiata ^ 
et  VOrlando  paladino.  Tous  les  renseignemens  fournis 
à  Framery  et  à  Lebreton  par  Pleyel  manquent  d'eiac- 
tiîude. 
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6  motets  et  chœurs  dV-glise  ,  83  quatuors 
pour  2  violons,  alto  et  basse,  44  sonates 
pour  piano  avec  et  sans  accompagnement, 
4  concertos  pour  orgue  et  pour  clavecin  , 
1 2  di  verl  issemens,  fantaisies,  caprices,  etc. , 
pour  piano,  4  oratorios,  13  cantates  à 
trois  et  à  quatre  voix,  8  opéras  allemands, 
14  opéras  italiens ,  42  allemandes  ,  quel- 
ques chansons  italiennes  et  des  duos  pour 
le  chant,  39  canons  à  plusieurs  voix,  plu- 
sieurs chœurs,  dont  un  célèbre  intitulé 
la  Tempête^  52  danses  et  menuets  pour 
l'orchestre ,  24  chansons  et  ballades  an- 
glaises ;  366  chansons  écossaises  arrangées 
avec  accompagnement  d'orchestre  ou  de 
piano  ,  une  ouverture  détachée  pour  le 
théâtre  de  Covent  Garden  ,  à  Londres  ,  et 
quelques  petites  compositions  de  différens 
genres.  En  totalité ,  environ  huit  cents 
compositions  grandes  et  petites.  Le  détail 
suivant  de  tous  ces  ouvrages  est  aussi 
exact  qu'on  le  peut  faire  aujourd'hui.  11 
est  difficile  d'éviter  les  erreurs  dans  une 
telle  nomenclature ,  parce  que  les  éditeurs 
de  France,  d'Allemagne  et  d'Angleterre 
ont  établi  des  séries  différentes  daui.  Tordre 
des  ouvrages. 

I.  Opéras  allemands.  1"  Le  Diable 
boiteux,  à  Vienne.  2°  Philémon  et  Rancis, 
petit  opéra  pour  le  théâtre  des  marionnettes 
des  jeunes  princes  Esterliazy,  en  1777). 
3°  Le  bal/et  des  sorcières ,  pour  le  même 
tliéâtre,  1773.  4"  Geiievièi>e  de  Brabtint, 
pour  le  même  théâtre,  1777.  5°  Didoii , 
pour  le  même  tiiéâtre,  1778.  ô^Ze  Voleur 
de  pommes ,  1779.  Cet  ouvrage  a  été  joué 
à  Berlin  en  1791.  7"  Le  Conseil  des 
Dieux,  1780.  8"^  Ul/icendie ,  opéra  en 
deux  actes.  9°  Musique  pour  la  comédie 
Der  Zerslreule  (l'Étourdi).  10°  Musique 
pour  le  drame  Gœtz  de  Berlickiw^en. 
Opéras  italiens.  11"  La  Cantarina , 
1769.  12"  Uliico/ttro  imjJioi>iso.  15"  Zo 
Speziale.  14°  La  Pescaliice ,  1780, 
15°  Il  mondo  délia  luna.  16°  L'Isola 
disabitata. 17''  Jrmida,  1782.  18°  L'In- 
fedcltàfedcle.  19°  La  fedeltà  premiata. 
20"  La  vera  costanza,  1786.  21"  Acide 
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e  Galatea.  22°  Orlando  paîadino ,  en 
3  actes.  Les  airs  et  l'ouverture  de  cet 
opéra ,  arrangés  pour  le  piano  ont  été  pu- 
bliés à  Bonn  ,  chez  Grosheim,  en  1799. 
23°  Vlnjedelià  dclusa.  24°  Orfeo ,  à 
Londres,  en  1794.  Onze  morceaux  seule- 
ment de  cet  opéra  ont  été  écrits;  l'ou- 
vrage n'a  pas  été  représenté.  Gerber  cite 
un  opéra  français  (Lanrelte)  qui  aurait 
été  écrit  par  Haydn,  pour  Paris,  en  1791  ; 
c'est  une  erreur  :  cet  opéra  est  un  pastiche 
arrangé  sur  des  morceaux  pris  dans  les 
œuvres  de  ce  maître. 

H.  Oratorios.  25°//  ritorno  di  Tohia, 
commencé  en  1765,  puis  interrompu,  et 
enfin  achevé  en  1775  ;  retouché  en  1793. 
26°  Les  sept  paroles  de  Jcsus-Christ  sur 
la  croix,  1785  ,  pour  Cadix.  Cette  com- 
position fut  d'abord  écrite  en  symphonie, 
et  publiée  sous  cette  forme  en  1787,  à 
Paris  :  plus  tard  ,  Michel  Haydn  ,  frère  de 
celui  qui  est  l'objet  de  cet  article ,  y  ajouta 
un  texte  allemand  ,  et  lui  donna  la  forme 
d'un  oratorio.  La  partition,  ainsi  arrangée, 
a  paru  à  Leipsick,  chez  Breitkopf.  27°  La 
Création  du  monde ,  texte  du  baron 
Van  Swietcn  ,  l''«  édition  ,  Vienne  ,  1 800, 
in-fol.  La  partition  traduite  en  français 
par  Desriaux  et  en  italien  par  Cerotti  , 
Paris,  Pleyel ,  1801,  in-fol.  La  même 
partition  traduite  en  français  par  le  comte 
de  Ségur,  Paris,  Erard,  1802.  Le  même 
ouvrage  a  été  publié  en  partition  pour  le 
piano  arrangée  par  Neukomm ,   Vienne, 

1800.  Idem,  avec  texte  allemand  et  an- 
glais, à  Offenbacli ,  chez  André.  Idem, 
avec  texte  allemand,  arrangée  par  Millier, 
Leipsick,  Breitkopf  et  Haertel.  Deux  édi- 
tions de  cette  partition  réduite  ont  été 
publiées  par  les  mêmes  éditeurs.  Idem, 
avec  la  traduction  française  de  Desriaux  1 1 
la  traduction  italienne  de  Cerotti ,  Paris  , 
Pleyel,  1801.  Idem,  avec  la  traduction 
française  de  Ségur,  arrangée  pour  piano 
par  Steibelt ,  Paris,  Erard.  Idem,  tra- 
duite en  français  par  Porro,  Paris,  Porro, 

1801.  Idem,  en  allemand,  Berlin,  RuII- 
slab.  Idem,  avec  la   traduction  italienne 
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(11!  Carpnni  ,  Vienne,  1802.  Lo  môme 
«uvrnric  a  été  nrranjyé  plusieurs  fois  en 
Jiarmonic  pour  des  instrumens  à  vent,  en 
quatuors  pour  2  violons,  alto  et  basse,  et 
en  sonates  de  piano,  à  Vienne,  à  Bonn,  à 
l^aris,  etc.  28"  Les  quatre  saisons ,  avec 
texte  allemand  de  Van  Swieten,  partition. 
Vienne,  1805.  Idem  ^  àLcipsick,  chez 
r>reitkopf  et  Ilaertel,  IJcm  ,  en  partition 
réduite  pour  le  piano,  ihid.  Idem,  tra- 
duite en  français  par  Porro,  Paris,  Porro. 
Le  même  ouvraoe  a  été  arrangé  en  har- 
monie, lîl.  Musique  d'église.  29°  Messe  à 
4  voix  et  instrumens,  intitulée  Celensis. 
30"  Deux  messes  ayant  pour  titre  :  Saut 
hona  mixtn  nialis ,  à  4  voix  ,  orchestre  et 
orgue.  31°  Deux  messes  brèves,  à  4  voix 
cl  instrumens.  32°  Messe  de  Saint-Joseph, 
idem.  33°  Six  messes  pour  le  temps  de 
guerre,  idem.  34°  Sept  messes  solennelles, 
idem.  Sept  de  ces  messes  ont  été  publiées 
à  Leipsick  ,  chez  Breitkopf  et  Ifertel ,  en 
Jurande  partition.  La  huitième  a  paru  à 
Vienne  ,  chez  liasslinger.  La  première 
(en  sol)  a  été  publiée  à  Bonn  chez  Simrock. 
Porro  a  doiiné  aussi  à  Paris  une  édition 
de  la  messe  impériale  (on  re),  en  partition. 
35°  Slahat  mater,  à  4  voix  et  orchestre,  en 
partition,  Leipsick,  Breitkopf  et  Hœrtel. 
Une  autre  édition  du  même  ouvrage  a  été 
publiée  à  Paris,  chez  Sieber.  36'^  Stabat 
mater,  différent  du  précédent,  Londres, 
1784.  Le  mcme  avec  un  texte  allemand 
arrangé  par  Hiller,  Leipsick.  Le  même 
arrangé  pour  piano  ou  orgue.  Spire,  1790. 
37°  Grand  Te  Deiim,  à  4  voix  et  orcliestre, 
en  latin  et  en  français ,  Paris ,  Porro. 
38°  Petit  Te  Dettm,  à  4  voix  et  orchestre, 
Leijisick,  Breitkopf  et  II?crtel ,  Vienne, 
Diabelli.  59"  Offertoire  {iusaïuf  et  va?uc 
cnrœ) ,  à  4  voix,  orchestre  et  orgue. 
Vienne,  Diabelli.  Idem,  Leipsick,  Breit- 
kopf et  Iîa?rtcl.  40°  Offertoire  {O  fous  pie- 
iatis),  à  4  voix,  orchestre  et  or;;ue,  Paris, 
Porro.  41°  Deux  autres  offertoires ,  à 
4  voix,  2  violons,  alto  ,  orgue,  2  trom- 
pettes et  timbales  ,  en  manuscrit ,  chez  le 
prince   Eslcrhazy.    42°    Doiniue  sah'iim 


fac,  et  Vivat  in  œtcrnum ,  à  4  voix  ci 
orgue.  Paris  ,  Porro.  43°  Salve  Regina 
(en  sol  mineur) ,  à  4  voix  ,  orchestre  et 
orgue,  ihid.  44"  Salve  Regina,  pour  so- 
prano solo,  orchestre  et  orgue,  en  ma- 
nuscrit, chez  le  prince  Esterhazy.  45°  Salve 
Bedemptor  (en ,?o/ mineur),  pour  2  violons, 
viole,  hautbois  obligé,  et  orgue,  en  ma- 
nuscrit. 46°  Chorus  de  Tempore,  à  4  voix, 
2  violons ,  viole ,  2  hautbois  et  orgue. 
47°  Hymne  en  allemand  {Allmœchtiger, 
Preis  dir  iind  Ehre).,  à  4  voix  et  orchestre, 
en  partition,  Leipsick,  BreitkopfetHœrtel. 
Idem,  les  parties  séparées,  à  Bonn,  chez 
Simrock.  48°  Hymne  en  allemand 
{JValtegnœdig,  etc.),  à  4  voix  et  orchestre, 
en  partition,  Leipsick,  Breitkopf  etHaertel. 
Idem,  les  parties  séparées,  Bonn,  Simrock, 
49"  Lauda  Sion  Salvatorem ,  à  4  voix , 
orchestre  et  orgue,  en  manuscrit,  chez  le 
prince  Esterhazy.  50°  Cantique  pour 
Tavent,  en  duo  pour  soprano  et  basse,  avec 
orchestre  et  orgue,  en  manuscrit,  idem. 
51°  Les  dix  comniandemens  de  Dieu,  en 
dix  canons  à  plusieurs  voix,  Vienne,  1810. 
IV.  Musique  vocale  de  concert  et  de 
CHAMBRE.  52°  Ariane  à  Naxos,  cantate  à 
voix  seule  et  orchestre.  Vienne  ,  Artaria  , 
1797,  Leipsick,  Kuhnel  ,  Paris,  Janetj 
Milan,  Iliccordi;  Bonn,  Simrock,  53°  Der 
Stiirm  (la  tempête),  chœur  avec  orchestre, 
en  italien  et  en  allemand,  partition,  Leip- 
sick,  Breitkopf  etHaertel.  54°  Cantate 
pour  soprano  solo  {Ah  !  come  il  cor  mi 
palpita)  avec  orchestre,  en  partition. 
Vienne,  1783.  On  trouve  l'analyse  de  ce 
morceau  dans  le  Magasin  musical  de 
Cramer  (l''^  ann.  p.  1075).  55°  Air  pour 
soprano  {Or  vicino  a  te) ,  avec  orchestre  , 
en  partition.  Vienne,  1788.  56°  Plaintes 
de  VylUemagnc  sur  la  mort  de  Frédéric 
le  Grand ,  cantate  pour  voix  de  bariton, 
avec  orchestre  ,  composée  en  1787. 
57°  9  Chansons  et  romances  ,  avec  accom- 
pagnement de  piano,  Vienne,  Artaria, 
1788.  58"  6  Chants  à  voix  seule  et  piano, 
1^''  recueil.  Vienne,  Artaria;  2°  recueil, 
idem,  ihid,:  ô"^  idem,  ihid.;  i"  idem^. 
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ibid.;  5°  idem,  ihid.  ;  6°  idem,  ibid.  Ces 
romances  et  chansons,  dont  les  mélodies 
sont  en  général  remplies  de  grâce  et  de 
suavité,  ont  été  aussi  publiées  à  Manheim, 
chez  Heckel ,  à  Leipsick ,  chez  Breitkopf 
et  Hœrtel ,  et  à  Londres ,  avec  un  texte 
anglais.  Porro  en  a  fait  paraître  un  choix 
à  Paris ,  avec  une  traduction  française. 
59°  Cantate  [Bérénice,  chefai) ,  avec  ac- 
compagnement de  piano,  Vienne,  Mollo. 
60°  Air  italien  [Cara ,  è  vero) ,  avec  ace. 
de  piano,  Leipsick,  Breitkopf  et  Hœrtel. 
61°  Duo  intercallé  dans  l'opéra  intitulé 
La  Cafetière  hizarra ,  Dresde  ,  1 796. 
62°  Gotl ,  erhalte  Franz  der  Kaiser 
(î)ien,  conservez  l'empereur  François), 
prière,  avec  ace.  de  piano,  Augsbourg  , 
Gomhart,  1797.  65°  Songs  and  hallads 
(Chansons  et  ballades  anglaises,  5  suites), 
Londres,  Preston,  1794.  64°  A  Sélection 
qf  original  scots  airs  in  three  parts,  ilie 
liarmoiiy  hy  Haydn  (  Choix  de  cliansons 
écossaises  originales  ,  arrangées  à  3  voix  , 
avec  accompagnement),  Londres,  Napier, 
1794.  65°  Neuf  quatuors  à  4  voix,  avec 
ace.  de  piano  ,  en  partition  ,  Bonn , 
Simrock.  66"  Quarante-deux  canons  à  3, 
4  et  5  voix,  Leipsick,  Breitkopf  et  Hœrtel. 
67°  Trois  chants  à  5  voix,  avec  ace.  de 
piano,  Offenbach,  André.  68°Trois  chants 
à  4  voix  avec  accompagnement  de  piano, 
sur  des  poésies  de  Gellert,  i!)id.  V.  Mu- 
sique INSTRUMENTALE.    69°    Six    SVmjdîO- 

nies  pour  rorchestrc  (2  violons,  alto, 
basse,  2  Iiauthois,  2  cors) ,  op.  7;  1'^'' de 
symphonies,  Paris,  1766.  70°  Six  idem, 
op.  8,  ihid.,  1766.  71°  Six  idem,  op.  9, 
ihid.,  1767.  72°  Six  idem,  op.  12,  ibid., 
1771.  73°  Quatre  idem,  op.  13,  Amster- 
dam, îlummel,  1772.  Trois  autres  sym- 
phonies, dont  deux  en  ut  et  une  en  si  bé- 
mol, ont  été  aussi  publiées  à  Paris,  dans 
la  même  année  ,  comme  l'œuvre  13*'. 
74°  Six  idem,  dont  trois  en  fa,  2  en  ré 
et  une  en  ut,  op.  15,  Paris,  1773.  Trois 


antres  symphonies ,  en  mi  bémol ,  en  si 
bémol  et  en  sol  mineur,  ont  été  publiées  à 
Berlin  ,  chez  Hummel,  en  1779,  comme 
l'œuvre  15°.  75°  Trois  idem  à  10  parties 
(2  violons,  alto,  basse,  2  hautbois,  2  cors 
et  2  bassons) ,  enja  et  deux  en  si  bémol, 
gravées  à  Lyon  et  à  Londres,  aussi  comme 
Fœuvre  15°.  Je  crois  que  ce  sont  les  mêmes 
qui  ont  paru  à  Berlin  en  1780,  comme 
œuvre  18^.  76°  Six  symplionies  à  9  parties 
(2  violons,  alto,  basse,  2  Imutbois,  2  cors 
et  une  flûte) ,  dont  trois  en  ré,  une  en  ut, 
une  en  si  bémol  et  une  en  mi  bémol , 
op.  29  et  50,  Paris,  1784.  La  deuxième 
de  cet  œuvre  a  été  célèbre  sous  le  titre  de 
La  Roxelane.  77°  Trois  symphonies  à 
onze  parties  (2  violons,  alto,  basse,  2  haut- 
bois, une  flûte,  2  cors  et  2  bassons)  ,  dont 
une  en  ut  et  deux  en  ré,  publiées  à  Berlin, 
chez  Hammel,  en  1787,  comme  œuvre  22"; 
à  Paris,  comme  œuvre  37'";  à  Vienne, 
comme  œuvre  38'".  78°  Trois  symphonies 
à  9  parties,  comme  œuvre  24°,  à  Berlin, 
chez  Hummel,  1788.  79°  Trois  idem, 
à  11  parties,  en  ré  mineur,  y^j  et  sol , 
Paris,  1786,  sans  n°  d'œuvre ,  mais  cha- 
cune séparément  ;  à  Vienne ,  comme 
œuvres  38,  59,  40.  80"  (Quatre  idem , 
rassemblées  en  un  seul  cahier  par  La  Chc- 
vardière,  à  Paris,  mais  sans  n°  d'œuvre. 
La  première  n'est  pas  de  Haydn  ,  mais  de 
Vanhallj  la  deuxième  est  fort  belle,  la 
troisième  est  la  symphonie  dite  à'' Adieu  ', 
incomplète  et  incorrecte  ;  le  numéro  4  est 
l'ancienne  symphonie  de  La  Chasse ,  pré- 
cédemment publiée  dans  un  autre  recueil. 
81°  Trois  idem,  op.  45,  Paris,  La  Chevar- 
dière,  1785.  82°  Trois  idem,  op.  46,  ibid. 
85°  Trois  idem,  op.  47,  ibid.  84°  Trois 
idem,  op.  49,  ihid.  85°  Six  symphonies  à 
11  parties,  en  ut,  en  sol  mineur,  en  nii 
bémol,  en  ^î' bémol,  en  ré,  en  la,  compo- 
sées pour  le  répertoire  de  la  loge  olympi- 
que ,  publiées  à  Paris  comme  l'œuvre  51  ; 
à  Vienne,  en  deux  recueils  de  trois  sym- 


'  Il  V  a  Mir  celle  symphonie  plusieurs  anecdotes  clnnt 
on  peut  voir  les  diffcrenles  versions  dans  les  Nnijrhrio 
au  Cariiini  ,  mais  dont  aucune  ne  parait  ctrc  aullicn- 


tiijup.  La  moins  vraisemblable  est.  celle  qui  a  ele  rap- 
portée par  l'ramery  et  Le  Breton  dans  b'urs  notices. 
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plionics  cliarpo,  œuvres  51"^  et  52";  à 
Berlin,  cliez  Ilummel  ,  en  1789  ,  comme 
]'œuvre28'';  à  Offenhacli ,  clicz  André, 
comme  l'œuvre  66".  86"  3'Iiisica  isiru- 
nienlale  so/)ra  le  7  iiUiine  jjcirole  ciel 
nostro  lîedc/iiptore  in  croce ,  sieno  7  So- 
nate,  cou  un  introduzione  ed  al  fine  un 
ierremotio  a  11  parti,  Vienne,  1789, 
op.  47,  gravées  aussi  à  Amsterdam  et  à 
Paris,  chez  SieLer.  87"  Trois  symphonies 
à  13  (2  violons,  alto,  Lasse,  2  hautbois, 

1  flûte,  2  cors,  2  Lassons  et  2  trompettes), 
op.  55,  Paris,  SieLer.  88°  Trois  idem, 
op.  56,  en  ut,  en  sol,  on  mi  Lémol,  ihid. 
89"  Trois  idem,  op.  65,  ibid,  90°  Six 
grandes  symplionies  à  16  parties  (2  violons, 
alto ,  Lasse ,  1  flùle  ,  2  liautLois  ,  2  clari- 
nettes, 2  Lassons,  2  cors,  2  trompettes  et 
timLales)  ,  op.  80,  n°^  1,  2,  5,  4,  5,  6, 
l'aris ,  ImLault;  idem,  SieLer,  comme 
œuvre  90^,  idem,  Pleyel.  Ce  sont  les 
symphonies  que  Haydn  composa  pendant 
son  premier  voyajye  à  Londres  ;  on  y 
trouvela  SjmpJionie  Turque  ou  Militaire, 
qu'on  a  prétendu  avoir  été  composée  par 
Haydn  pour  réveiller  l'auditoire  anglais  de 
son  assoupissement  ;  mais  il  a  toujours  nié 
cette  anecdote.  91°  Six  grandes  sympho- 
nies, op.  91,  n°'  1,2,  5,  4,  5,  6,  l'aris, 
ImLault,  publiées  chez  Pleyel,  comme 
œuvre  96'^.  Parmi  celles-ci,  les  deux  en  ré, 
celle  en  si  Lémol  et  celle  en  mi  Lémol,  sont 
les  plus  belles,  et  sont  en  général  considé- 
rées comme  les  cLefs-d'œuvre  de  Haydn. 
Les  séries  de  numéros  d'œuvres  adoptées 
par  les  éditeurs  sont  aLsolument  arLitrai- 
res.  Haydn  considérait  aussi  comme  des 
symphonies  les  pièces  de  différentes  com- 
binaisons d'instrumens  dont  l'indication 
suit  :  92°  Six  divertissemens,  le  1'=''  (enja) 
pour  2  violons,    2  altos.  Lasse,  2  cors  et 

2  LautLois  ;  le  2''  {en  fa)  pour  2  violons  , 
2  flûtes,  2  cors,  2  Lassons  et  basse  ;  le  5" 
(en  mi  Lémol)  pour  2  violons,  alto,  2  cors 
anglais,  2  cors  et  Lasse;  le  4''  (en  ré)  pour 
2  violons,  Lasse,  2  flûtes  et  2  cors  ;  le  5" 
(en  ut)  pour  2  violons,  1  flûte,  1  LautLois, 
violoncelle  oLligé  et  basse;  le  dernier  (en 


sol)  pour  2  violons,  2  altos,  1  flûte  ei 
Lasse.  Le  recueil  de  ces  divertissemens  se 
trouvait  en  manuscrit  chez  Breitkopf,  à 
Leipsick  ,  en  1767.  93°  Echo  en  douLle 
trio  pour  4  violons  et  2  Lasses.  Cet  ouvrage 
a  été  gravé  à  Paris,  chez  Porro.  94°  Diver- 
tissement (en  ré)  pour  2  violons,  2  violes, 
Lasse,  2  flûtes  et  2  cors,  en  manuscrit, 
chez  Breitkopf.  95°  Concertino  pour  4  vio- 
lons, alto,  violoncelle  oLIigé,  contreLasse, 
2  LautLois,  1  flûte  et  1  Lasson.  Ce  con- 
certino a  été  gravé  à  Paris,  en  1791,  chez 
Boyer,  sous  le  titre  de  SjmpJionie  concer- 
tante, et  à  OffenLach,  sous  celui  de  Séré' 
nade.  96°  JNeuf  cassationes  pour  divers 
instrumens  ,  savoir  :  La  1''*'  (en  ut)  pour 
2  violons.  Lasse,  2  flûtes,  2  hautbois, 
2  cors  et  2  bassons;  la  2*=  (en  sol)  pour 
2  violons,  2  violes,  basse,  2  cors  et  2  haut- 
bois ;  la  3"  (en  sol)  pour  les  mêmes  instru- 
mens ;  la  4*^  (eu_/â)  pour  2  violons, 
2  violes,  basse  et  2  cors  ;  la  5'=  (en  sol) 
pour  2  violons,  1  flûte,  1  hautbois,  violon- 
celle obligé  et  contreLasse;  la  6°  (en  sol) 
pour  2  violons ,  2  violes ,  Lasse  et  2  cors  ; 
la  1'^  (en  ut)  pour  2  violons,  alto.  Lasse  et 
2  cors;  la  8"  (enja)  pour  1  violon,  alto, 
Lasse  et  2  cors;  la  9°  (en  fa)  pour  1  vio- 
lon, violoncelle  oLIigé  ,  contreLasse  et 
2  cors.  Ces  pièces  étaient  en  manuscrit 
chez  Breitkopf,  en  1768.  97°  Trois  diver- 
tissemens, le  l^""  (en  la)  pour  2  violons, 
2  violes  et  Lasse;  le  2"'  (en  sol)  pour  2  vio- 
lons, 2  violes,  basse,  1  flûte  et  2  cors  ;  le 
5*^  (en  ut)  pour  2  violons,  alto,  Lasse, 
1  flûte  et  2  cors,  ibid.  98°  Divertissement 
pour  violon  concertant,  violoncelle  oLIigé, 
contreLasse  oLligée  ,  flûte  solo  ,  basson 
obligé,  2  violons,  viole,  basse,  2  hautbois 
et  2  cors  ,  Paris  ,  SieLer,  Janet,  Porro; 
OffenLacL  ,  André.  99°  Divertissement 
pour  violon,  viole.  Lasse,  1  flûte  et  2  cors, 
ibid.  100°  Cfl^^nf/o/ze^  pour  2  violons,  alto. 
Lasse  et  2  cors  (en  mi  Lé^nol)  ,  ibid. 
101°  Sextuor  pour  violon  ,  LautLois  solo  , 
cor  solo ,  Lasson  ,  alto  et  Lasse  (en  mi  Lé- 
mol), ibid.  102°  Six  divertissemens  pour 
instrumens  à  vent,  savoir  :  Le  1'^'"  (en  si 
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bémol)  pour  2  hautbois,  2  cors,  5  bassons 
et  serj)ent  ;  le  2^  (en  si  bémol)  pour  2  haut- 
bois, 2  clarinettes,  2  cors  et  2  bassons; 
le  3^  (en  mi  bémol)  pour  2  haalbois,  2  cla- 
rinettes ,  2  trompettes  et  2  bassons  ;  le  4« 
(enjcc)  pour  2  hautbois,  2  cors,  5  bassons 
et  serpent;  le  o''  (en ^£ bémol)  pour  2  haut- 
bois, 2  clarinettes,  2  trompettes  et  2  bas- 
sons ;  le  6<^  {en  fa)  pour  2  hautbois,  2  cors, 
3  bassons  et  serpent,  ihid.  105°  Sympho- 
nie pour  2  violons  et  basse  avec  des  jouets 
d'enfant ,  tels  qu'une  petite  trompette,  un 
petit  cistre  de  Nuremberg,  un  coucou,  une 
caille  ,  etc. ,  composée  pour  les  enfans  du 
prince  Esterhazy,  Paris  ,  Sieber. 

Diverses  éditions  nouvelles ,  mais  non 
achevées  de  la  collection  des  symphonies 
de  Haydn,  ont  été  faites  depuis  le  com- 
mencement du  19'^  siècle,  tant  en  parties 
séparées  qu'en  partition;  en  voici  Findica- 
tion  :  \°  Collection  complète  et  correcte 
des  symphonies  de  Haydn  ,  rédigée 
d'après  les  partitions  originales ,  n°*  1 
à  36,  Bonn,  Simrock.  2°  Symphotnes 
périodiques  de  Haydn,  édition  corrigée, 
n°*  1  à  53 ,  Paris ,  Sieber.  3"^  Collection 
de  symphonies  en  partition ,  n°=  1  à  26  , 
Paris,  Le  Duc.  C'est  un  choix  fait  dans 
les  premières  symphonies  de  Haydn. 
4°  Symphonies  de  Haydn  en  partition , 
n"  1  à  6,  Leipsick,  Breitkopf  et  Ilœrtel. 
Ce  recueil  contient  six  des  grandes  sym- 
phonies composées  à  Londres.  5°  Biblio- 
thèque musicale,  collection  de  quatuors, 
quintettes  et  symphonies  en  partition  , 
belle  édition  in-8°,  Paris,  Pleyel.  On  y 
trouve  quatre  grandes  symphonies  de 
Haydn,  dont  deux  ne  sont  pas  dans  la  col- 
lection de  Breitkopf.  En  réunissant  ces 
trois  collections,  on  peut  avoir  55  sym- 
phonies de  ce  rnailre  en  partition.  Beau- 
coup de  symphonies  de  Haydn  ont  été  ar- 
rangées pour  divers  instrumens ,  pour 
piano  à  quatre  mains ,  ou  pour  piano  avec 
accompagnement.  Le  recueil  le  plus  con- 
sidérable de  ce  genre  a  pour  titre  :  Collec- 
tion de  24  symphonies  de  Haydn  arran- 
gées pour    2  violons f    alto,  Jli'de    et 


violoncelle  (avec  piano  ad  libitum) ,  par 
Salomon  ,  Paris ,  Gambaro.  Ce  recueil 
contient  un  choix  de  six  des  plus  belles 
symphonies  anciennes  ,  les  six  symphonies 
de  la  loge  olympique,  et  les  douze  gran- 
des, composées  à  Londres.  V.  Concer- 
tos POUR   DIVERS    INSTRUMENS.   104°  Con- 

cerlo  (en  ut)  pour  violon  principal  , 
2  violons,  viole  et  basse,  en  manuscrit, 
chez  Breitkopf,  1769.  105°  Deuxième 
concerto  idem  {en  sol) ,  ihid.  106°  Troi- 
sième concerto  idem  (en  sol) ,  en  manu- 
scrit ,  chez  le  prince  Esterhazy.  107*^  Pre- 
mier concerto  pour  violoncelle  (en  la 
majeur,  avec  2  violons ,  alto ,  basse  et 
2  cors  ,  en  manuscrit ,  chez  Breitkopf 
(1771).  108°  Deuxième  concerto  pour  vio- 
loncelle (en  re)  ,  avec  2  violons ,  viole  et 
basse,  ihid.  (1772).  109°  Troisième  con- 
certo pour  violoncelle  (en  ré),  2  violons  , 
viole,  basse,  2  hautbois  et  2  cors,  Offen- 
bach,  André.  110°  Premier  concerto  pour 
contrebasse  (en  sol) ,  avec  2  violons,  viole, 
basse  et  2  cors  ,  en  manuscrit ,  chez  le 
prince  Esterhazy.  111°  Deuxième  idem, 
{en  fa) ,  ihid.  112°  Concerto  pour  flûte 
principale  (en  re),  2  violons,  viole  et  l)asse, 
eu  manuscrit,  chez  Breitkopf  (1771). 
115°  Concerto  pour  cor  (en  ré),  2  violons, 
2  llûtes ,  2  cors  ,  alto  et  basse  ,  perdu  dans 
l'incendied'Eisenstadt,  en  1774.114°  Deux 
symphonies  concertantes  pour  2  cors  , 
perdues  dans  le  même  incendie.  115°  Con- 
certo pour  clarinette,  chez  le  prince  Ester- 
liazy,  en  manuscrit.  116°  Concerto  pour 
l'orgue,  2  violons,  viole,  basse,  2  hautbois, 
flûte,  2  cors,  2  bassons  et  2  trompettes, 
ihid.  117°  Premier  concerto  pour  piano, 
2  violons  et  basse  (en  ut) ,  chez  Breitkopf 
(1771),  en  manuscrit.  118°  Deuxième 
concerto  idem  {enut),  ihid.  119°  Troisième 
concerto  {en  fa)  pour  piano,  2  violons,  viole 
et  basse,  /Z'/c/.;  Paris,  1787. 120°  Quatrième 
concerto  pour  piano,  2  violons,  viole,  basse, 
2  hautbois  et  2  cors  (en  ré) ,  composé  en 
1782,  Paris,  Naderman.  121°  Cinquième 
concerto  pour  piano  ,  2  violons  ,  viole  el; 
basse  {en  sol)  ^   1785,  ihid,  VI.  Musique 
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rouR  LE  cAiiiTON  (bassc de  viole  d'amour), 
instrument  favori  du  prince  Nicolas  Es- 
terliazy.  ]22°  Cent  vingt-cinq  divertis- 
semeus  en  trios  pour  bariton ,  alto  et 
violoncelle.  123"  Six  duos  pour  deux 
haritons.  124"  Douze  sonates  pour  hari- 
ton  ,  avec  accompajfnement  de  violon- 
celle. 125°  Six  morceaux  de  sérénade  pour 
])ariton  ,  violon  ,  alto  et  violoncelle. 
126"  Cinq  sérénades  pourbariton,  violon, 
alto,  violoncelle,  flûte,  hautbois  solo  et 
2  cors.  126°  Trois  sérénades  pour  bariton, 
2  violons,  viole  et  basse.  128"  Une  séré- 
nade en  trio  pour  bariton  ,  flûte  et  cor. 
129"  Une  idem  pour  bariton,  violon,  allô 
et  violoncelle,  130"  Une  idem  pour  bari- 
ton, 2  violons,  viole,  basse,  hautbois  solo 
et  cor.  151°  Trois  concertos  pour  bariton, 
2  violons  et  basse.  Ces  compositions ,  au 
nombre  de  cent  soixante-trois ,  forment 
une  des  parties  les  plus  considérables  des 
œuvres  de  Haydn.  Une  partie  a  péri  dans 
l'incendie  d'Eisenstadt ,  en  1774  j  le  reste 
se  trouveen  manuscrit  au  palais  Esterliazy, 
à  Vienne  ,  et  dans  les  châteaux  de  cette  fa- 
mille, en  Hongrie.  VU.  Trios,  quatuors 
ET  QUINTETTES.  132"  Six  tHos  pour  2  violons 
et  basse  (1^  •■  en  sol,  2«  en  ut,  o^  en  si  bémol, 
4<'  en  mi  majeur,  5^  en  ré,  Q^  en  mi  bémol), 
composés  eu  1764,  en  manuscrit  chez 
Breitlvopf ,  publiés  à  Paris  ,  chez  Sieber. 
135°  Six  trios  idem  (2  enja,  2  en  mi  ma- 
jeur, 1  en  mi  bémol  et  1  en  si  mineur), 
en  manuscrit  cliez  Breitkopf  (1767),  et 
dans  ma  bibliothèque.  Ces  trios  sont  dignes 
de  figurer  parmi  les  meilleures  composi- 
tions de  Haydn  .134"  Six  trios  faciles  idem, 
Vienne,  Leidesdorf  (liv.  1  et  2) ,  Bonn, 
Simrock.  155°  Deux  trios  idem  avec  des 
thèmes  variés,  en  manuscrit  chez  Breitkopf 
(1767).  156"  Six  trios  pour  violon  ,  alto  et 
La^se,  liv.  1  et  2,  Vienne,  BIoUo  ;  Paris, 
Sieber.  157°  Trois  idem,  op.  47,  Paris  , 
Haderman.  138"  Trois  idem,  op.  55,  Of- 
fenbach,  André.  139"  Cinq  trios  pour  vio- 
loncelle concertant,  alto  et  basse,  en  manu- 
scrit chez  Breitkopf  (1771).  140"  Six  trios 
pour  2  flûteset  basse,  ihid.  141°  Quatuors 
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pour  2  violons,  viole  et  basse ,  au  nombr? 
de  quatre-vingt-quatre,  divisés  en  dix-sept 
œuvres,  publiés  à  Vienne,  à  Paris,  Amster- 
dam, Londres,  OITenbach,  Bonn,  etc., 
avec  des  numéros  de  séries  choisis  par  les 
éditeurs  d'une  manière  arbitraire.  Les 
planches  de  la  plupart  de  ces  éditions  sé- 
parées ont  été  fondues  pour  faire  place  à 
des  éditions  complètes,  parmi  lesquelles  on 
remarque  :  La  collection  complète  publiée 
à  Vienne  par  Artaria,  4  vol.  reliés;  la 
même,  ornée  du  portrait  de  Haydn  gravé 
par  Guérin  ,  Paris  ,  Pleyel ,  4  vol.  carton- 
nés ;  et  la  collection  choisie ,  contenant 
50)  quatuors,  Paris,  Janet;  celle-ci  est 
plus  correcte  que  la  précédente.  Pleyel  a 
publié  dans  sa  Bibliothèque  musicale 
trente  quatuors  choisis  de  Haydn  ,  en  par- 
tition, 10  volumes  in-8°.  142°  Quintette 
(en  ut)  pour  2  violons,  2  altos  et  violon- 
celle, op.  73,  Paris  ,  Sieber,  et  à  OfFen- 
bach,  chez  André,  comme  l'œuvre  88. 
VIIL  Musique  de  piano.  145°  Partita 
pour  clavecin  (en  sol) ,  2  violons  et  basse , 
en  manuscrit  chez  Breitkopf  (1774), 
144°  Divertissement  (en  ut)  pour  clavecin, 
2  violons  et  basse,  ihid.  145°  Sonates  avec 
accompagnement  de  violon  et  violoncelle. 
Haydn  a  déclaré  à  Carpaui  qu'il  en  avait 
écrit  vingt-neuf.  Elles  ont  été  divisées  par 
les  éditeurs  de  Vienne ,  d'Offenbach  ,  de 
Paris  ;  de  Londres,  etc.  ,  en  dix  œuvres, 
sur  lesquels  ils  ont  placé  des  séries  de 
numéros  arbitraires.  Ces  vinjït-neuf  sona- 
tes  ou  trios  authentiques  se  trouvent  dans 
les  cahiers  5,  5,  6,  7,  10  et  12  de  l'édition 
complète  des  œuvres  de  Haydn  pour  piano, 
publiées  à  Leipsick ,  chez  Breitkopf  et 
Hœrtel.  146"  Sonates  pour  piano  et  violon, 
au  nombre  de  dix-neuf,  qui  se  trouvent 
dans  les  éditions  complètes  des  œuvres  de 
piano  publiées  à  Leipsick  ,  chez  Breitkopf, 
et  à  Paris,  chez  Pleyel.  Les  numéros  d'œu- 
vres  indiqués  par  les  éditeurs  sont  absolu- 
ment arbitraires.  147°  Sonates  pour  piano 
seul.  Haydn  n'en  reconnaissait  que  quinze. 
La  deuxième  de  l'œuvre  95  publiée  par 
Pleyel  est  supposée  :  elle  a  été  écrite  par 
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Canibini.  Â  Fégard  des  sonates  à  quatre 
siiains  publiées  sous  le  nom  de  Haydn ,  ce 
sont  des  fraudes  d'éditeurs  ;  ce  grand 
homme  n'a  écrit  qu'un  divertissement  de  ce 
^enre,  qui  n'a  pas  été  publié.  148°  Diver- 
tissement pour  clavecin ,  violon  ,  2  cors  et 
basse,  en  manuscrit,  chez  le  prince  Ester- 
îiazy.  149°  Deux  quatuors  pour  piano, 
2  violons  et  basse,  ibid.  150"  Un  quatuor 
pour  piano,  bariton  et  2  violons,  ibid, 
Pleyel  a  publié  trois  caprices  pour  piano 
seul  sous  le  nom  de  Haydn ,  op.  60,  80  et 
91  j  mais  Haydn  n'en  reconnaissait  qu'un 
seul  (le  premier).  151"  Fantaisie  pour 
piano  seul ,  en  manuscrit  chez  le  prince 
Esterbazy.  152°  Divertissement  pour  piano 
seul  avec  20  variations,  ibid.  153°  Un 
thème  varié  idem  (en  sol) ,  ibid.  154°  Un 
tliême  varié  idem  (en  mi  bémol) ,    ibidc 
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155°  Six  sonates  pour  violon  seul ,  avec 
accompagnement  de  viole,  Vienne,  Arla- 
ria;  Oft'enbach,  Andréj  Paris,  Sieber, 
256"  Thème  avec  18  variations  pour  violon 
solo  et  basse,  en  manuscrit  chez  Breitkopf. 
157°  Deuxdivcrtisseinens  pour  flûte  seule, 
composés  à  Londres. 

Parmi  les  biographies  de  Haydn  qui 
ont  été  publiées  ,  les  plus  considérables 
sont  celles-ci  :  1°  Hajdn's  Biographie  , 
fiachmïmdlichen  Erzœldui2gen  dessel- 
heii  entworten  uiid  Jierausgegeben  voii 
A.C,  Dies ,  Vienne,  Camesino,  1810, 
in-8°-  M.  Dies,  auteur  de  cette  notice, 
était  un  peintre  paysagiste  fort  estimé  , 
ami  de  Haydn.  Son  travail  se  distingue 
par  des  détails  curieux  sur  la  vie  privée 
de  l'illustre  compositeur ,  narrés  avec 
beaucoup  de  naïveté.  2°  Biographische 
Nolizen  lœber  Joseph  Haydn ,  von 
C.  A.  Griesingev.  Lcipsick ,  Breitkopf  et 
Haertel,  1810,  in-8°;  notice  exacte, 
mais  écrite  avec  froideur.  5°  Notice  sur 
Joseph  Hajdn,  contenant  quelques  par- 
ticularités de  sa  vie  privée,  relatives 
à  sa  personne  ou  à  ses  ouvrages ,  etc. , 
par  N.  E.  Framery,  Paris,  Barba,  1810, 
in- 8°.  4°  Notice  historique  sur  la  vie  et 


les  ouvrages  de  Joseph  Haydn,  membre 
associé  de  l'institut  de  France,  et  d'un 
grand  nombre  d'académies,  lue  dans  la 
séance  publique  de  la  classe  des  beaux 
arts,  le  6  octobre  1810  ,  par  Joachim  Le 
Breton  ,  secrétaire  perpétuel  de  cette  aca- 
démie,  Paris,  Baudouin,  1810,  in-4°. 
Ces  deux  dernières  notices,  basées  sur  les 
mêmes  documens,  sont  remplies  d'anec- 
dotes romanesques,  et  ne  méritent  point 
de  confiance.  La  dernière  a  été  traduite 
en  portugais  avec  des  additions  par 
M.  Silva-Lisboa.  5°  Le  Haydine ,  ovvero 
Lettere  sulla  vita  e  le  opère  del  célèbre 
maestro  Giuseppe  Haydn,  da  G.  Car- 
pani ,  Milan,  Buccinelli ,  1812,  1  vol. 
in-8°,  2«  édition;  Padoue,  1825,  in-8° 
de  507  pages  :  ouvrage  rempli  de  rcusei- 
gnemens  fournis  par  Haydn  lai-même  , 
qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  autres  bio- 
graphies. Une  traduction  française  des 
parties  les  plus  importantes  de  ce  livre, 
avec  des  additions  étrangères  au  sujet ,  a 
été  faite  par  M.  Bayle  ,  et  publiée  comme 
un  ouvrage  original,  sous  le  pseudonyme 
de  César  Bombet,  Paris  ,  1812  ,  in-8°. 

HAYDN  (jean-michel)  ,  frère  du  pré- 
cédent, naquit  le  14  septembre  1757  à 
liohrau  ,  ou ,  suivant  d'autres  renseigue- 
mens ,  le  11  du  même  mois.  Après  avoir 
étudié  les  principes  de  la  musique,  de  la 
harpe  et  du  clavecin ,  dans  la  maison  de 
son  père,  il  entra  comme  enfant  de  chœur 
à  la  chapelle  impériale  de  Vienne ,  pour  y 
chanter  la  partie  de  soprano.  L'étendue 
de  sa  voix  était  extraordinaire,  car  elle 
renfermait  trois  octaves  ,  depuis  le  fa 
grave  du  contralto  jusqu'au  ya  suraigu. 
Le  14  novembre  1748  fut  un  jour  remar- 
quable pour  lui ,  car  ayant  clianté  devant 
l'empereur  et  l'impératrice  un  Salve  Re- 
gina ,  LL.  MM.  lurent  si  satisfaites  et  de 
son  chant  et  de  sa  voix  ,  qu'elles  lui  firent 
présent  de  douze  ducats,  et  le  prirent  sous 
leur  protection.  Ses  études  de  chant  ayant 
été  terminées  sous  la  direction  du  maître 
de  chapelle  Ileiter,  il  se  livra  à  celles  de 
l'orgue  et  de  la  composition.   Le  Graclus 
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ad  Parnassuni  de  Fiix  ci  les  onvraçes  de 
]5ach,  de  llnndol  et  de  Graun  furent  à  peu 
])rès  les  seuls  moyens  d'inslruclion  solide 
qu'il  ont  ù  Fa  porléc;  mais  tel  était  son 
dévouement  pour  son  art ,  que  sans  leçons 
d'un  maître,  il  acquit  une  grande  liaLileté 
fommc  orjjanisie  et  comme  compositeur. 
Ouclqueshiograplies,  particulièrement  l'au- 
teur de  la  monographie  de  Michel  Haydn, 
publiée  à  Salzhourg  en  1808  ,  disent  qu'il 
i'ut  appelé  à  l'âge  de  20  ans  à  la  chapelle 
de  l'évêque  de  Groswardein,  en  Hongrie  j 
mais  les  renseignemens  fournis  par  Li- 
powski  prouvent  qu'il  n'y  entra  en  qualité 
de  directeur  de  musique  qu'en  1763  , 
c'est-à-dire ,  à  l'âge  de  26  ans.  Cinq  ans 
après,  il  accepta  la  place  de  maître  de  cha- 
pelle de  l'évêque  de  Salzhourg,  avec  le 
très-faible  traitement  de  300  florins ,  le 
logement  et  la  nourriture.  Plus  tard  ce 
traitement  fut  élevé  à  600  florins.  Dans 
la  première  année  de  son  arrivée  à  Salz- 
bourg ,  il  épousa  la  fille  de  l'organiste 
Lipp  ,  et  en  eut  une  fille  qui  mourut  à 
l'âge  de  trois  ans.  La  perte  de  cet  enfant 
le  jeta  dans  une  mélancolie  profonde  qui 
influa  sur  le  reste  de  sa  vie.  Il  ouvrit  plus 
tard  à  Salzhourg  une  école  de  composition 
où  plusieurs  artistes  distingués  ont  été 
instruits.  En  1801  le  prince  Esterhazy 
lui  accorda  le  titre  de  son  maître  de  cha- 
pelle, avec  une  pension;  mais  il  continua 
de  résider  à  Salzbourg.  Il  mourut  dans 
cette  ville  le  10  août  1806,  à  l'âge  de 
69  ans.  Joseph  Haydn  considérait  son 
frère  comme  le  meilleur  compositeur  de 
musique  d'église  qu'il  y  eut  de  son  temps 
en  Allemagne  ;  cet  éloge  était  peut-être 
exagéré  ,  car  le  génie  d'invention  manque 
dans  les  œuvres  de  ce  musicien  ;  mais  on 
doit  avouer  que  son  style  est  en  général 
plus  grave,  plus  convenable  pour  l'église 
que  celui  de  la  plupart  des  compositeurs 
allemands  du  18^  siècle.  Michel  Haydn 
fut  aussi  un  des  meilleurs  organistes  de 
son  temps.  Il  se  refusa  toujours  à  laisser 
publier  ses  ouvrages  pendant  sa  vie , 
quoique  Breitkopf  les  lui  eût  demandés. 


Les  compositions  de  Michel  Haydn  sonL 
en  grand  nombre  ;  on  y  remarque  ; 
I.  Mlsique  d'kglise  avec  paroles  la- 
tines. 1"  Vingt  messes  solennelles.  On 
n'en  a  publié  que  celle  qui  a  pour  titre  : 
Missa  solemnis  suh  tilulo  Jubilœi  (en 
ut)  ^  à  quatre  voix,  orchestre  et  orgue, 
Maycnce,  Schott.  2"  Messe  de  Requiem 
{en  ut  mineur) ,  idem ,  en  manuscrit. 
3"  Plusieurs  Gloria  et  Credo  détachés. 
4°  Seize  offertoires.  On  en  a  publié  celles 
dont  les  titres  suivent  :  {a)  Offertoriwn  pro 
omni  tempore  [Laudate,  Populi  unlversif 
Dominwn) ,  à  4  voix  avec  petit  orchestre 
et  orgue,  Vienne,  DiabelIi.(Z^)  Offertorium 
(in  adoralione  /zo^/ra),  idem,  ibid.  (c)  O/'- 
fertorium  (  Quicumque  manducaverit  ) , 
à  4  voix ,  petit  orchestre  et  orgue ,  ihid, 
{d)  Offertorium  [Ad  te,  Domine,  levavi) 
aiiimam  meam),  pour  basse  solo  et  chœur, 
orchestre  et  orgue  ,  ibid.  5°  Cent  quatorze 
graduels ,  la  plupart  avec  orchestre  et 
orgue.  Diabelli ,  de  Vienne,  en  a  publié 
vingt-deux  en  partition.  6°  Neuf  litanies  à 
4  voix  et  orchestre  :  on  n'en  a  publié  que 
celles  du  Saint  Sacrement ,  pour  chœur 
et  orchestre,  Leipsick,  Breitkopf  et  Hser- 
lel.  7° Graduel  des  morts  {Requiem  œter- 
nam ,  etc.),  à  4  voix,  orchestre  et  orgue. 
8"  Cinq  Te  Deum ,  pour  chœur  et  or- 
chestre, en  manuscrit.  9°  Trois  vêpres 
complètes  et  un  Dixit ,  idem,  10°  Quatre 
Tantum  ergo,  à  4  voix,  petit  orchestre  et 
orgue  ;  il  en  a  été  publié  deux  ;  le  premier 
en  sol,  le  second  en  ut,  Vienne,  Dia- 
belli. Il**  Deux  compiles ,  en  manuscrit. 
12"  Cinq  répons,  idem.  15°  Deux  leçons 
de  ténèbres,  à  4  voix  et  orgue,  Augsbourg', 
Gombart,  et  Leipsick,  Breitkopf  et  Haertel. 
14"  Deux  Stella  cœli,  idem  ,  en  manu- 
scrit. 15°  Deux  Regina  cœli,  avec  orches- 
tre, en  manuscrit.  16°  Un  Lauda  Sion, 
idem.  17°  Un  Aima,  idem.  18°  Un  Ave 
Regina,  idem.  19°  Un  Salve  Regina ^ 
idem.  II.  BIusique  d'église  avec  paroles 
ALLEMANDES.  20°  Quatpc  mcsscs  à  4  voix, 
orchestre  et  orgue,  en  manuscrit.  Il  en  a 
été  publié  une  à  Salzbourg.  dont  ou  a  fait 
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deux  éditions.  21"  Un  graduel  allemand 
{Hier  LiegivordeinerMajestiei), Y  ienne, 
Hasslinger,  22°  Un  idem ,  avec  orgue 
obligé  (en  id),  Salzbourg,  Hacker.  25°  Un 
air  d'église,  en  manuscrit.  24°  Une  litanie, 
id.  25°  Un  Te  Deiim,  id.  26°  Quatre  vêpres 
cliorales.  27°  Un  Regina  cœli.  28°  Plu- 
sieurs cantiques  avec  et  sans  accompagne- 
ment. III.  Opéras,  oratorios.  29°  Jndro- 
meda  e  Perseo,  opéra  italien  en  5  actes. 
"50°  Endjmion,  opéra.  51°  Der  biïsseiide 
Siinder  (  le  Pêcheur  pénitent)  ,  oratorio. 
32°Z,e  Repentir  de  saint  Pierre^  oratorio, 
en  2  parties.  55°  Der  Kampf  der  Busse 
undder  BekeJirung  (Le  combat  du  repen- 
tir et  de  la  conversion),  oratorio.  54°  Ora- 
torio pour  le.  Jubilé.  "55"  Der  frœhliche 
Wiederscitein  (La  joyeuse  clarté)  ,  opéra. 
38°  Patritius,  opéra.  59°  Tapfcrkeit  (La 
Vaillance)  ,  opéra.  40°  Der  englische 
Patriot  (Le  Patriote  anglais).  41°  Plu- 
sieurs chœurs.  42°  Plusieurs  cantates. 
45°  DilTérens  airs  d'opéra.  IV.  Musique 
INSTRUMENTALE,  44°  Trcntc  sympho- 
nies  à  grand  orchestre.  Il  en  a  été  gravé 
trois  sans  numéro,  à  Vienne,  chez 
Artaria.  45°  Deux  petites  symphonies 
{partite) ,  en  manuscrit.  46°  Une  se're'- 
nade  pour  petit  orchestre,  idem.  47°  Une 
pastorale,  idem.  48°  Deux  concertos  pour 
violon  principal,  2  violons,  viole  et  basse, 
le  premier  en  si  bémol ,  le  second  en  sol, 
en  manuscrit  chez  Breitkopf  (1771). 
49°  Concerto  pour  flûte,  en  manuscrit. 
50°  Deux  divertissemens  à  6  instrumens, 
idem.  51°  Trois  divertissemens  à  5  instru- 
mens ,  idem.  52°  Deux  quintettes  pour 
2  violons,  2  violes  et  violoncelle.  Il  en  a 
été  publié  un  {an  fa),  chez  Pleyel  à  Paris, 
et  chez  Hasslinger  à  Vienne.  55°  Trois 
nocturnes  pour  2  violons,  2  violes  et  vio- 
loncelle, en  manuscrit.  54°  Une  pièce  pour 
2  clarinettes  ,  2  cors  et  basson.  55°  Un 
quatuor  pour  violon,  coranglais, violoncelle 
et  contrebasse.  t)Ç)°  Sept  marches.  57°  Neuf 
suites  de  menuets.  58°  Plusieurs  volumes 
d'airs  de  ballets.  59°  Environ  cinquante 
chansons  allemandes  et  des  canons. 


ÎIAYE3  (William)  ,  né  à  Ilanbury  en 
1708,  fut  dans  sa  jeunesse  organiste  de 
l'église  Ste-Marie  à  Shrevvsbury.  Plus  tard, 
l'orgue  de  Téglise  du  Christ,  à  Oxford, 
élant  devenu  vacant,  il  obtint  la  place 
et  alla  se  fixer  dans  cette  ville.  Il  y  prit 
les  degrés  de  docteur  en  musique ,  et  fut 
nommé  professeur  de  l'université  et  orga- 
niste de  plusieurs  collèges.  Ce  fut  aussi  lui 
qu'on  choisit  pour  toutes  les  fêtes  musi- 
cales d'Oxford,  jusqu'à  sa  mort,  qui  ar- 
riva en  1779.  Le  docteur  llayes  a  publié 
à  Shrewsbury  une  collection  de  ballades 
anglaises.  Il  a  laissé  en  manuscrit,  dans 
plusieurs  é/^lises  d'Oxford,  des  antiennes  et 
d'autres  pièces  de  musique  religieuse.  Plu- 
sieurs g^/ee,s^  catclies  et  canons  à  plusieurs 
voix,  de  sa  composition,  ont  été  imprimés 
à  Londres,  llayes  a  fait  imprimer  des  ob- 
servations fort  dures  sur  le  traité  de  l'ex- 
pression musicale  d'Avison,  sous  ce  titre  : 
Remarks  on  the  Essaj  on  musical  ex- 
pression,  Londres,  1755,  in-8°.  On  a 
aussi  de  lui  :  Anecdotes  of  the fwe  Music 
Meetings ,  on  account  qf  the  charitable 
foundations  ai  CJiurcldangton,  in  which 
tnany  niisrepresentations  and  gross 
falsehoods,  contained  in  a  book  intitled: 
The  History  of  the  above  Foundations, 
are  fully  detected  and  confuted ,  upon 
indubitable  évidence  (Anecdotes  sur  les 
cinq  assemblées  musicales,  etc.),  Londres, 
1768,  in-8°.  Blankenburg  {Zusœtze  zu 
J,  G.  Sulzers  allgeni.  Théorie  der 
scliœnen  Kiinste ,  t.  2,  p.  412)  est 
tombé  dans  de  singulières  erreurs,  à  propos 
de  cet  ouvrage.  Il  l'indique  d'abord  sous 
le  nom  de  Hanbury,  qui  est  le  lieu  de  la 
naissance  de  Hayes ,  puis  sons  celui-ci. 
Gerber  n'a  pas  manqué  de  copier  exacte- 
ment Blankenburg ,  et  de  faire  deux  arti- 
cles de  Hanburj  et  de  Hajes  ;  Lichten- 
thal  (  Dizzion.  e  Bibliogr.  délia  Musica) 
s'est  douté  qu'il  y  avait  identité  dans  les 
ouvrages  ,  mais  il  a  choisi  le  nom  de  lieu 
prcférableraent  au  nom  véritable  de  l'au- 
teur, et  il  y  a  ajouté  la  faute  d'écrire 
llarbur/^QWv  Ilanbury .  Forkcl  ne  parle  de 
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rouvrante  sous  aucun  de  ces  noms,  ilnns  sa 
Lillrrature  gcn('rale  delà  Musique.  Ilaycs 
<mI  le  collaborateur  du  docteur  Boyce  pour 
!n  collection  de  musique  déjjlisc  iiiliLulée 
Caihcclral  Miisic. 

lïAYES  (Philippe),  docteur  en  musique, 
fils  du  précédent,  naquit  à  Oxford  vers 
1750.  Son  père  lui  enseigna  la  musique, 
et  jeune  encore  il  fut  admis  comme  chan- 
teur dans  la  chapelle  royale.  Cet  emploi 
TohbVea  à  demeurer  à  Londres  jusqu'à  la 
mort  de  son  père,  dont  il  fut  le  successeur 
comme  professeur  à  l'université  d'Oxford. 
Ses  comjiositions  consistent  principalement 
en  Antiennes  et  Services  pour  l'église, 
qui  sont  restés  en  manuscrit ,  et  six  con- 
cerfos  pour  le  piano  publiés  à  Londres  en 
1768.  Hayes  était  d'un  embonpoint  ex- 
traordinaire, et  passait  pour  un  des  hommes 
les  plus  gros  de  l'Angleterre.  Rees  dit 
(dans  son  Encyclopédie)  qu'avec  peu  de 
jyénie  et  beaucoup  de  vanité  et  d'envie ,  il 
iut  toujours  malheureux  ;  il  usait  si  mal 
du  pouvoir  que  lui  donnait  sa  place,  qu'il 
se  fit  des  ennemis  de  tous  les  autres  musi- 
ciens. Personne  n'entrait  à  l'université  , 
par  curiosité  ou  par  tout  autre  motif,  qu'il 
ne  s"'en  alarmât.  Au  mois  de  mars  1797, 
il  s'était  rendu  à  Londres  pour  une  fête 
musicale;  le  19  du  même  mois  il  se  sentit 
subitement  indisposé ,  après  s'être  habillé  ; 
une  maladie  sérieuse  se  déclara  bientôt,  et 
le  27  il  cessa  de  vivre.  De  magnifiques 
funérailles  lui  furent  faites  à  Saint-Paul, 
et  le  chœur  de  Westminster  se  joignit  à 
celui  de  cette  église  pour  lui  rendre  les 
derniers  honneurs. 

HAYLEY  (william)  ,  poète  anglais,  né 
à  Eartham,  dans  le  duché  de  Sussex,  vers 
1770,  a  fait  imprimer  un  poème  sur  la 
musique ,  intitulé  :  The  Trinniph  qf 
MnsiC;  a  Poem  in  six  canlos,  Cliichester, 
1804,  in-4''. 

HAYM  (nicolas-françois),  littérateur 
cl  musicien  ,  naquit  à  Rome  de  parons  al- 
lemands, vers  1679.  Son  éducation  fut 
brillante,  et  il  acquit  des  connaissances 
étendues  dans  les  sciences  et  dans  les  arts, 
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particulièrement  dans  la  poésie  et  la  mu- 
sique. Au  commencement  du  18^  siècle  il 
se  rendit  à  Londres  avec  le  dessein  d'y 
établir  une  maison  de  banque  ;  mais  il  no 
donna  point  de  suite  à  cette  affaire.  Ayant 
conçu  le  ])rojet  d'introduire  la  musique 
italienne  en  Angleterre,  il  s'associa  pour 
une  entreprise  d'opéras  traduits  en  anglais 
avec  Clayton  et  Dieuparl.  Le  premier  ou- 
vrage de  ce  genre  qu'il  arrangea  fut  le 
Camille  de  Bononcini  ;  puis  il  donna  le 
PiiTO  et  le  Demetrio  de  Scarlatti  ;  il  y 
ajouta  quelques  morceaux  de  musique  de 
sa  composition,  qui  ont  été  publiés  à 
Londres  en  1709.  Ilawkins  en  a  conservé 
un  air  dans  le  cinquième  volume  de  son 
Histoire  delà  Musique  (p.  165).  L'arrivée 
de  Handel  en  Angleterre,  cl  le  succès  de 
son  Rinaldo  causèrent  la  ruine  de  l'entre- 
prise de  îîayra  et  de  ses  associés.  En  vain 
écrivirent-ils  à  plusieurs  reprises  dans 
Le  Spectateur  pour  dénigrer  l'ouvrage  et 
le  compositeur  qui  nuisaient  à  leurs  succès, 
le  public  fut  sourd  à  leurs  plaintes,  et  ils 
durent  renoncer  à  une  entreprise  mineuse. 
Haym  passa  en  Hollande,  y  vécut  quelque 
temps  et  y  publia  en  1713  des  Sonate  du 
Caméra,  pour  2  violons  et  basse  continue, 
op.  1  et  2,  Amsterdam,  Roger.  De  retour 
à  Londres,  il  s'attacha  à  Ilandel  et  écrivit 
pour  lui  les  livrets  de  quelques  opéras 
italiens,  tels  que  Etearco,  Teseo,  Flavio 
et  Rodelinda.  Vers  le  même  temps ,  il 
composa  aussi  deux  tragédies  et  publia  une 
belle  édition  de  la  Gerusalemme  libernta 
du  ïasse,  en  2  vol.  in-4°.  On  lui  doit  une 
description  des  médailles  ,  pierres  gravées 
et  statues  qui  existaient  alors  dans  quel- 
ques cabinets  de  l'Angleterre;  il  la  publia 
sous  ce  titre  :  //  Tesoro  hritannico  dellc 
Medaglie  anticJie  ,  etc.,  2  vol.  in-4" 
avec  fig.  ,  en  italien  et  en  français  , 
Londres,  1719-1720.  En  1726  il  lit  pa- 
raître dans  la  même  ville  :  Notizie  de' 
libri  rari  nella  lingua  italiana.  Une 
bonne  édition  augmentée  et  corrigée  de 
cet  ouvrage  a  été  publiée  longtemps  aprc? 
la  mort  de  l'auteur,  à  Milau,  en  1771 
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2  vol.  in-4''.  On  y  trouve  des  renseîg'ne- 
raens  utiles  sur  quelques  livres  rares  con- 
cernant la  musique.  Haym  conçut  le  projet 
décrire  une  histoire  de  la  musique  et  en 
publia  le  prospectus  ;  elle  devait  former 
2  volumes  in-4°  ;  mais  l'auteur  ne  put 
trouver  plus  de  46  souscripteurs,  et  il 
renonça  à  son  projet.  Haym  est  mort  à 
Londres,  non  pas  au  mois  de  mars  1730, 
comme  il  est  dit  dans  la  Biographie  uni- 
verselle, mais  le  11  août  de  la  même 
année. 

HAYN  (frederic-gottlob),  pianiste, 
né  à  Dresde  en  1771  ,  est  mort  en  1804, 
organiste  de  l'église  de  la  ville,  à  Wurzen. 
Il  a  publié  de  sa  composition  :  1°  Petites 
pièces  pour  piano,  Leipsick,  G.  Fleiscber. 
2"  Variations  sur  Tair  allemand  :  Die 
MitcJi  ist  gesiiuder,  Dresde,  îîilsclier. 
3°  Danses  écossaises,  anglaises,  etc.,  pour 
le  piano,  Leipsick,  Fleiscber. 

HEATHER  (guillaume-e'douard),  mu- 
sicien anglais,  né  en  1784,  est  fils  d'un 
tapissier.  DèsTâgede  quatre  ans,  il  étudia 
la  musique  sur  une  vieille  épinelte  qui  se 
trouvait  dans  le  magasin  de  son  père.  Un 
ami  de  celui-ci  le  fit  entrer  comme  enfant 
de  cbœur  à  St-Paul,  où  il  reçut  une  édu- 
cation musicale.  Après  avoir  terminé  ses 
études  ,  il  chanta  tour  à  tour  dans  les 
églises  catholiques  et  dans  les  temples 
protestans.  En  1798,  il  embrassa  une  nou- 
velle carrière  ,  et  se  fit  chanteur  d'opéra. 
Il  parcourut  l'Angleterre ,  menant  la  vie 
joyeuse  de  comédien  ambulant,  puis  revint 
à  Londres  où  il  s'est  fixé  depuis  environ 
,  quinze  ans.  On  a  de  lui  une  très-grande 
,  quantité  de  glees ,  ballades  ,  chan- 
sons, etc.,  etc.,  plusieurs  morceaux  pour 
le  piano  et  pour  la  harpe  ,  une  marche 
pour  piano  et  musique  militaire,  des  études 
pour  le  chant  et  des  mélodies  hébraïques  : 
[tous  ces  morceaux  ont  été  publii's  à  Lon- 
dres. Il  y  a  aussi  fait  paraître  un  ouvrage 
1  intitulé  :  Trealise  on  ihe  présent  sLate  of 
1  Piano-Forte  study  (Traité  de  l'état  actuel 
jde  Tétude  du  piano),  Londres,  1820. 
|M.   Heathcr  est    auteur  de  la   musique 
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d'un  opéra  représenté  à  Covcnt-Gardeu 
sans  succès,  sous  le  titre  de  Tlie  Kondes- 
crept, 

IIEBERLE  (a.),  flûtiste  à  Vienne, 
actuellement  vivant ,  s'est  fait  connaître 
par  les  compositions  dont  les  titres  suivent  : 
1"  Premier  concerto  pour  la  flûte  (en  sol), 
avec  accompagnement  de  2  violons,  alto, 
basse,  2  hautbois  et  2  cors,  Vienne,  Ilass- 
linger.  2°  Deuxième  idem  (en  ré) ,  ibid. 
5"  Sept  variations  pour  flûte,  violon  et 
violoncelle,  ibid.  4°  Six  allemandes  idem, 
ibid.  5°  Trois  œuvres  de  duos  pour  2  flûtes, 
ibid.  6°  Duo  pour  flûte  et  violon,  ibid. 
7°  Douze  variations  pour  2  flûtes,  ibid. 
8°  Deux  airs  variés  pour  flûte  seule,  ibid. 
9<' Concerto  pour  czakan  (flûte  douce), 
avec  2  violons,  alto,  basse  et  2  cors,  ibid. 
10°  Sonate  brillante  pour  czakan  et  piano, 
ibid.  11°  Variations  pour  czakan ,  2  violons, 
alto,  basse  et  2  cors.  12°  Huit  variations 
pour  flûte  et  guitare,  ibid. 

IIEBENSTREIT  (pantaleon)  ,  inven- 
teur de  l'instrument  auquel  on  a  donné 
son  nom  ,  était  un  violoniste  distingué,  et 
exerça  d'abord  le  profession  de  maître  de 
danse  à  Leipsick.  Il  était  né  en  IGGO  à 
Eisleben ,  dans  le  comté  de  Mansfeld. 
Poursuivi  par  ses  créanciers  ,  il  fut  obligé 
de  s'enfuir  de  Leipsick  et  de  se  cacher 
chez  le  prédicateur  du  village  de  Merse- 
bourg.  Un  tympanon  qu'il  y  trouva  lui 
suggéra  l'idée  de  perfectionner  cet  instru- 
ment :  ce  fut  l'origine  du  Pantalon.  Il 
lui  donna  des  dimensions  quatre  fois  plus 
grandes,  et  le  monta  de  deux  rangs  de 
cordes  pour  chaque  note ,  l'un  de  cordes 
de  boyaux  ,  l'autre  de  cordes  métalliques. 
Du  reste,  il  le  jouait  avec  deux  baguettes, 
comme  on  joue  le  tympanon.  En  1705,  il 
se  rendit  à  Paris  ,  et  se  fit  entendre  devant 
Louis  XIV  sur  son  instrument,  et  le 
cliarma  par  son  habileté  extraordinaire  à 
jouer  de  son  instrument,  qui  n'avait 
point  encore  de  nom  j  ce  prince  lui  donna 
celui  de  l'inventeur.  Le  Dialogue  sur  la 
Musique  des  Anciens ,  de  l'abbé  de  Châ- 
teauncuf,   doit  son  origine  à  l'clTet  que 
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jiroduisit  Ilthenstroit  clifz  Ninon  de  Lcn- 
olos ,  un  jour  où  il  s'y  ttait  Aiil  enleridrc. 
Voioi  la  description  que  fait  l'abbé  deCliâ- 
tcaiincuf  du  Panlalon,  qu'il  avaib  vu  et 
entendu  jouer  par  liebenstrcit  lui-même  : 

«1  CVtait  une  espèce  de  Tympamim , 
a  composé  de  plus  de  deux  cents  cordes 
«  tendues  par  quantité  de  clievalets  sur 
<(  une  planche  de  bois  ordinaire,  longue  de 
«  six  pieds,  épaisse  d''un  pouce,  et  sans 
«  aucune  concavité.  Mais  ce  qu'on  y  rc- 
«c  marquait  de  plus  sinjjulicr  (parce  qu'on 
«  l'avait  inutilement  tenté  jusqu'ici) ,  c'est 
o  qu'au  lieu  de  cliordes  de  clavcssin  (qui 
«t  se  sentent  toujours  de  l'aigreur  de  leur 
«  matière) ,  c'('taient  des  cliordes  de  luth. 
<c  On  admira  longtemps  la  nouveauté  decet 
«i  instrument,  sans  concevoir  quel  son  pon- 
te vaient  produire  deux  bâtons  très-légers 
«  en  frappant  sur  des  cliordes  de  cette  es- 
«  pèce,  qui  semblaient  avoir  besoin  d'être 
«  touchées  avec  les  doigts  ,  et  qui  de  plus 
«  étaient  placées  sur  un  bois  épais  et  so- 
«  lide  ;  mais  dès  qu'il  eut  commencé  à 
«  préluder,  on  ne  fut  plus  occupé  qu'à 
«  admirer  son  exécution,  qui  bientôt  après 
«  parut  encore  plus  étonnante  que  ses  lu- 
«  mières  et  son  génie  {Dial.  sur  la  Mus. 
«  des  Anciens,  p.  5).  n 

Cette  description  du  Pantalon  ne  res- 
semble pas  exactement  à  celle  que  Forkel 
a  donnée  dans  son  Almanach  musical  de 
1782  (p.  29),  ni  à  celle  du  Dictionnaire 
de  musique  de  Roch  j  dans  cette  dernière 
on  trouve  un  corps  sonore  creux  qui  n'exis- 
tait pas  originairement.  Nul  doute  que 
dans  le  nombre  très-petit  de  personnes  qui 
jouèrent  du  pantalon,  après  Ilebenstreit,  il 
ne  s'en  soit  trouvé  quelqu'une  qui  ait  mo- 
difié la  construction  primitive  de  l'instru- 
ment. 

De  retour  en  Allemagne,  en  1706,  Ile- 
benstreit fut  engagé  à  Eisenach  en  qualité 
de  maître  de  chapelle  et  de  danse  de  la 
cour.  Deux  ans  après  ,  l'électeur  de  Saxe , 
roi  de  Pologne,  l'appela  à  Dresde,  comme 
musicien  de  la  chambre  pour  jouer  du 
pantalon,  auxappoinlemcns  de  deux  millo 


écus  (7500  francs),  somme  énorme  pour 
ce  tnm])s.  On  sait  qu'il  vivait  encore  en 
1750;  mais  IV-poque  précise  de  sa  mort 
n'est  pas  connue.  Ses  meilleurs  élèves 
furent  [îcnder  et  Gumpenhuber.  Après  eux 
le  pantalon  fut  longtemps  négligé.  11  y  a 
lieu  de  croire  que  les  perfectionnemens  de 
cet  instrument  sont  dus  à  Gebel,  autre 
élève  de  Ilebenstreit  {F^.  Gebel),  et  que 
c'est  lui  qui  y  a  appliqué  la  table  d'har- 
monie. Vers  la  fin  du  IS*'  siècle,  un  mu- 
sicien de  Ludwigslust,  nommé  Noelli . 
essaya  de  remettre  en  vogue  le  pantalon  ; 
mais  il  obtint  peu  de  succès. 

lîEBERT-TURBRY.  F.  TURBRY. 

lîECK  (...),  musicien  allemand,  éta- 
bli à  Londres,  vers  la  fin  du  18"  siècle, 
est  auteur  d'un  traité  d'harmonie  et  d'ac- 
compagnement intitulé  :  Art  of  playing 
iJiorough  hass  wilh  correctress,  accord- 
ing  to  the  true  principles  of  composition, 
fully  explained  hy  a  great  variely  of 
examples ,  in  various  styles,  etc.,  Lon- 
dres, 1795 ,  in-4°. 

HECKEL  (  JEAN-CHRÉTIEN ) ,  diacrc  à 
Augsbourg  ,  né  en  cette  ville  en  1747,  est 
auteurd'unpetit  écrit  intitulé  :  Beschrei- 
hung  der  Steinischen  3Ielodica ,  eines 
nen  erfundenen  Clavierinstruments  (Des- 
cription de  la  Melodica  de  Stein,  instru- 
ment à  clavier  nouvellement  inventé  )  , 
Augsbourg  ,  1772  ,  in-8°. 

HEDING  ou  IIEDINE  (jacques  DE)  , 
poète  et  musicien,  né  en  Picardie,  mourut 
vers  1270.  Les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque du  roi,  à  Paris,  nous  ont  conservé 
deux  chansons  notées  de  sa  composition, 

HÉDOUIN  (pierre)  ,  né  à  Boulogne- 
sur-mer,  le  28  juillet  1789,  exerce  la 
profession  d'avocat  dans  cette  ville.  Litté- 
rateur et  musicien,  il  a  publié  des  romans, 
des  vers  dans  plusieurs  recueils,  et  a  com- 
posé des  romances  dont  il  a  fait  aussi  les 
paroles.  Ces  romances  ont  été  publiées  sous 
les  titres  suivans  :  La  Nouvelle  Nina , 
Les  Adieux  de  Velleda  ,  l'Helvétien  , 
Marie  j  Dors,  petit.  On  trouve  aussi  des 
nocturnes ,  des  romances  et  des  chanson? 
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de  sa  composition  clans  le  recueil  qui  a 
pour  titre  :  Le  Courrier  des  Ménestrels, 
Elève  de  Grétry,  M.  Ilcdoain  a  puisé  dans 
ses  entretiens  avec  ce  compositeur  une  ad- 
miration sans  bornes  pour  la  musique  de 

I  ancieime  école  française ,  et  des  jiréven- 
tions  contre  les  écoles  étrangères.  Ses  pré- 
jugés à  cet  égard  se  retrouvent  dans  plu- 
sieurs endroits  d'un  Eloge  de  Moiisigiij, 
qu'il  a  publié  à  l'aris  en  1820,  in-S°. 
M.  Ilédouin  travaille  depuis  douze  ans 
environ  (1851)  à  la  rédaction  d'un  livre 
auquel  il  donne  le  titre  A'TIislolre  ge'/ie- 
rale  de  la  musique  considé/'ée  dans  ses 
rapjjorts  avec  les  mœurs  et  les  institu- 
tions des  peuples  anciens  et  modernes. 

II  est  bien  difficile  de  faire  un  tel  ouvrage 
en  province,  où  l'on  est  privé  des  ressour- 
ces des  grandes  bibliothèques.  M.  Hédouin 
est  membre  de  la  société  philharmonique 
de  Boulogne. 

HEEREN     (  ARNOLD-HERMANN-I.OUIS)    , 

professeur  à  l'université  de  Gœttingue,  né 
à  Brème,  le  27  octobre  1760,  fit  un  voyage 
en  Italie,  vers  1794,  et  peu  après  son  re- 
tour en  Allemagne  obtint  son  emploi  de 
professeur.  On  a  de  lui  une  bonne  disser- 
tation intitulée  :  De  Chori  Gœcoruni 
Iragici  naiura  et  indole  ratione  argu- 
menli  habita,  Gœttingue,  1784,  in-4"  de 
48  pages. 

IlEERWAGEN  (fre'de'ric-ferdinand- 
tkabgott),  pasteur  à  Marche-Uhfeld  sur 
l'Aisch,  près  d'Erlangen,  né  à  Buttenheim, 
en  Franconie,  mort  le  10  mars  1812,  est 
auteur  d'un  livre  intitulé  :  Literaturge- 
icJnchte  dcr  evangclische  Kirchenlieder 
aus  der  alten ,  milllern  und  neuern  Zeit 
(Histoire  littéraire  des  chants  de  l'église 
évangélique  des  temps  ancien,  moyen  et 
moderne)  ,  2  parties  in-8",  Neustadt  sur 
l'Aisch  et  Sehweinfurt  1792-1797.  Cet 
ouvrage  est  tiré  principalement  des  livres 
de  chant  de  Bayreulh,  Brunswick,  Berlin 
et  Anspach.  Le  prospectus  de  la  troisième 
]>artie  fut  publié  en  1799,  mais  elle  n'a 
point  paru.  Elle  devait  contenir  Ibistoire 
littéraire  des  livres  de  cliant  publiés  dans 


les  trente  dernières  années  du  18''  siècle, 
celle  de  quelques  livres  de  chant  particu- 
lier et  de  leurs  mélodies  ,  des  recherches 
sur  les  poèmes  de  drames  ,  oratorios  et 
cantates  d'église,  et  sur  les  poésies  des 
collections  de  cantiques  à  l'usage  des  ca- 
tholiques; enfin  des  tables  de  matières  et 
d'auteurs.  Une  nouvelle  édition  des  deux 
premières  parties  du  livre  de  Heerwagen 
a  été  publiée  à  Vienne  en  1802. 

IIEiDENREICII  (FREDERIC),  facteur 
d'orgues,  a  construit  celui  de  Geroldtgriiri 
en  1771,  dont  la  réception  a  été  l'occasion 
d'un  petit  écrit  ayant  pour  titre  :  A  Vin- 
slallation  du  nouvel  et  bon  orgue  du 
fadeur  Ileidcnreich ,  qui  a  eu  lieu  le 
18  août  1111  ,  devant  une  assemblée 
nondjreuse  et  choisie.  L'auteur  de  cet 
opuscule  y  explique  la  nature  et  la  com- 
binaison des  jeux  de  l'orgue. 

liEÎDENRËlCH  (gf.orges-christopiie), 
organiste  et  facteur  d'orgues  à  Tunnstaedt, 
dans  la  Thuringe,  a  construit  depuis  1770 
jusqu'en  1791  quelques  ouvrages  plus  ou 
moins  importans.  Geiber  dit  que  les  addi- 
tions qu'il  lit  dans  cette  dernière  année  à 
l'orgue  de  l'église  de  la  Trinité,  à  Son- 
dershausen,  n'ont  point  réussi.  Heiden- 
reich  est  mort  à  Tunnstaîdt  en  1800,  à 
l'âge  de  plus  de  60  ans. 

IIEÎDFELD  (JEAN),  né  en  Westphalie, 
vers  la  fin  du  16''  siècle,  fut  d'abord  pro- 
fesseur de  théologie  à  Herborn  ,  puis  pas- 
leur  à  Ebersbacb.  On  a  de  lui  un  livre 
intitulé  :  Sphinx  theologico-philoso- 
phica.  Ilerbonœ ,  1651,  in-8".  Le  50'' 
chapitre  (p.  1055-1071)  traite  de  la  mu- 
sique. Il  existe  une  traduction  allemande 
de  cet  ouvrage. 

IlEILMANN,  famille  de  facteurs  d'or- 
gues et  de  pianos  ,  jouissait  de  quelque 
réputation  vers  la  fin  du  18"  siècle,  et  au 
commencement  du  19<^.  Le  père ,  facteur 
de  la  cour  de  l'électeur  de  SLiyence,  mou- 
rut en  cette  vil'e  vers  1798.  Son  fils, 
Josepli  Heilmann  ,  facteur  de  ])ianos  , 
comme  lui,  et  pianiste  assez  distingué, 
s'établit  à  Erfurt  en  1802  :  il  était  alors 
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;l"û  flVnvironlrento-qualrcana.  Scsfifrands 
pianos  ont  été  cstimc'S  en  Allcmajjno , 
quoiqu'ils  fussent  inférieurs  à  ceux  de 
Scliieilmayer  et  de  Slcin  ,  sous  le  rapport 
de  la  qualité  du  son.  (^ommc  compositeur, 
Ileilinann  s''est  fait  connaître  par  les  ou- 
vrajjes  suivans  :  1°  Deux  rondeaux  pour 
])iano  seul ,  Oflenbacli ,  André.  2"  Varia- 
tions sur  l'air  allemand  :  fVirTVindendir 
ilcn  J.,  fflayencc,  Scliott.  5°  Trois  chants 
à  voix  seule ,  avec  accompagnement  de 
piano,  ibid.  4"  Six  chants  avec  accompa- 
gnement de  piano  ,  Francfort,  Hoffmann. 

HEINE,  r.  HEYNE. 

HEINEFETTER  (sabine),  cantatrice, 
née  à  Mayence  en  1805,  de  parens  pauvres, 
apprit  d'abord  la  musique  par  routine  ,  et 
parcourut  dans  sa  jeunesse  quelques  villes 
de  l'Allemagne ,  chantant  et  s'accompa- 
gnant  de  la  harpe  dans  les  lieux  publics. 
Un  musicien  de  quelque  célébrité  l'enten- 
dit à  Francfort,  en  devint  épris  et  lui 
donna  des  leçons.  Ses  progrès  furent  ra- 
pides, et  ses  premiers  essais  sur  le  théâtre 
de  Francfort  furent  heureux.  Elle  était 
âgée  d'environ  vingt  ans  lorsqu'elle  se 
rendit  à  Casscl,  où  elle  trouva  dans  Spohr, 
sinon  un  bon  maître  de  chant ,  au  moins 
un  grand  musicien  qui  dirigea  ses  études 
vers  la  connaissance  du  beau  style  de  la 
musique  allemande.  En  1827,  Bi'^"  Hei- 
ncfetter  donna  quelques  représentations 
au  théâtre  de  Berlin  ,  et  y  fit  admirer  la 
beauté  de  sa  voix,  son  extérieur  noble,  et 
la  chaleur  de  ses  intentions  dramatiques. 
De  retour  à  Cassel,  elle  y  fut  engagée  à 
vie  pour  le  théâtre  de  la  cour.  La  faveur 
publique  et  les  bontés  du  prince  semblaient 
en  clïet  devoir  l'y  fixer  pour  toujours  ; 
mais  quelques  désagréinens  survenus  dans 
ses  relations  particulières  la  décidèrent  à 
rompre  ses  engagemcns  par  la  fuite  :  elle 
vint  à  î'aris  vers  la  fin  de  1829  et  y  fut 
engagée  au  théâtre  italien.  M""  Sonlag  et 
M"""  Malibrau  y  brillaient  alors  d'un  éclat 
é.Tal,  dans  des  genres  différens;  M"''  Hci- 
nefetter  comprit  bientôt  qu'elle  avait  beau- 
coup  d'études  à  faire   pour   se   soutenir, 
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même  à  un  rang  inférieur,  à  côté  de  ces 
femmes  célèbres.  Ses  débuts  avaient  fait 
peu  de  sensation  ;  elle  ne  se  laissa  point 
abattre,  et  guidée  par  M.  ïadolini,  bon 
maître  de  chant ,  alors  directeur  de  musi- 
que et  accompagnateur  de  l'Opéra  italien, 
elle  apprit  à  poser  le  son  et  à  vocaliser  par 
une  meilleure  méthode  que  celle  qu'elle 
avait  eue  jusque-là.  Le  public  remarqua 
ses  progrès  dans  la  Zelmira,  et  l'encou- 
ragca  par  ses  applaudissemens.  Ce  fut  sur- 
tout dans  le  rôle  (VElvire,  de  Don  Juan, 
qu'elle  obtint  ses  plus  beaux  succès.  Ce 
rôle  avait  toujours  été  chanté  à  Paris  par 
des  aotiices  qui  ne  le  comprenaient  pas  : 
M"<^  lieinefetler  le  joua  avec  un  sentiment 
tout  allemand,  et  se  montra  digne  d'être 
placée  à  côté  de  M"''  Sontag ,  admirable 
dans  Donna  Anna,  et  de  M'"''  Malibran  , 
non  moins  remarquable  dans  Zerlina. 

De  retour  dans  sa  patrie.  M''*' Ileine- 
fetter  y  fut  boudée  par  ses  compatriotes  , 
qui  s'obstinèrent  à  la  trouver  moins  bonne, 
quoiqu'elle  eût  certainement  acquis  des 
qualités  importantes  qui  lui  manquaient 
auparavant.  Elle  ne  retrouva  son  ancienne 
gloire  qu'à  Vienne.  Là,  on  apprécie  mieux 
les  avantages  du  chant  italien  que  dans  le 
nord  de  l'Allemagne;  M"'^  Ileinefetter  y 
fut  applaudie  avec  enthousiasme  et  y 
chanta  pendant  une  année  entière.  Après 
avoir  donné  des  représentations  à  Kœnigs- 
berg ,  à  Mayence,  et  dans  quelques  autres 
villes  de  second  ordre,  elle  partit  pour 
l'Italie,  et  chanta  à  Milan  dans  le  carnaval 
de  1852  avec  un  brillant  succès,  particu- 
lièrement dans  les  opéras  de  Bellini  et  de 
Donizetti.  Le  retentissement  des  éloges  qui 
lui  furent  alors  accordés  par  les  journaux 
italiens  lui  iit  retrouvera  Berlin  la  faveur 
dont  elle  jouissait  autrefois.  /  Capuleti, 
La  Straniera,  Anna  Bolena  furent  pour 
clic  des  occasions  de  triomphes  ;  le  dernier 
de  ces  ouvrages  fut  surtout  favorable  au 
développement  de  son  talent.  Depuis  1855 
jusqu'à  l'automne  de  1856,  elle  parut  avec 
éclat  sur  les  principaux  théâtres  de  l'Al- 
Icmngnc.   il  paraît  que  dans  les  derniers 
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temps  la  justesse  de  ses  intonations  n'a  pas 
éléirrdprocliable,  carayant  rcparnà  Milan 
à  l'antomne  de  1836  ,  elle  n'y  a  plus  eu  le 
même  succès  qu'à  son  début  dans  celte 
ville.  On  connaît  sous  le  nom  de  M"«  Ilei- 
nefetter  une  romance  imprimée  à  Blayence, 
chez  Zimmerman. 

HEINEKKN  (nicolas),  musicien  alle- 
mand fixé  à  Londres,  vers  1820  ,  est  né 
en  Saxe,  dans  la  seconde  moitié  du  18° 
siècle.  11  s'est  fait  connaître  avantap'euse- 
ment  par  luiit  ])saumes  à  quatre  parties, 
sur  la  traduction  anglaise,  avec  accompa- 
gnement d'orgue.  Ces  morceaux  ,  d'une 
mélodie  suave  et  d'une  bonne  liarmonie  , 
ont  paru  sous  ce  titre  :  Eig/it  Psalm  tunes 
in  score ,  wtth  an  accompaniment  for 
the  organ  or  piano- forte  ,  Londres  , 
1820. 

IIEINGELMANN  (jean)  ,  néàBreslau, 
le  29  juin  1689,  fit  ses  études  à  l'univer- 
sité de  Wittenberg'.  A  l'âge  de  17  ans  il 
obtint  un  1'"''  prix  au  concours  ,  et  avant 
d'avoir  atteint  sa  25"  année  il  fut  nommé 
recteur  du  gymnase  de  Berlin.  En  1658, 
le  diaconat  de  l'église  de  St-Nicolas  de 
cette  ville  lui  fut  confié  ,  et  deux  ans  après 
il  devint  surintendant  à  Salzwedel ,  où  il 
înourut  subitement  au  mois  de  mars  1687. 
On  a  de  lui  un  discours  latin  intitulé  : 
Oraiio  de  Musica  colenda  in  Introd. 
Martini  Klingenbergii,  Manchenhergen- 
sis ,  l\Iarchiei ,  hactenus  Straiisherga; 
cn?itoris  et  inj'ormatoris  nnincre  functi 
et  nohiliter  nieriti ,  jam  vocali  legitinii 
cantori  lilai'iani  Berolinensis.  M.  lioif- 
mann  ,  qui  cite  cet  ouvrage,  ne  lait  pas 
connaître  s'il  est  imprimé. 

KEINICKEN  (jean-david),  maître  de 
chapelle  du  roi  de  Pologne,  électeur  de 
Saxe,  naquit  le  17  avril  1683  à  Crœssuln, 
village  près  de  Weissenfcls,  où  son  père 
était  prédicateur.  Dans  les  dernières  an- 
nées du  17''  siècle,  Heinicken  entra  à  l'é;- 
cole  St-Thomas,  de  Leipsick,  sous  la  di- 
rection du  chantre  Jean  Sclielle.  Kuhnau, 
organiste  de  St-'!'homas  .  ayant  succédé  ù 
Schclle   en    1700 ,    comme    chantre  ou 


maître  de  cette  école  (Cantor) ,  lîcinicken 
prit  de  lui  des  leçons  de  clavecin  et  de  com- 
position. Les  études  de  contrepoint  surtout 
l'occupèrent  longtemps,  et  le  rendirent  un 
des  musiciens  les  plus  savans  de  l'Alle- 
magne. 

En  sortant  de  St-Thomas  ,  il  étudia  le 
droit  à  l'université  de  Leipsick;  il  y  ob- 
tint des  succès  ,  car  après  avoir  quitté 
cette  ville,  il  exerça  pendant  plusieurs 
années  la  profession  d'avocat  à  Weissen- 
fels.  A  cette  époque ,  l'Opéra  de  Leipsick 
était  florissant  :  Trois  sœurs  (MM"'-^  Doc- 
brccht)  s'y  faisaient  remarquer  par  leur 
mérite  dans  l'art  du  clian  t,  et  Melchior  Hoft'- 
mann  y  brillait  comme  compositeur,  (i'est 
à  ces  circonstances  qu'on  attribue  le  déve- 
loppement du  goût  de  Meinicken  pour  la 
musique  dramatique;  car  il  avait  naturel- 
lement plus  de  penchant  pour  les  compo- 
sitions scientifiques.  Après  quelques  années 
passées  à  Wcissenfels,  il  retourna  à  Leip- 
sick, et  y  écrivit  plusieurs  pièces  dans  les- 
quelles il  imita  le  style  de  Hoffmann.  Il 
employa  aussi  une  partie  de  cette  époque 
de  sa  vie  à  écrire  un  traité  de  la  basse  con- 
tinue dans  la  composition.  II  venait  de  le 
publier  lorsqu'un  certain  conseiller  de 
Geitz ,  qui  allait  en  Italie,  lui  offrit  de  le 
Cfuuluirc  gratuitement  jusqu'à  Venise, 
lîcinicken  saisit  avec  emjircssenicnt  cette 
occasion  et  se  rendit  en  effet  dans  cette 
ville  fjui  était  alors  renommée  pour  ses 
opéras.  11  y  écrivit  en  1713  pour  le  théâtre 
Saint-Angelo  un  opéra  sérieux  intitulé  : 
Calpiirnia,  cl  I  Pazzi  per  troppo  amore. 
Le  directeur  de  ce  théâtre  voulut  retirer 
le  second  ouvrage  après  la  deuxième  repré- 
sentation, mais  le  public  le  demanda  avec 
instances  ,  et  le  succès  se  soutint  pendant 
plusieurs  soirées.  Poussé  jiar  qiaelque 
motif^'âiiimosité  contre  le  compositeur, 
ce  directeur  éleva  ensuite  des  discussions 
pour  le  paiement  de  200  ducats  de  Venise 
qu'il  devait  à  lîcinicken  ;  il  fallut  que 
celui-ci  soutînt  un  procès  qui  n'était  jjas 
jn;;é  quand  il  fut  obligé  de  se  rendre  à 
ilonic,  où  il  était  demandé.  La  mauvaise 
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iorlunc  semblait  le  poursuivre,  car  les  es- 
pérances qu'on  lui  avait  données  ne  se 
réalisèrent  pas  clans  la  capitale  du  monde 
chrétien.  Son  caractère  sombre  et  chagrin 
s'irritait  de  ces  contrariétés  ;  cependant  il 
reprit  courage  parce  qu'un  certain  ahhé  , 
qui  passait  pour  être  un  peu  devin,  lui 
prédit  que  tel  jour,  qu'il  désigna  ,  il  lui 
arriverait  quelque  chose  d'heureux.  Cette 
journée  se  passa  cependant  sans  que  per- 
sonne -vînt  le  voir,  et  sans  qu'il  entendit 
parler  de  rien.  Le  soir  il  sortit  de  fort 
mauvaise  humeur  ;  mais  en  rentrant  chez 
lui ,  il  trouva  quelques  mots  écrits  sur  sa 
porte,  où  on  l'engageait  à  passer  dans  un 
endroit  indiqué;  il  s'y  rendit,  et  apprit 
que  le  prince  d'Anhalt  Cœthen  voulait 
l'engager  en  qualité  de  compositeur  de  sa 
cour.  Ce  prince,  grand  amateur  de  musi- 
que, jouait  bien  du  violon  et  chantait 
agréablement  :  ce  fut  lui  qui ,  plus  tard  , 
prit  J.  S.  Bacii  à  son  service.  11  emmena 
Heinicken  ,  et  lui  fit  visiter  plusieurs 
grandes  villes  d'Italie  ;  mais,  par  des  mo- 
tifs qui  sont  ignorés,  celui-ci  ne  suivit 
pas  le  prince  en  Allemagne.  Il  retourna  à 
Venise  où  il  apprit  que  son  procès  avait 
été  pao-né,  et  que  l'entrepreneur  était  obligé 
de  lui  payer  tout  ce  qu'il  lui  devait.  L'é- 
lecteur de  Saxe  était  alors  dans  cette  ville; 
il  allait  quelquefois  chez  une  cantatrice 
nommée  Ângiolella,  élève  du  conserva- 
toire des  Incurables  ,  qui  aimait  à  chanter 
des  cantates  de  Heinicken.  Elle  en  fit  en- 
tendre quelques-unes  au  prince  ,  qui  prit 
goût  à  cette  musique,  et  qui  engagea  fau- 
teur à  son  service,  en  qualité  de  maître 
de  chapelle.  Heinicken  arriva  à  Dresde  en 
1718,  et  écrivit  deux  sérénades  qui  furent 
exécutées  par  les  habiles  chanteurs  italiens 
du  théâtre  de  la  cour,  entre  autres  par  la 
Faustina  ,  qui  fut  depuis  la  femme  de 
Hasse.  En  1720  il  composa  un  opéra  qui 
devait  être  chanté  pour  l'anniversaire  de 
la  fête  de  l'électeur;  mais  Senesino ,  mé- 
content deson  rôle,  ne  voulut  pas  lecb.anter 
et  se  prit  d'une  violente  querelle  avec  le 
compositeur.  Dans  un  moment  d'humeur, 
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cansé  par  ces  tracasseries ,  le  prince  ren- 
voya toute  sa  troupe  d'opéra  italien.  Hei- 
nicken n'eut  plus  alors  d'antre  occupation 
que  de  diriger  la  chapelle  catholique  de  la 
cour.  Il  ne  vécut  pas  assez  pour  voir  le  ré- 
tablissement de  l'Opéra  de  Dresde,  si 
brillant  quelques  années  après ,  car  il 
mourut  à  l'âge  de  quarante-six  ans ,  le 
16  juillet  1729. 

Heinicken  ne  paraît  pas  avoir  été  un 
musicien  de  génie;  mais  il  avait  du  savoir, 
comme  le  prouve  son  traité  de  la  basse 
continue ,  quoiqu'il  n'eût  pas  bien  compris 
l'importance  ni  la  nature  des  compositions 
conditionnelles,  basées  sur  le  contrepoint. 
La  première  édition  de  cet  ouvrage  a  pour 
titre  ;  Neuerfundene  und  grilndliche 
Anweisimg,  -wie  eiti  Musikliebender  aiif 
gewisse  vortheilhajlige  Art  kœnne  zu 
vollkommener  Erlernung  des  Général- 
basses ,  eniweder  diirch  eigenen  Fleiss 
selbst  gelangen,  oder  durch  andere  kurz 
und  gluckllch  dahin  eingefiihrt  worden, 
dergcstalt ,  dass  er  sowold  die  Kirchen 
als  ilieatralischen  Saclien ,  insondern- 
heit  such  das  Accompagnement  des  Re- 
citativs-Sljli  wohl  verstehe  und  ge- 
schickt  zu  tracteren  Wisse  (  Instruction 
fondamentale  et  nouvellement  inventée , 
qui,  par  une  méthode  certaine  et  profitable 
peut  conduire  un  amateur  de  musique  à 
la  connaissance  complète  de  la  basse  con- 
tinue, etc.) ,  Hambourg,  1711,  248  pages 
in-4''.  Ce  livre  est  divisé  en  deux  parties, 
chacune  de  cinq  chapitres.  Heinicken  re- 
fondit entièrement  son  ouvrage  vers  la  fin 
de  sa  vie ,  et  le  publia  sous  ce  titre  :  Der 
Generalhass  in  der  Composition  ,  oder 
neue  und  grïmdliche  Anweisung  -wie  ein 
Musikliebender,  etc.  (La  Basse  continue 
dans  la  composition  ,  ou  instruction  nou- 
velle et  solide,  etc.),  Dresde,  1728,  1  vol. 
iu-4°  de  plus  de  mille  pages.  Ce  livre  est 
important  en  ce  qu'il  est  un  résumé  de 
l'état  de  la  science  existant  en  Allemagne 
et  en  Italie  ,  antérieurement  au  système 
de  Rameau. 

Heinicken  a  laissé  en  manuscrit  :  l"r!u- 
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sienrs  messps  composées  pour  la  cliapelle 
de  la  cour  de  Dresde.  2°  Hélène  et  Paris, 
opéra  allemand  représenté  à  Leipsick  en 
1709.  Cet  ouvrage  a  été  suivi ,  à  la  même 
époque  ,  de  plusieurs  divertissemens  dra- 
matiques du  même  auteur,  dont  les  titres 
sont  oubliés.  3°  Caîfurnia ,  opéra  italien, 
représenté  à  Venise,  en  1713.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  allemand  et  représenté  à 
Leipsick,  en  1716.  4°  I  juizzi  per  troppo 
amore ,  à  Venise,  en  1715.  5"  Serenata 
pour  le  jour  de  naissance  du  prince  héré- 
ditaire de  Saxe,  à  Venise,  en  1717. 
6°  Deux  sérénades  pour  le  jour  de  naissance 
de  l'électeur  de  Saxe,  à  Dresde,  en  1718 
et  1719.  7°  Un  opéra,  dont  le  titre  est 
inconnu,  et  qui  devait  être  exécuté  à  Dresde 
en  1720.  8°  Huit  cantates  à  voix  seule, 
2  violons,  viole  et  clavecin.  Six  de  ces  can- 
tates se  trouvaient  en  manuscrit  chez 
Breilkopf,  en  1761.  9°  Deux  solos  pour 
violon  (en  mi  bémol  et  en  iil  majeur). 
10''  Fugue  pour  le  clavecin  (en  m/béinol), 
et  plusieurs  autres  compositions  instru- 
mentales. 

IIEÏNLEIN  (paul),  directeur  de  musi- 
que et  organiste  de  l'église  St.-Sebald  ,  à 
Nuremberg  ,  naquit  en  cette  ville ,  le 
11  avril  1626.  En  1646  il  séjourna  à 
Linz  et  à  Munich  ;  l'année  d'après  il  visita 
ritalie  et  y  fit  admirer  son  habileté  sur  le 
clavecin  et  sur  quelques  instrumens  à  vent. 
Il  paraît  qu'il  s'arrêta  à  Rome  pendant 
quelque  temps,  et  qu'il  y  augmenta  ses 
connaissances  dans  la  composition  et  dans 
Fart  déjouer  de  l'orgue.  De  retour  à  Nu- 
remberg, il  y  obtint  une  place  au  chœur 
de  St.-Sebald;  puis,  en  1658,  le  titre  de 
directeur  de  musique  de  cette  éolise  lui 
fut  accordé.  Ses  compositions,  qui  consis- 
tent en  motets,  cantates  d'église  et  pièces 
d'orgue ,  étaient  fort  estimées  de  son 
temps  :  elles  sont  restées  en  manuscrit. 
Doppelmayr  cite  aussi  de  Heinlein,  dans 
ses  notices  sur  les  artistes  de  Nurember';-, 
des  toccates ,  des  fantaisies ,  des  fiiffues  et 
des  ricercari  pour  le  claveciu.  Heinlein 
est  mort  le  6  août  1686. 


HEîNRïCH  (  JEAN-CHRÉTIEN  )  ,  né  à 
Hambourg  vers  1760,  fit  ses  études  à  Lu- 
Leck  et  à  Riga  ,  puis  se  rendit  à  Pétcrs- 
bourg,  où  il  fiit  attaché  à  l'administration 
du  royaume  et  nommé  professeur  d'une 
école  de  statistique  fondée  par  le  gouver- 
nement. On  manque  de  renseignemenssur 
sa  vie  ,  depuis  le  commencement  du  19" 
siècle.  Heinrich  s'est  fait  connaître  comme 
littérateur  par  un  écrit  intitulé  :  Entste- 
hung,  Forigaiig  luid  jetzige  Bescliaffhi- 
heit  der  russischen  Jagdmusik  (Origine, 
progrès  et  état  actuel  de  la  musique  de 
chasse  russe),  Pétersbourg,  Schnorr,  1796, 
5  feuilles  in-8°.  Ce  petit  ouvrage  contient 
une  description  intéressante  de  la  musique 
des  cors  russes,  perfectionnée  par  Maresch. 

HEINRICHS  (ANTOINE-PHILIPPE) ,  né  le 
11  mars  1781  à  Schœnbiichel,  en  Bohême, 
apprit  dans  sa  jeunesse  la  musique ,  le 
piano  et  le  violon.  Devenu  négociant ,  il 
se  livra  à  de  grandes  spéculations  et  fonda 
des  fabriques  dans  le  lieu  de  sa  naissance, 
à  Schœnlinden  et  à  Georgswalde  ;  mais  le 
retrait  du  papier-monnaie  de  l'Autriche 
ayant  ruiné  plusieurs  grandes  maisons  de 
commerce  ,  leur  perte  entraîna  la  sienne  : 
il  ne  lui  resta  rien  de  son  ancienne  opu- 
lence ,  et  le  chagrin  le  détermina  à  s'expa- 
trier. Il  s'embarqua  pour  l'Amérique  ,  et 
cacha  son  existence  dans  une  cabane  située 
au  milieu  des  bois,  près  de  Kentucky.  Là, 
cherchant  des  ressources  dans  ce  qu'il  avait 
appris  autrefois  de  musique,  il  composa 
d'instinct  quelques  mélodies  qui  se  répan- 
dirent dans  le  pavs  ,  et  qui  lui  firent  de 
la  réputation.  Dans  ces  circonstances  ,  sa 
femme  ,  qui  était  resiée  en  Bohême  ,  mou- 
rut ,  et  Heinrich  épousa  en  secondes  noces 
une  Américaine  qui  lui  apporta  quelques 
Liens  ;  mais  bientôt  il  perdit  encore 
celle-ci,  et  cet  événement  le  ramena  eu 
Europe,  Arrivé  à  Londres ,  il  y  dissipa  en 
peu  de  temps  ce  qu'il  possédait ,  et  n'eut 
d'autre  ressource  que  d'entrer  comme  vio- 
loniste dans  l'orchestre  d'un  petit  théâtre. 
11  avait  publié  à  Boston  quelques-imes  da 
ses  premières  compositions;  à  Londres,  il 


114 


HEI 


H  El 


fit  paraître  dos  chansons  anfjlaises,  La 
ruiidc  du  Diable ,  morceau  pour  le  piano 
dcdié  à  Mcndolsolin-Bartlioldy ,  et  une 
fantaisie  pour  le  incine  instrument,  sur 
un  thème  de  Paganini.  làes  ouvrages  im- 
primés sont  au  nombre  d'environ  vingt 
feuvres.  II  a  d'ailleurs  écrit  plusieurs  ou- 
vertures et  symphonies  ;  entre  autres  ,  une 
de  ces  derniéies  est  à  34  parties.  Ayant  eu 
connaissance  du  concours  ouvert  à  Vienne 
pour  la  composition  d'une  symphonie,  il 
voulut  se  mettre  au  norrdjre  dos  candidats, 
nais  il  vint  trop  tard  ,  car  le  concours 
était  fermé,  et  le  prix  avait  été  décerné  à 
M.  Lachner.  Un  des  objets  de  son  voyage 
en  Allemagne  était  de  retrouver  une  fille 
qu'il  avait  eue  de  son  premier  mariage; 
elle  était  allée  elle-même  à  la  recherche 
de  son  père  en  Amérique  lorsqu'il  arriva. 
On  assure  que  la  musique  de  M.  Heinricli 
est  d'une  originalité  très- remarquable  , 
particulièrement  dans  le  rhylhme. 

HEIjNRUTH  (jean-auguste-gunther), 
docteur  en  philosophie  et  directeur  de 
musique  à  l'université  de  Gœttingue ,  est 
né  à  Nordiiausen  ,  dans  la  Thuringe,  le 
19  juin  1780.  Son  père  (Christophe-Théo- 
phile Heinroth),  fut  pendant  soixante-deux 
ans  organiste  de  l'église  St-Pierre  dans 
cette  ville.  L'aîné  de  ses  frères,  Théophile 
Heinroth,  avec  qui  celui  qui  est  l'objet  de 
cet  article  a  été  souvent  confondu  ,  étudia 
la  théologie  à  Halle,  et  la  musique  sous 
la  direction  de  Tiirk.  Il  a  composé  quel- 
ques morceaux  qui  ont  été  attribués  à 
Jean-Auguste  Giinther.  Celui-ci  ayant 
montré  dès  son  enfance  beaucoup  de  goût 
pour  la  musique,  son  père  lui  enseigna  le 
piano  et  les  principes  de  lliarmonie.  Après 
avoir  fait  des  éludes  préparatoires  au  col- 
lège de  Nordhausen,  il  alla  les  continuer 
à  l'université  de  Leipsick  en  179S  ,  puis  à 
Halle,  deux  ans  après.  Il  se  lia  à  Leipsick 
avec  Hiller,  et  à  Halle  avec  Tiirk  ;  ces 
deux  artistes  contribuèrent  puissamment 
à  son  instruction  dans  l'art  et  dans  la 
science.  Ses  études  terminées,  M.  Heinroth 
alla  en  qualité  de  précepteur  chez  le  pas- 


teur Kummel,  à  Gitteldc,  endroit  situé  an 
pied  du  Ilarz,  et  deux  ans  plus  tard  il 
entra  comme  professeur  à  l'institut  de  Ja- 
cobson  ,  à  Seesen.  Cette  institution  était 
naissante  à  cette  époque.  Par  ses  efforts, 
M.  Heinroth  lui  donna  une  direction  nou- 
velle. Pondant  ce  temps,  il  restait  fidèle  à 
ses  études  théologiques  et  prêchait  quel- 
quefois avec  succès.  Son  aversion  pour 
l'oppression  de  Napoléon  ,  qui  pesait  alors 
sur  l'Allemagne,  lui  inspira  des  chansons 
satiriques  en  bas  allemand  contre  ce  con- 
quérant; elles  se  répandirent  partout  eb 
furent  chantées  par  le  peuple  du  nord  de 
l'Allemagne.  Plus  tard,  il  montra  la  même 
violence  dans  un  écrit  sur  les  suites  de 
l'incendie  de  Moscou  ,  et  dans  un  poème 
burlesque  en  cinq  chants,  intitulé  La 
Quintessence  du  royaume  de  JVestphalie, 
Occupé  de  réformes  dans  le  culte  israé- 
lite,  Jacobson  trouva  dans  M.  Heinroth 
beaucoup  de  secours  pour  ce  qui  concernait 
la  musique.  Celui-ci  fit  à  Seesen  les  pre- 
miers essais  d'une  nouvelle  liturgie  mu- 
sicale qu'il  étendit  ensuite  aux  synagogues 
fondées  à  Cassel  et  à  Berlin  dans  les  mêmes 
vues.  Plusieurs  mélodies  composées  par 
lui  sont  maintenant  en  usage  dans  les 
temples  juifs  de  Hambourg,  de  Leipsick 
et  d'autres  villes.  En  1818,  M.  Heinroth 
fut  appelé  à  Gœttingue,  pour  remplacer 
Forkel.  La  tâche  était  dilïlcile  ;  car,  dune 
part  celui-ci ,  uniquement  occupé  de  l'his- 
toire de  la  science,  avait  laissé  tomber  la 
pratique  de  l'art  dans  une  complète  inertie  ; 
de  l'autre,  la  réputation  de  Forkel,  sous 
le  rapport  de  l'érudition  musicale,  était  en 
si  grande  vénération  parmi  les  amis  qu'il 
avait  laissés  à  Gœttingue,  et  en  général 
dans  toute  l'Allemagne,  que  son  successeur 
devait  rencontrer  beaucoup  de  difficultés  à 
ne  pas  pai^ître  trop  inférieur  au  mérite  de 
ce  savant.  M.  Heinroth  organisa  d'abord 
des  concerts  académiques  réguliers  où  les 
étudians  de  l'université  prirent  une  part 
active.  Ce  fut  aussi  vers  cette  époque  qu'il 
commença  à  s'occuper  des  moyens  de  facili- 
ter l'élude  du  chant  choral  pour  le  peuple, 
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et  d'en  simplifier  la  notation  pour  la  mettre 
à  la  portée  de  tout  le  monde  :  il  publia 
pour  cet  objet  un  petit  ouvrage  intitulé 
Volksnole,  odervereinfachte  Tonschrift 
(Notation  populaire  ou  simplifiée).  Con- 
vaincu de  la  supériorité  d'une  notation 
spéciale  sur  la  notation  par  chiffres  qu'on 
avait  essayé  de  mettre  en  vogue  dans  les 
écoles  primaires,  il  attaqua  celle-ci  dans 
divers  morceaux  particuliers,  et  résuma 
ses  opinions  à  cet  égard  dans  un  écrit  qui  a 
pour  titre  :  Gesangs-Unlerrlcht  méthode 
J'iïr  hœhern  und  niedere  schuleii,  etc. 
(Méthode  pour  enseigner  le  chant  dans  les 
écoles  supérieures  et  inférieures),  ainsi 
que  dans  un  autre  ouvrage  du  même 
genre  qui  parut  à  peu  près  dans  le  même 
temps.  Le  systèmedeM.IIeinrotha  obtenu 
un  succès  à  peu  près  générai  dans  les 
écoles  du  Hanovre.  Depuis  près  de  vingt 
ans,  il  a  publié  ses  travaux,  non  seulement 
pour  ce  qui  concerne  l'instruction  élémen- 
taire de  la  musique,  mais  dans  les  diverses 
branches  de  la  littérature  musicale.  L'écrit 
périodique  intitulé  Cœcilin ,  le  Lexique 
universel  de  musique,  publié  par  M.  Schil- 
linfT,  et  VEiitonin ,  renferment  lieaucoup 
d'articles  dont  il  est  auteur.  Voici  la  liste 
des  principaux  ouvrages  de  ce  littérateur 
musicien  : 

l"  169  Choral- Ulelodien  von  Bœtlner, 
mit  Hamionien  begleitet  in  -welchen  zur 
Befœrderung  der  JMehrstimni.  Gesanges 
der  Mitlelstimmen  sehr  leicJit  geselz 
sind ,  etc.  (Cent  soixante-neuf  Mélodies 
chorales  de  Bœttner,  arrangées  en  harmo- 
nie, etc.),  Gœttingue,  1829,  Deverlich, 
gr.  in-4°.  2°  Jlnleitung  d.  Choral-Zeicli- 
ter  und  geschwi/ider  nach  JVote/i  rds 
nach  Zahlen  siiigen  zu  lernen.  Nehst 
Gesanghuch,  eutliaUen  166  Choral-Me- 
lodien  nach  Bœtlner,  etc.  (  Courte  in- 
struction pour  bien  enseigner  à  clianter  les 
chorals  au  moyen  des  notes,  d'une  manière 
facile  et  plus  rapide  qu'an  moyen  des 
chiffres,  etc.),  Gœttingue,  1827,  gr.  in-S". 
3"  Gesan^s-Unterricht-  31ethode  fur 
hœhere  und  niedere  Schulen  (Méthode 


ponr  enseigner  le  chant  dans  les  écolea 
supérieures  et  inférieures  ) ,  3  parties  gr. 
in-8o,  Gœttingue,  1821-1822.  4"  Folks- 
note,  oder  vereinfaclite  Tonschrift  flïr 
Chœre  an  Gymnasien  undbei  Theatcrn, 
hesonders  aher  fur  Cantoren  an  Stadt- 
und  Landscliulen,  etc.  (Notation  popu- 
laire, ou  écriture  musicale  simplifiée  pour 
les  chœurs  des  gymnases,  des  théâtres,  etc.). 
gr.  in-4'',  Gœttingue,  1828.  5°  Ri'ige  ei~ 
niger  Irningen  und  Vorlverdrehungeri 
in  der  von  deni  Hrn.  Canlor  Bidiring 
ahgejassten  Ehrenrettung  der  Tonzif- 
fern- Systems  gegen  nieinen  kleinen 
Aiifsatz  :  Ueher  unsere  Tonschrift  in 
Beziehung  auf  der  neue  Musikal.  Zif- 
fernschrift  (Dénonciation  de  quelques  er- 
reurs et  l'ausses  interprétations  dans  l'apo- 
logie du  système  de  notation  chiffrée  , 
publiée  par  M.  le  chantre  Bithring  contre 
mon  petit  écrit  (intitulé)  :  Sur  notre  no- 
tation comparée  à  la  nouvelle  écriture 
musicale  en  chiffres,  etc.),  Gœttingue, 
1828,  in-S".  G»  Musiknlische  Hïdfbuch 
fiir  Prediger,  Cantoren  und  Organisten 
(Manuel  musicale  l'usage  des  prédicateurs, 
chantres  et  organistes),  Gœttingue,  1855, 
in-S".  7°  6  Dreistinim.  Lieder  {2  Dis- 
cante  und  Bass)  fiir  f'olksschulen,  etc. 
(Six  chants  à  5  voix,  2  dessus  et  basse, 
pour  les  écoles  du  peuple,  etc.)  ,  Gœttin- 
gue, 1851,  in-S".  8"  Kurze  Ânleitung 
das  Klavierspielen  zu  lehren  (  Courte 
méthode  pour  apprendre  le  piano,  etc.) , 
Gœttingue,  1828,  gr.  in-4''. 

HElNROriî  (THEOPHILE)  ,  frère  aîné 
du  précédent,  étudia  la  théologie  à  l'uni- 
versité de  Halle,  et  prit  dans  cette  ville 
des  leçons  de  musique,  de  jiiano  et  de 
composition  chez  Tiiik.  Après  avoir  de- 
meuré quelque  temps  à  Hambourg  ,  il 
paraît  s'être  fixé  à  Brunswick.  On  a  de  lui 
les  morceaux  suivans,  qui  sont  attribués 
à  son  frère  dans  plusieurs  catalogues. 
1°  Six  pièces  faciles  pour  le  piano ,  à  l'u- 
sage des  professeurs  et  des  élèves,  lîruns- 
wick,  Spehr.  2"  Neuf  variations  en  ut  sur 
Fair  allemand  :  Bliihe,  liehes  Feilchen , 
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Hanovre,  Krnscliwit/..  3°  Variations  fiicilcs 
sur  l'air  :  Ich  hiii  Liederlich,  Brunswick, 
Spelir.  4°  Douze  prélufles  pour  le  ])iano, 
ihid.  5"  Six  clianls  à  4  voix,  avec  accom- 
pfi;;iieinent  de  piano,  ibicl.  6°  Cliant  de  la 
bataille  de  Jena,  avec  accompa^niement  de 
piano  ,  ihid. 

HEINSE  (Guillaume)  ,  littérateur  alle- 
mand de  beaucoup  d'esprit ,  naquit  en 
1749  à  Langenweisen ,  village  situé  ])rès 
d'Ilmenau  ,  dans  la  Tliuringe.  Doué  des 
]dus  heureuses  dispositions,  mais  trop  ami 
du  plaisir  pour  se  livrer  sérieusement  au 
travail ,  il  ne  lit  que  des  études  médiocres 
qu'il  termina  à  l'université  de  Jena.  En 
sortant  de  cette  ville,  il  alla  à  Erfurt,  où 
il  se  lia  avec  Wieland,  qui  l'encouragea 
dans  ses  premiers  essais.  Le  premier  ou- 
vrage que  lleinsc  fit  paraître  est  une  tra- 
duction un  peu  trop  erotique  du  licen- 
cieux Pétrone;  elle  fut  suivie  de  quelques 
romans  écrits  dans  le  même  esprit.  Ces 
productions  attirèrent  à  l'auteur  des  cri- 
tiques assez  sévères  qui  ne  changèrent 
point  son  goût  en  littérature,  et  ne  rendi- 
rent pas  SCS  mœurs  plus  régulières.  En 
1776,  Jacobi  appela  Heinse  à  Dusseldorf, 
pour  être  son  collaborateur  à  Viris.  Il  y 
resta  jusqu'en  1780,  et  n'en  partit  que 
pour  se  rendre  en  Italie,  où  il  fit  un  sé- 
jour de  trois  ans  ,  uniquement  occupé  de 
plaisirs  et  de  beaux-arts,  qu'il  aimait  avec 
passion.  Il  y  traduisit  la  Jérusalem  déli- 
vrée et  le  Roland  furieux ,  et  resta  fort 
au-dessous  de  ses  modèles  dans  ses  faibles 
versions.  De  retour  en  Allemagne  en  1785, 
Heinse  y  obtint  la  place  de  lecteur  de  l'é- 
lecteur de  Mayence  ;  vingt  ans  après  il  fut 
nommé  conseiller  aulique  et  bibliothécaire 
de  la  cour  de  Ratisbonne  ;  mais  il  ne  jouit 
pas  longtemps  des  avantages  de  ces  places, 
car  il  mourut  le  22  juin  1803,  à  l'âge  de 
cinquante-quatre  ans.  Parmi  les  ouvrages 
de  ce  littérateur,  on  remarque  un  roman 
artistique  intitulé  Hildegard  de  Hoheii- 
ihol  (Berlin,  Yoss,  1793-1796,  5  vol. 
in-8°) ,  où  il  parle  avec  développement  et 
d'une  manière  intéressante  des  organes  de 


l'ouïe  et  de  la  voix  ,  du  tempérament ,  du 
caractère  des  tons ,  de  la  manière  d'ensei- 
(^ner  le  chant  en  Italie  ,  de  l'Opéra  bouffe, 
delà  mélodie,  de  l'expression  musicale, 
des  chœurs,  et  comment  ceux-ci  ont  été 
traités  par  Gluck.  Gcrber,  Lichtenthal  et 
beaucoup  d'autres  ont  attribué  à  Heinse, 
comme  une  œuvre  posthume,  un  livre  qui 
a  paru  sous  ce  titre  :  Musikalische  Dia- 
logen,  oder  philosophische  Unterredun- 
gen  heruhmter  Gelehrlen  ,  Dicliter  and 
Tonkuiisder  iiber  die  Kunslgesmaclit  in 
der  Musik  (Dialogues  musicaux,  ou  entre- 
tiens philosophiques  de  savans  célèbres , 
poètes  et  musiciens  snr  le  goût  artistique 
dans  la  musique) ,  Leipsick,  Grœff,  1805, 
in-S".  Lichtenthal  assure  même  qu'il  avait 
composé  cet  ouvrage  à  lâge  de  vingt  ans; 
mais  les  meilleurs  bibliographes  allemands, 
notamment  Ch.  G.  Kayser  (dans  le  F'oll- 
siœndiges  Bucher-Lexikon  (t.  ii,  p.  89), 
assurent  que  Heinse  n'est  point  l'auteur 
de  ce  livre. 

HEIASIUS  (ernest),  organiste  à  Arn- 
heim,  dans  la  Gueldre,  vers  le  milieu  da 
lè'^  siècle,  a  publiée  Amsterdam,  en  1760, 
six  concertos  pour  violon  principal,  2  vio- 
lons, viole  et  clavecin  d'accompagnement. 
Plus  tard,  il  donna  aussi  six  symphonies 
pour  violon  ,  viole  ,  clavecin  et  basse. 

HEINSONIUS  (jea\),  organiste  à  Bres- 
lau,  au  commencement  du  18^  siècle,  est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Der  TVold- 
instruirte  und  Vollkommene  Organist  ^ 
oder  neuvariirte  Choralgesœnge  aufdem 
Klavier  durch  ganze  Jahr  (Le  bien  in- 
struit et  parfait  organiste,  ou  nouveaux 
chants  de  chœur  variés  pour  l'orgue  ou  le 
clavecin  et  ])our  toute  l'année),  Ereslau  et 
Leipsick,  1726,  in-4<». 

HEINTZ  (woLFGANG),  OU  HEINZ,  bon 
organiste  et  compositeur  an  service  de 
l'archevêque  Albert,  à  Halle,  vers  1530, 
a  composé  une  partie  des  mélodies  qui  se 
trouvent  dans  le  livre  de  chant  à  l'usage 
des  églises  catholiques  publié  à  Halle  en 
1557  par  le  théologien  Michel  Vehe,  in-8° 
de  11  lenilles.  Ammerbach  a  traité  quel- 
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qucs-unes  de  ces  mélodies  dans  sa  collec- 
tion de  pièces  d'orgue  intitulée  Orgel 
over  Instrumentabidalur ,  Leipsiek  , 
1571, 

IIEiNZ  (auguste-himbert),  docteur  en 
médecine  et  médecin  ordinaire  du  comte  de 
îîocliberg',  vers  la  fin  du  18''  siècle,  éîait 
île  en  Silésie.  Amateur  de  musique  dis- 
tino-ué,  il  établità  Waldenbourg  un  théâtre 
d'amateurs  où  il  fit  représenter  plusieurs 
opéras  de  sa  composition ,  entre  autres  : 
JJer  Ermit  aiif  Tornientera  (L'Ermite  de 
Tormentera) ,  et  Der  Spiegelritler  (  Le 
Chevalier  du  Miroir).  On  connaît  aussi 
sous  son  nom  :  1°  Six  variations  pour  clari- 
nette et  flûte  principale,  2  violons,  2  cors 
et  basse.  2°  Variations  pour  flûte  et  violon, 
Hambourg ,  Crantz.  5"  Variations  pour 
clarinette,  2  violons,  2  ilûtes,  2  cors,  allo 
et  basse,  Brunswick,  Spelir. 

HEINZE  (jean-adelaike-riartin)  ,  né 
vers  le  milieu  du  18«  siècle  à  Amt-Gehren, 
dans  la  principauté  de  Schwarzbourg,  s'é- 
îablit  à  St.-Gall  ,  en  Suisse,  comme  pro- 
fesseur et  marchand  de  musique  et  d'in- 
strumens.  Il  a  publié  de  sa  composition  : 
Belustigwigen  bejm  Klavler  mit  Ge- 
sang ,  etc.  (Amusemens  au  piano  ,  avec 
chant,  etc.),  St.-Gall,  1791.  Il  avait  an- 
noncé aassi  la  publication  d'un  oratorio 
intitulé  /e'^M^  souffrant^  le  prospectus 
de  cet  ouvrage  avait  paru  en  1790,  mais 
la  partition  n'a  jamais  été  publiée.  Ileinze 
est  mort  dans  le  lieu  de  sa  naissance  le 
1"  octobre  1801. 

HEINZELMANN  (jean),  né  à  Breslau, 
en  1629,  fut  d'abord  recteur  au  collège 
de  Closter,  à  Berlin,  vers  1652,  puis  pré- 
dicateur, et  enfin  surintendant  à  Salzwedel , 
où  il  mourut  en  1687.  Il  a  fait  imprimer 
une  dissertation  académique  intitulée  : 
Oralio  de  Musica  Colenda  in  introdiicL 
Martini  Klingenhergii  ]\Iunclienbergen- 
sis  Rlarchici ,  hactenus  Straiisbergce 
cantoris  et  informatoris  miinere  funcli 
et  nohiliter  nieriti,  jam  vocati  legitinii 
cantoris  Berliucnsis ,  Berlin,  1657.  Ce 
morceau  a  été  inséré  par  Mitzler  dans  sa 


Bibliothèque   musicale   (t.   3',   p.  776). 

HELD  (jean-tiieoeald)  ,  docteur  en 
médecine  à  Prague  ,  et  amateur  de  musi- 
que, était  né  dans  cette  ville  vers  1760. 
11  possédait  un  talent  distingué  sur  la  gui- 
tare, et  chantait  avec  goût.  On  connaît  de 
lui  :  1°  Rœschen  (Rosine) ,  poésie  de  Pléf- 
fel ,  mise  en  musique  avec  accompagne- 
ment de  piano,  Prague,  1796,  in-fol.  obi. 
2°  Chansons  à  voix  seule ,  avec  accompa- 
gnement de  piano,  Leipsiek,  1805. 

IIELD  (Jacques),  fils  d'Antoine  Ilcld, 
chantre  à  Landshut,  naquit  dans  cette 
ville  le  11  novembre  1770.  Son  père  lui 
enseigna  le  violon  ,  et  ses  progrès  sur  cet 
instrument  furent  si  rapides,  qu'à  l'âge  de 
sept  ans  il  put  jouer  en  public  un  concerto 
de  Stamitz.  Après  avoir  fait  pendant  six 
ans  des  études  au  gymnase,  il  alla  les  con- 
tinuer au  séminaire  dont  il  fut  organiste. 
En  1782  il  se  rendit  à  Munich  pour  y 
faire  un  cours  de  philosophie.  Il  y  perfec- 
tionna son  talent  sous  la  direction  de 
llampel,  violoniste  de  la  cour.  Lorsque  ce 
maître  quitta  le  service  de  l'électeur  de 
Bavière,  Ileld  reçut  des  leçons  de  Eck,  et 
acquit  par  les  conseils  de  cet  artiste  beau- 
coup d'habileté  dans  l'exécution  des  traits 
difficiles  et  brillans.  Pendant  ce  temps  il 
apprenait  l'harmonie  et  la  composition 
cliez  le  maître  de  chapelle  Canzi.  Le  roi 
de  Bavière  l'admit  dans  sa  musique  et 
dans  sa  chapelle.  Il  était  encore  en  posses- 
sion de  ces  places  en  1812.  Depuis  cette 
époque  on  manque  de  renseignemens  sur 
sa  personne,  parce  que  tous  les  biographes, 
et  même  l'auteur  de  l'article  inséré  dans  le 
Lexique  universel  de  musique  publié  par 
M.  Schilling,  se  sont  bornés  à  copier  l'ar- 
ticle de  Lipovvski.  Avant  1811  Held  avait 
fait  un  voyage  sur  le  Rhin  ,  dans  la  Fran- 
conie  et  en  Suisse,  avec  son  fils  ,  âgé  de 
onze  ans,  qui  se  distinguait  déjà  comme 
violoniste.  On  connaît  de  la  composition 
de  Held  trois  concertos  pour  le  violon,  un 
quintette  pour  2  violons,  2  altos  et  basse, 
trois  quatuors,  cinq  airs  variés  pour  violon 
et  orchestre,  trois  trios  pour  deux  violons 
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et  violoncelle,   deux  œuvres  de  duos,  et 
quelques  ouvertures. 

HiiLD  (  BRUNO  ),  musicien  bavarois, 
vraisemblablement  de  la  famille  du  précé- 
dent,  habita  d'abord  à  Munich,  puis  à 
Manheim,  en  1815.  11  a  publié  des  con- 
tredanses pour  l'orchestre,  à  Mayence , 
chez  Scliott  ,  des  quadrilles  de  redoutes 
pour  flûte  et  guitare,  à  Blanheim ,  des 
danses  allemandes  pour  le  piano,  à  Augs- 
bourg^,  chez  Gombart ,  et  à  Munich. 

HELDER  (BARTiioLOMii) ,  compositeur, 
né  à  Gotha,  dans  la  seconde  moitié  du 
16"  siècle,  fut  d'abord  instituteur  au  vil- 
lage de  Friemar,  près  de  cette  ville,  puis 
pasteur  à  Remstœdt.  11  a  fait  imprimer 
de  sa  composition  :  1°  Cjmbalum  Genelh- 
Itacum ,  contenant  quinze  motets  pour 
les  fêtes  de  Noël  et  de  la  Circoncision  ,  en 
allemand  et  en  latin  ,  à  4  ,  5  et  G  voix  , 
Erfurt,  1615.  I""  Sjinhohim  DavicUcum, 
contenant  25  psaumes  allemands,  dont 
deux  à  8  voix ,  vingt-deux  à  6  et  un  à  5 , 
Erfurt,  1620.  5°  Le  Pater  Nos  ter,  et  les 
105'^  et  125'^  psaumes,  en  contrepoint 
fleuri  sur  le  plain-chant  à  4  voix,  Erfurt, 
1621  ,  in-4°. 

HELDIDS  (jeremie),  ou  HELD,  musi- 
cien allemand  du  17^  siècle,  est  cité  par 
Draudius  {Bihlioth.  Classica)  comme 
auteur  d'un  livre  intitulé  :  Sc/ieina  Me- 
lopoeticuin,  Jiindamentiun  conlexendi 
Concenius ,  rationeni  reprœsentans , 
Francfort,  1625. 

HELE  (GEORGES  DE  LA),  musicien 
belge,  né  dans  la  première  moitié  du  16<' 
siècle,  fut  maître  de  musique  de  la  cathé- 
drale de  Tournay,  et  ne  quitta  ce  poste 
que  pour  se  rendre  à  Madrid,  sur  l'invita- 
tion du  roi  d'Espagne,  Philippe  II.  On 
ignore  l'époque  de  la  mort  de  ce  musicien. 
II  a  fait  imprimer  de  sa  composition  : 
1°  yill  Missœ ,  qidnque ,  sex  et  sept, 
voc. ,  Anvers,  Plantin,  1578,  gr.  in-fol. 

HELESTL\E  (jacqoes),  musicien  an- 
glais ,  fut  organiste  de  l'église  cathédrale 
de  Durham  ,  puis  de  Ste-Catherine,  près 
de  la  tour  de  Londres.  Le  docteur  Biow 


fut  son  maître  de  composition.  Ilelestine 
a  laissé  en  manuscrit  un  grand  nombre  de 
morceaux  de  musique  d'église.  11  est  mort 
à  Londres,  vers  le  milieu  du  ISi^  siècle, 
dans  un  âge  fort  avancé. 

IIELFER  (CHARLES  D'),  chanoine  et 
maître  des  enfans  de  chœur  de  la  cathé- 
drale de  Soissons,  a  publié  plusieurs  messes 
et  vêpres  dont  l'harmonie  est  assez  bonne. 
En  voici  les  titres  :  Missa  quatuor  vocuni 
ad  imitationem  inoduli  Benedicam  Do- 
minum,  dans  la  collection  des  messes  par 
Kobert  Ballard,  t.  2,  n"  9  des  messes  à 
4  voix,  Paris,  1655,  in-fol.  2°  Missapro 
dejunclis  quatuor  vocum ,  même  collec- 
tion, t.  2,  n»  10,  Paris,  1656.  Laborde 
a  reproduit  cette  messe  en  partition  dans 
son  Essai  sur  la  3Iusique ,  t.  2,  p.  104. 
5"  Alissa  quatuor  vocum  ad  imitationem 
moduli  Lorsque  d'un  désir  curieux,  Paris, 
Robert  Ballard,  1658,  in-fol.  L'auteur 
n'était  alors,  suivant  le  titre  de  l'ouvrage, 
que  chapelain  de  la  cathédrale  de  Soissons. 
4"  Missa  sex  vocum  ad  imitationem  ?jio- 
duli  In  xternum  cantabo ,  ibid.  ,  1658, 
in-fol.  5°  fespres  et  Hymnes  de  l'année 
avec  plusieurs  motets  du  St-Sacrement , 
de  la  Kierge ,  des  SS.  et  patrons  de 
lieux  ,  etc. ,  à  4  parties ,  ibid. ,  1660  , 
in-4"  obi.  6°  Missa  quatuor  vocum  ad 
imitationem  moduli  Deliciœ  Regum  , 
ibid.,  1664,  in-fol.  7°  Missa  sex  vocum 
ad  imitationem  moduli  Quid  videbis  in 
Sunamitœ?  ibid.,  1674,  in-fol.  C'est  une 
seconde  édition.  8°  Missa  quatuor  voci- 
bus  ad  imitationem  moduli  Lœtâtus  sura, 
ibid.  ,  1678,  in-fol.  ,  2"^  édition. 

HELIA  (CAMILLE  DE),  musicien  du 
16«  siècle,  né  à  Bari ,  est  connu  par  des 
motets  à  deux  voix  que  De  Antiquis  a  in- 
sérés dans  le  premier  Livre  de  Motetti  a 
due  voci  da  diversi  autori  diBari,  V  euise, 
1585. 

HELLMESBERGER  (georges),  pro- 
fesseur de  violon  au  conservatoire  de  mu- 
sique de  Vienne,  de  la  chapelle  impériale, 
et  pi-emier  chef  d'orchestre  de  l'Opéra  , 
est  ué  dans  la  capitale  de  l'Autriche ,  le 
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24  avril  1800.  Son  père,  ancien  maître 
dV'cole  de  village,  lui  donna  les  premières 
leçons  de  musique  et  de  violon  :  les  pro- 
grès dujeane  Ilellraesberger  furent  si  ra- 
pides ,  qu'à  l'âge  de  cinq  ans  il  put  se  faire 
entendre  avec  succès  dans  plusieurs  mai- 
sons de  la  haute  société,  et  devant  la  fa- 
mille impériale.  A  dix  ans  il  possédait  une 
voix  d'un  timbre  agréable,  qui  le  Ht  ad- 
mettre comme  sopraniste  dans  la  clia- 
pelle  de  la  cour,  en  remplacement  de 
François  Schubert,  qui  venait  de  quitter 
cet  emploi.  Plus  lard  il  fit  ses  humanités 
an  couvent  de  Sainte-Croix,  puis  retourna 
à  Vienne  pour  y  suivre  un  cours  de  phi- 
losophie, et  pour  se  préparer  aux  sciences 
théologiques;  mais  le  goût  passionné  qu'il 
avait  pour  la  musique  le  détourna  de  ces 
études,  et  dès  ce  moment,  il  se  livra  sans 
réserve  à  la  culture  de  l'art.  Emmanuel 
Fœrster  lui  enseigna  la  composition  ,  et  le 
professeur  Bœhm  termina  son  éducation 
musicale.  Devenu  un  des  violonistes  les 
plus  habiles  de  l'Autriche,  iUît  des  voyages 
à  Pesth ,  à  Briinn,  à  Laybach  et  dans 
d'antres  villes  de  la  Hongrie  et  de  la  Bo- 
hême, et  recueillit  partout  des  témoignages 
d'estime  pour  son  talent.  Après  la  mort 
de  Schuppanzigh ,  en  1829,  M.  Ilcllnics- 
berger  lui  succéda  dans  la  place  de  chef 
d'orchestre  de  l'Opéra  j  bientôt  après  il  fut 
nommé  membre  de  la  chapelle  impériale, 
et  enfin  professeur  de  violon  du  conserva- 
toire de  Vienne.  Cet  artiste  a  publié  de  sa 
composition  :  1°  Premier  et  deuxième 
concertos  pour  violon  et  orchestre  ou  qua- 
tuor, Vienne ,  Pennauer.  2°  Variations 
pour  violon  et  orcliestrc  sur  le  thème  : 
O  cara  memoria,  op.  3,  Vienne,  Artaria. 
3°  Idem,  sur  le  thème  :  Sorte  secondanii^ 
op.  10,  Vienne,  Pennauer.  4°  Introduction 
et  variations  sur  un  thème  original  pour 
violon,  quatuor  et  contrebasse,  op.  9, 
Vienne,  Artaria;  Paris,  Richault.  5"  Plu- 
sieurs autres  airs  variés  avec  quatuor. 
6°  Quatuor  pour  2  violons,  viole  et  basse, 
op.  1  ,  Vienne  ,  Artaria.  7°  Variations 
pour  piano  et  violon,  op.  6,  Vienne,  Me- 


chetti  ;  Paris,  Richault.  8"  Adagio  et 
rondeau  brillant  pour  violon  et  quatuor, 
op.  13,  Vienne,  Pennauer;  Paris,  Pu- 
chault. 

HELLMUTH  (frederic),  né  à  Wolfen- 
biittel,  en  1744,  apprit  la  musique  à 
Brunswick,  puis  entra  comme  acteur  au 
théâtre  de  Weimar,  en  1770.  De  là,  il 
passa  au  théâtre  de  Gotha  pendant  que 
Georges  Banda  en  était  compositeur  et  di- 
recteur de  musique.  Sa  voix  de  ténor  ayant 
subi  de  l'altération ,  il  quitta  l'Opéra  et 
entra  dans  la  chapelle  de  l'électenr  de 
Mayence.  On  connaît  de  cet  artiste  :  Trois 
sonates  pour  le  clavecin  ,  avec  accompa- 
gnement de  violon  et  violoncelle  ,  OlTen- 
bach  ,  1774.  Hellmuth  est  mort  au  com- 
mencement du  19''  siècle. 

Charles  Hellmuth  ,  frère  de  Frédéric  , 
fut  musicien  de  chambre  à  Mayence  ,  puis 
s'établit  à  Erfurt  en  1801.  11  est  mort 
dans  cette  ville,  depuis  peu  d'années. 

HELLMUTH  (josephine),  femme  de 
Charles,  née  à  Munich,  fut  d'abord  actrice 
et  cantatrice  au  théâtre  de  Seyler,  en  1772. 
Six  ans  après  ,  elle  entra  au  service  de 
l'électeur  de  Mayence,  où  elle  se  trouvait 
encore  en  1790.  En  1785.  elle  entreprit 
un  voyage  et  se  fit  entendre  avec  succès 
au  théâtre  de  Dresde. 

Un  autre  musicien  nommé  Hellmuth  a 
publié  deux  pas  redoublés  de  sa  composi- 
tion ,  pour  musique  militaire ,  Paris , 
Gambaro. 

HELLWAAG  (christophe-frederic)  , 
docteur  en  philosophie  et  en  médecine,  né 
à  Kalw ,  dans  le  Wurtemberg,  le  6  mars 
1754.  11  fut  d'abord  médecin  ordinaire  du 
prince  de  Holstein  ,  professeur  adjoint  à 
Lubeck,  puis  à  Altenbourg.  En  1788  il 
devint  conseiller  de  l'évcque  de  Lu?)eck  et 
médecin  à  Eulin.  Ce  savant  a  publié  dans 
le  numéro  10  du  Musée  allemandun  petit 
traité  de  l'analogie  des  couleurs  du  spectre 
solaire  avec  la  disposition  des  intervalles 
de  la  gamme.  Gerber  dit  que  Heiwaag  a 
écrit  une  dissertation  De  Formatione  lo~ 
(juela;  mais  il  ne  dit  pas  si  elle  a  été  im- 
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primée.  Le  docteur  lîellwaafj  (et  non  Hell- 
•wîg,  comme  l'écrit  M.  liiclitcntlial,  Dizz. 
et  Bibliogr.  dclla  Miisica ,  t.  4  ,  p.  20) , 
a  donné  une  analyse  du  livre  de  M.  Lisco- 
■vius  sur  la  théorie  de  la  voix  ,  sous  la  ru- 
hrique  Théorie der menschlichen  Slimnie, 
dans  la  Gazelle  musicale  de  Lcijtsick , 
ann.  1816,  p.  661  (et  non  601  indiquée 
par  Liclitentiuil  ). 

HELLWIG  (ciiARLES-LOuis),  professeur 
de  musique  à  TAcadémie  de  cliant  de 
Eerlin,  né  en  1773  à  Kunersdorf,  près  de 
Wriezen,  a  fait  représenter  au  théâtre  de 
Kœnigstsedt  deux  opéras  de  sa  composition, 
intitulés  :  1°  Die  Bergk/iappeu  (Les  mi- 
neurs )  ,  poésie  de  Kœrner.  2°  Don  Sjhio 
de  Rosalba,  On  a  aussi  de  ce  musicien  : 
1°  Fierstimmige  geistlic/ie  Gesœnge  a 
Cctpella ,  oJine  Begleituiig  (Chants  spiri- 
tuels à  quatre  voix  ,  a  Capella ,  sans  ac- 
compagnement), Hambourg,  Cliristianni. 
2"  Recpùein  à  4  voix.  5°  Das  Bîïuncheii 
Gedidd  (La  fleur  de  patience),  cliant  à 
2  voix  avec  piano  ,  Berlin  ,  Lischke. 
4"  Chansons  de  table  pour  des  voix  d'hom- 
mes ,  avec  accompagnement  de  piano, 
op.  7,  Berlin,  Trautvvein.  5°  Quatre  re- 
cueils de  chansons  allemandes  à  voix  seule, 
avec  ace.  de  piano  ,  Leipsick,  Breitkopf, 
Pelers  ;  Berlin,  Schlesinger. 

IIELMER  (CHARLES)  ,  fils  d'un  luthier 
de  Prague,  naquit  en  cette  ville  vers  1740, 
et  fut  lui-même  un  très-bon  fabricant  de 
luths  ,  de  mandolines  et  de  violons.  Après 
avoir  appris  l'art  du  luthier  dans  l'atelier 
de  son  père,  il  voyagea.  Ses  instrumens 
les  plus  anciens  portent  la  date  de  1773.  11 
possédait  une  rare  habileté  comme  luthiste 
et  comme  joueur  de  mandoline.  Helmer 
vivait  encore  en  1790. 

HELMONT  (ADRIEN-JOSEPH  VAN) ,  né 
à  Bruxelles  le  14  avril  1747,  était  de  la 
même  famille  que  les  célèbres  médecin  et 
chimiste  du  même  nom  ,  et  descendait  de 
parens  alliés  aux  maisons  de  Mérode  et 
de  Stassart.  Destiné  dès  son  enfance  à  la 
profession  de  musicien  ,  il  apprit  à  jouer 
du  violon  et  rc(^"ut  quelques  leçons  d'iiar- 


monie,  qu'on  appelait  alors  la  basse  con- 
tlniic.  Ses  études  humanitaires  étant  ter- 
minées ,  il  se  rendit  en  Hollande ,  et  y 
devint  clief  d'orchestre  de  l'Opéra  d'Am- 
sterdam. Après  l'incendie  de  ce  théâtre,  il 
revint  à  Bruxelles  et  succéda  à  son  père  , 
Charles-Joseph  Van  Ilelmont,  en  qualité 
de  maître  des  enfans  de  chœur  et  de  direc- 
teur de  la  musique  de  l'église  St-Micheî 
et  Gudule.  A  l'âge  de  9  ans  il  avait  été 
aduiis  dans  le  chœur  delà  chapelle  royale 
des  archiducs  gouverneurs  des  Pays-Bas 
Autrichiens;  il  fut  attaché  à  cette  cliapelle 
pendant  plus  de  quarante  ans.  Devenu 
vieux  ,  Van  Ilelmont  se  relira  près  de 
son  fils  ,  maintenant  professeur  de  mu- 
sique au  conservatoire  de  Bruxelles  , 
et  passa  ses  dernières  années  dans  le  repos, 
Il  est  mort  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois 
ans  et  quelques  mois,le28  décembre  1830« 
Van  Ilelmont  a  écrit  plusieurs  messes  eÈ 
des  motets ,  entre  autres ,  une  messe  de 
Recpdem  à  5  voix,  2  violons,  2  hautbois, 
2  cors,  2  trompettes,  timbales,  violoncelle 
et  orgue ,  qui  a  été  achevée  au  mois  de 
novembre  1791.  Tous  ces  ouvrages  sont  en 
manuscrit  chez  son  fils.  Il  a  aussi  composé 
un  opéra  intitulé  L'Amant  Légataire  ^ 
qui  a  étéjoué  au  grand  théâtre  de  Bruxelles. 
M.  de  Ileifienberg  rapporte  d'une  manière 
fort  plaisante  l'efTet  de  la  seule  représenta- 
tion qui  a  été  donnée  de  cet  ouvrage  {Lettre 
à  31.  Fétis  sur  la  Musique,  dans  le  Re- 
cueil E}icyclopédique  belge,  t.  2,  p.  64.) 
HELPERIC  ou  HILPERIC  ,  moine  bé- 
nédictin à  l'abbaye  de  St-Gal,  naquit  en 
Allemagne  au  commencement  du  11<^  siè- 
cle. C'était,  dit  Trithême  {De  P'ir.  illust. 
ord.  S.  Bened.  C.  76,  pag.  46,  col.  1  ) , 
un  homme  de  grande  érudition,  philoso- 
phe ,  astronome ,  poète ,  musicien  ,  doué 
d'un  génie  inventif  et  de  beaucoup  d'élo- 
quence. Voilà  un  éloge  bien  pompeux  d'ua 
moine  obscur  dont  on  aurait  beaucoup  de 
peine  à  trouver  aujourd'hui  quelque  opus- 
cule. Trithême  dit  avoir  lu  un  traité  de 
3Iusica,  V\h.  1, 'écrit  par  Ilelperic.  Le 
mcuie  biographe  nous  offre  un   singulier 
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exemple  d'inexactitude  sur  ce  moine  :  dans 
l'un  de  ses  ouvrag-es  (De  Vir.  illiist.  ord. 
S.  Beued.  C.  76  )  ,  il  place  en  1020  l'é- 
poque où  il  florissait  ;  dans  un  autre  {Ca- 
lai. Vir.  dliist.  german.  p.  152)  il  porîe 
cette  époque  à  1040;  enfin  dans  un  troi- 
sième {De  Script.  Eccles.,  p.  265  et  261) 
il  le  fait  vivre  jusqu'en  1069.  ïl  est  exac- 
tement possible  que  Helperic  ait  vécu  tout 
ce  temps  dans  son  abbaye;  mais  c'est  ce 
que  Tritbûme  aurait  dû  dire  avec  précision . 

HEMBERGER  (  jean-auguste)  ,  pia- 
niste allemand,  s'établit  à  Paris  vers  1784, 
puis  à  Lyon,  et  publia  dans  ces  deux  villes 
les  ouvrages  de  sa  composition  dont  les 
titres  suivent  :  1"  Six  trios  pour  2  violons 
et  basse,  op.  1,  Paris,  Sieber,  1784. 
2'^  Six  quatuors  pour  2  violons,  alto  et 
violoncelle,  op.  2,  Paris,  Bailleux,  5»  Trois 
concertos  pour  clavecin ,  2  violons,  viole 
et  basse,  op.  5,  ihid.  i"  Six  trios  pour 
2  violons  et  basse,  op.  4,  ibid.  5°  Six  idem^ 
op.  5  ,  iLid.  6°  Trois  trios  pour  clavecin  , 
violon  et  basse,  op.  6,  Paris,  Boyer  (Na- 
dermann).  7°  Quatre  trios  idem,  op.  13, 
Lyon,  1787.  8°  Trois  trios  idem,  op.  14, 
Paris  ,  Î787.  9°  Trois  symphonies  pour  le 
clavecin  à  4  mains,  op.  15,  ibid.  10°  Trois 
Irios  pour  piano ,  violon  et  violoncelle , 
op.  16,  ibid.j  1790.  Bouquet  à  lU'""  de 
Buffon  pour  4  voix,  2  violons,  2  flûtes, 
2  cors  ,  alto  et  basse. 

HEMESIUS  (nathan),  écrivain  anglais, 
est  cité  par  Forkel,  Gerber  et  Licbtenlbal 
comme  auteur  d'un  livre  intitulé  :  De 
Musica  evangelica  seu  vendicatio  Psal- 
modiœ  contra  Tombuni. 

HEMMEL  (sigismond)  ,  maître  de  clia- 
pelle  du  prince  de  Wurtemberg ,  vers  le 
milieu  du  16<'  siècle ,  a  publié  de  sa  com- 
position :  Den  gaiizen  Psaller  Davids 
nul  4  Stiinmen  (Tout  le  psautier  de  David 
à  4  voix) ,  Tubinge,  1569. 

IIEMMERLAIN  (joseph),  professeur 
de  piano  à  Francfort  en  1780  ,  fut  at- 
taché au  service  de  la  comtesse  de  Vor- 
bcrg  vers  1786,  puis  se  rendit  à  Paris 
et    y  vécut    jusqu'en    1799j    ou    ignore 


ce  qu'il  est  devenu  depuis  ce  temps. 
Cet  artiste  a  pul)lié  de  sa  composition  : 
1°  Concertos  pour  pian'o,  2  violons,  alto, 
basse,  2  haulbois  et  2  cors,  n"'  1,  2,  3,  4, 
Paris,  Boyer  (Nadermann).  2°  Idem, 
n°  5  ,  Paris,  La  Chevardière  (Le  Duc). 
3o  Idem,  n°  6  (en  ré) ,  Oifenbacb,  André, 
A^  Trois  sonates  pour  piano  et  violon , 
op.  5  ,  Offenbach  ,  André.  5"  Trois  idem, 
op.  5 ,  ibid.  6°  Trois  idem  ,  op.  8 ,  ibid,. 
7"  Trois  idem  faciles,  op.  15,  Paris,  Na- 
dermann. 8°  Trois  idem,  op.  14,  Oll'en- 
bach ,  André.  9°  Trois  sonates  pour  piano 
à  4  mains,  op.  17,  Paris,  Boyer.  10°  Sym- 
phonie pour  clavecin,  2  violons,  alto  et 
basse,  op.  6,  ibid.  11°  Trois  trios  pour 
clavecin,  violon  et  basse,  op.  9,  ibid. 
12°  Trois  idem  très-faciles,  op.  12,  ibid. 
15°  Blarches,  12  menuets  et  12  anglaises, 
Maycnce ,  Schott. 

HEMMERLEIN  (jean-chretien),  maî- 
tre de  concerts  du  prince  évéque  de  Fulde, 
vers  1770.  Schlick  fut  son  maître  de  violon 
et  en  fit  un  artiste  distingué,  llemmerlein 
eut  pour  maître  de  composition  Uhlmann, 
organiste  de  sa  ville  natale.  On  connaît 
de  sa  composition  un  concerto  de  violon 
avec  orchestre,  op.  1,  Augsbourg,  1801. 

HEMMERLIN  (jean-nicolas)  ,  musi- 
cien de  la  chambre  du  prince  de  Bamberg, 
vers  le  milieu  du  18°  siècle,  publia  dans 
cette  ville,  en  1748,  six  messes  de  Caldara, 
à  4  voix,  2  violons  et  orgue,  sous  ce  titre  : 
Cliorus  musarum  divino  JlpoUini  acci- 
nentium.  Quatre  messes  seulement,  de  ce 
recueil  sont  de  Caldara  ;  la  troisième  et  la 
cinquième  sont  de  la  composition  de  Hem- 
merlin. 

HEMMIS  (François),  maître  de  cha- 
pelle et  organiste  de  l'égiise  d'Osnabruck, 
né  vers  le  milieu  du  18°  siècle  ,  a  publié  : 
1°  Neue  Blelodien  zum  Katholisclien 
Gesangbucli ,  zur  Belehrung  und  Erbau- 
nuiig  der  Christen ,  Cassel,  1781,  in-8°. 
2°  Sis  sonates  pour  clavecin,  Osnabruck  , 
1792.  5°  Andante  avec  variations  pour  le 
clavecin,  ibid.,  1800. 

IIEMPEIj  (geobges-ciiuistophe),  vio- 
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lonisle  atfaclié  à  la  musique  du  duc  de 
Saxe-Gotha,  naquit  à  Gotlia  en  1715,  et 
mourut  en  cette  ville  le  4  mai  1801  ,  à 
I  âge  de  86  ans.  Les  catalofi-ues  de  Breit- 
Jiopf,  de  Leipsick  (1760à  1770),  indiquent 
onze  symphonies  de  llempel,  en  manuscrit, 
doux  concertos  pour  le  violon  ,  et  douze 
solos  pour  le  même  instrument. 

HE3IPEL  (cHARLES-GUTtLAUME) ,  né  cn 
1777,  à  Clielsea,  près  de  Londres,  apprit 
Ja  musique  dès  son  enfance  sous  la  direc- 
tion de  son  parent  Kollmann.  Ses  progrès 
furent  rapides.  En  1793  et  1794,  on  le  fit 
voyager  sur  le  continent;  il  s'arrêta  quel- 
que temps  à  Dresde  et  à  Leipsick  et  y 
perfectionna  ses  connaissances  musicales. 
De  retour  à  Londres,  il  cultiva  d'abord  la 
littérature  et  la  peinture,  mais  ensuite  il 
fit  sa  profession  de  la  musique  qui ,  dans 
les  premiers  temps,  n'avait  été  pour  lui 
qu'un  art  d'agrément.  En  1804,  il  fut 
nommé  organiste  de  l'église  Ste-Marie,  à 
Truro;  il  occupait  encore  ce  poste  en  1825. 
L'ouvrage  principal  de  Hempel  est  un 
volume  de  pièces  de  musique  d'église  , 
d'antiennes  et  de  psaumes  ,  publié  à  Lon- 
dres sous  le  titre  de  Church  Services  ^ 
Antheins,  niid  P salins ,  et  dédié  à  levè- 
que  de  Lincoln.  On  a  fait  deux  éditions 
de  cet  ouvrage,  ainsi  que  des  vingt  mélo- 
dies sacrées  (  Twenty  socred  RIelody) 
que  Hempel  a  dédiées  au  comte  de  Fal- 
mouth.  On  a  aussi  de  cet  artiste  une  mé- 
thode de  piano  intitulée  :  I/itroduclion  to 
the  Piano  Forte,  Londres,  1817. 

HEUFLIJNG  (conrad),  mathématicien 
qui  vivait  au  commencement  du  IS'^  siècle, 
et  conseiller  de  la  cour  d'Anspach,  mort 
vers  1720  ,  a  fait  imprimer  l'extrait  d'un 
système  de  musique  dont  il  était  l'inven- 
teur, sous  ce  titre  :  Spécimen  de  novo  Sys- 
temate  Miisico ,  Anspach  ,  avril,  1708. 
Ce  petit  ouvrage  a  été  inséré  dans  les 
Miscellan.  Berolin.,  1710,  1. 1,  part.  III, 
p.  265-294.  Il  en  a  été  donné  une  analyse 
dans  V Histoire  de  l'Académie  des  Scien- 
ces,  1711  ,  p.  79  et  suiv.  Heufling  pro- 
pose dans  cet  opuscule  la  division  de  l'oc- 
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fave  cn  50  parties  ;   il  a   été  refuté   par 
Sauveur  (/  .  ce  nom). 

HENKEL  (michel),  directeur  de  mu- 
sique et  organiste  de  la  catliédrale  de 
Fulde,  estné  en  cette  villele  24  juin  1780. 
Le  bon  organiste  Vierling  lui  a  enseigné  à 
jouer  de  l'orgue ,  et  les  règles  de  l'art  d'é- 
crire dans  la  composition.  Laborieux  ar- 
tiste, il  a  écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages 
de  musique  religieuse  et  de  versets  ou  pré- 
ludes pour  l'orp'ue.  Dans  toutes  ces  pro- 
ductions, on  trouve  plus  de  facilité  et  d'é- 
légance que  de  profondeur.  On  a  de  cet 
artiste  :  1°  Cent  versets  pour  l'orgue  , 
Offenbach  ,  André  ;  Vienne  ,  Hasslinger. 
2°  Quarante-huit  préludes  et  conclusinns 
pour  l'orgue,  œuvre  5^,  Bonn  ,  Simrock. 
5°  Cent  versets  pour  l'orgue,  1"  recueil , 
ibid.  4°  Vingt  pièces  d'orgue,  4^  recueil  , 
op.  23,  ibid.  5°  Vingt-quatre  pièces  d'orgue 
faciles,  op.  26,  Leipsick,  Peters.  6°  Idem, 
6e,  "a  et  S'' recueils,  ibid.  1°  Soixante  pré- 
ludes faciles  à  2,  3  et  4  parties,  9^^ recueil, 
op.  62.  8°  Trente-trois  pièces  pour  les 
commençans,  op.  ^%.,  liv.  1  et  2,  Alayence, 
Schott.  9°  Douze  pièces  nouvelles  ,  11''  re- 
cueil,  op.  82,  Francfort,  Hoffmann. 
10"  Trois  messes  allemandes  dans  le  style 
choral,  à  4  voix,  2  cors  et  orgue,  op.  52, 
Offenbach,  André.  11°  Six  chants  reli- 
gieux pour  les  églises  et  les  écoles,  à  4  voix, 
chœur  et  piano,  Bonn,  Simrock.  12"  So- 
nates pour  piano  et  violoncelle ,  op.  30, 
55  et  65,  Offenbach,  André.  13°  Sonates 
pour  piano  et  violon,  op.  73  et  74,  Offen- 
bach et  Bonn.  14°  Sonate  facile  et  agréable, 
op.  16,  Bonn,  Simrock.  15°  Sonates  pour 
piano  seul ,  op.  42  ,  65  et  70,  Mayence , 
Schott  et  Offenbach,  André.  16°  Plusieurs 
rondeaux  et  pièces  diverses  pour  le  piano. 
7°  Beaucoup  d'airs  variés  iVZenZ;  Offenbach, 
André;  Mayence,  Schott;  Bonn,  Simrock. 
18°  Plusieurs  cahiers  de  duos  pour  2  flûtes. 
19°  Pièces  pour  guitare.  20°  ?tIé]odies  cho- 
rales à  4  voix,  Fribourg,  Herder.  21° Deux 
recueils  de  chansons  allemandes  à  voix 
seule  et  piano,  op.  10  et  21  ,  Offenbach, 
André,  22°  La  magique  pour  le  drame 
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Achmet  et  Zénide ,  de  Iffland  ,  et  pour 
Bauernhochzeit  (Les  Noces  villageoises)  , 
de  Kœnig, 

Henkel  a  nn  fils  (André)  qui  a  publié 
quelques  bagatelles  pour  le  piano,  et  une 
ouverture  pour  le  Camp  de  Wallenstein  , 
de  Scbiller. 

HENNEBERG  (jean-baptiste)  ,  né  à 
Vienne  le  6  décembre  1768,  était  fils  d'un 
organiste  du  couvent  a])^c\èSchotlen-StiJ's, 
et  succéda  à  son  père  dans  celte  place.  A 
l'âge  de  vingt-deux  ans  il  entra  (en  1790) 
au  théâtre  de  Schikaneder  comme  chef 
d'orchestre.  Il  en  remplit  les  fonctions 
pendant  treize  ans;  mais  le  mauvais  état 
de  la  santé  de  sa  femme  l'obligea  à  se  retirer 
en  1804  à  Ilof,  près  de  Mannerstorf,  sur 
les  frontières  de  la  Hongrie  ,  pour  y  jouir 
d'un  air  plus  pur.  Là  ,  il  embrassa  la  vie 
de  laboureur  et  sembla  pendant  quelque 
temps  avoir  oublié  la  musique  ;  mais  enfin 
l'amour  de  l'art  lui  revint  au  cœur  après 
quelques  années,  et  ce  fut  avec  plaisir  qu'il 
accepta  l'invitation  que  lui  fit  le  prince  Ni- 
colas Esterhazy  de  se  rendre  à  Eisenstadt 
pour  y  tenir  l'emploi  d'organiste.  Il  y  fut 
aussi  bientôtaprèscliargé  delà  direction  des 
opéras  qu'on  représentait  sur  le  théâtre  du 
châieau.  Après  la  dissolution  de  la  cha- 
pelle du  prince,  Henneberg  retourna  à 
Vienne ,  et  y  vécut  quelque  temps  sans 
emploi  j  puis  il  fut  nommé  directeur  du 
chœur,  à  l'église  paroissiale  de  la  cour. 
Après  la  mort  de  OEhlinger,  il  le  remplaça 
comme  organiste  delà  chapelle  impériale  ; 
mais  il  jouit  peu  des  avantages  de  sa  posi- 
tion nouvelle,  car  il  se  blessa  en  visitant 
l'intérieur  de  son  orgue ,  et  sa  blessure, 
négligée  dans  l'origine,  s'envenima  et  le  con- 
duisit au  tombeau,  le  26  novembre  1822. 
On  s'accorde  à  considérer  Henneberg 
comme  un  organiste  distingué  et  un  com- 
positeur de  goût.  Parmi  ses  ouvrages,  dont 
le  plus  grand  nombre  est  resté  en  manu- 
scrit,  on  compte  beaucoup  de  morceaux 
introduits  dans  les  opérettes  joués  aux 
théâtres  de  Vienne,  et  plusieurs  petits  opé- 
ras intitulés  :  1°  Conrad  Langbarl  de 
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Friedbourg.  2"  Das  Jœger  3Iaedcheri 
(La  Fille  du  Chasseur).  3°  Die  JValdmœii- 
ner  (Les  Sylphes).  4°  Le  premier  acte  de 
KœnigspJllcJit  (  Devoir  d'un  roi  ).  5°  Der 
Scheerensc/derfei{Le  Rémouleur).  6*^  Die 
Elfen  Kœninginn  (La  Reine  des  Elfes). 
7°  Les  Géans ,  opéra  mythologique  qui 
n'a  pas  été  représenté.  Henneberg  a  écrit 
aussi  des  svmphonies,  des  ouvertures,  une 
grande  pièce  pour  musique  militaire  ,  des 
chansons  ,  des  hymnes  ,  des  cantates  ,  et 
des  nocturnes  à  4,  6  et  8  voix,  avec  ou 
sans  accompagnement.  Il  a  aussi  arrangé 
pour  le  piano  les  opéras  intitulés  :  Les  Py- 
ramides de  Babjlone ,  par  Gallus;  Le 
Labyrinthe ,  par  Winter;  Le  Miroir 
d'Arcadie  ,  par  Siissmayer,   etc. 

HENNIG  (ciiRETiEN-FKEDERic) ,  maître 
de  chapelle  du  prince  Sulkorosky,  à  Sorau, 
dans  la  deuxième  moitié  du  18"  siècle,  a 
composé  douze  symphonies,  six  quatuors 
et  six  divertissemens  pour  douze  instru- 
mens,  qui  sont  indiqués  dans  les  catalogues 
de  Breilkopf.  Hennig  a  publié  à  Berlin  , 
en  1775  ,  un  trio  pour  clavecin,  violon  et 
violoncelle  ;  en  1781,  à  Leipsick,un  Quo- 
libet pour  des  sociétés  déjeunes  musiciens, 
et  en  1782,  douze  chansons  pour  des  loges 
de  francs-maçons. 

HENNIG  (jean-curetien)  ,  flûtiste  al- 
lemand, peut-être  fils  du  précédent,  est 
connu  par  les  ouvrages  dont  les  titres 
suivent  :  1°  Trois  quatuors  pour  flûte, 
violon,  alto  et  basse,  Olïenbach,  André. 
2°  Duos  pour  2  flûtes,  op.  6,  18,  Berlin, 
Hummel  ,  1799.  5°  Plusieurs  airs  variés 
pour  flûte  seule. 

HENNIGK  (  HENRI-JULIEN  ) ,  organiste 
de  l'église  St-Jean  ,  à  Dresde  ,  est  né  dans 
cette  ville  en  1786.  On  connaît  de  lui  : 
1°  Polonaises  à  grand  orchestre  ,  Dresde. 
2°  Idem  pour  piano,  Dresde,  Arnold. 
5°  Vingt-neuf  préludes  faciles  pour  l'orgue, 
avec  une  instruction  sur  les  tons  majeurs 
et  mineurs ,  ibid. 

IIENNING  (maître),  célèbre  fadeur 
d'orgues ,  vers  la  fin  du  16*^  siècle  et  au 
commencement  du  17«,  fut  d'abord  me- 
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nuisici-  à  Hildcsheiin.  II  a  construit  : 
1"  L'oifrue  du  couvent  de  St-Blaise  à  Bruns- 
wick, de  55  jeux,  2  claviers  et  pédale,  avec 
un  re^jistre  de  16  pieds  au  grand  clavier. 
2°  li'orgue  de  St-Goldast  à  llildeslieiui  , 
à  25  jeux ,  2  claviers  et  pédale. 

IlEiNiMiNG  (charles-guillaume)  ,  vio- 
loniste et  maître  de  concerts  à  Berlin ,  a 
publié  :  1°  Symplionie  concertante  pour 
2  violons,  Berlin,  Schlesinger.  2°  Premier 
concerto  (en  la)  pour  violon  principal, 
Augsbourg,  Gomliart.  5°  Deuxième  con- 
certo id.  (en  ré  mineur),  op.  15,  OrieriLach, 
André.  4°  Variations  sur  la  Sentinelle , 
idem,  Berlin,  Schlesinger.  5"  iÇe^te/fo  pour 
2  violons.  3  violes  et  violoncelle,  Leipsick, 
Petcrs.  6"  Trois  grands  quatuors  pour 
2  violons,  viole  et  basse,  op.  9,  Oftenbacli, 
Andréo  7°  Quatrième  quatuor,  op.  15  , 
Vienne,  Hasslingcr.  8°  Deux  trios  pour 
2  violons  et  violoncelle  ,  op.  2  ,  Berlin  , 
Schlesinger.  9°  Duos  pour  2  violons,  op.  1 , 
ihid,  10"  Thèmes  variés  pour  violon  seuL 

llENNiUS  (gilles)  ,  chanoine  et  chan- 
tre de  l'église  collégiale  de  St-Jeaii  l'Évan- 
géliste  à  Liège,  et  maître  de  chapelle  de 
Ferdinand ,  archevêque  électeur  de  Colo- 
gne et  prince  évêque  de  Liège,  vers  le  milieu 
du  17"  siècle.  On  connait  de  sa  composi- 
tion :  1°  Hjniniis  S.  Casiniiri  principis , 
fdii  Régis  Poloniœ ,  etc.,  4:  et  8  voc. , 
Cologne  sur  le  Rhin,  1620,  in-4°.  2"  Rlo- 
ietta  sacra  duarnm,  triwn,  quatuor,  tuni 
vocum  ,  tum  instrunientoruni  cum  bnsso 
continua,  liber  primas ,  Anvers,  1640, 
in-fol.  5°  4  Missœ  solemnes  octo  vocum, 
op.  5,  Anvers,  1645,  in-4''. 

HENRI  m,  duc  de  Brabant  ,  sur- 
nommé le  Débonnaire ,  épousa  Alix, 
fille  d'Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne  ,  et 
ïnourut  à  Louvain  ,  le  28  février  1261. 
Ce  prince  cultivait  la  poésie  et  la  musique. 
11  nous  reste  quatre  chansons  notées  de  sa 
composition,  qui  se  trouvent  dans  les  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  du  roi,  à  Paris. 

HENRI  VIII ,  roi  d'Angleterre,  fils  de 
Henri  Vlî  ,  naquit  au  mois  de  juin  1492  , 
et   monta   sur    le  trône  d'An;;lelcrre    le 
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22  avril  1509.  Ce  prince,  fameux  par  l'ha- 
])ileté  de  sa  politique,  ses  cruautés,  et  par 
la  réforme  religieuse  qu'il  introduisit  dans 
son  royaume,pour  servir  ses  passions,  avait 
des  connaissances  étendues  dans  les  scien- 
ces et  dans  les  arts,  et  se  piquait  d'être 
un  des  plus  habiles  musiciens  de  son 
royaume.  Il  chantait  avec  goût,  jouait 
])ien  du  clavecin  et  de  la  flûte ,  et  com- 
posait des  motets  et  des  messes  dans 
la  manière  des  maîtres  anglais  de  sou 
temps.  Boyce  a  inséré  dans  sa  collection 
de  musique  religieuse  une  antienne  à 
4  voix  (O  Lord,  tke  maker  of  ail  things), 
que  j'ai  fait  exécuter  dans  un  de  mes  con- 
certs historiques  ;  elle  est  bien  écrite. 
Hawkins  a  aussi  publié  dans  le  second  vo- 
lume de  son  Histoire  générale  de  la  musi- 
que (pag.  534)  le  motet  latin  à  3  voix 
Quam pidchra  es,  d'après  un  manuscrit 
du  chœur  de  Windsor  daté  de  1591. 
Henri  VIII  est  mort  à  Londres  dans  la 
nuit  du  28  au  29  janvier  1547. 

HENRY  (conaventuee)  ,  professeur  de 
violon  à  Paris,  débuta  au  concert  spirituel 
en  1780,  dans  un  concerto  de  violon  qui 
fut  publié  la  même  année,  et  qui  eut  peu 
de  succès.  Peu  de  temps  après  il  entra 
comme  premier  violon  au  théâtre  des 
Beaujolais  ;  il  s'y  trouvait  encore  en  1791. 
On  a  de  cet  artiste  :  1°  Concerto  pour  le 
violon,  Paris,  La  Chevardière ,  1780. 
2°  Sonates  pour  2  violons  et  basse,  ibid. 
5°  Exercices  sur  les  quatre  premières  posi- 
tions du  violon ,  en  passant  dans  tous  les 
tons,  Paris,  Imbault.  4°  Premier  air  varié, 
ibid,  5°  Trois  airs  variés  pour  violon,  op.  5, 
Paris,  Gaveaux  (Petit).  6°  Etudes  conte- 
nant des  gammes  variées  ,  thèmes  variés 
et  caprices  pour  violon,  livres  1-3,  Paris, 
Frey.  7°  Méthode  de  violon  ,  Paris,  Im- 
bault (Janet). 

HENRY  (.  .  .)  ,  clarinettiste  à  Paris, 
vers  1815,  vraisemblablement  fils  du  pré- 
cédent, a  publié  quatre  œuvres  de  duos  pour 
son  instrument,  Paris,  Sieber,  Duhan, 
Omont ,  des  études  ou  caprices  pour  clari- 
nette seule,   op.  2,   Paris,  Sieber.,  de. 
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ïîENSEL  (jean-daniel),  né  à  Golberg, 
en  Silésie,  en  1151  ^  fut  pendant  plusieurs 
années  recteur  cla  collège  de  Strahlen  , 
puis  devint  le  précepteur  d'un  jeune  sei- 
gneur qu'il  accompagna  dans  ses  voyages. 
De  retour  à  Goldberg  ,  il  y  vécut  quelque 
temps  sans  emploi  ;  mais  en  1794  il  établit 
une  institution  pour  l'éducation  des  jeunes 
demoiselles  à  Ilirscliberg.  Ilensel  cultivait 
la  musique  avec  succès  ;  on  connaît  de  sa 
composition  :  1°  Jésus ,  oratorio  dont  il 
svait  fait  les  paroles  et  la  musique,  et  qui 
fut  annoncé  en  1798.  2°  Blétliode  pratique 
de  piano,  en  quatre  livraisons  progressives, 
Leipsick  ,  1798-1800.  Cliaque  partie  ren- 
ferme trois  sonates  avec  des  instructions 
sur  le  doigter  et  le  système  d'exécution. 
3"  Sonates  pour  le  piano,  œuvres  1,  2,  3,  4, 
Breslau,  Grnss ,  Barth  et  C''.  II  se  peut 
que  ces  sonates  ne  soient  que  la  méthode 
sous  un  autre  titre.  5°  Exercices  pour 
piano ,  2  parties  ,  ibid.  6°  Cyriis  et  Cas- 
sandj'e,  opéra,  en  partition,  Halle,  Hendel. 
7"  Daphité ,  opéra,  en  1799.  8°  Die 
GeisleihescJiwœrung  (La  Conjuration  des 
esprits),  opérette,  non  représenté.  9°  Chant 
d'iiommage  delà  Silésie pourlejour  ducou- 
ronnenicntdu  roi  Frédéric-Guillaume  III, 
poésie  et  musique,  1798. 

ÎIENSEL  (gottlob)  ,  organiste  de  l'é- 
glise St-Pierre  et  St-Paul  à  Liegnitz,  né 
en  Silésie  vers  1765 ,  a  publié  de  sa  com- 
position :  Recueil  de  morceaux  de  chant 
et  de  piano,  Breslau,  Gelir  et  C",  1795. 
2°  Trois  sonates  pour  piano  et  violon,  op.  1, 
Breslau,  1802.  3°  Sonates  pour  piano 
seul,  op.  2,  ibid.  4"  Fantaisie  sur  les  évé- 
iiemcns  tragiques  de  la  Turquie,  en  1 821 , 
pour  piano  et  violon  ,  ibid,  Hensel  est 
mort  à  Liegnitz,  en  1826. 

HENSELE  (m.),  major  de  mousque- 
taires noiis  au  service  du  roi  de  France 
Louis  XV,  est  auteur  d'une  brochure  sur 
les  virtuoses  qui  se  sont  fait  entendre  au 
concert  spirituel  depuis  1720  jusqu'en 
1756.  Ce  petit  ouvrage  a  pour  litre  :  Ob- 
seivations  sur  la  musique,  les  musiciens 
et  les  instrumeus ,  Paris,  1757,  in-12. 


HENSTRIDGE  (daniel),  organiste  de 
l'église  cathédrale  de  Canterbury,  vers 
1710  ,  est  auteur  de  quelques  antiennes  à 
plusieurs  voix  que  le  docteur  Croft  a  in- 
sérées dans  sa  collection  intitulée  Divine 
Harmony,  Londres,  1812. 

HEi\YK(.  .  ,),  excellent  luthiste,  né 
à  Prague,  en  Bohème,  dans  le  16"  siècle, 
vivait  dans  la  même  ville  en  1598.  Pa- 
proczky  a  laissé  dans  ses  divertissemens 
littéraires  un  poème  sur  cet  artiste;  on 
en  trouve  le  titre  en  langue  bohémienne 
dans  le  dictionnaire  des  artistes  de  la 
Bohême  par  Dlnbacz. 

ïl  EPP  (sixte)  ,  organiste  et  compositeur 
à  la  Nouvelle-Église  de  Strasbourg,  né  à 
Geislinger,  au  territoire  d'Ulm,  le  12  no- 
vembre 1752,  a  reçu  des  leçons  de  com- 
position deJomelli,  à  Louishourg.  Il  a 
écrit  beaucoup  de  sonates  pour  le  clavecin  : 
on  en  a  imprimé  deux  à  Strasbour»". 

HÉRACLIDE  DE  PONT,  écrivam  grec, 
cité  par  Piutarque,  Athénée,  Diogène  de 
Laërleet  Porpîiyre,  comme  auteur  de  plu- 
sieurs livres  sur  la  musique.  H  y  a  eu 
beaucoup  d'auteurs  de  ce  nom  dans  l'an- 
tiquité :  Fabricius  en  a  rassemblé  plus  de 
cinquante  dans  sa  Bibliothèque  grecque. 
Celui  dont  il  est  ici  question  est  Héraclide 
de  Pont,  fils  d'Euphron  ou  d'Ethyphron  , 
natif  d'Héraclée  ,  et  qui  se  disait  issu  de 
Damis  ,  l'un  des  conducteurs  de  la  colonie 
thébaine  qui  bâtit  Héraclée.  Il  vint  s'éta- 
blir à  Athènes,  où  il  fut  disciple  de  Speu-- 
sipe ,  ensuite  des  Pythagoriciens,  puis  de 
Platon  et  enfin  d'Aristote.  On  dit  que 
Pytlion  et  lui  délivrèrent  Héraclée ,  leur 
patrie,  de  la  tyrannie  de  Cotys,  en  le  tuant. 
Il  nourrissait  chez  lui  depuis  longtemps 
un  serjient  qu'il  avait  apprivoisé  ;  se  voyant 
près  de  mourir,  il  pria  un  de  ses  amis  de 
brûler  secrètement  son  corps,  et  de  faire 
paraître  en  sa  place  le  serpent  sur  le  lit, 
eu  pu!)liant  qn'iiéraclide  était  monté  vers 
les  dieux,  qui  avaient  ainsi  transformé 
son  corps.  Cela  avant  été  exécuté  comme 
il  l'avait  désiré  ,  le  serpent  causa  d'abord, 
quelque  frayeur  aux  assistuns  j   mais  la 
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supercherie  fut  l)ientôt  décoaverte  et  donna 
lieu  à  quelques  épijjrammes  qui  nous  ont 
été  conservées  par  Diogène  de  Laërte  [lib.  5, 
sect.  90).  Parmi  ses  ouvrajjesse  trouvaient 
quelques  livres  sur  la  musique  ,  dont  il  ne 
nous  est  parvenu  que  les  titres.  Diojjène  de 
Laërte  en  cite  deux,  qui  étaient  intitulés  : 
Utpt  fjMii/.Tfi^.  Athénée  parle  d'un  troisième 
(lih.lO,  cap.  21,  p.  445,  D.,  édit.  Lurnl.), 
sans  en  indiquer  précisément  le  contenu. 
Porphyre,  dans  ses  commentaires  sur  les 
harmoniques  de  Plolémée,  cite  un  passage 
concernant  les  inventions  de  Pythagore  en 
musique ,  tiré  de  Y  Introduction  à  la 
Musique  d^lléraclide,  intitulée  Iv  --n  ;>s-siy:f, 
nc7xy(jiy^  :  ouvrage  qui  paraît  être  différent 
de  celui  dont  parle  Plutarque  {(^lalcy.  r.ifi 
(xHimi,.  5). 

HÉRAULT  (jEAN-Louis),  à^\l  Servillas 
ou  Servillias  y  fut  hasse-contre  de  la  cha- 
pelledu  roi  de  France  François  I*"",  suivant 
un  compte  des  dépenses  de  cette  chapelle, 
en  date  de  1552  ,  qui  se  trouve  en  manu- 
scrit à  la  bihliotiièque  royale  de  Paris.  Un 
autre  compte  des  dépenses  pour  les  funé- 
railles du  même  roi  ,  dressé  en  1547,  par 
Nicolas  Le  Jay,  notaire  à  ce  commis , 
prouve  qu'à  cette  époque  ,  Hérault  avait 
succédé  à  Claude  de  Sermisy,  comme  sous- 
maître  de  la  chapelle.  On  a  de  ce  musi- 
sicien  :  Antiphonœ  sacrœ  B.  IM.  V.  trium 
et  quatuor  vocum  ,  Parisiis ,  in  vico  cy- 
tharœ  prope  sanctorum  Cosmœ  et  Da- 
miani  templum  apud  Petrum  Attaignant 
musicœ  Calcographum ,  in-4°  gothique, 
1557. 

HÉRAULT  (m""^  palmyke  ) ,  née  en 
Touraine,  vers  1801,  a  cultivé  la  musique 
comme  amateur  jusqu'à  1  âge  de  vingt-cinq 
ans.  Des  chagrins  domestiques  la  décidè- 
rent alors  à  venir  à  Paris,  où  elle  employa 
son  talent  de  pianiste  distinguée  à  assurer 
son  existence.  Depuis  1827,  elle  s'y  livre 
avec  succès  à  l'enseignement ,  et  s'est  fait 
applaudir  dans  plusieurs  concerts.  On  a 
de  madame  Hérault  plusieurs  fantaisies  et 
airs  variés  pour  piano  ;  jiarrni  ses  produc- 
tions ,   celles  qui  ont  eu  le  plus  de  vogue 


sont  :  1"  Fantaisie  concertante  pour  piano 
et  violon  ,  sur  un  thème  de  Rossini ,  avec 
M.  Lafont,  Paris  et  Vienne.  2"  Fantaisie 
sur  la  hallade  de  la  Dame  Blanche,  op.  5, 
Paris  ,  Janct. 

HERBAIN  (le  chevalier  D'),  capi- 
taine au  régiment  de  Tournaisis  ,  infante- 
rie, chevalier  de  St-Louis,  et  membre  de 
l'Académie  de  Corse,  né  à  Paris  en  1754, 
entra  au  service  militaire  à  l'âge  de  quinze 
ans.  11  n'en  avait  que  dix-sept  lorsqu'il 
entreprit  un  voyage  en  Italie.  Étant  arrivé 
à  Rome,  il  y  fit  représenter,  en  1751,  ua 
intermède  (//  Geloso) ,  dont  il  avait  com- 
posé la  musique.  Cet  ouvrage  fut  ensuite 
joué  à  Florence  avec  quelque  succès.  Ayant 
été  envoyé  en  Corse  avec  son  régiment,  il 
y  composa,  pour  la  naissance  du  duc  de 
Rourgogne  ,  //  Tiionfo  ciel  Ciglio ,  en 
5  actes,  et  quelque  temps  après  Lavinia. 
Ces  ouvrages  furent  représentés  à  Bastia, 
et  ensuite  sur  divers  théâtres  d'Italie,  en 
1755.  De  retour  en  France,  il  écrivit  pour 
l'Opéra  Célimene,  en  1  acte,  qui  fut  joué 
en  1756.  On  lui  doit  aussi  la  musique  de 
deux  opéras  comiques  qui  furent  joués  à 
la  Comédie  italienne,  le  premier,  sous  le 
titre  des  Deux  Talens,  paroles  de  Bastide, 
le  10  août  1765  \  le  second  ,  sous  celui  de 
Nanette  et  Lucas ,  paroles  de  Framery, 
en  1764.  Son  opéra  des  Deux  Talens 
n'eut  aucun  succès  et  donna  lien  à  ce  qua- 
train ; 

Quelle  musique  plus  aride, 
Et  quel  poème  plus  commun  ! 
Pauvre  d"HerbaiQ  !  pauvre  Bastide  ! 
Vos  Deux  Talens  n"en  font  pas  un. 

Le  chevalier  d'Herbain  est  mort  à  Paris 
en  1769. 

HERBART  (j.  f.),  professeur  de  phi- 
losophie à  Gœttingue,  au  commencement 
du  19"  siècle,  puis  à  Kœnigsberg,  a  publié 
à  Leipsick,  chez  Kuhnel,  une  sonate  pour 
le  piano  ,  op.  1 ,  1808. 

HERBENIUS  (mathieu),  recteur  de 
l'école  de  St-Servais  à  3ïaestricht,  a  écrit 
plusieurs  traités  sur  des  matières  diverses, 
parmi  lesquels  on  en  remarque  un  intitule 
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De  Natura  vocis  ac  ratione  Musicœ 
pulcherrimian  opus.  Ub.  5.  Cet  ouvrajje 
porte  la  date  de  1495,  et  indique  que 
l'auteur  était  alors  âgé  de  44  ans  ,  d'où  il 
suit  qu'il  était  né  en  1451. 

HERBERTH  (roeert),  bénéficié  à 
OEdheim ,  près  de  Ileilbronn  ,  naquit  à 
Roettange,  dans  le  pays  de  Luxembourg, 
en  1770.  Après  avoir  achevé  ses  éludes 
dans  le  lieu  de  sa  naissance,  sous  la  direc- 
tion de  son  père,  il  entra  dans  la  vie  mo- 
nastique à  l'abbaye  de  Schœnthal ,  où  il 
devint  ensuite  professeur  de  théologie. 
Instruit  dans  la  musique  et  dans  la  com- 
position, il  composa  plusieurs  messes  pour 
son  couvent.  Plus  tard,  il  obtint  des  di- 
gnités ecclésiastiques  à  Passau ,  ensuite 
à  Salzbourg.  L'évêque  de  cette  dernière 
ville  lui  accorda  un  bénéfice  à  OEdheim. 
En  1800  il  fit  exécuter  à  Wiirzbourg  une 
messe  de  sa  composition,  qui  fut  alors 
considérée  comme  un  bon  ouvrage.  On 
connaît  aussi  de  lui  des  cantates  et  sis  va- 
riations faciles  pour  le  piano  sur  l'air  al- 
lemand :  Ich  jMœdclien ,  Icli  lin  ans 
Schwaben. 

IIEllBIN  (  acgdste-frangois-julien)  , 
orientaliste,  naquit  à  Paris  le  13  mars 
1783.  Après  avoir  terminé  ses  études  dans 
un  des  collèges  de  cette  ville,  il  devint 
élève  de  Jl.  Silvesfre  de  Sacy  pour  la 
langue  arabe,  à  laquelle  il  fit  succéder 
l'étude  du  persan  et  du  turc.  11  était  bon 
musicien  et  s'occupait  avec  zèle  delà  mu- 
sique des  peuples  orientaux.  Je  l'ai  connu 
dans  les  années  1804  et  1805,  lorsqu'il 
faisait  à  la  bibliothèque  royale  des  recher- 
ches sur  ce  sujet  5  c'était  un  jeune  homme 
fort  doux,  fort  instruit  et  fort  modeste.  11 
avait  traduit  presque  tous  les  manuscrits 
arabes,  persans  et  turcs  qui  traitent  de  cet 
art,  et  qu'il  avait  pu  découvrir  dans  la 
bibliothèque  royale.  Les  manuscrits  de 
ces  traductions  ont  passé  dans  les  mains  de 
M.  \illoteau,  auteur  de  tout  le  travail 
sur  la  musique  des  peuples  de  l'Orient  in- 
séré dans  la  grande  Description  de  l  E- 
tîfpte,  lierbin  traduisit  aussi  un  des  traités 


de  musique  arabe  que  ce  savant  avait  rap- 
portés de  l'Egypte,  et  tous  deux  avaient 
uni  leurs  travaux.  M.  Villoteau  parle  en 
ces  termes  de  l'ouvrage  qu'ils  se  propo- 
saient de  faire  :  «  ISous  nous  étions  pro- 
«  posé  de  faire  par  la  suite,  de  tous  ces 
<t  matériaux  ,  un  ensemble  analytique  et 
<t  métiiodique  tout  à  la  fois  ,  dans  lequel 
«  nous  aurions  rapporté  toutes  les  opinions 
«  des  divers  auteurs  orientaux  sur  la  mu- 
«  sique,  et  présenté,  d'une  manière  com- 
«  parative ,  les  divers  systèmes  connus  de 
«  cet  art  qui  ont  été  ou  sont  encore  en 
«  usage  dans  l'Orient. 

«  ÎNous  avions  déjà  formé  un  vocabulaire 
<c  très  étendu  de  tous  les  termes  techniques 
<:  de  musique  arabe,  turks  ,  persans,  in- 
«  diens;  et  si  la  mort  ne  nous  eût  point 
«c  enlevé,  il  y  a  quelques  années,  cet  esti- 
(c  mable  et  savant  ami,  au  printemps  de 
«  son  âge ,  nous  aurions  eu  autant  de 
<!  plaisir  à  nous  livrer  avec  lui  à  ce  travail, 
»;  qu'il  nous  sera  pénible  de  l'exécuter 
<i  sans  lui,  si  toutefois  nous  avons  le  temps 
0  et  les  moyens  nécessaires  pour  le  ter- 
«  miner  '.  :> 

Ilerbin  a  été  enlevé  aux  lettres,  aux  arts 
et  à  ses  amis,  à  la  lleur  de  l'âge,  le 
30  décembre  1806.  Lichlentbal  indique 
sous  son  nom  ,  comme  ayant  été  imprimé 
à  Paris,  en  1806,  un  Traité  sur  la  mu- 
sique ancienne  .•  c'est  une  erreur;  aucun 
ouvrage  de  ce  genre  n'a  paru.  Lichlentha! 
a  voulu  parler  de  VTIisloii  c  de  la  musique 
des  Arabes ,  que  lierbin  a  laissée  en  ma- 
nuscrit. 

IlERBING      (  AUGUSTE-EERNARD-VALEN- 

tin)  ,  organiste  adjoint  à  la  cathédrale  de 
Magdebourg  ,  mourut  fort  jeune  en  1767. 
11  a  fait  imprimer  à  Leipsick ,  en  1758, 
des  Divertissemens  de  musique,  consis- 
tant en  trente  chansons  comiques.  Le 
deuxième  volume  de  cet  ouvrage  parut  en 
1767.  On  a  aussi  de  lui  un  Essai  de 
3Iusique ,  contenant    des   fables    et    les 


■    Description    de   l'E^i/ple,    éclitinn  de  Pai  is,  1816, 
toni.  \lV,inig.  2,  r.nte  1, 


128 


IlER 


HER 


contes     de     Gellert  ,     Ijcipsick  ,     1759. 
IfEIlIUNUS  (jean),  né  à  Pilsclien  en 
1652,  étudia  la   théologie  à  Wiltenbcrg, 
fut  nommé  recteur  à  Wolilau   en  l<3(jl  , 
donna  sa  démission  deux   ans   après,   et 
voulut  établir  une  école  à  Bojanova  ,  mais 
ce  projet  ne  réussit  pas.  II  parcourut  en- 
suite rAllcmajnc  et  la   Hollande,  s'cm- 
harqua  pour  la  Suède  ,  fut  nommé  recteur 
à  Stockholm  ,  puis  prédicateur  à  Wilna  , 
fut  attaché  à  la  légation  de  Suède,  à  Dant- 
zick ,  et  obtint  enfin   sa   nomination   de 
pasteur    à    Graudenz ,    où   il    mourut   le 
14  février  1676.   Parmi  beaucoup  dou- 
vrages  qu'il  publia,  on  trouve  celui  qui  a 
pour  titre:  Beligionis  kijoviensis  Cry/itœ, 
sive  Kijovia  sublerianea  ,    Jena  ,   1675. 
11  v  traite  d?  Fancienne  musique  d'église. 
IIERBST  (jean-andre)  ,  dont  le  nom 
a  été  latinisé  en  celui  à'AuUunnus,  naquit 
à  Nuremberg  en  1588.  Après  y  avoir  ter- 
miné ses  éludes  de  uiusique,  il  se  rendit  à 
Francfort  en  1628,  avec  le  titre  de  maître 
de  chapelle.  11  y  resta  jusqu'en  1641,  puis 
il   retourna    dans   sa    ville  natale,    où  il 
était  appelé  pour  remplir  de  semblables 
fonctions.   En   1650  il   séloigna  une  se- 
conde  fois    de   Nuremberg   pour    aller    à 
Francfort.  Suivant  le  Compeiidiiua  I\Iii- 
sices  d'Erhard  (p.  119) ,  il  vivait  encore 
en  1660  en   cette   ville,   mais    on   croit 
qu'il  mourut  vers  la  fin   de   celte  année. 
Ilerbst  s'est  fait  connaître  avantageusement 
comme    écrivain    didactique    et    comme 
compositeur    par  les    ouvrages   suivans   : 
1°  B'Iuslca  praclica  sive  instruclio  pro 
symphoniacis ,  dass  ist  ein  kiirze  Anlei- 
iiing,  ■wie  die  Knahen,  und  Andere ,  so 
so?iderbare  Lust  und  Liebe  ziim  Si/ige/i 
tragen,  anffjelzige  ilalleiiniscfie  Manier , 
mit  geringer  Midi,   und  kurzer   Zeit , 
dock  gnindliclie  kœnnen  informiret  und 
unierrichlet  werden,  etc.  (Musique  pra- 
tique ,  ou  instruction  pour  les  musiciens 
exécutans,  c''cst-à-dire,  courte  instruction 
d'après  laquelle  les  enfanser  antres  peuvent 
apprendre  en  peu  de  temps  et  avec  peu  de 
peine  à  chanter  dasis  la  manière  actuelle 


des  Italiens,  etc.),  Nuremberg,  Jérémie 
IJumIer,  1642,  in-4''.  La  deuxième  édition 
de  ces  élémens  de  la  musique  et  du  chant 
a  été  publiée  à  Francfort-sur-lc-Mein,  in-4'', 
en  1655;  la  troisième  a  pour  titre  :  Mu- 
sica  moderna  pradca  ovvero  maniera  del 
bnon  canio ,  das  ist  eine  kurze  Anlei- 
tung ,  etc.,   Francfort,   Georges  Millier, 
1658,  in-4"  de  76  pages.  Forkel  possédait 
un  exemplaire  de  cette  troisième  édition  ; 
il  y  en  a  un  à  la  bibliothèque  royale  de 
Paris.  2"  Musica  poetica,  sive  Compen- 
diuni  nielopoeticum,  das  ist  :  eine  kurze 
Anleilung    und  griindliche    Unterwei~ 
sung,  wie  man  eine  schœne  Harmoniani, 
oder  lieblichen  Gesang,  ?iach  ge^wissen 
Prœceplis  und  Regulis  componiren  und 
maclien  soll ,  etc.  (Musique  poétique  ,  ou 
abrégé  de  la  mélopée,  c'est-à-dire,  courte 
instruction  sur  l'art  décomposer  une  belle 
harmonie  et  des  chants  d'après  de  certains 
préceptes   et   règles,   etc.),    Nuremberg, 
1645,  119  pages  in-4''.   Cet  ouvrage  est 
divisé  en  douze  chapitres  où   il  est  traité 
de  la  syncope,  de  l'harmonie,  des  modes, 
de  la  terminaison  des  phrases  et  des  mor- 
ceaux de  musique  ,  de  la  conduite  des  mé- 
lodies, des  fugues  et  des  pauses.  5'*  Arte 
pratica  e  poetica ,  das  ist  curtze  {sic) 
Unterricht y  wie  man  ein   Contrapunct 
maclien  und  componiren  soll  lernen  {in 
10    Biicher   ahgetheilt)    sur   Kiirz  und 
leiclitlicJi  zn  begreijen  :  So  vor  diesem 
von  Giov.  Cliiodino  lateinisch  beschrei- 
ben  worden.   II.  Ein  Kurzer  Tractât 
und  Unterricht ,  wie  man  einen  Contra- 
punct a  mente ,  non  a  penna,  das  ist  ini 
Sinn ,  und  nicht  mit  der  Feder  compo- 
niren und  setzen   solle.  III,  Corollarii 
loco  :  Eine  Instruction  und  An^veisuug 
zum  Generalbass,  etc.  (De  l'art  pratique 
et  poétique,   c'est-à-dire,   courte  et   très 
facile  instruction  pour  apprendre  à  faire 
un  contrepoint;  précédemment  écrite  par 
Jean  Chiodino  en  latin  et  en  italien,  etc.), 
Francfort  ,    Thomas    3ïathieu    Gœetzen  , 
1655,  in-4"  de  48  pages.  Ce  petit  ouvra^^e 
est  un  extrait  de  plusieurs  livres  italiens 
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sur  le  même  sujet.  4°  Melethema  sacra 
Davidis  et  suspiria  S.  Gregorii  ad 
Christum,  "5  et  i  vocum ,  Nuremberg , 
1619.  5°  Tlieatriini  amoris,  Chansons 
d'amour  en  allemand ,  dans  le  genre  des 
madrigaux  italiens,  à  5  et  6  voix,  Nurem- 
berg, 1611 ,  in-4°. 

HERBST  (  HENRI  ),  facteur  d'orgues  à 
Magdebourg ,  a  construit  en  société  avec 
son  fils,  en  1718,  l'excellent  orgue  de  l'é- 
glise du  couvent  de  Ilalberstadt,  composé 
de  74  registres,  5  claviers  et  pédale ,  avec 
8  soufflets  de  9  pieds  de  long  sur  5  de  large. 
Cet  orgue  a  deux  antres  claviers  séparés  , 
en  sorte  qu'il  peut  être  joué  par  trois  or- 
ganistes à  la  fois. 

HERBSï  (jEAN-GODEFEOi) ,  présumé 
fils  du  précédent,  fut  facteur  d'orgues  à 
Streigau,  et  selon  d'autres  à  PétersLourg, 
En  1749  il  a  construit  un  orgue  de  28  jeux 
dans  le  temple  évangélique  de  Streigau , 
et  en  1755  un  autre  orgue  de  25  jeux, 
2  claviers  et  pédale ,  au  temple  de  Neu- 
niarkt. 

IIERBST  (jean-frederic-guilladme)  , 
savant  entomologiste  allemand  ,  né  le 
1"'"  novembre  1743  à  PétersLagen ,  dans 
la  principauté  de  Mindcn  ,  fut  d'abord 
instituteur  à  Lerlin,  puis  aumônier  du 
régiment  d'infanterie  de  Winning,  et  enfin 
prédicateur  de  l'église  Ste-Marie  et  du 
St-Esprit  à  Berlin.  Il  mourut  en  celte  ville 
le  5  novembre  1807.  Amateur  de  nmsique 
et  cultivant  cet  art,  il  a  écrit  un  livre  in- 
titulé :  Ueber  die  Ilarfe  ;  nehsteinerAn- 
leUung  sie  richlig  zu  spieleii  (Sur  la 
barpe,  avec  une  instruction  pour  bien 
jouer  de  cet  instrument) ,  Berlin,  Rcll- 
stabt,  1792,  in-8°.  Lesouvrages  de  Herbst 
relatifs  à  l'histoire  naturelle  ne  sont  point 
de  nature  à  être  cités  ici. 

HERBST  (miciiel),  né  à  Vienne  le 
24  septembre  1778,  eut  un  talent  distin- 
gué sur  le  cor,  et  fut  professeur  du  coa- 
servaloire  de  musique  de  la  même  ville 
pour  cet  instrument.  D'abord  attaché  à  la 
musique  du  baron  de  Braun,  il  quitta  ce 
service  en  1806  pour  entrer  à  l'orchestre 

TO}!E    V. 


du  théâtre  A a-der- païenne  en  qualité  de 
corniste  solo.  Il  est  mort  à  Vienne,  le 
15  octobre  1835,  laissant  en  manuscrit 
une  grande  méthode  de  cor  qu'il  avait 
composée  pour  le  conservatoire.  Ses  meil- 
leurs élèves  sont  Kœnig  ,  Sclimidt,  Bau- 
chinger  et  Rust. 

IIERDER  (  JEAN-GODEFROY  DE),  Un 
des  plus  beaux  génies  qui  ont  brillé  eu 
Allemagne,  dans  la  deuxième  moitié  du 
IS''  siècle,  était  fils  d'un  maître  d'école  j  il 
naquit  ,  le  25  août  1744  à  Molirangen  , 
petite  ville  de  la  Prusse  orientale.  Le  dé- 
veloppement de  la  vie  intellectuelle  de  cet 
homme  remarquable  appartient  à  un  sys- 
tème de  philosophie  dont  l'examen  ne  peut 
trouver  place  ici  ;  cette  notice  doit  donc 
être  bornée  à  l'indication  des  principaux 
événemens  de  sa  carrière.  Le  père  de 
Herder  ne  lui  permettait  pas  d'autre  lec- 
ture que  celle  de  la  Bible  et  da  livre  de 
chant  de  sa  paroisse  ;  cependant  un  désir 
immodéré  d'instruction  tourmentait  le 
jeune  homme;  heureusement  le  pasteur 
Trescho,  touché  de  sa  misère,  et  distin- 
guant en  lui  de  belles  dispositions,  l'admit 
en  qualité  de  secrétaire,  le  prit  dans  sa 
maison ,  et  lui  fit  faire  les  mêmes  études 
qu'à  ses  enfans.  A  l'âge  de  dix-neuf  ans, 
Herder  suivit  un  cours  de  théologie, 
puis  il  embrassa  le  ministère  évangéli- 
que ,  et  bientôt  après  il  obtint  une  place 
de  professeur  de  langue  latine  et  de  phi- 
losophie au  collège  Frédéric,  à  Berlin. 
En  1765  ,  il  fut  nommé  recteur  de  l'école 
de  Riga ,  et  prédicateur  de  la  cathédrale 
de  cette  ville.  Son  talent  oratoire,  la 
beauté,  la  simplicité  de  ses  idées,  et  l'har- 
monie de  son  langage,  commencèrent  dès 
lors  sa  renommée.  Trois  ans  après  il  refusa 
la  place  d'inspecteur  de  l'école  de  St-Pierre, 
à  Pétersbourg  ,  et  bientôt  après  ,  il  s'éloi- 
gna de  Riga  ,  pour  voyager  dans  le  midi 
de  l'Europe.  S'arrêtant  à  Kœnigsberg,  il 
se  lia  avec  Kant,  dont  il  suivit  d'abord  h  s 
leçons,  et  dont  il  attaqua  plus  lard  la  doc- 
trine. Il  avait  été  choisi  pour  accompagner 
le  prince  de  Holstein  eu  France  et  eu 
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Itnlic;  maïs  arrive  à  StrasLourfr,  il  y  fut 
retenu  par  une  maladie  d'yeux.  Pendant 
son  séjour  en  celte  ville,  il  se  lia  avec 
Gœtlie,  et  depuis  lors  leur  amitié  fut  inal- 
térable. Plusieurs  positions  avantaffeuses 
lui  furent  offertes  j  mais  il  les  refusa  toutes 
pour  accepter,  en  1776,  les  fonctions  de 
prédicateur  de  la  cour  et  de  conseiller  du 
consistoire  à  Weiraar.  Dans  cette  petite 
ville  ,  appelée  à  juste  litre  l'Athènes  de 
l'Allemagne,  se  tioitvèrcnt  réunis  pendant 
plusieurs  années  trois  hommes  d'un  ordre 
supérieur,  savoir  :  Schiller,  Herder  et 
Gœthe.  Herder  mourut  à  Weimar,  le  18  dé- 
cembre 1803.  Deuz  éditions  complètes  de 
ses  œuvres  ont  été  publiées  par  le  libraire 
Colla;  l'une  en  1806  (45  vol.  in-8»); 
l'autre  en  1828  (60  volumes  in-12).  Herder 
aimait  la  musique,  la  cultivait  et  jouait 
du  piano  ;  il  a  traité  de  cet  art ,  soit  sous 
le  rapport  historique,  soit  sous  celui  de 
l'esthétique  ,  dans  les  ouvrages  dont  les 
titres  suivent  : 

1°  Fom  Geist  der  JiehraïscJien  Poésie 
(  Sur  l'esprit  de  la  poésie  iiébraïque  ) , 
l"' édition,  Dessau,  1782-85,  2  vol,  in-8°. 
Il  y  traite  :  De  la  musique  des  psaumes  ; 
De  la  musique ,  appendice  aux  œuvres 
complètes  d'Jsmus  ;  Union  de  la  musi- 
que avec  la  danse  pour  le  chant  natio- 
nal, appendice  au  cantique  de  Dehora, 
1°  Adrastea ,  écrit  périodique  qui  parut 
en  1801-1802.  Herder  ytraite  dans  divers 
numéros  de  la  danse,  du  mélodrame,  de 
l'opéra  allemand  moderne,  de  l'effet  géné- 
ral de  la  musique  sur  les  caractères  et  les 
mœurs,  du  drame  et  de  l'oratorio.  A  propos 
de  ce  dernier  sujet,  il  donne  une  biogra- 
phie et  une  appréciation  esthétique  de 
Handel.  Herder  avait  promis  dans  cette 
feuille,  en  1802,  une  histoire  de  la  cul- 
tare  de  la  musique  au  18''  siècle,  qu'il 
n'eut  pas  le  temps  d'achever.  3°  Cœcilia, 
morceau  détaché  où  l'on  remarque  nn 
amour  plein  d'enthousiasme  pour  la  musi- 
que. 4"  Kalligone ,  traité  d'esthétique 
d'une  forme  originale.  Il  y  traite,  en 
20  pages,  du  beau  dans  la  musique.  On 


trouve  aussi  quelque  chose  sur  cet  art 
dans  ses  Idées  sur  la  philosophie  de 
l'histoire  de  V humanité ,  le  plus  beau  de 
ses  ouvrages  ,  traduit  en  français  par 
M.  Edgar  Quinet  (Paris,  1827-1828, 
3  vol.  in-8°).  Une  grande  force  de  tête  , 
unie  à  une  prodigieuse  sensibilité  ,  sont 
les  qualités  qui  se  font  remarquer  en  géné- 
ral dans  les  écrits  de  Herder,  Le  principe 
esthétique  qu'il  admet  pour  la  connaissance 
que  nous  acquérons  de  la  beauté  dans  les 
arts,  particulièrement  dans  la  musique, 
est  la  conscience  que  nous  en  avons.  Par- 
tisan à  la  fois  et  de  l'empirisme  de  Lessing 
par  le  grand  rôle  qu'il  faisait  jouer  à  la 
sensibilité  physique ,  et  de  l'idéalisme , 
par  la  haute  opinion  qu'il  avait  des  facul- 
tés de  l'homme,  il  s'était  composé  un  sys- 
tème mixte  qui  manquait  un  peu  de  liaison 
logique;  il  ne  cherchait  même  pas  à  dis- 
simuler son  aversion  pour  la  doctrine  du 
rationalisme  trop  étendu;  ses  critiques 
amères  et  même  violentes  contre  le  système 
de  Kant,  ont  fait  voir  jusqu'où  allait  cette 
aversion.  Il  est  résulté  de  l'éloignement  de 
Herder  pour  les  doctrines  rigoureuses  , 
qu'il  a  traité  esthétiquement  de  la  musique 
plus  en  poète  qu'en  philosophe,  et  qu'il 
n'a  présenté  qu'une  théorie  vague  et  peu 
concluante  du  beau  musical. 

HERDLISKA  (henri),  dont  le  nom  vé- 
ritable était  Tourterelle ,  était  fils  d'un 
corniste  de  Paris,  et  naquit  en  celte  ville 
en  1796.  Après  avoir  fait  ses  études  mu- 
sicales au  conservatoire  de  Paris,  il  fut 
engagé  comme  accompagnateur  à  l'Opéra 
comique,  et  conserva  cet  emploi  jusqu'en 
1818;  à  cette  époque,  il  alla  se  fixer  à 
Bordeaux  comme  professeur  de  piano;  mais 
une  maladie  de  poitrine  le  conduisit  au 
tombeau  au  mois  de  novembre  1821,  à 
l'âge  de  vingt-cinq  ans.  On  a  de  cet  ar- 
tiste :  1°  Thèmes  variés  pour  piano,  violon 
et  violoncelle,  op.  1  et  3 ,  Paris,  Hanry, 
Dufaut  et  Dubois.  1"  Duo  brillant  pour 
piano  et  violon,  Paris,  Pacini.  3'' Fantaisie 
espagnole  pour  piano  et  cor,  ihid.  4°  Deux 
nocturnes  pour  piano  et  flûte,  ihid.  5"  Des 
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caprices,  polonaises,  rondos  et  fantaisies 
pour  piano  seul.  6°  Plusieurs  airs  variés, 
idem,  ibld.  Ilerdliska  a  fait  représenter 
au  théâtre  de  Bordeaux  un  opéra  en  1  acte 
intitulé  La  Ferme  et  le  Chaleau. 

HERIGER,  abbé  de  Lobbes  ,  près  de 
Tliuin,  et  non  de  Lohen,  comme  le  disent 
Clioron  et  Fayolle  dans  leur  dictionnaire. 
Après  avoir  administré  ce  monastère  pen- 
dant pins  de  vingt  ans,  il  mourut  le  51  oc- 
tobre 1009.  On  lui  doit  le  chant  de 
l'hymne  de  la  Vierg-e  Ave  per  qunm ,  et 
les  antiennes  de  St-Thomas ,  O  Thoma 
Dldjnie ,  et  O  Thoma  apostole,  qui  se 
chantent  encore  dans  l'office  de  ce  saint. 

HERING    (  CHARLES-THEOPHILE  )  ,     né    à 

Spandan  en  1766,  fréquenta  dans  sa  jeu- 
nesse le  collège  de  Meissen  ,  et  plus  tard 
étudia  la  théologie  et  la  pédagogie  à  l'uni- 
versité de  Leipsick.  Ce  fut  aussi  dans  cette 
ville  qu'il  compléta  son  éducation  musi- 
cale par  les  leçons  d'harmonie  et  de  com- 
position qu'il  reçut  de  Schicht.  Après  avoir 
achevé  ses  études ,  il  exerça  pendant  plu- 
sieurs années  les  fonctions  de  précepteur, 
puis  il  fut  magisteret  organiste  à  Osclialz, 
près  de  Liegnitz,  en  1795,  et  deux  ans 
après  fut  élevé  à  la  dignité  de  co-recteur 
au  collège  du  même  endroit.  En  1812  il 
a  été  appelé  à  Zittau  comme  clief  de  la 
première  classe  de  l'école  moyenne  des 
jeunes  filles,  et  premier  professeur  du  col- 
lège et  du  séminaire,  où  il  enseigne  par- 
ticulièrement le  chant  et  l'harmonie,  quoi- 
qu'il soit  maintenant  âgé  de  près  de 
soixante-douze  ans.  Cet  homme  laborieux 
et  zélé  a  publié  les  ouvrages  suivans  : 
1°  Practisclies  Handhuch  zur  Erleiiiung 
des  Klavierspielens  { Manuel  pratique 
pour  apprendre  à  jouer  du  piano) ,  lial- 
Lerstadt,  1796,  in-fol.obl.  2"  Neue  prak- 
tische  Klavierschule  fur  Kinder,  nach 
eiiier  hisher  iingevœhnlichen  ,  seJir 
leichten  iî/e^Z/of/e  (Nouvelle  école  pratique 
du  piano  pour  les  enfans,  d'après  une  mé- 
thode inusitée  jusqu'à  présent  et  très- 
facile)  ,  Oschatz  et  Leipsick,  1805.  Cette 
tiiétliode  était  le  premier  essai  de  l'ensei- 


gnement simultané   de  plusieurs  élèves  , 
que  Logier  a  réalisé  depuis  lors  sur  une 
échelle  plus  vaste.  5°  Neue  sehr  erleich- 
terte  Generalbasschide  fur  junge  Miisi- 
ker,  etc.   (Nouvelle  école  pratique  de  la 
basse   continue ,    rendue   facile   pour   de 
jeunes    musiciens  ,     etc.  ) ,     !''<'    partie  , 
Oschatz    et    Leipsick,     1805.    Deuxième 
partie,  ihid. ,  1806.  i°  Neue  pi-actische 
SingscJiuIe  fur  Kinder,  nacJi  eiiierleich- 
ieii  Lerirnrt  heurbeitet   (Nouvelle    école 
pratique  du  chant  pour  les  enfans  ,  etc.  ) , 
4  petils  volumes,  Leipsick,  G.  Fleisclier, 
1807-1809.  5"  Praklische  FioUnschule 
nach  einerneuen, leichten  undzweekniœs- 
sigen  Stufenfolge  (MétJiode  pratique  de  vio- 
lon, consistant  dans  une  nouvcllesuite  facile 
et  progressive) ,  Leipsick,  1810.  Q'^Prak- 
tisclie  Prœludirschule  ^  oder  praktische 
Anweisung  in  der  Kunst  Vorspiele  and 
Phantasien.  selbst  zu  bilden,  etc.  (Ecole 
pratique  de  l'art  de  préluder,  etc.) ,  Leip 
sick,  Fleischer,  1810,  gr.  ia-4°.  7°  Kun^- 
das  Pedalfertig  zu  spielen,  und  oh/id 
mundlichcn  Unterricht  zu  erlernen  (Art 
de  bien  jouer  de  la  pédale,  etc.) ,  Leipsick;, 
Fleischer,  1816,  obi.  Ce  petit  ouvrage  est 
une  bonne  introduction  à  l'art  difficile  de 
jouer  de  la  pédale  d'orgue  :  il  est  divisé  en 
deux  parties;  la  première  enseigne  à  jouer 
de  la  pédale  par  le  mouvement  alternatif 
des  pieds;  la  seconde,  à  faire  usage  par  le 
même  pied  de  la  pointe  et  du  talon  pour 
saisir   les   touches   voismes.    8°  Essai  de 
quelques  chansons  avec  mélodies,  pour  de 
jeunes  pianistes,    l""^^   1°  et  3°  parties, 
Leipsick,  Ililsclier,  1789,  in-4''.  9"  Maga- 
sin pour  les   connaisseurs  et   amis   de  la 
musique,    l"'"    année,    Leipsick,    1797, 
in-fol.    obi.    10"    Nouvelle   collection   do 
plaisanteries  et  idées  badines  pour  piano  et 
chant,  l^^c  partie,  Leipsick,  1797  ;  Ibidem, 
d)id.,  1800.  \\° Instructive  Variationen, 
Ein  neues  Hidfsmittel  zur  leichtern  Er- 
Icrnung  des  Klavierspielen,  etc.  (Varia- 
tions instructives;  moyen  nouveau  pour  a  ji- 
prendre  facilement  à  jouer  du  piano,  etc.) , 
Oschatz  et  Leipsick,  1802,  en  4  parties. 
9* 
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12"  Uehungsstnchc  oder  Elementarcur- 
sns  nebst  Aiiweisiing  ziini  Cxebrauch 
{Exercices  pour  piano  à  4  mains,  ou  cours 
(élémentaire,  avec  une  instruction  ,  etc.), 
5  cahiers,  Leipsick,  Peters.  13"  Choral- 
melodieii  fïir  den  Gesaiigunterricht  lu 
Jiiirger  iind  LaiidscJnilen  (Mélodies  cho- 
rales pour  l'enseignement  du  chant  dans 
les  écoles  de  la  canipaj^ne)  ,  2  parties  , 
Leipsick,  Fleischer.  14°  Zlitauer  Clioral- 
huch  oder  Vollstœndige  Sanunluug  der 
Clioralmelodieen  (Livre  choral  deZittau, 
ou  recueil  {général  des  mélodies  chorales) , 
jir.  in-8°,  U>id.,  1822.  15"  AUgemeiues 
Choralbuch  oder  Sammlung  der  in  den 
evnngeUschen  kirchengemeindeii  Uhli- 
clieii  Kirchenmelodieen ,  etc.  (  Livre 
choral  complet,  etc.),  gr.  in-8",  ihid, 
16°  Chants  pour  des  chœurs  d'hommes, 
2  suites,  gr.  in-4'',  Leipsick,  G.  Fleischer. 
17°  Livre  de  chants  à  4  voix  pour  des 
écoles  de  musique  populaires  ,  2  parties  , 
ihid.  18°  Plusieurs  recueils  de  chansons 
faciles  à  voix  seule  pour  la  jeunesse,  ihid. 
19°  Gesnuglehre  fïtr  f'olksschitlen  (Mé- 
thode de  chant  pour  les  écoles  populaires), 
ihid.,  in-8°,  1820. 

M.  Hering  a  un  fils  (Charles-Edouard) , 
né  à  Oschatz  en  1807,  qui,  après  avoir 
achevé  ses  études  de  théologie ,  s'est  livré 
comme  son  père  à  la  culture  de  la  musique. 
Il  a  pnhlié  des  pièces  de  chaut  avec  accom- 
pagnement de  piano  ,  chez  Iloffmeister,  à 
Leipsick. 

HÉRISSANT  (....),  musicien  français 
du  16°  siècle,  n'est  connu  que  par  trois 
chansons  françaises  à  quatre  parties.  Les 
deux  premières  ont  été  insérées  dans  le 
recueil  qui  a  pour  titre  :  Quart  livre  de 
chansons  composées  à  quatre  parties 
par  hons  et  excellens  musiciens,  à  Paris, 
de  l'imjirimerie  d'Adrian  Leroy  et 
Ixohert  Ballard,  imprimeurs  du  roy,  rue 
St.-Jean  de  Beauvais ,  à  l'enseigne 
Ste-Geneviève,  1555,  petit  in-4°  ohl,  La 
première  de  ces  chansons  est  sur  ces  pa- 
roles :  Petite  heste ,  etc.;  la  seconde  : 
Pour  un  galand ,  pour  un  mignon  ;  la 
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troisième  chanson  de  Hérissant  {Robin  à 
bon  crédit)  est  dans  le  Cinquiesme  livre 
de  chansons  nouvellement  composées  en 
musique  à  quatre  parties ,  par  plusieurs 
aulheurs ,  à  Paris ,  de  l'imprimerie 
(V Adrian  Leroy  et  Robert  Ballard,  etc., 
1550,  petit  in-4°ohl.  Le  style  de  ce  musi- 
cien ne  manque  ni  de  clarté,  ni  d'élégance  : 
il  est  une  imitation  de  la  manière  de  Clé- 
ment Jannequin. 

HÉRITIER  (JEAN  L') ,  compositeur  de 
l'école  française ,  vécut  dans  la  première 
moitié  du  10'=  siècle.  Aaron  cite  ce  musi- 
cien {Aggiunta  del  Toscanello,  édition  de 
Venise,  1559,  in-fol.) ,  pour  l'emploi  qu'iS 
a  fait  du  saut  de  triton ,  dans  son  motet 
Dum  Complerentur.  On  a  deux  motets  de 
l'Héritier  dans  le  huitième  livre  à  4,  5  et 
6  voix,  puhlié  par  Pierre  Attaignant,  sous 
ce  titre  :  Liber  octavus  XX  musicales 
motetos  quatuor,  quinque,  vel  sex  vocwn 
niodulos  habet.  Parisiis,  apud  Petrum 
Altaignant  musicœ  calcographum  , 
mense  decemhrl  1554,  in-4°  obi.  gothi- 
que. Le  premier  de  ces  motels  est  sur  le 
texte  Cum  rides;  le  second,  sur  les  paroles 
Nigra  sum. 

HERLIGIDS  (elie)  ,  poète  allemand  , 
vivait  au  commencement  du  17°  siècle.  11 
a  fait  imprimer  un  satire  intitulée  :  Mu~ 
sico-Mastix,  Stettin,  1008,  in-8°. 

HERMANN  ,  surnommé  Contractus , 
parce  qu'il  avait  les  membres  paralysés  , 
dut  la  naissance  an  comte  de  Weringen  , 
d'une  ancienne  famille  de  Souahe.  Élevé 
dans  l'abbaye  de  St-Gall ,  il  y  fit  de  bril- 
lantes études,  et  y  acquit  des  connaissances 
dans  toutes  les  sciences  qu'on  enseignait 
alors.  Ses  études  terminées,  il  embrassa 
l'état  monastique,  dans  l'ordre  de  St-Be- 
noît,  à  l'abbaye  de  Reichenau.  Hofmann 
{in  Lex.  p.  760,  col.  2)  dit  que  Hermann 
mourut  à  Aleshusen  vers  1055.  Le  plus 
connu  des  ouvrages  de  cet  écrivain  est  une 
chronique  depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'en  1054,  qui  fut  continuée 
jusqu'en  1065  par  Berthold  de  Constance, 
et  qui  a  été  publiée  dans  la  collection  des 
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liistoriens  crAllemagne  de  Pistorius,  dans 
îes  riiiliqnités  de  Canisius,  dans  la  grande 
bibliothèque  des  Pères,  et  en  dernier  lieu, 
par  les  soins  d'Ussermana  ,  à  l'abhaye  de 
St-Blaise,  1790,  in-i".  On  lui  attribue 
îes  antiennes  de  la  Vierge,  le  p^eni  Sancte 
Spiritus ,  et  quelques  proses.  On  doit 
aussi  à  cet  auteur  deux  opuscules  rela- 
tifs à  la  musique  que  Tritliême,  Possevin, 
Calwitz  et  Du  Pin  ont  crus  perdus,  mais 
que  Tabbé  Gerbert  a  trouvés  dans  un  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  impériale  de 
Vienne,  et  qu'il  a  publiés  dans  sa  Collec- 
tion des  écrivains  ecclésiastiques  sur  la 
musique, tome 2,  p.  125-153.  Lepremier, 
intitulé  simplement  Musica,  sans  division 
de  chapitres,  ne  contient  qu'un  exposé  de 
la  forme  des  modes  grecs.  C'est  un  ouvrage 
sans  utilité  pour  Ihistoire  de  la  musi- 
que. Hermann  ne  paraît  point  avoir  eu 
connaissance  de  la  méthode  de  Gui  d'A- 
rezzo ,  mais  il  donne  un  exemple  de  la 
notation  imaginée  dans  le  siècle  précédent 
par  llucbald ,  moine  de  St-Amand.  Le 
second  opuscule  donné  par  l'abbé  Gerbert 
est  intitulé  :  Versus  Ilermaiini  ad  discer- 
nendum  canLiim  :  il  consiste  en  une 
définition  des  intervalles  en  treize  vers 
hexamètres,  avec  la  clef  d'une  notation 
particulière  par  les  lettres  grecques  et 
latines,  qui,  de  son  temps,  était  en  usage 
pour  les  neuines  {V.  l'article  GDIDO). 

HERMANN  (nicolas),  chantre  de  la 
vallée  de  Joachim  dans  les  montagnes  du 
Voigtland  ,  né  vers  la  fin  du  15^  siècle , 
mourut  dans  un  âge  avancé  le  5  mai  1561 . 
Il  a  composé  un  grand  nombre  de  chants 
allemands  dont  il  a  été  fait  quatre  éditions 
publiées  à  Wittenberg,  1560,  Leipsick, 
1562,  Nureniberg  ,  1576,  et  Leipsick, 
1581;  toutes  sont  in-4''. 

HERMANN  (jean),  né  en  1585,  à 
Randen  ,  dans  le  duché  de  Liegnitz  ,  fut 
pendant  quelque  temps  prédicateur  à 
Kœben ,  et  mourut  à  Lissa  ,  en  Pologne , 
eu  1647.  Il  publia  un  recueil  de  chants 
de  sa  composition  intitulé  La  Musique  de 
la  maison  et  du  cœur,  dont  il  y  a  eu  trois 


éditions,  Leipsick,  1644,  Brcslau,  1650, 
in-12,  et  Leipsick,  1663,  in-12. 

ïIERM  ANN  (jACQTJEs) ,  mathématicien, 
né  à  Bàle  le  16  juillet  1678,  fut  destiné 
par  ses  parens  à  l'état  ecclésiastique;  mais 
ses  études  de  théologie  ne  l'empêchèrent 
pas  de  suivre  les  leçons  du  célèbre  géomètre 
Bernouilli.  Devenu  ministre  évangéliquc 
en  1709,  il  n'en  continua  pas  moins  de 
cultiver  les  mathématiques  avec  ardeur, 
et  se  déclara  partisan  du  calcul  intégral 
dont  Leibnitz  venait  d'établir  les  bases. 
Déjà,  en  1700  ,  il  avait  publié ,  sur  cette 
branche  importante  de  la  science ,  un- 
ouvrage  qui  le  fit  connaître  avantageuse- 
ment et  qui  lui  procura  la  protection  de 
Leibnitz.  Après  avoir  voyagé  en  France, 
en  Hollande  et  en  Allemagne ,  il  obtint , 
en  1707,  la  chaire  de  mathématiques  à 
l'université  de  Padoue;  il  y  professa  avec 
honneur  pendant  six  années.  Leibnitz, 
toujours  attentif  aux  intérêts  de  Hermann, 
lui  fit  obtenir  ensuite  la  chaire  de  mathé- 
matiques à  Francfort-sur-l'Oder,  avec  de 
grands  avantages.  Puis  il  se  rendit  à  Pé- 
tersbourg  en  1724,  y  demeura  sept  ans  , 
et  obtint  en  1731  de  retourner  en  Alle- 
magne pour  rétablir  sa  santé  fort  altérée  ; 
mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  du  repos 
qu'il  était  venu  chercher  dans  sa  patrie , 
car  une  fièvre  ardente  le  conduisit  au 
tombeau  le  11  juillet  1735.  Parmi  les 
dissertations  qu'il  a  fait  insérer  dans  les 
^cla  eruditoruin,  on  en  trouve  une 
(ann.  1716,  suppl.  p.  370  et  suiv.)  inti- 
tulée :  De  VihraLiouibus  chordaruni 
tensarum  disquisitio ,  et  une  autre  :  De 
jMotu  chordarum  (  dans  les  Exercit, 
Franco/.,  t.  i,  p.  67). 

HERMANN  (jean-david),  professeur 
de  piano,  né  en  Allemagne  vers  1760, 
se  fixa  à  Paris  en  1785,  et  s'y  fit  entendre 
au  concert  spirituel,  avec  le  plus  grand 
succès,  dans  son  premier  concerto.  Son  jeu 
brillant  et  facile  le  fit  considérer  comme 
un  des  virtuoses  les  plus  remarquables  de 
cette  époque.  La  reine  Marie-Antoinette 
le  choisit  pour  lui  donner  des   leçons  ^  e6 
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<lcs  lors  il  devînt  le  professeur  en  vojjnc 
clos  femmes  de  la  cour.  Sleibelt  étant  ar- 
rivé à  Paris  en  1787,  une  rivalité  s'établit 
ontrc  ces  deux  artistes ,  et  chacun  d'eux 
eut  ses  partisans.  Le  mécanisme  d'exécu- 
tion de  M.  llermann,  qui  était  celui  de 
l'école  de  Charles-Pliilippe-Emmanuel 
Bach,  avait  plus  de  correction  que  celui 
de  Steibelt  ;  mais  ce  dernier,  beaucoup 
plus  remarquable  par  les  qualités  du  gfénie, 
l'emportait  par  ses  compositions  et  par  la 
chaleureuse  expression  de  son  jeu.  Pendant 
les  troubles  de  la  révolution,  et  à  l'époque 
de  la  vente  des  biens  nationaux ,  M.  ller- 
mann fît  des  spéculations  sur  ce  genre  de 
propriétés,  qui  lui  procurèrent  des  richesses 
considérables.  Dès  lors  il  cessa  d'enseigner 
et  de  se  faire  entendre  en  public,  ne 
cultivant  plus  la  musique  qu'en  ama- 
teur, 11  vit  encore  à  Paris,  âgé  d'environ 
soixante-dix-huit  ans.  Les  compositions 
de  M.  Hermann  consistent  en  concertos, 
sonates,  pots-pourris,  eto.  ;  en  voici  la 
liste  :  1"  Six  sonates  pour  piano  seul, 
op.  1,  Paris,  Imbault  (Janet).  2°  Premier 
concerto  pour  piano  et  orchestre,  op.  2, 
Paris,  Nadermann.  3°  Deuxième  idem, 
ibid.  4° Trois  sonates,  op.  4,  Paris,  Leduc. 
5"  Troisième  concerto  pour  piano  et  or- 
chestre ,  op.  5  (  en  mi  majeur  ) ,  Paris  , 
licduc.  6"  Trois  sonates,  op.  6,  Paris, 
Nadermann.  7°  Trois  idem,  op.  7,  ibid. 
8"  Quatrième  concerto  ,  op.  8 ,  ibid, 
9°  Grande  sonate  pour  piano  seul ,  op.  9, 
Paris,  Leduc.  10"  Duo  pour  piano  et  harpe, 
op.  10,  ibid.  11"  Cinquième  concerto, 
op.  11,  Paris,  Nadermann.  12"  La  Co- 
quette j  sonate  détachée ,  Paris  ,  Leduc. 
13°  Sixième  concerto,  Paris,  Nadermann. 
14"  Dix  pots-pourris  pour  piano  seul  , 
Paris  ,  Nadermann  ,  Imbault ,  Leduc. 
15"  Grande  sonate,  op.  19,  Paris,  Érard. 

HEIIMANN   (JEAN-GODEFROI-JACQDES)  , 

célèbre  helléniste  ,  né  à  Leipsick  le  28 
novembre  1772,  est  fils  du  président  des 
échevins  de  cette  ville.  Après  avoir  achevé 
d'une  manière  brillante  ses  études  grecques 
et  latines,  il  suivit  des  cours  de  nialhénia- 


liqucs  et  de  philosophie  aux  universités  de 
Leij)sick  et  de  Jena.  Son  père  le  destinait 
à  la  jurisprudence  ;  mais  la  philologie  at- 
tira toute  son  attention.  En  1798  ,  il  fut 
nommé  professeur  extraordinaire  de  philo- 
sophie à  l'université  de  Leipsick,  et  en 
1805,  professeur  ordinaire  d'éloquence. 
A  ces  fonctions,  il  joignit,  en  1809,  celles 
de  professeur  de  poésie.  Au  nombre  des 
savans  ouvrages  de  M.  llermann,  il  en  est 
un  qui  a  pour  titre  :  Handbuch  der  Me- 
trik  (Manuel  de  métrique),  Leipsick, 
1796,  1799,  in-8"  de  268  pages.  Dans 
la  préface  de  ce  livre  ,  il  explique  avec 
beaucoup  de  clarté  (p.  xix-xxi)  les  diffé- 
rences du  rhythme  de  la  poésie  grecque  et 
de  celui  de  la  poésie  moderne,  en  ce  qui 
concerne  la  musique.  Les  Elementa  doc- 
trinœ  metricœ  (Leipsick,  1816,  in-8") 
de  llermann,  sont  ce  qu'on  a  écrit  de  plus 
complet  sur  cette  matière  :  c'est  un  livre 
presque  indispensable  pour  bien  connaître 
lerhythme  poétique  et  musical  des  anciens. 
La  doctrine  métrique  de  Hermann  diffère 
en  quelques  points  essentiels  de  celle  que 
M.  Boeckh  a  exposée  dans  sa  belle  édition 
de  Pindare.  Il  faut  conférer  ces  deux  au- 
teurs. 

HERMES  (hermann-daniel)  ,  pasteur 
de  Sfce-Marie  Madelaine  de  Breslau,  et 
assesseur  du  consistoire  de  la  ville ,  né  à 
Petznick,enPoméranie,  Ie24janvierl731, 
fut  d'abord  professeur  à  l'école  normale 
de  Berlin ,  puis  prédicateur  à  Dierberg, 
près  de  Ruppin  ,  et  archidiacre  à  Zofern. 
11  mourut  à  Breslau  le  12  novembre  1807. 
Il  a  fait  imprimer  de  sa  composition  des 
Chansons  avec  mélodies,  Breslau,  1790, 
iu-4°  obi.  Vingt-sept  de  ces  chansons  lui 
appartiennent  ;  cinq  autres  sont  du  con- 
seiller privé  Hillmer. 

HERMES  (  jean-timotuee)  ,  savant 
théologien  protestant,  philologue  et  ro- 
mancier, naquit  en  1758  à  Petznick,  près 
deStargard,  dans  laPoméranie  citérieure. 
Après  avoir  achevé  ses  études  humanitaires 
à  Stargard,  il  se  rendit  à  Kœnigsberg  pour 
y  suivre  uu  cours  de  théologie  j  mais  le 
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bâtiment  qui  le  portait  ayant  été  battu 
par  une  violente  tempête ,  Hermès  reçut 
une  forte  contusion  à  la  poitrine  qui  faillit 
lui  donner  la  mort.  Dénué  de  toutes 
choses ,  il  se  trouvait  à  Kœnigsberg  dans 
la  plus  fâcheuse  position,  et  serait  vraisem- 
blablemeut  mort  de  misère,  si  des  per- 
sonnes charitables  n'étaient  venues  à  son 
secours.  Ses  liaisons  avec  Kant  et  Arnold 
développèrent  les  idées  élevées  qui  ger- 
maient dans  sa  tête  ,  et  achevèrent  son 
éducation  scientifique.  Après  avoir  visité 
Dantzick,  Berlin  et  quelques  autres  villes, 
il  fut  aumônier  d'un  régiment  de  dragons 
en  Silésie ,  puis  prédicateur  à  la  cour 
d'Anhalt ,  pasteur  primaire  ,  inspecteur 
des  écoles  à  Pless  ,  professeur  du  gymnase 
de  Breslan ,  surintendant  de  l'église  mé- 
tropolitaine de  cette  ville,  et  premier  pro- 
fesseur de  théologie.  11  est  mort  le 
24  juillet  1821.  Devenu  célèbre  par  ses 
sermons,  et  surtout  par  ses  romans  moraus, 
il  joignait  à  son  mérite  littéraire  des  con- 
naissances assez  étendues  dans  la  musique, 
et  cultivait  cet  art  avec  succès.  La  plupart 
des  airs  qui  se  trouvent  dans  son  Voyage 
de  Sophie  en  Saxe  (Leipsick,  1770-75), 
sont  de  sa  composition.  On  a  aussi  de  lui 
sur  la  musique  :  1°  Analyse  de  XII  3Ié- 
iamorphoses  tirées  d'Ovide,  et  mises 
en  musique  par  M,  Charles  Ditters  de 
Dittersdorf,  Breslau,  1786,  1  feuille 
in-8°.  2°  Noch  etwas  iiber  das  Khwier 
(Encore  un  mot  sur  le  clavecin),  dans  la 
feuille  provinciale  de  Silésie  {Schles,  Pro- 
vinzial - Blatt ,  tome  2,  page  457  j. 
0°  Nœhere  NacJiricht  Breslauische  Kla- 
viere  hetreffend  (Recherches  sur  les  cla- 
vecins de  Breslau) ,  dans  la  même  feuille 
(t.  5,  pag.  560  ). 

I1ERMST.ï:DT  (jean-simon),  né  à  Lan- 
gensalza,  le  29  décembre  1778,  fut  élevé 
à  Annaberg,  dans  l'institut  des  enfans  de 
soldats.  De  là  il  alla  comme  élève  en  mu- 
sique chez  Knoblauch  à  Waldheim  ;  mais 
ce  maître  ayant  quitté  son  poste  et  pris  la 
fuite,  Ilerrastœdt  se  rendit  à  Cœlditz  chez 
le  musicien  de  ville  Bœr,   qui  le  prit  en 


apprentissage  pendant  cinq  ans.  Il  fut 
ensuite  placé  comme  première  clarinette 
dans  un  régiment  qui  était  en  garnison  à 
Langensalza.  Ce  régiment  faisait  de  temps 
en  temps  des  séjours  à  Dresde,  dont  Herm- 
stœdt  profitait  pour  former  son  goût  : 
malheureusement  il  n'eut  jamais  l'occasion 
d'entendre  un  clarinettiste  distingué  qui 
pût  lui  servir  de  modèle.  En  1800,  il  fut 
engagé  comme  première  clarinette  à  Son- 
dershausen,  et  comme  chef  de  la  musique 
du  prince  de  Schwarzbourg.  Il  a  occupé 
cette  position  depuis  lors  et  s'y  trouve 
encore.  Hermstsedt  a  écrit  quelques  com- 
positions pour  son  instrument ,  avec  or- 
chestre ,  entre  autres  un  concerto  (  en  ut 
mineur),  et  des  variations  sur  le  thème 
Al  Rana.  On  accorde  les  plus  grands 
éloges  à  son  talent  comme  clarinettiste , 
bien  qu'il  n'ait  point  eu  de  modèles.  Il  a 
introduit  quelques  perfèclionnemens  dans 
son  instrument  j  on  lui  doit  particulière- 
ment l'invention  d'un  moyen  mécanique 
pour  accorder  la  clarinette  au  diapason 
de  tous  les  orchestres ,  sans  changer  les 
proportions  des  parties  essentielles  du 
tube  sonore. 

HEROLD  (jean),  compositeur,  né  à 
Jena,  vers  le  milieu  du  IG"^  siècle,  est 
connu  par  les  ouvrages  dont  les  titres  sont  ; 
1°  Pussionale  sex  voc.,  Graîtz,  1594, 
in-4°.  2°  Chansons  allemandes  à  4  voix, 
Nuremberg,  160i,  in-4".  5'^  Belles  chan- 
sons profanes ,  dans  le  genre  des  canzone 
italiennes  ,  à  4  parties  pour  toute  espèce 
d'instrnmens,  Nuremberg,  1606. 

HEROLD  (  JOSEPH),  professeur  de 
piano,  naquit  à  Hambourg  en  1757.  Après 
avoir  appris  les  élémens  de  la  musique  au 
gymnase  de  cette  ville,  il  reçut  des  leçons 
de  Charles-Philippe-Emmanuel  Bach,  et 
devint  on  de  ses  bons  élèves.  En  1781  il 
alla  se  fixer  à  Paris  et  s'y  fit  connaître 
avantageusement  par  sa  bonne  manière 
d'enseigner.  L'année  suivante  il  publia  un 
premier  œuvre  de  trois  sonates  pour  le 
piano ,  avec  accompagnement  de  violon  , 
Paris,  Boyer.  En  1785,  il  fit  aussi  paraître 
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(jualrc  sonates  pour  ]a  harpe,  puis  des 
sonales  faciles  pour  le  piano.  11  a  arranjjé 
pou r])iano,avecaccomj)a{jnemcnt  Je  violon, 
viole  et  basse,  six  quintettes  de  Bocclicrini, 
l'aris,  Pleyel.  Enfin,  une  sonate  posthume 
de  sa  composition  a  été  publiée  chez  Érard, 
en  1807.  Ilérold  est  naort  à  Paris  au  com- 
mencement de  1806. 

IIÉIIOLD    (  LOUIS-JOSEPII-FERDINAND  )  , 

fils  du  précédent  ,  naquit  à  Paris  ,  le 
28  janvier  1791 .  Son  père  ne  le  destinait 
point  à  suivre  la  même  carrière  que 
lui ,  et  malgré  les  heureuses  dispositions 
qu'il  montrait  pour  la  musique,  l'édu- 
cation qu'on  lui  donnait  n'avait  pas 
pour  but  de  les  développer.  A  l'âge  de 
dix  ans ,  il  était  placé  dans  un  des  meil- 
leurs pensionnats  de  cette  époque  ',  et  il  y 
faisait  d'assez  brillantes  études  dont  les 
résultats  n'ont  pas  été  sans  fruit  pour  ses 
succès  d'artiste.  L'auteur  de  cette  notice, 
alors  élève  du  conservatoire  ,  demeurait 
dans  la  même  maison  où  il  était  répétiteur 
pour  le  solfège.  Ainsi  que  ses  condisciples, 
Hérold  assistait  à  ses  leçons  ;  mais  ses  pro- 
grès étaient  bien  plus  rapides  que  ceux  de 
tous  les  autres  élèves  ;  la  nature  l'avait  fait 
musicien  ;  il  apprenait ,  ou  plutôt  il  devi- 
nait  l'art  en  se  jouant ,  et  sans  paraître  se 
douter  lui-même  de  sa  destination. 

La  mort  prématurée  de  son  père  chan- 
gea tout  à  coup  la  direction  de  ses  études, 
et  le  rendit  à  sa  vocation.  Déjà  bon  musi- 
cien ,  il  entra  au  mois  d'octobre  1806 
comme  élève  de  piano  dans  la  classe  de 
M.  Adam  au  conservatoire  de  musique. 
Ses  mains  étaient  bien  disposées  pour  l'in- 
strument qu'il  adoptait  ;  bientôt  les  leçons 
du  maître  habile  qui  le  dirigeait  dans  ses 
études  en  lîrent  un  pianiste  distingué,  et 
le  premier  pris  lui  fut  décerné  au  concours 
du  conservatoire  au  mois  de  juillet  1810. 
Élève  de  Catel  pour  l'harmonie,  il  cultivait 
aussi  avec  succès  cette  partie  de  l'art  mu- 
sical ,  et  se  disposait  à  recevoir  les  leçons 


•  Ce  pensionnat  était  celui  de  M.  Hix  ,   nie  de  Mali- 
gaon,  près  des  Charaps-ÉIysces. 
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de  Méhul  pour  achever  de  s'instruire  dans 
l'art  d'écrire  les  pensées  musicales  qui  déjà 
faisaient  pressentir  son  génie.  Ce  fut  au 
mois  d'avril  1811  que  Méliul  devint  son 
maître.  Les  leçons  de  ce  grand  artiste  ,  et 
peut-être  plus  encore  sa  conversation  pi- 
quante et  remplie  d'une  spirituelle  raison, 
exercèrent  la  plus  heureuse  influence  sur 
le  développement  des  facultés  d'IIérold» 
Ses  progrès  furent  ceux  d'un  homme  né 
pour  être  artiste,  et  une  année  et  demie 
d'étude  lui  suffit  pour  être  en  état  de  dis- 
puter et  d'obtenir  le  premier  grand  prix 
de  composition  musicale  au  concours  de 
l'institut,  au  mois  d'août  1812.  La  cantate 
qu'il  composa  pour  ce  concours  {Made- 
demoiselle  de  Lavallière)  ne  donnait 
peut-être  pas  une  mesure  exacte  du  talent 
élevé  qu'il  devait  avoir  un  jour,  mais  on  ne 
peut  nier  qu'il  ne  s'y  trouve  une  indication 
certaine  des  plus  heureuses  dispositions o 
Au  mois  de  novembre  de  la  même  an- 
née ,  Hérold  partit  pour  Rome  en  qualité 
de  pensionnaire  du  gouvernement.  La  plu- 
part des  élèves  qui  obtiennent  au  concourij. 
le  grand  prix  de  composition,  objet  unique 
de  leur  jeune  ambition  ,  considèrent  ce- 
pendant comme  un  temps  d'exil  celui  que 
les  réglemens  de  l'institut  les  obligent  à 
passer  en  Italie,  et  surtout  à  Rome;  il  n'eu 
était  pas  ainsi  d'Hérold.  Depuis  longtemps 
il  soupirait  après  ce  ciel  de  l'Ausonie  sous 
lequel  il  lui  semblait  qu'on  ne  devait  trou- 
ver que  de  belles  inspirations.  Aussi 
a-t-il  souvent  avoué  depuis  lors  que  le 
temps  qu'il  avait  passé  dans  la  capitale  du 
monde  chrétien  était  le  plus  heureux  de 
sa  vie.  Après  trois  années  d'études  et  de 
travaux,  il  quitta  cette  terre  classique  de 
l'antiquité  pour  se  rendre  à  Naples.  Là,  il 
lui  sembla  qu'il  vivait  d'une  autre  vie.  Un 
ciel  incomparable,  un  air  pur,  vif  et  léger, 
un  site  admirable,  l'enthousiasme  naturel 
des  habitans,  tout  enfin  était  fait  pour  lui 
donner,  dans  ce  pays,  cette  lièvre  de  pro- 
duction qu'on  n'éprouve  point  ailleurs  avec 
autant  d'intensité.  Le  désir  d'écrire  pour 
le  théâtre  le  lourmeutaitj   l'occasiou  se 
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présenta  bientôt  à  lui,  et  peu  de  temps 
après  son  arrivée  à  Naples,  il  y  put  l'aire 
représenter  un  opéra  en  2  actes  dont  le 
tilre était  :  La  GioventhdiEntùcoQu'uito. 
llérold  n'a  pas  fait  connaître  à  ses  compa- 
triotes la  musique  de  cet  ouvrage;  tout  ce 
qu'on  en  sait,  c'est  qu'elle  fut  goûtée  des 
Napolitains,  et  que  l'opéra  obtint  pendant 
plusieurs  représentations  un  succès  non 
contesté.  Ce  fait  est  assez  remarquable , 
car,  à  l'époque  dont  il  s'agit ,  un  préjugé 
])resque  invincible  était  répandu  dans  toute 
l'Italie,  et  surtout  à  Naples,  contre  les  mu- 
siciens de  l'école  française.  Un  composi- 
teur, né  sur  les  bords  de  la  Seine,  écrivant 
pour  le  tliéàtre  Del  Foiido ,  et  des  Napo- 
litains écoutant  sa  musique  et  l'applaudis- 
sant ,  étaient  une  nouveauté. 

De  retour  à  Paris  vers  la  Cn  de  1815  , 
llérold  n'y  resta  pas  longtemps  sans  trou- 
ver l'occasion  de  faire  Tessai  de  ses  forces 
sur  la  scène  française.  Boieldieu,  qui  avait 
découvert  dans  ce  jeune  artiste  le  germe 
d'un  beau  talent ,  voulut  l'aider  à  faire 
le  premier  pas,  toujours  fort  difficile,  à 
cause  de  la  mauvaise  organisation  de  nos 
théâtres  lyriques  :  il  l'associa  à  la  compo- 
sition d'un  opéra  de  circonstance  auquel  il 
travaillait,  sous  le  titre  de  Charles  de 
/'V««ce.Cetouvrage,quifuljoué  en  1816, 
lit  connaître  avantageusement  llérold,  et 
le  livret  des  liosicres  lui  fut  confié.  Un 
opéra  en  3  actes  fournit  toujours  au  mu- 
sicien qui  l'écrit  des  occasions  de  déployer 
ses  facultés  j  llérold  sut  profiter  du  cadre 
de  celui-ci  pour  faire  quelques  morceaux 
où  l'on  pouvait  voir  qu'il  ne  serait  pas  un 
musicien  ordinaire.  Un  y  sentait  encore 
l'inexpérience  du  jeune  bomme,  et  peut- 
être  aussi  pouvait-on  comprendre,  à  de 
certains  éclairs  de  fantaisie  qui  s'y  faisaient 
a^Jercevoir  de  temps  en  temps,  que  le  com- 
positeur s'y  était  fait  violence  pour  se 
mettre  à  la  portée  des  habitués  du  théâtre 
Feydeau  de  cette  époque;  mais  nonobstant 
cette  sorte  d'incertitude  de  manière  qui  se 
fait  remarquer  dans  la  partition  des  Ro- 
sières,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'y  eût  dans  col 
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ouvrage  des  qualités  qui  méritaient  peut- 
être  plus  d'estime  qu'on  ne  leur  en  accorda. 
Les  Rosières  furent  rcjirésentées  vers  la 
iin  de  1816  à  l'iJpéra-Comique  ,  et  leur 
succès  décida  du  reste  de  la  vie  de  l'artiste^ 
La  Clochette ,  opéra  en  5  actes  ,  suivit 
de  près  Les  Rosières.  Là ,  il  y  avait  bien 
plus  de  force  dramatique  que  dans  le  pre- 
mier ouvrage,  bien  plus  de  passion,  et 
l'on  y  apercevait  d'immenses  progrès  faits 
par  Hérold  dans  l'art  d'appliquer  la  mu- 
sique à  la  scène.  Le  gracieux  et  piquant 
petit  air  Ifle  voilà,  me  voilà,  un  duo  au 
deuxième  acte  et  plusieurs  phrases  char- 
mantes répandues  dans  quelques  autres 
morceaux  démontraient  qu'il  y  avait  de 
la  mélodie  dans  la  tête  du  compositeur  5 
l'air  d'Azolin  annonçait  une  âme  passion- 
née, et  le  finale  du  premier  acte,  ainsi  que 
plusieurs  morceaux  du  second  et  du 
troisième,  faisaient  pressentir  un  compo- 
siteur dramatique  d'un  ordre  élevé.  11  y 
avait  d'ailleurs  dans  cette  partition  des 
effets  d'instrumentation  d'un  genre  neuf; 
mais  rien  de  tout  cela  ne  fut  compris,  La 
pièce  réussit,  mais  plutôt  à  cause  du  sujet 
et  du  spectacle  que  par  le  mérite  de  la 
musique. 

l'rès  de  dix-huit  mois  se  passèrent  avant 
qu'llérold  obtint  un  poème  d'opéra  après 
la  Clochette j  et  ce  tcm])s  fut  employé  par 
lui  à  écrire  des  fantaisies  de  jiiano  et 
d'autres  pièces,  genre  dans  lequel  il  a  pro 
duit  de  jolies  choses  qui  n'ont  pas  obtenu 
le  succès  qu'elles  méritaient.  Son  goût  le 
reportait  toujours  vers  le  théâtre,  et  quel- 
quefois il  s'irritait  contre  l'injustice  qui 
lui  en  rendait  les  abords  si  difficiles.  Fati- 
gué d'attendre  le  bon  ouvrage  après  lequel 
il  soupirait ,  il  finit  par  consentir  à  écrire 
la  musique  du  Premier  venu,  comédie  en 
5  actes  ,  spirituelle  ,  mais  froide  ,  et  la 
pièce  la  moins  propre  à  être  mise  en  opéra. 
Cet  ouvrage  n'avait  point  d'ailleurs  le  mé- 
rite de  la  nouveauté;  depuis  longtemps  il 
était  au  répertoire  du  théâtre  Louvois  en 
comédie ,  d'où  Vial  l'avait  retiré  pour  le 
transportera  rOpéra-Cumiquc.  Uicn  n'était 
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moins  fa  voral)le  au  développement  des  facuî- 
trs  clialeiiieiises  d'Hérold  que  celte  pièce  j 
aussi  ne  put-il  parvenir  à  la  réchauffer,  et 
peut-être  lui-même  fut-il  pris  de  froid  en 
l'écrivant;  mais  comme  il  faut  toujours 
que  riiommc  de  talent  se  manifeste,  même 
dans  l'ouvrag-c  le  plus  médiocre,  il  y  avait 
dans  la  partition  du  Premier  verni  un  trio 
excellent  de  trois  hommes  qui  feignent  de 
dormir.  Cet  opéra  fut  représenté  vers  la 
fin  de  Tannée  1818, 

Le     désir     de     produire    tourmentait 
Hérold  ,     mais    l'aliment    lui    manquait 
toujours;  les   auteurs    semLlaient  n'avoir 
pas  de  confiance  en  son  talent  et  ne  lui 
proposaient   pas   de   poèmes.   Ce    fut   cet 
abandon  où  on  le  laissait  qui  le  décida   à 
reprendre    l'ancien     opéra -comique     des 
Troqtienrs  ^,  et  à  lui  adapter  une  musique 
nouvelle.  Cette  pièce  fut  jouée  en  1819  : 
le  talent  des  acteurs  lui  procura  quelques 
représentations,  mais  le  genre  de  l'ouvrage 
lie  convenait  plus  au  goût  de  notre  époque  ; 
il  ne  put  se  soutenir  au  théâtre.  Une  sorte 
de  fatalité  semblait  poursuivre  celui  dont 
les   débuts  avaient  annoncé  une  carrière 
brillante.  Un  opéra  en  1  acte,  dont  le  titre 
était  L'Amour  platonique  ^   lui  avait  été 
confié;  la  musique  en  fut  composée  rapi- 
dement, mise  à  l'étude,  et  bientôt  arriva 
la  répétition  générale  (en  1819)  où   fou 
remarqua  des  choses  charmantes  ;  mais  la 
pièce  était  d'une  faiblesse  extrême,  et  les 
auteurs    la    retirèrent    avant    qu'elle  fût 
jouée.  Hérold  ne  se  laissait  point  encore 
abattre    par  sa  mauvaise  fortune  ,    et  le 
besoin  d'écrire   le   tourmentait  toujours. 
M.  Planard  lui  donna  en  1820  une  jolie 
comédie    intitulée    L'Auteur    mort    et 
-vivant;  malheureusement  cette  pièce  était 
d'un  genre  peu  favorable  à  la  musique;  le 
compositeur  ne  put  y  développer  son  talent, 
et  le  succès  assez  froid  des  représentations 
n'ajouta  rien  à  sa  renommée.  Il  parait  que 


I  hQ&  rî-otjrïfCfij'S,  opéra-comique  en  1  acte,  avatoiil  élc 
mis  en  musique  par  Dauvcrgne.  Ce  fut  le  premier  ou- 
vrage de  ce  genre  qu'on  écrivit  en  France. 


colle  sorte  d'échec  acheva  de  jeter  le  dc'- 
couragement  dans  l'âme  d'Hérold  ,  car 
pendant  les  trois  années  suivantes ,  il  se 
condamna  au  silence  et  sembla  avoir  re- 
noncé au  théâtre. 

Dans  cet  intervalle  la  place  de  pianiste- 
accompagnateur  de  l'Opéra-Italien  devint 
vacante ,   Hérold  la  demanda  et  l'obtint. 
Dès  lors  les  devoirs  de  cette  place  s'empa- 
rèrent de  la  plus  grande  partie  de  son 
temps;   le  reste  fut  employé  à   écrire  un 
assez  grand  nombre  de  morceaux  de  piano. 
Cet  artiste,  dans  la  fleur  de  l'âge  et  du 
talent,  se  voyait  en  quelque  sorte  repoussé 
du  théâtre  pour  lequel  il  était  né.  H  y  a 
de  ces  phases  de  mauvaise  fortune  dans  la 
vie  de  presque  tous  les  hommes  de  mérite. 
Le  repos  de  trois  années  auquel  Hérold 
s'était  condamné  lui  avait  rendu  cette  ar- 
deur de  production  qui  est  ordinairement  le 
présage  des  succès.  Son  premier  ouvrage, 
après  ce  long  silence ,  fut  le  Muletier,  re- 
présenté en   1823,    à   l'Opéra-Comique, 
avec  un  succès  qui  ne  s'établit  point  sans 
contestation,  mais  qui  finit  par  se  conso- 
lider, et  qui  fut  dû  seulement  au  mérite  de 
la  musique.   Cette   musique   est  colorée, 
dramatique,  et  remplie  de  traits  heureux 
et  d'effets  nouveaux.  Lasthénie ,  compo- 
sition  d'un    genre  gracieux ,  qui  n'avait 
d'autre  défaut  que  d'avoir  pour  base  un 
sujet  grec,  à  l'époque  où  ce  genre  ne  jouis- 
sait d'aucune  faveur,  Lasthénie  fut  jouée 
à  l'Opéra  dans  le  cours  de  la  même  année. 
Cet  ouvrage  ne  fit  point  une  vive  sensation 
sur  le  public ,  mais  les  connaisseurs  ren- 
dirent justice  au  talent  du  musicien,  et 
la  pièce  obtint  un  certain  nombre  de  re- 
présentations. Les  succès  de  l'armée  i'ran- 
çaise  dans  la  guerre  d'Espagne  de  1823 
donnèrent  lieu  à  la  composition  d'un  opéra 
(  Vendôme  en  Espagne  )  auquel  Hérold 
prit  part  conjointement   avec   M,  Auber. 
Les  morceaux  improvisés  qu'il  écrivit  pour 
cette  partition  renfermaient  de  jolies  choses 
qu'il  a  employées  depuis  avec  succès  dans 
d'autres  ouvrages. 

En  1824,  Hérold  fut  encore  chargé, 
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par  1  administration  de  rOpéra-Comique, 
ie  la  composition  d'un  opéra  de  circon- 
stance qui  a  survécu  au  moment  qni  l'avait 
fait  naître;  cet  ouvrage  est  intitulé  Le 
roi  René,  L'année  suivante  il  écrivit 
pour  le  même  théâtre  un  acte  qui  avait 
pour  titre  Le  Lapin  blanc.  Rien  ne  fut 
jamais  moins  musical  que  cette  bluette; 
aubsi  le  musicien  fut-il  mal  inspiré  :  pa- 
roles et  musique,  tout  était  également 
faible  dans  cet  ouvrage. 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  le 
changement  qui  s'était  opéré  dans  la  ma- 
nière d'Hérold  pendant  les  trois  années  où 
il  s'était  abstenu  de  travailler  pour  le 
tliéâtre.  Témoin  des  brillans  succès  des 
œuvres  de  Rossini ,  dont  il  accompa- 
gnait la  musique  au  Théâtre- Italien  , 
il  se  persuada  qu'il  n'existait  plus  qu'un 
moyen  d'obtenir  les  applaudissemens  du 
public,  et  que  ce  moyen  consistait  dans 
l'imitation  plus  ou  moins  exacte  des  formes 
de  la  musique  à  la  mode.  Beaucoup  d'au- 
tres partageaient  son  erreur,  mais  ils 
n'avaient  pas  son  talent;  pour  lui  cette 
erreur  fut  déplorable,  car  elle  le  détourna 
pendant  quelque  temps  de  la  route  qui 
seule  lui  convenait. 

Marie,  opéra  en  3  actes,  représenté  à 
rOpéra-Comique  en  1826,  marqua  le  re- 
tour d'Hérold  vers  le  genre  qui  lui  appar- 
tenait j  ce  fut  à  la  fois  et  son  plus  bel  ou- 
vrage jusqu'à  cette  époque,  et  son  plus 
beau  succès.  Sa  sensibilité  s'était  livrée 
dans  cette  production  à  plus  d'expansion 
qu'elle  n'avait  fait  jusque-là  ;  de  là  vient 
que  tous  les  morceaux  obtinrent  dans  le 
monde  une  vogue  que  n'avait  point  eue  au- 
paravant la  musique  d'Hérold.  Le  moment 
était  favorable,  et  peut-être  l'artiste  aurait- 
il  pris  dès  lors  le  rang  dont  il  était  digne, 
si  son  entrée  à  l'Opéra  comme  chef  du 
chant  lui  avait  laissé  le  temps  de  profiter 
de  la  justice  tardive  qui  venait  de  lui  être 
rendue.  Depuis  deux  ans  il  avait  quitté  la 
place  d'accompagnateur  au  Théâtre-Italien 
pour  celle  de  chef  des  chœurs.  En  1827, 
]1  renonça  à  celle-ci  pour  la  position  dont 
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il  vient  d'être  parlé.  Dès  lors  ,  fatigué  de 
mille  devoirs  incompalil'les  avec  la  liberté 
nécessaire  aux  travaux  de  l'imagination  , 
il  se  vit  hors  d'état  de  profiter  des  cir- 
constances favorables  qui  s'offraient  à  lui 
pour  mettre  le  sceau  à  sa  réputation ,  et 
ses  loisirs  ne  furent  plus  employés  qu'à 
écrire  la  musique  de  quelques  ballets. 
C'est  ainsi  qu'il  donna  à  l'Opéra  Astolphe 
etJoconde,  ballet  en  5  actes,  en  1827  5 
La  Somnambule  ,  ballet  en  5  actes  ,  dans 
la  même  année  ;  Ljdie ,  ballet  en  1  acte, 
en  1828  ;  Cendrillon ,  ballet  en  5  actes, 
dans  la  même  année.  C'est  aussi  vers  la 
même  époque  qu'il  écrivit  l'ouverture ,  les 
chœurs  et  quelques  autres  morceaux  pour 
le  drame  de  JMissolonghi ,  représenté  à 
rOdéon. 

Trois  années  s'étaient  écoulées  depuis 
qu'Hérold  avait  donné  son  opéra  de  Marie 
à  l'Opéra-Coinique ,  lorsqu'il  écrivit  en 
1829  un  acte  rempli  de  choses  charmantes 
sous  le  titre  de  Vlllusion.  La  musique  de 
cet  ouvrage  était  mélancolique  et  passion- 
née; Ilérold  y  transporta  l'ouverture  qu'il 
avait  écrite  autrefois  pour  L' Amour  pla- 
tonique. Dans  cette  même  année ,  le  roi 
lui  accorda  la  décoration  de  la  Légion- 
d'IIonneur,  distinction  qui  lui  était  due  à 
juste  titre. 

Emmeline,  opéra  en  3  actes,  représente 
en  1850,  ne  réussit  pas  ;  mais  l'année  sui- 
vante, Ilcrold  prit  une  éclatante  revanche 
par  Zampa,  en  3  actes  ;  production  digne 
d'un  grand  maître  et  qui  plaça  enfin  l'ar- 
tiste au  rang  des  compositeurs  français  les 
plus  renommés.  Abondance  de  motifs 
heureux,  passions  bien  exprimées,  force 
dramatique,  génie  de  l'instrumentation  et 
de  l'harmonie ,  tout  se  trouve  dans  cet 
ouvrage,  dont  le  succès  n'a  pas  été  moins 
brillant  en  Allemagne  qu'en  France,  Peu 
de  temps  après  ,  Hérold  prit  part  avec  plu- 
sieurs autres  musiciens,  à  la  composition 
de  la  3Iarquise  de  Brinvilliers,  opéra  en 
5  actes. 

Soit  à  cause  de  ses  travaux  de  l'Opéra , 
soit  par  suite  de  la  fatigue  occasionnée  par 
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ses  dcrniors  ouvraoes,  Ilérokl  commençait 
à  ressentir  quelque  altéralion  dans  sasaulé. 
Jeune  encore,  il  aurait  pu  arrêter  les  pro- 
(frès  du  mal  par  le  repos  et  le  cliang-ement 
de  climat;  mais  rien  ne  put  le  décider  à 
s'cloig-ner  du  théâtre  de  ses  succès  récens, 
et  à  cesser  de  travailler.  Malgré  les  repré- 
sentations de  ses  amis ,  il  continua  le 
genre  de  vie  qu'il  avait  adopté,  et  ce  ne  fut 
que  lorsque  la  maladie  eut  abattu  ses 
forces,  que  la  crainte  commença  à  s'empa- 
rer de  lui.  La  nouvelle  administration  de 
l'Opéra  -  Comique  éprouvait  le  besoin 
d'avoir  des  opéras  nouveaux  qui  fussent 
appris  en  peu  de  temps;  Hérold  avait  en 
portefeuille  la  partition,  du  Pré  aux 
Clercs;  mais  elle  exigeait  des  études  et 
des  préparatifs  trop  longs  pour  la  situation 
du  théâtre;  Hérold  le  comprit  et  impro- 
visa le  petit  opéra  de  la  3Iédecine  sans 
3Iédecui ,  bagatelle  où  l'on  retrouve  la 
louche  d'un  maître.  Cette  dernière  pro- 
duction de  l'artiste  précéda  de  peu  de 
temps  la  représentation  àa  Pré  aux  Clercs ^ 
ouvrage  d'un  genre  plus  doux  que  Zampa^ 
mais  non  moins  heureusement  conçu.  Ce 
fut  le  chant  du  cygne.  La  maladie  de  poi- 
trine qui  dévorait  les  jours  d'Hérold  faisait 
chaque  jour  d'efFrayans  progrès.  Les  agi- 
tations de  la  mise  en  scène  et  du  succès  en 
hâtèrent  le  développement,  et  moins  d'un 
mois  après  le  dernier  tiiomphe  de  l'artiste, 
elle  le  précipita  dans  la  tombe  ,  laissant 
dans  une  douleur  profonde  tous  ceux  qui 
avaient  pu  apprécier  les  qualités  de 
l'homme  de  bien  ,  et  dans  le  regret  d'une 
existence  si  cou  rte  ceux  qui  ne  connaissaient 
queson génie,  llmourutle  ISjanvier  1853, 
aux  Thermes,  près  de  Paris,  et  fui  inhumé 
au  cimetière  du  Père  Lachaise  ,  non  loin 
de  la  tombe  de  son  maitre  Méhul.  Il  avait 
laissé  inachevée  la  partition  d'un  opéra  en 
2  actes,  intitulé  Ludovic  :  M.  Halevy 
{V.  ce  nom)  termina  cet  ouvrage  qui  fut 
joué  avec  succès  en  1834. 

La  liste  des  com])osition3  d'Hérold  pour 
le  piano  est  considérable;  on  y  remarque  : 
1"  Sonates  pour  piano  seul ,  op.  1,  5,5, 


Paris,  Janet,  Schœnenberger,  Lemoyne,, 
1"  Caprices  avec  ([uatuor,  œuvres  8,9, 
Paris ,  Erard.  5"  Ilondeau  à  4  mains  ,, 
op.  17,  ibid.  4"  Caprices  pour  piano,  œu- 
vres 4,  6,  7,  12,  58,  Paris,  Lemoyne, 
Érard,  etc.  5°ilondeaux  etdivertissemens, 
op.  10,  14,  16,  18,  20,  22,  27,  31,  34, 
37,  40,  41,  44,  47,  55,  55,  Paris,  Janet, 
Lemoyne,  Érard,  etc.  6°  Fantaisies,  op. 2, 
15,  21,  28,  33,  43,  49,  ibid.  7°  Varia- 
tions, op.  19,  30,  35,  ibid.  8°  Pots  pour- 
ris, etc. 

HEROLD  (mf.lciiiop.)  ,  chantre  à  Osna- 
bruck,  mort  le  31  juillet  1810 ,  s'est  fait 
connaître  par  quelques  recueils  de  chants 
pour  les  églises  catholiques,  intitulés  : 
1°  Der  heil.  Gesaug,  oder  volstœndige 
kathol.  Gesafigbuch  fïw  den  œffenil. 
Gottesdienst,  in-8°,  Huynkhausen,  1803, 
2«  édition,  Osnabruck,  1807,  in-8°  ; 
3'=  édition,  1809;  4«  ù/em,  1818.2"  A7e/- 
nes  Vesperbuch  (Petit  vespéral),  Lipp- 
stadt,  1802,  in-8°.  3°  Fersuch  einer 
Sammlung  Vierstimm.  Choralmelodien, 
zu  der  kathol.  Gesajigbuclie,  etc.  (Essai 
d'un  recueil  de  mélodies  chorales  à  4  voix, 
pour  le  livre  de  chant  catholique,  etc.), 
Rinteln,  1807,  in-4o.  i"*  Choralmelodien 
zu  voUstcend.  kathol.  Gesangbuche.  In 
Tonziffern  iiberselzt  von  H.  Lindemanu 
(Mélodies  chorales  pour  le  livre  complet 
du  chant  catholique ,  traduites  en  chiffres 
musicaux  par  H.  Lindemann)  ,  Essen  , 
Rœdeker,  1827,  in- 8°. 

HÉRON,  dit  VJncien^  célèbre  mécani- 
cien, naquit  à  Alexandrie  environ  120  ans 
avant  J.  C.  Il  eut  pour  maître  Ctésibius , 
et  se  rendit  célèbre  par  ses  inventions  de 
machines  de  tout  genre.  Ses  clepsydres  , 
ses  automates  et  ses  machines  à  vent  exci- 
tèrent particulièrement  Tétonnement  de 
ses  contemporains.  Dans  un  livre  qui  nous 
reste  de  lui,  il  a  donné  une  description  de 
l'orgue  hydiaulique  qu'il  prétend  avoir  été 
inventé  par  Ctésibius  ,  sou  maître  ;  cet 
ouvrage  a  pour  titre  :  Spirilaliaseu  Pneu- 
matica  ;  il  a  été  inséré  dans  les  Feterum 
nialhemalicorum  Athenœi ,  Apollodori , 
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Piiiîonis ,  Bitonis ,  TIeronis  et  allorimi 
Opéra  grœce  et  latine,  Parisiis,  1693, 
gr.  in-fol.  Vollbediiig  a  publié  le  texte 
{jrec  de  la  description  de  l'orgue  Iiydrau- 
îique  de  Héron  ,  dans  sa  traduction  alle- 
mande de  l'histoire  abrégée  de  l'orgue  de 
don  Bedos  (V.  f-^ollbeding) ,  avec  les  re- 
îiiarques  de  Meister  [f'.  ce  nom) ,  et  une 
version  allemande. 

lïERPOL  ( HOMÈRE )  ,  prêtre  et  savant 
musicien,  vécut  à  Fribourg,  en  Brisgau  , 
vers  le  milieu  du  16"  siècle.  11  fut  élève 
de  Glaréan.  On  connaît  de  lui  :  Noviini 
et  insigne  opns  Musicum ,  in  quo  textus 
Evangeliontni  toiius  anni,  veio  lilui  ec- 
clesiœ  concspondens  quinque  'vocwn 
modulamine  singulari  industriel  ac  gra- 
vilaie  ea'priuiitiir,  Nuremberg,  1555. 

HERÎlERiUS  (micuel),  maître  de  clia- 
pelle  à  l'église  St. -iSicolas  de  Strasbourg, 
naquit  à  Munich,  vers  1576,  et  vivait  à 
Strasbourg  en  1606.  11  paraît  par  le  titre 
d'un  de  ses  ouvrages  qu'il  avait  embrassé 
l'état  ecclésiastique.  On  connaît  de  sa  com- 
position :  1°  Magnifient  6  vocwn,  Augs- 
bourg,  1604.  2°  Hortus  Musicalis  5  vo- 
citni  ,  liber  primiis ,  Augsbourg,  1607, 
in  4".  5"  Hortus  3Iusicalis  latinos  fruc- 
tus  mira  suai>i(atequiuque  et  sex vocibus 
concinendos,  liber secundus,  ibid.,  in-4°. 
4''  Ejusdeni ,  lib.  terlius,  5,  6,  7,  8,  et 
plurtbus  vocibus  fructus  concinendos 
pnrturiens,  ibid.,  in-4°.  Les  trois  parties 
de  ce  recueil  ont  été  publiées  de  nouveau 
en  1617,  à  Padoue,  in-4». 

HERRMANN  (cnEETiEN-GOTxniLF),  né 
à  Erfurt  en  1765,  lit  de  bonnes  études  à 
l'université  de  Gœttingae,  et  cultiva  avec 
buccès  la  théologie  ,  la  philosophie  et  la 
littérature.  Kommé  professeur  à  l'école  des 
prédicateurs  d'Erfurt,  en  17S9,  il  joignit 
à  ces  fonctions  ,  Tannée  suivante  ,  celles 
de  professeur  à  Funiversité  de  la  même 
ville.  En  1792  ,  il  fut  appelé  à  enseigner 
au  gymnase  évangélique.  En  1820,  il 
obtint  le  titre  de  doyen  de  l'université  et 
la  surintendance  de  l'arrondissement  d'Er- 
lurt.  Il  mourut  subitement  le  26  août  1 825. 
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Ce  savant  a  traité  de  l'eslbétiqae  musicale 
dans  son  ouvrage  intitulé  Kantund  Hem- 
sterJniis  in  Fdïcksiclit  ihrer définition  der 
Schcenheit  (Kantet  Ilemsterhuis  comparés 
dans  leurs  définitions  du  beau),    Erfurt, 

1791,  in-8°.  On  a  aussi  de  lui  de  bonnes 
Observations  psychologiques  sur  l'effet 
de  la  musique,  insérées  dans  le  Réper- 
toire universel  pour  la  psychologie  em^ 
pirique ,  de  J.  D,  Mauchart  (Nuremberg, 

1792,  in-8''). 

HERRMANN  (c.-f.)  ;  on  a  sous  ce  nom 
un  ouvrage  élémentaire  intitulé  %  Anwei- 
sung  ans  jedem  Accord  in  aile  Dur-  und 
JMoll-tonarlen  auj'  die  kïirzeste  Tl^eise 
und  aufverscheidene  Jrt  nacJi  den  Re- 
geln  des  Generalbasses  ans  zii  weichcn 
(Instruction  sur  chaque  accord  dans  tous 
les  tons  majeurs  et  mineurs  ,  etc.) ,  Leip- 
sick ,  Peters,  1818.  L'auteur  de  cet  ou- 
vrage, qui  est,  dit-on,  maître  d'école  et 
de  chaut,  a  fait  insérer  dans  la  24*^  année 
de  la  Gazette  musicale  un  article  sur  l'usage 
de  l'orgue  dans  la  musique  d'église  (p.  677). 

HERSCIiEL      (  FEEDEP.IC- GUILLAUME)  , 

astronome  célèbre ,  naquit  à  Hanovre  ,  le 
15  novembre  1738.  Eils  d'un  musicien  de 
régiment,  il  entra  lui-même  comme  haut- 
boïste dans  le  régiment  des  gardes,  à  l'âge 
de  quatorze  ans.  Vers  1758,  il  accompa- 
gna en  Angleterre  un  détachement  de  ce 
corps.  Bientôt  après,  il  eut  le  bonheur, 
par  la  protection  du  comte  de  Darlington, 
d'être  chargé  de  l'organisation  de  la  musi- 
que d'un  corps  de  milice ,  et  la  manière 
dont  il  remplit  cette  mission  le  lit  con- 
naître avantageusement.  Son  engagement 
terminé,  il  donna  des  leçons  de  musique 
dans  le  duché  d'York  et  dirijjea  plusieurs 
létes  musicales  et  oratorios.  Ce  fut  à  celte 
époque  qu'il  s'occupa  de  son  éducation  , 
fort  négligée  dans  sa  jeunesse  ;  il  étudia  le 
latin  et  le  ,^rec,  l'an'ilais  ,  l'italien  et  les 
mathématiques.  En  1765,  il  fut  nommé 
organiste  à  Halifax,  et  l'année  suivante  un 
engagement  avantageux  lui  fut  offert 
comme  hautboïste  à  Bath  ,  où  l'emploi 
d'organiste   de  la   chajielie  lui  fut  confié 


142 


IIER 


peu  (le  lcm|is  après.  La  modicitf^  de  ses  ap- 
poinlemens  l'obi i<jcait  à  donner  beaucoup 
de  leçons,  et  d'employer  à  ce  travail  envi- 
ron quinze  heures  chaque  jour.  Néanmoins 
il  trouva  assez  de  temps  pour  se  livrer 
à  l'étude  de  l'astronomie,  dont  le  goût  lui 
avait  été  inspiré  par  la  vue  d'un  atlas  cé- 
leste. Un  de  ses  amis  lui  ayant  prêté  un 
télescope  de  deux  pieds,  il  se  mit  à  étudier 
le  ciel  qu'il  n'avait  connu  jusque-là  que 
par  les  livres,  et  son  penchant  devint  une 
véritable  passion.  La  possession  d'un  in- 
strument meilleur  et  de  plus  grandes  di- 
mensions était  l'objet  de  tous  ses  vœux; 
mais  l'état  de  sa  fortune  ne  lui  permettait 
pas  d'en  faire  l'acquisition.  Tourmenté  de 
cette  idée,  il  résolut  de  construire  lui- 
même  un  télescope.  Les  obstacles,  que  son 
inexpérience  lui  faisait  rencontrer  à  chaque 
pas,  ne  le  découragèrent  point;  en  1774, 
il  réussit  à  construire  un  télescope  de  cinq 
pieds  qui  lui  servit  à  faire  ses  premières 
observations.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de 
rendre  compte  des  travaux  scientifiques  de 
cet  homme  célèbre,  à  qui  l'on  doit  tant  de 
découvertes,  particulièrement  celles  de  la 
planète  Uramis,  et  des  sixième  et  septième 
satellites  de  Saturne.  Le  roi  d'Angleterre 
lui  ayant  accordé  un  traitement  considé- 
rable, il  abandonna  entièrement  la  musi- 
que, et  alla  se  fixer  à  Slough,  près  de 
Windsor,  où  il  établit  son  observatoire. 
Membre  de  la  société  royale  de  Londres, 
et  comblé  d'honneurs  ,  il  mourut  le 
25  août  1822.  En  1768  on  a  publié  à 
Londres  une  symphonie  deHerschel  (en  ut) 
pour  2  violons,  viole,  basse,  2  hautbois  et 
2  cors ,  et  dans  la  même  année,  deux  con- 
certos militaires  (en  mi  bémol)  pour  2  haut- 
tois,  2  cors,  2  trompettes  et  2  bassons.  11 
a  laissé  en  manuscrit  quelques  pièces  pour 
la  harpe. 

IIERSCHEL  (jACQDEs) ,  frère  du  précé- 
dent, né  à  Hanovre,  vers  1754,  servit 
avec  son  frère  dans  un  régiment  de  milice 
anfilaise,  comme  musicien,  puis  fut  engagé 
comme  violoncelliste  à  Balh.  En  1771,  il 
se  rendit  à  Amsterdam,  où  il  publiti,  dans 
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la  même  année,  le  premier  œuvre  de  sa 
composition,  consistant  en  six  quatuors 
pour  clavecin,  2  violons  et  basse.  Après 
avoir  été  quelque  temps  directeur  de  mu- 
sique à  Hanovre,  il  retourna  à  Londres, 
où  il  mourut  en  1792.  Il  y  a  publié  deux 
symphonies  (en  ré  et  en  fa)  ,  et  six  trios 
pour  2  violons  et  basse.  On  connaît  aussi 
de  lui  en  manuscrit  plusieurs  concertos 
pour  le  clavecin  et  le  violon,  et  quelques 
symphonies. 

HERÏEL  ( MATHIEU) ,  bon  organiste  à 
Zullichau,  dans  la  première  moitié  du 
17<'  siècle,  avait  écrit  un  traité  de  l'examen 
d'un  orgue  {Orgelpj^obe) ,  dont  le  manu- 
scrit,  si  l'on  en  croit  Prinz  {Historische 
Beschreibuug  cler  edlen  Sing-  iind Kling' 
/i7/«5/;  p.  149),  lui  aurait  été  enlevé  et  aurait 
été  publié  sous  un  autre  nom .  Celte  histoire 
est  peu  vraisemblable,  car  le  plus  ancien 
ouvrage  de  ce  genre  ,  connu  maintenant , 
est  celui  de  IVerkmeister  (publié  en  1681)  ; 
or,  ce  savant  musicien  était  assez  riche  de 
son  propre  fonds  pour  n'avoir  pas  besoin 
de  s'approprier  les  travaux  d'aatrui. 

Le  fils  de  Hertel  (Chrétien),  excellent 
organiste ,  occupa  d'abord  une  place  à 
Sorau,  puis  fut  attaché  à  l'église  de  Lnckau, 
et  enfin  à  Fiirstenwalde. 

HERÏEL  (  jean-chketien)  ,  maître  de 
concert  du  duc  de  Mecklembourpf  Strélitz, 
naquit  en  1699  à  OEttingen,  dans  le  Wiir- 
temberg,  où  son  père  était  maître  de  cha- 
pelle du  prince.  Peu  de  temps  après  , 
celui-ci  fut  placé  en  la  même  qualité  dans 
la  cour  du  duc  de  Blersebourg,  et  ce  fut 
dans  en  ce  lieu  que  le  jeune  Hertel  fit  ses 
études  littéraires  et  musicales.  Son  père 
ne  le  destinait  pas  à  la  profession  de  mu- 
sicien ;  mais  entraîné  par  un  penchant  ir- 
résistible ,  il  apprit  seul  et  en  cachette  à 
jouer  du  violon.  Kaufmann,  organiste  de 
la  cour,  lui  enseigna  ensuite  le  clavecin , 
et  lui  donna  quelques  notions  d'harmonie 
et  d'accompagnement.  Hertel  hasarda 
quelques  essais  de  composition  qui,  ayant 
été  trouvés  par  son  père,  instruisirent 
cclai-ci  de  ses  progrès.  Pour  l'enlever  à 
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ses  relations  de  musique,  on  l'envoya  en 
1716,  à  peine  âgé  de  dix-sept  ans,  à  Tuni- 
versitc  de  îîalle.  Mais  loin  que  ce  cliang-e- 
ment  de  position  fût  an  événement  fâcheux 
pour  lui,  il  y  trouva  l'avantage  de  faire  la 
connaissance  de  Kuhnan,  de  Leipsick,  qui 
lui  donna  des  leçons  et  augmenta  ses  con- 
naissances. Dans  une  visite  qu'il  fit  à  ses 
parens,  après  un  an  d'absence ,   il  joua  si 
Lien  sur  le  violon  une  des  sonates  de  Co- 
relli,  que  son  père  ne  mit  plus  d'obstacles 
à  son  penchant  pour  la  musique,  et  qu'il 
lui  fut  permis  d'apprendre  à  jouer  de  la 
basse  de  viole,  objet  de  tous  ses  vœux.  Le 
duc  de  Bîerscbourg  se  cliargea  de  la  dé- 
pense de  ses  études  ,  et  lui  laissa  le  choix 
d'aller  à  Paris  pour  prendre  des  leçons  de 
Marais  et  de  Forqueray,  ou  à  Darmstadt, 
chez  le  célèbre  îless.  î«.es  parens  de  Ilertel 
choisirent  ce  dernier  maître,  à  cause  de 
la  proximité  des  lieux.  Hess  n'avait  jamais 
voulu  former  d'élèves  ;  mais  la  recomman- 
dation du  duc  de  Mersebourg  le  décida  à 
accepter  celui-là.  Les  leçons  de  ce  maître 
habile  développèi^ent  en  peu  de  temps  les 
heureuses  dispositions  de  Hertel.  Les  liai- 
sons de  celui-ci  avec  les  ntaîlres  de  cha- 
pelle GraupneretGrunevvaldaugmentèrent 
ses  connaissances  dans  l'harmonie  et   la 
composition.    Après   avoir   passé  environ 
quinze  mois  à  Darmstadt ,   il  quitta  celle 
ville  et  se  rendit  à  Eisenach  où  il  fit  ad- 
mirer son  habileté.  Une  place  lui  fut  of- 
ferte dans  la  musique  de  cette  cour  ;  mais 
ses  engagemens  avec  le  duc  de  Mersebourg 
ne  lui  permettant  pas  de  l'accepter  im- 
médiatement, il  retourna  chez  ce  seigneur. 
Quelque  temps  après,    il  lui  fut  permis 
d'entreprendre  un  nouveau  vovage  à  ses 
frais  pour  perfectionner  son  talent  :  il  en 
profita  pour  se  rendre  à  Eisenach  ,   où  il 
eut  en  partage  la  place  de  premier  violon 
avec  Koch  ,  après  avoir  visité  les  cours  de 
Weissenfels ,  Zerbst,  Cœthen  et  Dresde, 
en  1719.   Il  eut   le  plaisir  d'entendre  à 
celle-ci  l'élite  des  chanteurs  italiens:  c'est 
à  cette  circonstance  qu'il  attribuait  plus 
tard  la  réforme  qui  s'était  faite  dans  son 


goût.  Pendant  son  séjour  à  Eisenach,  il  fit 
plusieurs  voyages  à  Gotha,  pour  consulter 
le  maître  de  chapelle  Stœlzel  sur  ses  pre- 
miers  ouvrages,    et  il   en  reçut   de  bons 
avis.  Plusieurs  congés  lui  furent  accordés 
pour  se  faire  entendre  à  Anspach,  en  1725, 
à  Casse! ,  en  1725  ,  et  à  Weimar,  l'année 
suivante  :  partout  il  fut  accueilli  avec  fa- 
veur. Il  visita  aussi  la  Hollande  ,  et  ce  fut 
dans  ce  voyage  qu'il  publia   son  premier 
œuvre  de  six  sonates  pour  le  violon.  Peu  de 
temps  après  son  retour,    Graun  l'invita  à 
se  rendre  à  Ruppin  ,  en  1752,  pour  jouer 
devant    le    prince   héréditaire    de   Prusse 
(Frédéric  li);  ce  prince,   cliarmé  de  son 
talent,    lui  fit    un    beau    cadeau.   Dans 
le  mcine  temps  Hertel  lut  nommé  maître 
de    concert    à    la  cour    d'Eisenach.    En 
1759,  la  place  de  maître  de  cliapelle  à 
Meinuiigen  lui  fut  offerte,  mais  il  ne  put 
se  décider  à  s'éloigner  d'Eisenach,    où  il 
jouissait    d'un   sort  heureux;    il  ignorait 
alors  qu'il  serait  bientôt  obligé  de  quitter 
cette  cour.  Le  duc  Guillaume  Henri  ayant 
cessé  de  vivre  en  1742,  son  successeur,  le 
duc  de  Weimar,  congédia  toute  sa  chapelle. 
Obligé  de  chercher  une  nouvelle  position  , 
Hertel  se  rendit  à  Berlin  avec  l'espoir  d'en- 
trer dans  la  musique  du  roi,  nouvellement 
instituée,  mais  lorsqu'il  y  arriva,   toutes 
les  places  étaient  occupées  ;  cependant  son 
voyage  ne  fut  pas  infructueux ,  car  Fran- 
çois Cenda  lui  donna  une  lettre  de  recom- 
mandation pour  le  duc  de  Mecklembourg 
Stréîiiz,  qui  le  nomma  son  maître  de  con- 
certs, avec  le  même  traitement  qu'il  avait 
à  Eisenach.  Il  passa  dans  cette  cour  quel- 
ques années  heureuses  ;  mais  la  fin  de  sa 
vie  fut  pénible.  En  1749  une  opIitJialmie 
le  priva  complètement  de  la  vue,  et  pen- 
dant quelque  temps    il  fut  obligé  de   se 
borner  à  jouer  des  iantaisies  improvisées  sur 
la  basse  de  viole  et  sur  le  violon  ;   cepen- 
dant il  finit,    après  un  long   traitement, 
par  recouvrer  l'usage  de  ses  yeux.  Mais  de 
nouveaux    malheurs   vinrent    bientôt    le 
frapper.  En   Î755,    le   duc  de  Mecklem- 
bourg mourut ,   et  k  cliapelle  fut  suppri- 
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jnco.  Une  faible  pension  viagère  seulement 
lui  resta.  L'ôloiijnemcnt  de  deux  fils  cl  de 
son  [fendre,  tous  trois  membres  de  la  clia- 
j)elle  comme  lui,  et  qui  étaient  obligt's  de 
se  pourvoir  ailleurs,  rendit  ses  cliajjrins 
]ilus  vifs;  sa  san1.é  s'altéra  ,  et  après  avoir 
îangui  près  d'une  année ,  il  mourut  au 
mois  d'octobre  1754.  Son  fils  (Jcan-Guil- 
latimc)  a  écrit  sa  biograpbie  détaillée  ;  elle 
se  trouve  dans  les  Essais-Critiques  de  Mar- 
purg  (Bejtrœge,  t.  3,  p.  46  et  suiv.). 

Le  nombre  des  compositions  que  Ilcrtel 
a  laissées  enmannscrit  est  immense;  on  y 
remarque  plus  de  cent  symphonies ,  des 
trios,  ouvertures,  concertos  et  sonates  pour 
le  violon  et  la  basse  de  viole.  Parmi  ses 
onvrai^es,  on  cite  particulièrement  6  sym- 
phonies à  4  violons,  12  grandes  ouvertures 
concertantes,  6  quatuors  pour  violon, 
flûte,  viole  et  basse  de  viole.  11  a  publié  à 
Amsterdam  ,  en  1727,  6  sonates  à  violon 
seul  et  basse  continue. 

HERTEL  (jean-gcillaume),  fils  du 
précédent ,  naquit  à  Eisenach  ,  le  9  octo- 
bre 1727.  Elève  de  son  père  et  de  Benda 
pour  le  violon ,  il  fut  d'abord  attaché 
comme  simple  musicien  à  la  chapelle  du 
duc  de  Mecklembourg  Strélitz  ;  mais  lors- 
que cette  chapelle  fut  supprimée,  en  1755, 
il  entra  dans  la  musique  du  duc  de  Sase- 
Gollia  ;  puis  il  passa  en  qualité  de  compo- 
siteur et  de  maître  de  concerts  chez  le  duc 
de  Mecklembourg  Schwérin  ,  en  1757. 
Quelques  années  après,  il  eut  le' titre  de 
maître  de  chapelle  de  la  même  cour.  En 
1770,  il  quitta  ce  service  pour  entrer,  à 
Schwérin ,  chez  la  princesse  Ulrique  de 
31eclilembourg,  qui  le  nomma  conseiller 
de  cour,  et  son  secrétaire.  Dans  sa  jeunesse, 
il  était  considéré  comme  un  des  meilleurs 
violonistes  de  rAllcmagne;  mais  la  fai- 
Hesse  de  sa  vue  l'obligea  à  renoncer  à  jouer 
de  cet  instrument  dans  l'orchestre;  il  le 
remplaça  par  le  clavecin  dont  il  parvint  à 
jouer  avec  une  rare  habileté,  en  peu  d'an- 
nées. Une  atteinte  d'apoplexie  l'enleva  à 
SCS  amis  le  14  juin  1789,  à  l'âge  de  près 
de  soixante-deux  ans. 


lîertel  s'est  fait  connaître  avantageuse- 
ment comme  compositeur,  par  un  granrî 
nombre  de  productions  de  musique  vocale 
et  instrumentale.  A  la  tête  de  ses  ouvraoes, 
on  doit  placer  ses  oratorios  sur  l'histoire  de 
J.  C.  Le  premier,  intitulé  Der  sterhende 
Heyland  (Le  Sauveur  mourant) ,  poème 
de  Lœwen,  fut  annoncé  par  souscription  à 
Hambourg,  en  1767;  mais  il  ne  paraît 
pas  qu'il  ait  été  publié.  Les  autres  ont  clé 
composés  pour  la  cour  de  Schwérin,  où  ils 
ont  été  exécutés  avec  succès.  Le  premier 
(en  1782) ,  a  pour  titre  Jésus  in  handcrt 
(Jésus  attaché  à  la  colonne)  ;  le  second 
(1782),  Jésus  vor  Gericlit  (Jésus  devant 
ses  juges);  le  troisième  (1785) ,  Jésus  in 
Purper  (Jésus  sous  la  pourpre)  ;  le  qua- 
trième (1787) ,  Die  Gahe  des  Heil.  Geis- 
tes  (La  descente  du  St. -Esprit);  le  cin- 
quième (1787),  Der  Taïf  zur  Buste 
(L'Appel  à  la  pénitence);  le  sixième  (1787), 
Die  Himmelfahrt  Chrisli  (L'Ascension 
de  J.  C.)  ;  le  septième  (1789) ,  Die  Gehurt 
Jesu  Chrisii  (La  Naissance  de  J.C.) 
Parmi  les  antres  compositions  de  lîertel , 
on  remarque  deux  recueils  de  chansons  al- 
lemandes publiés  en  1757  et  1760;  deux 
romances,  1762;  six  sonates  pour  le  cla- 
vecin, gravées  à  Nuremberg  ;  un  concerto 
pour  le  clavecin,  avec  accompagnement , 
ibid.  ;  six  symphonies  à  huit  parties,  1760  ; 
six  idem,  1774.  Les  ouvrages  les  plus 
importans  de  ce  musicien  sont  restés  en 
manuscrit. 

Hertel  est  aussi  connu  comme  écrivain 
sur  la  musique  par  un  recueil  de  morceaux 
sur  cet  art,  qu'il  a  traduit  de  l'italien  et 
du  français,  et  qu'il  a  publié  sous  ce  titre  : 
Sammlung  inusikalischer  Schriflen  , 
grœsslentheils  nus  dem  JVerhen  des  ita- 
liœner  und franzosen  uherselzt,  undinlt 
Anmerhungen  versclien  (Recueil  d'écrits 
musicaux,  dont  la  plus  grande  partie  est 
traduite  d'auteurs  italiens  et  français  ,  et 
accompagnée  de  notes) ,  Leipsick,  l"""  par- 
tie, 1757,  in-S";  2<^  idem.,  1758,  in-S". 
Le  choix  des  morceaux  que  Herlel  a  tra- 
duits est  assez  mauvais  ;  la  plupart  appar- 
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tiennent  à  des  littérateurs  étrangers  à  la 
musique.  La  première  partie  contient  des 
remarques  de  Lœwen  sur  la  poésie  de 
rOdo,  des  idées  de  Voltaire  sur  l'Opéra, 
extraites  de  sa  préface  à'OEdipe,  des  pen- 
sées du  cardinal  Quirini  sur  la  tragédie  des 
Grecs  ,  et  sur  son  analogie  avec  quelques 
opéras  italiens  et  français;  enfin,  les  remar- 
ques sur  rOpéra,  de  llémond  de  St.-Mard. 
Dans  la  seconde  partie  on  trouve  des  re- 
marques sur  la  poésie  de  la  cantate ,  par 
LoBM'en  ,  un  extrait  d'un  ouvrage  anglais 
sur  la  vie  des  poètes  latins  ,  concernant  la 
musique  dramatique  des  anciens,  des  re- 
marques sur  l'origine  de  la  musique,  tirées 
des  dialogues  de  Patrn  et  de  d'Ablancourt, 
îine  lettre  du  poète  Roy  sur  l'Opéra ,  les 
observations  de  Fréron  sur  l'ouvrage  de 
Rémond  de  St,-Mard  ,  etc.  Hertel  est 
aussi  l'auteur  de  la  Biographie  de  son  père 
qui  se  trouve  dans  le  5<"  volume  des  Essais 
de  Marpurg  (p.  46-64). 

II  EUT  Einstein  (theodore-daniel)  , 

fils  d'un  professeur  du  gymnase  à  Ulm, 
né  dans  cette  ville  vers  1715  ,  était  étu- 
diant en  théologie  à  l'université  de  Jena  , 
lorsqu'il  publia  :  Disseriatio  de  Hym/iis 
ecclesiœ apostolicœ ,  Jena,  1757, 42  pages 
in-4''. 

IIERVELOIS  (CAIXDE),  musicien 
français,  né  vers  1670,  fut  élève  de 
Sainte-Colombe  pour  la  basse  de  viole,  et 
acquit  sur  cet  instrument  un  talent  dis- 
tingué. On  a  publié  de  sa  composition  : 
Pièces  pour  la  basse  de  viole  avec  basse 
continue,  Amsterdam,  1710,  l^"'  et  2''  li- 
vre. Cette  édition  est  une  contrefaçon  de 
celle  qui  avait  paru  précédemment  à 
Paris.  lîervelois  fut  attaché  comme  valet 
de  chambre  au  service  du  duc  d'Orléans, 
et  obtint  une  pension  sur  l'état  de  ce 
prince. 

HERZ  (jacques-simok)  ,  né  à  Franc- 
fort-sur-le-Mein  ,  le  51  décembre  1794, 
de  parens  israëlites,  vint  jeune  à  Paris,  et 
entra  au  Conservatoire  de  cette  ville  comme 
élève  de  solfège,  le  20  juin  1807,  puis  fut 
admis  dans  la  classe  de  piano  de  M.  Pradlicr» 

TOIIE    V. 


Devenu  pianiste  distingué,  il  se  fit  enten- 
dre avec  succès  dans  quelques  concerts  et 
se  livra  à  l'enseignement.  Il  est  considéré 
depuis  près  de  vingt-cinq  ans  comme  un 
des  bons  maîtres  de  Paris.  Il  a  beaucoup 
écrit  pour  le  piano  ;  ses  principaux  ouvra- 
ges sont  ;  1»  Grande  sonate  pour  piano  et 
cor  ou  violoncelle,  op.  1,  Paris,  Janet. 
2°  Grande  sonate  pour  piano  et  violon, 
op.  7,  ibid.  5°  Grand  quintette  pour  piano, 
violon,  alto,  violoncelle  et  contrebasse, 
op.  15,  ibid.  i°  Rondo  brillant  avec  in- 
troduction, op.  10,  ibid.  On  a  aussi  de  lui 
plusieurs  rondos  pour  piano  seul  ou  piano 
à  quatre  mains ,  des  fantaisies  et  des  airs 
variés ,  au  nombre  d'environ  trente  œu- 
vres, 

IlERZ  (iiENRi),  né  à  Vienne,  en  Au- 
triche, le  6  janvier  1806  (suivant  les  ren- 
seignemens  qui  m'ont  été  fournis  par  cet 
artiste,  et  en  1805,  d'après  les  registres 
du  Conservatoire  de  Paris),  commença  ses 
études  musicales  à  Cobleutz,  sous  la  direc- 
tion de  son  père,  et  à  l'aide  de  quelques 
livres  élémentaires.  Ses  progrès  furent  si 
rapides,  qu'à  l'âge  de  huit  ans  il  put  exé- 
cuter dans  un  concert  public  les  variations 
de  Ilummel  (op.  8)  ,  et  se  faire  applaudir. 
A  cette  époque,  sa  main  gauche,  plus  faible 
que  la  droite,  semblait  devoir  opposer  des 
obstacles  au  développement  complet  de 
son  talent  ;  son  père,  homme  de  sens,  bien 
que  médiocre  musicien,  imagina  de  corri- 
ger ce  défaut  par  l'étude  du  violon,  et  son 
expédient  eut  un  plein  succès.  L'or/ranistc, 
Hunten,  qui  était  à  la  fois  et  son  maître  de 
piano  et  son  professeur  de  composition  , 
l'exerça  de  bonne  heure  à  écrire  ses  idées  , 
et  le  Jeune  Henri  lierz  avait  à  peine  huit 
ans  et  demi  lorsqu'il  composa  sa  premièr<; 
sonatine  pour  le  piano  :  il  n'avait  pas  alors 
reçu  plus  de  trois  mois  de  leçons  de  Hunten. 
M.  Herz  père  ,  prévoyant  dès  lors  l'avenir 
de  son  fils  ,  ne  songea  plus  qu'à  le  placer 
dans  les  conditions  les  plus  favorables  au 
développement  de  ses  heureuses  disposi- 
tions. Il  le  conduisit  à  Paris ,  et  obtint 
son  admission  au  Conservatoire  de  cette 
10 
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ville,  le  19  avril  1816.  M.  Prndiier  y 
devint  son  maître,  et  dès  les  premiers  jours 
il  s'atlaclia  à  son  élève  dont  il  aperçut 
toute  la  portée.  DCy\  ,  il  le  considérait 
comme  l'espoir  du  ])remicr  concours  de 
jiiano,  lorsque  la  petite  vérole  vint,  au 
moment  décisif,  interrompre  les  études  du 
jeune  virtuose.  Cependant  quatre  jours 
avant  le  concours,  le  malade  quitte  sou  lit 
pour  aller  au  piano,  et  après  une  prépara- 
tion si  courte,  il  obtient  le  premier  prix 
dans  l'exécution  du  12'=  concerto  de  Dussek 
et  d'une  élude  de  démenti.  A  dater  de  ce 
moment,  son  talent  prit  de  l'essor,  sa  ré- 
putation se  forma  et  son  nom  devint  bien- 
tôt populaire.  Pendant  le  cours  de  ses 
études  de  j)iano  ,  il  ajiprit  la  théorie  de 
riiarmonie  sous  la  direction  de  M.  Dourlen, 
et  plus  tard  il  devint  l'élève  de  Ilcicha 
pour  la  composition.  Ses  deux  premières 
productions  furent  Pair  Tyrolien  'varié , 
op.  1 ,  qui  eut  deux  éditions  ,  et  le  Rondo 
alla  Cosacca;  elles  parurent  en  1818  ; 
le  public  les  accueillit  avec  faveur,  malgré 
la  grande  jeunesse  de  l'auteur. 

L'arrivée  de  Moscbeles  à  Paris ,  et  les 
concerts  qu'il  y  donna,  exercèrentbeaucoup 
d'influence  sur  le  talent  de  M.  Herz ,  qui 
s'attacha  à  la  manière  de  ce  maître  et 
changea  la  sienne.  Son  jeu  acquit  dès  ce 
moment  plus  d'élégance,  plus  de  légèreté 
et  de  brillant.  Les  plus  grands  succès  du 
jeune  artiste  datent  de  cette  époque.  Il  est 
assez  remarquable  que  tandis  que  M.  Herz 
s'appropriait  la  manière  de  Moscbeles , 
celui-ci  changeait  la  sienne;  car  peu  de 
temps  après  son  arrivée  à  Londres,  c'est-à- 
dire  dans  la  même  année  où  il  s'était  fait 
entendre  à  Paris,  son  jeu  prit  un  caractère 
plus  large,  un  style  plus  élevé.  liC  succès 
des  œuvres  de  Bî.  Herz  pour  le  piano  a  sur- 
passé celui  de  toute  la  musique  du  même 
genre  pendant  douze  ans  environ  ,  et  ce 
succès  fut  tel  que  les  éditeurs  payèrent 
SCS  manuscrits  trois  ou  quatre  fois  plus 
cher  que  ceux  des  meilleurs  compositeurs 
pour  le  piano.  On  en  fit  de  nombreuses 
réimpressions  en  Belgique,    en  Allema- 


gne ,  en  Angleterre ,  et  même  en  Italie. 
Ce  pianiste  célèbre  a  publié  plus  de  cent 
œuvres.  Les  plus  considérables,  et  ceux 
qui  ont  eu  le  plus  de  succès  sont  les  sui- 
vans  :  1"  1'^'',  I''-  et  3°  concertos  pour 
piano  et  orchestre,  Paris,  Bonn,  Leip- 
sick  et  Vienne.  Les  deux  premiers  ont 
été  exécutés  par  l'auteur  au  Conserva- 
toire. 2"  Trio  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle ,  op.  54  (en  /rt) ,  Paris,  Leipsick  et 
Vienne.  3°  Grande  polonaise  (en  mi)  pour 
piano  et  orchestre,  op.  50,  Paris,  Troupe- 
nas.  4°  Rondo  brillant  dédié  à  Moscbeles. 
5°  Variations  brillantes  sur  le  thème  3Ia 
Fancliette  est  charmante.  6"  Fantaisie  à 
4  mains  sur  des  Vi\QÙh  à.?,  Guillaume  Tell, 
Paris  ,  Troupenas.  1°  Idem  sur  des  motifs 
du  Philtre,  ihid.  8°  Variations  sur  un 
thème  du  Crociato.  9°  Idem  sur  la  valse 
attribuée  à  Wcber.  10°  Idem  sur  un 
tliême  de  la  Violette.  \\°  Idem  sur  la 
marche  de  Guillaume  Tell.  12"  Idem  sur 
la  marclie  d'Otello.  13°  Idem  sur  un  air 
de  Abonna  de  Bellini.  14°  Idem  sur  un 
air  du  Pié  aux  Clercs.  15°  Idem  sur  un 
thème  à''Eurianthe.  16°  Idem  sur  un 
Lœndler  viennois.  M.  Herz  travaille 
depuis  quelque  temps  à  une  méthode  de 
piano  dont  on  attend  la  publication. 

En  1831,  Herz  et  le  célèbre  violoniste 
Lafont  firent  un  voyage  en  Allemagne ,  y 
donnèrent  plusieurs  concerts  et  y  firent 
admirer  leur  habileté  et  le  fini  de  leur  en- 
semble dans  de  brillans  duos  pour  piano 
et  violon.  En  1834  Herz  visita  l'Angle- 
terre et  y  obtint  un  succès  d'enthousiasme. 
A  Dublin  il  a  donné  onze  concerts  où  le 
public  se  pressait  en  foule  ;  à  Edimbourg, 
il  ne  fut  pas  moins  bien  accueilli.  Depuis 
ce  temps,  il  a  passé  chaque  année  quelques 
mois  dans  la  Grande-Bretagne. 

Associé  en  1824  avec  le  facteur  de  pianos 
Ivlepfer  pour  la  fabrication  de  ce  genre 
d'instruniens,  M.  Herz  ne  tarda  pas  à  s'en 
séparer,  et  par  établir  une  manufacture 
qui  est  aujourd'iiui  en  activité.  Les  meil- 
leurs instrumens  qu'on  y  a  construits  jus- 
qu'à ce  jour  sont  de  grands  pianos  à  sept 
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octaves.  Comme  professeur  de  piano  , 
M.  lîerz  est  un  des  artistes  de  Paris  qui 
sont  les  plus  recherchés.  En  1837,  le  roi 
lui  a  accordé  la  décoration  de  la  légion 
d  honneur. 

îIERZOG  (ernest-guillaume)  ,  jug'ede 
la  ville  de  Mersebourg',  dans  la  première 
moitié  du  IS''  siècle,  a  fait  imprimer  un 
éloge  de  Kulmau,  directeur  du  chœur  à 
Leipsick,  sous  ce  titre  ;  Meinoria  beati 
defiincti  directoiis  chori  Musici  Lipsien- 
siensis  Dr.  Johannis  Kiihnau ,  Poly~ 
historis  Musici,  et  reliqita  siiminopere 
incliti,  etc.,  Leipsick,  1722,  in-^". 

ÏÎESDIN  (pierke),  greffier  de  la  con- 
frérie de  St. -Julien,  suivant  un  acte  en 
date  du  17  juillet  1522,  qui  se  trouve  aux 
archives  du  royaume  de  France,  et  dont 
la  copie  a  été  insérée  par  M.  BeiTara  dans 
sa  collection  manuscrite.  Dans  cet  acte, 
Hesdin  est  qualifié  de  chantre  prèhendé . 
On  a  de  ce  musicien  un  motet  à  4  voix  pour 
]a  fête  de  Saint-André  ,  dans  le  septième 
livre  de  motets  à  5,  4,  5  et  6  voix  de 
divers  auteurs ,  publié  par  Pierre  Attai- 
gnant,  Paris  (sans  date,  mais  imprimé  en 
1555)  ,  in-4°  obi.  gothique.  Dans  le 
huitièmelivredela  même  collection  (Paris, 
1554),  on  trouve  un  canon  à  4  voix  sur 
ces  paroles  de  l'antienne  :  Epiphaniam 
Domino.  La  collection  de  motets  {Sacrœ 
cantiones  quinque  vocum)  publiée  à 
Anvers  en  1546  et  1547,  par  Tilman  Su- 
sato,  contient  des  pièces  de  Hesdin.  Eniin, 
on  trouve  des  cliansons  françaises  deîicsdin 
dans  le  premier  livre  du  Recueil  des  re- 
cueils, composé  de  cJiansons  à  quatre  par- 
ties de  plusieurs  autheurs  importuns , 
Paris,  Adrian  Le  Roy  et  Robert  Rallard, 
]567,in-4°  obi.,  et  dans  \e  Premier  livre 
de  cliansons  à  trois  parties ,  composées 
par  plusieurs  autheurs,  Paris,  1578, 
ia-4°,  chez  les  mêmes  imprimeurs. 

HESS  (joachim)  ,  organiste  de  l'église 
St. -Jean  et  carillonneur  à  Gouda,  en 
Hollande,  remplissait  déjà  ces  emplois  en 
1766,  et  les  occupait  encore  quarante- 
quatre   ans  après  ,  c'est-à-dire  eu  1810. 


C'était  un  musicien  instruit  et  laborieux. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  sui  vans:  1°  Korle 
en  eenvoudige  Handleiclingtot  het  leeren 
van  't  Clavecimhel  of  Orgel-spel ,  opge- 
steld  ten  dienste  van  leerlingen  { Courte 
et  simple  instruction  pour  apprendre  à 
jouer  du  clavecin  et  de  l'orgue,  etc.), 
Gouda,  Jean  van  der  Kloos,  1766,  in-4°. 
La  troisième  édition  est  de  1771,  in-4''j 
la  cinquième  a  paru  chez  le  niêine  impri- 
meur en  1792  ,  in-4".  Ce  petit  ouvrage, 
renfermé  en  56  pages  ,  avec  une  planche, 
contient  les  élémens  de  la  musique,  des 
principes  d'harmonie  et  d'accompagne- 
ment ,  et  une  explication  des  termes 
techniques  les  plus  usités.  Un  abrégé  de 
cet  ouvrage,  dont  les  principes  d'harmonie 
et  d'accompagnement  ont  été  retranchés  , 
a  été  publié  par  Hess  sous  ce  titre.  2"  De 
Ilandleiding  tôt  hct  leeren  van  't  Clave- 
cimhel of  Orgel-spel,  vcrkort  en  gemakke- 
Ijk  gemaakt  voor  eerst  heginnendcn,  etc. 
(Abrégé  de  l'instruction  pour  apprendre  à 
jouer  du  piano  et  de  l'orgue,  etc.) ,  Gouda, 
Wouter  Verblaauvv,  1808,  10  pages  in-4'', 
et  une  planche.  5°  Luister  van  liet  Orgel 
of  naauwkeurige  aanwijzinge,  lioe  men, 
door  eene  gepaste  registreering  en  ge- 
schikle  bespeeling ,  de  voortreffelijke 
hoedanigheclen  en  verwonderenswaar- 
dige  vermogens  van  een  Kerk  of  Huis- 
Orgel  in  staat  is  tevertoonen  (Splendeur 
de  l'Orgue,  ou  instruction  curieuse  sur  les 
moyens  de  rendre  sensible  les  excellentes 
et  admirables  qualités  d'un  orgue  d'é"lise 
ou  de  cliambre  ,  par  un  bon  mélanine  des 
registres  et  par  un  jeu  habile  ) ,  Gouda, 
J.  Van  der  Kloos,  1772,  in-4°  de  78  pages. 
Ce  livre  renferme  une  description  des  jeux 
de  Forgue  et  des  diverses  parties  de  cet 
instrument  :  Hess  y  a  ajouté  un  supplé- 
ment intitulé  :  4°  Korte  scliets  van  de 
allereerste  uitvinding,  en  verdere  voort- 
gang  in  het  vervaardigen  der  Orgelen 
tôt  op  dezen  tjd,  zijnde  een  anhangzel 
op  den  Luister  van  het  Orgel  (Courte  es- 
quisse de  la  plus  ancienne  invention  et  des 
progrès  de  la  construction  des  orgues  jus- 
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qu'à  ce  jour,   onvrage  faisant  suite  à  la 

Maauw,  1810,  55  payes  in-4",  avec  une 
planche.  Ce  supplément  contient  une  his- 
toire ahrcgée  de  Forgue,  et  des  remarques 
hisloi'iques  et  tecliniqucs  sur  diverses  par- 
lies  de  cet  instrument.  La  plupart  de  ces 
renseignemens  sont  tirés  du  livre  de  Prœ- 
torius  et  de  celui  de  Ifavinga.  On  y  trouve 
(p.  24)  un  passage  fort  curieux  extrait 
d'un  livre  inconnu ,  comme  son  auteur, 
(Loolcns)  à  tous  les  hihliographes  de  la 
musique  '.  Je  crois  faire  une  chose  utile  en 
rapportant  ici  le  passage  dont  il  s'agit , 
parce  que  l'ouvrage  de  JjOotens  ,  et  même 
celui  de  Hess,  sont  fort  rares,  même  en 
Hollande  ;  le  voici  : 

«  Le  facteur  d'orgues  Albert  van  Os, 
«  de  Flessingue,  a  trouvé,  il  y  a  à  peu  près 
«.  70  ans,  en  enlevant  un  orgue  de  l'église 
«  St. -Nicolas,  à  Utrecht,  sur  le  sommier 
«  du  grand  clavier  à  la  main  ,  la  date  de 
u  1120.  Ce  sommier  n'avait  ni  tirans  ni 
<i  registres,  mais  douze  rangs  de  tuyaux, 
u  dont  le  plus  grand  était  un  prestant  de 
<!  douze  pieds.  Sur  chaque  touche,  tous  les 
(1  tuyaux  parlaient  à  la  fois  ,  sans  qu'on 
te  pût  en  détacher  un  seul;  en  sorte  que 
«i  ce  qu'on  entendait  ressemblait  à  une 
u  fourniture  criarde.  Le  clavier  commen- 
«(  çait  par^a  grave  (de  la  voix  de  basse) , 
«c  et  s'étendait  jusqu'au  la  aigu  (de  la  voix 
«i  de  soprano) ,  et  renfermait  conséquem- 
«c  ment  trois  octaves  et  une  tierce.  Le  cla- 
«t  vier  supérieur  avait  des  registres  fixes  ; 
«  le  second,  des  registres  mobiles.  La  pé- 


c(  dale  n'avait    qu'une  seule    Irompetlc. 

ic  Dans  la  description  de  la  ville  de 
a  Delft,  on  lit  que  depuis  l'an  1429  jus- 
<(  qu'en  1455 ,  ou  a  construit  trois  orgues 
<t  nouvelles  dans  l'église  neuve.  Le  prê- 
te mier,  appelé  Ursule,  était  placé  au  côté 
«  du  nord  vers  le  milieu  de  la  nef  j  il  avait 
ic  été  construit  par  an  facteur  du  Brabant, 
it  nommé  Jean,  qui  reçut  pour  ce  travail 
<(  95  Guillaumes  (d'or) ,  et  25  escalins  de 
«  Philippe.  Le  deuxième,  fut  mis  en  place 
((  dans  l'année  1451,  sous  le  nom  X Orgue 
«c  de  la  Sainle-Croix ,  dans  la  croix  (de 
<(  l'église) ,  au-dessus  de  l'autel  St.-Geor- 
«  ges  ,  au  sud-est  ;  il  avait  été  construit 
<i  par  Adrien  Pieterz.  Le  troisième,  plus 
((  grand  que  les  deux  autres,  a  été  construit 
<t  par  le  même,  dans  les  années  1454  eÈ 
»i  1455  ,  et  a  été  placé  à  l'extrémité  ouest 
(t  de  ladite  église,  contre  les  portes.  » 

5°  Dispositien  der  nierkwaardigslen 
Kerk-Orgelen,  ■welken  mede  in  Duits~ 
Innd  en  elders  aangetroffen  worden 
(Dispositions  des  orgues  d'églises  les  plus 
remarquables  qui  se  trouvent  en  Allema- 
gne et  ailleurs),  Gouda,  J.  Van  der  Rloos, 
1774,  in-4°  de  200  pages.  Ce  livre  con- 
tient la  description  des  orgues  principales 
de  la  Hollande,  de  l'Allemagne  et  de  quel- 
ques autres  pays.  6°  f'ereisclilens  in  eeneii 
Orgnnist  (Connaissances  requises  chezua 
organiste)  ,  Gouda,  1779,  1  vol.  in-4°. 

On  ignore  si  M.  Hess  vit  encore. 

HESS  (a.  h.),  frère  du  précédent ,  fut 
facteur  d  orgues  distingué  à  Gouda.  Les 
inslrumens  qu'il  a  construits  sont  :  1°  A 


'  AanmerTiing  over  de  oudste  Orgclen  (Observations 
sur  les  orgues  les  plus  anciennes). 

«  Den  orgelmaker  Aîhertiis  van  Os  ,  te  J^'îissingen  , 
«  beeft  voor  ruim  70  jaren,  by  bct  uilnemen  van  een 
«  orgcl  in  de  NilioJai-kerliy  le  tllrecht,  gevonden,  op 
«  de  windladen  van  't  groot  Manuaal ,  het  jaarlal  , 
a  Anno  1120,  hebbende  geen  registers  of  slepcn,  maar 
«  t\Yaalf  rijen  pijpen, -svaarvan  de  grnotste -was,  pres- 
n  tant  12  voet,  sprekende  op  leder  toets  aile  pijpen  te 
«  gelijk  ,  zonder  dat  men  een  eenigo  londe  affluitcn  , 
«  dus  niet  anders  dan  Ci^n  schrecuwende  Dlixtuur  ge- 
«  Uoord  wierd  ;  het  Clavier  begon  met  contra  F, 
n  en  strekte  zich  uit  tôt  Iwcegestrecpt,  a;  doch  bel 
«  boven  Manuaal  had  springladen  ;  het  rugwcrk  sleep- 
«  ladcn,  en  't  pedaal  eenenkele  Trompet. 


n  In  de  beschrijving  der  stad  Delft,  leest  men  dat 
'<  in  anno  1429  tôt  1435,  alleen  in  do  IVicuwo  Kerk, 
n  drie  nie■a^ve  orgels  zijn  gebouwd;  het  eerste  orgel, 
«  genaanid  Urz.ula,  >vierd  geplaatst  aan  de  noordiijde, 
«  niiddcn  in  't  middcipand  der  Kert,  en  geraaakt  door 
n  een  Orgelmaker  uit  Brahand ,  genaamt  Joannes, 
«  ivelke  daar  voor  gehad  heeft  95  %Vilhclmus  en 
«  25  Philippus-Schilden.  Het  tweede  orgel  wierd  be- 
((  slend  in  H  jaar  1451 ,  genaamd  het  Heilig  Kruis- 
«  Orgel,  gezet  in 't  kruiswerk,  boven  St.-Joris  Altaar, 
<i  in  den  zuid-ooslen  boek ,  en  vervaardigt  door 
«  Adriaan  Pieterz.  Uet  derde  orgel ,  grooter  aïs  de 
«  vorige,  wierd  anno  1454  en  1455,  mode  door  Adr.  Pie- 
n  teri  gemaakt,  en  geiei  in  "t  %vcsteinde  van  gemeldo 
M  Kerk,  tegen  den  Tooren.  « 
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Botlengravcn  ,  dans  Féglise  réformée ,  en 
1760,  un  orgue  de  15  jeux,  avec  un  seul 
clavier,  et  pédale  en  tirasse.  2°  Â  Sclioon- 
lioven,  dans  l'église  réformée  ,  en  1763, 
l'ancien  orgue  complété  dans  son  étendue. 
3°  A  Bodengraven,  dans  l'église  luthé- 
rienne, en  1771,  un  orgue  de  8  pieds  ou- 
verts, 13  registres,  un  clavier  et  pédale  en 
tirasse.  4°  A  Utreclit,  dans  l'église  catho- 
lique, en  1772,  un  orgue  de  11  jeux. 
5"  A  Scliiedam,  dans  l'église  française,  un 
orgue  de  8  pieds  ouverts ,  12  registres  et 
on  clavier.  6"  A  Dordreclit,  dans  l'église 
des  Augnstins,  en  1773,  un  orgue  de  8 
pieds,  35  jeux,  2  claviers  et  pédale.  7°  A 
Wiilemstadt,  dans  l'église  réformée,  en 
1774,  un  orgue  de  8  pieds. 

Un  autre  facteur  d'orgues,  nommé//ej'^; 
se  fixa  à  Ochsenhaasen ,  en  Souabe  ,  dans 
la  seconde  moitié  du  IS''  siècle.  Précédem- 
ment ,  11  avait  travaillé  longtemps  à 
Dresde,  11  a  construit  à  Biberacli,  enl777, 
un  bon  orgue  de  35  jeux,  3  claviers  et 
pédale. 

IIESSE  (ernest-chketien,  ou  ernest- 
HENRi),  célèbre  joueur  de  basse  de  viole, 
naquit  à  Grossengottern,  en  Tiiuringe,  le 
14  avril  1676.  En  1687  il  entra  au  gym- 
nase de  Langensalza,  y  resta  trois  années, 
puis  alla  achever  ses  éLudes  au  gymnase 
d'Eisenach.  Il  n'était  âgé  que  de  dix-sept 
ans  lorsqu'il  fut  admis j  en  1693,  comme 
surnuméraire  à  la  chancellerie  du  gouver- 
nement de  llesse-Darmstadt,  à  Francfort- 
sur-le-Mein.  Quelque  temps  après,  il  suivit 
la  cour  à  Giesseu,  et  profita  de  cette  occa- 
sion pour  y  suivre  un  cours  de  droit  à  l'u- 
niversité. Déjà  il  avait  commencé  à  jouer 
de  la  basse  de  viole;  ses  progrès  sur  cet 
instrument  décidèrent  le  landgrave  de 
Hesse-Darmstadt  à  lui  fournir  les  moyens 
nécessaires  pour  continuer  ses  études  musi- 
cales à  Paris.  liesse  s'y  rendit  en  1698,  et 
y  séjourna  pendant  trois  ans,  mettant  à  la 
fois  à  profit  les  leçons  de  Marin  Marais  et 
de  Forqueray,  les  deux  plus  habiles  joueurs 
de  basse  de  viole  à  celte  époque.  Rivaux  de 
talent  et  de  renommée,  ces  deux  arlislcs 


avaient  l'an  pour  l'autre  une  ardente  ini- 
mitié. Hesse ,  qui  voulait  recevoir  des 
leçons  de  tous  les  deux,  conserva  son  nom 
chez  l'un  ,  et  prit  chez  l'autre  le  nom  de 
Sachs,  Les  deux  maîtres,  charmés  de  l'ha- 
bileté de  leur  élève  ,  avaient  souvent  des 
discussions,  parlant  avec  admiration,  l'un 
du  talent  de  liesse,  l'autre  de  celui  de 
Sachs  5  ils  convinrent  enfin  de  vider  ce 
différent  dans  un  concert  public.  Il  est 
facile  déjuger  de  leur  surprise  et  de  leur 
mécontentement  lorsqu'ils  virent  les  deux 
élèves  réunis  en  un  seul.  Le  succès  de  liesse 
fut  brillant  ;  mais  après  cet  éclat,  la  posi- 
tion désagréable  où  il  se  trouvait,  à  l'égard 
de  ses  deux  maîtres,  l'obligea  bientôt  à  s'é- 
loigner de  Paris. 

De  retour  à  la  cour  de  Darmstadt  en 
1702,  il  fut  nommé  secrétaire  du  dépar- 
tement de  la  guerre  et  des  affaires  étran- 
gères. L'année  suivante  il  se  maria.  Eu 
1705  il  obtint  la  permission  de  voyager 
en  liollandc  et  en  Angleterre;  en  1707,  il 
parcourut  l'Italie,  et  profita  de  son  séjour 
en  ce  pays  pour  compléter  ses  connaissan- 
ces dans  l'art  d'écrire  la  musique.  Partout 
il  excita  l'admiration  par  son  talent  sur  la 
basse  de  viole.  En  revenant  d'Italie,  il 
passa  à  Vienne  et  s'y  fit  entendre  à  la  cour 
avec  le  célèbre  Pantaléon  lîebenstreit. 
L'empereur,  charmé  par  le  jeu  de  liesse , 
lui  fit  présent  d'une  chaîne  d'or  avec  son 
portrait.  En  1713,  cet  artiste  perdit  sa 
première  femme,  et  quelque  temps  après  il 
devint  l'époux  de  la  célèbre  cantatrice 
Jeanne- Elisabeth  Dœbbrecht.  Vers  ce 
temps,  la  place  de  maître  de  cliapelle  étant 
devenue  vacante  à  Darmstadt ,  liesse  en 
remplit  les  fonctions  jusqu'à  l'arrivée  de 
Graupner,  et  composa  plusieurs  morceaux 
de  cJiant  qui  furent  exécutés  à  la  cour.  En 
1715  le  landgrave  le  nomma  commissaire 
de  la  guerre  ;  onze  ans  plus  tard,  il  échan- 
gea ce  titre  contre  celui  de  conseiller  de 
îruerre.  il  mourut  le  16  mai  1762,  à  l'àp-e 
de  86  ans,  ayant  été  employé  au  service  de 
la  cour  de  Darmstadt  pendant  soixanle- 
Imit  années.  De  ses  deux  mariages  il  avait 
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eu  virij^t  enfaiis,  dont  Jiuit  seulement  Ini 
ont  surv(5cu.  L'aîné  de  ses  fils  (Louis-(]hré- 
ticn)  fut  son  élève  pour  la  basse  deviole,  ot 
devint  un  des  artistes  les  plus  liahilos  de 
ton  temps  sur  cet  instrument.  En  17(38, 
il  était  atlaclié  au  service  du  prince  royal 
de  Prusse. 

Ernest-Clirétien  liesse  est  considéré 
comme  le  plus  liabile  violiste  qu'il  y  ait  eu 
en  Allemagne.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
beaucoup  de  musique  d'cplise,  des  sonates 
et  des  suites  de  pièces  pour  la  hassede  viole. 

ÎIESSE  (jeanne-elisabeth)  ,  née  Dœb- 
breclit,  femme  du  précédent,  brilla  en 
1709  à  l'Opéra  de  Leipsicb,  avec  ses  deux 
sœurs  qui,  depuis  lors ,  épousèrent  Lud- 
Avipf  et  Simonetti.  En  1715,  Jeanne-Elisa- 
lieth  Dœbbrecbt  entra  au  service  de  la  cour 
de  Darmstadt,  et  devint  Fépouse  de  Hesse, 
qui  remplissait  alors  lesfonctions  de  maître 
de  cliapelle.  Sous  la  direction  de  cet  artiste, 
elle  iit  de  grands  progrès  dans  Fart  du 
cliant.  En  1719,  elle  fut  invitée  aux  fêtes 
qui  enrent  lieu  à  Dresde,  pour  i'avénemenl 
de  l'électeur  au  trône  de  Pologne  :  elle  y 
clianta  avec  les  célèbres  cantatrices  Tesi  et 
Durantasti,  et  partagea  avec  elles  les  ap- 
plaudissemens  de  la  cour  et  du  public. 
Elle  vivait  encore  à  Darmstadt  en  1767. 

ÎIESSE  (jEAN-TiENRi),  Vraisemblable- 
ment professeur  de  musique  à  Hambourg, 
dans  la  seconde  moitié  du  IS*^  siècle,  a  fait 
inifirimer  dans  cette  ville,  en  1776,  un 
petit  traité  d'harmonie  et  d'accompagne- 
ment intitulé  :  Kiirze,  doch  hiulœngUclie 
^nweisiing  ziim  Generalbasse,  wie  ma?i 
den  selben  aiiss  aller  leichtesle ,  aiicli 
ohiie  Lehrmeistererlernen  kœnne,  in-4''. 
Déjà  on  connaissait  vers  ce  temps,  sous  le 
nom  du  même  artiste,  un  recueil  de  24  odes 
et  chansons  spirituelles,  et  une  cantate 
avec  accompagnement  de  clavecin,  im- 
primée à  Lubeck  en  1766. 

HESSE  (jean-guillaume)  ,  né  à  Nord- 
bausen,  vers  1760,  entra  comme  clarinet- 
tiste au  service  du  duc  de  Brunswick  ,  en 
1784,  et  s'y  trouvait  encore  en  1795.  Il 
était  alors  considéré  comme  un  des  artistes 


les  plus  distingués  de  l'Allemagne,  en  son 
genre.  En  1786,  il  construisit  le  premier 
contrebasson  qui  a  été  entendu,  y  mit 
des  clefs  pour  boucher  les  trous  de  la 
grande  pièce,  et  appliqua  au  bocal  un  bec 
de  clarinette,  au  lieu  de  Tanche  ordinaire 
dn  basson,  dont  le  frôlement  est  désagréa- 
ble sur  cet  instrument.  Cependant  cette 
innovation  de  liesse  a  eu  peu  de  succès. 

Ce  musicien  a  eu  un  frère  bassoniste  à  la 
chapelle  du  prince  de  Bernbourg ,  et  qui 
était  remarqué  comme  un  artiste  habile. 

IIESSE  (....),  facteur  d'orgues  à 
DacliAvig,  village  des  environs  d'Erfurt, 
vers  la  fin  du  18"  siècle,  s'est  fait  connaître 
avantageusement  en  1799  par  l'excellent 
orgue  de  l'église  St. -Michel  à  Erfurt ,  et 
par  les  réparations  qu'il  a  faites  aux  orgues 
de  Stotternheim  ,  de  Mobisbourg  et  de 
Dachwi?'-. 

o 

HESSE  (adolphe-ff.e'deric)  ,  organiste 
très-distingué  de  l'époque  actuelle  ,  est  né 
à  Breslau  le  50  août  1809.  Fils  de  Fré- 
déric Hesse,  menuisier  et  facteur  d'orgues, 
il  puisa  dans  l'atelier  de  son  père  le  goût 
de  cet  instrument,  et  montra  les  disposi- 
tions les  plus  heureuses  pour  la  musique 
dès  l'âge  le  plus  tendre.  Après  avoir  appris 
les  élémens  de  cet  art  sous  la  direction 
d'un  maître  obscur  nommé  Speer,  il  devint 
l'élève  de  Berner  (/^.  ce  nom),  et  da 
deuxième  organiste  de  Ste-Elisabeth.  Ses 
progrès  furent  si  rapides,  que  dans  sa 
neuvième  année  il  put  quelquefois  rem- 
placer ses  maîtres  aux  offices  de  la  paroisse. 
En  1818,  son  père  fit  avec  lui  un  voyage 
dans  la  Saxe  j  partout  il  excita  l'étonne- 
ment  par  son  talent  précoce  sur  l'orgue  : 
à  Bernbourg  ,  ville  natale  de  son  père  ,  il 
donna  avec  succès  an  concert  sur  le  piano. 
De  retour  à  Breslau ,  il  y  reprit  le  cours 
de  ses  études  musicales,  particulièrement 
celle  de  la  composition.  Son  premier  ou- 
vrage fut  une  ouverture  (en  ré  mineur) , 
qu'on  exécuta  dans  un  concert  dirigé  par 
Berner,  le  17  février  1827.  Le  25  mai  de 
la  même  année  il  fut  nommé  second  oriïa- 
niste  de  Ste-Elisabeth  ,  après  la  mort  de 
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son  maître.  Par  rentremise  d'un  ami,  il 
obtint  du  maaistrat  de  Breslaii  une  somme 
considérable  pour  entreprendre  un  voyage 
artistique  en  Allemagne  5  il  le  fît  dans  les 
années  1828  et  1829.  C'est  dans  ce  voyage 
qu'il  donna  ses  premiers  concerts  d'orgue, 
à  Leipsick,  Hambourg,  Cassel  et  Berlin. 
C'est  aussi  dans  cette  même  excursion  qu'il 
se  lia  d'amitié  avec  Spolir,  et  qu'il  en 
reçut  d'utiles  conseils  pour  ses  ouvran'es. 
La  connaissance  qu'il  fît  aussi  de  PJnk , 
à  la  même  époque,  exerça  sur  ses  études 
et  ses  travaux  une  heureuse  influence.  De 
retour  à  Breslau,  au  commencement  du 
mois  de  mai  1829,  il  y  reprit  ses  fonctions 
de  second  organiste  à  Téglise  Ste. -Elisa- 
beth jusqu'à  ce  qu'il  fut  appelé  à  la  place 
de  premier  organiste  de  St. -Bernardin , 
îe  11  septembre  1851,  après  que  le  bel 
orgue  de  cette  église  eut  été  réparé  à  neuf. 
Depuis  ce  temps,  la  réputation  de  SI.  liesse 
s'est  étendue ,  et  il  est  considéré  mainte- 
nant comme  un  des  premiers  organistes  de 
l'Allemagne.  Ses  ouvrages  sont  au  nooibre 
d'environ  60  œuvres.  On  y  remarque  : 
1°  l''«  symphonie  pour  l'orchestre,  op.  20 
(en  mi  bémol),  Breslau,  Fœrster. 
2"  2«  idem,  op.  28  (en  ré),  Leipsick,  îlof- 
ineister.  5°  5"  idem  (en  la  mineur) ,  iùid. 
4°  Tobie ,  oratorio.  5°  Motet  à  4  voix  et 
orgue  obligé,  op.  50,  Breslau,  Cranz. 
6°  Plusieurs  ouvertures.  7°  Des  cantates. 
8°  l  n  psaume  pour  chœur  et  orcliestre. 
9°  Une  sonate  à  4  mains  pour  le  piano  (en 
/rt  bémol) ,  op.  42,  Vienne,  îïasslinger. 
10°  Concerto  pour  piano  et  orcliestre. 
11°  Un  quintette  pour  2  violons,  2  violes 
et  basse.  12"  Deux  quatuors  pour  2  violons, 
alto  et  violoncelle.  15"Quarante œuvres  de 
prél  udes,  de  fugues  et  de  fantaisies  pour  l'or- 
gue, imprimés  à  Breslau  chez  Fœrster  et 
cliez  Leuchart;  à  Ofl'enbach,  chez  André; 
à  Hambourg,  chez  Cranz;  à  Vienne,  chez 
Hasslinger,  etc.  14"  Douze  études  pour 
l'orgue,  avec  pédale  obligée,  op.  7,  Bres- 
lau, Fœrster.  15°  Principes  pour  l'orgue, 
et  particulièremejit  pour  la  pédale  ,  ibid, 
16°    SchlesicJw    Cliorcdbuch   (Livre   de 


HEU  loi 

chant  choral  pour  la  Silésie),  op.  25,  in-8°, 
ibid.  17°  Quelques  rondeaux  et  autres 
pièces  pour  piano. 

HESSEL  (...),  mécanicien  allemand, 
fixé  à  Pétersbourg ,  fut  le  premier  qui 
réussit  complètement  à  faire  un  harmonica 
à  clavier,  qui  paraît  n'avoir  rien  laissé  à 
désirer.  Cet  instrument  fut  rendu  publie 
en  1785. 

HETTÎSCH  (lEAN),  excellent  violoniste, 
naquit  en  1748  à  Liblin  ,  en  Bohème. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  Schlaa,  dans 
le  couvent  des  Piaristes,  il  se  rendit  à 
Praque,  où  il  se  trouvait  en  1772.  Plus 
tard  il  obtint  un  emploi  du  gouvernement 
à  Lcmberg,  où  il  mourut  en  1793,  à  l'âge 
de  quarante-cinq  ans.  Il  se  l'aisait  particu- 
lièrement remarquer  par  la  beauté  des 
sons  qu'il  tirait  de  son  instrument.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  plusieurs  concertos  et 
solos  pour  le  violoncelle.  C'est  ce  même 
artiste  que  Gerber  appelle  Heles  dans  sou 
ancien  Lexique  des  Musiciens. 

IIEUDIER    (  ANTOINE-FRANÇOIs)  ,    lié    à 

Paris  en  1782,  entra  comme  éleveau  con- 
servatoire de  musique  en  1796,  et  prit  des 
leçons  de  violon  dans  la  classe  de  Gaviniés. 
Plus  tard  il  fut  chef  d'orchestre  du  théâtre 
de  Versailles.  11  a  l'ait  graver  à  Paris  nn 
œuvre  de  quatuors  pour  deux  violons,  alto 
et  basse,  et  un  concerto  de  violon.  Il  a 
écrit  aussi  la  musique  de  plusieurs  mélo- 
drames pour  les  tliéàtres  des  boulevards  , 
et  trois  ballets  d'action  pour  celui  de  Ver- 
sailles. 

IlEUGEL  (  JEAN  )  ,  compositeur  du 
16^  siècle,  fut  maître  de  chapelle  du  land- 
grave de  Hesse-Cassel  Piiilippe,  surnommé 
le  Magnanime ,  depuis  1560  jusqu'eu 
1580.  On  trouve  quelques  motets  de  co 
musicien  dans  le  Concenlus  Jiannoiiicus 
de  Salblinger. 

IlEUilANN  (christopue-auguste)  ,  né 
à  Allstadt,  dans  le  duché  de  Saxe-Weimar, 
le  5  août  16S1 ,  a  eu  la  réputation  d'un 
des  plus  savans  hommes  de  l'Allemagne. 
11  avait  eu  pour  professeurs  dans  ses  études 
Schneider,  (îleitsraann,  TrcuneretStruve» 
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En  1713,  il  fut  nommé  inspecteur  du  sé- 
minaire de  Jena  ;  plus  tard  il  obtint  la 
place  de  professeur  de  tliéolonie  à  Tuni- 
versité  de  Gœltinjjuc;  mais,  en  1758,  il 
donna  sa  démission  de  cet  emploi ,  parce 
qu'il  ne  voulait  pas  enseigner  un  do^fme 
sur  la  sainte  cène,  qu'il  considérait  comme 
une  erreur.  Il  conserva  cependant  son  rang 
de  professeur  et  son  traitement  jusqu'à  sa 
mort,  qui  arriva  le  1'^''  mai  1764.  Au 
nombre  des  ouvrages  de  ce  savant ,  on  re- 
marque ceux-ci,  qui  sont  relatifs  à  la  mu- 
sique :  1°  De  Minervd  Musiccl ,  sive  de 
eriidilis  Cantoribiis ,  Gœttingue,  1726, 
dissertation  d'Qnedemi-feuillein-4°,  réim- 
primée dans  les  Opiiscida  academica  de 
H.  J.  Sicver.  2°  Programma  de  voce 
Sela,  Hœbreorwn  interjectione  miisicd , 
Hanovre,  1728,  2  feuilles  in-4''.  Cette  dis- 
sertation a  été  réimprimée  dans  la  collec- 
tion de  lettres  de  Ileumann  sur  des  sujets 
d'érudition  intitulée  :  Pœcile  sh>e  epis- 
lolœ  miscellaneœ  ad  Utleratissimos  œvi 
jwstri  viras,  Halle,  1722-52,  5  vol.  in-B" 
(t.  III ,  p.  471-484)  ,  et  dans  le  Thesnur. 
jlntiq.  Sacrar.  d'Ugolini  (tom.  XXXII, 
pag.  735).  Une  multitude  de  dissertations 
ont  été  écrites  sur  le  même  sujet  ;  Ugolini 
en  a  rassemblé  plusieurs  dans  son  Trésor 
des  antiqintés  sacrées;  mais  il  y  en  a 
d'autres  qu'on  ne  trouve  pas  dans  sa  col- 
lection. Dans  plusieurs  deces  dissertations, 
on  considère  le  mot  hébreu  Sela ,  ou  plu- 
tôt Selahj  qui  se  trouve  en  !ête  de  quel- 
ques psaumes  ,  comme  le  signe  d'une  élé- 
vation de  la  voix  pour  le  cbant  de  ces 
psaumes  j  d'autres  auteurs  pensent  que  ce 
mot  est  une  sorte  d'abréviation  qui  in- 
dique la  nature  du  cliantj  d'autres  enfin 
croient  que  c'est  une  véritable  ritournelle 
du  cbant  lui-même;  Ileumann,  plus  rai- 
sonnable, avoue  qu'il  serait  maintenant 
impossible  de  fixer  la  signification  de  cette 
interjection.  5°  Einladung  zii  4  Weih- 
jiacht-Reden  ,  welclie  zugleich  ai  slch 
hegreift  eine  kurze  Betrachtung  luid  Er- 
laïtterimg  des  alten  JVeihnacht  Liedes 
(Introductiou  à  quatre  sermons  de  Noël , 
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comprenant  en  même  temps  un  court 
examen  et  une  explication  de  l'ancienne 
chanson  de  Noël),  Gœttingue,  1721,  une 
feuille  in-4".  4"  Conspcctus  reipuhllcœ 
littcrariœ,  sive  via  ad  Idsloriam  lillera- 
/Vnm,  Hanovre,  1718,1720,  1732,  1735, 
1746,  1753,  1763,  et  1791-97,  in-S». 
La  liuitième  édition  est  en  2  volumes. 
Fort  bon  livre  dans  lequel  on  trouve  des 
renseignemens  sur  l'histoire  de  la  musique 
(chapitre  5°,  pag.  267-272,  de  la  7*'  édi- 
tion ). 

HEURTEUR  (Guillaume  LE),  cha- 
noine de  l'église  St. -Martin  de  Tours,  vers 
le  milieu  du  16«  siècle,  a  publié  :  \°  Ope- 
non  jniisicaliiim,  liber primiis ,  Xf^IImo- 
didornm,  Paris,  Pierre  Attaingnant  (^/c), 
1545,  in-4''  oblong,  4  parties.  2°  Cantica 
Canticorum  4  vocum ,  Paris,  Pierre  At- 
taingnant,  1548,  in-4°  oblong.  On  trouve 
aussi  en  manuscrit  à  la  bibliothèque  du 
roi ,  l'ouvrage  suivant  du  même  auteur  : 
Cantiques  de  Nostre  Dame,  in-4"  oblong. 
Il  y  a  un  motet  de  Le  Heurteur  {f^idisub 
altare  Dei)  dans  le  7"  livre  des  motets 
de  divers  auteurs,  à  4,  5  et  6  voix,  impri- 
més par  Pierre  Attaignant,  à  Paris,  1533, 
in-4°  oblong. 

IIEDSINGER  (jean-henri-theophile), 
docteur  en  philosophie,  et  professeur  à 
Jena,  vers  la  fin  du  IS''  siècle,  fut  un  par- 
tisan déclaré  de  la  philosophie  critique  de 
Kant.  Parmi  les  divers  ouvrages  qu'il  a 
publiés ,  on  en  remarque  un  qui  a  pour 
titre  :  Handbucli  der  JEsihetik ,  oder 
Grundsœize  zur  Bearbeitiing  und  Beur- 
theilung  der  TVerke  einer  Jedenschœnen 
Kunst ,  als  der  Poésie,  Malerei,  Bild- 
Jianer-Kunst ,  Musik ,  etc.  (Manuel  d'Es- 
thétique, ou  principes  de  la  production  et 
du  jugement  des  œuvres  de  chacun  des 
beaux-arts,  tels  que  la  poésie,  la  peinture, 
la  sculpture,  la  musique,  etc.),  Gotha, 
1797,  2  vol.  in-8°.  Heusinger  traite  spé- 
cialement du  beau  musical  dans  le  premier 
volume  de  cet  ouvrage  (pag.  135-214); 
mais  sa  doctrine  est  obscure,  embarrassée, 
et    Ton    n'y   aperçoit  pas  la  profondeur 
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de   vues  que    demanderait  un   tel  sujet. 

HEUSSLER  (jean),  facteur  d'orgues 
de  la  cour  de  Munich  ,  vers  1590,  a  exé- 
cuté quelques  bons  ouvrages  en  Bavière  , 
dont  quelques-uns  subsistent  encore.  Son 
traitement  chez  l'électeur  était  peu  consi- 
dérable, car  il  ne  recevait  chaque  année 
que  24  florins. 

HEY  (louis),  facteur  d'orgues  à  Anvers 
dans  la  seconde  moitié  du  18"  siècle,  a 
construit,  en  1771,  dans  l'église  réformée 
de  Berg-op-Zoom  ,  un  orgue  de  27  jeux  et 
5  claviers,  et  à  Gouda,  en  1773,  un  autre 
orgue  de  8  pieds  ouvert,  21  jeux,  2  cla- 
viers et  pédale  en  tirasse.  Ce  dernier  est 
fort  estimé. 

HEYDEN  (sebald)  ,  né  à  Nuremberg  , 
en  1498,  obtint  en  1519  la  place  de  chan- 
tre ou  instituteur  de  musique  à  l'école  de 
l'hôpital  de  cette  ville  ;  plus  tard,  son  pro- 
fond savoir  le  fit  choisir  pour  remplir  les 
fonctions  de  recteur  à  St.-Sébald.  On  voit 
par  l'épître  dédicatoire  d'un  de  ses  ouvra- 
ges qu'il  occupait  celte  place  en  1557.  Il 
mourut  à  Nuremberg  le  9  juillet  1561. 
On  a  de  ce  savant  des  élémens  de  musique 
qu'il  publia  sous  le  titre  de  Stichiosm 
Musicœ,  seu  Riulbnenta  musices,  Norini- 
liergœ,  1529,  in-8°.  Une  deuxième  édition 
de  ce  petit  ouvrage  fut  publiée  dans  la 
même  ville  en  1555,  in-8°j  elle  est  inti- 
tulée :  Insliiutiones  Musicœ  ad  usuni 
scholœ  Norimb,  Heyden  s'est  fait  parti- 
culièrement connaître  d'une  manière 
avantageuse  par  un  livre  qui  a  pour  titre  : 
Musicœ,  id  est  artis  canendi  libri  duo , 
Norimbergœ ,  apud  Joli.  Petreium,  anno 
saluiis  1557,  in-4°.  Walther,  et  d'après 
lui  Forkel,  Gerber,  Lichtenthal  et  d'au- 
tres ,  citent  deux  autres  éditions ,  dont  la 
dernière  a  pour  titre  :  De  Arle  canendi , 
ac  'vero  signorum  in  canlihus  usu,  libri 
duo ,  ab  ipso  authore  recogniti ,  mutati 
et  aucti ,  Norimbergœ ,  apud  J oh.  Pe- 
treium, 1540,  15  feuilles  in-4''j  mais  je 
pense  que  l'édition  intermédiaire  est  sup- 
posée ,  et  que  celle-ci  est  la  seconde. 
Ouoi  qu'il  eu  soit ,  ce  livre  est  précieux 


pour  l'histoire  de  l'art  et  de  la  science  au 
16<^  siècle.  Dans  aucun  livre  de  ce  temps , 
les  principes  des  muances  et  de  la  notation 
ne  sont  exposés  avec  autant  de  clarté  et  de 
concision  que  dans  celui-là.  Les  nombreux 
exemples  de  Josquin,  d'Obrecht,  de  Senfel, 
de  Henri  Isaac  ,  de  Ghiselin  et  d'autres, 
qui  s'y  trouvent ,  avec  les  résolutions  des 
cas  embarrassans  de  l'ancien  système  de 
proportions ,  ajoutent  encore  au  prix  de 
cet  ouvrage,  dont  la  rareté  est  malheureu- 
sement excessive. 

HEYDEN  (jean),  second  fils  du  précé- 
dent, qui  paraît  en  avoir  eu  un  troisième 
nommé  aussi  /ean^  naquit  à  Nuremberg,  en 
1540,  et  futorganiste  de  l'église  St.-Sébald 
de  cette  ville.  Ce  musicien  n'est  connu  que 
par  l'invention  d'un  clavecin-viole  ou  vio- 
lon {GeigenClavicjmbel)  qu'il  construisit 
vers  1600.  11  en  donna  la  description  dans 
un  écrit  en  langue  allemande  ,  dont  on  ne 
connaît  point  aujourd'hui  d'exemplaire. 
Plus  tard,  voulant  répandre  son  invention 
à  l'étrançrer,  il  traduisit  ce  petit  ouvrage 
en  latin,  et  le  publia  sous  ce  titre  :  Corn- 
menlatio  de  musicali  instrumento  refor- 
Tuaio  a  J.  Hejdn  seniore  ,  germanicè 
primum  conscripta  et  recognita ,  nunc 
vero  a  Philomuso  Latinitate  donala ^ 
1605,  5  feuilles  et  demi  in-8°.  11  parais 
qu'il  y  a  eu  une  deuxième  éditionde  celui-ci, 
intitulée  :  Musicale  Inslrumentum  refor- 
niatum,  1610.  Prœtorius  l'a  inséré  presque 
en  entier  dans  son  Sjiitagma  musicum 
(t.  2,  p.  67),  et  l'a  accompagné  de  la 
figure  de  l'instrument,  dont  le  mécanisme 
consistait  en  petits  archets  cylindriques 
mis  en  mouvement  par  une  grande  roue 
que  faisait  agir  une  pédale.  C'est  un  mé- 
canisme à  peu  près  semblable  que  Risch 
et  Schmidt  ont  employé  depuis  lors  pour 
des  instrumens  du  même  genre  (  V.  ces 
noms);  mais  les  cordes  employées  par 
Heyden  étaient  métalliques  (et  vraisembla- 
blement filées) ,  tandis  que  Risch  et 
Schmidt  employaient  des  cordes  de  boyaux. 
Dlabacz  dit  que  Heyden  fit  un  voyage  à 
Prague  pour  y  faire  cntcudre  son  claveciii- 
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violo  à  rempcreur  llodolplie  II,  et  qu'il 
oblinl.  lie  ce  jjririce  un  privilc'jjc  pour  que 
lui  et  SL's  liLTitiers  eussent  seuls  le 
«Iroit  lie  construire  cet  instrument.  L'ia- 
venliou  de  Heyileu  l'ut  connue  en  France 
(lès  la  première  partie  du  17°  siècle,  car 
le  P.  Merscnne  dit  dans  le  troisième  livre 
du  traité  des  inslrumcns  de  son  Harmonie 
Universelle  (p.  106)  :  u  Les  Allemands 
u  sont  pour  l'ordinaire  plus  inventifs  et; 
«  innénieux  dans  les  mécaniques  que  les 
«  autres  nations ,  et  particulièrement  ils 
*i  réiississent  mieux  à  l'invention  des  in- 
<(  strumens  de  musique  :  ce  que  je  peux 
«c  confirmer  par  la  manière  qu'ils  ont 
(I  trouvée  depuis  quelque  temps,  pour  faire 
<i  voyr  des  ieux  entiers  de  violes  sur  les 
t(  clavecins  ,  quoy  qu'un  seul  homme  en 
<:  touclie  le  clavier,  comme  celuy  d'une 
<i  autre  épinette.  )>  Ileyden  mourut  à  Nu- 
remberg en  1615. 

HEYûENREICH(cHARLEs-HENEi),  pro- 
fesseur de  philosophie  à  Leipsick,  naquit 
à  Stolpen  en  1764,  et  mourut  à  Leipsick 
en  1801.  Partisan  de  la  philosophie  criti- 
que de  Kant,  il  a  publié  beaucoup  de  livres 
relatifs  à  cette  faculté  scientifique  ;  ceux 
dont  les  titres  suivent  concernent  la  mu- 
sique :  1°  Musikalische  TocUenfeyev , 
den  Manen  Leopolcls  des  TFelsen  ge/ie- 
Ugt  (Funérailles  musicales  consacrées  à  la 
mémoire  de  Léopold  le  Sage) ,  Leipsick  , 
1792,  in-fol.  olilong.  2°  Pourquoi  les  mo- 
dernes jugent-ils  d'une  manière  si  vague 
de  l'utilité  de  la  musique  à  l'égard  de  l'es- 
pèce humaine  et  de  l'état,  tandis  que  les 
anciens  la  reconnaissaient  sans  restriction? 
Ce  morceau  est  inséré  dans  les  Beiirœgeii 
zii  Beruhignng  und  Aujklerung  de  Fist  j 
n"  5  ,  p.  24-49.  5"  Sur  l'idée  fondamen- 
tale des  beaux-arts  ;  dans  le  même  recueil, 
t.  2,  n.  2,  pag,  129-168.  4«  System  der 
j'Eslhetik  (  Système  de  l'Esthétique  )  , 
l'c  partie,  Leipsick,  Gœschen,  1790,  in-8° 
de  592  pages.  Dans  cet  ouvrage,  Heyden- 
reich  a  donné  beaucoup  d'étendue  à  ses 
considérations  sur  le  beau  musical.  Se  rap- 
proclianl  des  idées  de  Hutcheson  et  mésne 


de  Cliabanon  ,  contre  l'imitation  de  la  na- 
ture considérée  comme  principe  du  beau 
en  musique  ,  il  établit,  d'une  manière  phi- 
losophique transcendentale ,  que  l'esprit 
est  particulièrement  saisi  de  l'idée  du  beau, 
lorsque  l'œuvre  d'art  se  produit  sous  l'as- 
pect de  l'unité  dans  l'objet  et  de  variété 
dans  les  moyens.  S'emparant  aussitôt  de 
ces  données  à  l'audition  d'un  morceau  de 
musique,  l'esprit  s'élève,  par  sa  force  de 
conception,  à  l'idéalisme  pur  de  l'unité 
dans  la  variété  qui  se  résume  dans  son  ju- 
gement comme  le  type  absolu  du  beau. 
Bien  que  dans  ces  considérations  Heyden- 
reich  n'explique  pas  comment  se  manifeste 
à  l'esprit  l'unité  d'objet  dans  la  musique 
séparée  de  la  parole,  on  ne  peut  nier  que  ce 
principe  d'unité  ,  long-temps  auparavant 
présenté  comme  le  critérium  de  la  beauté 
dans  les  arts,  ne  soit  fécond  en  belles  ap- 
plications dans  la  musique,  par  l'extension 
qu'il  reçoit  dans  l'idéalisme  pur  du  juge- 
ment esthétique.  Dans  le  catalogue  de  la 
foire  de  Pâqi'.es  1792,  la  deuxième  partie 
du  livre  de  Heydenreich  fut  annoncée  : 
cependant  elle  n'a  pas  paru  ;  circonstance 
d'autant  plus  fâcheuse  que  l'auteur  devait 
y  examiner  les  limites  qui  séparent  la  mu- 
sique de  la  poésie,  l'union  de  ces  deux  arts 
pour  un  même  effet  ,  et  les  différences 
entre  l'unité  poétique,  musicale,  pittores- 
que ,  etc. 

HEYNE  (fre'dkrIc),  flûtiste  au  service 
du  duc  de  Mecklenbourg-Schwerin,  vécut 
vers  la  fin  du  18"  siècle,  et  devint  l'époux 
delà  célèbre  cantatrice  Félicité- Agnèse  Piit- 
zin.  Il  a  publié  à  Berlin,  chez  Hummel, 
en  1792,  trois  duos  pour  2  flûtes,  op.  1. 

Un  autre  musicien  nommé  ^e^/ze  (G. -S.) 
s'est  fait  connaître  dans  ces  derniers  temps 
par  un  essai  de  nouvelle  mélodie  sur  le 
Te  Deum,  avec  accompagnement  d'instru- 
niens  à  vent.  En  partition,  Meissen , 
Utz. 

HEYNE  (felicite-agnÈs  RIT ZIN) ,  cé- 
lèbre cantatrice,  naquit  à  Wiirzbourg  en 
1756.  Après  avoir  achevé  ses  études  mu- 
sicales,   elle   fut   engagée  au   théâtre   de 
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îlanau,  en  1778.  Louis-François  Benda 
l'épousa  dans  cette  ville,  et  la  conduisit  à 
Berlin;  de  là,  elle  se  rendit  à  Hambournf 
et  y  prit  un  engag-ement  au  théâtre  de 
Sclirœter.  Quelques  années  plus  tard , 
Kenda  fit  avec  sa  femme  des  voyatres  eu 
Prusse  et  en  Pologne  ;  partout  elle  eut  des 
succès j  on  dit  même  qu'elle  lutta  avec  avan- 
tage à  Brunswick,  avec  la  célèhreM^'^Todi. 
En  1788  le  duc  de  Mecklembourg- 
Sclnverin  engagea  M^^  Benda  comme 
])remière  cantatrice,  et  son  mari  en  qoaliîé 
de  compositeur  de  sa  cour.  On  les  consi- 
dérait somme  l'ornement  de  la  musique 
de  ce  prince;  mais  Benda,  croyant  avoir 
à  se  plaindre  de  la  fidélité  de  sa  femme, 
divorça  en  1789.  Par  suite  de  cet  événe- 
ment, elle  renonça  à  la  communion  catho- 
lique, dans  laquelle  elle  était  née,  pour  se 
ftiire  protestante  ,  devint  la  femme  de 
lleyne  ,  flûtiste  de  Leipsick  ,  puis  rompit 
son  engagement  avec  la  cour  de  Schwerin, 
pour  aller  en  Angleterre,  A  Dublin  ,  elle 
chanta,  en  1790,  douze  représentations 
pour  le  prix  de  400  livres  sterling,  somme 
considérable  à  cette  époque.  De  retour  dans 
sa  patrie  l'année  suivante  ,  elle  alla  visiter 
ses  parens  à  Wiirzbourg,  puis  se  fit  en- 
tendre de  nouveau  cîiezleducde  Mecklem- 
Lourg-Schwerin  ,  à  Ludwigslust,  où  son 
chant  fut  trouvé  plus  beau  et  plus  pur 
qu'auparavant.  Elle  avait  alors  le  projet 
de  faire  un  voyage  en  Italie;  on  ignore  si 
elle  le  réalisa  ;  mais  après  avoir  disparu 
de  la  scène  allemande  pendant  six  ans ,  on 
la  revit  en  1797  à  Pieval  ,  comme  prima 
donna.  Elle  était  alors  la  femme  d'un 
M.  Zeibich,  qui  était  son  cinquième  mari. 
5Jme  Heyne  a  été  longtemps  considérée 
comme  la  meilleure  cantatrice  de  l'Alle- 
magne. 

IIEYSE  (a. -G.),  harpiste  et  composi- 
teur, à  Halle,  vers  la  fin  du  18<^  siècle, 
est  auteur  des  ouvrages  suivans  :  1°  Trois 
sonates pourharpeetflûte,  Leipsick,  1792. 
2°  Six  anglaises ,  contredanses  et  valses 
pour  laharpe,  Hambourg,  op.  5.  3°  Grande 
sonate  pour  harpe  et  flùlc,  op,  4  ,  Ham- 


bourg.   4°  Trois  sonates   idem,    op.   5, 
Brunswick,  1797. 

HIENTZSCil  (jEAN-GODEFROi) ,  pro- 
fesseur  au  séminaire  de  Breslau,  est  né  le 
25  août  1787  à  Blockrena,  en  Saxe.  Dans 
ses  premières  années  il  apprit  les  éléracns 
de  la  musique  ;  puis  il  continua  ses  études 
à  Piichau,  et  y  reçut  drs  leçons  de  violon, 
de  piano  et  d'orgue.  En  1803,  il  alla  à 
Leipsick  et  y  entra  à  l'école  de  St. -Thomas. 
L'éducation  musicale  des  élèves  de  ce  col- 
lège est  développée  avec  soin,  et  Ihabitude 
qu'ils  ont  d'exécuter  la  musique  des  grands 
maîtres,  forme  leur  oreille  et  leur  goût. 
Hientzsch  profita  de  cette  éducation  ,  et 
acquit  des  connaissances  étendues  dans 
l'art.  En  1808,  il  sortit  de  l'école  S  t. -Tho- 
mas pour  aller  étudier  la  théologie  à  l'uni- 
versité de  Leipsick.  Là,  il  suivit  les  leçons 
de  tous  les  savans  professeurs  qui  s'y  fai- 
saient remarquer  alors.  Après  deux  années 
employées  à  ces  cours,  M.  Hientzsch  ré- 
solut de  prendre  connaissance  de  la  mé- 
thode d'enseignement  de  Pestalozzi ,  et  de 
se  rendre  auprès  de  lui  pour  la  mieux  étu- 
dier. Arrivé  à  Yverdun  ,  il  s'attacha  à 
l'institut  de  ce  réformateur  de  l'enseigne- 
ment, et  y  fut  bientôt  après  chargé  de  la 
direction  d'une  classe  de  chant.  Quelque 
temps  après  il  accepta  une  place  de  pro- 
fesseur dans  l'institution  deTurkà  Vevay, 
revint  ensuite  dans  l'établissement  de  Pes- 
talozzi, et  enfin  fit  en  1812  un  voyage  à 
Zurich  pour  y  conférer  avec  Nœgeli  sur  les 
méthodes  d'enseignement  de  la  musique 
dans  les  écoles  populaires.  Plus  tard  on  le 
désigna  comme  professeur  de  langue  latine 
à  Erlacli;  après  deux  ans  de  séjour  en  ce 
lieu,  il  retourna  chez  Pestalozzi,  et  le 
quitta  de  nouveau  quinze  mois  après  pour 
retourner  en  Allemagne.  Au  mois  de  dé- 
cembre 1815  il  arriva  à  Munich,  où  i! 
passa  près  d'une  année  qui  fut  presque 
toute  employée  à  l'étude  de  la  théorie  de 
l'harmonie.  Après  avoir  visité  quelques- 
unes  des  principales  villes  de  la  Bavière 
et  de  la  Saxe,  il  arriva  à  Berlin  au  mois 
de  février  1817,  Dans  ce  moment,  il  cher' 
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dinit  une  position  qui  pût  lui  convenir  : 
il  la  trouva  au  séminaire  de  Ncuzelle.  C'est 
là  qu'il  commença  ses  premières  publica- 
tions (le  morceaux  de  cliant  à  Vusaje  des 
séminaires,  des  écoles  et  des  cliœurs  d'é- 
glise. Au  mois  de  juin  1819  il  entreprit 
de  nouveaux  voyages  en  Allemagne,  parti- 
culièrement dans  la  Silésie.  Au  mois 
d'août  1822  il  a  été  nommé  directeur  du 
séminaire  de  Breslau,  et  depuis  lors,  il  n'a 
plus  quitté  celte  position.  Ses  travaux  ont 
eu  principalement  pour  objet  la  composi- 
tion de  cliants  citerais,  et  comme  écrivain 
il  s'est  particulièrement  occupé  de  l'ensei- 
gnement. On  a  de  lui  :  1"  Cantiques  spi- 
rituels anciens  et  modernes  de  différens 
maîtres ,  à  2  et  3  voix ,  pour  l'usage  des 
é.olises,  écoles,  etc.,  Francfort-sur-l'Oder, 
ïlofl'mann,  2  cahiers.  2"  Recueil  de  chants, 
motets  et  chorals  de  différens  maîtres , 
pour  5  ou  4  voix  d'hommes,  à  l'usage  des 
gymnases,  séminaires,  etc.,  1^""  cahier, 
gr.  in-4°,  Ziillicli,  Darnmann,  2"  et  o^ca- 
liiers  ,  grand  in-4°  ,  Breslau  ,  l'œrster, 
5°  Chants  spirituels  à  3  et  4  voix,  pour 
l'usage  des  églises  et  des  écoles,  Breslau, 
Leuckart,  in-4".  4°  Nouveau  recueil  de 
chœurs  et  de  motets  faciles  ,  pour  l'usage 
des  églises,  des  écoles  populaires  et  des  sé- 
minaires, Breslau,  Grûson  etC"^,  gr.  in-4''. 
5°  Choix  des  meilleures  chansons  populaires 
allemandes,  arrangées  pour  les  écoles  à  2 
et3  voix,  Francfort-sur-l'Oder,  Hoffmann. 
6"  Nouveau  recueil  de  chants  pour  les 
écoles  à  2 ,  3  et  4  voix,  Breslau,  Grass, 
Barlh  et  C«,  2^  édition.  7»  Einige  TForle 
zur  Keranlassung  eines  grossen  Jœhr- 
lichen  MusikfesLes  iii  Schlesien  (Quelques 
mots  à  l'occasion  d'une  grande  fête  musi- 
cale annuelle  dans  la  Silésie) ,  Breslau  , 
1825,  in-8".  8°  Ueher  den  Musik  unler- 
richt,  beso  aciers  im  G  es  ange,  auf  Gfiii- 
nasien  iind  Unwevsitœteti  (Méthode  pour 
l'enseignement  de  la  musique  vocale,  pour 
lesgymnasesetuniversités),  Breslau,  1827, 
Max  et  C",  in-8°.  9''  Eutotùa,  eine  liaiipt- 
sœchtlich  ])œdagogiscJie  Zeilschrift  {Eu- 
toida,  écrit  périodique  musical ,  parliou- 


lièrcment  consacré  à  renseignement  )  , 
Breslau,  Leuckart,  1828-1837,  in-8°. 
Très-bon  recueil  fait  par  M.  Ilientzsch  en 
société  avec  quelques  bons  professeurs  de 
musique  et  hommes  de  mérite.  On  y  trouve 
beaucoup  d'articles  instructifs  et  remplis 
d'intérêt  concernant  la  littérature  pédago- 
gique de  la  musique,  l'enseignement  du 
chant  dans  les  écoles  de  l'Allemagne,  et 
sur  d'autres  objets  relatifs  à  l'art.  Je  con- 
nais dix  volumes  de  cet  ouvrage  ,  mais  je 
crois  qu'il  en  a  été  publié  d'autres  posté- 
rieurement. 

IIIERLING(andre),  organiste  et  joueur 
d'harmonica,  né  L  Graîfenrode,  près  d' Arn- 
stadt,  vers  1760,  construisait  lui-même 
les  harmonicas  sur  lesquels  il  se  faisait 
entendre.  Depuis  1786  jusqu'en  1796  en- 
viron ,  il  parcourut  l'Allemagne  et  la 
Hollande,  donnant  partout  des  concerts 
sur  l'harmonica  ou  sur  l'orgue.  A  Nord- 
hausen ,  il  se  fit  entendre  sur  ce  dernier 
instrument.  Son  harmonica  était  composé 
de  46  cloches  de  verre,  sans  touches,  et  la 
roue  qui  produisait  les  vibrations  n'était 
pas  visible.  Plus  tard  il  a  inventé  un  autre 
instrument  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
Aelodicon.  Vers  1832  et  1833,  il  se  fai- 
sait encore  entendre  sur  ses  deux  instru- 
mens  dans  l'Allemagne  méridionale,  quoi- 
qu'il fût  déjà  fort  âgé. 

HIÉRONYME,  auteur  dont  parle  Athé- 
née (liv.  14,  c.  9),  avait  écrit  un  livre 
sur  les  Cytharèdes,  qui  est  perdu. 

IllLDEBRAND  (chrétien)  ,  musicien 
à  Hambourg,  né  dans  la  seconde  moitié 
du  16<=  siècle ,  a  fait  imprimer  de  sa  com- 
position :  Paduaneii  und  GaUlardeii  zu 
5  sLimmeii  auff  alleiiej  Iiistrumenleii 
zu  gehraucJien,  verjasset  (Pavannes  et 
gaillardes  à  5  parties  composées  pour  tontes 
sortes  d'instrumens) ,  Hambourg,  1607, 
in-40.  2°  Idem,  2*^  suite,  Hambourg, 
1609,  in-4°. 

HILDEBRAND  (  Philippe),  facteur 
d'orgues  à  Stadt-am-Hof ,  près  de  Ratis- 
bonnc,  a  construit  en  1664  l'orgue  du 
couvent  de  Gars,  composé  de  22  registres, 
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fjni  a  été  réparé  ensuite  par  Antoine  Baer, 
facteur  d'orgues  h  Munich. 

IlILDEBRAND  (zacharie),  InaLile 
constructeur  d'orgues,  né  en  Saxe,  fut  le 
meilleur  élève  de  Godefroi  Silbermann. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1°  L'orgue 
de  la  nouvelle  église  catliolique  du  château 
de  Dresde  composé  de  45  jeus  j  2°  celui 
de  la  ville  neuve  de  Dresde,  de  58  jeux; 
5°  celui  de  Saint-Wincesîas  ,  de  Naum- 
Lourg  ,  composé  de  52  jeux  ,  terminé 
en  1743.  Hildebrand  fit  aussi  un  clavecin 
luth,  d'après  les  idées  de  Jean-Sébastien 
Bach.  On  trouve  la  description  de  cet 
instrument  dans  le  traité  d'Adlung  inti- 
tulé :  Miisica  inechanica  organœdi  , 
t.  Il,  p.  159. 

HILDEBRAND  (jean-codefroi)  ,  fils 
du  précédent,  se  fixa  à  Berlin,  vers  1758. 
îl  a  construit  en  1760  l'orgue  de  l'église 
St. -Michel  ,  de  Hambourg,  composé  de 
60  jeux,  et  qui  est  considéré  comme  un 
des  meilleurs  instrumens  de  l'Allemagne. 
En  1782  Hildebrand  construisit  un  piano 
carré  dont  la  table  avait  toute  la  longueur 
de  l'instrument,  modification  qui  a  été  re- 
nouvelée environ  trente  ans  après  par 
MM.  Pfeifferet  Petzold  ,  à  Paris,  et  plaça 
îe  mécanisme  des  marteaux  en  dessus,  au 
lieu  de  faire  frapper  les  cordes  en  dessous, 
comme  dans  les  pianos  ordinaires  de  cette 
époque.  Cette  invention  n'eut  point  alors 
de  succès ,  parce  qu'elle  était  trop  impar- 
faite. Streicher,  de  Vienne,  la  reproduisit 
plus  tard  avec  quelques  améliorations  ; 
mais  il  était  réservé  à  M.  Pape,  facteur  à 
Paris,  de  porter  à  sa  perfection  ce  système 
de  construction  des  pianos,  le  meilleur  et 
îe  plus  rationnel  ,  abstraction  faite  des 
autres  qualités  de  ce  genre  d'instru- 
ment. 

HILDEBRANDT  (MicnEL-ciir.isTOPHE), 
luthier  à  Hambourg  vers  1800,  fut  d'abord 
ouvrier  dans  une  filature  de  coton,  ])uis 
abandonna  ce  métier  pour  apprendre  la 
fabrication  des  instrumens  à  cordes  et  à 
archet.  On  connaît  de  lui  de  bons  violons, 
violes ,    violoncelles    et    contrebasses.    Il 


avait  aussi  l'arî,  de  réparer  et  de  mettre  en 
bon  ordre  les  anciens  instrumens. 

IIILL  (FREDERIC),  professeur  de  musi- 
que à  York,  naquit  vers  l7t)0  à  Louth  , 
dans  le  duché  de  Lincoln,  où  son  père 
était  organiste.  Dans  sa  jeunesse  il  fut 
lui-même  organiste  à  Longhborough  dans 
le  comté  de  Leicester  ;  plus  tard  il  se  rendit 
à  Londres  et  s'y  établit.  Bon  pianiste  et 
violoniste  de  quelque  mérite,  il  s'est  livré 
à  l'enseignement  avec  succès.  Il  a  publié 
à  Londres  :  1"  Une  grande  marche  pour  le 
piano.  2"  Des  mélodies  calédoniennes 
idem.  5"  La  dame  du  Lac ,  divertisse- 
ment idem.  4"  Trois  pièces  militaires  à 
grand  orchestre.  5*'  Trois  autres  pièces 
idem.  6°  Des  airs  anglais  et  des  chansons 
à  voix  seule  ,  avec  accompagnement  de 
piano. 

IIILL  (JOSEPH  )  ,  fils  du  précédent,  né 
à  Londres,  pianiste,  organiste  et  harpiste. 
Ses  principales  compositions  sont  :  1°  Pré- 
lude et  fugue  pour  l'orgue,  Londres,  1819, 
2°  Deux  suites  de  leçons  progressives  pour 
le  piano.  5°  Iniroductiou ,  marche  et 
finale  ,  idem.  4"  Des  chansons  et  àcs  glees 
à  5  voix.  5°  Plusieurs  œuvres  pour  la 
harpe. 

HILLE  (  JEAN-GEORGES ) ,  cst  autcur 
d'une  défense  de  l'emploi  des  successions  de 
quintes  et  d'octaves,  dans  la  composition. 
Ce  morceau ,  écrit  en  allemand ,  dans 
l'année  1740,  a  été  inséré  dans  le  deuxième 
volume  de  la  Bibliothèque  musicale  de 
Milzler. 

IIILLER  (jean-adam),  dont  le  nom  véri- 
table était //////er,  naquit  à  Wendischossig, 
près  de  Gœrlitz  ,  le  25  décembre  1728. 
11  n'était  âgé  que  de  six  ans  lorsque  son 
père,  instituteur  et  greffier  de  la  justice  de 
l'endroit,  le  laissa  orphelin.  Sa  mère,  dont 
les  ressources  étaient  bornées  ,  l'envoya 
cependant  au  gymnase  de  Gœrlitz  pour  y 
faire  ses  éludes,  lorsqu'il  eut  atteint  l'âge 
de  douze  ans.  Déjà  il  avait  appris  les  élé- 
nicns  de  la  musique,  du  clavecin  et  du 
violon.  Ses  connaissances  musicales  s'éten- 
dirent au  choeur  de  l'église  principale  de 
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fiœrlifz.  Il  avait  trouve  un  protecteur  clans 
Georjjes  Rolh  ,  professeur  au  gymnase  de 
cette  ville  ,  qui  lui  donna  chez  lui  le  lojjc- 
ïnent  et  la  taLle  pendant  cintj  ans,  et  lui 
procura  Finstruclion  gratuite.  En  1745  il 
accepta  une  place  de  secrétaire  chez  un 
fliamhellan  nommé  Élie  Schiller,  à  Sprot- 
tau  en  Silésie;  mais  Fimmoralité  de  cet 
homme  l'oLIigea  bientôt  à  le  quitter  et  à 
retourner  à  Gœrlitz.  Peu  de  temps  après  il 
fut  placé  comme  employé  chez  le  receveur 
des  contributions  à  Wurzen  ;  cette  nou- 
velle position  eut  pour  lui  tant  d'agrément, 
qu'il  y  serait  vraisemblablement  demeuré 
longtemps  et  qu'il  n'aurait  peut-être  jamais 
songé  à  continuer  ses  études  musicales  ,  si 
le  receveur  n'était  mort  trois  mois  après. 
Cet  événement  lui  fit  prendre  la  résolution 
de  se  rendre  à  Dresde  ,  et  d'y  continuer 
l'étude  de  la  musique  ;  en  chantant  dans 
les  églises  et  y  jouant  du  violoncelle,  il 
pourvut  à  son  existence.  Homilius ,  alors 
organiste  de  l'église  Notre-Dame,  et  depuis 
directeur  de  musique  à  celle  de  la  Croix  , 
lui  donna  des  leçons  de  clavecin  et  d'har- 
monie. 11  apprit  aussi  à  jouer  de  la  flûte 
chez  Schmidt ,  hautboïste  de  la  chapelle 
électorale  ;  mais  ce  qui  contribua  le  plus  à 
former  son  goût,  ce  furent  les  occasions 
fréquentes  qu'il  eut  d'entendre  au  théâtre 
de  la  cour  les  célèbres  chanteurs  italiens 
Salimbeni,Carestini,Martinelli,  Annibali, 
Amerevoli  et  le  violoniste  Benda.  Ces  ar- 
tistes excellens  exécutaient  à  cette  époque 
les  opéras  de  Hasse,  qui  était  en  Allemagne 
le  compositeur  en  vogue  pour  le  style  dra- 
matique. Tel  était  l'enthousiasme  de  Hiller 
pour  les  ouvrages  de  ce  maitre,  qu'il  copia 
en  trois  mois  sept  partitions  de  ses  opéras, 
quoiqu'il  ne  pût  y  travailler  que  pendant 
la  nuit.  Il  aurait  volontiers  borné  ses  études 
à  la  lecture  de  ces  partitions,  si  son  maître 
Homilius  ne  lui  eût  fait  comprendre  la  né- 
cessité d'apprendrela  théorie  dans  quelques 
bons  livres  qu'il  lui  prêta.  Il  cultivait 
alors  avec  quelque  succès  la  poésie  alle- 
mande, et  se  proposait  d'étudier  le  droit; 
il  s'éloigna  eu  tlïet  de  Dresde  en   1751 


pour  aller  suivre  des  coursa  Leipsick.  Ses 
meilleurs  professeurs  furent  Gellert  et 
Jœcher  ;  il  se  lia  avec  le  premier  d'une 
amitié  qui  ne  se  démentitjamais.  Quelques 
leçons  de  clavecin,  et  son  emploi  au  con- 
cert de  la  ville,  comme  chanteur  et  comme 
flûtiste,  étaient  les  seuls  moyens  qu'il  eût 
pour  exister  pendant  qu'il  achevait  ses 
études  à  l'université.  Il  travaillait  alors  à 
perfectionner  son  habileté  sur  le  clavecin 
et  sur  le  violon;  mais,  ainsi  qu'il  le  dit 
lui-même ,  il  avait  commencé  trop  tard  à 
s'occuper  sérieusement  de  l'exécution  ,  et 
quoiqu'il  jouât  des  concertos  sur  ces  instru- 
mens  ,  il  avoue  que  son  talent  ne  s'éleva 
jamais  au-dessus  du  médiocre. 

Pendant  le  séjour  de  Hiller  à  l'université 
de  Leipsick,  il  écrivit  environ  douze  sym- 
phonies, quelques  cantates  d'église,  et  plu- 
sieurs airs  allemands  avec  orchestre.  Ce  fut 
aussi  dans  ce  temps  qu'il  écrivit  sa  disser- 
tation sur  l'imitation  de  la  nature  dans  la 
musique,  faible  production  basée  sur  les 
fausses  idées  de  l'abbé  Batteux.  Cette  dis- 
sertation parut  dans  le  premier  volume  des 
Essais  historiques  et  critiques  de  Mar- 
purg ,  publié  en  1754.  Dans  la  même 
année,  Hiller  quitta  l'université,  et  accepta 
an  mois  d'août  la  place  de  précepteur  du 
jeune  comte  de  Briihl  Marlenskirch.  Ses 
nouvelles  fonctions  l'obligèrent  à  passer 
environ  deux  ans  à  Dresde  et  à  peu  près 
autant  dans  les  terres  de  Martenskirch. 
En  1758,  il  retourna  à  Leipsick  avec  son 
élève.  L'amitié  de  Gellert,  et  la  connais- 
sance intime  de  quelques  hommes  célèbres, 
lui  rendaient  le  séjour  de  cette  ville  fort 
agréable.  Il  y  continua  ses  travaux  dans  la 
composition,  et  publia  son  recueil  de  mé- 
lodies sur  les  poésies  religieuses  de  Gellert, 
ainsi  qu'une  suite  de  chansons  allemandes 
à  voix  seule.  Malheureusement  le  mauvais 
état  de  sa  santé,  et  de  fréquentes  attaques 
d'hypocondrie  rendaient  son  travail  lent 
et  pénible  ;  ses  maux  augmentèrent  même 
au  point  de  l'obliger  à  donner  sa  démission 
de  précepteur  du  comte  de  Briihl;  elle  fut 
acceptée,  et  cette  famille  lui  fit  une  pension 
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de  cent  écas  de  Sase  (375  francs).  Cepen- 
dant, peu  de  temps  après,  sa  santé  com- 
mença à  s'améliorer,  et  il  put  reprendre 
ses  travaux  qui  consistaient  en  traductions 
du  français  auxquelles  il  ne  mit  point  son 
nom.  En  1762  il  publia,  sous  le  titre  de 
Loisirs  musicaux,  des  sonates  pour  le  cla- 
vecin, avec  quelques  autres  petites  compo- 
sitions pour  cet  instrument.  L'année  sui- 
vante on  le   char<jea   de  la  direction  du 
concert',  i!  écrivit  pour  cet  établissement 
jusqu'en  1769  des  symphonies,  de  petites 
pièces  instrumentales  appelées  parthien , 
et  des  cantates.  C'est  à  ses  soins  qu'on  dut 
î'amélioraîion  du  chant ,  fort  négligé  jus- 
qu'à lui  dans  les  concerts  allemands.  Les 
Lons  modèles  qu'il  avait  eus  à  Dresde  lui 
avaient  donné  les  connaissances  nécessaires 
pour  faire  à  cet  éj^ard  une  heureuse  réforme 
dans  le  concert  de  Leipsick  et  dans  le  goût 
de  ses  compatriotes.  En  1767  Ililler  écri- 
vit pour  le  théâtre  allemand  de  Koch  deux 
petits  opéras  {Les  Femmes  métamorpho- 
sées et  Lesvart  et  Dariolette)  qui  eurent 
du  succès;  ils  furent  suivis  de  treize  ou- 
vrages du  même  genre.   Sa  vie  continua 
dans   une   grande  activité  artistique  jus- 
qu'en 1782.  Appelé  alors  à  Mittau  en  qua- 
L'té  de  maître  de  chapelle  du  duc  de  Cour- 
lande,  il  se  rendit  d'abord  à   Berlin,    y 
passa   quelques   mois,    puis   alla   prendre 
possession  de  sa  nouvelle  place;  mais  il  ne 
tarda  point  à  revenir  à  Leipsick,  où  lerap- 
])elaient   ses  goûts  et  ses  habitudes.   Dès 
l'année  1779  il  avait  été  nommé  maître 
de   musique  à    l'église   Ste. -Pauline  ;    en 
1789,  les  places  d'organiste  et  de  professeur 
à  l'école  St. -Thomas  lui  furent  confiées  : 
il  les  conserva  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva 
le   16  juin   1804.   Les  soins  assidus  que 
Hiller  donna  à  l'établissement  d'une  école 
de  chant  dans  sa  maison ,  fit    faire    de 
grands  progrès    à    cet  art.  Cette  institu- 
tion avait  pris  naissance  vers  1772;  elle 
prit  de  nouveaux  développemens  en  1776 
par  l'arrivée  de  quelques  jeunes  filles  de 
la  Bohême  qui  venaient  chercher  des  res- 
sources à  Leipsick,  et  que  HilIer  fît  entrer 


dans  son  école.  Deux  ans  après,  une  .salle 
de  concert  ayant  été  construite  par  les 
soins  du  bourgmestre  Millier,  on  y  installa 
l'espèce  de  conservatoire  que  Hiller  avait 
4'ondé.  Celte  institution  fut  administrée 
par  une  commission  de  douze  personnes,  et 
Hiller  resta  seulement  chargé  de  la  direc- 
tion de  la  musique  avec  quatre  cents  écus 
(1,500  francs)  d'appointemens.  En  1796  il 
déployait  encore  une  rare  activité  dans  son 
enseignement  à  celte  école  ,  quoiqu'il  fût 
alors  âgé  de  soixante-huit  ans.  il  v  faisait 
exécuter  de  grandes  compositions  de  Bach, 
deHandel,  de  Haydn  et  de  Mozart,  avec 
un  ensemble  inconnu  auparavant  dans 
cette  partie  de  rAllemanne. 

Hiller  s'est  fait  une  honorable  réputa- 
tion par  ses  compositions  et  par  ses  écrits. 
Les   premières   renferment    des   ouvrages 
de  tout  genre.   On  y  remarque  particu- 
lièrement :  I.  Opéras  et  ballets.  1°  Die 
l'erwandelteii     JFeibcr     (  Les    femmes 
métamorphosées).  2°  Lesvart  et  Dario- 
lette.   5°  Sept  airs  pour  la  comédie  Der 
Lustige  Schiister  (Le  Cordonnier  joyeux). 
4"  Lotte  im  Hofe  (Charlotte  à   la  cour). 
5"  Die  Liebe  auf  dem  l,ande  (L'Amour 
à  la  campagne).  6°  Die  Jagd  (La  Chasse). 
7°  Die  Muse  (Les  Muses).  8°  Die  Schœser 
ah  Pi/grime  (Les  Bergers  pèlerins),  pro- 
logue pour  le  jour  de  naissance  de  la  du- 
chesse de  Weimar.  9"  Dcr  Doif barbier 
(Le  Barbier  de  village).  10°  Der  Aernte- 
kranz    (La    Couronne    de    la    moisson). 
11°  Der  Krieg  (La  Guerre).  12°  Die  Ju- 
helhoclizeit    (Le    Jubilé    de    mariage). 
15°  Die  Grabe  des  3îuJ'ii{Le  Toinbeauda 
Biuphli).   14°  Dos  gerillete  Troja  (Troie 
sauvée).  15°  Airs  et  chants  détachés  pour 
d.fférentes  pièces  du  théâtre  de  Seiler  et 
de  Bondini.    16°  Cantate  pour  un  ballet 
allégorique  du  professeur  Engel.  H.  Musi- 
que d'église.  17°  Chœurs  et  airs  d'église 
suivis  de  2  sanctus ,  gravés  en   partition 
chez   Breitkopf,    à  Leipsick,    en   1794. 
18°  Le  psaume  100*^  pour  chœur  à  4  par- 
ties et  orchestre,   composé  en   1796,  en 
manuscrit.  19°  25  Mélodies  chorales  pour 
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Jos  cantiques  cleGellert,  Leipsick,  1792, 
2"  édilion.  20"  llymncs  allemands  pour 
les  jours  de  fêtes  avec  14  mélodies  chorales 
nouvelles,  Leipsick,  1797.  21"  Chant  pour 
le  vendredi  saint,  sur  un  texte  de  Klopstock, 
à  4  voix,  Leipsick,  Kuhnel.  22°  Cantate 
pour  le  temps  de  carême  ,  en  manuscrit. 
25"  Miserere  à  4  voix  (en  ré  mineur),  en 
manuscrit.  24"  Kyrie  et  Gloria,  en  ma- 
nuscrit. 25"  Cantates  d'église  à  5  et  4  voix, 
en  manuscrit.  26"  Monument  l'unèbre  du 
maître  de  chapelle  Jean-Adolphe  Hasse , 
consistant  en  airs,  duos  et  chœurs,  avec 
orchestre,  en  manuscrit.  27"  Trois  mélo- 
dies sur  le  cantique  :  Wir  glaiihen  ail  an 
einen  Gott ,  Leipsick,  Cnobloch  ,  in-4". 
28"  Allgeineijies  Choralmelodienhuch 
(Livi-e  général  du  chant  choral  pour  les 
églises  et  les  écoles,  à  4  voix,  avec  la  basse 
cliifTrée),  Leipsick,  1795,  in-fol.  Ce  re- 
cueil contient  245  mélodies  chorales, 
28"  [his]  Supplément  au  livre  général  de 
mélodies  chorales,  Leipsick,  1794,  in-foL 
ÎII.  Chants  a  plusieurs  voix  et  a  voix 
SEULE.  29"  Airs  et  duos  de  divers  compo- 
siteurs arrangés  avec  accompagnement  de 
piano.  Leipsick,  Breitkopf  et  ïîœrtel.  On 
y  trouve  plusieurs  morceaux  de  Hiller. 
3"  Mélodies  et  chansons,  ou  dernier  sacri- 
fice de  la  muse  comique  ,  Leipsick,  1791. 
IV.  Musique  instrumentale.  51°  Envi- 
ron trente  symplionies  pour  Forchestre, 
en  manuscrit.  52"  Plusieurs  parlliien,  ou 
petites  pièces  pour  divers  instrumens. 
53"  Sonates  et  petites  pièces  pour  clavecin, 
Leipsick,  1760.  V.  Litteratdremusicale 
ET  ouvrages  élémentaires.  54"  Anwci- 
sung  zuin  Violinschule  fur  Schulen  und 
ziiui  Selbslunlerriclit  (  Instruction  sur 
l'art  de  jouer  du  violon,  à  l'usage  des  écoles . 
et  pour  apprendre  seul) ,  Leipsick  ,  1792 , 
Breitkopf  et  Hœrtel.  55"  Méthode  de  chant 
brève  et  facile,  pour  les  écoles  de  villes  et 
villages,  Leipsick,  1792,  in-4°.  Une 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a  été  pu- 
bliée à  Leipsick,  en  1798,  iii-4".  56"  An- 
■weisuug  zimi  Musikalisch-riclitigen  Ge- 
sa/ige  f   mit    JiiidœnglicJicn    Excmpcin 


crlauterl  (  Instruction  pour  bien  chan- 
ter, etc.),  Leipsick,  J.-F.  Junius,  1774, 
in- 4"  de  224  pages,  avec  une  préface.  On 
peut  considérer  comme  la  deuxième  partie 
de  cet  ouvrage  celui  qui  a  pour  titre  :  An- 
weisiuig  zuin  musilialisch-zierlichen  Ge- 
sœnge ,  etc.  (  Instruction  pour  chanter 
d'une  manière  agréable,  etc.),  Leipsick, 
J.-F.  Junius,  1780,  in-4"  de  152  pages, 
avec  une  préface  de  xxx  p. ,  où  Hiller  a 
donné  une  espèce  d'histoire  abrégée  de  l'art 
du  chant,  et  particulièrement  des  grands 
chanteurs  italiens  du  18°  siècle.  La  pre- 
mière partie  de  la  méthode  de  chant  de 
Hiller  est  divisée  en  quatorze  leçons. 
Comme  la  plupart  des  traités  du  chant  pu- 
bliés en  Allemagne,  la  plus  grande  partie 
de  celui-ci  est  plutôt  un  traité  des  élémens 
de  la  musique  que  l'exposition  de  l'art  de 
chanter;  cependant  l'auteur  entre  dans  le 
domaine  véritable  de  cet  art  vers  la  fin  de 
la  dixième  leçon.  La  seconde  partie  est 
plus  réellement  une  méthode  de  chant  que 
la  première.  Hiller  y  a  mis  à  profit  les 
réflexions  pratiques  de  Mancini  sur  le 
chant  figuré,  dont  la  première  édition  avait 
paru  à  Vienne  dans  la  même  année  que  sa 
première  partie.  On  peut  affirmer  que  cet 
ouvrage  est  le  premier  de  ce  genre,  publié 
en  Allemagne,  où  les  principes  du  bel  art 
du  chant  ont  été  bien  exposés,  suivant  la 
doctrine  des  bonnes  écoles  italiennes.  Hiller 
a  fait  un  abrégé  de  la  première  partie  de 
son  instruction  sur  l'art  du  chant ,  et  l'a 
publié  sons  ce  titre  :  Exempelhuch  der 
Anweisimg  zinn  Singen  zum.  Gehrauche 
der  Schulen  (Livre  d'exemples  de  l'instruc- 
tion sur  le  chant ,  à  l'usage  des  écoles), 
Leipsick,  J.  F.  Junius,  1774,  64  pages 
in-4".  57"  Ahhandlung  von  derNachah- 
miing  der  Naiur  in  der  îlli/sik  (Disserta- 
tion sur  l'imitation  de  la  nature  dans  la 
musique) ,  insérée  dans  le  premier  volume 
des  Essais  critiques  et  historiques  de  Mar- 
purg  (p.  515-545),  publié  en  1755. 
38"  fFœchentliche  Nachrichten  und  An- 
merkuugen.  die  3Insik  hetreffend  (Notices 
hebdomadaires  et  observations  concernant 


HIL 


HIL 


la  musique)  ;  l''"  année,  1766;  2"  idem, 
1767;  5«  idem,  1768;  appendice,  1769; 
4"  année,  1770,  in-4''.  59°  Lehenshe- 
schreihiingen  beiidimter  Musikgelehrten 
wid  Tonkïmsder,  tieuerer  Zeit  (Biogra- 
pliies  d'auteurs  célèbres  sur  la  musique  et 
de  virtuoses  des  temps  modernes),  Leip- 
sick,  1 784,  1''^  partie,  in-8°  de  320  pages. 
Celte  première  partie  est  la  seule  qui  a 
paru  :  on  y  trouve  des  notices  sur  Adluug, 
J.-S.  Bach,  Bcnda,  Biimler,  Fascli,  Gcbcl, 
Graun,  Ilandel,  neiiiichen,  J.-Cli.  Hertel, 
Hasse,  Jomelli,  Pisendel,  Quanz,  Salim- 
bini,  Sclirœter,  Stœlzcl,  Tartini,  et  sur 
Hiller  lui-même.  40°  Ueber  die  Musik 
imd  deren  Wirkuiigen  ans  dent  franz, 
uherselzt  mit  Anmerkungen  (Sur  la  mu- 
sique et  sur  ses  effets,  traduit  du  français, 
avec  des  noies) ,  Leipsick ,  1781,  in-8''. 
Cette  traduction  est  celle  du  livre  de  Cha- 
banon  intitulé  :  Observations  sur  la  IMu- 
sique,  et  principalement  sur  la  métaphy- 
sique de  l'art.  41"  Nachricht  von  der 
Auffidinmg  des  Hœndelsclien  Messias , 
in  der  DomkircJie  zit  Berlin ,  deii 
19  may  1786  (Notice  sur  rexécution  du 
Messie  de  Handel  dans  l'église  principale 
de  Berlin,  le  19  mai  1786),  Berlin,  Spener, 
1786,  52  pages  in-4°.  42°  Ueber  Metas- 
tasio  und  seine  TFerke ,  uebst  einigca 
Uebersetzungen  ans  dem  selben  (Sur  Mé- 
tastase et  SCS  ouvrages,  avec  quelques  tra- 
ductions de  morceaux  qui  en  sont  tirés), 
Leipsick,  1786,  in-8°.  On  y  trouve  des 
observations  sur  la  musique  dramatique, 
45"  Quelques  petites  dissertations  dans 
dilïérens  journaux  ,  dont  une  sur  Tcxécu- 
tion  du  Messie  à  Leipsick,  une5;/r  l'ancien 
et  le  nouveau  en  musique,  etc.  44°  HilIcr 
a  donné  une  deuxième  édition  avec  des 
augmentations  et  des  notes  de  l'ouvrage 
d'Adlung  intitulé  :  Anleitung  zur  musi- 
kalischen  GelahrtJieit  (Introduction  à  la 
science  de  la  musique),  Leipsick,  Brcit- 
kopC,  1783,  in-8°  de  976  pages. 

HIIjLER  (frebekic-adam)  ,  fils  du  pré- 
cédent, naquit  à  Le!])si('k  en  1768.  Elève 
de  son  père,  il  apprit  sous  sa  direction  le 
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cLantet  le  violon  :  sentaient  sur  cet  instru- 
ment devint  surtout  remarquable.  En  1789 
il  accepta  au  théâtre  de  Bostock  un  enga- 
gement comme  ténor  :  il  débula  dans 
Roméo  et  Juliette.  L'année  suivante  il 
renonça  à  la  scène  pour  accepter  la  place 
de  direcleur  de  musique  au  théâtre  de 
Scliwerin  :  il  y  luilla  comme  violoniste 
jusqu'en  1796,  et  accepta  ensuite  les 
mêmes  fonctions  au  tliéàtre  national  d'Al- 
tona.  En  1803  il  quitta  cette  position  pour 
celle  de  chef  d'orchestre  au  théâtre  de 
Kœnigsberg.  Son  talent  et  ses  qualités  per- 
sonnelles le  firent  estimer  de  tous  ceux 
qui  le  connurent.  En  1812  il  ouvrit  uu 
cours  de  musique  où  il  développa  des  idées 
nouvelles  et  se  montra  musicien  instruit 
et  penseur  distingué;  mais  à  peine  avait-il 
commencé  ses  leçons,  qu'il  mourut  dans 
la  même  année  ,  le  23  novembre  ,  à  l'âge 
de  quarante-cinq  ans.  Ililler  a  écrit  pour 
le  théâtre  :  1°  Adelstun  et  Rosette,  opéra 
comique,  1796.  2°  Das  Nixenreich  (Le 
rovaume  des  Ondiacs),  idem.  5°  Récitatifs, 
airs  et  chants  pour  La  Biondetta,  drame 
allégorique  de  Engcl,  au  théâtre  de  Schve- 
rin,  en  1792.  4°  Prologue  allégorique  pour 
la  fête  de  la  deuxième  année  du  théâtre 
d'Altona,  1797.  5°  Das  Donanweibchen 
(La  fille  du  Danube) ,  opéra  romantique  , 
1 802. 6°  Das  Schmuckkœstchen  (lu^ijcrin), 
opéra  comique,  1804.  7°  Les  trois  sultanes, 
idem,  1809.-  8°  Divers  morceaux  pour  le 
drame  intitulé  Hcrens-Monte ,  en  1810. 
7°  Les  Mdnes  de  Schiller,  fête  théâtra!!; 
en  1  acte,  en  1812.  On  connaît  aussi  de 
cet  artiste  un  hymne  à  la  musique,  avec 
orchestre,  en  manuscrit,  et  l'hymne  reli- 
gieux :  Gross  ist  der  Herr  (Le  Seigneur 
est  grand)  ,  à  4  voix  solos,  chœur  et  or- 
chestre, composé  en  1810,  en  manuscrit. 
Enfin,  Hillera  publié  :  1"  Trois  quatuors 
pour  2  violons  ,  viole  et  basse  ,  op.  1  , 
Brunswick,  Spehr.  2°  Là  ci  darem , 
thème  de  Mozart,  varié  pour  violon, 
avec  accompagnement  d'un  second  violon, 
viole  et  violoncelle,  Oji.  2,  ihid.  3"  Trois 
quatuors  pour  2  violons,    viole  et   basse, 
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op.  3,  ibid.  4"  Cirandc  sonate  pour  piano 
à  4  mains,  ibid.  5"Cavatini'  pour  le  piano, 
Ilanibourfy,  1796. 

IllLLEll  (Ferdinand),  né  à  Francfort- 
.^ur-le-Mein  vers  1806,  d'une  famille 
israélile  ,  s'est  livre  fort  jeune  à  Tétude  de 
la  musique,  a  reçu  des  leçons  de  M.  Riiik, 
orgnniste  renommé  à  Darmstadt,  et  du 
célèbre  pianiste  et  compositeur  llummel. 
^cnu  à  Paris  en  1828,  il  entra  d"al>ord  à 
rinslitution  de  musicjue  religieuse  dirigée 
par  Clioron,  en  qualité  d'accompagnateur; 
mais  il  y  resta  peu  de  temps,  et  placé  par 
sa  famille  dans  une  situation  indépendanle, 
il  ne  s"'occupa  plus  que  du  développement 
de  son  talent  comme  pianiste  et  comme 
compositeur.  Au  mois  de  janvier  1850, 
M.  Hillcr  donna  au  conservatoire  de  musi- 
que un  premier  concert  dont  le  but  unique 
était  de  faire  connaître  au  public  quelques 
grandes  compositions  tirées  de  son  porte- 
feuille. Une  symphonie  à  grand  orchestre, 
un  premier  allegro  de  concerto  de  piano, 
et  une  prière  de  Lévites,  choeur  sur  des 
paroles  de  M.  de  Chateaubriand  ,  furent 
entendus  dans  cette  séance,  et  justifièrent 
1  opinion  avantageuse  que  les  connaisseurs 
s'étaient  di^à  formée  du  mérite  du  jeune 
artiste,  à  l'audition  de  deux  quatuors  pour 
piano,  violon,  alto  et  basse.  Comme  pia- 
niste, il  se  fît  remarquer  par  la  manière 
élégante  et  pure  qui  distingue  l'école  de 
Hummel.  Un  deuxième  concert  donné  par 
M.  Hiller,  au  mois  de  décembre  1831  , 
fournit  l'occasion  d'entendre  une  deuxième 
symjihonie,  une  ouverture  pour  le  Faust 
de  Goethe,  et  un  concerto  de  piano  de  sa 
composition.  Bien  que  ces  ouvrages  n'aient 
pas  été  à  labri  de  toute  critique,  on  dut 
y  reconnaître  la  facture  d'un  musicien 
instruit,  et  de  louables  efforts  [lour  intro- 
duire dans  l'art  des  nouveautés  de  formes. 
Depuis  lors,  diverses  autres  compositions 
du  même  artiste  ont  été  entendues  dans 
des  concerts  donnés  à  Paris ,  et  lui  ont 
mérité  l'estime  des  connaisseurs.  Comme 
virtuose,  M.  Hiller  a  brillé  pendant  plu- 
sieurs années   à  Paris,    et   s'est  fait  en- 
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tendre  avec  MM.  Liszt  ,  Kalkhrenner 
etaulres,  dans  des  morceaux  pour  deux 
pianos  ;  mais  c'est  surtout  dans  les  séances 
de  musique  classique  pour  piano  et  violon 
qu'il  a  données  avec  M.  Baillot,  en  1835, 
qu'il  s'est  montré  aussi  grand  musicien 
qu'habile  pianiste,  et  qu'il  a  fait  admirer 
la  flexibilité  de  son  talent  à  s'identifier  au 
caractère  de  la  musique  qu'il  exécutait. 
Après  de  tels  succès,  il  y  a  lieu  de  s'étonner 
que  M.  Hiller  ait  quitté  tout  à  coup  Paris 
et  son  activité  artistique  pour  se  retirer  à 
Francfort,  fatigué,  dit-on,  d'avoir  fait  des 
efforts  infructueux  pour  obtenir  une  vogue 
populaire  ,  qui  s'attache  rarement  aus 
talens  sévères  et  consciencieux. 

Les  ouvrages  connus  de  M.  Hiller  sont  ; 
]«>  Premier  quatuor  pour  piano,  violon, 
alto  et  basse, op.  1,  dédiéà  Hummel,  Paris, 
Lenioine.  2°  Duo  concertant  pour  piano  et 
violon,  op.  2,  dédié  à  M.  Kalkbrenner,  ibid. 
5°  Deuxième  quatuor  pour  piano,  violon, 
alto  et  violoncelle,  op.  3  (eu^/a  mineur), 
Bonn ,  Simrock.  4"'  Trois  caprices  ou  étu- 
des caractéristiques  pour  piano  seul,  op.  4, 
liv.  1,  2,  ibid.  5"  Concerto  pour  piano 
et  orchestre,  op.  5,  ibid.  6°  Premier  trio 
pour  piano,  violon  et  violoncelle  (en  si 
bémol),  op.  6,  ibid.  7°  Deuxième  idem 
(en  fa  dièse  mineur),  op.  7,  ibid. 
8°  Troisième  idem  {en  nii) ,  op.  8,  ibid. 
9°  La  danse  des  fces ,  pour  piano  seul, 
op.  9,  Leipsick,  Hofmeister.  10°  La  Séré- 
nade ,  prélude,  romance  et  finale,  op.  11, 
ibid.  \\°  La  danse  desfantômes,  caprice, 
Berlin,  Schlesinger.  12°  Rondeau  expressif 
(en  la  bémol) ,  Bonn,  Simrock.  13°  Ron- 
dino  capriccioso  sur  un  thème  de  l'opéra 
Fiiust  (en  7'e) ,  ibid.  14°  Six  suites  d'étu- 
des pour  le  piano,  dédiées  à  Meyerbeer, 
op.  15,  Paris,  Delahanle.  Excellent  ou- 
vrage, d'un  genre  neuf  et  remarquable  par 
le  caractère  déterminé  de  chaque  morceau. 
15°  l''"  et  2'^  symphonies,  à  grand  orches- 
tre, en  manuscrit.  16°  Ouverture  pour /a 
Tempête  de  Shakespeare,  à  grand  orches- 
tre ,  en  manuscrit.  17°  Ouverture  pour  le 
Faust  deGœlhe,  en  manuscrit.  18°  Prière 
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des  Lévites,  cliœur  avec  orchestre,  en  ma- 
tiuscrit.  \9"  Douze  chants  allemands  à 
%'oix  seule  avec  piano  sur  des  paroles  de 
H.  Heine,  op.  16,  l''^ et  2'' suites,  Leipsick, 
Hofmeister.  En  1834,  M.  Hiller  a  ajouté 
les  instrumens  à  vent  à  l'oratorio  de 
Handel  Déborn ,  qui  a  été  exécuté  à  la 
grande  fêle  musicale  d'Aix-la-Chapelle,  le 
]8  mai  de  cette  année.  11  a  fait  preuve 
dans  ce  travail  d'une  grande  intelligence 
des  propriétés  du  style  particulier  de 
Handel. 

HILLIGER(jean-zacharie).  V.  Jaspis. 

HILLMER    (COTTLOB-FREDERIC)  ,    né    à 

Schmiedeberg  le  21  février  1756,  étudia  à 
Breslau  et  à  Halle,  puis  fut  inspecteur  et 
professeur  au  collège  de  la  Madelaine ,  à 
Breslau,  conseiller  de  cour  et  conseiller 
privé  en  1791,  et  enfin  membre  de  la  com- 
mission d'examen  de  Berlin.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  1798.  Amateur  de  mu- 
sique assez  distingué,  il  a  publié  de  sa 
composition  :  1°  Odesctchanis  allemands  à 
voixseule,  avec  accompagnement  de  piano, 
Francfort-sur-FOder,  1781.  2"  Chants  à 
voix  seule  avec  accompagnement  de  piano, 
Breslau,  LceMe,  1785.  "5°  Idem,  1^  partie, 
Breslau,  1787.  k^  Idem,  5*'  partie,  œuvre 
posthume,  Breslau,  1805,  Grass  et  Barth. 
HILTON  (walter),  écrivain  asci'tique 
anglais,  vécut  sous  le  règne  de  Henri  VI , 
vers  1440,  et  fut,  suivant  Pits  {De  Uluslr. 
Jngllœ  script.) ,  moine  de  la  chartreuse 
fondée  par  Henri  V  sur  les  bords  de  la 
Tamise,  près  de  Sehcn.  Au  nombre  de  ses 
ouvrages,  on  en  remarque  un  dont  le  titre 
est  :  De  Miisica  ecclesiasticn  Liber  wms  : 
on  le  trouve  en  manuscrit  dans  diverses 
bibliothèques  en  Angleterre.  Plusieurs 
écrivains,  entre  autres  Wharton  (Histoire 
des  controverses,  Londres,  1690),  le  doc- 
teur Lee  (en  tête  de  sa  version  anglaise  des 


œuvres  de  Kempis),  et  Waldebrand  Vogt, 
dans  ses  conjectures  sur  l'auteur  de  V Imita- 
tion de  J.  C;  ont  cru  que  cet  ouvrage  n'est 
autre  que  le  célèbre  livre  ascétique  attribué 
longtemps  au  chanoine  régulier  A'Kempis, 
et  qui  selon  eux  appartiendrait  réellement 
à  Hilton.  Ce  qui  semblait  confirmer  leurs 
conjectures, c'est  qu'il  existait  autrefois  un 
manuscrit  de  r/«i/to//o/j  chez  les  Chartreux 
de  Bruges  ',  qui  avait  réellement  le  titre 
bizarre  :  De  Musica  ecclesiasticn;  mais 
il  est  bon  de  reuiarquer  que  cet  ouvrage  est 
divisé  en  trois  livres,  tandis  que  celui  de 
Hilton  annonce  un  traité  en  un  seul  livre. 
Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  ce  dernier 
ouvrage  n'a  point  de  rapport  avec  l'autre  , 
et  qu'il  doit  être  considéré  comme  un  traité 
du  chant  ecclésiastique. 

HILTON  (jean),  bachelier  en  musique 
à  l'université  de  Cambridge,  était  organiste 
de  l'église  Ste-Marguerite  (Weslminster). 
Il  commença  à  se  faire  connaître  vers  la 
fin  du  règne  d'Elisabeth  ,  et  mourut  sous 
la  domination  de  Cromwell.  Sa  tombe  se 
trouve  dans  le  cloître  de  Westminster. 
Hilton  est  auteur  d'un  madrigal  à  5  voix 
qui  se  trouve  dans  le  recueil  intitulé  The 
Triumplis  of  Oriaiia.  On  a  aussi  de  lui  : 
lo  Un  recueil  de  petites  chansons  appelées 
Fa-la' s ,  à  3  voix  (Londres,  1627),  re- 
marquables par  la  grâce  de  leurs  mélodies. 
2°  Collection  dechansons,  rondes,  et  canons 
à  3  et  4  voix,  sous  ce  titre  ;  Catch  that 
catch  can  (Chantera  qui  pourra).  Ce  re- 
cueil contient  les  meilleures  compositions 
de  ce  genre  qui  ont  paru  en  Angleterre; 
quelques-unes  ont  été  composées  par  Hilton; 
les  autres  sont  des  musiciens  les  plus  célè- 
bres de  son  temps.  Parmi  les  livres  de 
chant  de  plusieurs  églises,  on  trouve  des 
services  du  matin  et  du  soir  composés  par 
ce  musicien,  en  manuscrit. 


>  Ce  manuscrit  est  passé  depuis  lors  dansla  bibliothè- 
que de  f '  u  Van  Hulthera  ,  et  a  été  acquis  par  le  gou- 
vernement belge  avec  la  nombreuse  coUeclion  de  livres 
délaissée  par  cet  amateur  (V.  Eihliuth.  Hultliejniana, 
t.  G,  pag.  14,  n"  47) 

Ou  11*  cette  no!e  nu  commencement  du  manuscrit  : 
w  Hic  est  libi'Uus  qui  vocalur  Musica  ecclesiastiro  om- 


nibus in  TÎrlute  proficere  cupientibus  valde  neecs- 
saria  et  dividitur  in  très  partes.  Capitula  primœ  par- 
tis :  De  imilalione  Christi  et  contemptu  omnium 
vanitatum  mundi.  —  Secunda  pars  de  interna  con- 
versatione.  Tortia  pars  de  inlerna  consolatinne. 
A  la  fin  :  u  Explicit  liber  intcrnse  cunsolalionis,  id 
est  ,  tertius  liber  Musirœ  errlusiasl/rœ.  » 

11* 
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IIIMM(l,ODISE-MAniE-AUGUSTINE).  Voj t 

ALI5KRT  (M""^). 

IlIMMErj  (frkdeuic-iienri)  ,  maître  de 
diapelledii  roi  de  Prusse,  naquit  le  20ao- 
vemhre  1765  à  Treuonbrielzcn ,  pelile 
ville  du  Brandehourn-,  Destiné  à  rétat 
ecclésiastique,  il  étudia  la  lliéolonie  à  l'uni- 
versité de  Halle;  niais  déjà  il  avait  acquis 
une  grande  liaLilelé  dans  Fart  de  jouer  du 
piano.  On  rapporte  que  le  roi  Frédéric- 
Guillaume  II ,  ayant  eu  occasion  de  l'en- 
tendre alors,  fut  si  satisfait  de  son  talent , 
qu'il  lui  accorda  une  pension  pour  achever 
son  éducation  musicale.  Ce  bienfait  le  mit 
en  état  de  se  rendre  à  Dresde  pour  y  étu- 
dier riiarmonie  et  le  contrepoint  sous  la 
direction  de  Naumann.  Après  avoir  em- 
ployé environ  trois  années  à  ce  travail,  il 
alla  à  Berlin  et  oUVit  au  roi  quelques-unes 
de  ses  premières  productions  comme  des 
spécimens  de  ses  progrès.  Parmi  ces  ou- 
vrages se  trouvait  l'oratorio  Isacco ,  écrit 
sur  le  poème  de  Métastase  :  le  roi  le  fit 
exécuter  par  les  musiciens  de  sa  cliapelle, 
et  le  succès  fut  tel  ,  que  Frédéric-Guil- 
laume nomma  Ilimmel  compositeur  de  sa 
chambre,  lui  fit  présent  de  100  frédérics 
d'or,  et  lui  accorda  une  pension  considé- 
rable pour  aller  perfectionner  son  goût  et 
ses  connaissances  en  Italie,  pendant  deux 
ans.  Avant  de  quitter  Berlin,  il  donna  un 
concert  où  il  fit  entendre  sa  cantate  La 
Danza ,  qu'il  avait  écrite  aussi  à  Dresde. 
La  première  ville  où  il  s'arrêta  en  Italie 
fut  Venise  :  il  y  écrivit  pour  le  théâtre  de 
la  Fenice,  en  1794,  son  opéra  II  primo 
7iavigalore.  La  reine  de  Kaples  le  chargea 
ensuite  de  la  composition  de  l'opéra  sérieux 
Seniiraniide,  qui  fut  exécuté  à  St-Charles 
le  12  janvier  1795,  pour  l'anniversaire  de 
la  iiais?ance  du  roi.  Pendant  qu'il  était  oc- 
cupé à  écrire  cet  ouvrage,  la  place  de  maître 
de  chapelle  du  roi  de  Prusse  devint  vacante  : 
elle  lut  donnée  immédiatement  à  Himmel. 
De  retour  à  Berlin,  celui-ci  prit  possession 
de  son  emploi,  et  composa  pour  le  service 
de  la  musique  de  la  cour  beaucoup  d'ou- 
vrages de  dilTérens  genres.  En  1797   on 


représenta  au  théâtre  royal  saSemiramide 
pour  les  fêles  du  mariage  d'une  princesse 
de  Prusse  avec  le  prince  héréditaire  de 
Ilesse-Cassel.  Ce  fut  aussi  pour  ces  fcles 
qu'il  écrivit  sa  cantate  :  Les  fils  de  la 
Hesse  et  les  fuies  de  la  Prusse ,  ainsi 
que  la  grande  cantate  intitulée  La  con- 
fiance en  Dieu.  La  mort  du  roi ,  arrivée 
vers  la  fin  de  la  même  année,  l'obligea 
encore  à  composer  une  grande  cantate  fu- 
nèbre, qui  fut  exécutée  à  la  cathédrale  par 
les  meilleurs  artistes.  Cet  ouvrage  fut  en- 
suite entendu  à  l'Opéra  ,  et  son  succès  fut 
complet.  La  partition  a  été  gravée  vers  le 
même  temps.  Au  mois  d'août  1798,  Him- 
mel écrivit  pour  le  couronnement  du  roi 
Frédéric-Guillaume  III  un  Te  Denm  qui 
est  considéré  comme  une  de  ses  bonnes 
productions.  Immédiatement  après  l'exé- 
cution de  cet  ouvrage,  il  demanda  au  roi 
et  obtint  un  congé  de  deux  mois  pour  visiter 
Stockholm  et  Pétersbourg.  On  ne  sait  rien 
concernant  son  séjour  en  Suède.  A  Péters- 
bouig,  l'empereur  lui  fit  présent  d'une  riche 
bague  en  brillants,  après  avoir  entendu 
quelques  morceaux  de  sa  composition,  et 
lui  demanda  un  opéra  pour  l'été  suivant. 
Il  resta  donc  à  Pétersbourg,  avecle  consen- 
tement du  roi  de  Prusse,  et  y  écrivit  son 
Alessandro,  dont  la  première  représenta- 
tion fut  donnée  à  son  bénéfice,  et  lui  valut 
6000  roubles.  Il  passa  l'été  suivant  à  Riga, 
d'une  manière  agréable,  puis  il  retourna  à 
Berlin  par  Stockholm  et  Copenhague.  Il  y 
écrivit,  par  l'ordre  du  roi,  en  1801,  l'opéra 
Vasco  de  Gnma  ,  et  la  musique  du  mélo- 
drame Frœldichkeit  und  Schwœrmerey 
(Gaieté  et  extravagance).  L'année  suivante 
il  fit  un  voyage  en  France  ,  en  Angleterre 
et  à  Vienne.  De  retour  à  Berlin  au  mois  de 
dceend)re  1802,  il  y  reprit  ses  fonctions. 
Après  la  bataille  de  Jéna ,  il  se  retira  à 
Pyrmont ,  à  la  suite  de  la  reine  de  Prusse  , 
puis  fit  un  voyage  à  Cassel ,  où  il  écrivit 
une  cantate  pour  le  prince  de  Hesse,  Guil- 
laume I^''.  11  mourut  d'hydropisie  à  Berlin, 
le  8  juin  1814. 

Himmel  est  un  des  compositeurs  rao- 
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dernes  qui  ont  otlenu  le  plus  de  succès 
clans  le  nord  de  l'Allemagne,  L'aoréinent 
de  ses  mélodies  lui  a  procuré  cet  avantage. 
Toutefois  ,  on  ne  peut  le  classer  parmi  les 
musiciens  de  premier  ordre  appartenant  à 
la  dernière  époque.  Sa  manière  manque 
d'élévation  et  de  portée  :  son  liarmonie  est 
en  général  faiblement  écrite;  enfin  son 
style  manque  de  variété.  De  là  vient  que 
ses  productions  sont  déjà  plongées  dans 
l'oubli.  La  liste  de  ses  ouvrages  se  compose 
de  la  manière  suivante  :  I.  Opéras.  // 
primo  ijavigatore ,  Venise,  1794.  2°  Se- 
niiramide,  Naples,  1795.  "5°  Alessandro, 
Pétersbourg,  1799.  ^°  F'asco  di  Gama, 
Berlin,  1801.  i°Frœlichkeii  luid  Schwœr- 
merey,  ihid.,  1802.  5°  Der  Kobold  {\c 
Lulin) ,  ibid.,  1804.  6"  Fanchon  la  viel- 
leuse,  texte  de  Kofzebue,  ihid.,  1805.  Il 
y  a  plusieurs  éditions  de  cet  opéra  ,  le 
meilleur  de  Ilimmel,  ou  du  moins  celui 
qui  a  obtenu  le  plus  de  succès.  7°  Les 
Sylphes,  Berlin,  1807  ;  gravé  en  partition 
pour  le  piano,  Mayence,  Scliott.  Les  ou- 
%'ertures  de  ces  opéras  ont  été  publiées 
pour  l'orchestre.  IL  Cantates.  8°  La 
Danzn ,  cantate  de  Métastase  pour  2  voix 
et  orcliestre ,  Dresde  ,  1792.  9"  Les  fils  de 
la  Hesse  et  les  ^filles  de  la  Prusse , 
Berlin,  1797.  10°  La  confiance  en  Dieu, 
grande  cantate  religieuse  à  4  voix  et  or- 
chestre, ihid.,  1797.  11"  Cantate  funèbre 
pourles  obsèques  deFrédéric-Guillaume  H, 
roi  de  Prusse,  1799,  gravée  en  partition, 
12''  Cantate  composée  pour  la  cour  de 
l'électeur  de  liesse,  Cassel,  1807.  III.  Ora- 
torios ET  MUSIQUE   d'e'gLISE.    12"  IsUCCO, 

oratorio  de  Métastase,  Dresde,  1792. 
13"  Messe  à  4  voix  ,  en  manuscrit.  14"  Vê- 
pres à  4  voix,  idem.  15"  Le  146"^  psaume, 
à  4  voix  et  orchestre,  sur  le  texte  de  Luther. 
16"  Vater  Unser  (Pater  noster)  de  Mahl- 
mann,  à  4  voix  et  orchestre,  gravé  en  par- 
tition, Leipsick,  Peters.  17"  Le  psaume 
In  exitu,  idem.  18"  Le  psaume  Dixit 
(en  i<^  majeur),  en  manuscrit.  IV.  Musique 
INSTRUMENTALE.  19°  Dcux  marchcs  en 
harmonica  II  parties,  op,  34,  Leipsick, 


Peters.  20°  Concerto  pour  piano,  op,  25 
(en  ré),  ibid.  21°  Grand  sextuor  pour 
piano,  2  altos,  2  cors  et  violoncelle,  op,  19, 
Paris,  Érard  et  Pleyel.  21"  (bis)  quatuor 
pour  piano,  flûte,  violon  et  violoncelle, 
1803,  Berlin,  22"Trois  sonates  pourpiano, 
violon  et  violoncelle,  dédiées  à  la  duchesse 
d'York,  Leipsick,  Breitkopf  et  Hœrtel. 
23°  Trois  idem  dédiées  à  la  reine  de  Prusse, 
liv.  2,  ibid.  24"  Trois  idem,  op.  16,  ibid., 
Paris,  Janet.  25°  Trois  idem,  op.  17  et  18, 
Paris,  Érard.  26°  Grande  sonatepour  piano 
et  violon,  op.  14,  Hanovre,  Bachmann. 
27°  Grande  sonate  pour  2  pianos  ,  Leip- 
sick, Peters.  28°  Sonate  pour  piano  à 
4  mains,  œuvre  posthume,  Berlin ,  Lischke. 
29"  Quelques  œuvres  de  fantaisies  ,  rondos 
et  thèmes  variés.  50"  Plusieurs  cahiers  de 
valses,  de  quadrilles  et  de  polonaises,  com- 
posés à  grand  orchestre  pour  la  reine  de 
Prusse,  et  publiés  pour  le  piano.  51°  Des 
marches  pour  le  piano.  32°  Une  multitude 
de  chansons  allemandes,  romances,  etc. , 
à  voix  seule,  avec  accompagnement  de  piano 
et  autres  instrumens. 

HIMMELBAUER  (wenceslas),  vio- 
loncelliste, né  en  Bohème  vers  1725,  vivait 
à  Prague  en  1764  ;  plus  tard  il  se  rendit  à 
Vienne,  où  il  brillait  encore  en  1782, 
quoiqu'il  fût  alors  âgé  de  cinquante-sept 
ans.  Il  était  particulièrement  renommé 
pour  l'énergie  de  son  exécution.  On  a  gravé 
de  lui  des  duos  pour  flûte  ou  violon  et 
violoncelle,  op,  1,  Lyon,  1776.  Il  a  écrit 
aussi  des  duos  pour  2  violoncelles  qui  sont 
restés  en  manuscrit,  et  que  le  violoncelliste 
de  Bohême  Emeric  Petrzik  possédait  eu 
1795;  en  1816,  ces  mêmes  duos  étaient 
passés  en  la  possession  de  G,-J,  Dlabacz. 

HINDLE  (jean),  contrebassiste  d'urt 
rare  talent,  est  né  à  Vienne  le  10  fé- 
vrier 1792,  Après  avoir  appris  les  élémens 
de  la  musique  et  le  violoncelle  dans  una 
école  publique,  il  entra  comme  ouvrier 
cliez  uu  luthier.  Dans  ses  heures  de  repos 
il  se  livra  à  l'étude  de  la  contrebasse,  et 
parvint  par  ses  efforts  à  un  degré  dliabi- 
lelé  très-rare  sur  ce  gigantesque  instru- 
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iiieiiL.  En  1817  il  a  commencé  à  se  faire 
connaître  clans  les  concerts  où  il  a  exécuté 
«les  solos  trés-difliciles.  Peu  de  temps  aprùs 
il  est  entré  comme  contrebasse  au  tliéâtrc 
An-der-Wien,  où  il  est  encore  ;  il  y  trouve 
rarement  l'occasion  de  faire  briller  son 
talent.  En  1821  il  fit  un  premier  voyage 
en  Allemagne,  et  obtint  les  plus  brillans 
succès  partout  où  il  donna  des  concerts. 
En  1827,  il  visita  Prague,  Leipsick, 
Dresde,  Berlin,  et  partout  il  excita  Téton- 
nement  et  l'admiration.  L'année  suivante 
il  donna  un  concert  à  Vienne,  au  théâtre 
Kœrnthnerlhor,  et  y  exécuta  sur  la  con- 
trebasse un  rondo  fort  difficile  deRomberg, 
composé  pour  le  violoncelle,  et  des  varia- 
tions dans  la  manière  de  Paganini ,  au 
moyen  des  sons  harmoniques  ,  dont  il  se 
sert  avec  une  habileté  merveilleuse.  On 
vante  aussi  le  goût  et  Tcxpression  de  son 
jeu. 

ïilNESTROSA  (louis-venegas  DE), 
musicien  espagnol  du  seizième  siècle,  est 
auteur  d'un  traité  de  musique  concernant 
la  notation  en  tablature  pour  le  luth,  la 
harpe  et  la  viole,  le  plain-chant,  le  cliant 
•figuré  et  le  contrepoint  ;  cet  ouvrage  a  été 
publié  sous  le  titre  suivant  :  Tralado  de 
Cifrn  nuci'ci  para  iecla,  harpaj  viguela, 
canto  llano,  de  Organo  y  Coidrapunto, 
Alcala  de  Ilenares,  1557,  in-fol. 

HINNER   ( ),   harpiste   allemand, 

vint  à  Paris  vers  1774,  donna  à  la  Comé- 
die-Italienne, en  1776,  le  petit  opéra  en 
un  acte  intitulé  :  La  Fausse  Délicatesse, 
qui  eut  peu  de  succès,  puis  fut  attaché  à 
la  musique  de  la  reine.  En  1781,  il  était 
à  Londres  où  il  se  faisait  applaudir  par  sa 
manière  de  jouer  l'adagio.  Mais  l'arrivée 
de  madame  Krumpholtz,  quelques  années 
après,  le  fit  oublier.  II  revint  alors  à  Paris, 
où  il  était  encore  en  1803.  On  a  sous  le 
nom  de  cet  artiste  :  \°  Complainte  d'A- 
madis ,  avec  accompagnement  de  harpe, 
Paris,  1780.  2°  Duo  pour  deux  harpes, 
op.  1,  Paris,  Frey.  3"  Ariettes  de  dilTé- 
rens  auteurs,  variées  pour  la  harpe,  op.  4, 
Paris,  Nadermann.  4^  Trois  sonates  pour 
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harpe  et  violon,  op.  5,  ihid.  5"  Quatre  so- 
nates idem,  op.  6,  ihid.  6°  Quatre  sonates 
pour  harpe  à  pédales,  op.  7,  Londres, 
1781.  7°  Q)uatre  sonates  pour  harpe  et 
violon,  op.  9,  Paris,  1794.  8"  Duo  pour 
deux  harpes,  op.  10,  Paris,  Nadermann. 
9"  Duo  pour  deux  harpes,  n°  3,  Paris, 
Frey. 

IllNRICII  (jEAN-CnRETIEN).  F.  HeIN- 
RICH. 

HîNRICllS  (jean-pierre),  facteur  d'in- 
slrnmens  à  Hambourg,  vers  la  fin  du 
dix-huitième  siècle  ,  imita  à  cette  époque 
les  grands  pianos  anglais. 

HINSCH  (aleert-antoine),  construc- 
teur d'orgues  à  Groningue,  vers  le  milieu 
du  dix-huitième  siècle,  était  né  à  Ham- 
bourg. 11  se  rendit  célèbre  en  Hollande 
par  quelques  bons  instrnmens,  entre  au- 
tres :  1"  L'orgue  de  l'église  luthérienne  de 
Groningue.  2"  Celui  de  Midwolde  (village 
hollandais),  composé  de  33  jeux,  2  cla- 
viers et  pédale.  Il  a  aussi  réparé  le  grand 
orgue  de  l'église  S'-Martin  à  Groningue. 

HIPPASE,  philosophe  pythagoricien, 
né  à  Metaponte,  écrivit  sur  la  musique,  et 
fut  un  des  premiers  qui  calculèrent  les  pro- 
portions des  sons  d'après  les  vitesses  des 
vibrations ,  comme  Pythagore  les  avait 
calculées  d'après  les  dimensions  des  corps 
sonores.  On  peut  voir  sur  ce  sujet  le  Lexi- 
que d'IIesychius ,  et  Theon  de  Smyrne 
(L.  //,  C.  12,  p.  91,  édit.  Bidliald.), 
ainsi  que  les  notes  de  Bouillaud  (p.  261) 
sur  ce  dernier  écrivain. 

HI  RE  (PHILIPPE  DELA).  P^.  Lahire. 

HIRSCH  (andre),  prêtre  luthérien  du 
dix-septième  siècle,  fît  ses  études  à  Stras- 
bourg, ce  qui  a  fait  présumer  qu'il  était 
né  en  Alsace.  11  fut  d'abord  pasteur  à 
Bœchlingen,  dans  le  duché  de  Ilohenlohe, 
ensuite  à  Lendsiedel.  De  là  il  alla  à 
Neunstetten,  et  plus  tard  à  Unter-Begeu- 
bacli.  On  a  de  lui  difl'érens  traités  de  théo- 
logie et  un  abrégé,  en  allemand,  du  traité 
de  musique  de  Kircher  intitulé  Musur- 
gia,  sous  ce  titre  ;  Kirclierus  Jesuita 
Gciutaiins    Germnidœ  redonatus  ;   sive 
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jirtis  mctgnce  de  Consoiw  et  âissono  Àrs 
mifior;  das  ist  :  PhUosophischerExlrnct 
und  Auszitg  ans  des  weltberiihinten 
teutschen  Jesuiten  Jlhanasii  Kirclieri 
von  Fulda  Miisurgia  unii'ersali  aiisge- 
zagen  von,  etc.,  Hall  (en  SouaLe),  1662, 
in-]  2  de  375  pages. 

IllRSCn  (leopolb),  violoniste,  était  au 
service  du  prince  Esterhaxy,  sous  la  di- 
rection de  Haydn,  Lorsque  la  chapelle  de 
ce  prince  fut  supprimée,  en  1790,  cet  ar- 
tiste alla  sV'tahlir  à  V^icnne,  où  il  vivait 
encore  vers  1810.  On  a  de  sa  composi- 
tion :  1°  Duos  pour  deux  violons ,  œu- 
vres 2,  3,  7,  8,  9,  16,  Vienne,  Weigl  , 
Hasslinger,  etc.  2<'  Duos  pour  violon 
et  flûte,  op.  18,  ibid.  3°  Duos  pour  violon 
et  violoncelle,  op.  21  ,  ibid.  4"  Varia- 
tions pour  deux  violons,  op.  11  et  14, 
ibid.  5°  Duos  pour  2  flûtes  ,  op.  5,  ibid. 
6°  Duos  pour  flûte  et  violoncelle,  op.  20, 
ibid.  1°  Variations  pour  2  flûtes,  op.  12 
et  13,  ibid.  8°  Trois  quatuors  Lrillans 
pour  2  violons,  alto  et  basse,  op.  17,  ibid. 
9°  Trois  quatuors  brillans  pour  flûie, 
violon,  alto  et  basse,  op.  19,  ibid.  10°  La 
marche  d'Alexandre  variée  pour  violon 
principal,  second  violon  ,  allô  et  violon- 
celle, op.  15,  ibid.  On  trouvait  aussi  clifz 
Traeg,  à  Vienne,  au  commencement  du 
dix-neuvième  siècle,  un  Cassation  (petite 
pièce  instrumentale)  pour  hautbois  obligé, 
deux  violons  et  violoncelle,  composé  par 
Ilirscli. 

IIIRSCHFELD  (chre'tien-caius-lau- 
rent),  professeur  de  philosophie,  et  secré- 
taire du  collège  académique  de  Kiel ,  na- 
quit en  1742  à  Aiichcl,  près  de  Eutin.  11 
est  auteur  d'un  livre  qui  a  pour  titre  : 
Tlan  der  Geschichte  der  Poésie,  Bered- 
samkeit ,  Miisik ,  Blnlerej  und  Bild- 
hauerkunst  iinler  den  Griechen  (Plan 
d'une  histoire  de  la  poésie,  de  l'éloquence, 
delà  musique,  de  la  peinture  et  de  la 
sculpture  chez  les  Grecs),  Kiei ,  1770, 
in-8». 

HmSCHFELD  (MICHEL),  facteur  d'or- 
gue au  seizième  siècle,  commença  en  1550 


à  Brcslau  un  instrument  de  33  jeux  j 
mais  il  mourut  avant  de  l'avoir  achevé. 
En  1664,  la  voûte  de  l'église  où  cet  in- 
strument était  placé  s'écroula,  et  l'instru- 
ment fut  anéanli. 

IllTZELBERGER  (sabine),  cantatrice 
à  la  cour  du  duc  de  Wùrzbourg  ,  née  à 
Raudersacker,  le  12  novembre  1775, 
chantait  déjà  dès  l'âge  de  dix  ans  dans 
plusieurs  églises  et  couvens.  Plus  tard  elle 
eut  pour  maître  Steffani,  chanteur  italien 
au  service  du  duc  de  Wiirzbourg.  Ses 
progrès  furent  rapides  sous  la  direct  ion 
de  ce  maître,  et  son  éducation  fut  com- 
plétée par  des  leçons  de  piano  et  de  langue 
italienne.  Dès  ses  débuts  à  la  cour  de 
Wiirzbourg,  elle  obtint  de  beaux  succès. 
Elle  était  âgée  de  21  ans  lorsqu'elle  fut 
engagée  (en  1776)  pour  chanter  an  con- 
cert spirituel  et  à  celui  des  amateurs,  de 
Paris.  Elle  y  produisit  une  vive  sensation 
par  la  beauté  de  sa  vois.  On  voit  dans 
VElat  actuel  de  la  musique  du  Roi,  de 
1778,  qu'elle  était  encore  au  concert  spi- 
rituel dans  cette  année,  en  qualité  de 
première  chanteuse.  Gerber  dit  qu'on  lui 
offrit  un  traitement  de  6,000  francs  pour 
être  cantatrice  de  la  musique  du  roi,  mais 
qu'elle  refusa  cet  avantage,  à  cause  de  ses 
engagemens  avec  son  prince  j  il  en  fut  de 
même  des  off'res  qui  lui  furent  faites  par 
l'électeur  de  Mayence.  Le  seul  engagement 
de  ce  genre  qu'elle  contracta  fut  à  Franc- 
fort pour  les  concerts  de  l'hiver  1785.  Il 
parait  qu'elle  s'était  mariée  fort  jeune, 
car  lorsqu'elle  se  fit  entendre  à  Paris,  elle 
portait  déjà  le  nom  du  flûtiste  llitzelbcr- 
ger.  Gerber  dit  que  madame  llitzclber"^cr 
vivait  encore  à  Wùrzbourg  eu  1807. 

Cette  cantatrice  possédait  une  voix  douce 
comme  une  flûte,  dont  l'étendue  était  de 
trois  octaves.  Elle  exécutait  les  traits  ra- 
pides avec  une  rare  facilité.  Elle  eut  qua- 
tre iillesdont  elle  ilt  elle-même  l'éducation 
musicale.  Les  deux  premières  moururent 
à  la  fleur  de  l'âge.  La  troisième  (Jeanne), 
née  à  Wùrzbourg  en  1783,  fut  attachée 
à  la  cour  du  roi  de  Bavièrcj  elle  épousa  le 
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musicien  de  lii  cour  Bambcrefcr.  Sa  sœur 
(Rcyiiio),  née  à  WuizLourjj;  en  178G,  fut 
aussi  attachée  à  la  même  cour,  et  chanta 
devant  Napoléon,  à  Munich,  dans  Le  Sa- 
crifice interrompu,  de  Winter,  et  dans 
JJon  Juan,  do  lïozart. 

IIITZENAUER  (cnniSToniE) ,  chantre 
de  l'école  de  Lauin/jen,  dans  la  principauté 
de  Pf'alzhourg',  est  auteur  d'un  petit  traite 
de  composition  devenu  fort  rare,  et  inti- 
tulé :  Ratio  facilis  componendi  sjm- 
phonia.s  seucojicentnsmusicos,  Lauinja3, 
1585,  in-S".  On  a  aussi  de  lui  :  Auserle- 
sene  sehr  liebliche  geistlic/ie  Gesang , 
mit  drej  Slimmen  gaittzarLliche  Compo- 
nirt  (Chansons  spirituelles,  choisies  et 
agréables  à  trois  voix),  Lauin^œn,  1585, 
in-4". 

iinZLER  (daniel),  prévôt  et  conseil- 
ler à  Slultj>ard,  né  à  Haidenheim,  dans  le 
duché  de  Wurtemberg,  en  1576,  mourut 
à  Strasbourg;  le  4  septembre  1635.  Il  était 
à  la  fois  théologien  savant  et  musicien 
instruit.  Avant  d'être  conseiller  à  Stutt- 
gard  ,  il  avait  été  prédicateur  en  divers 
endi'oits,  pasteur  et  inspecteur  des  écoles 
à  Linz,  en  Autriclie,  et  enfin  surintendant 
général  à  Kirchheim.  Othon  Gihel  cite  un 
livre  de  Ilitzler  intitulé  Jlliisica  Nova 
{V.  Kurtzer,  jedocli  griindlicher  Berickt 
von  den  vocihiis  iniisicalibiis ,  p.  59  et 
suiv.),  écrit  contre  le  système  de  solmisa- 
tion  parla  bocédlsntion  de  Calwitz,  et  en 
laveur  de  la  hebisation ,  ou  solmisation 
par  les  sept  syllabes  la,  be,  ce,  de,  me, 
Je,  ge.  Gibel  ne  dit  pas  si  le  livre  de  liitz- 
Icr  a  été  imprimé.  On  a  aussi  du  même 
auteur  une  collection  de  chants  chorals  de 
divers  auteurs,  publiée  sons  ce  litre  :  3Ia- 
sikalischfigiirirte  Melodieii  der  Kirchen- 
gesœnge  Psalmen  undgcisilicheii  Lieder, 
Strasbourg,  1634,  in-12. 

II OBI  EN  (jEAN-FREDERic),  organistc  à 
l'église  Notre-Dame  de  Woli'enbuttel,  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle, 
mourut  en  cette  ville  dans  l'année  1782. 
En  1781  il  a  fait  imprimer  un  opéra  alle- 
mand de  sa  composition,  intitulé  Elisiuiiu 


en  partition  pour  le  clavecin.  Précéd(;m- 
ment  il  avait  publié  :  1"  (Chansons  à  voix 
seule,  avec  accompagnement  de  piano, 
Cassel,  1778.  2"  Six  sonates  pour  clavecin, 
avec  violon  et  violoncelle,  ibid,,  1780. 

IIOBRECUT  (JACQUES),  ou  ORRECHT, 
célèbre  contrapunliste  hollandais,  paraît 
avoir  vu  le  jour  à  Utreclit  vers  1430.  En 
146511  était  maître  de  chapelle  de  l'église 
cathédrale  de  cette  ville.  Érasme,  qui  était 
né  à  Rotterdam  en  1467,  et  qui  avait  été 
placé  comme  enfant  de  chœur  dans  celte 
église  à  l'âge  de  six  ans,  apprit  la  musique 
sous  la  direction  de  Ilobrecht,  Glaréan  , 
qui  nous  apprend  ce  fait  [in  Dodecacli. 
p.  256),  le  tenait  de  la  bouche  d'Érasme 
même.  L'habileté  et  la  facilité  de  ce  maî- 
tre étaient  telles,  qu'il  lui  suffisait  d'une 
nuit  pour  composer  une  messe  qui  était 
admirée  des  plus  savans  hommes  de  son 
temps.  Hune  prœlerea  fama  est,  dit 
Glaréan  Uoc.  cit.),  taiiiâ  ingenii  celeri- 
tate  ac  inventionis  copia  viguisse,  iitper 
laiani  nocteni,  egregiam,  et  quœ  doctis 
admirationi  esset,  niissam  componeret, 
La  plupart  des  circonstances  de  la  vie  de 
ce  savant  musicien  sont  ignorées.  Après 
Erasme,  son  élève  le  plus  coilnu  est  An- 
toine Wyngaard,  d'Utrecht  {V.  ce  nom)  : 
on  croit  aussi  qu'il  enseigna  la  musique  à 
Thomas  Tzamen  et  à  Adam  Luyr,  tous 
deux  d'Aix-la-Chapelle.  Glaréan  a  rap- 
porté un  canon  à  deux  parties  etunP«/re 
Domine  i\  trois  voix,  de  Hobrecht ,  qui 
sont  en  partition  dans  l'histoire  générale 
de  la  musique  de  Forkel  (t.  Il,  p.  ^^^  et 
524).  On  trouve  aussi  dans  le  livre  de 
SebalJ  îleydcn  :  Musicœ  id  est  artis  ca- 
?iendi  {Lïb.  2,  cap.  6),  un  qui  lollis,  en 
canon  à  deux  voix ,  tiré  de  la  messe  de  ce 
maître  intitulée  :  Je  ne  demande;  mais 
ces  morceaux  ne  peuvent  donner  qu'une 
faible  idée  des  talents  de  Ilobrecht.  Heu- 
reusement il  nous  est  parvenu  de  meilleurs 
documens  pour  faire  connaître  son  mérite. 
Octave  Petrncci  de  Fossombrone  a  publié 
à  Venise,  en  1503,  un  livre  de  messes  à 
quatre  voix  de  Hobrecht  3  ces  messes  ont 
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pour  titres  :  1"  Je  ne  demande  j  1°  Grce- 
corum  ;  "5°  Fortuna  desperata  ■  4°  3Ial- 
heiir  me  batj  5°  Salve  Divina  parens. 
Dans  le  premier  livre  de  messes  à  cintj 
voix  de  divers  auteurs  {Missarnm  dlver- 
sorum  aiictorum  liber pi^imiis),  publié  par 
le  même  éditeur  à  Venise  en  1508,  in-4", 
on  en  trouve  une  de  ce  maître  intitulée  : 
Si  dedero.  M.  l'abbé  Baini  cite  aussi  des 
messes  de  llobrecht  qui  sont  en  ma- 
nuscrit dans  les  archives  de  la  chapelle 
pontificale  à  Rome  (V.  Memor  stor.  crit. 
délia  vita  e  délie  opère  di  Giov.  Pier- 
luigida  Palestrina,l.  I,  p.  HO,  n°  226). 
Dans  le  quatrième  livre  des  motets  de  la 
couronne  imprimés  par  Petrucci,  à  Venise 
en  1504,  on  trouve  ;  1"  Beala  es  Maria; 
2°  Landes  Chris  te  ;  5°  Ohtem  Basili; 
4°  Quis  numerare ,  du  même  composi- 
teur, qui  a  aussi  fourni  quatre  autres 
morceaux  aux  Moletli  a  cinqiie ,  lihro 
primo  (Venise,  1505,  Petrucci,  in-4<'), 
savoir  :  1°  Faclor  orhis  ;  2°  Laudemus 
nunc  Dominum  ;  5°  Blater  patris  ;  4°  O 
preciosissime.  Enfin  la  précieuse  collec- 
tion de  motets  que  Conrad  Peutinger  a 
publiée  à  Augsbourg,  en  1520  (in-fol,  m°) 
sous  ce  titre  :  Liber  selectarwn  cantionum 
c/nas  vidgo  muletas  appellant ,  renferme 
im  superbe  motet  de  Hobrecht  (  Salve 
crux),  à  cinq  voix,  divise  en  trois  parties. 
J'ai  mis  en  partition  ce  morceau,  chef- 
d'œuvre  de  facture  pour  le  temps  où  il  a  été 
écrit.  M.  de  Winterfeld  cite  dans  son  livre 
intitulé  :  Johannes  Gabrieli  und  sein 
Zeitalter  (Part.  H  ,  p.  204) ,  comme  un 
des  plus  anciens  essais  de  la  forme  de  l'o- 
ratorio une  Passion  à  4  voix  de  Jacques  Ho- 
brecht et  de  Jean  Galliculus,  publiée  par 
Georges  Rhau  à  Wittenberg ,  en  1558, 
dans  un  recueil  qui  a  pour  titre  :  Selectœ 
harmonite. 

ÏIOCHBRUCKER  (....),  harpiste  et  lu- 
thier à  Donawerth ,  vers  1699,  vécut 
aussi  quelque  temps  à  Augsbourg.  Il  passe 
pour  avoir  inventé  les  pédales  de  la  harpe, 
qui  ne  furent  d'abord  qu'au  nombre  de 
cinf/j  et  que  l'inventeur  plaça  derrière  le 


corps  de  liuslrument.  La  harpe  de  Iloch- 
brucker  était  accordée  cnj'a;  la  première 
pédale  donnait  ut  dièse;  la  seconde,  ré 
dièse;  !a  troisième,y(i  dièse  ;  la  quatrième, 
sol  dièse  ;  la  cinquième,  si  bécarre.  Cette 
disposition,  analogue  aux  tons  alors  en 
usage,  ne  permettait  pas  de  jouer  dans  les 
tons  de  si  bémol,  de  mi  bémol,  etc.  Il  pa- 
raît que  l'invention  de  Hochbrucker  ne 
fut  rendue  publique  que  vers  1720.  Elle 
fut  introduite  en  France  en  1740,  par 
un  musicien  allemand  nommé  StecJit, 
mais  les  difTicultés  de  l'usage  de  ces  pé- 
dales parurent  alors  trop  grandes,  et  plus 
de  trente  ans  après,  les  harpistes  français 
ne  se  servaient  encore  que  de  la  harpe 
simple.  Ce  fut  le  neveu  de  Hochbrucker 
qui,  s' étant  établi  ù  Paris  comme  maître 
de  harpe,  opéra  à  cet  égard  une  réforme 
complète.  En  1732,  époque  où  Wallher 
écrivait  son  lexique  de  musique ,  Hoch- 
brucker vivait  encore. 

HOCHBRUCKER  (simon),  fils  du  pré- 
cédent, naquit  à  Donawerth  en  1699. 
Son  père  lui  enseigna  à  jouer  de  la  harpe 
à  pédales,  et  il  devint  sur  cet  instrument 
l'artiste  le  plus  habile  de  son  temps.  En 
1729,  il  se  fit  entendre  à  la  cour  impériale 
de  Vienne,  et  y  fît  admirer  son  talent. 
Après  Wallher,  qui  nous  fournit  ces  ren- 
seigncmcns  en  1752,  on  n'a  rien  appris 
sur  la  carrière  de  cet  artiste. 

HOCHBRUCKER  (p.  célestin),  naquit 
le  10  janvier  1727  à  Tagmersheim,  en 
Bavière.  Son  père,  frère  de  l'inventeur  de 
la  harpe  à  pédales,  y  était  instituteur,  et 
lui  enseigna  les  langues  anciennes,  le 
chant,  l'orgue  et  la  harpe.  Le  jeune  Hoch- 
brucker aciieva  ensuite  ses  études  à  Neu- 
boiirg  et  à  Friesing.  Dans  cette  dernière 
ville,  il  se  lia  avec  Cammerloher,  qui  lui 
enseigna  la  composition.  Après  avoir 
achevé  un  cours  de  philosophie,  il  entra 
dans  l'ordre  des  bénédictins,  au  monastère 
de  Weihenstephan ,  y  fit  profession  le 
15  octobre  1747,  et  fut  ordonné  prêtre  le 
9  avril  1752.  Excellent  organiste  et  har- 
piste distingué,  Hochbrucker  avait  aussi 
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du  ruérilc  comme  composilciir.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  beaticoup  de  musique  d'é- 
;;lise  qui  a  été  estimée  en  Bavière.  En  1774 
les  étudians  de  Fricsing  ont  exécuté  un 
oratorio  intitulé  Les  Juifs  en  captivité  à 
3Iaiiassn,  dont  la  musique  était  du 
P.  lloclibrucker,  et  qui  fut  admiré  pour  la 
beauté  des  cliœurs.  Ce  religieux  est  mort 
en  1805. 

HOCIIRRUCKER  (chrétien),  frère  du 
précédent,  né  à  Tagmcrsheim  le  17  mai 
1755,  apprit  de  son  père  les  élémens  de 
la  musique  et  de  la  harpe,  et  acquit  sur 
cet  instrument  une  rare  liabilelé,  pour  le 
temps  où  il  vécut.  Arrivé  à  Paris  en  1770, 
il  s'y  établit  en  qualité  de  professeur  de 
liarpe ,  il  y  mit  en  vogue  la  harpe  à  pé- 
dales, qui  avait  subi  de  notables  modifica- 
tions depuis  qu'elle  avait  été  inventée,  car 
ces  pédales  étaient  alors  au  nombre  de 
sept,  et  la  liarpe  était  accordée  en  mi  bé- 
mol. Bientôt  Hochbrucker  eut  des  élèves 
et  des  imitateurs;  dans  l'espace  de  douze 
ans,  la  harpe  devint  à  la  mode,  et  l'on  vit 
à  Paris  plus  de  harpistes  distingués  qu'il 
n'y  en  avait  dans  toutes  les  autres  grandes 
villes  de  l'Europe.  Après  le  départ  de  Hin- 
lîcr,  maître  de  harpe  de  la  reine,  Hoch- 
brucker obtint  ce  titre.  La  révolution  fran- 
çaisede  1789  obligea  cet  artiste  à  chercher 
en  Angleterre  des  ressources  pour  son  ta- 
lent. En  1792  il  était  à  Londres  où  il  publia 
quelques  ouvrages  de  sa  composition.  Les 
renseignemens  manquent  sur  la  fin  de  sa 
vie.  Les  ouvrages  connus  de  Hochbrucker 
sont  les  suivans  :  1°  Trois  œuvres  de  di- 
vcrtissemens  et  d'airs  connus  variés  pour 
la  barpe,  Paris,  Cousineau.  2°  Recueil 
d'ariettes  choisies  avec  accompagnement 
de  harpe,  suivi  d'une  sonate,  op.  2,  ibid. 
3°  6  sonates  pour  la  harpe  avec  une 
gamme  et  des  pièces  doigtées  pour  les 
commençans,  op.  1,  ihid.  4"  6  idem,  op.  6, 
ibid.  5"  Trois  duos  pour  deux  harpes, 
op.  9.  Q"  Six  divertissemens ,  Londres, 
Preston,  1797.  7°  5  sonates  pour  harpe  et 
violon,  Paris,  Pleyel. 

IIOCHREITER   (  JosErii-BALriiAZAR) , 


oaganiste  à  Lambach,  dans  la  haute  Au- 
triche, vécut  au  commencement  du  dix- 
huitième  siècle.  II  s'est  fait  connaître  par 
des  compositions  pour  l'église,  dont  les 
titres  suivent  :  1°  Vesperœ  Dominicales 
etjestivœ  quatuor  vocum  ac  instnim., 
Augsbourg,  Lolter,  1706.  2"  Vesperœ 
B.  V.  Mariœ  4  vocum,  1  viol.,  2  violœ 
et  contin.,  ibid.,  1710. 

liOCKER  ( JEAN- LOUIS ),  ministre  à 
Ileilbronn,  dans  la  principauté  d'Anspacli, 
naquit  à  Lautcrsheim  en  1670,  et  mourut 
le  16  avril  1746.  Il  était  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Berlin.  Au  nombre 
de  ses  ouvrages  ,  on  trouve  un  traité  des 
sciences  mathématiques  intitulé  :  Matlie- 
matische  seelenlust,  oder  geislliche  Be- 
nutzuiig  mathemntischer  Wissenschaft, 
en  quatre  volumes,  dont  le  dernier  est 
relatif  à  la  musique. 

HODERMANN  (g.  c),  compositeur  et 
professeur  de  piano,  vécut  à  Amsterdam, 
vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  On  con- 
naît sous  son  nom  :  1°  Méthode  brève  et 
facile  de  musique  et  de  piano,  à  l'usage  des 
commençans,  etc.,  Amsterdam,  1789. 
2°  Deux  symphonies  pour  l'orchestre,  ibid. 
5"  Quintettes  pour  clavecin,  flûte  on  haut- 
bois, violon,  alto  et  basse,  n°=  1  et  2,  ibid. 
4"  Septuor  pour  2  violons,  2  violes, 
2  cors  et  basse,  ibid.,  1791.  5°  6  contre- 
danses et  un  menuet  avec  12  variations 
pour  piano,  ibid.  6°  Trois  symphonies 
pour  clavecin  et  violon,  op.  5.  7°  "5  idem, 
op.  9,  1793.  8°  3  duos  pour  2  violons, 
op.  10,  ibid.  9"  12  sonatines  pour  2  vio- 
lons à  l'ufage  des  commençans,  op.  11, 
ibid.  lO"'  6  sonates  pour  le  clavecin  et 
violon,  d'une  exécution  facile,  op.  12. 
11°  Deux  concertos  pour  le  clavecin  (en 
ré  majeur  et  yà  majeur,  op.  13,  ibid. 
12"  Ouverture  exécutée  dans  la  nouvelle 
église  luthérienne,  arrangée  pour  le  cla- 
vecin, ibid.,  1795.  13'^  Les  Vertus  au- 
près de  la  croix  de  Jésus ,  oratorio,  en 
manuscrit.  14°  Cantate  sur  la  résurrection 
de  J.  C,  en  manuscrit. 

HOEBERECHT  (....),  claveciniste  né 
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en  Belgique,  a  vécu  à  Londres  vers  la  fin 
du  dix-huitième  siècle,  et  au  commence- 
ment du  suivant.  Eu  1786  il  a  fait  graver 
à  Londres  trois  trios  pour  clavecin,  violon 
et  violoncelle,  op  1,  Ses  autres  ouvrages 
sont  :  1°  Trois  sonates  pour  clavecin  seul, 
op.  2,  Londres,  Bland,  1788.  2"  Trois 
idem,  op.  3,  Londres,  Clementi.  5°  Trois 
idem,  op.  4,  ibid.  4°  Trois  idem,  op.  5, 
ibid.  5°  Sonate  sur  des  airs  écossais,  op.  7, 
ibid.  6"  Trois  sonates  pour  piano  et  vio- 
lon, op,  9,  ibid.  7"  Trois  ide??i ,  op  10. 
8°  Trois  idem,  op  11,  ibid.  9°  Trois 
idem,  op.  12, 

HOECKE  (c),  violoncelliste  allemand, 
vécut  en  Russie  dans  les  dernières  années 
du  dix-huitième  siècle.  Il  a  fait  graver  de 
sa  composition  :  1°  Concerto  pour  violon- 
celle et  orchestre  (en  sol),  op.  1,  Moscou, 
1799,  Paris,  Sicher.  2°  Deuxième  con- 
certo pour  violoncelle  (en  ut),  op,  2, 
Moscou,  l'aris,  Pleyel. 

IIOECKH  (Charles),  maître  de  concert 
du  prince  d'Anhalt- Zerbst ,  naquit  à 
Ebersdorf,  près  de  Vienne,  le  22  jan- 
vier 1707.  Après  avoir  reçu  de  son  père 
quelques  leçons  de  violon,  il  fut  envoyé  à 
l'âge  de  quinze  ans  à  Pruck  pour  y  faire 
des  études  complètes  de  musique  chez  le 
musicien  de  la  ville.  Son  apprentissage 
terminé,  il  entra  comme  hautboïste  dans 
la  musique  d'un  régiment,  et  passa  deux 
années  en  Hongrie  et  dans  la  Transylvanie. 
Le  temps  de  son  service  étant  fini  ,  il  re- 
tourna à  Vienne  ,  et  y  fit  la  connaissance 
de  François  Benda,  qui  remarqua  son  ha- 
bileté sur  le  violon.  Ce  grand  artiste  se 
disposait  alors  à  faire  un  voyage  en  Polo- 
gne :  Hœckli  obtint  la  permission  de  l'ac- 
compagner jusqu'à  Varsovie,  en  passant 
par  Brcslau.  Le  staroste  Sukascheffski 
admit  les  deux  artistes  à  son  service.  Lors- 
que Benda  s'éloigna  de  Varsovie  pour 
aller  à  Berlin,  il  n'oublia  pas  son  ami,  et 
ce  fut  sur  sa  recommandation  que  Hœckh 
obtint  en  1752,  la  place  de  maître  de 
concert  du  prince  d'Anhalt- Zerbst.  11 
l'occupa  pendant  quarante  ans,  et  mourut 
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en  1772,  avec  la  réputation  d'un  instru- 
mentiste distingué,  et  d'un  compositeur  de 
mérite.  Il  a  fait  imprimer  à  Berlin,  en 
1761  ,  sept  parlhien  (petites  pièces  in- 
strumentales) pour  2  violons  et  basse,  et 
a  laissé  en  manuscrit  6  symphonies,  12  so- 
les et  12  concertos  pour  le  violon, 

IlOEFEL  (jean),  docteur  en  droit  et 
conseiller  de  plusieurs  petits  États  en 
Franconie,  naquit  à  Uffenheiui  le  24  juin 
1600,  et  mourut  en  1683.  Gerber  dit  qu'il 
publia  en  1634  un  ouvrage  intitulé  Mu- 
sicn  Clirislinna,  mais  sans  indiquer  ni  la 
nature  du  livre,  ni  le  lieu  de  l'impression. 
Il  cite  aussi  du  même  auteur  un  livre  de 
chants  historiques  ,  Schleusingen,  1681, 
in-8°  ;  mais  il  ignore  si  ce  recueil  contient 
des  mélodies.  11  serait  possible  que  ce  Hœ- 
fel  fût  le  même  que  Corneille  Beugheni 
a  cité  sous  le  nom  de  IhvfeUniis  {BibL 
Mathem,  p.  68),  comme  auteur  d'un  re- 
cueil de  motets  intitulé  :  Novellœ  sacra- 
rum  cantionum  variis  Sanctorum  festis 
accommodatœ,  et  biais  decantandœ  vo- 
cibus,  Einsiedel,  1671,  in-4°. 

HOEFFLEIN  ( ),  il  existait  sous  ce 

nom,  chez  Traeg ,  à  Vienne,  en  1799, 
un  concerto  pour  clavecin,  2  violons, 
alto,  basse,  2  flûtes  et  2  cors,  en  manus- 
crit. 

HOEFFLER  (conrad),  musicien  au 
service  du  duc  de  Weissenfels,  vers  la  fin 
du  dis-septième  siècle,  naquit  à  Nurem- 
berg en  1650.  Il  a  publié  de  sa  composi- 
tion doiize  parlhien  pour  la  basse  de  viole 
avec  basse  continue  ,  Nuremberg,  1698, 
in-fol.  On  y  trouve  son  portrait. 

IIOELTZLIN  (JOSEPH),  compositeur  né 
à  Augsbourg  dans  la  seconde  moitié  du 
16"  siècle,  s'est  fait  connaître  par  la  pu- 
blication de  deux  recueils  de  chansons  à 
quatre  parties  intitulées  :  1°  Newe  liiS' 
tige  weltliclie  musikalische  Lieder  mit 
4  Stimmen ,  sampt  anemhliclieu  hoch- 
zeitliclieiiGesœugen,  so  wohl  aiiff  aller- 
lej  Inslrumcnlis  als  Voce  Jiuniana^  etc., 
Augsbourg,  1603,  in-4''.  1"  Newe  liis- 
lliier  welLlicher   miisikalischer   Lieder 
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mit  4  iind  5  Slimmen  ;  andcr  Tlieil , 
Aijp,slioiirg-,  1604,  in-4''. 

HOENICKE  (jean-fre'deric),  dirccleur 
de  musique  et  répétiteur  de  la  société  du 
théâtre  de  îlambourjj,  dans  la  dernière 
partie  du  dix-liuilièmc  siècle  ,  mourut  en 
cotte  ville  d'une  atteinte  d'apoplexie,  le 
29  août  1809,  à  Tàge  de  54  ans,  après 
avoir  dirigé Torchestre  de  TOpéra  penrlant 
vinjjt-cinq  ans.  On  lui  doit  la  musique 
d  un  petit  opéra  intitulé  :  Die  Hejralh 
ans  Liehe  (Le  mariage  par  amour),  et  une 
symphonie  pour  l'orchestre  (en  mi  mi- 
îieur).  En  1797,  Ilœnicke  a  publié  un 
journal  de  morceaux  de  chant  tirés  des 
opéras  allemands  et  français  avec  accom- 
pajjnement  de  piano  :  il  n'a  paru  que 
douze  cahiers  de  ce  recueil. 

IIOEPFNER  (j.-ceorges-christophe)  , 
pasteur  à  Niederspier  dans  la  principauté 
de  Schwarzîiourg;  Sondershausen,  naquit 
à  Turingliausen  ,  en  1744,  et  mourut  le 
20  décembre  1827.  Forkel  cite  dans  sa 
Littérature  de  la  musique  {Allget)i^  Li- 
ter.  der  Mitsik ,  p.  516)  un  livre  de 
Hœpfner  qui  aurait  pour  titre  :  Aîiwei- 
siing  zmn  Siiigeti  (Instruction  pour  le 
diant),  mais  il  dit  que  le  lieu  et  la  date  de 
l'impression  sont  inconnus.  Lichlenlhal, 
qui  a  copié  Forkel ,  n'ajoute  aucun  ren- 
seignement à  ce  qu'il  a  tiré  de  cet  auteur. 
Kayser,  qui  indique  les  autres  ouvrages 
de  îîœpfner,  dans  son  Index  Locuplelis- 
siniiis  librorum  qui  indè  ah  anno  1750 
uscpie  ad aniiiiinl'è'S^in  Gennania  et  in 
terris  confinihiis  prodieruiit  {'5'^  partie, 
p.  187),  ne  dit  rien  de  celui-là  ;  il  parait 
donc  vraisemblable  quele  livre,  après  avoir 
été  annoncé,  n'aura  point  paru. 

HOEPNER  (etienne)  ,  né  à  Pentzlin, 
dans  le  Mecklenbourg ,  fut  d'abord  chan- 
tre à  Muncidjerg,  vers  1615,  puis  remplit 
les  mêmes  fonctions  à  Francfort-sur-l'O- 
der.  11  a  publié  de  sa  composition  deux 
collections  de  motets  allemands  et  latins, 
«jni  ont  pour  titres  :  1°  Teiitsche  ii/td  la- 
teinisch  Gesœnge  (Chants  allemands  et 
latins),  1614.  2"  NewCj  Schœne  (culs- 


cliC  nnd  laleirnscfte  Gesœnge ,  so  ziivor 
nie  im  Triick  gewesen  ,  aiif  Sonn-und 
Festlœgl  zii.  geljrauchen,  mit  4,  5,  6,  7, 
8  iind  12  Siimmen  (Nouveaux  et  beaux 
chants  allemands  et  latins  ,  pour  les  di- 
manches et  fêles  à  4,  5,  6,  7,  8  et 
12  voix),  Francfort-sur-l'Oder,  1616, 
in-4". 

IIOEPiE  (jean-godefroid)  ,  recteur  aa 
collège  du  prince  à  Meissen  ,  né  à  Naum- 
bourg  en  1704,  étudia  à  Wiltenberg,  où 
il  fut  magistcr  en  1727,  pais  bibliothé- 
caire de  l'université,  ensuite  (en  1751) 
recteur  à  Frankenhausen.  En  1756,  il  se 
rendit  à  Meissen  en  qualité  de  co-rectenr; 
le  rectorat  lui  (ut  confié  en  1751.  Il  mou- 
rut en  cette  ville  le  8  mars  1771.  Au  nom- 
bre de  ses  écrits,  on  trouve  une  dissertation 
intitulée  :  Séries  cantorum  Afranorum, 
1758,in-fol. 

HOFERIGHTER  (jean),  facteur  d'or- 
gues du  dix-septième  siècle,  en  Silésie,  a 
construit  en  1665  celui  de  l'église  évan- 
gélique  de  Jauer,  composé  de  25  jeux , 
2  claviers  et  pédale. 

HOE  i  ZL  (i.ouis)  ,  chanoine  régulier  de 
Tordre  de  St-Bénoît,  et  profès  au  couvent 
de  Sainte-Croix  à  Augsbourg ,  vers  la  fin 
du  17"  siècle,  a  publié  des  vêpres  de  sa 
composition  ,  sous  ce  titre  ;  Miisica  ves- 
pertina  tripartita.  Psalnii  58  ,  pnrliti  in 
vesperas  de  Dominica ,  de  B.  Virgine, 
et  de  variis  sanctorumfeslivitatihiis  per 
anmim  conciirrentibus ,  1,  2,  5,  4  voc. 
capell.  4  instrum.  partim  necessariis 
partim  ad  libitum  concertantibus ,  Augs- 
bourg, 1688,  in-4<'. 

IlOFER  (andre),  second  maître  de  cha- 
pelle, et  régent  du  cliœur  à  la  catliédraic 
deSalzbourg,  vécut  dans  la  seconde  moitié 
du  17^  siècle.  On  a  de  lui  un  recueil  inti- 
tulé :  P^er  sacrum  seu  flores  musici 
quinqne  vocibus  et  totidem  instrum.  pro- 
ducendi,  et  pro  qffertoriis  servituri,  ad 
occurentes  per  antiwn  feslivitates  cum 
quihusdam  de  communi ,  Salzbourg  , 
1677,  in-fol.  Hofer  fut  le  maître  de 
Jean-Baptiste  Sambcr. 
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HOFFMAKN  (jean)  ,  savant  contrapun- 
tiste  et  organiste  IiaMIe,  au  service  del'ar- 
clievêque  Albert,  à  Malle,  vécut  dans  la 
première  moitié  du  16''  siècle.  11  composa 
une  partie  des  mélodies  du  livre  de  chant 
choral  qui  fut  publié  à  Halle  ,  eu  1557, 
in-S"  de  11  feuilles. 

HOFFMANN  (euchaeids)  ,  né  à  Held- 
turg,  en  Francoriie,  fut  d'abord  chantre  à 
Stralsund,  puis  devint  co-recteur  dans  la 
même  ville  vers  1580.  Il  s'est  fait  connaître 
comme  écrivain  didactique  et  comme  com- 
positeur par  les  ouvrages  dont  les  titres 
suivent  :  1°  DocLriua  de  touls  seumodis 
musicis  qiiœ  est  prœstcmtissiinn  et  iitdis- 
simn  imtsicœ  pars,  paucis  rwslrœ  œtatis 
musicis  cognila  et  perspecta,  ex  velus lis- 
simis  musicis  ac  brevitale  et  perspicui- 
iate,  ut  a  mediocriler  ntteiito  paivo  cuiii 
îahore  deprehendi  et  disci  posset,  Greis- 
walde,  1582,  5  feuilles  in-8".  La  deuxième 
édition  a  paru  à  Hambourg,  en  1584,  et 
le  succès  fut  si  décidé  qu'il  en  fut  fait  une 
troisième  l'année  suivante;  toutes  deux 
sont  in-8°.  Ce  livre  est  un  des  meilleurs 
qui  ont  été  écrits  sur  ce  sujet  :  il  est  divisé 
en  sept  chapitres.  Il  a  été  réimprimé  à  la 
suite  derouvragesuivant,en  1588.  2°  J/m- 
sicœ  praclicœ  ju'cecepta  ad  usum  jiiven- 
tutis,Qre\s,\i&\àii,  1584,  10  feuilles  in-S". 
La  deuxième  édition  a  paru  à  Hambourg, 
en  1585,  in-8o,  et  la  troisième,  en  1588, 
in-S".  Ce  livre  est  divisé  en  13  chapitres, 
Dans  la  troisième  édition,  ou  trouve  une 
préface  de  Jacques  Ilunge ,  surintendant 
des  églises  de  la  Ponu'ranie  citérieure. 
3"  2  Deutsche  Spiiïche  aus  den  Pscdmen 
Dcn'ids  mit  4  Stimmen  (  Deux  passanes 
tirés  despsaunies  de  David,  mis  en  musique 
à  4  voix) ,  Ilostock,  1577,  in-4o.  4"  Geist- 
hcJie  EpiiJmlamia  au/des  Pommersclieji 
Herzogs  Ernst  Ludwig  Bejlager,  mit 
i  Stimmen  (Epithalame»  spirituels  pour  les 
uuccs  du  duc  dePoméranie  Ernest-Louis, 
à  4  voix),  Rostock,  1577,  in-4''. 

HOFFMANN  (martin)  ,  célèbre  luthier 
allemand  ,  vécut  à  Leipsick  vers  la  fin  du 
17*^  siècle,  et  au  commencement  du  18"  : 


HO  F 


I7;i 


il  mourut  en  cette  ville  vers  1725.  Ses 
instrumens  sont  encore  estimés.  Il  eut 
deux  fils  dont  Faîué  (Jean-Chrétien)  se  dis- 
tingua comme  lui  dans  la  facture  des 
luths.  Le  plus  jeune  se  fit  particulière- 
ment remarquer  par  ses  violons  et  ses  basses 
de  viole. 

HOFFMANN  (gekaud)  ,  architecte  du 
duc   de   Saxe-Weimar   et   bourgmestre   à 
Hostenberg,   naquit  en  ce  lieu   le  11  no- 
vembre 1690.  Il  étudia  les  mathématiques 
à  Jena,  puis  fut  nommé  inspecleur  des  bà- 
timens  j)ar  le  duc  de  Weimar,  en   1719. 
En  remplissant  avec  zèle  les  fonctions  de 
son  emploi,  ilcoriçut  le  projet  d'apprendre 
riiarmonie  dont  il    comprenait  l'analogie 
avec  rarciiileclure  :   dans  ce   dessein,    i! 
prit  des  kçons  chez  le  maître  de  chapelle 
J.-G.  Dresen.  Ses  progrès  lurent  rapides,, 
et  en  peu  de  temps  il  parvint  à  composer 
heaucoup  de  cantates  religieuses  et  autres 
morceaux  de  musique  d'église.  En  1728  il 
fut  nommé  chambellan  à  llostenbcrT  ,  et 
en  1731  archilccLe  du  duc  d'Eisenach.  Il 
continua  néanmoins  de  résider  à  lloslen- 
berg,   où   la  dignité   de  bourgmestre  lui 
fut  accordée  en  1756.  On  ignore  l'époque 
de  sa  mort.  Walther  altribue  à  IlofCmanri 
plusieurs  inventions  relatives  à  la  musique 
dont  les  principales  sont   :   1"  En  1727, 
une  deuxième  clef  ajoutée  à  la  flûte  tra- 
vcrsière  qui  en  perfcctioiina  la  justesse. 
2°    Une   clef   ajoutée    au    hautbois    pour 
rendre  plus  juste  le  sol  dièse  dans  les  deux 
octaves.  3"  Une  mécanique  pour  monter 
et  descendre  d'un  seul  coup  un  violon  au 
ton  du  chœur  et  à  celui  des  concerts,  qui, 
alors,  étaient  différens.  4°  En  1728,    un 
nouveau  tempérament   pour    l'accord   des 
instrumens,  d'après  des  calculs  arithméti- 
ques faciles.  5"  En  1733,  l'application  du 
tempérament   à   l'accord    de  l'orgue,    de 
manière  à  obtenir  la  plus  grande  justesse 
possible  dans  les  vingt-quatre  modes  ma- 
jeurs et  mineurs.  <6°  En  1734,  un  calibre 
pour  mesurer   le  diamètre  des  cordes  de 
violon,  de  basse  de  viole,  de  luth  et  d'autres 
insliumcns. 
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HOFFMANN  (LKorotn),  compositeur 
de  la  cour  impériale,  et  maître  de  cliapclle 
fie  l'église  cathédrale  de  Vienne ,  naquit 
en  cette  ville  vers  1750.  Gcrber  le  si/ynale 
comme  un  musicien  distingué  cjui  brillait 
déjà  en  1760  et  jouissait  d'une  grande 
céléLrilé  en  Allemagne.  Cependant  il  n'a 
publié  qu'un  très-petit  nombre  de  ses  ou- 
vrages, et  l'on  ne  connaît  de  lui  que  quel- 
ques odes  avec  mélodies,  et  six  trios  pour 
violon,  violoncelle  et  basse  cbiiTréc  pour  le 
clavecin  ;  mais  le  nombre  de  ses  ouvrages 
restés  en  manuscrit  est  considérable  :  on 
y  remarque  des  symphonies,  concertos  de 
violon,  de  violoncelle,  de  clavecin,  des 
concertantes  pour  ces  divers  instrumens, 
des  quatuors  et  trios  pour  violon  ,  ainsi 
que  des  sonates  avec  et  sans  accompagne- 
ment. Le  catalogue  de  Traeg,  de  Vienne, 
indique  aussi  deux  vêpres  complètes  de 
cet  artiste.  En  1764  il  avait  été  nommé 
maître  de  chapelle  de  Saint-Etienne  et  de 
la  chapelle  impériale.  Il  est  mort  vers 
1782.  Mozart  avait  été  désigné  pour  être 
son  successeur,  mais  cefut  Albrechtsberger 
qui  obtint  la  place. 

HOFFMANN  (philippe-charles),  pia- 
niste et  compositeur,  est  né  à  Maycnce  le 
5  mars  1769.  11  étudia  la  philosophie  et 
le  droit,  et  ne  cultiva  d'abord  la  musique 
qu'en  amateur.  Dans  sa  jeunesse,  il  fit 
avec  son  frère  {P'',  l'article  suivant)  un 
voyage  à  Francfort,  où  il  connut  Mozart, 
qui  s'y  était  rendu  à  l'occasion  du  cou- 
ronnement de  l'empereur  Léopold.  L'il- 
lustre compositeur  remarqua  le  talent  des 
deux  frères  Hoffmann,  encore  enfans,  et 
joua  avec  Philipiie-Charles  ses  belles  sonates 
à  quatre  mains.  La  mort  du  père  des  jeunes 
gens  les  laissa  sans  moyens  d'existence  et 
les  obligea  de  chercher  des  ressources  dans 
la  musique.  Philippe-Charles  donua  des 
leçons  de  piano  à  Maycnce  ;  mais  bientôt 
le  siège  de  celte  ville  et  les  événemens  qui 
en  furent  la  suite,  le  contraignirent  à  se 
retirer  dans  le  Rheingau  ,  puis  à  Aschaf- 
fi'nliourg,  où  il  se  trouvait  sans  emploi  en 
1796.  Là,  il  se  sépara  de  sou  frère,  et  prit 


le  parti  de  se  rendre  à  Offenbach.  Il  y 
donna  des  leçons  de  piano  et  fut  attaché  à 
l'orchestre  du  concert  de  la  ville,  et  à  la 
musique  particulière  d'un  riche  négociant 
nommé  Bernard.  Vers  la  même  époque, 
il  se  livra  à  l'étude  de  l'histoire  naturelle, 
fut  un  des  fondateurs  de  la  société  acadé- 
miqize  de  Wetterau  ,  et  publia  dans  le 
premier  cahier  des  mémoires  de  cette  so- 
ciété un  article  sur  l'entomologie.  Deux 
voyages  qu'il  fit  à  Amsterdam  et  à  Vienne  le 
firent  connaître  avantageusement  comme 
exécutant  et  comme  compositeur.  Dans 
cette  dernière  ville  ,  il  fit  la  connaissance 
de  Haydn  et  de  Beethoven,  qui  lui  témoi- 
gnèrent de  l'estime.  En  1810,  une  occa- 
sion favorable  s'offrit  à  lui  pour  aller  à 
Pétersbourg  :  il  y  de.meura  onze  ans  ,  et 
acquit  par  les  leçons  et  les  concerts  qu'il 
y  donna  des  ricliesses  assez  considérables 
pour  aller,  vers  la  fin  de  1821 ,  vivre  dans 
l'aisance  à  Francfort.  Ses  connaissances 
étendues  l'avaient  fait  nommer  à  Péters- 
bourg membre  de  la  société  russe  d'histoire 
naturelle  ;  il  s'y  lia  aussi  d'une  étroite 
amitié  avec  Schubert,  astronome  et  con- 
seiller d'Etat. 

Le  caractère  distinctif  du  talent  d'exé- 
cution de  Pliilippe-Charles  Hoffmann  con- 
sistait dans  la  netteté  et  la  précision.  Ses 
compositions  ont  de  la  grâce  et  de  l'origi- 
nalité. Depuis  plusieurs  années,  une  atta- 
que de  paralysie  ne  lui  permet  plus  de 
jouer  du  piano;  mais  il  s'occupe  encore  de 
l'histoire  naturelle ,  objet  favori  de  ses 
études.  Il  possède  une  des  plus  belles  col- 
lections d'insectes  et  de  papillons  qui  soient 
en  Europe.  Parmi  les  compositions  de  cet 
artiste,  on  distingue  :  1°  Trios  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  oj).  1  et  4,  Mayence 
et  Offenbach,  1791  et  1795.  2°  Divers 
thèmes  allemands,  français  et  italiens, 
variés  pour  piano  seul,  op.  2,  3,  5,  6,  7,  S, 
Offenbach,  1791-1798.  5°  Deux  rondos 
pour  piano,  op.9,/Z'/r/.  4"  Un  opéra  inédit. 
5°  Fantaisie  et  rondo  ponr  le  clavecin, 
op.  10,  Offenbach,  1800.  6°  Cadences 
pour  quelques  concertos  de  Mozart,  ihid. 
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ÎÎOFFMAJNN  (henri-antoine)  ,  frère 
(lupncéflcnt,  néà  Mayrncclc24  juin  1770, 
étudia  aussi  la  pLilosopliie  el  le  droit,  et 
se  distingua  comme  son  frère,  dès  son  en- 
fance,  par  ses  heureuses  dispositions  pour 
la  musirjue.  Il  jouait  du  violon  assez  Lien 
pour  avoir  fixé  l'attention  de  Mozart  sur 
son  talent  :  ce  grand  artiste  joua  avec  lui 
quelques-unes  de  ses  sonates  pour  piano  et 
violon.  OLligé  de  clierclier  plus  tard  des 
ressources  pour  son  existence  dans  la  mu- 
sique, il  entra  dans  la  chapelle  de  l'électeur 
deMayence.  Pendant  le  siège  de  cette  ville 
il  se  retira  au  Rheingau  avec  son  frère, 
revint  ensuite  dans  sa  ville  natale,  et  en 
sortit  de  nouveau  pendant  les  trouhles  ré- 
volutionnaires pouraller  à  AfchafTenbourg-, 
où  il  resta  jusqu'en  1799.  Il  entra  alors 
en  qualité  de  premier  violon  au  théâtre 
national  de  Krancfortsur-le-Mein ,  fut 
nommé  second  répétiteur  de  ce  théâtre  en 
1801,  et  devint  en  1805  directeur  des 
concerts  du  prince  primat.  En  1817  on  le 
clioisit  pour  remplir  les  fonctions  de  second 
directeur  de  musique  du  théâtre,  et  deux 
ans  après  il  fut  nommé  directeur  et  l'un 
des  chefs  d'orchestre.  Lorsque  M.  Guhr  fut 
appelé,  en  1821,  à  remplir  la  place  de  direc- 
teur de  musique  du  théâtre  de  Francfort, 
Bl.  Hoffmann  reprit  celle  de  premier  violon 
et  de  second  chef;  il  la  remplit  jusqu'en 
1855,  où  il  s'est  retiré,  après  trente-six 
ans  de  service,  el  à  l'âge  de  65  ans,  avec 
une  pension.  Depuis  lors,  il  vit  dans  le 
repos,  continuant  seulement  à  écrire  des 
duos  pour  violon  et  violoncelle,  genre  de 
com])osition  dans  lequel  il  a  ohtenn  des 
succès.  On  connaît  de  cet  artiste  :  1°  Sym- 
])honie  concertante  pour  deux  violons  |irin- 
cipaux,  op.  2,  Offenhach,  1795.  2°  Trois 
quatuors  pour  2  violons,  alto  et  hasse, 
op.  5,  ibid.  5°  Six  duos  pour  2  violons, 
op.  4,  Mayciice,  Scholt.  4°  Quintette  pour 
2  violons,  2  altos  et  violoncelle.  Vienne, 
MeeheLti.  5"  Trois  duos  pour  violon  et 
Tioloncelle,  op.  5,  livre  1;  idem,  liv.  2, 
Offenhach,  André.  G°  Deux  idem,  op.  6, 
ibid.  7"  Premier  conceito  pour  violon  et 
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orchestre,  op.  7,  ibid.  8°  Deuxième /V/e.7î^ 
op.  8,  Mayence,  Scholt.  9°  Trois  quatuors 
pour  2  violons,  alto  et  hasse,  op.  9. 
10°  Duo  brillant  pour  violon  et  violon- 
celle. Vienne,  llasslingcr.  11°  Six  chants 
avec  accompagnement  de  piano,  Oft'en- 
hach,  1799.  12°  Six  chansons  allemandes, 
idem,  ibid, 

HOFFMANN  (n.-N.),  chanteur  du 
théâtre  allemand  de  Hambourg,  était  dans 
cette  ville  en  1797;  l'année  suivante  il 
chaulait  à  Altona.  11  a  publié  de  sa  com- 
position :  1°  Choix  de  poésies  lyriques  avce 
accompagnement  de  jjiano  ,  Hambourg, 
Meyn,  1797.  2"  L'èlc  et  le  printemps , 
duo  avec  accompagnement  de  piano,  ibid., 
1797.  5°  Chanson  allemande  {Sagt  wo 
sind  die  veilcheii  Jiin),  idem ,  ibid. 

HOFFMANN  (jean)  ,  virtuose  sur  la 
mandoline,  paraît  avoir  vécu  à  Vienne, 
vers  la  fin  du  18"  siècle.  Le  catalogue  de 
Tracg,  imprimé  en  1799,  indique  sous 
le  nom  de  cet  artiste  ,  en  manuscrit  : 
1°  5  Qnavtetti  per  il  mandolino ,  viola, 
viuliiio  e  violoncello.  2°  4  Terzetli  a 
violiito ,  viola  e  violoncello,  3°  3  Sere- 
nale  a  mandolino  e  viola.  On  a  gravé 
aussi  de  Hoffmann  :  4°  3  Diietti  per  il 
mandolino  e  violino ,  op.  1,  Vienne. 
5"  5  Diietti  idem,  op.  2,  Vienne,  Artaria, 
1799. 

HOFFMANN    (ernest-theodore-ame'- 

DEE  ,     ou     plutôt    ERNEST-TnE'oDORE-GUlL- 

eaume),  compositeur,  peintre,  poète  et 
romancier  célèbre,  naquit  à  Ivrenigsberg, 
le  24  janvier  1776.  Les  sciences  et  les  arts 
lui  furent  enseignés  dans  sa  jeunesse  :  son 
esprit  vaste  et  pénétrant  lui  en  fit  saisir  l'en- 
semble el  les  détails  avec  une  merveilleuse 
facilité.  Elève  d'un  organiste  distingué, 
nommé  Pubielfhy,  il  acquit  un  talent  re- 
marquable sur  le  piano,  sous  la  direction  de 
cet  habile  maître.  Il  devint  aussi  chanteur 
agréable,  particulièrement  dans  le  genre 
comique.  Enfin  le  dessin,  la  peinture,  la 
poésie  et  les  langues  modernes  l'occupèrent 
tour  à  tour  avec  succès.  Malheureusement, 
comme  il  le  disa  t  lui-même,  on  s'était  plus 
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occupé  de  SOS  talons  que  de  son  instruction 
morale.    Après  avoir  terminé  ses  éludes, 
particulièrement  celle  delà  jurisprudence, 
à  l'université  de  KœnijTsbern-,  il  abandonna 
tout-à-coup  la  carrière  des  sciences  pour 
se  livrer  à  ses  goûts  de  dissipation  ,  donna 
des  leçons  de  musique  pour  vivre,  entreprit 
de  peindre  des  tableaux  de  grande  dimen- 
sion, écrivit  des  romans  licencieux ,  et  ne 
put  parvenir  à    se  faire  remarquer  dans 
aucun  de  ces  genres.  Obligé  d'avoir  alors 
recours  à  sa  Camille  (en  179G),  il  obtint 
d'aller  reprendre    ses   éludes   de   droit   à 
Glo'^au  ,   cliez  un  parent ,   et  après  trois 
années  du  travail  le  plus  suivi  qu'il  ait  fait 
dans  sa  vie,  il  fut  nommé  référendaire  de 
la  cour  de  jnslice  à   Berlin.   11   n'occupa 
cette  place  que  peu  de  temps,  car  on  lui 
confia   presque    immédiatement   le   poste 
d'assesseur  du  tribunal  de  Posen.  Ses  opi- 
nions singulières,  son  inquiète  originalité, 
et  son  pencbant  à  dessiner  de  mordantes 
caricatures,   lui  firent   peu   d'amis   dans 
cette  ville.  Aucune  considération  ne  l'ar- 
rêtait lorsqu'il  s'agissait  d'exercer  sa  verve 
satirique  :  il  alla  jusqu'à  faire  distribuer 
dans  un  bal,  par  un  ami  déguisé  en  colpor- 
teur,  des  caricatures  sur  les    principaux 
personnages  en  place  :  on  le  dénonça  au 
o-ouvernement,    qui  le  relégua   à   IMozk, 
en    1802.    L'ennui    qu'il   éprouvait   dans 
cette  nouvelle  position  le  ramena  vers  l'é- 
tude des  sciences  et  des  arts  :  c'est  à  celte 
époque  qu'il  apprit  d'une  manière  sérieuse 
la  tbéorie  et  la  didactique  de  la  musique, 
par  la  lecture  de  quelques  bons  ouvrages. 
C'est  aussi  dans  le  même  temps  qu'il  écri- 
vit, dit-on,  quelques  messes  pour  des  cou- 
vons de  la  Pologne.  En   1803,  il  obtint 
de  quitter  la  petite  et  triste  ville  de  Plozk 
pour  un  emploi  judiciaire  à  Varsovie.  Dans 
cette  capitale ,  dit  le  biograplie  d'Hoffmann 
(M.  Roclilitz) ,  composée  d'élémens  liélé- 
roiènes,  il  y  avait  une  vie  nouvelle  pour 
un  bomme  de  son  caractère  :  il  en  goûta 
les  cbarmes  ,   et  les  trois  années  qu'il  y 
passa  dans  l'emjjloi  qui  lui  avait  été  confié 
furent  les  [dus  lieureuses  de  sa  vie.  Il  y 
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devint  l'époux  d'une  jeune  Polonaise  ,  et 
commença  à  régler  son  existence;  mais  les 
événemens  de  la  guerre  de  1806  vinrent 
troubler  sa  tranquillité,  et  le  privèrent  de 
sa  place,  en  amenant  l'armée  française 
victorieuse  en  Pologne.  Pendant  son  séjour 
à  Varsovie,  il  avait  perfectionné  son  savoir 
en  musique,  et  y  avait  établi  une  académie 
de  cbant  qu'il  dirigeait  lui-même.  Il  avait 
composé  la  m  usique  d  u  Chanoine  de  Milan, 
opéra-comique  dont  il  avait  écrit  le  texte 
d'après  la  comédie  française  de  M.  Alexan- 
dre Duval;  Calderon,  grand  opéra  roman- 
tique; La  Croisade  de  la  Baltique,  mé- 
lodrame de  son  ami  Zacharie  Werner,  une 
messe  solennelle,  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages ,  dont  la  plupart  ont  été  perdus 
pendant  sa  vie.  Son  petit  opéra  Die  Lus- 
iigen  Musikanten  (Les  Musiciens  joyeux) 
avait  été  représenté  avec  quelque  succès 
sur  le  tbéàtre  de  Varsovie. 

Jamais  la  pensée  de  faire  des  économies 
n'était  entrée  dans  la  tète  de  Hoffmann  ; 
surpris  par  les  événemens  qui  l'obligèrent 
à  s'éloigner  précipitamment  de  la  capitale 
de  la  Pologne,  il  se  trouva  donc  tout-à-coup 
privé  de  toute  ressource;  mais  il  montra 
beaucoup  de  courage  dans  celte  circon- 
stance, comme  dans  les  momens  les  plus 
pénibles  de  sa  vie,  et  sa  confiance  en  lui- 
même  ne  fut  pas  un  instant  ébranlée.  Il  se 
rendit  à  Berlin  avec  l'intention  d'y  donner 
des  leçons  de  musique  :  il  y  trouva  quel- 
ques amis  (au  nombre  desquels  était 
Reicbardl)  qui  lui  tendirent  une  main 
secourable,  mais  qui  ne  purentlni  procurer 
que  des  ressources  passagères.  La  Prusse, 
ruinée  alors  et  molestée  par  la  guerre , 
n'accordait  aux  arts  qu'un  intérêt  distrait  ; 
d'ailleurs  Berlin  était  encombré  de  maîtres 
de  musique  qui  ne  trouvaient  qu'avec 
peine  l'emploi  de  leurs  talens.  Quelques 
rares  leçons  furent  tout  ce  qu'eut  Hoffmann 
pour  exister  :  dans  ses  beures  de  loisir  il 
étudia  sérieusement  le  mécanisme  de  la 
composition  ,  ce  qu'il  n'avait  pas  fait  jus- 
qu'alors. Deux  années  se  passèrent  ainsi 
dans   l'indigence;   mais  eu  1808   l'appa- 
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rence  d'une  rncilleare  fortune  se  fit  aper- 
fevoir.  Le  comte  de  Soden  venait  d'éta- 
blir un  tliéâtre  permanent  à  Bamberg  : 
il  clioislt  Ilofl'mann  pour  en  diriger  ]a 
musique  ,  et  lui  fit  écrire  pour  essai 
un  opéra  intitulé  La  soif  de  l'immor- 
talité :  cette  partition  s'est  aussi  égarée. 
Après  avoir  reçu  son  engagement,  lloir- 
mann  se  liàfa  d'aller  cberclier  sa  femme  à 
Pcsen ,  pour  l'amener  à  BamLerg.  A  son 
retour,  toutes  ses  espérances  s'évanouirent, 
car  le  comte  de  Soden  avait  abandonné 
son  théâtre  à  un  certain  Cano,  qui  y  lit  de 
mauvaises  affaires  et  fut  obligé  de  le 
fermer.  Heureusement  plusieurs  membres 
de  la  famille  royale  de  Bavière  résidaient 
alors  à  Bamberg;  Hoffmann  écrivit  quel- 
ques morceaux  de  musique  pour  leur  ser- 
vice :  ils  furent  agréés,  et  le  compositeur 
fut  noblement  récompensé.  En  1810  , 
Holbein  s'étant  chargé  de  l'entreprise  du 
tljc'âfre  de  cette  ville,  choisit  HolFmann 
pour  diriger  la  musique  :  celui-ci  fut  à  la 
fois  le  chef  dorchestre  de  ce  théâtre ,  le 
directeur  du  chant,  le  décorateur  et  le 
machiniste.  Lorsqu'en  1812  IJolbeiti  eut 
renoncé  à  son  entreprise,  Hoffmann,  resté 
sans  emploi  ,,  tomba  dans  une  misère  si 
profonde,  qu'il  fut  obligé,  comme  il  le  dit 
lui-même  dans  le  journal  de  sa  vie  puhlié 
parHitzig,  de  vendre  jusqu'à  son  habit 
pour  vivre.  C'est  alors  qu'il  écrivit  au  di- 
recteur de  la  Gazette  musicale  de  Leipsiclc, 
pour  lui  demander  à  être  employé  dans  la 
rédaction  de  cette  IVuille  :  en  témoi"-naf>-e 
de  sa  capacité,  il  lui  envoyait  une  messe 
de  requiem  qu'il  venait  de  faire,  et  qui , 
suivant  M.  llochiilz,  était  calquée  sur 
celle  de  Mozart,  quoiqu'il  y  eût  de  l'origi- 
nalité dans  les  détails.  Cet  ouvrafre  n'était 
pas  achevé;  Hoffmann  n'y  mit  même 
jamais  la  dernière  main;  mais  ce  qui  on 
était  fait  suffisait  pour  faire  juger  favora- 
blement du  savoir  du  musicien  :  sa  de- 
mande fut  accueillie,  et  il  écrivit  plusieurs 
articles  pour  le  journal  de  MM.  Brcilkopf 
et  Hrertel,  parmi  lesquels  on  remarqua  son 
analyse  de  la  symphonie  en  ni  mineur  de 
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Beethoven  ,  et  ses  articles  de  fantaisie  sur 
le  maître  de  chapelle  Kreissler,  qu'il  a  fait 
entrer  depuis  lors  dans  ses  Fantaisies  dans 
le  genre  de  Callot.  C'est  aussi  à  la  même 
époque  qu'il  fit  insérer  dans  les  journaux 
un  avis  où  il  demandait  un  emploi  de 
directeur  de  musique.  Ses  amis,  parlieu- 
lièiement  Bochlitz,  lui  procurèrent  cet 
emploi  au  tliéâtre  que  Joseph  Second 
venait  d'ouvrir  à  Dresde.  Les  revers  de 
l'armée  française  à  la  mémorable  campagne 
de  Moscou  avaient  ramené  la  guerre  en 
Allemagne  :  il  fallut  que  Hoffmann  tra- 
versât le  mouvement  des  armées  pour  se 
rendre  à  son  poste.  11  y  arriva  sans  argent 
et  dans  un  dénuement  à  peu  près  complet 
de  toutes  choses  ;  mais  quelques  conseilb-rs 
d'état  qui  accompagnaient  le  prince  de 
Hardenbcrg,et  qui  avaient  connu  lloff/nann 
à  Berlin,  le  tirèrent  de  cet  embarras.  II 
était  à  Dresde  lorsque  l'armée  autrichienne 
tenta  de  s'emparer  de  celte  ville,  qui  fut 
sauvée  par  le  retour  inopiné  de  Napoléon 
et  de  sa  garde  :  il  vit  de  près  cette  célèbre 
bataille  où  le  génie  de  l'illustre  guerrier 
fit  un  de  ses  deinicrs  prodijjes.  Bien  que 
d'un  tempérament  peu  belliqueux,  il  se 
hasarda  pendant  cette  journée  jusqu'au 
milieu  des  tirailleurs  français,  pour  obser- 
ver la  guerre  de  plus  près.  C'est  à  cette 
circonstance  et  à  celles  qui  la  suivirent 
qu'est  dû  l'écrit  qu'il  publia  peu  de  temji-; 
après,  sous  le  titre  de  posions  sur  le  champ 
de  bataille  de  Dresde.  Peu  de  temps 
après,  cette  ville  fut  bombardée  :  une 
bombe  éclata  devant  la  maison  où  HolT- 
mann  ,  en  société  du  coim'dien  Kelîer,  ei: 
le  verre  à  la  main,  observait  dune  fenêtn; 
élevée  les  progrès  de  l'attaque.  L'explosion 
tua  trois  personnes  ;  dans  sa  frayeur  Keller 
laissa  tomber  son  verre;  mais  Hoffmann  , 
après  avoir  vidé  le  sien  :  <;  Qu'est-ce  que 
<c  la  vie ,  dit-il  sto'i'quement ,  et  combien 
<i  est  fragile  la  machine  humaine  qui  ne 
u  peut  résister  à  un  éclat  de  fer  brûlant!  » 
Au  commencement  de  1814  Hoffmann 
fut  atteint  d'une  maladie  nerveuse  Au  ca- 
ractère  le  [ilus  grave,   et  sa  misère   fut 
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alTrcuse.  Une  circonstance  fâclionse  vint 
encore  ajouter  à  fcs    maux.   Une  voiture 
pulilique  dans  laquelle  il   voya.'reait  pour 
se  rendre  de  Dresde  à  Leipsick  versa  en 
route,  et   sa  femme  reçut  à  la  tête   une 
Llessure   qui    la    fît    souffrir    longtemps. 
Retiré  à  Leipsick  après  la  fameuse  bataille 
qui  fut  livrée  sous  les  murs  de  cette  ville, 
il  y   serait  peut-être   mort  de  froid  et  de 
misère,  si  ses  amis  ne  l'avaient  tiré  de  cette 
pénible  situation.    <i  Après  les  premières 
(1  semaines  qui   suivirent  ces  événemens, 
»i  dit  M.  Rocblitz,  j'allai  cberelier  HofT- 
u  mann    et    le    trouvai    dans    une    petite 
a  chambre  d'un  misérable  liôlel.  Il  était 
<i  assis  sur  un   mauvais  lit,    mal  garanti 
i(  contre  le  froid,  les  pieds  contractés  par  la 
<i  p-outte:  sa  femme,  triste  et  abattue,  était 
«I  assise  près  de  lui.  Devant  Hoffmann  était 
s(  une  planclie  sur   Uujuelle    il  paraissait 
«  occupé.  Bon  Dieu  !  m'écriai-je,  comment 
«c  cela  va-t-il?  —  Cela  ne  va  pas  du  tout. 
,(  —  Que  faites-vous  là?    —  Des  carica- 
u  turcs  sur  Napoléon  et  ses  maudits  Fran- 
a  rais.  Je  les  invente,  dessine,  colorie,  et 
K  je  reçois  pour  tout  cela  un  ducat  de  ...  . 
(i  le  ladre.  La  plupart  de  ces  plaisanteries 
II  ingénieuses  qui  ont  paru  alors  en  Alle- 
(1  magne  étaient  en  effet  de  Hoffmann.  » 
Ce  fut  de  ce  séjour  de  douleur  qu'il  écrivit 
au  prince  de  Hardenberg,  premier  ministre 
du    roi    de    Prusse ,   pour  lui  peindre  sa 
situation,  et  malgré  les  nombreuses  occu- 
pations de  ce  personnage  politique,   il  en 
reçut  bientôt  pour  réponse  sa  nomination 
à    une    place   de   conseiller    de  justice    à 
Berlin.  11  se  rendit  bientôt  à  son  poste  et 
ne  le    quitta   plus   jusqu'à    sa  mort.  Ses 
nombreux  travaux    et    son    intempérance 
usèrent  ses  forces  avant  le  tenifis,   car  il 
mourut  à  l'âge  de  47  ans,  le24julllet  1822. 
11  sera  toujours  difTicile  de  juger  le  mé- 
rite    dlloffmann     comme     compositeur , 
parce  que  la   plupart  de  ses  productions 
sont  perdues.    Son    grand   opéra  intitulé 
O/idine  est  à  peu  près  le  seul  ouvrage  que 
les  connaisseurs   ont  pu  apprécier,  parce 
qu'il  a  été  représenté  dans  une  grande  ville 
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où  se  trouvaient  plusieurs  musiciens  dis- 
tingués. 11  l'avait  écrit  à  la  bàtc  pendant 
son  séjour  ù  licipsick  sur  un  livret  que  le 
poète  Fouqué  avait  tiré  à  sa  prière  de  son 
joli  roman  sur  le  même  sujet.  Arrivé  à 
Berlin,  Hoffmann  profita  de  l'influence 
que  lui  donnait  sa  nouvelle  position  pour 
faire  représenter  son  opéra  :  mais  le  succès 
ne  répondit  ni  à  son  attente,  ni  à  celle  de 
SCS  amis.  Les  critiques  que  cet  ouvrage 
lui  suscita  excitèrent  sa  bile  et  ses  sarcas- 
mes ;  mais  après  le  premier  accès  de  sa 
mauvaise  humeur,  il  retira  sa  partition  , 
et  ne  voulut  plus  en  entendre  parler.  Il  y 
avait  dans  cette  production  de  certaines 
parties  où  l'on  apercevait  du  génie;  mais 
le  décousu,  la  disparate,  le  défaut  de 
conception  et  de  plan  s'y  faisaient  voir 
de  toutes  parts  ;  et  le  jugement  des  meil- 
leurs critiques  fut  qu'un  pareil  ouvrage  ne 
pouvait  être  classé  parmi  les  compositions 
qui  font  époque  dans  Fart.  A  cette  produc- 
tion, il  faut  ajouter  deux  recueils,  le  pre- 
mier de  chansons  italiennes  et  allemandes, 
avec  accompagnement  de  piano,  le  second, 
de  duos  pour  soprano  et  ténor,  qui  ont  été 
publiés  à  Berlin  ,  chez  Schlesinger. 

11  est  peu  d'ouvrages  de  littérature  de 
Iloffinann  oîi  la  musique  n'occupe  une 
place  plus  ou  moins  importante.  Outre 
les  critiques  qu'il  a  fournies  à  la  Gazette 
musicale  de  Leipsick,  il  a  publié  beaucoup 
de  morceaux  relatifs  à  cet  art  dans  ses 
Phantasiestûcke  in  Callot's  Rlanler. 
Blaetter  ans  dem  Tagehuclie  eines  rei- 
senden  Enlhousiasten  (Pièces  de  fantaisie 
dans  la  manière  de  Callot,  feuilles  tirées 
du  journal  d'un  enthousiaste  voyageur), 
Bamberg,  1814,  2  parties  in-8°,  avec  une 
préface  de  Jean  Paul.  La  troisième  édition 
de  ce  recueil  a  paru  à  Leipsick  chez 
Brockhaus ,  en  1825,  2  parties  in-S".  On 
y  trouve,  entreautres,  de  curieux  morceaux 
sur  Gluck,  sur  Don  Juan ,  de  Mozart,  et 
une  suite  de  treize  morceaux  fort  singu- 
liers intitulés  Kreisleriana.  Ses  romans 
renferment  aussi  des  morceaux  dont  la 
musique,  mais  une  musique  bizarre,  mys- 
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térieusc,  diabolique  même,  est  l'objet.  La 
collection  complète  de  ces  productions  a 
élé  publiée  à  Stuttjjard,  en  1827, 18  petits 
volumes.  On  y  remarque  particulièrement 
Le  Fiolon  de  Cremorte,  La  pied'' Artiste, 
Souffrances  et  plaisirs  d'un  directeur  de 
tltcdlre,  Le  Combat  des  Chanteurs,  etc. 
Une  élégante  traduction  Irançaise  de  tous 
ces  morceaux  a  été  faite  par  M.  LoeveWei- 
mars,  11  y  a  dans  tout  cela  quelques  beaux 
élans  d'entbousiasme  ,  quelques  aperçus 
de  véritable  artiste,  mêlés  à  beaucoup 
d'extravagances.  En  1820  Hoffmann  avait 
écrit  une  préface  pour  une  gazette  musi- 
cale projetée  par  le  libraire  Cbristian  ,  de 
Berlin,  sous  le  titre  :  Pensées  au  sujet  de 
l'apparition  de  ces  feuilles  ;  ce  morceau 
a  été  ensuite  publié  dans  la  Cœcilia,  t.  3, 
p.  1  et  suiv. 

Hoffmann  a  laissé  un  journal  de  quel- 
ques événemens  remarquables  de  sa  vie, 
qui  a  été  mis  en  ordre,  complété  et  publié 
par  son  ami  J.-E.  Hitzig  (Berlin,  Diimm- 
ler,  1825,  2  parties  in-S").  Le  génie  ro- 
manesque de  cet  bomme  singulier  se  fuit 
apercevoir  en  plusieurs  endroits  de  cet 
écrit.  Pur  exemple,  il  est  difficile  d'accor- 
der ce  qu'il  dit  de  sommes  considérables 
qu'il  aurait  gagnées  au  jeu  et  gardées , 
avec  l'état  précaire,  et  même  la  misère  où 
il  languit  pendant  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie.  Dans  sa  jeunesse,  dit-il,  il  était 
aux  eaux,  une  partie  de  jeu  fort  animée 
y  était  engagée.  Un  de  ses  amis  voulut 
tenter  la  fortune,  et  lui  confia  quelques 
frédérics  d'or  pour  qu'il  jouât  pour  lui; 
Hoffmann  fut  heureux  et  gagna  environ 
trente  frédérics.  Le  lendemain,  le  jeune 
homme  voulait  qu'il  jouât  encore;  mais 
Hoffmann,  préoccupé  depuis  la  veille  d'utie 
idée  qui  ne  le  quittait  pas,  voulut  essfiyer 
de  sou  bonheur  pour  lui-même,  et  hasarda 
sur  une  carte  les  deux  seuls  frédérics  qu'il 
possédât.  Le  hasard  le  seconda  de  IlIIc 
sorte,  qu'il  n'y  eut  pas  un  coup  qu'il  ne 
gagnât,  pas  une  carie  qui  ne  lui  fût 
favorable.  Écoutons-le  parler  lui-mê/ne  : 
SI  Je  perdis  tout  pouvoir  sur  mes  sens,  et 


u  à  mesure  que  l'or  s'entassait  devant  moi, 
<i  je  croyais  faire  un  rêve  dont  je  ne  m'é- 
«  veillai  que  pour  emporter  ce  gain  aussi 
a  considérable  qu'inattendu.  Le  jeu  cessa, 
«c  suivant  l'usage,  à  deux  heures  du  matin. 
(t  Comme  j'allais  quitter  la  salle,  un  vieil 
<i  officier  me  mit  la  main  sur  l'épaule,  et 
«  m'adressant  un  regard  sévère  :  Jeune 
ic  bomme,  me  dit-il,  si  vous  y  allez  de  ce 
(t  train,  vous  ferez  sauter  la  banque;  mais 
«  quand  cela  serait ,  vous  n'en  êtes  pas 
a  moins,  comptez-y  bien,  une  proie  aussi 
a  sûre  pour  le  diable  que  le  reste  des 
0  joueurs.  Il  sortit  aussitôt  sans  attendre 
<[  une  réponse.  Le  jour  commençait  à 
«  poindre  quand  je  rentrai  chez  moi ,  et 
((  couvris  ma  table  de  mes  monceaux  d'or. 
«  Qu'on  s'imagine  ce  que  dut  éprouver  un 
(I  jeune  homme  qui,  dans  un  état  de  dé- 
(t  pendance  absolue  ,  et  la  bourse  orclinai- 
u  rement  bien  légère ,  se  trouvait  tout  à 
«  coup  en  possession  d'une  somme  sufjî- 
8  saute  pour  constituer  une  véritable 
«.richesse,  au  moins  pour  le  moment. 
«  Mais  tandis  que  je  contemplais  mou 
«  trésor,  une  angoisse  singulière  vint 
«  changer  le  cours  de  mes  idées  ;  une 
a  sueur  froide  ruisselait  de  mon  front. 
<c  Les  paroles  du  vieil  officier  retentirent 
(c  à  mon  oreille  dans  leur  acception  la 
i(  plus  étendue  et  la  ])lus  terrible.  II  me 
(1  sembla  que  l'or  qui  brillait  sur  ma  tabh; 
<(  était  les  arrhes  d'un  marché  par  lequel 
«  le  prince  des  ténèbres  avait  pris  posses- 
8  sion  de  mon  âme  pour  sa  destruction 
«  éternelle;  il  me  sembla  qu'un  reptile. 
8  vénéneux  suçait  le  sang  de  mon  cœur,  et 
«  je  me  sentis  plongé  dans  un  abime  d(; 
a  désespoir. «  (IVaductiondeM.  LoeveWei- 
mars.)  L'aube  naissante  commençait  alors 
à  se  faire  apercevoir  à  travers  les  fenê- 
tres d'Hoffmann;  elle  éclairait  de  ses 
rayons  la  campagne  voisine.  Il  en  éprouva 
la  douce  influence ,  et  retrouvant  des 
forces  pour  combattre  la  tentation,  il  fit 
le  serment  de  ne  plus  toucher  une  carte 
de  sa  vie,  et  le  tint.  Comment  donc  conci- 
lier celte  véritable  richesse  qu'il  conserva, 
12* 
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et  l'élat  de  ;';ènc  ou  plutôt  de  misÎTC  où 
nous  le  voyons  languir  jusqu'à  IVige  de 
trente-huit  ans? 

Le  {jénie  et  les  ouvrages  dïlufi'mann 
ont  fait  naître  des  transports  d'admiration 
et  des  critiques  arrières.  Parmi  les  repro- 
clies  les  }>lus  justes  qui  ont  été  faits  à 
l'auteur  de  ces  productions  fantastiques  , 
M.  Roclilitz  a  placé  celui  d'une  imitation 
trop  évidente  de  Li  nianière  de  Jean  Paul 
(f  oj".  la  Gazette  musicale  de  Leipsick  , 
ann.  1814).  Bien  qu'ami  dévoué  d'IIoiT- 
mann  ,  il  avait  cru  devoir  à  la  vérité  de 
faire  cette  oliservation  dans  son  analyse  des 
Pièces  de  J'antnisie  dans  la  manière  de 
Cnllot.  Voici  ce  qu'il  dit  de  la  manière 
dont  Hoffmann  reçut  son  avis  :  «  Avant 
41  son  départ  (de  Leipsick) ,  il  réfuta  avec 
<i  aigreur  une  critique  insérée  dans  la  Ga- 
«  zette  musicale  de  ses  Pha?itasiesti'icke. 
a  Tout  ce  que  ce  livre  renferme  de  louable 
it  y  a  été  signalé  en  paroles  modestes  :  per- 
«1  sonne  ne  peut  le  méconnaîti-e  ;  mais  on 
uy  avait  remarqué  qu'il  (Hoffmann) 
<i  imite  dans  lestjle,  et  en  ([uelque  sorte 
<i  dans  la  forme,  Jean  Paul,  qui  ne  veulêtre 
([  connu  et  goûté  que  dans  son  originalité 

(c  et  qu'on  ne  peut  imiter Hoffmann 

<(  savait  fort  Lien  que  cette  critique  était 
»!  de  moi  ;  il  m'avait  invité  lui-même  à  la 
<i  faire.  Je  voulais  m'opposer  à  sa  réfuta- 
«1  tion  :  il  s'aigrit  davantage  j  je  me  tus  et 
«  le  regardai  fixement;  il  continua,  et 
«  quand  il  cul  fmi ,  il  me  tendit  la  main 
<(  et  s'en  alla.  En  général,  ses  amis  avaient 
«beaucoup  d'ennuis  avec  lui;  mais  dès 
e  qu'on  le  connaissait,  on  ne  jiouvait  plus 
a  le  quitter.  »  {Flir  Freunde  der  Ton- 
kiinst,  t.  2,  p.  27.) 

De  tous  les  crilifjucs  d'iioirmann  , 
"NYalter  Scott  est  celui  qui  s'est  montré  le 
plus  sévère.  Non  seulement  la  notice  qu'il 
a  faite  de  cet  bourrue  célèbre  rrrontre  peu 
d'estime  pour  la  plupart  de  ses  productions, 
mais  elle  le  repiésente  comme  ayant  vécu 
dans  un  élat  iircessant  daliénation  men- 
tale ,  quoique  variable  dans  son  intensité. 
Iloiïmana   était    petit    et   d'apparence 


assez  cliétive.  Sori  regard  fixe  et  sauvage 
laissait  échapper  des  traits  de  icu,  ii  travers 
une  forêt  de  cheveux  noirs  retombant  sur 
son  front,  et  toujours  mal  arrangés.  Son 
humeur  était  brusque,  irritable  à  l'excès. 
Tantôt  il  était  sombre  et  taciturne  ;  tantôt 
il  se  livrait  aux  excès  d'une  gaîtc  folle.  11 
poirvait  passer  des  semaines  entières  dans  un 
élat  d'abstinence  presque  complète;  mais 
plirs  souvent  il  selivraità  des  excès  d'intem- 
pérance condamnables  et  qui  ont  avancé  le 
terme  de  sa  vie.  Du  reste,  doué  d'une  sin- 
gulière force  d'âme  pour  résister  à  la  mau- 
vaise fortune  et  aux  douleurs  physiques, 
il  ne  désespérait  jamais  de  lui-même  et 
plaisantait  de^es  maux.  J^a  maladie  qui  le 
conduisit  au  tombeau  était  alTreuse  :  c'était 
ime  carie  de  la  moelle  épirrière.  11  fallut 
lui  faire  des  cautérisations  avec  un  fer 
chaud  sur  l'épine  dorsale;  opération  des 
plus  douloureuses.  Quelqires  jours  après, 
il  écrivait  à  son  ami  Hitzig  :  Ne  sentez- 
vous  pli/s  le  rôti? 

HUl'FMANN  ( JEAN -GKORGEs),  orga- 
niste de  l'église  Sainte  Î^larie-Madelaine  à 
Breslau ,  naquit  le  24  octobre  1700  à 
Kiemptscb,  village  du  pays  de  Brug,  oi'r  son 
père  était  un  pauvre  tisserand.  Après  avoir 
fréquenté  l'école  du  village  jusqu'à  l'âge 
de  treize  ans,  il  entra  chez  un  organiste 
nommé  Quirl,  pour  y  faire  un  apprentis- 
sage de  cini]  ans.  Pendant  ce  temps,  il 
apprit  le  chant,  le  clavecin,  le  violon,  et 
même  le  cor  et  la  trompette.  Son  maître 
l'instruisit  aussi  dans  la  théorie  et  dans  la 
didactique  de  fart,  en  lui  faisant  étudier 
les  ouvrages  de  Prinz,  de  V/erkmeister, 
de  Maltheson  et  de  Heiirichen.  Son  éduca- 
tion tcrmirrée,  il  partit  avec  5  florins  dans 
sa  poche,  et  se  rendit  à  Breslau.  avec  l'es- 
poir d'y  trouver  la  forlirnc.  Le  hasard  fit 
qu'un  de  ses  pasens  arriva  dans  la  même 
ville  peu  de  temps  après  avec  trois  jeunes 
gerrs  de  noble  famille,  dont  il  était  le  pré- 
cepteur :  ce  parent  le  fit  entrer  au  service 
de  ses  élèves,  et  lui  procura  par  cela  l'oe- 
casiorr  d'assister  à  leurs  leçons,  et  dacqué- 
rir  des  connaissances  dans  les  langues  ita- 
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licnne  et  française.  Fn  1720  il  obtint  la 
jilace  de  second  organiste  deFéglise  Sainte- 
Elisabeth,  et  lorsqu'un  Opéra  italien  s'éta- 
blit à  Breslati,  en  1725,  on  lui  confia  la 
])lace  de  deuxième  accompagnateur  au 
(•lavccin  :  celte  dernière  circonstance  lui 
l'ut  favorable  et  ne  contribua  pas  ])eu  à 
former  son  goût.  En  1757  il  obtint  la 
place  d'organiste  de  l'église  Sainte-Barbe. 
Devenu  organiste  en  chef  de  Sainte-Marie- 
Piladelaine,  en  1742,  il  écrivit  :  1°  Quatre 
années  complètes  de  musique  d'église  à 
4  voix;  2"  Deux  années  complètes  de  can- 
tates religieuses  pour  les  grandes  félcs  ; 
S**  Deux  oratorios  :  le  premier,  intitulé 
Jésus  sur  le  mont  GuhbaLha,  se  trouvait 
au  commencement  du  dix-neuvième  siècle 
entre  les  mains  du  maître  de  chapelle 
Reichardt;4"  Beaucoup  de  compositions 
détachées  pour  l'église;  5°  Plus  de  400  sé- 
rénades, cantates,  et  morceaux  détachés, 
pour  diverses  circonstances,  dont  une  pour 
un  jubilé  avec  Sanclus  et  Domine.  De 
tontes  les  compositions  de  Hoffmann  ,  il 
n'a  été  imprimé  que  6  Murki  pour  clave- 
cin, à  Breslau.  11  était  habile  organiste  et 
savant  dans  la  théorie  de  la  musique.  Il  a 
écrit  le  catalogue  détaillé  de  ses  ouvrages 
en  1740,  et  a  donné  sa  propre  biographie, 
qui  a  été  insérée  par  Matlheson  dans  ses 
Grundlage  einen  Ehrcnpforie,  p.  110  et 
suivantes.  11  est  mort  à  Breslau  en  1780. 
H0FF3IANN  (jean-georges),  né  en 
1758  à  Schlawa,  dans  la  principauté  de 
Glogau,  apprit  d'abord  les  élémens  de  la 
musique  sous  la  direction  de  son  père,  puis 
entra  au  chœur  de  l'église  Sainte-Elisabeth 
à  Breslau.  Après  la  mort  de  son  père,  il 
lui  succéda  en  1765  dans  les  places  de 
musicien  de  ville  et  d'église  à  Schlawa, 
puis,  en  1765,  il  fut  nommé  organiste  de 
l'église  évangélique  à  Niebusch,  près  de 
Freistadt.  11  est  mort  en  ce  lieu  dans 
l'année  1809.  On  connaît  de  la  composi- 
tion de  cet  artiste  :  Douze  pièces  d'oigue 
faciles  pour  des  préludes  et  des  conclu- 
sions, Leipsick,  Hofmeisler. 

HOFFMANN  (fa.-bekoit),  littérateur, 


poète  lyrique,  et  critique  distingué,  naquit 
à  Nancy  le  11  juillet  1760.  Après  avoir 
achevé  de  bonnes  éludes,  il  se  rendit  à 
Paris  en  1785,  et  s'y  lit  connaître  l'année 
suivante  par  son  opéra  de  Phèdre,  mis  en 
musique  par  Lcmoine  ,  et  qui  fut  repré- 
senté avec  succès  à  l'Académie  royale  de 
musique.  Le  nombre  de  grands  opéras  et 
d'opéras  comiques  qu'il  écrivit  ensuite  pour 
les  plus  célèbres  compositeurs  est  considé- 
rable. Parmi  ses  écrits  polémiques,  on 
remarque  celui  qui  a  pour  litre  :  Réponses 
à  ]SI,  Geoffroi,  relativement  à  un  article 
sur  l'opéra  d'Adrien,  Paris,  Huet,  an  X 
(1802),  in-So.Ce  morceau  a  été  réimprimé 
dans  le  troisième  volume  des  œuvres  com- 
plètes de  l'auteur  (l'aris,  Lefcbvre,  1828 
et  années  suivantes,  10  vol.  in-8").  lioif- 
mann  y  prend  avec  chaleur  la  défense  de 
la  musique  de  Mèhul  ,  qui  avait  été  fort 
maltraitée  par  le  célèbre  aristarque  du 
Journal  des  Débats.  Hoffmann  est  mort 
à  Paris  le  25  avril  1828. 

HOFFMANN  (jean-leonard),  littéra- 
teur allemand,  mort  à  Erlang  le  29  scp- 
tcmbie  1814,  est  connu  par  un  livre  qui 
a  pour  titre  :  Versuch  einer  Gescliichte 
der  malerischen  Harmonie  i'iherliaupt 
und  der  farhen  Harmonie  inshcsondere, 
mit  Erlauterungen  ans  der  Tonkunst 
und  vielen  praktischen  Anmerku/igen 
(Essai  d'une  histoire  de  Iharmonic  pitto- 
resque en  général  et  de  l'harmonie  des 
couleurs  en  particulier,  avec  des  éclair- 
cissemens  tirés  de  la  musique  et  beaucoup 
d'observations  pratiques).  Halle,  Heudel, 
1786,  in-8°,  157  pages. 

HOFFMANN  (adcuste-henri),  docteur 
en  philosophie,  professeur  de  langue  et  de 
littéralureallemanJea  l'université  de  Bres- 
lau ,  et  bibliothécaire  de  cette  université, 
est  né  à  Fallerslcben,  bourg  du  Hanovre, 
le  2  avril  1798.  Depuis  1812  jusqu'en 
1816,  il  fréquenta  le  gymnase  de  Ilelm- 
stadt ,  puis  se  rendit  à  l'université  de 
Gœttingue  et  y  resta  environ  trois  années 
pendant  lesquelles  son  goiîtpour  la  philo- 
logie allemande  cotnmenea  à  se  développer. 
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En  1819  il  passa  do  cette  universit<;  à 
celle  Je  Bonn.  En  1821  il  fit  un  voynjre 
en  Hollande  pour  y  étudier  la  lillératurc 
Jiollandaise,  puis  vécut  à  Berlin  jusqu'en 
1823.  C'est  dans  cette  dernière  année  qu'il 
a  été  appelé  à  Brcslau.  Depuis  il  a  fait 
plusieurs  voya;;es  en  lîel/jiquc  et  en  Alle- 
mnjjne  pour  des  reclicrclies  ]>liil'jlorji(jues. 
Lestravauxdecesavantonlprinci])alenient 
pour  objet  de  reclicrclicr  les  plus  anciens 
inoiiumens  de  la  langue  teutonique  ou  de 
l'allemand  primitif,  d'en  éclaircir  l'his- 
toire, et  d'en  analyser  les  formes  gramma- 
ticales. On  lui  doit  à  ce  sujet  plusieurs 
découvertes  intéressantes  et  des  disserta- 
tions qui  jouissent  d'une  juste  estime. 
M.  HofTmann  n'est  cité  ici  que  pour  un 
très  bon  ouvrage  intitulé  :  Ccscliiclite 
des  Deutscheii  Kircheidiedes ,  his  auf 
Lnlliers  Zelt.  Eiii  Litlerarhislorischer 
F'crsiich  (Histoire  des  cantiques  de  l'église 
allemande  jusqu'au  temps  de  Luther.  Essai 
historique  et  littéraire).  Breslau,  1832, 
Grass ,  Barth  et  C'«,  in-8°  de  206  pages 
avec  deux  planches  de  musique.  Les  six 
premiers  paragrajihes  de  ce  livre  contien- 
nent une  histoire  du  cliant  populaire  des 
églises  d'Allemagne  ,  antérieurement  au 
9'^  siècle  et  jusqu'à  la  fin  du  14<=.  On  y 
trouve  la  preuve  que  dès  le  9"  siècle  le 
peuple  chantait  les  prières  en  langue  vul- 
gaire dans  les  églises  de  la  Germanie.  Le 
septième  paragraphe  est  relatif  au  chant 
des  llagellans  ,  dont  la  secte  s'établit  en 
Allemagne  vers  le  milieu  du  13*  siècle; 
matière  neuve  que  M.  Hoffmann  a  traitée 
avec  une  rare  sagacité.  Le  huitième  para- 
graphe traite  de  lliistoire  du  chant  des 
éfflises  d'Allemagne  pendant  le  15*^  siècle 
et  jusqu'à  l'année  1525,  époque  de  la  ré- 
formation du  chant  par  Luther.  Le  dixième 
et  dernier  paragraphe  n'est  pas  un  des 
moins  intéressans  ;  il  renferme  des  notices 
sur  les  collections  de  cantiques  spirituels 
de  la  fin  du  15®  siècle  et  du  commence- 
ment du  16",  imprimés  ou  manuscrits,  qui 
se  trouvent  dans  quelqiies  grandes  biblio- 
thèques  de    rAUcmagne.    11   règne   dans 


tout  cela  un  grand  esprit  de  recherche  cl 
cette  solide  érudition  qui  distingue  les 
travaux  des  vrais  savans.  On  a  aussi  de 
I\I.  Hofl'mann  un  recueil  intéressant  d'an- 
ciennes pièces  intitulé  Horœ  Belgicce j 
dont  les  deux  premiers  volumes  ont  été 
publiés  à  Breslau  (1830-1833,  in-8°), 
et  dont  le  cinquième  a  paru  à  Leipsick  en 
1836.  Il  y  a  publié,  d'après  d'anciens  ma- 
nuscrits, quelques  chansons  hollandaises 
du  moyen  âge  avec  la  musique.  Ces  pièces 
se  trouvent  dans  le  2®  volume. 

HOFFMANN  (chap.les-jples-adoi.pue), 
néàBalibor,  en  Silésie,le  16  février  1801 , 
est  fils  de  François  Hoffmann,  régent  de 
chœur  de  l'église  catholique  de  cette  ville, 
mort  le  9  février  1823.  Après  avoir  ap- 
pris la  musique  sous  la  direction  de  son 
père  et  terminé  ses  études,  il  a  été  nommé 
directeur  du  chœur  de  l'église  catholique 
d'Oppeln,  et  professeur  de  chant  au  gym- 
nase royal  de  cette  ville.  Il  occupe  en  ce 
moment  ces  places.  On  doit  à  ce  musicien 
instruit  les  ouvrages  suivans  :  l'*  Die 
TonkiïnsLÎerScJdesiens,  ein  Beitrœg  ziir 
Kiinstgeschichle  Sclilesiens  von  960  bis 
1830j  enthallend  hiographische  NoLizeii 
iiher  Scldesische  Coinpoidsten ,  viusika- 
lische  Schrifststeller  wid  Pœdagogen , 
Firluosen,  Sœnger,  etc.  (Les  musiciens 
silésiens ,  essai  pour  l'histoire  artistique 
de  la  Silésie  depuis  960  jusqu'en  1830, 
contenant  des  notices  biographiques  sur  les 
compositeurs,  écrivains  sur  la  musique, 
professeurs,  virtuoses,  chanteurs,  etc.,  de 
la  Silésie),  Brcslau,  1830,  in-S"  de 
491  pages.  Cet  ouvrage,  exécuté  avec  soin  et 
exactitude,  est  un  des  ineil  leurs  de  ce  genre; 
on  peut  même  le  considérer  comme  un 
modèle  pour  les  biographies  provinciales 
relatives  à  la  musique.  2°  Gesanglehre. 
Ein  Leitfaden  ziiin  Gebrauche  in  deii 
beiden  obersten  Classen  der  StadtscJndcn 
iind  in  den  beiden  unlersten  Gynuinsial- 
classen,  so  wie  Jïir  solche ,  die  siclizur 
Aufnahnie  in  Schidlehrer-Serninare  vor- 
bereiien  wollen  (Science  du  chant.  Guide 
pour  l'usage  des  classes  supérieures  des 
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écoles  de  villes,  et  des  classes  inférieures 
de  gymnases,  etc.),  Breslau  ,  Aderholz  , 
1834,  75  pajjes  in-4°.  5°  Sammlting 
r>icrstim?}iige  Gesange  zwn  Gehraiiche 
heim  œffenll.  Gotlesdienst  aiif  cathol. 
Gjinnasien ,  so  -wie  bel  Begrœhnisseii 
{Recueil  de  cliants  à  4  voix,  etc.) ,  Hreslau, 
Aderholz,  1850,  gr.  111-4°.  Deuxième  édi- 
tion ,  ibid. ,  1851. 

H0FF3IANN  (chaeles-jean)  ,  écrivain 
allemand,  actuellement  vivant,  s'est  fait 
connaître  par  les  ouvrages  suivans  :  1°  Be- 
weis  imd  Darstelhing  des  aiisgebddeten 
musikallschen  Taktes  derallen  Gi'iec/ien 
ans  ihren  eignen  flliisikern  (Démonstra- 
tion et  preuves  que  les  anciens  Grecs  ont 
connu  la  mesure  en  musique  ,  tirées  de 
leurs  propres  musiciens.  On  y  a  ajouté  une 
traduction  allemande  des  principaux  pas- 
sages grecs  et  latins,  pour  les  amis  de  l'art 
qui  ne  sont  pas  versés  dans  les  langues  an- 
ciennes), Berlin,  1852,  in-8°  de  58  pages. 
2°  Bie  JFissenschaft  der  Metrik.  Fiïr 
Gjmnasien ,  Shidierende  luid  ziim  Ge- 
braiic/ie  bel  forlcsiinge/t.  Aiihnitg  I. 
Die  anilke  RlijUtinik  iind  MiiAtk  in 
ihrein  yerhœltnisse  ziir  ISIeirik.  An- 
hang  II.  Regchi  ziim  Deulsclien  P'ers- 
bau  (La  science  de  la  métrique,  etc.; 
l'^'"  sn])plément  :  L'antique  rliythmique 
et  la  musique  dans  leurs  rapports  avec  la 
métrique;  2"  supplément  :  Règles  de  la 
construction  des  vers  allemands).  Leipsick, 
1854,  188  pages  in-8°. 

HOFFMANN  (j.-d.),  facteur  d'orgues  à 
Hambourg,  actuellement  vivant,  a  inventé 
en  1850  un  instrument  du  genre  de  VElo- 
dicon,  appelé  Rigebellnm. 

H0FF31AN.  Foj.  HOFMAAN. 

HOFFMEISTER  (francois-antoine)  , 
né  à  Rothenbourg,  sur  la  Necker,  en  1 754, 
fut  envoyé  à  Vienne  par  ses  parens,  à  1  âge 
de  quatorze  ans,  pour  y  étudier  le  droit; 
mais  les  occasions  fréquentes  qu'il  eut 
d'entendre  de  bonne  musique  dans  cette 
ville,  éveillèrent  en  lui  nn  goût  irrésistible 
pour  cet  art.  D'abord  il  ne  le  cultiva  qu'en 
amateur,  et  pour  se  délasser  de  ses  études 


de  jurisprudence;  mais  lorsque  celles-ci 
furent  achevées ,  il  prit  la  résolution  de 
se  faire  musicien,  et  déploya  pour  la  réali- 
sation de  son  projet  un  zèle  peu  ordinaire. 
Devenu  habile,  il  fut  nommé  maître  de 
chapelle  d'une  église  de  Vienne,  et  plus 
tard  établit  dans  cette  ville  un  magasin 
de  musique  et  une  librairie.  Vers  la  fin 
de  1798  il  quitta  son  commerce,  donna 
sa  démission  de  la  place  de  maître  de  cha- 
pelle,  et  se  mit  à  voyager.  Prague  fut  la 
première  ville  importante  qu'il  visita  :  il 
y  fit  exécuter  deux  fois  en  1799  son  Pater 
noslev,  considéré  comme  un  de  ses  meil- 
leurs ouvrages.  11  avait  le  projet  de  se 
rendre  à  Londres  ;  mais  arrivé  à  Leipsick, 
il  y  rencontra  divers  obstacles  à  la  conti- 
nuation de  son  voyage.  Ce  fut  alors  qu'il 
s'associa  avec  l'organiste  Kulinel  pour  l'é- 
tablissement d'un  bureau  de  musique , 
devenu  depuis  lors  et  en  peu  de  temps  une 
des  maisons  les  plus  importantes  du  com- 
merce de  musique  de  l'Allemagne.  Cepen- 
dant, nonobstant  les  succès  de  son  entre- 
prise, Hoffmeister  se  fatigua  bientôt  des 
affaires;  le  désir  de  rentrer  dans  la  vie 
paisible  d'artiste  le  détermina  à  céd(;r  cm 
1805  sa  part  du  commerce  de  musique  à 
son  associé.  11  retourna  alors  à  Vienne 
et  y  vécut  dans  le  rejios.  Un  asthme,  dont 
il  était  tourmenté  depuis  plusieurs  années, 
le  mit  au  tombeau,  le  10  février  1812. 

Hoffmeister  n'a  jamais  joui  de  la  répu- 
tation d'un  homme  de  génie,  ni  d'un 
savant  compositeur;  mais  son  style  a  du 
naturel  et  ne  manque  ni  de  grâce  ni  de 
brillant.  Simple  et  modeste,  sans  préten- 
tions et  sans  envie,  il  s'était  fait  beaucoup 
d'amis,  et  la  droiture  de  son  cœur  et  la 
pureté  de  ses  mœurs  lui  avaient  mérité 
l'estime  générale.  Sa  fécondité  tenait  du 
prodige.  On  en  peut  juger  par  un  aperçu 
du  catalogue  de  ses  ouvrages.  Ses  compo- 
sitions de  musique  religieuse  sont  en  très- 
grand  nombre,  mais  la  plupart  sont  restées 
en  manuscrit.  11  a  écrit  aussi  pour  le 
théâtre  :  1"  Téléinaque ,  grand  opéra  , 
dont  la  partition  arrangée  pour  piano  a 
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ct(;  j)iil)Iice  cluz  Spulir,  à  Brunswick; 
2"  Ixosaliiule ,  ou  te  pouvoir  des  f ces , 
iclcin,  ihid.  5°  V yilehimiste ,  opcra  comi- 
que. 4"  Le  Coq  domeslique  {Der  JJaiis- 
Jlahn) ,  idem.  5"  La  Chasse  magique. 
6"  Le  Naufrage.  7"  Le  Siège  de  Cjllù-re. 
8°  Les  Champs-Elysées.  9"  Le  premier 
baiser.  Mais  c'est  surtout  dans  la  musique 
instrumentale  que  lîolTmeisler  a  déployé 
nne  activité  qui  inspire  rétoniiement. 
Pour  la  flûte  scuh;  on  a  de  lui  :  15(3  qua- 
tuors, 9Q  duos,  44  trios,  15  quintettes  et 
50  concertos.  Parmi  ses  antres  ouvrages 
on  remarque  :  1°  Symphonie  à  grand  or- 
chestre, op.  65  (en  ré),  J.eipsick,  Pelcrs. 
2°  Idem,  op.  6i)  (en  ut),  Bonn,  Simrock. 
3°  Nocturne  à  6  parties  ,  op.  61 ,  OITen- 
bach  ,  André.  4"  Nocturne  [en  ré)  pour 
violon,  alto,  violoncelle,  2  cors  et  Lasse, 
Leipsick,  Peters.  5°  Symphonies  concer- 
tantes pour  2  clarinettes  et  pour  clarinette 
et  hasson.  6°  Deux  suites  de  pièces  d'har- 
monie à  6  et  à  8  parties.  7°  Sérénade  pour 
2  hautbois,  2  clarinettes,  2  cors,  2  bassons 
et  contrebasse,  Bonn,  Simrock.  8"  Va- 
riations pour  2  clarinettes,  2  cors  et 
2  bassons,  Leipsick,  Peters.  9°  Quarante- 
deux  quatuors  pour  2  violons,  alto  et 
basse,  divisés  en  12  œuvres,  Vienne,  Olïcn- 
bach  et  Leipsick.  10°  Dix-huit  trios  pour 
2  violons  et  basse,  ihid.  11°  (linquantc- 
tleux  duos  pour  2  violons ,  pour  violon  et 
alto,  ou  pour  violon  et  violoncelle,  ibid. 
12"  Deux  concertos  pour  piano,  Paris, 
Nadcrmann  ,  Oircubach  ,  André.  15"  Cinq 
quatuors  pour  piano,  violon,  alto  et  basse. 
14"  Onze  trios  pour  piano,  llùte  ou  violon 
et  violoncelle.  15"  Vingt-cinq  sonates 
pour  jjiano  et  flûte  ou  violon.  16"  Douze 
sonates  pour  piano  seul;  beaucoup  d'autres 
morceaux  pour  divers  iuslrumeiis,  etc.,  etc. 
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IIOPHAIMER      (pAUL,     ou     JE\N-PAUL 

selon  quelques  écrivains)  ,  orjjanistc  de  la 
cour  de  l'empereur  Maximilicn  P"",  naquit 
en  1459  à  Rastadt  sur  la  frontière  de  la 
Slyrie.  On  ijjnore  le  nom  du  maître  qui 
le  dirigea  dans  ses  études  de  musique,  et 
qui  lui  apprit  à  jouer  de  l'orgue;  mais  tous 
les  témoignages  contemporains  se  réunis- 
sent pour  le  faire  considérer  comme  le  plus 
savant  musicien  allemand  de  son  temps,  et 
comme  ayant  été  également  habile  dans  la 
composition,  et  dans  l'art  de  jouer  de 
l'orgue  et  de  divers  autres  instrumens. 
Jean  Cuspinien  (en  allemand  Spiessham- 
mer) ,  bibliothécaire  de  l'empereur  Maxi- 
milicn, dit  de  lui  dans  son  Diarium ,  ou 
Journal  de  la  conférence  qui  eut  lieu  en 
1515,  à  Vienne,  entre  l'empereur  et  les 
rois  de  Hongrie,  de  Bohême  et  de  Pologne, 
que  Paul  llofhaimer  fut  le  prince  des  mu- 
siciens (de  son  pays) ,  et  qu'il  jouait  supé- 
rieurement deplusieurs  instrumens  '.  Plus 
loin,  il  ajoute  que  ce  maître  n'avait  point 
d'égal  dans  toute  la  Germanie  ^.  Ott- 
mar  Nachfgall  (Luscinius)  en  parle  eu 
termes  plus  admiratifs  et  plus  explicites 
encore,  lorsqu'il  dit  que  ses  compositions, 
dans  lesquelles  il  savait  toujours  tenir  le 
milieu  entre  des  développemens  fastidieux 
et  des  formes  écourtées,  étaient,  malgré  la 
plénitude  de  leur  harmonie,  toujours  in- 
telligibles et  claires,  et  qu'on  ne  les  trou- 
vait jamais  sèches  ou  sans  effet.  Son  style, 
dit-il,  n'est  pas  seulement  savant,  mais 
aussi  agréable  et  fleuri  que  majestueux  et 
correct.  Il  ajoute  que  ce  grand  homme  n'a 
trouvé,  dans  l'espace  de  trente  ans,  per- 
sonne qui  l'égalât,  encore  moins  qui  le  sur- 
passât ^.  Maximilien  avait  succédé  à  Fré- 
déric 111  en  1495;  il  y  a  lieu  de  croire 
que  llofhaimer  entra  à  sou  service  à  peu 


I  Qu<e  omnin  (instnnncnta)  Pauhis  viiisicoriim  prin- 
ccjis,  cum  illo  .^imul,  quod  ifse  icjjorir  ej-  coiuihus,  ap- 
t,s>hne  tanyebat. 

'  Et  in  orgnnis  marjistcr  Pauhis,  qui  lit  unifcrsa 
Griiiinnia  parcin  non  linhct,  rcfponilit. 

I.a  rclalion  d'uù  ces  ileiis  passages  snnf  iiréi  se  trouve 
dans  les  éditions  du  Iraiié  de  Cuspinien  inlitiile  :  lie 
Caitafibiis atqud  imperaioribus  à  Julio  Cccsai'e  ail  J\iaxi~ 


milianum pi-imum,  datées  de  Eàle,  13-31,  de  FrancforI, 
1(301,  et  de  Leipsick,  1G69.  Celle  pièce  .■»  élé  aussi  réim- 
primée dans  les  Scriptoros  Heruin  Gernianicarunt  do 
Frclier,  t   2. 

5  Sun  illum  priilensa  in  lonyum  Camwna,  iilli  fasii- 
thosuin  rcHilit,  non  brevilas  ilespicabilem.  Aihil  non 
patente  eiunipit  meatu,  ubiubi  ille  fiianus,  animumtjue 
infendcril.  Nihil  jéjunum  apparat,  nihil  frigiilum,  at 
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près  vers  le  même  temps,  car  on  vient  de 
voir  qu'il  y  passa  environ  trente  ans,  et 
Ton  sait  deplusqu'il  vécut  quelques  années 
dans  le  repos  à  Salzbourjj,  et  qu'il  y 
mourut  en  1557,  dans  une  maison  qui 
porte  encore  son  nom. 

Ottniar  Naciitgall  nous  a  conserve  les 
noms  des  élèves  les  plus  distingués  de  ce 
maître  j  ce  sont  Buschner  de  Constance  , 
Jean  Kotter  de  Berne,  Conrad  de  Spire, 
Scliacliing-ere  de  Padoue ,  Wolfgang  de 
Vienne,  et  Jean  de  Colo;jne. 

Dans  le  Triomphe  de  I\faximilien  des- 
sinépar  Albert  Durer  en  1512,  et  p-ravésnr 
bois  par  Jean  Iliirkmayer,  on  voit  un  cbar 
sur  lequel  se  trouve  un  jeu  de  rcgal  et  un 
posili/  iVorgue,  joués  par  llofliaimer,  avec 
celte  inscription  :  Pauliis  Bofliaimer, 
Organislmaisier,  et  ces  six  mauvais  vers 
rimes  en  vieux  allemand  : 

Begal,  darzue  das  Positif, 
Die  Orgel  auch  mit  manchon  GrifT 
Hab  ich  mit  Stimmen  waW  geiierdt, 
Nach  rechter  Art  aucli  ordinicrt, 
Aiifs  allcrpcsst  nacli  MaisterscliafTt. 
Wie  dann  der  Kaiser  hat  geschatft. 

L'empereur  donna  à  cet  artiste  des 
lettres  de  noblesse,  et  le  roi  de  Hongrie  le 
fit  cbevalier  de  l'éperon  d'or,  après  lui 
avoir  entendu  jouer  de  l'orijuc  au  Je 
Deum  cbanté  à  l'église  de  St. -Etienne, 
lors  de  la  réunion  des  quatre  monarques  à 
Vienne,  en  1515.  Lipowsky  nous  apprend 
qu'en  témoignage  d'admiration  pour  le 
talent  de  Paul  Hofhaimer,  la  ville  d'Augs- 
bourg  lui  accorda  le  droit  de  bourgeoisie 
en  1518.  Cet  auteur  s'est  trompé  en  pla- 
çant la  date  de  la  mort  de  cet  artiste  en 
1557,  car  on  voit  par  l'avertissement  de 
ses  Hannoniœ,  quelles  suh  ipsain  moriein 
cecinit ,  imprimées  en  1559,  qu'il  avait 
cessé  de  vivre  depuis  deux  ans. 

Egalement  babile  à  jouer  le  clavier  à  la 


main  et  la  pédale  de  l'orgue,  llofliaimer 
jouait  aussi  du  lutb  avec  une  rare  pertec- 
tion.  Comme  compositeur  il  est  un  des 
anciens  artistes  allemands  les  moins  connus 
pour  ses  ouvrages,  à  cause  de  l'cscessive 
rareté  de  ceux-ci.  L'auteur  de  l'article  re- 
latif à  ce  musicien  qui  se  trouve  dans  le 
Lexique  universel  de  la  musique  publié 
par  M.  Scbilling,  nous  apprend  que  la 
bibliotlièque  impériale  de  Vienne  possède 
cinq  volumes  in-4"  manuscrits  de  morceaux 
pour  le  lutii,  de  canons  et  de  contrepoints 
à  3,  4  et  5  voix,  de  sa  composition.  Deux 
ans  après  la  mort  de  llofliaimer  on  a  pii- 
blié  les  mélodies  qu'il  avait  composées  sur 
les  odes  d'Horace  et  de  quelques  autres 
poètes,  sous  ce  titre  :  Hannoniœ poelicie, 
seii  Horatii  aliorumque  poelarum  Odœ 
nuisicis  nielris  expressœ .  Nuremberg, 
1559,  in-8".  La  deuxième  partie  de  cet 
œuvre  contient  une  description  de  tous  les 
mètres  des  vers  latins.  C'est  sans  doute 
cette  circonstance  qui  a  fait  placer  par 
Burney  les  Ilarmoniœ  poelicœ  parmi  les 
traités  de  musique  {A  gênerai  Hist.  oj 
Music,  t.  5,  p.  248).  Gerber  dit  qu'on 
trouve  dans  la  bibliothèque  de  Zwickau 
une  collection  de  chansons  profanes  à 
4  voix,  imprimée  en  1548,  in-4'',  qui 
renferme  des  pièces  de  Hofhaimer. 

HOFMAiNN  (chrétien),  chantre  à 
Crossen,  né  à  Guben  (Basse-Lusace)  dans 
la  première  moitié  du  17^  siècle,  est  au- 
teur d'un  traité  de  musique  dont  Gerber 
possédait  un  exemplaire,  et  qu'il  a  cité 
sous  ce  titre  :  IMiisica  Sjnoj)licn ,  qua 
tiroiies  diligetiler  eriidiendi ,  tandem 
ad  arlis  Jiiijus  perfectionem  pen'enire 
queant.  Giibenœ,  1G70,  apudChristoph. 
Gniher,  impensis  authoris,  in-8°.  Gerber 
remarque  avec  raison  que  Waltlier  s'éloi- 
gne de  cette  tradition  en  indiquant  cet 
ouvrage  comme  étant  écrit  en  allemand  , 


nequc  lanrjitct  quippiam  in  illa  arifjelica  Itarnwnia  : 
qiiinimnio  uhcre  vena  ,  ac  patente  n,entu  ,  fervent  et 
succulcnta  sunt  uimiia.  Hlira  articnloru^n  lenitas  ^  non 
frangit  svljlimem  jHiux  inodutanili  majeslalem.  Neqiie 
teio  illi  sntis  est  eruililum  icsnnnsse,  visi  otiani  atuce- 
num  quiddain  et  fluriJum  conuinuei  it 


Atqvevlr  tatttiis,  nutic  quidern  supra  trijinta  ouitoa 
in  viatjistcriu  suit  onieiisus,  quurti  tnultos,  qui  in  hoc  ppus 
nervos  omnes  intenderunt,  lunge  post  se  rcîiquerit,  nul- 
lurn  se  pns.ius  est  sujierare,  ac  tie  wquare  quidem  (51ii- 
surgia  ,  f.  16). 
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iionolislant  le  litre  latin,  cl  jihirnnl  la 
date  de  l'inipression  en  1690.  Cependant 
il  semble  l'avoir  vu,  car  il  dit  que  le  livre 
traite  des  proportions  et  des  voix.  D'autre 
pari  Adclung-,  dans  son  supplément  au 
Lexique  des  savans  de  Jceclier,  cite  un 
autre  Chrétien  Ilofinann ,  né  à  Brcslau, 
qui  étudia  à  Jena,  y  fut  fait  magisler  en 
1668,  et  y  passa  sa  vie,  comme  auteur 
d'une  courte  niétliode  de  clianl  intitulée  : 
Kiirze  Anwelsuug  zur  Siiip^kunst,  Jena  , 
ÎG89,  in-8"',  mais  sans  affirmer  que  Fou- 
vrage  soit  réellement  de  ce  Chrétien  Hof- 
nian.  Gerhcr  pense  que  celle  métliode 
pourrait  n'être  qu'une  deuxième  édition 
de  l'ouvrajife  du  clianlre  de  Guhen,  ou  une 
traduction  allemande.  M.  îîofmann  n'a 
point  éclairci  le  fait  dans  son  Dictionnaire 
des  musiciens  de  la  Silésie.  Forkel  n'indi- 
que dans  sa  Littérature  générale  de  la 
musique  que  la  méthode  de  citant  publiée 
à  Jena,  et  par  une  singularité  inexplicable, 
M.  Lichtenlhal  et  BL  Charles-Ferdinand 
Becker,  qui  avaient  sous  les  yeux  le  nou- 
veau Lexique  de  Gerber,  et  qui  s'en  sont 
servis  souvent,  ne  suivent  que  Forkel  pour 
cet  objet,  le  premier  dans  sa  Bibliographie 
générale  de  la  musique,  le  second  dans 
Fouvrage  qu'il  a  publié  depuis  peu  sous  le 
titre  de  Systemntiscli-CIironologisclie 
Darstelliing  der  Musihalischen  Lilcra- 
iiir  von  der  frïihesten  bis  niif  die 
neitesle  Zeit ,  Leipsick,  1836,  gr.  in-4". 

IIOFMANN  (...),  facteur  d'orgues  et 
lî'instrumens  breveté  du  duc  de  Golha  , 
inventa  en  1779  un  grand  piano  double  où 
deux  claviers  étaient  placés  aux  deux  ex- 
trémités, pour  être  joués  par  deux  person- 
Jies.  IjCS  quatre  claviers  pouvaient  être 
réunis  et  joués  par  un  seul  exécutant.  Le 
duc  de  Saxe-Gotlia  a  fait  l'acquisition  de 
cet  instrument. 

HOFSTETTER  (le  P.  Romain) ,  moine 
d'un  couvent  d'Amerbach,  près  de  Milten- 
berg,  vécut  dans  la  deuxième  moitié  du 
18«  siècle.  Dans  sa  vieillesse  il  devint 
sourd  :  il  mourut  dans  son  cloître  en  1785. 
En    1777,  ou  a  gravé   à   Amsterdam  six 


quatuors  ]iour  2  violons,  alto  el  basse, 
op.  1,  de  la  composition  de  ce  moine.  Six 
autres  quatuors,  op.  2,  ont  été  publiés  à 
Manheini,  peu  de  temps  après.  On  connaît 
aussi  deux  Kyrie  en  manuscrit  sous  son 
nom. 

nOIIENBAUÎI  (D.-C);  on  asouscenom 
trois  articles  qui  ont  été  publiés  dans  la 
Gazette  musicale  de  Leipsick;  le  premier 
a  pour  titre  :  Gedanken  liber  den  Geist 
der  heiiiigen  dcutscJien  Selzkiinst  (Idées 
sur  l'esprit  des  compositions  allemandes 
de  l'époque  actuelle),  t.  7,  p.  597.  Le 
deuxième  est  intitulé  :  2°  Ueber  Belebufig 
und  Befœrderung  des  Wolksgesangs  , 
nebst  einer  u4iifferdcrung  an  Freunde 
desselben  (Sur  l'origine  et  le  perfection- 
nement des  chants  populaires)  ,  tome  16, 
p.  813.  Le  troisième  a  pour  titre  :  Von 
der  Verschiedenheil  des  musikalischen 
Talents  (Sur  la  diversité  des  talens  mu- 
sicaux), idem,  pages  261  et  277. 

HOIILFELD  (jean),  mécanicien  de 
Berlin,  vivait  vers  le  milieu  du  18"  siècle, 
et  s'est  fait  connaître  avantageusement  par 
deux  inventions  relatives  à  la  musique.  La 
première  était  une  machine  destinée  à  être 
attachée  à  un  clavecin  pour  écrire  les  im- 
provisations d'un  compositeur.  Elle  con- 
sistait en  un  mécanisme  qui  faisait  tourner 
deux  cylindres  dont  l'un  recevait  le  papier 
qui  se  déroulait  de  l'autre  pendant  l'exé- 
cution, après  qu'un  crayon  y  avait  marqué 
de  certains  signes  de  convention ,  qu'il 
faiblit  traduire  ensuite  en  notes.  Ces  signes 
correspondaient  à  chaque  louche,  et  mar- 
quaient de  plus  la  durée  de  chaque  son. 
Hohlfeld  avait  exécuté  cette  machine  à  la 
demande  d'Euler,  après  que  cet  illustre 
géomètre  lui  eut  expliqué  les  différens 
problèmes  qu'il  y  avait  à  résoudre  pour 
atteindre  complètement  le  but.  L'inven- 
tion l'ut  soumise  à  l'Académie  de  Berlin 
en  1752.  Déjà  en  1747  il  avait  paru  dans 
les  Transactions  philosophiques  de  Lon- 
dres un  morceau  sur  une  machine  du 
même  genre  imaginée  par  un  ecclésiastique 
anglais    uomnié  Crced  [F.    CREED   cl 
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l'REEKE);  mais  HolilfelJ  paraît  être  le 
premier  qui  ait  exécuté  une  macliine  de 
celte  espèce,  renouvelée  et  modillée  depuis 
lors  par  d'autres  (/".  ENGllAMELLE; 
/'.  au^si  CAREYllE,  et  BAUDOUIN,  au 
supplémentj.  Considérant  qu'il  existait 
dans  le  procédé  deHolilfeld  d'assez  grandes 
impcrfeclions  à  l'égard  de  la  traduction  des 
signes,  l'Académie  de  Berlin  ne  crut  pas 
que  le  problème  était  complètement  ré- 
solu ;  elle  se  horna  à  donner  son  approba- 
tion aux  parties  ingénieuses  de  la  macliine, 
et  accorda  une  légère  somme  à  l'invenleur 
pour  l'indemniser  de  ses  dépenses.  Le  cla- 
vecin resta  pendant  plusieurs  années  dans 
les  salles  de  l'Académie  ;  puis  Ilolilfeld  le 
reprit  pour  le  perfectionner.  Il  transporta 
la  macliine  etl'instrument  dans  une  maison 
de  campagne  près  de  Berlin;  mais  un  in- 
cendie les  détruisit  peu  de  temps  apiès. 

La  seconde  invention  de  Holilfeld,  ou 
plutôt  le  perfectionnement  d'une  invention 
déjà  fort  ancienne,  fut  un  clavecin  monté 
de  cordes  de  boyaux  et  joué  par  un  archet 
mécanique.  Suivant  la  description  qui  en 
a  été  donnée  ,  les  cordes  étaient  attirées 
par  de  petits  crochets  vers  l'arcliet  qui 
était  mis  en  mouvement  par  une  poulie. 
L'instrument  fut  présenté  en  1754  au  roi 
de  Prusse  Frédéric  II,  qui  accorda  une 
récompense  à  l'inventeur.  On  manque  de 
renseignemens  sur  la  vie  de  Ilohlfeld. 

IIOL  AN  (  wENCESLAs-cuARLEs) ,  excel- 
lent organiste  du  17^  siècle,  naquit  vers 
lG45àRowno,  en  Bohême.  Après  avoir 
achevé  ses  études  littéraires  et  musicales  , 
il  lut  nommé  organiste  de  la  collégiale 
de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  à  Prague. 
On  a  de  lui  deux  livres  de  chant  pour  les 
églises  de  la  Bohème  ,  dans  la  langue  na- 
tionale. Le  premier  a  pour  titre  :  Ccipella 
regia  musicales  seii  Kancjonal  a  Knilia 
Zpewnj  na  wssechuy  Swntky  a  Slcnv- 
nosti  wejroçnj ,  etc.,  Prague,  1693, 
in-fol.  Le  deuxième  est  intitulé  ;  Kancjo- 
nal \v  Slareni  Méstê  Prazskèni  w  welkc 
Karlowé  Kollegl  etc.,  Prague,  1694, 
in-fol.  On  a  aussi  du  même  artiste  une 


passion  en  langue  bohémienne;  elle  a  pour 
titre  :  Passjge  P.  Geziffe  Krista  na 
■welky  Palek  podle  Sepsanj  Swatdho 
Jatui,  Prague,  1692,  in-fol.  Cette  passion 
a  été  réimprimée  en  1721  avec  celle  qu'on 
cliante  dans  les  églises  catholiques  le  jour 
des  Hameaux  ,  à  Prague. 

HOLBACH  (PAUL  ÏHYRY,  baron  D'), 
lillérateur  et  l'un  des  coryphées  de  la  phi- 
losophie matérialiste  du  IS*'  siècle,  naquit 
au  commencement  de  1723  à  Ileildels- 
Iieim,  dans  le  Palatinat.  Ayant  été  envoyé 
fort  jeune  à  Paris,  il  y  passa  sa  vie,  en- 
touré de  gens  de  lettres  et  de  savans  ,  et  y 
mourut  le  21  janvier  1789.  Il  était 
membre  des  Académies  de  St.-Pétersbourg, 
de  31anheim  et  de  Berlin.  On  a  du  baron 
d'Holbach  un  très-grand  nombre  d'ouvra- 
ges de  tout  genre  ,  de  traductions  et 
d'écrits  polémiques  ;  mais  aucun  ne  porte 
son  nom.  Parmi  ceux  qu'on  lui  attribue, 
on  remarque  les  suivans  :  1°  Arrêt  rendu 
à  V Amphilliédlre  de  l'Opéra  contre  la 
musique  française  j  Paris,  1752,  in-8'^. 
2°  Lettre  à  une  dame  cVun  certain  dge , 
sur  l'état ]>résent  de  l'Opéra.  En  Arcadie 
(  Paris  )  ,  aux  dépens  de  V Académie 
rojcde  de  musique,  1752,  in-8°  de 
1 1  pages.  Le  baron  d'Holbach  s'était  rangé 
dans  le  parti  de  J.-J.  llousseauet  deGrimm 
en  faveur  de  la  musique  italienne  contre 
la  musique  française,  à  l'occasion  de  la  fa- 
meuse dispute  sur  les  bouffons.  Les  autres 
écrits  du  baron  d'Holbach  n'ont  point  de 
rapport  avec  la  musique. 

HOLBEIN  (FRANÇOIS  de),  acteur, 
auteur  dramatique,  et  directeur  des  théâ- 
tres en  Allemagne,  est  né  en  1779  à  Ziz- 
zersdorf,  près  de  Vienne.  Il  fut  d'abord 
employé  à  la  direction  des  loteries  deLem- 
berg  ;  mais  bientôt  fatigué  de  Faridité  de 
ses  fonctions,  il  se  livra  à  des  études  litté- 
raires et  artistiques  dans  l'espoir  de  se 
créer  une  existence  plus  conforme  à  ses 
froûts.  Sous  le  nom  supposé  de  Fontano 
il  débuta  au  théâtre  de  Franstadt ,  ville 
polonaise  aux  frontières  de  la  Silésie.  Son 
acccut  autrichien  nuisit  à  son  succès,  et 
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il  se  vit  contraint  à  vivre  à  Berlin  ,  en 
(lonnnnt  des  leçons.  En  1798  il  déhuta  de 
nouveau  an  tli('âtre,  d'après  le  conseil  d  If- 
land  ,  mais  ne  fut  pas  plus  heureux.  Il  se 
7niL  alors  à  voyaryer,  et  fit  par  liazard  la 
connaissance  de  la  comtesse  de  Liclitenau, 
qui,  séduite  par  son  extérieur  ajjréajjje , 
1  épousa.  11  se  croyait  aa  comble  de  la  for- 
tune ;  mais  son  allente  fut  si  cruellement 
trompée  qu'il  fut  trop  heureux  de  racheter 
sa  liberté  par  un  divorce.  Après  avoir  de- 
meuré à  Brcslau  depuis  1804  jusqu'en 
1806,  il  retourna  à  Vienne  et  commença 
à  écrire  pour  la  scène.  Plus  tard  il  fut  di- 
recteur des  théâtres  de  AViirzhonrg,  Bam- 
berg ,  Hanovre,  Prague,  et  de  nouveau  à 
Hanovre ,  où  il  jouit  maintenant  d'une 
belle  et  honorable  position.  Pendant  son 
séjour  à  Breslau ,  il  y  a  publié  un  petit 
ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Ueher  deii 
œsthetischeiL  TFerlh  der  theatrnlisch- 
muaikalischen  Dicliliingen  (  Sur  le  mé- 
rite esthétique  des  drames  lyriques). 

HOLCO.UBE  (iiENRi) ,  un  des  premiers 
chanteurs  de  rO])éra  anglais,  au  commen- 
cement du  18"  siècle,  donna  sa  démission 
peu  de  temps  après  son  début,  et  vécut  en 
donnant  des  leçons  de  clavecin.  On  a  de 
lui  un  chant  sur  ces  paroles  :  Happy  Jiours 
ail  holus  excelling  :  ce  morceau  a  été 
inséré  dans  la  collection  qui  a  pour  titre 
31usical  Miscellany.  Peu  d'années  avant 
sa  mort  Ilolcombe  publia  une  collection 
de  douze  chansons  avec  la  basse  chiiFrée 
pour  raccompagnement  du  clavecin.  11  est 
mort  à  Londres  vers  1750. 

HOLDEN(jean)  ,  professeur  de  musique 
à  l'université  de  Glascow,  dans  la  seconde 
moitié  du  18^  siècle,  paraît  être  né  en 
Ecosse.  Le  silence  gardé  par  les  biograpiies 
anglais  sur  ce  musicien,  ou  plutôt  l'indif- 
férence de  tous  les  historiens  de  la  musique 
et  des  compilateurs  d'ancctodes  musicales 
de  la  Grande-Bretagne,  doit  causer  d'autant 
plus  d'étonnement,  que  Holden  est  l'auteur 
du  meilleur  traité  de  musique  publié  en 
Angleterre  depuis  ])lus  d'un  siècle.  Cet 
ouvrage  a  pour  titre  ;  An  Eisay  lowards 
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a  ralional  System  of  Music  (Essai  sur 
un  système  rationnel  de  la  musique) ,  Glas- 
cow, 1770,  petit  in-4''  obi.  de  148  pages, 
à  2  colonnes,  avec  12  planches  de  musique. 
Le  livre  est  divisé  en  deux  parties  :  la 
première  contient  les  élémens  de  la  musi- 
que pratique  ;  la  seconde,  la  théorie  de  la 
science.  Placé  au  milieu  du  succès  décidé 
de  la  théorie  harmonique  de  Rameau  ,  il 
était  difficile  que  Holden  ne  se  laissât  pas 
entraîner  par  les  avantages  apparens  du 
système  de  la  basse  fondamentale ,  mis 
en  vogue  par  celui-ci  ;  mais  nonolistant 
cette  erreur,  on  doit  avouer  qu'il  règne 
dans  son  livre  un  esprit  philosophique 
qu'on  chercherait  en  vain  dans  les  traités 
de  musique  écrits  à  la  même  époque,  et 
qui,  même  aujourd'hui,  le  rend  digne  d'at- 
tention. Holden  a  très-bien  vu  que  la 
constitution  de  la  tonalité  détermine  des 
rapports  métapliysiques  entre  les  diverses 
notes  de  la  gamme;  mais  il  s'est  trom[ié 
quand  il  a  dit  que  le  premier  son  étant 
donné,  tous  les  autres  suivent  nécessaire- 
ment à  leurs  distances  respectives  ,  car  il 
y  a  plusieurs  formes  de  gammes  possibles 
en  partant  d'une  même  tonique.  On  doit 
aussi  louer  cet  écrivain  d'avoir  compris 
que  la  science  de  l'harmonie  ne  peut  pas 
résulter  uniquement  de  la  constitution 
des  accords  isolés  ,  et  que  la  succession  de 
ces  accords  exerce  une  grande  influence 
sur  leurs  diverses  modifications.  Quant  au 
mécanisme  de  ces  modifications,  il  n'en  a 
point  eu  connaissance. 

IIOLDEÎl  (William)  ,  docteur  en  théo- 
logie, chanoine d'Ely,  résident  de  St. -Paul, 
et  sous-doyen  de  la  chapelle  royale,  naquit 
en  1614  dans  le  comté  de  Nottingham, 
et  fit  ses  études  à  Cambridge,  dans  Pem- 
broke-hall.  Peu  de  temps  après  la  restau- 
ration ,  il  devint  aumônier  du  roi,  et 
membre  de  la  société  royale  de  Londres.  En 
1642,  il  fut  nommé  recteur  à  Blechingdon. 
11  mourut  à  Londres  le  24  janvier  1696, 
à  l'âge  de  82  ans.  Homme  instruit  ,  non 
seulement  dans  la  musique ,  mais  aussi 
dans  les  sciences  et  la  liltcrature,  il  attira 
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sur  lui  rattenlion  du  monde  savant ,  en 
1759,  par  une  tentative  lieurcnse  qu'il  fit 
sur  un  sourd-muet  de  naissance,  fils  de 
lord  Popliani,  à  qui  il  rendit  l'usage  delà 
parole.  Ce  fut  le  premier  essai  de  ce  genre 
qui  réussit.  Les  éludes  de  îlolder  pour 
cette  cure  merveilleuse  le  conduisirent  à 
diverses  découvertes  sur  le  mécanisme  du 
langage,  qu'il  publia  dans  un  livre  intitulé  : 
Eléments  of  SpeacJi  (Élémens  du  dis- 
cours, ou  essai  de  reclicrclies  sur  la  pro- 
duction naturelle  du  son  des  lettres  ,  avec 
un  appendic/î  concernant  les  sourds  et 
muets),  Londres,  1C()9,  in-8°.  Burney 
recommande  ce  livre  comme  utile  aux 
poètes  lyi'iqucs  et  aux  compositeurs  de 
musique  vocale.  Iloldcr  était  déjà  fort 
vieux  lorsqu'il  fit  paraître  un  fort  bon 
ouvrage,  sous  ce  litre  :  A  Trentise  of  tlie 
nalural  Gronnds  niid  Frinciples  of 
Harmony  (Traité  des  fondemens  naturels 
et  principes  de  riiarinonie) ,  Londres, 
1694,  in-8°.  Une  deuxième  édition  de  ce 
livre  parut  dans  la  même  ville,  en  1701, 
in-8°.  11  y  en  a  une  troisième  qui  a  été 
inconnue  à  Foikcl ,  à  M.  Lichlentlial  et 
à  M.  Cliarles-Ferdinand  Beckcr  :  elle  a 
été  publiée  à  Londres  en  1731,  1  vol.  in-S" 
de  206  pages.  On  y  a  joint  la  deuxième 
édition  des  règles  de  Godefroi  Kcller  {f.  ce 
nom)  pour  accompagner  la  basse  continue 
sur  l'orgue  et  le  clavecin.  Le  premier 
cbapitre  du  livre  de  Ilolder  et  son  appen- 
dice renferment  de  très-curieux  détails  sur 
l'origine  de  l'iiarmonie ,  considérée  dans 
l'analogie  des  phénomènes  résultant  des 
vibrations  d'une  corde  avec  les  expériences 
de  Galilée  sur  les  vibrations  du  pendule. 
Continuant  dans  les  chapitres  suivans  ses 
rcelierclies  sur  la  même  analogie,  d'après 
la  doctrine  de  Galilée,  Ilolder  en  déduit  la 
théorie  des  consonnances,  des  accords  con- 
sonnans ,  et  des  dissonances.  En  général 
ce  livre  est  entièrement  consacré  à  la 
théorie  j;bvsique  et  mathématique  de  la 
musique  ;  Holder  y  tiaite  ces  sujets  diffi- 
ciles avec  beaucoup  de  clarté,  .le  le  consi- 
dère  comme  un   des   meilleurs  ouvra^-cs 


qu'on  a  écrits  sur  cette  matière.  Parmi  les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Musée 
britannique,  on  trouve  (n°  1388,  3) 
quelques  lettres  adressées  à  Ilolder,  par- 
ticulièrement sur  son  traité  de  musique, 
et  renfermant  quelques  objections  contre 
sa  théorie.  Ce  savant  était  aussi  composi- 
teur de  musique  :  on  trouve  de  lui  quatre 
antiennes  à  5  voix  bien  écrites  dans  un 
recueil  de  musique  d'église  manuscrite 
au  Musée  britannique  :  ce  recueil  a  ap- 
partenu au  docteur  Tudway.  Le  portrait 
de  Ilolder  a  été  gravé  à  Londres  par 
lîoggan,  en  1683,  in-ful.  :  Hawkins  en  a 
donné  une  copie  dans  le  4^  volume  de  son 
Histoire  de  la  musitjue  (p.  541). 

IJOLDEll  (  joseph-william)  ,  bache- 
lier eu  musique  de  luniversité  d'Oxford, 
est  né  à  Londres  en  1765.  Dans  son  en- 
fance, il  fut  placé  comme  enfant  de  chœur 
à  la  chapelle  royale,  sous  la  direction  du 
docteur  Nares,  près  de  qui  il  resta  sept 
années.  Rentré  chez  son  père,  il  se  livra 
à  de  sérieuses  études  et  fut  bientôt  en  état 
de  remplacer  Reinhold  comme  organiste 
de  Saint-Georges  le  martyr.  11  eut  ensuite 
l'orgue  de  l'église  Sainte-Marie,  à  Bungoy, 
dans  le  comté  de  Suffolk.  Après  avoir 
rempli  les  fonctions  de  cette  place  pendant 
dix-huit  ans  environ,  il  s'est  retiréà  Essex, 
près  de  Clialinford  :  il  y  vivait  encore  en 
1824.  En  1792  il  s'est  fait  recevoir  bache- 
lier en  musique,  à  l'université  d'Oxford. 
Ilolder  a  composé  beaucoup  de  musique 
pour  le  piano,  des  glees,  des  chansons,  etc. 
Ou  connaît  aussi  de  lui  une  messe,  un 
Te  Deiim ,  et  quelques  antiennes. 

IIOLLAND  (jean-david)  ,  né  en  1748 
près  de  Ilerzberg ,  dans  le  Hanovre,  fut 
directeur  de  musique  à  l'église  Ste-Calhe- 
rine  de  Hambourg,  dans  la  seconde  moitié 
du  18*^  siècle.  Il  a  publié  quelques  petites 
juèccs  pour  le  piano,  quelques  chants  avec 
accompagnement  de  cet  instru'nent ,  et  a 
écrit  eu  1780  un  oratorio  intitulé  Die 
jltiferiteliiuig  Christi  (  La  résurrection 
du  Christ).  On  a  aussi  de  lui  un  entr'acle 
à   grand   orchestre   pour   la   tragédie  de 
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Jlamlet ,  composé  en  1790,   et  qui  a  (-Xd 
publié  à  Berlin,  chez  Hutnmel. 

IIOLLAND (CONSTANTIN),  né  en  179S, 
a  étudié  la  tliéologie  à  l'université  de 
Breslau  en  1822,  et  y  fut  membre  d'une 
société  de  musique  qui  s'était  formée  parmi 
les  étudians.  11  y  exécuta  plusieurs  concer- 
tos sur  la  flûte.  Il  quitta  l'université  en 
1823  pour  se  livrer  exclusivement  à  l'étude 
de  l'art ,  et  fut  nommé  directeur  de  musi- 
que du  tbéùtre  de  Breslau  en  1829.  Il  a 
publié  quelques  morceaux  arrangés  pour 
le  piano,  des  rondos  et  des  variations  pour 
cet  instrument.  Le  10  mai  1829  il  fit 
chanter,  dans  un  concert  donné  au  béné- 
fice des  victimes  de  l'inondation  de  la 
Prusse  occidentale,  un  air  de  sa  composi- 
tion avec  accompajinemcnt  d'orchestre. 

IlOLLANDER  (jean),  ou  plutôt  JKAN 
DE  HOLLANDE,  fut  un  des  compositeurs 
lielgcs  de  la  première  partie  du  16°  siècle, 
dont  on  publia  des  chansons  à  quatre,  cinq 
et  six  parties  dans  les  recueils  de  Tilman 
Susato,  en  1545  et  1544. 

HOLLANDER  (chrétien),  contrapun- 
tiste  né  en  Hollande  dans  le  1&^  siècle,  l'ut 
compositeur  de  l'empereur  Ferdinand  1'='', 
qui  régna  depuis  1556  jusqu'en  1564. 
Lipowsky  dit,  dans  sa  biographie  des  mu- 
siciens bavarois,  queHollander  fut  nommé 
maître  de  cliapelle  de  Slunich  par  le  duc 
de  Bavière  Guillaume  V  ',  après  avoir  été 
simple  musicien  dans  cette  chapelle  :  il  y 
a  certainement  une  erreur  dans  cette  as- 
sertion, car  Roland  de  Lattre  oa.  de  LaS' 
sus  fut  nommé  par  le  même  prince  maître 
de  sa  chapelle  en  1562,  et  occupa  ce  poste 
jusqu'à  sa  mort,  en  1595.  Or  Ilollander 
ne  figurait  plus  parmi  les  musiciens  de  la 
chapelle  de  Munich  en  1595,  comme  le 
prouve  un  état  de  ces  musiciens  publié  par 
M.  H.Dolmotle,  dans  sa  notice  sur  Roland 
de  Lattre;  d'ailleurs,  il  aurait  été  alors 
trop  vieux  pour  devenir  le  successeur  de 
celui-ci.  11  y  a  lieu  de  croire  que  Lipowsliy 

I  II  veut  dire  Guillaume  II ,  car  il  n'y  eut  jamais 
cinq  ducs  de  Bavière  du  nom  de  Guillaume.  Albert, 
fils  de  Guillaume  I,  mourut  en  1579   et  son  fils  Guil- 


a  confondu  les  hommes  et  les  époques,  et 
qu'il  a  voulu  parler  du  musicien  qui  est 
Tobjct  de  l'article  suivant.  On  a  de  Chré- 
tien Ilollander  les  ouvrages  suivans  : 
1"  Cantiones  varice  4,  5, 6,  7  etiam  atqne 
8  vociini  ad  varia  instrumenta  apt., 
Munich,  1570,  in-i".  2°  Neue  Teulsche 
geistliclie  und  weltlic/ie  Liedlein ,    nùt 

4,  5,  6,  7  und  8  Stimmen,  welche  ganz 
liehlich  zu  singen,  und  auf  cdlerley 
[nstrumenten  zu  gebrnuchen  (Nouvelles 
])ctites  chansons  sacrées  et  profanes  à  4, 

5,  6,  7  et  8  voix,  lesquelles  sont  agréables 
à  chanter  et  à  jouer  sur  tous  les  instru- 
mens), Munich,  1570,  in-4".  Jean  Pichler, 
de  Schwandorf,  a  recueilli  les  motets  à 
trois  voix  de  Hollander  et  les  a  publiés 
sous  ce  titre  :  Tricinioruni ,  quœ  tuni 
vivœ  vocis ,  tum  omnis  generis  instru- 
mentis  niusicis  commodissinie  applicari 
possuiit.  Fasciculus  collectas  et  in  lu- 
cem  editus  studio  et  opéra  Joannis  PicJi- 
leri  Schwandorfensis.  Monachii  per 
Jd.  Berg,  1575,  in-4°.  Il  y  a  lieu  de 
croire  qu'à  cette  époque  Hollander  avait 
cessé  de  vivre. 

HOLLANDER  (sébastiex),  ou  HO- 
LOANDER ,  musicien  hollandais,  né  à 
Dordrecht  à  la  fin  du  1 5'^  siècle,  fut  maître 
de  chapelle  de  Guillaume  ]'='",  duc  de  Ba- 
vière, et  eut  pour  successeur  Roland  de 
Lattre  ou  de  Lassus  {^.  l'Histoire  de  la 
musique  de  Prinz,  ch.  II,  §  26). 

HOLLANDER  (herman),  maître  de  mu- 
sique delà  collégiale  de  Ste-Marieà  Rreda, 
vers  le  milieu  du  17°  siècle,  est  connu  par 
l'ouvrage  suivant  :  Jubilas  fdiorum  Del 
ex  SS.  PP.  suspiriis  musico  concentu 
una ,  duahus ,  tribus,  quatuor  vocibus 
decantandif  Anvers.  1648,  in-4". 

HOLLBEER  (severin)  ,  facteur  d'or- 
gues à  Zwickau,  vers  la  fin  du  17°  siècle, 
a  construit  en  1696  un  excellent  instru- 
ment à  Schneebcrg,  composé  de  59  jeux, 
2  claviers  et  pédale. 

laumc  11  lui  succéda  ,  puis  remit  en  1596  le  gouverne- 
meut  de  ses  États  à  Maiimilieu  1,  son  fils, 
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HOLLBUSCH  (jEAr^-sEBASTiEw),  musi- 
cien qui  paraît  avoir  vécu  à  Mannlicirn  , 
vers  la  fin  du  18«  siècle,  y  a  publié  quel- 
ques œuvres  dont  on  ne  connaît  que  deux 
duos  pour  violon  et  violoncelle,  op.  4. 
On  a  du  même  artiste  un  livre  intitulé  : 
Tonsjstem,  ahgefasst  in  einem  Gesprœ- 
che  zweiter  Freiinde  (Système  de  mu- 
sique exposé  dans  un  entretien  de  deux 
amis),  Mayence,  1792,  in-8°de200  pages. 
Les  renseignemcns  fournis  par  Forkel  sur 
la  nature  et  le  contenu  de  cet  ouvrage, 
prouvent  que  l'auteur  était  nn  penseur 
distingué  qui  a  essayé  d'appliquer  à  la 
musique  la  pliilosopliie  critique  de  Kant. 
Mallieureusement  ce  livre  paraît  être  de- 
venu fort  rare,  car  toutes  mes  recherches 
pour  en  trouver  un  exemplaire  ont  été 
infructueuses. 

HOLLY(françois-andke),  directeur  de 
musique  au  théâtre  de  Breslau,  naquit  en 
1747    à   Boehmisch-LuLa ,   en    Boiiême., 
Après  avoir  fait  ses  études  chez  les  Jésui- 
tes, il  entra  dans  l'ordre  des  Franciscains 
pour  y  faire  son  noviciat;  mais  bientôt 
fatigué  de  la  vie  monastique,  il  sortit  de 
son  couvent,  et  reprit  l'étude  de  la  musi- 
que, pour  laquelle  il  avait  un  goi'it  pas- 
sionné.  Habile  organiste  et  pianiste  dis- 
tingué ,  il  ajoutait  à  ces  talens  celui  de 
bien  diriger  un  orchestre.  D'abord  direc- 
teur de  musique  au   théâtre  de  Bruniau, 
à  Prague,  il  quitta  cette  situation  et  se 
rendit  en  1769  à  Berlin,  où  il  dirigea  la 
musique  du  théâtre  de  Kocb.  De  là  il  alla 
à  Breslau,  vers  1775,  et  fut  chargé  de  la 
direction   de    l'orchestre    au    tbéâfrc    de 
Wœser.  II  mourut  en  cette  ville  le  4  mai 
1785.    Ilolly   a  écrit    pour    les   différons 
théâtres  où   il    a  dirigé  la  musique  plu- 
sieurs petits  opéras  dont  voici  les   titres  : 
1°  Der  Bassa  von  Tunis  (Le  pacha  de 
Tunis).  2°  Die  Jagd  (La  chasse).  3°  Das 
Gœrtnermœdclien  (La  fille  du  jardinier). 
4"  Der  Zauherer  (L'enchanteur).  5°  Das 
Gespeust    (Le    sceptre).    6°    Gelegenhcit 
macliL  D'iehe  (L'occasion  fait  le  larron), 
7°  Das  Opfer  der  Treiie  (Le  sacrifice  de 


la  fidélité).  8"  Der  Patriot  aiif  dem 
Lande  (Le  patriote  campagnard),  9°  Der 
Tempel  des  Schickjals  (Letemple  du  des- 
tin). 10°  Denkalion  iind  Pyrrlia  (Deuca- 
lionetPyrrha,  mélodrame).  \\° DerTem- 
pel  des  Friedens  (Le  temple  de  la  paix). 
12"  Der  Irrwisch  (Le  feu  follet).  15°  Der 
Jî'aarenliœudler  von  Smirna  (Le  mar- 
chand de  Smyrne),  Berlin,  1775.  14°i>/e 
p''erwec/tselung{Le  changement).  15° Der 
Lustige  Schuster  (Le  joyeux  cordonnier), 
Ilolly  a  écrit  aussi  des  ouvertures,  des  en- 
tr'acles  et  divers  morceaux  de  musique 
pour  les  tragédies  de  Hamlet ,  Galora  de 
Venise,  Macbeth,  lîanno,  etc.,  ainsi  que 
quelques  grands  ballets  d'action.  Enfin, 
on  a  de  lui  plusieurs  morceaux  de  musique 
d'église,  des  vêpres  de  la  Vierge,  un  Te 
Deiun,  et  des  motets  pour  différentes  fêtes 
de  l'année. 

HOLMES  (jean),  organiste  de  l'église 
cathédrale  de  Salisbury,  au  commence- 
ment du  17«  siècle,  est  auteur  de  plusieurs 
chansons  à  4  et  5  parties  qui  se  trouvent; 
dans  le  recueil  intitulé  The  Triumphs  of 
Oriana,  Londres,  1601. 

H0L31ES  (....),  célèbre  bassoniste  an- 
glais, brilla  dans  les  concerts  de  Salomon, 
en  1795,  et  dans  les  autres  concerts  et 
meetings  des  années  suivantes.  Il  paraît 
que  l'exécution  de  cet  artiste  était  parti- 
culièrement remarquable  par  la  netteté  et 
la  précision. 

HOLTHEUSER  (jean),  magister  et 
poète  né  à  Hildburghausen,  vécut  vers  le 
milieu  du  IG''  siècle.  On  lui  doit  un  éloo-e 
de  la  musique,  qu'il  a  composé  et  récité 
dans  l'uiversitéde  Wiltenberg,  à  l'occasion 
de  l'ouverture  du  cours  de  musique  par 
Henri  Faber  (/^.  ce  nom);  cet  ouvrage  a 
pour  litre  :  Encomium  miisicœ  artis  an- 
ticpdssimœ  et  divinœ,  carminé  elegiaco 
scripium ,  et  recilatiini  in  celeherrima 
Academla  IViitenhergensi, inPrœlcclione 
Musicœ  Heniici  Fabri.  A.  D.,  1551, 
26  Jpr,  Erfurt,  1551,  in-4°,  4  feuilles. 

HOLTZNER  (Antoine),  musicien  al- 
lemand du  17"^  siècle,  est  auteur  duu  ic- 
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cueil  (le  messes  à  5 ,  6  et  8  voix  ,  avec 
l)nsse  continue  pour  l'orgue,  d'un  recueil 
(le  motets  à  1,  2  et  3  voix  avec  Lasse  con- 
tinue, et  enfin  d'une  collection  de  Magni- 
ficat et  antiennes  à  5  et  6  voix.  Walllicr 
qui  fait  connaître  le  nom  du  musicien  et 
ses  ouvraryes,  ne  dit  pas  s'ils  ont  été  pu- 
Miés. 

HOLZAPFEL  (cRUNo),  sous-prieur  du 
couvent  des  Augustins,  à  Ralisbonne,  a 
publié,  jusqu'en  1760,  treize  œuvres  de 
pièces  pour  le  clavecin.  Les  douzième  et 
treizième  consistent  cliacun  en  un  diver- 
tissement pour  l'orgue  ou  le  clavecin  :  ils 
ont  paru  à  Nuremberg. 

HOLZAPFEL  (  jean- gottlob)  ,  in- 
specteur et  prédicateur  luthérien  à  Schmal- 
kalden,  né  le  l'^^'mai  1759à  Odersliausen, 
dans  la  petite  principauté  de  Waldeck,  a 
écrit,  pour  le  livre  choral  de  l'organiste 
Vierling,  une  préface  de  11  pages  in-^", 
sur  la  possibilité  d'améliorer  et  de  modi- 
fier le  chant  des  églises  protestantes.  Ce 
morceau  a  paru  ensuite  séparément  sous 
ce  titre  :  F^on  der  f'erhesscruug  iind 
p'erfoinerung  der  Kircliengesœnges,  Cas- 
sel ,  1789.  Holzapfel  est  mort  à  Schmal- 
talden  le  21  juin  1804. 

IIOLZBAUER  (ignace),  compositeur, 
naquit  à  Vienne  en  1711,  suivant  une 
auto-biographie  qu'on  a  trouvée  dans  ses 
])apiers,  et  non  en  1718,  comme  il  est  dit 
dans  le  Dictionnaire  des  musiciens  de 
Choron  et  Fayolle,  d'après  l'ancien  lexi- 
que de  Gerber.  Son  père,  qui  était  tan- 
neur, le  destinait  au  barreau  et  lui  fit 
faire  des  études  humanitaires;  mais  Holz- 
Lauer  montrait  plus  de  penchant  pour  la 
musique  que  pour  toute  autre  science.  Ses 
efforts  pour  déterminer  son  père  à  lui 
fournir  les  moyens  d'étudier  cet  art  furent 
infructueux  ;  mais  il  se  lia  d'amitié  avec 
quelques  élèves  de  la  maîtrise  de  Saint- 
Etienne  et  apprit  d'eux  les  principes  delà 
musique,  le  chant,  le  clavecin,  le  violon  et 
le  violoncelle.  Ses  prières  réitérées  obtin- 
rent de  sa  sœur  qu'elle  lui  achetât  un 
GradusadParuassumàtVviX.)Hycchii\xç\ 


il  apprit  les  règles  du  contrepoint  dans  le 
grenier  de  la  maison  paternelle;  ce  livre 
et  ses  propres  efforts  le  conduisirent  à  la 
connaissance  de  l'art  d'écrire  en  musique, 
et  jamais  il  n'eut  d'autre  maître  de  com- 
posilion  que  lui-même.  Persuadé  pourtant 
qu'il  n'en  était  encore  qu'aux  élémens,  il 
se  rendit  un  jour  chez  Fux  pour  lui  de- 
mander quelques  conseils  sur  la  direction 
qu'il  devait  donner  à  ses  études.  Le  vieil- 
lard était  au  lit  :  il  donna  à  llolzbauer  un 
sujet  qu'il  lui  dit  de  traiter  en  contrepoint 
simple  de  note  contre  note.  Etonné  de 
trouver  dans  le  travail  du  jeune  homme 
une  harmonie  pure  et  l'art  de  faire  chan- 
ter les  parties  d'une  manière  naturelle, 
le  vieux  Fux  lui  demanda  qui  lui  avait 
appris  ce  qu'il  savait.  —  Je  n'ai  point  eu 
d'autre  guide  que  votre  livre,  répondit  en 
tremblant  Ilokbauer.  —  S'il  en  est  ainsi, 
allez  en  Italie;  ce  n'est  que  là  que  vous 
apprendicz  ce  qui  vous  manque. 

Le  conseil  était  fort  bon  ;  mais  il  n'était 
pas  facile  de  le  suivre,  car  toute  ressource 
pécuniaire  manquait  au  jeune  composi- 
teur. Peu  de  temps  après ,  le  prince  de 
la  Tour  et  Taxis  le  prit  à  son  service  en 
qualité  de  secrétaire.  Holzbauer  suivit  son 
maître  à  Laybach.  Il  y  était  depuis  six 
mois,  lorsqu'un  de  ses  amis  passa  par  cette 
ville  pour  se  rendre  à  Padoue  :  il  saisit 
cette  occasion ,  et  sans  prendre  congé  de 
son  maître,  il  partit  pour  Venise.  Mal- 
heureusement il  y  était  à  peine  arrivé 
quand  il  fut  atteint  d'une  fièvre  opiniâtre 
qui  l'obligea  à  s'éloigner  de  cette  source 
de  connaissances  musicales,  et  à  retourner 
près  de  son  père.  L'air  du  pays  natal 
l'ayant  guéri  de  sa  fièvre ,  il  obtint 
enfin  la  permission  de  se  livrer  sans 
obstacles  à  son  penchant  pour  la  musique. 
et  bientôt  après  il  accepta  une  jdace  de 
maître  de  chapelle  chez  le  comte  Rottal, 
en  Moravie.  Il  y  trouva  un  bon  orchestie 
complet,  capable  d'exécuter  des  opéras  et 
des  intermèdes  italiens,  et  y  devint  l'époux 
d'une  demoiselle  de  l)onne  famille,  qui 
avait  du  talent  pour  le  chant.  En  1745,  il 
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se  rendit  à  Vienne  avec  elle,  et  tous  deux 
furent  engngôs  au  théâtre  de  la  cour,  lui 
en  qualité  de  directeur  de  musique,  elle 
comme  première  cantatrice.  Deux  ans 
après  ils  partirent  pour  l'Italie;  madame 
lîolzhauer  y  trouva  pendant  trois  années 
des  enp-aflfemens  aux  théâtres  de  Milan,  de 
Venise  et  d'autres  grandes  villes.  De  re- 
tour à  Vienne,  Holzliauer  et  sa  femme  ne 
purent  réaliser  leur  projet  de  rentrer  au 
service  de  la  cour,  car  le  théâtre  fut  fermé 
après  la  mort  de  l'impératrice  Elisabeth. 
Ils  n'attendirent  pas  longtemps  pour  trou- 
ver l'emploi  de  leurs  talens  ,  un  engage- 
ment leur  ayant  été  envoyé  pour  la  cour 
de  Stuttgard  ,  où  ils  arrivèrent  le  16  août 
1750.  Leduc  de  Wurtemberg  avait  nommé 
ïlohbaner  son  premier  maître  de  chapelle  : 
il  ne  fut  chargé  en  cette  qualité  que  de 
composer  de  la  musique  d'église  et  de 
chambre,  et  sa  femme  ne  chanta  plus 
qu'aux  concerts.  En  1753  il  écrivit  l'opéra 
pastoral  //  Figlio  délie  selve ,  pour  le 
théâtre  de  Schwetzingcn  qu'on  venait  de 
construire.  Cette  composition  eut  un  succès 
si  brillant,  que  l'élccliur  palatin  le  nomma 
son  maitre  de  chapelle  à  Manheiin.  Celte 
chapelle  était  alors  coiuposée  de  beaucoup 
d'excellens  artistes  allemands  et  italiens. 
Holzbauer  débuta  dans  cette  nouvelle  place 
par  la  composition  de  plusieurs  opéras  qu'il 
écrivit  sur  des  livrets  italiens.  En  1756, 
il  entreprit  un  troisième  voyage  en  Italie, 
dans  le  dessein  d'entendre  la  musique  de 
la  chapelle  pontificale  à  Rome.  A  son  re- 
tour, il  visita  Florence,  Bologne,  Venise 
et  Vienne. 

De  retour  en  Allemagne  ,  il  fut  bientôt 
obligé  de  solliciter  un  nouveau  congé,  car 
on  l'appela  à  Turin  pour  écrire  un  opéra 
destiné  au  théâtre  royal.  Cet  opéra  était 
la  Nitleli  qui  fut  bien  accueillie  par  le 
public.  L'année  suivante,  Holzbauer  fit 
jouera  Milan  son  Alesaandro  neW  Incite, 
considéré  comme  un  de  ses  meilleurs  ou- 
vrages, et  qui  eut  trente  représentatinns  eu 
moins  de  deux  mois.  En  1776,  il  écrivait 
encore  pour  le  théâtre,  bien  qu'il  cul  alors 
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soixante-cinq  ans;  et  ce  fut  dans  cette  an- 
née qu'il  composa  pour  le  grand  théâtre  de 
Manheim  son  opéra  Gunther  deSchwartz- 
bourg,  le  seul  ouvrage  qu'il  ait  composé 
sur  un  texte  allemand.  Cet  opéra  fut  re- 
présenté avec  pompe  et  obtint  un  brillant 
succès.  La  partition  fut  gravée  aux  frais 
de  l'électeur,  distinction  alors  fort  rare  en 
Allemagne.  Le  dernier  ouvrage  connu  de 
Holzbauer  est  une  messe  allemande,  sur 
un  texte  du  conseiller  de  finance  Koh- 
lenbrenncr.  Ce  compositeur  est  mort  à 
Manheim  le  7  avril  1785 ,  à  l'âge  de 
soixanle-douzeans.  L'électeurpalatiu  avait 
joint  à  son  titre  de  maître  de  chapelle 
celui  de  conseiller  de  finances.  Dans  les 
derniers  temps  de  sa  vie  il  était  devenu 
complètement  sourd,  et  ce  mal  devint  tel, 
qu'il  n'entendit  pas  une  note  du  dernier 
opéra  (Tancredi)  qu'il  écrivit  pour  le 
théâtre  de  Munich. 

Holzbauer  n'a  point  été  un  de  ces  hom- 
mes de  génie  dont  l'existence  fait  épotjue 
dans  un  art;  mais  ses  ouvrages  furent 
estimés  et  tinrent  une  place  honorabh- 
parmi  les  bonnes  compositions  de  son 
temps.  L'opinion  de  Mozart,  si  décisive  en 
musique,  était  favorable  à  cet  artiste. 
Voici  comment  ce  grand  homme  s'expri- 
mait dans  une  lettre  écrite  de  3Ianheim, 
le  4  novembre  1777  :  ^t  Aujourd'hui,  di- 
c(  manche ,  j'ai  entendu  une  messe  de 
«  Holzbauerqui,  quoiqu'elle  datedevingt- 
it  six  ans,  est  très-bonne.  Holzbauer  écrit 
a  bien;  il  a  un  bon  style,  fait  bien  accor- 
«  der  la  partie  vocale  avec  l'instrumentale, 
«et  compose  de  très-belles  fugues'.  » 
L'instruction  de  Holzbauer  était  étendue; 
il  lisait  avec  facilité  les  poètes  latins  et 
italiens  ;  Horace  lui  était  si  familier,  au'iî 
l'avait  pour  ainsi  dire  tout  entier  dans  sa 
mémoire. 

Parmi  les  ouvrages  de  cet  artiste  on  re- 
marque :  L  Musique  d'egmse.  1"  Isacco, 
oratorio.    2°    Betulia    liberata  ,     idem. 


'    J'.  Biographio   ff.  A.  IdozarC  s   ion    G.   N.  vtm 
yissen.  p.  323. 
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5"  Vino;l-six  messes  à  4  voix  avec  orcliestre, 
dont  une  allemande.  4"  37  molets  avec 
orcliesire.  5°  Miserere,  idem.  II.  Opéras. 
6"  A  Vienne,  vers  17iG,  plusieurs  petits 
opéras  et  halletsdonl  les  titres  ne  sont  pas 
connus.  7"//  Fie^Vio délie  sehe,  à  Scliwet- 
ïingcn,  en  1755.  8"  Issifile,  à  Manheim, 
vers  le  même  temps.  9°  Plusieurs  pasto- 
rales et  picees  de  cliant ,  au  nomlire  des- 
quelles L'Isola  cUsnhitatn.  10°  Don 
C/tisciolle.  Il"  Nillefi,  à  Turin, en  1757. 
12°  ^lessnndro  iieW  Iiidie ,  à  Milan, 
1759.  15°  Ippolilo  ed  J ricin,  à  Man- 
lieim,  1768.  14°  Jdriano  in  Sirin,  11111. 
15°  Gunther  de  Schwartzbonrg ,  oprra 
allemand,  gravé  en  partition,  1776. 
16°  Der  Tod  der  Dido  (La  mort  de  Bi- 
don), mélodrame,  en  1779.  17°  La  Cle- 
menza  di  Tito.  18"  Le  Nozze  d' Arinnna 
e  di  Bacco.  19°  Tancredi ,  à  Munich, 
en  1782.  III.  Musique  instrumentale. 
20"  Cent  quatre-vingt-seize  symphonies 
pour  rorclirstre.  Il  en  a  été  gravé  vingt- 
une  à  Paris ,  divisées  en  quatre  œuvres. 
21°  Dixduiit  quatuors  pour  deux  violons, 
alto  et  hasse.  22°  Treize  concertos  pour 
divers  instrumens. 

Parmi  les  papiers  de  Ilokbaaer,  on  a 
trouvé  plusieurs  plans  de  sa  main  pour 
des  institutions  de  musique. 

HOLZBA.UER  (le  r.  eruno),  moine  au- 
gnstin,  a  fait  imprimer  à  Augsbourg,  en 
1749,  vingt-quatre  pièces  pour  le  clave- 
cin ,  sous  ce  titre  ;  Eremi  deliciœ  seu 
Ercmita  Angustinus  exultans  in  cjm- 
halis  bene  sonantibus. 

IIOLZBOGEN  (.TosEPii),  violoniste  au 
service  de  la  cour  de  Bavière ,  vers  le  mi- 
lieu du  18"  siècle,  fut  envoyé  en  Italie, 
par  le  duc  Clément  en  1753,  pour  y  étu- 
dier son  instrument  et  la  com]iosilion  sous 
la  direction  de  Tartini.  De  retour  à  Mu- 
nich en  1762,  il  reprit  son  service  dans  la 
chapelle  du  prince.  Burney,qui  l'entendit 
dans  son  voyage  en  Allemagne,  lui  accorde 
beaucoup  d'éloges.  Holzbogen  a  écrit  plu- 
sieurs concertos  pour  le  violon,  des  qua- 
tuors et  des  trios  pour  des  instrumens  à 


vent.  11  mit  aussi  en  musique  les  médita- 
tions delà  semaine  sainte,  pour  les  jésuites 
de  Munich  :  toutes  ses  compositions  sont 
restées  en  manuscrit. 

IIOLZINGEH  (le  p.  benoît),  né  à 
Aichach  en  Bavière,  entra  en  1747  dans 
rordre  des  bénédictins  à  l'abbaye  d'An- 
decli,  et  mourut  en  1803.  Il  était  savant 
musicien,  et  a  composé  plusieurs  vêpres 
complètes  qui  sont  restées  en  manuscrit. 

HOLZMANN  (ANTOINE),  moine  béné- 
dictin et  sous-prieur  du  monastère  de 
Ste-Marie,  à  Scliutler  en  Brisgau,  au  com- 
mencemi'nt  du  17°  siècle,  a  publié  un 
ouvrage  de  sa  composition  intitulé  :  Of- 
fertoria  de  comnmni  Sancloruni  jiixta 
ordinem  missalis  romani  quinque  voci- 
bus  et  quinque  instrumentis,  extra  sym- 
plionias  ad  libitum  cum  duplici  basso 
continua  modulanda,  op.  1,  Strasbourg, 
1702,  in-fol. 

HOr/rZVlILLER  (EDOUARD),  chanteur 
du  théâtre  de  Kœnigstadt,  à  Berlin,  est  né 
vers  1806.  11  possède  une  fort  belle  voix 
de  ténor;  mais  sa  vocalisation  manque  de 
flexibililé  et  de  correction. 

HOME  (GEORGES),  docteur  en  théologie 
à  Canlerluiry,  a  prononcé  un  discours  pour 
l'inauguration  d'un  nouvel  orgue  dans  la 
cathédrale  de  cette  ville,  et  l'a  publié  sous 
ce  titre  :  The  antiquity,  use  and  excel- 
lence of  church  music y  Londres,  Ri- 
vingston,  1784,  in-4". 

HOME  (sir  Evrard), chirurgien  et  phy- 
siologiste anglais,  actuellement  vivant,  est 
professeur  d'anafomie  au  collège  royal  des 
chirurgiens  de  Londres,  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  cette  ville.  On  a  de  lui 
deux  mémoires  sur  la  structure  de  l'oreille 
et  de  la  membrane  du  tympan,  qui  ont 
paru  dans  les  Transactions  philosophiques, 
sous  ce  titre  :  On  the  structure  and  uses 
of  tlie  ntembrana  tjmpani  of  the  car 
{Philos.  Transact.,  1800,  t.  1,  et  ann. 
1812,  p.  83-89). 

HOMET  (l'aree),  maître  de  musique  de 
l'église  Notre-Dame  de  Paris,  entra  comme 
enfant  de   chœur  à  l'église  cathédrale  de 
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Chartres,  vers  1750,  puis  fut  atlaché  en 
qualité  de  chantre  à  l'église  d'Amiens,  et 
enfin  olitint  la  place  de  maître  de  musique 
à  la  cathédrale  de  Paris.  Il  mourut  en 
1777.  Ou  trouve  dans  la  bibliothèque  du 
roi,  à  l'aris,  des  motets  manuscrits  de  la 
composition  de  l'abbé  Homet  (n"  277, 
in-4'',  V).  La  maîtrise  de  Notre-Dame  de 
Paris  possède  aussi  quelques  morceaux  de 
ce  maître.  La  partition  manuscrite  de 
la  messe  intitulée  In  anniversariis  est 
dans  ma  bibliothèque.  L'abbé  Homet  est 
auteur  de  rharmonisation  à  quatre  voix 
du  Dies  irœ  en  plain-chant  romain  qu'on 
chante  dans  les  églises  de  Paris. 

HOMILIUS  (godefp.oid-auguste),  né  à 
Rosenthal,  sur  les  frontières  de  la  Bohême, 
le  2  février  1714 ,  fut  un  des  musiciens 
les  plus  savans  et  un  des  meilleurs  orga- 
nistes de  l'Allemagne.  Nommé  en  1742 
organiste  de  l'église  Notre-Dame,  à  Dresde, 
il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'en  1755; 
à  cette  époque  il  obtint  la  ]jlace  de  diicc- 
teur  de  n)usique  à  cette  église,  et  plus  tard 
il  y  ajouta  les  directions  des  deux  autres 
églises  principales  de  Dresde,  et  le  titre  de 
maître  de  musique  {tv(«/o/')  de  l'école  de 
Sainte-Croix.  11  mourut  à  Dresde  le 
1'='^  juin  1785,  à  l'âge  de  soixante  ans.  La 
musique  d'église  d'Homilins  a  joui  de 
beaucoup  d'estime,  et  ses  oratorios  ont  été 
considérés  comme  des  chefs-d'œuvre  en 
leur  genre.  Son  habileté  sur  l'orgue  fut 
très-remarquable;  il  en  donna  des  preuves 
jusqu'en  1776.  On  le  citait  surtout  par  la 
richesse  de  son  imagination  dans  les  pré- 
ludes. Les  ouvrages  qu'on  a  de  lui  sont  : 
1"  La  Passion ,  oratorio  sur  un  texte  al- 
lemand de  Buschmann,  publiéen  partition 
à  Leipsiek,  chez  Scinvickert ,  en  1775, 
in-fol.  2"  Autre  Passion,  restée  en  ma- 
nuscrit, dont  on  trouve  une  analyse  dé- 
taillée dans  les  Notices  de  Hiller  (t.  2, 
1768).  5°  Die  Freude  der  Hirten  iiber 
Cebiirt  Jesii  (La  réjouissance  des  bergers 
au  sujet  de  la  naissance  du  Christ),  en 
1777.  4°  Une  aimée  entière  de  morceaux 
de  musique  d'église  pour  tous  les  diman- 


ches et  fêtes  de  l'année  (on  considère  comme 
des  chefs-d'œuvre  les  motets  des  trois  fêtes 
principales),  en  manuscrit.  5"  Trente- 
deux  motets  à  un  et  deux  chœurs,  sans 
orchestre,  en  manuscrit.  6°  Cantate  pour 
la  Pentecôte ,  avec  orcheslre,  en  manu- 
scrit. 7"  Cantate  pour  l'Ascension ,  avec 
orcliestre,  en  manuscrit.  8"  Plusieurs  mo- 
tets publiés  par  Hiller  dans  sa  collection 
de  musique  d'église,  en  6  volumes.  9"  Can- 
tate :  Pdsiionate,  cari  hosclù,  en  manu- 
scrit, 10°  6  Airs  allemands  avec  accom- 
pagnement de  clavecin,  à  l'usage  des 
amis  du  chant  sérieux ,  publiés  à  Leip- 
sick,  en  1786,  11°  f'ierstiinniige  Cho- 
ralhuch  in  167  Chorœlen  (Livre  choral 
consistant  en  1G7  mélodies  à  quatre  voix). 
12°  Choralbuch,  der  zn  Dresden  ge- 
ivœliidiclien  Kirchen  Melodien  (Livre 
choial  consistant  en  mélodies  en  usaire  à 
Dresde).  15"  6  Trios  pour  l'orgue,  à  deux 
claviers  et  pédale.  14"  Vingt-deux  mélo- 
dies chorales  variées  et  fuguées,  pour  un  et 
deux  claviers  et  pédale.  11  existe  en  ma- 
nuscrit un  traité  de  la  basse  continue 
divisé  en  18  sections,  écrit  par  Homilius 
en  1771.  Cet  ouvrage  se  trouve  en  la  pos- 
session de  I\l.  Charles-Ferdinand  Becker, 
organiste  de  l'église  Saint-Pierre,  à  Leij)- 
sick. 

HOMMEL  (chaeles-ferdinand),  doc- 
teur en  droit  et  conseiller  de  cour  et  de 
justice  dans  la  Saxe  électorale,  naquit  a 
Leipsick  le  6  janvier  1722,  et  y  fut  pro- 
fesseur de  droit  à  l'université.  Au  nombi(,> 
de  ses  ouvrages  on  trouve  une  dissertation 
sur  le  cornet  d'or  des  mythologies  du 
nord,  sous  ce  titre  :  Erklcerung  der  Gold- 
nen-Hornes ,  aus  d.  Nord-Theologie, 
Leipsick,  1769,  in-8",  avec  une  planche. 
Ce  morceau  est  de  peu  dintérct  pour 
l'histoire  de  la  musique, 

UOMMERT  (,  ,  .),  musicien  allemand, 
attaché  à  la  musique  jiarliculière  du  roi 
d'Angleterre  Georges  Ilî,  fit  en  1786  un 
voyage  en  Allemagne,  et  fit  admirer  son 
talent  sur  l'orgue  de  Saint-Michel  à  Ham- 
bourg, dans  dilfércntes  fantaisies  et  l'ugues 
13* 
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(le  sa  composition  ([u'il  y  exécuta.  De 
rfilour  à  Fjonrlres  cri  1788,  il  publia  : 
1" Trois  concertos  pour  ]e[)iano,  dcdii's  an 
fine  d'York,  op.  1,  Londres,  1790. 
2"  fi  sonates  pour  le  pinno,  dédiées  à  la 
roino,  op.  2,  ibuL,  17SiO. 

IlUNOîllO  (uomuald),  moine  camaldiile 
et  composilcur,  vivait  en  lt;ilie  vers  le 
milieu  du  17"  siècle.  Waltlier  indique  de 
sa  eniiipiisition  :  1°  Misse  a  4,  5,  (3.  7  et  8 
^loci.  2"  Siiliui  a  7),  A  el  5  voci.  5"  Con- 
eerli  a  1.2,  5  et  i  7'ori,  eon  il  hnsso 
canliir'O  per  l'oi gnno  ,  lib.  1 .  4"  Idcnt, 
lib.  2.  5"  Lclanie  de  Benta  p'irgiiic  a  4, 
5,  6  e  8  7'oci,  o/>.  7.  On  trouve  un  motet 
de  cet  auteur  dans  la  collection  puliliée 
par  Amhroise  Proie  (/^.  ce  nom)  à  Leip- 
sick,  16411646. 

IlOOGH  (dirk  van  DER)  ,  écrivain  hol- 
landais, est  connu  par  un  livre  intitulé  ; 
De  Gronden  van  het  Vocal-Mnsyck 
(tiémens  de  la  musique  vocale),  Amster- 
dam, J.  Mort  ère,  1769. 

HOOK  (robf.rt),ouîïOOKE,  célèbremé- 
canicien  et  mntliémalicien  anglais,  naipiit 
le  18  juillet  1635  à  Fresliwater dansTilede 
Wiglit.  Dèsson  enfance,  il  manifcslaun  gé- 
nie reinarqualde  pour  la  mécanique.  Après 
la  mort  de  son  père  ,  il  entra  à  lécole  de 
Westminster,  et  s'adonna  ]'articulièrement 
aux  mathémaliques  :  il  acheva  ses  études 
à  l'université  dO.xford.  Après  avoir  inventé 
diverses  m  a  chines  ingénieuses,  perfection  ne 
«juelijues  détails  de  riiorlogerie,  construit 
divers  nouveaux  instrumcns  astronomi- 
ques, et  ]nd)lié  une  multitude  d'ouvrages 
et  de  mémoires  sur  toutes  sortes  de  sujets 
et  de  scicficcs ,  il  mourut  à  Londres  le 
3  mars  1705.  Parmi  les  manuscrits  du 
Musée  liritannique,  on  trouve  (n"  1059)  un 
commentaire  de  Robert  I-ouk  intitulé  ; 
Observalioues  in  Cl.  Plolemcsi  Librtim 
harmonicorum. 

ïiOOK  (jACQUEs),  et  non  pas  Jean, 
comme  le  nomme  Gerber,  naquit  à  Nor- 
wich ,  en  1746,  et  eut  pour  maître  de 
musiijue  Garland,  organiste  de  cette  ville. 
Ses  études  étant  terminées,  il   se  rendit  à 
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Londres  et  y  obtint  la  place  d'organiste  k 
Marjlebone-Gnrdeiis  j  puis  on  lui  offrit 
un  emploi  du  même  genre  au  Wauxball  :  il 
occupa  celui-ci  pendant  près  de  cinquante 
nus.  11  eut  la  réputation  d'un  artiste  ha- 
bile sur  l'orgiio.  On  le  considère  aussi 
comme  un  d(.'S  compositeurs  les  plus  fé- 
conds de  rAnglelcrre,  et  l'on  cite  de  lui 
plus  de  cent  (juarante  œuvres,  qui  consis- 
tent principalement  en  opi'ras,  intermèdes, 
mélodrames,  concertos,  sonates  et  duos 
pour  le  piano.  Bl.  Ilook  vivait  encore  en 
1829.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1°  The  Ascension  (L'Ascension),  oratorio 
composé  en  1776.  2"  Ctipid's  revenge  (La 
vengeance  de  l'Amour),  représenté  à  Hay- 
niarket  en  1772.  5°  Lady  of  ihe  Manor 
(La  dame  du  manoir)  ,  opéra  comique,  à 
Covent-Garden ,  1778.  4"  Double  Dis- 
guise (Le  double  déguisement),  intermède, 
Drury-Laue,  1784.  5"^  Pair  Peruvian 
(La  belle  Péruvienne) ,  opéra  comique, 
Covent-Garden,  1786.  6'^  Jack  of  New- 
buiy  (Jacques  de  Newbury),  opéra,  Drury- 
liane,  1795.  7°  Ifllniore  Cnslle  (Le  châ- 
teau deWilmore),  idem,  ibid.,  1800. 
8°  Soldier's  reluni  (Le  retour  du  soldat), 
idem,  ibid.,  1805.  9°  Catch  hini  who 
cnn  (Le  fasse  qui  peut),  farce,  ïîaymarket, 
1806.  10°  Tckely,  mélodrame,  à  Drurv- 
Lane,  1808.  11"  La  Forteresse ,  idem, 
ïîaymarket,  1807.  12°  Le  Siège  de 
Saint-Quentin ,  drame,  à  Drury-Lane, 
1808.  Parmi  sa  musique  instrumentale  on 
remarque  :  15°  6  grands  concertos  avec 
accompagnement  d'orchestre,  exécutés  au 
jardin  du  A\  auxhall ,  op.  55,  Londres, 
Preston.  14"  Six  sonates  pour  piano, 
op.  16,  ibicL  15°  6  idem,  avec  accompa- 
gnement de  llùte  ou  violon,  op.  50. 
16°  Six  grandes  sonates,  idem,  op.  54, 
ibid.  17°  Trois  sonates  idem,  op.  71. 
18°  5  idem,  avec  des  airs  irlandais,  op.  78. 
19"  5  idem,  op  92,  Londres,  Preston, 
1800.  20°  5  idem,  avec  violon  obligé, 
op.  109.  21"  Plusieurs  duo^  pour  piano  à 
quatre  mains.  22°  Un  grand  nombre 
d'airs    variés   et   de   divertissemens   pour 


HOP 


HOP 


197 


piririo.  23"  Une  méthode  de  piano  intitu- 
lée :  Guida  cli  musica,  beiiig  a  complète 
book  of  instruction  for  begiiniers ,  witli 
24  progressive  Lessons  for  practice , 
and  tlie  fingering  niarked  ihrougliout. 
2^^  Book;  Guida  di  musica,  cousis tiji g oj" 
rêverai  hundred  examples  of  fingering, 
from  iwo  to  eight  notes  ascending 
and  descending  in  hotli  Jiands ,  etc. 
(Guide  de  musique,  ou  livre  coinjdot  d'in- 
struction pour  les  coniincnçans,  avec  vingt- 
quatre  leçons  progressives  doigtées  pour 
l'étude,  etc.),  Londres,  Prcston,  1796, 
in-4°.  Pour  le  clianl,  M.  Ilook  a  écrit  ]dus 
de  deux  mille  airs  à  voix  seule,  ou  à  deux, 
trois  et  quatre  voix,  avec  accompagnenicnt 
de  piano,  pour  les  soirées  du  Wauxliail. 
Ces  morceaux  ont  été  publiés  en  diverses 
collections  annu(dlcs  ,  depuis  1778  jus- 
qu'en 1808,  à  Londres,  chez  Preston  , 
Longmnnn  et  Broderip,  Cleinenti,  etc. 

IIOOPER  (kdmokd)  ,  musicien  anglais 
dans  le  16<=  siècle,  fut  organiste  de  l'abbave 
de  Westminster  et  de  la  chapelle  royale. 
11  mourut  à  Londres  le  14  juillet  IGlil. 
Hooper  est  un  des  auteurs  de  la  collection 
de  psaumes  à  quatre  parties  qui  a  été  ]m- 
bliée  à  Londres  en  1574  ,  ainsi  que  de 
quelques  antiennes  qui  se  trouvent  dans 
le  recueil  de  Barnard. 

HOOiliNBEEIv  (cornehs),  facteur  d'or- 
gues hollandais  au  commencement  du  dix- 
huitième  siècle,  construisit,  en  171(3,  dans 
l'église  neuve  luthérienne  d'Amsterdam, 
un  instrument  de  57  jeux  ,  3  claviers  et 
pédale.  11  restaura  aussi,  l'année  suivante, 
l'ancien  orgue  de  Bois-le-Duc,  composé  de 
35  jeux,  3  claviers  et  pédale. 

IlOPF  (....)  :  on  a  sous  cenom  un  petit 
traité  de  l'art  de  jouer  les  versets  sur  l'or- 
gue dans  les  églises  protestantes,  intitulé: 
Crïmdliche  Anleitung  zn  zwisc/ienspie- 
len  in  protestantischen  Kirclien  Jiir 
Anfœnger,  Munich,  1813. 

HOPFFGARTEN  (louis-ffrdinand), 
conseiller  de  la  cour  d'appel  à  Dresde, 
naquit  en  cette  ville  le  20  juillet  1744,  et 
y  mourut  le  S   mars    180(5.    Auteur  de 


plusieurs  ouvrages  sur  divers  sujets,  il  eu 
a  publié  un  qui  a  pour  titre  :  XJeber  den 
Ursprung  der  JMusik  und  Dich  ikunst  (Sur 
l'origine  de  la  musique  et  de  la  poésie), 
Leip^ick,  1772,  in-B".  C'est  une  espèce 
de  poème  burlesque. 

IIOPKINSON  (François),  mécanicien 
anglais,  a  proposé  en  1788  divers  pcrfec- 
tioiincmens  pour  le  clavecin  ,  qui  consis- 
taient à  substituer  le  cuir  à  la  pluuie  dans 
les  sautereaiix,  et  à  se  servir  de  ressorts 
métalliques  pour  leur  languette,  au  lieu 
d'employer  la  soie  de  porc.  La  première 
de  ces  inventions  n'était  pas  nouvelle  ; 
l'autre  n'eut  point  de  succès,  parce  que 
les  ressorts  métalliques  ont  trop  de  rigidité 
pour  agir  avec  la  rapidité  nécessaire  :  les 
lames  de  baleine  avaient  sur  ces  ressorts 
un  avantage  incontestable.  îlopkinson  pro- 
posa aussi  quelques  inoyens  mécaniques 
pour  faciliter  l'opération  de  l'accord  du 
clavecin.  Le  miimoire  de  Ilopkinson  a  été- 
publié  dans  le  deuxième  volume  des 
Transactions  de  la  Société  américaine 
(p.  185),  sous  ce  titre  ;  An  iinproved nie- 
ihod  ofquilling  a  harpsichord. 

liOPPE  (adam),  prédicateur  à  Teppli- 
vvada,  dans  la  piincipauté  de  Munster, 
vers  la  fin  du  16'-  siècle,  était  né  à  ileui- 
bei'g.  11  a  composé  et  publié  un  recueil  de 
motets  pour  les  dimanches  et  i'ètes  sous  ce 
titre  :  Canliones  dierum  Doniinicalium 
etfestoruni  anni.  Gœiiitz,  1575,  in-4'', 
11  en  a  été  fait  une  deuxième  édition  en 
1584. 

IIOPPE  (thomas),  pasteur  à  Greiffen- 
Lerg,  né  à  i'euscka  le  8  novembre  162&, 
était  compositeur,  et  fut  membre  d'une 
société  de  musique  qui  s'était  formée  à 
Greiffenberg  dans  le  17^  siècle.  Il  mourut 
le  2  janvier  1705  ,  à  Colberg  ,  où  il  était 
pasteur  et  assesseur  du  consistoire.  On  a 
de  ce  musicien  uu  recueil  de  psaumes  avec 
les  mélodies  ,  à  l'usage  du  pays  de  Greif- 
fenberg,  sous  ce  titre  :  Greiffcnbergischs 
Psalter  und  Harfenlust  IVider  allerley 
Unlust,  welche  unter  Gottes  mœclitigeii 
Schutze    und  Churf,   Brandenb.    Gna-> 
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ilciischatlen  von  cler  duselhst  Golt  si/i- 
genden  Gesellschafl  in  vcrlraulichen 
ziisammenkuiiflcn  dnrcli  Gesellschafter 
Joh.  MœUcvs  geistl.  Lieder,  und  Tho- 
mas Iloppen  ncue  Melodeyen ,  clc. , 
Alts(cll(!in,  1673,  in-fol. 

IIOPPE  (jean-gottlob)  ,  clianlrc  à 
Hirclisberjj,  naquit  le  5  avril  1774  à 
Langlielwigsdorf.  II  commença  ses  études 
littéraires  sous  la  direction  du  pasteur 
Gondlatscli ,  et  l'organiste  Maiwald  lui 
donna  des  leçons  de  musique.  En  1787  il 
entra  au  lycée  de  liirscliberg  pour  y  étu- 
dier la  théologie;  il  en  sortit  en  1792,  et 
fut  nommé  professeur  adjoint  à  Lalin  le 
1^''  mai  1793.  Deux  ans  après  la  place  de 
directeur  du  chœur  de  Griindberg  lui  fut 
confiée,  et  le  6  octobre  1796  il  obtint  sa 
nomination  d'organiste  et  de  professeur 
dans  le  même  lieu.  En  1808  il  quitta 
(irûndbcrg  ,  retourna  à  Lahn  ,  et  le  5  oc- 
tobre 1816  il  fut  appelé  comme  chanti'e  à 
Ilirscldjcrg.  Là,  il  dirigea  une  société 
musicale  jusqu'en  182.6.  11  se  rendit  alors 
à  Berlin  pour  y  étudier  le  système  d'en- 
seignement de  Logier.  On  a  de  ce  musi- 
«;ien  soixante  mélodies  chorales  à  trois 
voix  pour  les  écoles  populaires,  Kœnigs- 
berg,  Bœrntrager,  1827,  in-4''. 

îlOPPE  (W.),  professeur  de  musique  à 
Kœnigsberg,  actuellement  vivant,  est  au- 
teur d'un  petit  traité  de  musique  à  l'usage 
des  écoles  primaires,  intitulé:  Anweisiing 
zum  GesangnnlcrricJitfiir  LehrerVolks- 
sclndeii,  Kœnigsberg,  1829,  in-4°. 

HOPPENSÏED  r  (auguste-lodis),  sur- 
intendant  à  Holzenau  ,  dans  le  comté  de 
Iloya  en  1800,  fut  d'abord  inspecteur  du 
séminaire  des  instituteurs  à  Hannovrc.  Il 
est  mort  à  Holzenau  le  25  avril  1830.  La 
plus  grande  partie  de  sa  vie  fut  employée 
à  des  travaux  pour  l'avancement  de  l'édu- 
cation du  peuple,  particulièrement  dans 
la  musique.  11  a  publié  pour  cet  objet  : 
1°  Lieder  fiir  Volksschiden  (Chansons 
jiour  les  écoles  du  peuple),  Hannovre, 
1793,  in-8".  Une  seconde  édition  de  ce 
recueil  entièrement  refondue,  et  précédée 


d'une  préface  snr  le  chant  dans  les  écoles 
populaires,  a  été  publiée  dans  la  même 
ville  en  1802.  La  3°  édition  a  paru  en 
1815,  la  cinquième,  en  1825.  2"  Prak- 
iische  uénwcisutig  zuni  Gcbrnncli  dar 
Lieder  in  Volkschiden  (Instruction  pra- 
tique sur  l'usage  des  chansons  dans  les 
écoles  du  peuple),  Hannovre, Hahn,  1803, 
in-8°.  3"  Bemerkimgen  zii  d.  prakt.  An- 
weisiing zum  Gebrauclie  der  Lieder  in 
Volksschiden  (Remarques  sur  l'instruc- 
tion pratique  pour  l'usage  des  chansons 
dans  les  écoles  du  peuple),  Hannovre, 
1803,  in- 8°.  4°  Melodien  zu  den  Liedern 
fur  Volksschiden ,  von  F.  B.  Beneken 
und.  H.  TFagener  ÇMAoà'iQs  pour  les  chan- 
sons à  l'usage  des  écoles  du  peuple,  de 
F.  B.  Beneken  et  H.  Wagener),  Hannovre, 
1802,  en  2  parties.  La  troisième  édition 
de  ce  recueil  a  paru  en  1809. 

HOPPER  (cHARLEs),  musicien  et  com- 
positeur de  la  cour  du  roi  d'Angleterre  au 
17<'  siècle,  a  écrit  la  musique  de  la  masca- 
rade intitulée  Le  Plaisir  du  Roi,  qui  fut 
jouée  à  Londres  en  1656. 

HORCHIUS  (iiENRi),  docteur  et  profes- 
seur de  théologie  à  Herborn,  né  à  Eschwege 
le  1'^''  décembre  1652,  fut  un  ardent  fana- 
tique dont  la  vie  fut  agitée  par  des  dispntes 
et  des  persécutions.  Ayant  adopté,  vers  la 
fin  de  sa  carrière  des  principes  plus  mo- 
dérés, il  lui  fut  permis  de  se  fixer  à  3Iar- 
bourg,oùil  mourut  le  5  août  1729.  Parmi 
ses  nombreux  écrits ,  on  remarque  Dis- 
sertationes  theologicœ  très,  Herborn, 
1691.  La  première  de  ces  dissertations  est 
intitulée  :  De  igné  sacro  et  de  3Iusica, 
igni  victinias  nhsumente  aceinente  : 
Horchins  y  traite  des  instrumens  de  mu- 
sique employés  par  les  Hébreux  dans  les 
sacrifices.  Cette  dissertation  a  été  insérée 
par  Ugolini  dans  son  Trésor  des  Anti- 
quités sacrées,  t.  32,  p.  97-120. 

IIOIIN(jean-gaspard),  docteur  en  droit 
et  amateur  de  musique ,  vivait  à  Dresde  , 
dans  la  seconde  moitié  du  17''  siècle,  et  a 
été  un  des  compositeurs  les  plus  féconds  de 
ce  temps.  On  connaît  sous  son  nom  -.X^Pa- 


HOR 


HOR 


199 


rergon  musicum ,  consistant  en  alle- 
niaiides,  courantes,  Lallets,  et  sarabandes 
à  5  voix,  Leipsick,  1664,  in-4''.  2"  Pa- 
rergon  musicum,  consistant  en  cinq 
grands  ballets  dans  le  genre  jjai  des 
Français,  à  5  voix,  2  violons,  deux  violes 
da  braccio,  une  basse  de  viole  et  liasse 
continue,  2"  recueil,  Leipsick,  1664. 
3"  Parergon  musicum,  consistant  en  en- 
trées, allemandes,  courantes  et  sarabandes 
à  5  voix,  3"  recueil,  Leipsick,  1672. 
4°  Parergon  musicum,  consistant  en 
grands  ballets  à  quatre  et  cinq  parties, 
4'=  recueil,  Leipsick,  1672.  5°  Parergon 
musicum,  consistant  en  sonates,  alleman- 
des ,  courantes,  ballets,  sarabandes,  etc., 
à  5  parties  avec  basse  continue,  ^'^  recueil, 
Leipsick,  1675.  6°  Scherzende  Musen- 
lust  (Amusemcns  des  muses),  consistant 
ententes  sortes  d'airs,  madrigaux,  can- 
zonettes,  à  1-5  voix,  5  violons,  violes  et 
basse  continue,  Leipsick,  1675,  in-fol. 
7°  Entrées,  gaillardes  ,  courantes,  ballets, 
sarabandes,  gigues,  à  deux  cliœurs,  avec 
violons,  flûtes,  cornets,  cornemuses  à  5, 
7,  10,  11  et  12  parties  et  basse  continue, 
Leipsick,  1675,  in-4°.  8°  Allerhand  an- 
muihige  Sotialiiieii ,  Allenianden ,  Cou- 
ranten ,  etc.  (Toutes  sortes  de  sonatines 
agréables,  allemandes,  courantes,  ballets, 
sarabandes  et  gigues  à  5  parties,  Leipsick, 
1678.  9°  Musicalische  Tugend  und  Ju- 
gend-Gedichte ,  etc.  (Poèmes  musicaux 
pour  in  jeunesse  vertueuse,  consistant  en 
airs  et  canzoncttes  à  1,  2,  3,  4  et  5  voix, 
avec  5  violons  ou  flûtes  et  basse  continue), 
Francfort-sur-le-Mein  ,  1678,  in-fol. 
10"  Harmonies  spirituelles,  parties  d'hiver 
et  d'été,  sur  les  évangiles,  à  4  voix,  2  vio- 
lons, 2  violes  c?«Arrtcc/o  et  basse  continue, 
2«  édition,  Dresde  1680  et  1681,  in-4°. 
HORN  (godefroid-joseph),  meunier  et 
facteur  d'instrumens  au  village  de  Nie- 
kern,  près  de  Dresde,  y  naquit  en  1759. 
Fils  d'un  meunier,  il  apprit  le  métier  de 
son  père  ;  mais  ayant  eu  pour  héritage  tous 
les  outils,  dessins  et  modèles  d'instrumens 
du  fadeur  de  clavecins  ïïchM'ai  z ,  élève  de 


Silbermann  de  Strasbourg,  il  lui  prit  fan- 
taisie de  s'exercer  à  cette  nouvelle  profes- 
sion, et,  secondé  dans  ses  desseins  par  des 
dispositions  naturelles,  il  acheva  son  pre- 
mier instrument  en  1772.  11  continua  dès 
lors  ses  travaux  avec  activité  :  en  1795 
il  achevait  son  464^  clavecin  ,  lorsqu'il 
mourut  à  l'âge  de  cinquante  six  ans.  Horn 
s'est  aussi  essayé  dans  la  facture  des  pia- 
nos ,  mais  il  y  a  moins  bien  réussi  que 
dans  celle  des  clavecins  ,  et  n'a  pas  fait 
plus  de  huit  instrumens  de  cette  espèce. 

HOIIN  (jean-gottlob),  frère  du  précé- 
dent, naquit  à  Niekern  en  1748.  Dans  sa 
jeunesse  il  montra  beaucoup  de  goût  pour 
la  facture  des  instrumens,  et  son  irère 
seconda  son  penchant  en  l'envoyant  à 
Dresde,  pour  y  apprendre  la, menuiserie. 
En  1771,  il  alla  étudier  la  facture  des 
clavecins  et  des  pianos  chez  le  célèbre 
Stein ,  d'x\ugsbourg.  Deux  ans  après  il 
sortit  des  ateliers  de  ce  maître,  et  alla 
achever  son  apprentissage  à  Géra ,  chez 
Frederici ,  puis  il  s'établit  à  Dresde  en 
1779,  et  y  mit  tant  d'activité  dans  ses  tra- 
vaux, qu'il  construisit  près  de  560  clave- 
cins et  pianos ,  en  moins  de  seize  ans.  Il 
mourut  à  Dresde,  jeune  encore,  en  1796. 

HORN  (cHARLES-FREDEBic) ,  Organiste 
de  la  chapelle  du  roi  d'Angleterre,  naquit 
le  13  avril  1762  à  Nordhausen,  en  Saxe. 
Dès  son  enfance  il  apprit  les  élémens  de 
la  musique  dans  l'école  de  sa  ville  natale, 
puis  il  étudia  le  contrepoint  et  la  compo- 
sition sous  la  direction  de  Schraoter,  or- 
ganiste de  Nordhausen.  A  1  âge  de  vingt 
ans,  il  se  rendit  à  Londres,  où  il  trouva 
un  protecteur  zélé  dans  lecomtedeliriihl, 
ambassadeur  de  Saxe.  Peu  de  temps  après 
son  arrivée  dans  cette  ville  ,  il  y  publia 
son  premier  œuvre  de  sonates  de  piano, 
qui  le  fit  connaître  avantageusement.  Les 
recommandations  de  Clementi  et  de  quel- 
ques personnages  distingués  de  la  noblesse 
le  firent  choisir  pour  enseigner  la  musique 
aux  princes  de  la  famille  royale,  et  depuis 
1789  il  futconstammentattaché  à  la  cour. 
Eu  1823  ,  c'est-à-dire  plus  de  qnaiaote 
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ans  a[)rc3  qu'il  fut  arrivé  en  Angleterre, 
le  roi  Georges  IV  lui  confia  la  place  d'or- 
{janiste  de  sa  cliapelle;  il  roccii[)a  avec 
distinction.  La  mort  de  ce  prince  rafCecta 
et  causa  xin  déran;Tement  scnsiMc  à  sa 
santé.  Toulel'ois  il  paraissait  se  j)orter 
mieux  lorsqu'il  se  mit  au  lit  le  5  août  1850, 
à  9  heures  et  demie  du  soir  :  une  heure 
après,  il  n'existait  plus.  On  a  de  cet  ar- 
tiste :  1°  Six  sonates  pour  clavecin,  violon 
et  basse,  op.  1,  Londres,  1783.  2°  Six 
sonates  à/e/n  7  avec  acconipaiynement  do 
llùte,  op.  2,  Londres,  1793.  5°  Six 
sonates  idem,  op.  5,  liOndres,  Clementi, 
1800.  4*'  Douze  diverli?semens  pour  mu- 
sique militaire,  ibld.  5°  Douze  thèmes 
variés  pour  piano ,  violon  et  violoncelle, 
ibid.  6°  u4  Trenlise  on-  llioroiighbase 
(Traité  d'harmonieet  d  accompagnement), 
Londres,  Chappell,  in-4''. 

HORN  (ciiarles-edocard),  fils  du  pré- 
cédent, est  né  à  I^ondrcs  en  1786.  Son 
père  lui  enseinna  la  musique  ;  puis  à  l'âge 
de  quatorze  ans,  il  voulut  lui  donner 
Rauzzini  pour  maître  dédiant  ;  mais  après 
cinq  ou  six  leçons ,  ce  maître  fut  atteint 
de  la  maladie  qui  le  conduisit  au  tombeau, 
et  l'éducation  vocale  du  jeune  Horn  resta 
inconiplète. Cependant  il  débuta  à  l'Opéra 
anglais  et  n'y  fut  pas  mal  accueilli.  Le 
directeur  de  ce  tliéàtre  l'ayant  engagé  à 
composer  un  opéra,  il  en  écrivit  un  dont 
le  succès  ne  l'ut  pas  heureux  ;  mais  il  ne 
te  laissa  pas  décourager,  et  bientôt  après 
il  donna  une  autre  pièce  intitulée  The 
Jiee  hi\>e  (La  ruche  d'abeilles)  qui  lui  fit 
oublier  la  mauvaise  fortune  de  son  premier 
ouvrage.  A  la  fin  de  la  saison,  il  quitta  la 
bcène  :  il  n'y  reparut  qu'en  1814  ,  et 
cette  fois  le  public  lui  fit  l'accueil  le 
plus  favorable.  Parmi  les  opéras  qu'il  a 
écrits  pour  le  théâtre  anglais,  ou  dont  il 
a  fait  une  partie  de  la  musique,  on  re- 
marque :  1"  Persian  huniers  (Les  chas- 
seurs persans).  2"  The  Magic  Bride  (La 
fiancée  enchantée).  Boarding  house  (La 
maison  d'éducation).  4"  Godolphin  (Le 
lion  du  nord).  5°  Rich  and poor  (Riche 


et  pauvre).  6"  La  Statue.  7"  Charles  the 
Bold  (Charles  le  Téméraire).  8«  The 
TVoodmati's  hiit  (La  cabane  du  bûcheron). 
9"  Dircé.  10"  Annelle.  11"  Devd's 
Bridge  (Le  pont  du  dial)le).  12'  Les 
Élections.  13"  Lai  la  Book,  représenté  à 
Dublin.  14"  The  Wizard  (Le  sorcier). 
15"  Phdandering.  On  a  aussi  des  chan- 
sons anglaises  de  M.  Horn. 

IIORN  (frakçois),  docteur  en  philoso- 
phie, né  à  Brunswick  le  30  juillet  1781, 
commença  ses  études  au  collège  de  Sainte- 
Catherine,  puis  à  celui  de  Ste-Caroline, 
dans  sa  ville  natale,  suivit  un  cours  de 
droit  à  léna  en  1799,  mais  quitta  bientôt 
cette  étude  pour  celle  de  l'histoire  et  de 
l'esthétique ,  à  l'université  de  Leipsick. 
En  1803,  déjà  connu  par  des  productions 
littéraires  qui  avaient  obtenu  du  succès,  il 
fut  appelé  à  Berlin  en  qualité  de  professeur 
d'un  gymnase;  au  mois  d'octobre  180j 
on  lui  confia  la  place  de  professeur  ordi- 
naire au  lycée  de  Brème;  mais  bientôt  le 
mauvais  état  de  sa  santé  l'obligea  de  re- 
noncer à  l'enseignement,  et  en  1809  il  se 
retira  à  Berlin  où  il  vécut  sans  emploi, 
entouré  d'amis  et  d'une  famille  dévouée. 
Les  romans  et  les  autres  ouvrages  litté- 
raires de  M.  Horn  sont  connus  de  tonte 
l'Allemagne  et  y  ont  de  la  célébrité  :  ce 
savant  n'est  cité  ici  que  pour  quelques 
articles  qu'il  a  fait  insérer  dans  la  Gazette 
musicale  de  Leipsick.  Le  premier  de  ces 
morceaux  a  j)aru  dans  la  quatrième  année 
de  ce  journal  (n°  25),  sous  le  titre  de 
Fragniens  musicaux  ;  le  second,  intitulé 
Observations  diverses,  a  paru  dans  la 
cinquième  année  (p.  499)  ;  enfin  le  troi- 
sième a  été  publié  sous  le  titre  de  Pensées 
et  souhaits  (  cinquième  année  ,  n°'  44 
et  45). 

IIOIIN  (riENRi),  harpiste,  né  à  Paris  en 
1789,  de  parens  allemands,  commença 
son  éducation  musicale  eu  cette  ville,  et 
fut  conduit  en  Angleterre  à  l'âge  de  dix 
ans.  11  fut  alors  confié  aux  soins  d'un  pro- 
fesseur nommé  J.  B.  Mayer,  près  de  qui  il 
passa  sept  années.  En  1805   il  commença 
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Ji  se  faire  cntcnJre  dans  les  concerts  :  trois 
ans  après  il  reçut  des  leçons  de  Jean 
iilouis,  harpiste  assez  distingué.  Pendant 
quatre  ans  il  fit  avec  ce  maître  des  voyages 
en  Ecosse  et  en  Irlande.  De  retour  en  An- 
gleterre, il  joua  dans  les  conceits  de  Balh 
sur  la  liarpe  à  double  mouvement  d'Erard, 
alors  peu  connue,  et  qui  fut  ad  mirée  coin  me 
un  chef-d'œuvre  de  mécanique.  M.  llorn 
est  mainlcnant  professeur  de  harpe  à  Lon- 
dres. 11  y  a  publié  de  sa  composition  : 
1"  Quinze  airs  et  préludes  pour  la  harpe. 
2°  Beaucoup  de  rondos,  airs  variés,  etc., 
pour  le  même  instrument.  5°  Rudimens 
for  the  single  and  double  movement 
harp  (Principes  pour  la  harpe  à  simple  et 
à  double  mouvement). 

HORNER  (THOMAS) ,  savant  musicien 
du  16«  siècle,  naquit  à  Efjger  en  Bohême, 
et  vécut  à  Kœnijjsberg-  vers  1550.  Il  a 
publié  en  cette  ville  un  traité  de  composi- 
tion intitulé  :  De  ralione  componendi 
Canlus,  Ivœnigsherjy,  1546,  in-8".  Cet 
ouvrage  est  fort  rare. 

IIORNSTEIN  (lep,  jerôme),  naquit  en 
1721  à  Oclisenhauscn  ,  apprit  dès  son  en- 
fance les  élémens  de  la  musique,  et  con- 
tinua l'étude  de  cet  art  au  couvent  dOtto- 
beuern.  Il  fit  profession  dans  ce  monastère 
en  1729  et  mourut  en  1758.  On  le  cite 
comme  un  bon  organiste,  et  comme  auteur 
d'un  jViserere  qu'on  exécutait  encore  au 
couvent  d'Oltoheuern  dans  les  premières 
années  du  19<=  siècle. 

IIORSLEY  (cdillaume),  né  à  Londres 
en  1774,  eut  pour  premier  maître  de  mu- 
sique Théodore  Smith,  pianiste  allemand 
d'un  mérite  médiocre,  et  homme  fort  co- 
lère qui  maltraitait  son  élève  sans  lui 
faire  laire  beaucoup  de  progrès.  Heureu- 
sement Horsley  fit  la  connaissance  de 
trois  frères  allemands,  nommés  PrinîT, 
musiciens  distingues,  qui  lui  tracèrent  une 
meilleure  voie  artistique  et  développèrent 
son  talent  comme  organiste  et  composi- 
teur. Lié  ensuite  d'amitié  avec  Calcolt,  il 
trouva  dans  celui-ci  un  protecteur  zélé,  et 
plus  tard  il  devint  son  gendre.   Quelques 


places  d'organiste  dans  de  petites  chapelles 
lui  avaient  été  confiées,  mais  il  les  quitta 
pour  celle  d'organiste  adjoint  à  l'Asile  des 
Orphelins,  dont  Calcott  était  le  titulaire. 
En  1802  Calcott  djnna  sa  démission  de 
cet  emploi  et  fit  agréer  liorsley  pour  le 
remplacer.  Dix  ans  après,  la  chajielle  de 
EL-lgrave  ayant  été  achevée,  celui-ci  en  fut 
nommé  organiste,  et  depuis  lors  il  a  con- 
servé ces  deux  places.  Calcolt  et  liorsley 
furent  les  fondateurs  d'une  société  d'ama- 
teurs du  chant,  connue  a  Londres  sous  le 
titre  de  Coiuenlores  sodales ,  qui  sub- 
siste eiicon;  ;  elle  a  été  fort  utile  à  liorsley 
pour  faire  connaître  ses  com[)Ositions. 

Connu  par  une  multitude  de  glees  à 
trois  et  à  (juatre  voix,  dont  quelques-uns 
ont  obtenu  du  succès,  Horsby  ne  s'est  pas 
borné  à  ce  genre  :  il  a  écrit  pour  l'église 
des  services  à  cinq,  six  ,  sept  et  huit  par- 
ties, deux  antiennes  à  douze  parties  réelles, 
un  Sanclus  à  quatre  chœuis,  et  un  très- 
grand  nombre  de  canons.  Ce  qu'il  a  publié 
n'est  qu'une  faible  partie  de  ses  ouvrages; 
parmi  ses  manuscrits  on  trouve  trois  sym- 
phonies à  grand  orchestre  qui  ont  été  exé- 
cutées dans  plusieurs  concerts,  plusieurs 
trios  pour  deux  violons  et  basse,  et  une 
grande  collection  de  glees,  de  canons,  de 
chansons  à  voix  seule  et  de  duos.  Ses  ou- 
vrages publiés  sont  ;  1°  L^n  recueil  d'exer- 
cices pour  le  piano  intitulé  :  ^  set  of 
easy  Lessons,  containing fomitiar  airs, 
Londres,  Clementi.  2°  Six  sonatines  pour 
l'usage  des  élevés ,  avec  le  doigter  soi- 
gneusement indiqué,  ibid.  5°  Trois  sonates 
pour  piano,  ibid.  4"  Deux  sonates  détachées, 
n"*  1  et  2.  5°  Trois  valses  pour  piano  à 
quatre  mains.  6°  An  explanation  of  tlie 
major  and  ininor  scale  (Explication  des 
gammes  majeure  et  mineure,  avec  des 
exercices  calculés  pour  former  les  deux 
mains).  Il  y  a  eu  deux  éditions  de  cet  ou- 
vrage. 7°  Trois  collections  de  glee.s ,  ca- 
nons et  madrigaux  à  trois,  quatre,  cinq  et 
six  voix.  8'J  Six  glees  pour  deux  voix  de 
soprano  et  basse.  9°  A  collection  offorty 
canons  of  various  species  (Collection  de 
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(|iiar.uitc  canons  de  difï'érenLes  espèces), 
ouvrage  dédié  à  Cleincnti.  Ilorsley  a  aussi 
canLriliué  à  la  collection  puLliéc  par  ce 
maître  sous  le  titre  de  Vocal  Hnrinony. 
11  s'est  beaucoup  occupé  de  Tliistoire 
et  de  la  théorie  de  la  musique  :  il  possède 
une  fort  Lelle  bibliothèque  musicale  où  se 
trouvent  rassemblés  les  livres  de  Calcott 
et  une  partie  de  ceux  de  l'historien  de  la 
musique  Ilawkins. 

IIORSTÎG  (charles-gottlob)  ,  né  à 
ReinsMalile  le  5  juin  1765,  lut  d'abord 
prédicateur  à  Ecolo,  dans  la  Basse-Lusace, 
pais  conseiller  du  consistoire,  surinten- 
dant et  ])astcur  en  chef  de  l'église  luthé- 
rienne de  Biickebourij  ,  où  il  est  mort  le 
21  janvier  1 835 .  11  était  musicien  instruit, 
et  avait  étudié  avec  fruit  les  œuvres  de 
Bach  et  d'autres  grands  nmsiciens.  L'Al- 
leniai'nelui  doit  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  divers  sujets;  mais  c'est 
surtout  pour  les  articles  relatifs  à  la  mu- 
sique publiés  par  lui  dans  les  journaux 
qu'il  trouve  une  place  dans  ce  diction- 
naire. Voici  une  indication  que  je  crois 
complète  de  ces  articles:  1°  Sur  la  nature 
des  sons  (dans  le  Musikalisclie  Monat- 
schrift  de  Berlin,  1792,  p.  1-5,  et  155- 
159).  2°  Projets  pour  améliorer  les  écoles 
de  chant  de  rAllemagne  (dans  la  Gazette 
musicale  de  Leipsick,  1798,  p,  185-189, 
197-201  ,  214-220).  5°  Examen  des  in- 
strumens  de  musique  ordinaires  {ihid. , 
pag.  572-575).  4°  Quelques  mots  sur  la 
bonne  instruction  dans  les  principes  de  la 
musique  {ibid.,  p.  449-454).  5°  Rensei- 
pnemens  sur  la  musique  de  Biickebourg 
(Gazette  musicale  de  Leipsick,  2"=  année, 
p.  220).  6"  Chiffres  pour  la  notation  des 
livres  chorals  {ibid.,  p.  357).  7°  Quelques 
mots  sur  les  chansons  et  airs  populaires 
{ibid.,  p.  670).  8"  Laissez  pailler  le  mu- 
sicien Ini-mêine  (Gaz.  mus.  de  Leipsick, 
5*=  année  p.  645).  9"  Sur  la  musique  des 
montagnards  {ibid.,  pag.  719).  10°  Sur 
l'amélioration  de  la  notation  harmonique 
{ibid.,  n«  année,  p.  545)  11°  Fantaisies 
sur  l'influence  de  la  musique  à  l'éusuddu 


perfectionne  ment  de  r(!spèce  II  uinaine  (dans 
l'écrit  périodique  intitulé  Cœcilia ,  t.  1, 
p.  59-66).  12°  Sur  la  musique  ancienne 
(Gaz.  mus.  de  Leipsick,  t.  9  ,  p.  551, 
t.  10,  p.  225;  241,  257,  t.  11,  p.  275). 
13°  Action  de  la  musique  sur  les  relations 
sociales  {ibid.,  t.  9,  p.  129).  14°  Puissance 
du  beau  dans  la  musique  {Cœcilia,  t.  8, 
p.  149-156).  15°  Les  éiémcns  du  chant 
{ibid.,  t.  10,  p.  209-224).  16°  Notices 
biographiques  sur  Jean-Ciirétien  Bach  et 
F.  Nenbauer,  dans  la  ô^^  année  du  Nécro- 
loge de  SchliclitegroU.  On  a  aussi  de 
Horstig  un  recueil  de  chansons  pour  les 
enfans  {Kinderlieder)  ,  Leipsick,  Breit- 
kopf  et  Hacrte!,  1798,  in-8°,  avec  une 
préface,  et  un  almanach  oti  livre  de  poche 
pour  les  chanteurs  et  les  organistes  {Tas- 
chenbuch  fiir  Sœnger  iind  Organislen), 
Munich,  J.  IL  Hœrber,  1801  ,  56  pages 
in-16. 

HORWITZ  (....),  pianiste  de  Berlin, 
actuellement  vivant,  a  publié  dans  cette 
ville  plusieurs  œuvres  de  variations  sur 
différons  thèmes  pour  le  piano,  des  alle- 
mandes, polonaises,  etc. 

IlORZALKA    (JEAN-FREDERIC)  ,   COrupO- 

siteuret  pianiste,  est  né  en  1798  à  Triesch, 
en  Moravie,  où  son  père  était  organiste.  A 
l'âge  de  treize  ans  il  montrait  déjà  pour  la 
musique  nn  talent  précoce.  11  fut  alors 
envoyé  à  Vienne,  où  il  se  lia  d'amitié  avec 
Moschelès  qui  excita  en  lui  une  émulation 
profitable.  Ilorzalkaeut  pour  maître  d'iiar- 
monie  et  de  contrepoint  Emmanuel  Foer- 
ster.  Ses  études  terminées,  il  s'est  livré  à 
presque  tous  les  genres  de  compositions,  et 
y  a  obtenu  des  succès.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  1°  Un  grand  concerto  pour 
le  piano.  2°  Plusieurs  fantaisies,  thèmes 
variés,  rondos,  etc.,  avec  accompagnement 
de  quatuor,  et  pour  piano  seul.  5°  L'ou- 
verture et  les  entr'actes  pour  le  drame  de 
Raupach  intitulé  Le  Meunier  et  son  Fds. 
4"  Idem,  pour  le  drame  de  Grillparzer 
des  Meeres  und  der  Liebe  JVellen  (Les 
agitations  (les  flots)  de  la  mer  et  de  l'a- 
mour). 5°  Deux  messes  solennelles  à  quatre 
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voix  et  oi'clieslre,  en  partition,  Vienne, 
Artaria. 

HORZISKY  (....),  secrétaire  particulier 
(lu  prince  Henri  de  Prusse,  à  Reinsberg-, 
depuis  1780  jusqu'en  1795,  a  écrit  pour 
le  théâtre  particulier  de  ce  prince  la  mu- 
sique de  plusieurs  opéras  qui  n'ont  été 
connus  qu'après  la  mort  de  leur  auteur. 
Rellstab,  éditeur  de  musique  de  Berlin,  ac- 
quit vers  le  commencement  du  19^  siècle 
les  partitions  du  tliéâtre  de  Reinsberfj  et 
particulièrement  les  suivantes  de  Hor- 
zisky  :  1"  Titus,  opéra  sérieux,  en  3  actes. 
2°  Les  Péruviens ,  en  3  actes.  3"  Per- 
tharide,  en  3  actes.  4°  Soliman,  3  acles. 
5°  Jntigone ,  opéra  sérieux,  en  3  actes. 
6»  Oiesle,  idem.  7'^  Le  Serrurier,  opéra 
comique  en  un  acte.  8°  Le  Maure  de 
musique,  idem.  9°  Anacrèon.  10°  Le 
Jugement  de  Paris.  11"  Oljmpie,  opéra 
sérieux,  en  3  actes.  12°  Pagnmin  de 
Monegue ,  opéra  comique.  Ij"  Alexan- 
dre, opéra  sérieux.  14°  Alzire,  idem.  On 
a  publié  à  Berlin,  en  1790,  des  airs  ar- 
rangés avec  accompagnement  de  clavecin, 
extraits  des  partitions  n°*  4,5,9,  10, 13 
et  14,  sous  ce  titre  :  Choix  d'airs  de  plu- 
sieurs opéras. 

Un  autre  musicien  du  même  nom  ,  vi- 
vant à  Berlin  ,  y  a  publié  des  danses  ,  des 
solûs  pour  la  flûte  et  des  chansons  alle- 
mandes. 

IlOSA  (GEORGES  et  THOMAS),  frèrcs,  nés 
à  Melnick  en  Bohême,  furent  de  bons  cor- 
nistes, voyagèrent  pour  donner  des  con- 
certs,  et  se  fixèrent  à  Bruxelles  où  ils 
furent  engagés  pour  la  chapelle  du  prince 
Charles  de  Lorraine,  gouverneur  des  Pays- 
Bas  Autrichiens.  Georges  mourut  le  pre- 
mier et  laissa  à  son  frère  une  succession 
de  15,000  florins.  Thomas  cessa  de  vivre 
le  16  mars  1786.  Celui-ci  était  composi- 
teur, et  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs 
concertos  pour  son  instrument. 

HOTIIBY  (JEAN) ,  en  latin  ILothbus, 
carme  anglais,  a  vécu  vraisemblablement 
dans  le  14^  siècle,  si  l'on  en  juge  d'après 
la  doctrine  exposée  dans  un  traité  de  mu- 


sique qui  nous  reste  de  lui,  et  qui  semble 
être  contemporaine  de  celle  de  Jean  de 
Mûris.  Le  P.  de  Villiers  se  lait  sur  ce 
personnage,  dans  sa  Bibliothèque  carmé- 
lite :  mais  un  manuscrit  du  15"  siècle  aui 
se  trouve  à  la  bil)liothèque  de  Ferrare ,  et 
qui  contient  son  ouvrage,  indique  sa  pro- 
fession. A  l'égard  du  pays  où  il  a  vu  le 
jour,  on  a  un  rcriseignement  précis  dans 
un  manuscrit  daté  de  1471,  qui  appar- 
tient à  la  bibliothèque  royale  de  Paris 
(n°  7369,  in-4''),  et  où  l'on  trouve  le  livre 
de  Holhby  sous  ce  titre  :  Ilothby,  Au- 
glici,  proportiones  musicœ.  Le  même  ou- 
vrage est  inlilulé  dans  le  manuscrit  de 
Ferrare,  dont  le  P.  Martini  a  fait  faire  une 
copie  qui  esta  la  bibliotlièque  de  l'Institut 
de  Bologne  :  P.  Jo.  LLothobi  Carmel.  de 
Projwrlioidhus  et  canlo  figurato ,  de 
Contrapunclo ,  de  Monochordo. 

1101  TETERRE  (iienri)  ,  facteur  d'in- 
strumens  à  vent  de  la  chambre  et  de  la 
chapelle  du  roi,  se  lit  connaître  avanta- 
geusement à  Paris  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle  par  ses  flûtes,  hautbois, 
bassons,  etc.  Borjon  a  dit  de  lui,  dans  son 
Traité  de  la  Musette  (Lyon,  1672,  in- 
fol.,  p.  38)  :  it  Ceux  qui  se  sont  rendus  les 
u  plus  recommandables  dans  ce  royaume 
«  par  leur  composition  et  leur  jeu,  et  par 
<i  leur  adresse  à  faire  des  musettes  sont 
('.  les  sieurs  Hotteterre.  Le  père  est  un 
»'.  homme  unique  pour  la  construction  de 
i!  toutes  sortes  d'insirumens  de  bois,  d'i- 
('.  voire  et  d'ebène,  comme  sont  les  mu- 
ti  seltes,  flûtes,  flageolets,  hautbois,  cro- 
it mornes  ;  et  mesme  pour  faire  des  accords 
ic  parfaits  de  tous  ces  mesmes  inslrumens. 
([  Ses  fîls  ne  luy  cèdent  en  rien  pour  la 
(t  pratique  de  cet  art,  à  laquelle  ils  ont 
<:  joint  une  entière  connaissance,  et  une 
<(  exécution  plus  admirable  du  jeu  de  la 
((  musette  en  particulier.  »  Henri  Hotte- 
terre  est  mort  à  Saint-Germain  en  1685» 

HOTTETERRE  (nicolas),  flls  aîné  du 
précédent,  entra  dans  la  chapelle  du  roi, 
comme  bassoniste,  en  1668 j  puis  fut  at- 
taché à  la  grande  écurie  comme  un  dci 
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douze  liaulhois,  et  mourat  à  Paris  ni 
1695.  II  a  laissé  en  manuscrit  un  Re- 
cueil (le  bransles,  petits  ballets,  cou- 
rantes de  cour  et  de  ville  et  autres 
luiutcs  et  basses  danses  pour  six  parties 
à  jouer  sur  les  dessus  et  basses  de  vio- 
lons et  hautbois.  Ce  recueil  autofjraplie  a 
passé  do  la  Libliollu'f|ue  de  Perne  dans  la 
mienne. 

HOTTETERRE  (louis),  dit  le  Romain, 
troisième  fils  de  Henri,  fut  le  plus  célèbre 
joueur  de  Hùte  de  la  deuxième  moitié  du 
dix-seplième  siècle  et  du  coniincucemeiit 
du  suivant.  On  l'avait  surnommé  le  Ro- 
main  parce  qu'il  avait  fait  un  voyajje  en 
Italie  et  à  Rome.  (^)ue  La  Borde,  avec  sa 
légèreté  ordinaire,  ait  dit  dans  le  5"^  volume 
de  son  Essai  sur  la  Musique  (pag.  657) 
qu'Hottelerre  était  né  à  Rome;  que  Eor- 
kel ,  qui  n'était  pas  à  portée  des  sources 
pour  rectifier  cette  erreur,  Tait  copiée 
dans  sa  Littérature  générale  de  la  Rlusi- 
que ,  cela  se  comprend  ;  mais  il  est  au 
moins  singulier  que  les  auteurs  du  Dic- 
tionnaire historique  des  Musiciens  (Paris, 
1810-1811)  aient  répété  celte  faute.  Ger- 
ber  y  a  ajouté  celle  d'écrire  le  Roman 
pour  le  Romain ,  et  il  a  été  copié  par 
M.  Cil.  Ferd.  Becker  (  Systematisclie 
Chronol.  Darslelluiig  der  IMusik.  Lile- 
ratiir).  Comme  tous  les  membres  de  sa 
famille,  Ilotteterrefut  attaché  à  la  musique 
du  roi,  et  eut  le  titre  àajhite  de  la  cham- 
bre. La  plupart  de  ses  ouvrages  sont  in- 
téressans  pour  l'histoire  de  l'art.  En  voici 
la  liste  :  1°  Principes  de  la  flûte  traver- 
sière,  ou  Jlûle  d' Allemagne,  de  la  flûte 
à  bec,  ou  Jlûle  douce,  et  du  hautbois; 
divisés  en  différents  Traitez,  Paris,  sans 
date,  in-4''.  Gerher  présume  que  cette 
édition  doit  être  de  1707,  parce  que  Ber- 
nard Picart  a  marqué  cette  date  sur  le 
portrait  de  liolteterre  qu'on  trouve  souvent 
en  tête  des  ouvrages  de  ce  musicien  , 
même  aux  exemplaires  de  la  première 
édition;  cependant  elle  est  indiquée  dans 
le  catalogue  d'ouvrages  de  musique  placé 
à  la  fin  de  la  Méthode  de  Théorhe  de 
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Mieliel-Angc,  publiée  en  1699.  Je  crois 
que  le  porlmit  a  été  fait  pour  la  deuxième 
édition  puldi('e  à  Paris  en  1707.  Il  fut 
lait  une  contrefaçon  de  l'ouvrage  de  liol- 
teterre à  Amsterdam,  en  1708,  chez 
Roger,  in-4",  et  d'autres  contrefaçons  pa- 
rurent dans  la  même  ville  en  1710,  et 
sans  date,  in-4",  et  petit  in-4°  obi.  La 
5"^  édition  de  Paris  a  été  puliéc  par 
J.  B.  Chr.  Eallard,  en  1726,  in-4%  et  la 
dernière  en  1741  ,  in-4",  54  pages  et 
8  planches.  Une  traduction  hollandaise  du 
même  ouvrage,  par  Abraliam  Maubach  (et 
non  Moubach,  comme  écrivent  Forkel  et 
ses  copisles)  a  paru  sous  ce  litre  :  Grond- 
Beginzelen  over  der  Behandeling  van 
de  Dwars-Fluiten,  Amsterdam,  1728. 
2"  Premier  livre  de  pièces  pour  lajlûte 
traversiere  et  autres  inslrumens  avec  la 
basse,  œuvre  deuxicine  ,  Paris,  Ballard. 
3°  Sonates  en  trios,  livre  l*"",  augmenté 
de  plusieurs  agrémens  et  ])ro])retés,  œu- 
vre 5<^,  ibid.  4°  Première  suite  de  pièces 
à  IJlûtes,  op.  4,  ibid.  5°  Deuxième  livre 
de  pièces  pour  la  Jlûle  traversiere  et  au- 
tres instrumens  avec  la  basse,  œuvre o'', 
ibid.  6"  Deuxième  suite  de  pièces  à 
IJlûtes  avec  une  basse  ajoutée  séparé- 
ment,  œuvre  6^.  7°  L'art  de  préluder 
sur  lajlûte  travej^sière ,  sur  lajlûte  à 
bec,  sur  le  hautbois  et  autres  instrumens 
de  dessus  ,  avec  des  préludes  tout  Jaits 
sur  tous  les  tons  dans  différens  mouve- 
mens  et  différens  caractères,  etc.,  Paris, 
1712,  in-4°.  8°  Les  tendresses  hacliiques, 
solos  pour  la  Jlûte  traversiere ,  ibid. 
9° Brunettes pour  IJlûtes,  ibid.  lO^/Jon- 
des  ou  chansons  à  danser  pour  la  flûte, 
ibid.  11°  Menuets  en  duos  pour  deux 
Jlûles  ou  deux  musettes,  ibid.  12°  Duos 
choisis  pour  deux  flûtes  ou  deux  mu- 
settes, ibid.  12°  Méthode  pour  la  Mu- 
sette contenant  des  principes  par  le 
moyen  desquels  on  peut  apjirendre  à 
jouer  de  cet  instrument  de  soj  même,  au 
déjaut  de  maître,  Paris,  J.-B.-Ciir.  Bal- 
lard  ,  1758,  in- 4°. 

IIOTTiiSET   (...),  musicien  français 
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du  16«  siècle  ,  vécut,  sous  le  rcgne  de 
François  I^"'.  Il  est  connu  par  deux  motets 
à  4  parties  (O  RadLr ,  et  O  Rex  gen- 
tium)  qui  se  trouvent  dans  le  Liber  septi- 
miis  XXIIII  triiim  ,  quiiique ,  sex 
vocum  wodtilos  Dominict  ndvenius,  na- 
ilvatisqiie  ejits,  ne  snncloniin  eo  icmpore 
aecurrcnliiim  hahet.  Paiisiis,  in  vieo  Ci- 
ihaveajûpud  Peliuin  Atiainguant,  ïn-i" 
golli.  (sans  date,  mais  imprimé  en  1555 
ou  1554,  suivant  la  date  des  autres  li- 
vres). 

liOTTINGER  (jEAN-DEKRi),  orienta- 
liste et  tliéolofjien  protestant,  naquit  à 
Zurich  le  20  mars  1620.  Après  avoir  fait 
de  brillantes  études  au  nyninase  de  sa 
ville  natale,  il  rr('r]uenta  les  plus  célèbres 
universités  de  l'Allemajjne,  puis  enseigna 
avec  distinction  dans  ]ilusieurs  villes,  et 
retourna  à  Zurich  en  1661 ,  où  il  avait  été 
nommé  jirofesseur  de  littérature  orientale 
et  de  philolooie.  En  16C)4  il  entreprit  un 
voyage  en  Hollande  et  sur  les  bords  du 
Rhin.  De  retour  à  Zurich,  il  y  reçut  bien- 
tôt sa  nomination  de  professeur  à  l'uni- 
versité de  Leyde.  Le  5  juin  1667  il  s'em- 
barqua avec  sa  femme  et  ses  enfans,  pour 
aller  prendre  possession  de  son  nouvel 
emploi  ;  mais  à  peine  le  bateau  qui  le 
jiortait  eut-il  avancé  de  quelques  toises, 
qu'il  alla  se  heurter  contre  un  pieu  et 
cliavira.  Tous  les  passagers  lurent  submer- 
gés. Cependant  Ilollinger  était  parvenu  à 
se  sauver;  mais  apercevant  sa  iémme  et 
ses  enfans  entraînés  ]iar  les  flots  ,  il  se  jeta 
à  la  nage  avec  deux  de  ses  amis  pour  les 
sauver,  et  périt  victime  de  son  amour.  Sa 
lîlle  aînée,  la  plus  jeune,  un  de  ses  fils  et 
un  de  ses  amis  eurent  le  même  sort  ; 
l'autre  échappa  avec  sa  femme  et  sa  ser- 
vante. Parmi  les  nombreux  écrits  de  Hot- 
tinger,  on  remarque  :  Ilislorin  eee/esias- 
tica  Novi  Tesldineiili ,  Hanovre,  1655- 
1657,  9  vol.  in  8°.  il  y  traite  dans  la 
troi.-ième  partie,  ji.  716  et  suivantes,  De 
ylugmentis  31iis!C(e  seculo  XIF'  fuciis : 
ce  qu'il  dit  sur  ce  vaste  et  beau  sujet  est 
superficiel.  A  l'époque  où  vivait  ce  savant, 


on  manquait  de  docurnens  pour  faire  con- 
venablement un  pareil  travail, 

110 VKN  (JOACHIM  VAN  DEX) ,  luthiste 
hollandais,  vécut  au  commencement  du 
17"=  siècle,  il  a  publié  une  collection  de 
morceaux  des  compositeurs  les  plus  célè- 
bres de  son  temps  ,  arrangés  pour  le  luth, 
sous  ce  titre  :  Del  ici  œ  Blusicœ  seii  Can- 
tioiies,  Leyde,  1612,  in-fol.  2"  l'réludes 
de  luth  pour  des  chansons  à  2  voix,  avec 
2  violons ,  ihid. 

liOWARD  (samuel),  docteur  en  mu- 
sique, né  à  Londres  vers  1720,  fit  son 
éducation  musicale  dans  la  chapelle  du 
roi  d'Angleterre,  et  y  reçut  les  leçons  du 
maître  de  musique  Ik'rnaid  Gates,  puis  fut 
organiste  de  St. -Clément  et  de  Sl.-Rride. 
il  aimait  passionnément  la  musique  an- 
glaise, et  ne  jjouvait  se  ]H-rsuader  que  les 
compositeurs  italiens,  allemands  et  fran- 
çais eussent  poussé  l'ait  plus  loin  que  ses 
compatiiotes.  11  mourut  à  Londies  le 
15  juillet  1782  à  Tàge  d'environ  soixante- 
deux  ans.  Ses  ballades  ont  eu  longtemps 
un  succès  de  vogue  en  Angleterre,  et  sa 
musique  d'église  a  été  estimée.  Le  docteur 
Royce  en  a  publié  quelques  morceaux  dans 
sa  collection  inlitulée  Cathedral  miisic. 
On  a  aussi  sous  le  nom  d'Howard  :  l°'i'rois 
sonates  pour  piano  et  violon.  2°  Trois 
duos  pour  deux  exéculans  sur  le  même 
piano,  op.  2,  Londres.  5"  Six  sonates  pour 
le  jiiano,  Londres,  i'reston. 

IIOYIjAN  (jean),  fils  d'un  coutelier 
de  Sheffield,  dans  le  duché  d'iork,  est  né 
en  1785.  Ayant  montré  dès  son  enfance 
dhcurcuses  dispositions  pour  la  musique, 
il  fut  confié  par  son  père  aux  soins  de 
Guillaume  Mather,  organiste  de  l'église 
St. -Jacques  de  la  même  ville,  et  lui  suc- 
céda en  1808.  Jusqu'en  1819  il  occupa 
celte  place;  il  ne  la  quitta  que  pour  aller 
à  Loulh,  dans  le  comté  de  Lincoln,  prendre 
possession  de  la  place  d'organiste,  devenue 
vacante  jmr  la  mort  de  iliU  ,  et  qu'il  oc- 
cupe eneoie.  On  a  delloylan  desanlieniu.'S 
à  plusieurs  voix  et  d'aulres  morceaux  de 
niUHque  religieuse,  quelques  compositions 
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|ionr  le  piano  et  des  cliansons  anglaises. 

UOYLE  (jean)  ,  professeur  de  musique 
à  Londres,  est  mort  en  1797.  Il  est  auteur 
d'un  dictionnaire  portatifde  musique,  in- 
titulé :  Dictionnriiim  niiisicœ ,  heing  a 
complète  Diclionary,  or  Treasiiry  of 
Miisic,  containing  nftdl  expla/ialion  of 
ail  the  words  and  ternis  made  use  of  In 
Music ,  holh  specidalive ,  praclicnl  nnd 
historical ,  Londres,  S.  Cro-wder,  1770. 
in-8"  de  112  pages.  Cette  première  édition 
a  été  inconnue  à  tous  les  îiibliogrnplics  de 
la  musique,  même  aux  Anglais;  Burney  ne 
l'indique  point  dans  le  catalogue  des  livres 
anglais  sur  la  musique  qu'il  a  placé  à  la 
fiu  du  If  volume  de  son  Histoire  de  la 
musique;  les  auteurs  anonymes  de  la 
Musiccd  Biogrttphy  et  du  Diclionary  of 
Miisicians ,  ainsi  que  Watt,  dans  sa  Bi- 
bliothèque britannique,  ont  gardé  le  même 
silence.  Je  possède  un  exemplaire  de  cette 
édition.  Il  en  parut  une  deuxième  sous  ce 
titre  :  A  complète  Diclionary  of  Music , 
containing  afull  and  clear  explanalion, 
(Iwested  of  teclinicall  phrases  y  of  cdl 
the  words  and  ternis  englisJi ,  Ita- 
lian ,  etc.,  made  use  in  that  Science , 
spéculative,  practical  nnd  historical , 
Londres,  Symonds,  1790,  in- 8".  Nonob- 
stant l'étendue  de  ce  titre,  l'ouvrage  de 
Hoyie  est  fort  court  et  fort  incomplet; 
mais  il  est  moins  défectueux  dans  ses  dé- 
finitions qu'on  ne  le  prétend  dans  le  Cri- 
iical  Bci'iew  du  mois  de  février  1791. 

HRAZEFv  (le  p.  IRÈ^E),  virtuose  sur 
la  viole  d'amour,  naquit  en  1725  à  Sclian, 
en  Bohême.  Après  avoir  terminé  ses  études 
à  Prague,  par  un  cours  de  philosophie,  il 
entra  dans  l'ordre  Saint-.Tcan-de-Dieu, 
eut  l'administration  des  biens  de  la  maison 
des  Convalesccns  à  Vienne,  fit  les  fonctions 
de  secrétaire  du  provincial,  et  fut  enfin 
chargé  de  l'inspection  de  toutes  les  maisons 
de  l'ordre  en  Allemagne  et  en  Italie.  Ses 
voyages  lui  procurèrent  les  moyens  de  se 
îinre  entendre  dans  les  plus  grandes  villes, 
et  partout  il  fit  applaudir  son  talent. 
I!    mourut   à   Keekcrs ,    en    Bohême,    le 


13  avril  1777.  Ses  sonates  pour  la  viole 
d'amour  ont  été  longtemps  en  A'ogue  parmi 
les  amateurs  de  cet  instrument. 

HUBATSCIIEK  (....),  employé  de 
Fadininistralion  impériale  à  Ilermanstadt, 
est  cité  dans  TAlmanach  des  Théâtres  de 
Gotha  (1791)  comme  compositeur  des 
opéras  suivans  :  1"  Jtlle  irren  sich  (Tous 
se  trompent)  ,  en  5  actes.  1°  Hans  hleiht 
Hans  (Jean  reste  Jean),  en  3  actes. 
5"  Der  kluge  Jacob  (Le  malin  Jacques) , 
sur  un  livret  de  Wetzel.  4°  Don  Qui~ 
cliolte,  en  3  actes.  Il  n'a  été  publié  aucun 
morceau  de  ces  ouvrages. 

HUBER  (jEAN-LOuis)  ,  maître  de  phi- 
losophie, licencié  en  droit  et  conseiller  du 
gouvernement  du  duc  de  Wurtemberg , 
naquit  à  Grossenhappach  en  1723.  Après 
avoir  vécu  longtemps  à  Tubinge,  il  alla  se 
fixer  en  1788  à  Stultgard,  où  il  est  mort 
le  30  septembre  1800.  Au  nombre  de  ses 
ouvrages  de  littérature,  on  en  trouve  un  qui 
a  pour  titre  :  ÂbJiandluug  i'iher  das  Me- 
lodrama  (Traité  sur  le  mélodrame),  Tu- 
binge, 1791,  in-S". 

HUBER  (pancrace),  violoniste  à  l'or- 
chestre du  théâtre  de  Vienne,  en  1772, 
et  maître  de  ballets  de  la  cour,  a  fait 
graver  à  Paris  six  duos  pour  violon  et  viole, 
op.  1,  et  plus  tard  à  Lyon  quatre  quatuors 
pour  llùte  ,  violon  ,  alto  et  basse.  On  con- 
naissait aussi  de  lui  en  Allemagne  plu- 
sieurs symphonies  et  des  trios  pour  violon. 
Burney,  qui  entendit  quelques  composi- 
tions de  ce  musicien ,  dans  son  voyage  en 
Allemagne  ,  leur  accorde  des  éloges. 

HUBER  (louis),  né  à  Mendelheim  en 
1763,  cultiva  dans  sa  jeunesse  les  sciences 
et  les  lettres,  apprit  la  musique,  et  em- 
brassa l'état  ecclésiastique.  Ayant  été 
nommé  organiste  de  l'église  St. -Maurice  à 
Ingdlstadt ,  il  occupait  encore  cette  place 
en  1812.  Après  cette  époque,  on  n'a  plus 
de  renseignemcns  sur  sa  personne.  C'était 
un  bon  organiste.  11  avait  écrit  plusieurs 
morceaux  de  musique  d'église,  et  detiv 
opéras  :  Herniiphas ,  q\.  Le  Joyeux  maître 
d'école. 


HUB 

HUBER  (rjjLix),  poèLe  et  masicien 
suisse,  mort  ù  Berne  le  23  février  1810, 
s'est  rendu  célèbre  par  ses  chansons,  dont 
voici  la  liste  :  1°  Le  Chasseur  de  cha- 
mois, Berne,  Burgdorffer.  2°  6  Scliweiser 
Lieder  (Six  chansons  suisses  sur  des 
poésies  de  Kuhn) ,  ihid.  3"  Huit  chansojis 
allemandes,  Mayence,  ScJiolt.  i^S'ixidem, 
Munich,  Aibl.  5°  Lieder  J'iir  eid^enossi- 
sche  Krieger  (Chant  pour  la  guerre  de  la 
confédération),  Berne,  Jenni.  6"  Lieder 
fi'ir  Schweitzer  Jungli//ge  (Chanson  de  la 
jeunesse  suisse) ,  ibid.  Hultcr  a  puhlié  un 
recueil  d'airs  nationaux  des  montagnes  de 
la  Suisse  dont  il  a  été  fait  à  Berne  plu- 
sieurs éditions.  Une  notice  sur  sa  vie  et 
son  caractère  est  placée  en  tête  d'un  vo- 
lume de  ses  poésies  publié  à  Saint-Gall  en 
1811,  in-S". 

lîl'BI'lR  (...);  on  a  sous  ce  nom  une 
méthode  pour  le  doigter  de  la  flûte,  intitu- 
lée :  Fiiigerordniuig  fi'ir  die  Flœle , 
Augshourg  ,  Bohn. 

HUBERT  (Antoine)  ,  dont  le  nom  ita- 
lianisé est  Vberti,  naquit  à  Vérone,  de 
parens  allemands,  en  1697,  suivant  quel- 
ques biographes  ,  et  à  Venise,  en  1719, 
d'après  Gerbcr,  qui  dit  avoir  trouvé  cette 
date  dans  une  loge  maçonnique  à  Berlin.  11 
y  a  lieu  de  croire  que  ces  deux  dates  sont 
également  fausses;  car,  suivant  la  première, 
ce  chanteur  aurait  eu  quarante-cinq  ans 
lorsqu'il  entra  au  service  du  roi  de  Prusse, 
et,  d'après  Tautre  ,  il  n'aurait  été  âgé  que 
de  vingt-deux  ans.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
casirat,  dont  la  voix  était  un  beau  con- 
tralto, pur  et  sonore,  eut  pour  maître 
Porpora  ,  et  fut  surnommé  à  cause  de  cela 
il  Porporiiw.  En  1741  il  entra  au  service 
de  Frédéric  ir ,  roi  de  Prusse,  et  fit  ad- 
mirer sa  belle  et  grande  manière,  parlicu- 
lièrement  dans  l'adagio,  il  mourut  à  Berlin 
le  20  janvier  1783. 

HUBERT  (chretten-gottloe)  ,  facteur 
d'orgues  et  de  clavecins,  naquit  en  1714 
à  Fraustadt,  en  Pologne,  et  se  fixa  à  Bay- 
rcuth  vers  1740.  11  y  vécut  jusqu'en  1769, 
où  il  alla  à   Anspach,    avec   le   titre   de 
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fadeur  d'inslrumens  de  la  cour.  Ses  cla- 
vecins et  ses  petits  pianos  ont  eu  de  la 
réputation.  On  lui  attribue  quelques  per- 
fectionnemens  dans  la  construction  des 
claviers. 

HUBERT  (...);  on  a  publié  sous  ce 
nom  ,  à  Vienne,  en  1760,  une  méthode 
complète  de  viole  d'amour,  intitulée  : 
Neite  Melhodenmœssige  fur  Jioln  d'a- 
mour. Cette  métiiode  est  divisée  en  trois 
parties. 

HUBERTI    (  ANTOINETTE-CECILE    CLA- 

VEL,  connue  sous  le  nom  deM""?SAlJNT), 
Voyez  SAINT-HUBERTL 

ilUBMElER  (iiiPFOLYTE),   ou  HUB- 
MEYER  ,  né  à  Eaher,  dans  le  haut  Pala- 
tinat ,   (ut  d'abord  sous-professeur  à  Gœt- 
tingue,  et  obtint  le  laurier  poélique  dans 
cetle  université;  puis,  en  161 1 ,  eut  la  place 
de  recteur  au  gymnase  de  Gcra.  Appelé  à 
Cobourg  en  1620  pour  y  prendre  la  direc- 
tion du  collège  de  cette  ville,  il  s'y  rendit; 
mais  trois  ans  api  es  il  quitta  celte  place 
pour  la  position   de  pasteur  à  Schalkan  ; 
enfin  ,  il  reçut  en  1632  sa  nomination  de 
surintendant  à  Heldhourg,   où  il  mourut 
le  9  décembre  1637.  Au  nombre  des  ou- 
vrages publiés  par  ce  savant,  il  en  est  un 
qui  a  pour  titre  :  Disjniialioues  quœsiio- 
num  dlustrium,  philosophicarum ,  musi- 
carum,  etc.,  Jeiia,   1609,  in  4".  Dans  la 
première  décade  de  ce  recueil  {Dispiit.  3. 
Qucest.   6),    il  disserte  sur  ce  sujet  :  ^« 
sex  j   an  septein  siitt  voces  musicales  ? 
Il  s'y  prononce  avec  énergie  en  faveur  de 
la  solmisation  par   bexacordes,    contre  la 
gamme  de  sept  syllabes,  et  contre  l'opinion 
de  Calvisius  à   ce  sujet.  Il  revient  encore 
sur  cette  question  dans   la  huitième  dis- 
cussion de  sa  seconde  décade  (question  4), 
et  y  traile  De  sepleni  vocibus  Bo ^   Ce, 
Di,  Ga ,  Lo ,  Mit,  Ni.  Ces  sept  syllabes 
sont  celles  que  Calvisius  avait  proposées 
pour  la  désignation  des  sept  notes  de  la 
gamme   dans    la    solmisatian.    Hubmeier 
attaque  ce   nouveau   système  par  d'assez 
mauvais  raisormemens ,  dont  Calvisius  fit 
justice   dans    la    troisième    partie    de    ses 
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Exercltaliones  musicœ  (f.  Calvisius). 
Tout  l'avantage  de  la  dispute  est  resté  à 
celui-ci. 

IIUCCALDE,  ou  ÎIUGBALDE,  moiue 
de  St.-Aniand,  au  diocèse  de  Tournav,  a 
dû  naître  vers  840,  s'il  est  vrai  qu'il  avait 
])lus  de  90  ans  lorsqu'il  mourut  en  9r)2. 
Le  lieu  de  sa  naissaiiec  n'est  pas  exacte- 
ment connu  :  certains  Idojjraplics  en  ont 
fait  un  Bcl;;e  ;  d'autres ,  \in  Français. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fut  au  monastère  de 
St. -Arnaud  qu'il  lit  ses  études,  sous  la 
direction  de  son  oncle  Miloii.  Ses  pro2;rès 
dans  les  lettres  et  daiis  la  musique  i'urcnt 
ranidés;  ce  qui  est  d'autant  plus  remar- 
quable, en  ce  qui  concerne  la  musique, 
qu'il  était  alors  fort  difficile  d'apprendre 
cet. art,  à  cause  de  1  oliscniité  qui  résultait 
pour  .'■a  théorie  du  niélauffc  des  échelles 
des  modes  grecs  avec  l'éciielle  monôme, 
réformée  par  saint  Grégoire  ;  mélange  dont 
on  trouve  des  traces  dans  la  plupart  des 
traités  de  musique  antérieurs  au  1 1*'  siècle. 
On  rap]3orte  que  les  connaissances  musi- 
cales de  Iluchalde  excitèrent  la  jalousie 
de  son  oncle  Milon  :  une  rupture  éclata 
entre  eux ,  à  l'occasion  du  chant  d  un 
office  pour  la  fcte  de  St. -André  que 
llucbalde  composa  et  nota  à  l'âge  d'envi- 
ron vingt  ans.  Milon  reproclia  à  son  élève 
de  vouloir  briller  à  son  jn-éjudice,  et  le 
chassa  de  son  école.  Forcé  de  s'éloigner  de 
son  maître  et  de  sa  maison  professe ,  il  se 
relira  à  Nevers,  et  y  ouvrit  une  école  où  il 
enseigna  la  musique.  Toutefois  il  resta 
peu  de  temps  dans  celte  ville  :  le  dé^ir 
d'augmenter  son  savoir  le  décida  à  se  rendre 
à  Saint-Germain  d'Auxcrre,  pour  y  suivie 
les  leçons  de  lieiric,  un  des  plus  savans 
hommes  de  ce  temps.  11  y  arriva  vers 
860,  et  devint  le  condisciple  de  Rcmi,  dont 
nous  avons  un  commentaire  sur  Martia- 
nus  Capella.  Réconcilié  avec  son  oncle,  il 
revint  quel  que  temps  a  près  à  Saint- A  mand, 
cly  rapporta  les  reliques  desaint  Cyr  et  de 
sainte  Julite,  dont  il  écrivit  l'histoire.  Après 
la  mort  de  Milon  ,  en  872  ,  Hucbalde  lui 
succéda  dans  la  direction  de  son  école.  Ce 


fut  alors  qu'il  eut  la  bizarre  idée  d'écrire 
un  poème  à  la  louange  des  chauves  ,  inti- 
tulé /Eglogn  de  Cahis,  qu'il  dédia  à 
Charlcs-le-Chauve,  roi  de  France,  et  dont 
tous  les  mots  commencent  par  un  C.  Ce 
morceau  singulier  de  poésie  barbare  a  été 
publié  plusieurs  fois  dans  les  16'=  et  17"=  siè- 
cles. 

Après  avoir  formé  des  élèves  capables  de 
le  rem]dacer  dans  l'école  deSaint-Amand, 
Hiicbalde  alla  ,  en  883  ,  au  monastère  de 
St.-Bertin  ,  pour  y  diriger  une  école  sem- 
blable, à  la  demande  de  Radulfe,  abbé  de 
cette  maison.  En  témoignage  de  reconnais- 
sance des  services  que  llucbalde  lui  ren- 
dait ,  cet  abbé  lui  fit  présent  de  terres 
considérables  situées  dans  le  Vermandois  ; 
mais,  uniquement  occupé  d'études  etd'exer- 
cices  de  piété,  ce  savant  homme  attachait 
peu  de  prix  aux  richesses  ;  il  ne  reçut  le 
cadeau  qui  lui  était  fait  que  pour  le  trans- 
mettre aux  moines  de  St. -Berlin.  Vers 
Fan  995,  Foulques,  archevêque  de  Reims, 
ayant  pris  la  résolution  de  rétablir  les 
anciennes  écoles  de  son  église,  appela  près 
de  lui,  pour  les  diriger,  Hucbalde  et 
Rémi  d'Auxerre.  Leurs  soins  obtinrent  le 
succès  que  le  prélat  s'était  promis,  et  beau- 
coup d'élèves  distingués  furent  formés  dans 
ces  écoles.  Après  la  mort  de  F'oulques,  qui 
arriva  au  mois  tie  juin  de  l'année  900, 
Hucbalde  retourna  à  son  monastère  de 
Saint-Amand  et  n'en  sortit  plus.  11  paraît 
que  c'est  vers  celte  époque  qu'il  rédigea 
ses  principaux  traités  de  musique.  Malgré 
les  malheurs  de  ces  temps  affreux  ;  malgré 
les  ravages  dont  la  Gaule  et  la  Belgique 
étaient  alors  le  théâtre,  rien  ne  put  le  dé- 
tourner de  ses  paisible?  travaux.  Il  mourut 
à  Saint-Amand  le  25  juin  930,  suivant 
certains  chroniqueurs  ,  ou  le  21  octobre 
de  la  même  année,  ou  enfinle  20  juin  952, 
d'après  d'autres  autorités. 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'examiner  les 
ouvrages  de  littérature  sortis  de  la  plume 
de  llucbalde,  et  qui  ont  été  publiés  dans 
les  annales  de  l'ordre  de  St. -Benoît,  de  3!a- 
billon,  dans  les  .^ïcla  Sanclorum.  de  Btd- 
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îan(îijs,et  aillonrs  :  d'autres  se  sont  chargés 
de  ce  soin.  C'est  principalement  comme 
écrivain  sur  la  musique,  et  comme  occu- 
pant une  ])lace  importante  dans  l'histoire 
de  l'art  qu'il  est  question  du  moine  de 
Saint-Amand  dans  ce  Dictionnaire.  Les 
manuscrits  des  traités  de  musique  de  Huc- 
îiahle  sont  plus  rares  que  ceux  de  quelques 
autres  écrivains  du  moyen  âye  sur  le  même 
art,  et  parmi  ces  manuscrits,  tous  n'in- 
diquent pas  sous  son  nom  les  ouvrages  qui 
lui  appartiennent,  et  peut-être  lui  en  at- 
tribue-t-on  qui  ne  sont  pas  de  lui.  L'ahhé 
Gerhert  a  recueilli  tout  ce  qu'il  en  a  trouvé 
pour  sa  collection  des  écrivains  ecclésias- 
tiques qui  ont  traité  de  la  musique,  et  les 
a  insérés  dans  le  premier  volume  de  ce 
livre,  pag.  104  à  229.  Le  premier  de  ces 
ouvrages  a  pour  titre  :  Liber  Ubaldi  pe- 
ritissimi  initsici  de  Harmonica  inslitii~ 
iione.  Gerbert  l'a  tiré  d'un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  de  Strasbourg  et  d'un 
autre  qui  se  trouvait  dans  la  bibliollàque 
des  cordeliersdeCésène.  Si  cet  ouvrage  est 
de  Hucbalde,  ce  qui  me  paraît  douteux, 
il  doit  appartenir  à  sa  jeunesse  ,  et  doit 
avoir  précédé  son  invention  d'une  notation 
]iarticulière  dont  il  sera  parlé  tout  à  l'heure, 
car  il  n'y  a  rien  de  commun  entre  ce  pre- 
mier ouvrage  et  celui  qui  lui  appartient 
incontestablement,  et  qui  a  pour  titre  Mu- 
sica  Enchiriadis.  Ce  jiremier  traité  {De 
Harmonicd  instilulione)  est  une  sorte  de 
commentaire  de  celui  que  Ileginon  ,  abbé 
de  Prum,  a  écrit  dans  le  9®  siècle  sous  le 
même  litre,  et  a  aussi  pour  objet  princi- 
pal les  neumes  des  antiennes  et  des  répons. 
Vient  ensuite  un  fragment  d'un  autre 
traité  sous  le  titre  de  Alia  miisicay  qui 
paraît  être  de  la  même  main  ,  et  qui  con- 
tient particulièrement  une  exposition  des 
liuit  tons  du  plain-chant.  Divers  extraits 
de  plusieurs  traités  de  jnusique  qui  sont  à 
la  suite  ne  se  lient  jjoirit  entre  eux.  Tous 
ces  morceaux,  tirés  d'un  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque de  St.-Emeran,  de  Ratisbonne, 
y  sont  atlribués  à  Hucbalde  par  ces  mots 
qui  se  trouvent  à  la  fin  :  Explicit  A/ii.sica 
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Ubaldi.  11  y  est  traité  de  la  mesure  des 
tuyaux  d'orgue,  du  poids  des  cymbales,  des 
modes  et  des  consonnances. 

Le  plus  important  des  traités  de  musi- 
que de  Hucbalde,  et  peut-être  le  seul  qui 
soit  réellement  à  lui,  est  celui  qui  a  pour 
titre  :  Miisica  Enchiriadis.  La  biblio- 
thèque royale  de  Paris  contient  quatre  ma- 
nuscrits de  cet  ouvrage,  sous  les  n°^  7202 
7210,  7211  et  7212  in-lol.  Le  premier 
est  \nùlu\é  EncJùridion  uiusicœ ;  autJiore 
Uchubaldo,  Francigenœ.  Le  deuxième  , 
qui  est  incomplet,  a  pour  titre  :  Liber  En- 
chiriadis de  miisicd ,  sive  Theoria  mu- 
sicœ ,  authore  anonjmo.  Le  troisième, 
complet,  est  aussi  anonyme;  enfin,  le 
dernier,  fort  beau  manuscrit  du  12"  siècle, 
est  anonyme  comme  les  deuxième  et 
troisième.  Le  n"  7211  est  le  plus  correct 
et  le  meilleur.  Cet  ouvrage,  divisé  en  dix- 
neuf  chapitres  ,  est  un  traité  complet  de 
musique  élémentaire,  suivant  les  principes 
des  Grecs,  avec  l'exposition  d'une  notation 
particulière  dont  Hucbalde  ne  se  donne 
point  pour  inventeur,  mais  qui  paraît  lui 
appartenir.  Cette  notation  ne  semble  pas 
être  sortie  de  son  école  j  toutefois  elle  est  au- 
jourd'hui pour  nous  un  précieux  reste  de  ces 
temps  reculés,  car  elle  est  à  peu  près  le  seul 
monument  authentique  au  moyen  de  quoi 
nous  pouvonsavoirla  clef  de  quelquessignes 
isolés  de  l'ancienne  notation  saxonne.  Au 
moyen  de  huit  signes  diversement  inclinés 
ou  tournés,  la  notation  de  Hucbalde  peut 
représenter  une  étendue  de  deux  octaves  et 
demie.  Les  explications  dont  il  a  accom- 
pagné ses  signes  sont  suffisantes  pour  en 
donner  une  intelligence  complète  :  or,  il 
donne  une  table  des  huit  tons  dans  la 
notation  saxonne  et  dans  la  sienne,  qui 
fournit  aujourd'hui  un  moyen  certain  de 
traduction  pour  une  partie  des  sif^nes  de 
la  première.  Dans  son  édition  ,  Gerbert  a 
placé  cette  table  à  la  suite  du  petit  traité 
des  tons  et  du  chant  des  psaumes  (p.  229). 

A  la  suite  des  19  chapitres  d(î  ce  traité 
de  musique,  Hucbalde  en  a  fait  un  ample 
commentaire   dialogué  et  divisé  en  trois 
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parties.  Il  y  traite  amplement  de  la  Dia- 
phonie ,  ou  harmonie  occl''siastique  dont 
Isidore  de  Scville  avait  di'jà  parlé  près  de 
doux  siècles  auparavant;  mais  ce  que 
Hucbalde  en  dit  est  beaucoup  plus  déve- 
loppé, et  accompagné  d'exemples  de  celte 
harmonie  barbare,  composée  de  suites  de 
quartes  ou  de  quintes  et  d'octaves.  En 
f'-énéral ,  les  définitions  que  donne  Huc- 
balde dans  ce  commentaire  sont  remar- 
quables par  leur  clarté,  pour  le  temps  où 
il  vivait. 

A  la  suite  de  la  dernière  partie  de  cet 
ouvrage,  Gerbert  a  placé  un  petit  traité 
des  tons  et  du  chant  dos  psaumes  qui  en 
est  le  coinplément  nécessaire.  Il  Ta  inti- 
tulé Commeinoratio  hrevis  de  ionis  et 
psahnis  modidandis  :  je  pense  que  son 
copiste  a  mal  lu,  et  qu'il  faut  Coinmen- 
tatio  etc.  Ce  nsorceau  est  très-curieux 
pour  l'histoire  de  la  musique,  car  on  y 
trouve  des  intonations  de  psaumes  diffé- 
rentes de  l'ancienne  tradition  des  églises 
d'Italie, 

Iluchalde  avait  composé  le  chant  d'un 
office  de  nuit  pour  la  fête  de  St.-ïhierri , 
et  l'avait  noté  d'après  son  système  :  ce 
travail  paraît  être  perdu. 

HUDEMANN  (  louis  frederic  ) ,  doc- 
teur en  droit  à  Hambourg,  y  a  publié  eu 
1752  un  volume  de  ses  poésies,  qu'il  a  fait 
précéder  d'un  discours  concernant  les 
avantages  de  l'opéra  sur  les  tragédies  et 
comédies,  dans  lequel  il  essayait  de  réfuter 
une  opinion  contraire  de  Gottsclied.  Milz- 
ler  a  inséré  ce  discours  dans  le  second 
volume  de  sa  Bibliothèque  de  musique. 

lïUDSON  (robkrt),  bachelier  en  mu- 
sique, né  en  1732,  fut  admis  comme 
vicaire  choral  de  la  catliédrale  de  St. -Paul, 
à  Londres,  en  1756,  et  comme  chanteur 
de  la  chapelle  deux  ans  après.  Devenu 
directeur  du  chœur  de  St. -Paul  en  1775, 
il  occupa  cette  place  jusqu'en  1793.  Dans 
sa  jeunesse,  il  avait  chanté  au  Ranelagh  et 
au  Jardin  de  Mary-le-Bone.  11  est  mort  à 
Londres  en  1815,  et  a  été  inhumé  dans  la 
cathédrale.  Il  a  écrit  beaucoup  de  musique 


qu'on  chante  encore  dans  cette  église  et 
dans  l'hôpital  du  Christ,  dont  il  a  été 
longtemps  niaître  de  musique. 

IIUE  (baltuazar  DE) ,  écrivain  anglais 
du  17"  siècle,  est  auteur  d'un  éloge  des 
muses  et  de  la  musique,  intitulé  :  Miisœ, 
Musicœqiie  Encomium ,  Amsterdam, 
1680,  in-4». 

IIUEBER  (wendelin),  organiste  de 
l'église  Ste. -Dorothée,  à  Vienne,  fut  aussi 
directeur  du  chant  de  la  confrérie  des 
morts ,  dans  la  même  ville.  On  a  de  sa 
composition  :  Caniiones  sacrœ  1 ,  2  et 
3  vocum,  cum  basso  et  organo.  Vienne, 
1650,   in-4''. 

HUEBNER  (josErn),  conseiller  du 
consistoire ,  assesseur  de  la  direction  des 
écoles  ,  prédicateur,  docteur  en  théologie 
et  en  droit  canonique,  à  Breslau,  naquit  à 
Kloppelsdorf  le  31  août  1755.  Il  était  fils 
d'un  meunier  qui  ne  négligea  rien  pour 
lui  donner  une  bonne  éducation,  et  qui  lui 
fît  apprendre  le  chant  et  la  musique.  En 
1769  Ilucbner  fut  envoyé  au  gymnase  de 
Breslau  ;  un  an  après  il  fut  attaché  comme 
sopraniste  à  l'église  calhédrale  de  cette 
ville.  Après  avoir  achevé  ses  humanités,  il 
étudia  la  philosophie  et  la  théologie,  puis, 
en  1 779,  il  fut  nommé  prédicateur  à  Brieg. 
En  1783  il  obtint  sa  nomination  de  pro- 
fesseur de  philosophie  à  l'université  de 
Breslau,  et  en  1798,  il  fut  nommé  pasteur 
à  l'église  de  St. -Nicolas.  Huebnerest  mort 
à  Breslau  en  1810.  On  a  de  lui  des  chants 
pour  précéder  et  suivre  le  sermon  ,  Bres- 
lau, 1799  ;  un  cantique  pour  l'avent;  un 
autre  pour  le  51  décembre;  un  chant  fu- 
nèbre pour  la  passion;  un  autre  pour  la 
résurrection;  environ  50  motets  latins  et 
allemands. 

HUEBNER     (  JEAN-CHRTSTOPHE  ) ,     né    à 

Narwa,  en  Russie,  dans  la  seconde  moitié 
du  18"  siècle,  était  facteur  de  pianos 
à  Moscou  vers  1800.  D'après  les  idées 
d'un  musicien  français,  nommé  Poidleau, 
qui  se  trouvait  alors  en  cette  ville,  il 
exécuta  un  piano  à  archet  qu'il  nomma 
Clavecin  harmonique ,   et  qui  reçut  en- 
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suite  rie  Poiilleau  le  nom  à'Orcheslr'uio. 
Celui-ci  vint  à  Paris  avec  l'instrument  en 
1808,  et  le  soumit  à  l'examen  du  conser- 
vatoire et  de  la  classe  des  beaux-arls  de 
l'Institut  de  France.  Le  rapport  de  ces 
di'ux  corps  savans  fut  favorable  à  YOr- 
clieslrino,  et  déclara  que  la  puissance 
considérable  du  son  était  suscepli])le  de 
nuances  délicates  ,  et  pouvait  conduire 
jusqu'à  l'illusion  dans  l'imitation  d'un 
quatuor  de  violon  et  basse,  s'il  était  bien 
joué.  En  1811,  Pûullcau  était  à  Bruxelles 
avec  l'instrument  deHuebner,  et  y  donnait 
des  séances  publiques;  il  en  partit  vers  la  fin 
de  cette  année  pour  se  rendre  en  Hollande. 
Depuis  lors  on  n'en  a  plus  entendu  parler. 
HUEBSCiï  (  jean-geokges-gothilf)  , 
professeur  de  matbcmatiques  à  Erfurt  et  à 
Scbul-Pforte,  vei's  le  milieu  du  18°  siècle, 
est  connu  avantajjcusement  par  quelques 
ouvrajTes  de  géométrie,  entre  autres  par 
un  traité  élémentaire  fie  trigonométrie. 
H  est  mort  en  1775  à  1  âge  d'environ 
80  ans.  Huebscb  a  laissé  51  morceaux 
manuscrits  sur  divers  sujets  reiatil's  à  la 
musique,  qui  ont  passé  en  la  possession 
de  Gerber,  auteur  du  Lexique  des  musi- 
ciens. Ce  biographe  a  donné  en  détail  une 
indication  du  contenu  de  tous  ces  articles, 
dans  son  nouveau  Lexique  :  ils  concernent 
la  constitution  de  la  musique  considérée 
en  elle  même,  la  composition  et  surtout 
les  instrumens.  Ces  manuscrits  sont  au- 
jourd  hui  à  Vienne  avec  toute  la  collection 
de  livres  et  de  musique  qui  a  appartenu  à 
Gcrbcr. 

HUKBSCn       (  JEAN -BAPTISTE)   ,       baSSC 

chantante,  naquit  en  1755  à  Jamnitz,  en 
Moravie  ,  et  débuta  dans  l'opéra-comique 
en  1782.  11  était  aimé  du  public  et  a  eu 
des  succès  sur  la  plupart  des  théâtres  de 
l'Allemagne. 

HUERGA  (cypRiEN  DE  LA),  moine 
espagnol  de  l'ordre  de  Cîteaux,  expliqua 
long-lemps  l'Ecriture  sainte  dans  l'uiiiviT- 
silé  d'Alrala  ,  et  mourut  dans  ci'tic  ville 
en  1560.  Charles  de  Vi.sch  et,  d'après  lui, 
le  père  Li-long  {in  hi'ul.  Suer..   \>.  784) 


citent  au  nombre  de  ses  ouvrages  nne  dis- 
sertation De  ratione  inusicœ  et  instni- 
nientorwn  iisu  apud  veleres  Hehrœos  ; 
mais  ils  ne  disent  pas  si  elle  a  été-  imnrimée. 

HUGARD  (pierre)  ,  maître  des  en  fans 
de  chœur  de  la  cathédrale  de  Paris,  vers  le 
milieu  du  17^  siècle,  a  publié  chez  Ballard 
une  messe  à  quatre  voix  intitulée  Laiidale 
pueri  Dominuni ,  in -fol.  Les  quatre  ]>ar- 
ties  sont  en  regard. 

IIUGON ,  prêtre  à  Reutlingen  ,  peiile 
ville  du  Wurtemberg,  a  écrit  en  1552  un 
traité,  ou  poème  didactique  en  six  cent 
trente-cinq  vers,  sur  le  chant  ecclésiasti- 
(jue,  sous  le  titre  de  Flores  mnsicœ.  C<t 
ouvrage,  dont  il  y  a  un  beau  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  de  Gand  ,  a  été  im- 
primé au  moins  nna  fois  et  peut-être  deux, 
comme  on  le  verra  plus  loia.  Gruber,  qui 
a  indiqué  le  premier  le  poème  de  Hugon 
{Beytrœge  ziir  LiLleralur  dcr  3Insi/\ , 
p.  51  et  52),  a  très-exactement  indiqué 
le  nom  de  l'auteur  et  l'année  où  le  livre 
a  été  composé.  Forkil ,  venu  après  lui, 
donne  sur  l'ouvrage,  dans  sa  Littérature  gé- 
nérale de  la  musique  [Allgeni.  Liller.  dcr 
Miisik ,  p.  119),  des  renseignemens  qui 
prouvent  qu'il  en  avait  vu  un  exemplaire; 
cependant  il  ajoute  :  (t  11  serait  difficile 
«  de  fixer  le  temps  où  ce  Hugon  a  vécu  ; 
«  à  la  vérité  il  y  a  dans  le  traité  de  Grub:T 
(t  sur  la  littérature  musicale  un  passa  e 
K  qui  fait  connaître  que  son  livre  a  é(é 
«  écrit  par  Hugon,  prêtre  de  Beulliiigen, 
(I  en  1552;  mai?  Grubern'indiqueaucurK! 
«1  source  ni  aucune  autorité,  et  l'on  ne  s;ii(; 
((  si  on  peut  l'en  croire  ou  non.  d  (îa 
s'étonne  de  trouver  un  tel  passage  chez  i.ri 
auteur  aussi  exact  que  l'est  ordinairement 
Forkel.  S'il  avait  lu  attentivement  l'exern- 
piaiiequ'il  a  vu,  il  y  aurait  lu  au  quatrième 
chapitre  C(;s  vers  qui  ne  laissent  aucun 
doute  sur  le  nom  de  l'auteur,  sur  sa  qua- 
lité ,  ni  sur  la  date  de  l'ouvrage  : 


BI  Solum  tria  C  sîmul  et  tria  iirrtcnero 

l*er  Cliristum  natum  binum  si  junscris  annunt 

Cum  flores  istos  contexuit  Hugo  sacerdos 

Rentligcnsen... 

14* 


212 


II UG 


Le  poème  didactique  de  Hugon  est  ac- 
compagné, dans  le  manuscrit  de  Gand  et 
dans  ri'dition  citée  par  Forkel ,  d'un  lonij 
commentaire  avec  de  nomlireux  exemples 
notés  qui  est  d'un  autre  écrivain,  car  le 
commentateur  ne  parle  jamais  de  l'auteur 
des  vers  qu'à  la  troisième  personne.  C'est 
ainsi  que,  sur  le  passage  cité  précédem- 
ment, il  dit  :  Hic  aiitor....  dicil  qitod 
ah  incarnatione  Domirii  effluxeriint 
mille  anni  trecenli  triginta  duo  qtiaudo 
isle  liber  fiierat  coiiscripltis  per  versus 
quadringentos  prœter  triginta. 

L'ouvrage  est  divisé  en  quatre  chapitres. 
Le  premier  traite  de  Tribus  Alphabeticis, 
c'est-à-dire  des  trois  gammes  par  bémol, 
par  bécarre  et  par  nature;  le  deuxième, 
de  IMoiiochordo ;  le  troisième,  de  Modis, 
et  le  quatrième,  de  Totiis.  L'ouvrage  a 
peu  d'intérêt  par  lui-même  ,  mais  le  com- 
mentaire en  a  beaucoup,  parce  qu'il  donne 
en  notation  ordinaire  de  plain-cliant  des 
exemples  des  intonations  des  psaumes  dans 
un  ordre  à  peu  près  identique  à  celui  du 
manuscrit  de  Reginon  de  Prum  qui  se 
trouve  à  la  bibliothèque  des  ducs  de  Bour- 
gogne, à  Bruxelles;  en  sorte  que  par  ces 
exemples,  on  a  le  moyen  de  lever  bien  des 
doutes  concernant  les  signes  composés  de 
la  notation  saxonne  des  9",  10^  et  11«  siè- 
cles. 

L'édition  du  texte  et  du  commentaire 
citée  par  Gruber  et  par  Forkel  a  pour  titre  : 
Flores  musicœ  onmis  cciiitus  Gregoriani. 
Elle  porte  la  dale  de  Strasbourg  1488. 
Gruber  dit  que  le  l'ormat  est  in-4°  ;  suivant 
Forkel,  il  est  in-S",  et  le  volume  est  com- 
posé de  12  feuilles,  c'est-à-dire  192  pages, 
Forkel  dit  aussi  que  le  texte  de  Hugon  est 
imprimé  en  caractères  plus  forts  que  le 
commentaire.  A  la  bibliolhèque  royale  de 
Paris  il  y  a  un  exemplaire  de  l'ouvrage  et 
du  commentaire  fort  dillerenl  de  ces  in- 
dications, car  il  a  simplement  pour  tilre 
Flores  musicœ;  le  volume  n'est  composé 
que  de  165  pages,  y  compris  le  frontispice, 
qui  est  une  mauvaise  gravure  en  bois,  et 
l'on   n'y  trouve  ni  date  ni  nom  de  lieu, 


llUG 

quoique  la  reliure  porte,  on  ne  sait  pour- 
quoi, l'année  1497.  Il  est  donc  à  peu  près 
certain  qu'il  y  a  eu  deux  éditions  de  ce 
livre,  à  moins  qu'il  n'y  ait  inexactitude 
dans  les  indications  de  Forkel,  ce  qu'on  ne 
doit  pas  supposer. 

Je  ne  terminerai  pas  cet  article  sans 
faire  remarquer  que  Gerbert  a  rapporté 
{Script,  ecclesiast.  de  musicâ ,  tom.  3, 
p.  508),  d'après  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque royale  de  Paris,  des  fragmens  qu'il 
croyait  pouvoir  être  d'un  auteur  de  mu- 
sique nommé  Hugon.  Il  y  a  quelque  ap- 
parence que  ce  Hugon  est  le  même  que 
l'auteur  du  poëme  dont  il  vient  d'être 
parlé  :  cependant  ces  fragmens  n'ont  au- 
cun rapport  avec  cet  ouvrge  ;  ils  sont  en 
prose,  et  relatifs  à  la  division  des  inter- 
valles. 

HUGHES  (jean),  poète  anglais,  naquit 
àMarlborough  en  1677,  et  mourut  à  Lon- 
dres en  1720.  On  a  de  lui  un  éloge  de  la 
musique,  en  vers,  intitulé  :  Ode  in  praise 
of  Music,  Londres,  1705,  in-4°. 

IIUGOT  (A.),  surnommé  le  Jeune,  na- 
quit à  Paris  en  1761,  et  reçut  des  leçons 
de  flûte  d'un  maître  de  cette  ville  nommé 
Aljs  {voy.  ce  nom).  Une  belle  qualité  de 
son,  une  grande  justesse  d'intonations  et 
un  coup  de  langue  brillant  lui  procurè- 
rent de  bonne  heure  une  belle  réputation. 
Lorsque  l'orchestre  du  théâtre  des  fameux 
boufï'ons  italiens  fut  organisé  par  Viotti, 
à  la  fin  de  1789,  Hugot  fut  choisi  par  ce 
grand  artiste  pour  y  jouer  la  première 
flùle,  et  son  frère  aine,  dont  le  talent  était 
inférieur  au  sien,  fut  chargé  de  la  seconde 
partie.  Le  grand  corps  de  musique  mili- 
taire de  la  garde  nationale  de  Paris  ayant 
été  formé,  Hugot  y  entra  comme  beaucoup 
d'autres  artistes  célèbres,  et  après  la  sup- 
pression de  ce  corps,  il  devint  professeur 
du  Conservatoire  de  musique,  dont  l'insti- 
tution venait  d'être  décrétée  par  la  con- 
vention nationale.  Il  forma  dans  cette 
école  de  bons  élèves,  au  nombre  desquels 
on  a  distingué  particulièrement  ^I .  Lépine. 
L'Opéra-Comique  français  ayant  succédé 
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anx  chanteurs  italiens,  après  le  départ  de 
ceux-ci,  Hugot  était  resté  dans  l'orcliostre 
de  ce  spectacle,  au  tliéàtre  Feydeau.  C'est 
dans  les  concerts  donnés  à  ce  tliéâtre,  en 
1796  et  1797,  que  son  talent  se  produisit 
avec  tous  ses  avantagées,  et  qu'il  fit  admi- 
rer l'exécution  la  plus  ])arfaite  qu'on  eût 
entendue  jusqu'alors  en  France  sur  la  flûte. 
11  y  joua  des  concertos  de  sa  composition, 
et  brilla  aussi  dans  les  symphonies  con- 
certantes de  Devienne.  Chargé  par  le  co- 
mité du  Conservatoire  de  la  rédaction  d'une 
méthode  de  flûte,  il  se  livrait  à  ce  travail 
lorsqu'il  fut  atteint  d'une  fièvre  nerveuse. 
Dans  un  des  accès  de  cette  maladie,  il  se 
blessa  de  plusieurs  coups  de  couteau,  puis 
se  précipita  par  la  fenêtre  d'un  quatrième 
étage,  et  mourut  quelqties  instans  après, 
]el8  septembre  1805,  à  l'âge  de  quarante- 
deux  ans.  Wundcrlich,  autre  professeur  de 
flûte  au  Conservatoire,  recueillit  les  ma- 
tériaux qu'il  avait  préparés  pour  sa  mé- 
thode, et  acheva  l'ouvrage,  qui  parut  sous 
les  noms  des  deux  collaborateurs. 

Les  compositions  de  llugot  qui  ont  été 
publiées  sont  :  1"  Premier  concerto  pour 
la  flûte  (en  sol),  Paris,  Sieber.  2"  Deuxième 
idem  (en  ré) ,  ihid.  3°  Troisième  idem 
(en  mi  mineur),  Paris,  Imbault  (Janet). 
4°  Quatrième  idem  (en  ré),  ibid.  5°  Qn- 
qmtmeidem{en  si  mineur), ibid.6'''S\xu;me 
idem  (en  sol),  Paris,  Slichel  Ozy.  7"  Six 
trios  pour  2  flûtes  et  basse,  divisés  en  deux 
parties,  op.  6,  Paris,  Sieber.  8"  6  duos 
pour  2  flûtes,  op.  1 ,  ibid.  9°  6  idem,  op.  2, 
ibid.  10°  6  idem,  op.  4,  Paris,  Carli. 
1 1  ° 6 idem,o^ .  7 ,  Paris ,  Sieber.  1 2°  6  idem, 
op.  9,  Paris,  Carli.  15"  24  duos  faciles, 
tirés  de  la  méthode,  Paris,  Blichel  Ozy. 
14°  6  sonates  faciles  pour  flûte  seule, 
ibid.  15"  6  sonates  pour  flûte  et  basse, 
op.  12,  Paris,  Imbault  (Janet).  16°  Va- 
riations sur  des  thèmes  connus  pour  flûte 
seule,  op.  5,  Paris,  Sicher.  17°  Méthode 
de  flûte  adoptée  pour  renseignement  dans 
le  Conservatoire  de  musique  (terminée  par 
'Wunderlich), Paris,  1804,  Michel  Ozy. Cet 
ouvrage   a   été  traduit  en  allemand    par 


E.  Millier.  Ou  en  a  fait  aussi  des  extraits 
et  des  abrégés  qui  ont  été  publiés  à  Leip- 
sich,  à  Bonn,  à  Mayence  et  à  Vienne. 

HUGUENET  (JACQUES),  fils  de  Pierre 
Hnguenet,  ténor  de  viole  de  la  chapelle  du 
roi  qui,  entré  au  service  de  Louis  XIV  en 
1G61,  vivait  encore  en  1699.  Jacques  llu- 
guenel  eut  pour  premier  maître  son  père, 
et  apprit  ensuite  le  violon  sous  la  direction 
de  Jean  Noël  Marchand  ,  violoniste  de  la 
chambre  du  roi.  Il  entra  lui-même  au 
service  de  la  cour,  comme  un  des  violo- 
nistes de  la  bande  qu'on  appelait  les  pelils 
violons.  Ce  musicien  a  publié  :  Sonates 
pour  le  violon  en  solos  et  en  trios,  Paris, 
in-fol.  sans  date. 

IIUITACESDEBEAULIEU.-T.Beau. 

LIEU. 

HULLMANDEL  (NTCOLAS-JOSEPti),  pia- 
niste distingué,  né  à  Strasbourg  en  1751, 
était  neveu  de  Rodolphe,  célèbre  corniste, 
et  auteur  des  solfèges  connus  sous  son  nom. 
Après  avoir  appris  les  élémens  de  la  mu- 
sique à  l'église  cathédrale  de  sa  ville 
natale,  il  alla  à  Hambourg  où  il  reçut  des 
leçons  de  Charles-Philippe-Emmanuel 
Bach.  Les  conseils  de  cet  excellent  maître, 
et  ses  heureuses  dispositions,  lui  firent 
faire  de  rapides  progrès,  et  acquérir  en  peu 
de  temps  une  manière  élégante  qu'il  a 
conservée  jusque  dans  sa  vieillesse.  Je  l'ai 
connu  en  1808  ,  lorsqu'il  fit  un  voyage  à 
Paris  pour  visiter  d'anciens  amis  :  quoi- 
qu'il fût  alors  âgé  de  cinquante-sepl  ans, 
il  jouait  encore  avec  un  goût  exquis  ses 
sonates  et  celles  de  son  maître.  En  1775, 
il  fit  un  voyage  en  Italie,  et  pendant  six 
mois  environ  il  vécut  à  Milan.  Arrivé  à 
Paris  vers  1776,  il  s'y  fit  entendre  sur  le 
clavecin  et  sur  l'harmonica,  dont  il  jouait 
fort  bien  ,  et  son  talent  obtint  l'estime  de 
tous  les  artistes.  Ses  manières  polies  et 
distinguées  le  firent  bientôt  rechercher 
dans  la  haute  société ,  comme  maître  de 
piano.  En  1787  il  fit  un  voyage  à  Lon- 
dres. De  retour  à  Paris  vers  la  fin  de  la 
même  année ,  il  y  épousa  une  riche  héri- 
tière et  cessa  de  figurer  au  nomhre   des 
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artistes.  Son  .•iltacliomcnt  à  la  famille 
royale  le  compromit,  en  1790  ut  l'ohli^rea 
à  sV'loiijner  de  la  France.  11  se  rendit  à 
Londres,  fut  mis  sur  la  liste  des  émijjrés, 
et  ses  l)iciis  lurent  saisis.  Plus  tard  il  ob- 
tint la  restitution  de  ceux  qui  n'avaient 
pas  été  vendus.  Tant  que  durèrent  les 
trouWes  révolutionnaires,  il  l'ut  obligé  de 
clierclier  des  ressources  dans  Fusage  de 
son  talent  ;  mais  après  qu'il  eut  obtenu  du 
premier  consul  la  restitution  de  ses  biens, 
il  vécut  dans  la  retraite.  Il  est  mort  à 
Londres  en  1S23,  à  IVige  de  soixante- 
douze  ans.  lies  compositions  publiées  par 
HuUmandel  sont  :  1"  6  sonates  pour  cla- 
vecin, violon  et  violoncelle,  op.  1,  Paris, 
1760.  2°  6  idem,  op.  2,  ibul .  5°  Trois 
sonates  pour  piano  et  violon,  op.  3,  Paris, 
Boyer  (Nadermann).  4°  Trois  idem,  op.  4, 
Londres,  1787.  S"  Trois  idem,  op.  5, 
ibid.  6°  Six  sonates  pour  piano  seul,  op.  6, 
ibid.  7°  Divertissement  pour  piano  seul, 
op.  7,  Paris,  Nadermann.  8°  Trois  sonates 
pour  piano  et  violon  obligé,  op.  8,  Lon- 
dres. 9*^  Deux  petits  airs  variés  pour  piano, 
op.  9,  Paris,  Nadermann.  10"  Grande  so- 
nate avec  violon  obligé,  op  10.  ll°Grande 
sonate  pour  piano  seul,  op.  11.  liullman- 
del  est  aussi  Tailleur  de  l'arlicie  Clavecin 
inséré  dans  l'Encyclopédie  méthodique. 

HULPHERS  (abraham-aerahamsok)  , 
directeur  de  musique  à  Westcras,  en 
Suède,  dans  la  derjiière  partie  du  dix-bui- 
tiènie  siècle,  s'est  fait  connaître  par  un 
bon  ouvrage  écrit  en  langue  suédoise,  et 
intitulé  :  Hislovisk-Afhandling  om  Mu- 
àik  och  Instiuineiitcr  sœrdeles  om  Org- 
werks  inrœttningen  i  Allmœnhet,  jen- 
iiele  kort  Beskrifhing  œjwev  Orgwerken 
i  Swerige  (Traité  historique  sur  la  musi- 
que et  les  inslrumens  ,  particulièrement 
sur  la  disposition  des  orgues,  avec  une 
courte  deseriplion  desorgues  de  la  Suède), 
Westeras,  injprimé  pour  Fauteur  par  Jean 
Laurent  llorn  ,  1775,  in-8°  de  525  pages 
et  4  planches. 

-HULSHOFF  (le  baron  max  DE),  séné- 
chal de  Munster,  et  en  dernier  heu  direc- 


teur de  la  société  de  chant  d(;  cette  ville, 
naquit  en  1766.  Suivant  les  éloges  qui  lui 
ont  été  accordés  en  Allemagne,  il  paraît 
avoir  été  un  compositeur  de  beaucoup  de 
mérite.  Ses  ouvrages  connus  sont  :  1"  Trois 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse, 
op.  1,  Angsbourg,  Gombart,  1796.2"  An- 
dante  pour  le  piano,  avec  28  variations, 
ibid,  1797.  Il  s'est  essayé  avec  succès 
dans  le  genre  dramatique,  et  ses  opéras  de 
Bianca,  La  ?nort  d'Orphée,  et  L'Entrée 
(opéra-comique)  ont  été  vivement  applau- 
dis. On  connaît  aussi  en  manuscrit  un 
7e  Denm  exécuté  à  Munster  en  1801,  un 
Alléluia,  et  un  Pater  N osier,  de  la  com- 
position de  cet  amateur. 

HUME  (tobie),  ofijcier  anglais,  vécut  à 
Londres  vers  la  fin  du  16«  siècle  et  au 
commencement  du  17^.  11  était  un  des 
plus  habiles  joueurs  de  basse  de  viole  de  ce 
temps,  et  Ion  a  des  jireuves  de  son  talent 
dans  un  ouvrage  qu'il  dédia  à  la  reine 
Anne,  épouse  de  Jacques  I'^'',  et  qui  fut 
publié  sous  ce  titre  :  Captain  Humes 
poeticall  Musicke,  principallj  madefor 
two  basse  violls  jet  so  construed  that 
it  may  be  plaied  eiglit  waies ,  upon  sun- 
dries  instruments,  with  much  Jacilities 
(Musique  poétique  du  capitaine  Hume, 
faite  principalement  pour  deux  basses  de 
viole ,  mais  arrangée  pour  pouvoir  être 
jouée  de  huit  manières  différentes  sur  di- 
vers in^trurnens) ,  Londres,  1607,  in-4". 

HUMANUS  (p.  G.) ,  prédicateur,  dont 
le  nom  véritable  était  Hartung ,  vécut  en 
Souabe  dans  la  première  moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  Ce  renseignement  nous  est 
fourni  par  Hiller  dans  la  deuxième  édition 
de  Vlntroduclion  à  la  science  musicale 
d'Adlung  (p.  290).  Sous  le  nom  de  llu- 
manus  on  a  un  traité  d'harmonie  et  de 
Fart  de  jouer  du  clavecin,  intitulé  :  Mu- 
sicus  theoretico-practicus  bey  welcliem 
anzutreffen  I.  Die  demonstrativische 
Theoria  niusica  auf  ihre  walire  Prin- 
cipia  gebauet,  von  vielen  arilhmetischen 
Subtililœten  befreyet,  etc.  II.  Die  me- 
thodische  Clavier- J nweisung mil Regeln 
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imd  Exempeln  ,  etc.  (Le  musicien  tliéo- 
rico-pratique  où  l'on  Irouve  :  1"  La  thcorie 
démonstrative  tic  la  musique  établie  d'a- 
])rès  ses  vrais  principes ,  et  dégag^^'e  de 
beadcoup  de  subtilités  arithmétiques,  etc. 
2°  Une  instruction  méthodique  pour  le 
clavecin ,  avec  des  règles  et  des  exem- 
ples, etc.),  TS'uremberg-,  1749,  2  parties 
\n-i°\  la  première,  de  88  pages;  la  se- 
conde, de  16  p.ages  et  53  planches  d'exem- 
ples. Bien  que  ce  livre  ne  mérite  pas  tous 
les  éloges  qu'Adlung  en  a  faits,  il  n'est 
pas  sans  valeur,  pour  le  temps  où  il  a  é!é 
écrit.  L'auteur  présente  sa  théorie  d'une 
manière  empirique  et  par  axiomes  très- 
courls  qui  ont  le  mérite  de  la  clarté,  mais 
qui  ne  peuvent  donner  qu'une  connais- 
sance bornée  de  la  tliéorie  de  Tharmonie, 
telle  quelle  existait  en  1749.  A  défaut  de 
caractères  de  musique  pour  la  notation  des 
exemples,  Ilartung  a  été  obligé  de  les  pré- 
senter en  lettres,  ce  qui  est  incommode. 
La  seconde  partie,  toute  pratique,  est  ac- 
compagnée d'exercices  gravés  pour  le  cla- 
vecin, 

HU3IMEL  (jean-beRxNARd)  ,  fils  d'un 
conseiller  du  tribunal  de  commerce  et  édi- 
teur de  musique  à  Berlin,  naquit  en  cette 
ville  vers  1760.  Ses  éludes  furent  dirigées 
vers  une  connaissance  complète  de  la  mu- 
sique, et  il  devint  compositeur  instruit  et 
pianiste  habile.  Ayant  entrepris  un  voyage 
artistique,  il  se  fixa  pendant  quelques  an- 
nées à  Varsovie  en  qualité  de  prufesbcur 
de  piano;  mais  après  la  mort  de  son  père, 
en  1798,  il  retourna  à  Berliuj  prit  la  di- 
rection de  la  maison  de  commerce  de 
celui-ci,  et  continua  de  publier  des  œuvres 
de  musique  jusque  vers  1815.  llummel  a 
fait  graver  de  sa  composition  :  1"  Aiidan- 
tino  de  Pleyel  varié  pour  le  clavecin.  Spire, 
1792.  2°  Trois  airs  variés  idem ,  Oflen- 
bach ,  1794.  3"  Dix  variations  sur  un 
thème  allemand,  Vienne,  1798.  4"  Six 
variations  sur  le  thème  Pria  ch'io  V  im- 
pegiw,  Vienne,  Kozeluch.  5°  Sept  varia- 
tions sur  un  thème  du  ballet  HiJlcitie, 
ibid,    6"    Trois    sonates   pour    clavecin, 
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Vienne,  Eder,  1800.  7°  Trois  sonates  pour 
piano  et  violon  obligé,  op.  12,  Berlin, 
1802.  8°  Trois  Liedera\cc  ace.  de  piano, 
Hambourg,  Bœiinie.  9°  12  Lieder  avec  ac- 
compagnement de  piano,  Berlin.  10°  Mo- 
dulationen  durcli  aile  Dur-iind  Moll- 
Tœne ,  nach  den  Regeln  des  reitten 
Salzes  ziizammejigetrageii  (Modulations 
dans  tous  les  tons  majeurs  et  mineurs, 
disposés  d'après  les  règles  de  la  composi- 
tion pure),  Berlin,  1799,  in-fol.  de 
50  pages. 

IIUMMEL     (  CHRÉTIEN-GOTTLOB-EMMA- 

kuel),  organiste  à  Hildburgbausen,  mort, 
suivant  Gerber,  vers  1799,  a  laissé  un 
traité  de  musique  posthume  qui  a  paru 
sous  ce  titre  :  Der  Musikiis ,  oder  von 
der  grii/idlicher  Eiiernuiig  der  Musik 
(Le  musicien,  ou  la  manière  d'apprendre 
à  fond  la  musique),  Hildburgbausen,  Ila- 
nisch,  1803,  in-8°  de  164  pages.  Gerber 
cite  aussi  un  oratorio  de  llummel  inti 
tulé  :  Triomphe  au  lit  de  mort ,  qu'on 
trouvait  de  son  temps  en  manuscrit  dans 
la  Tliuringe. 

I1UM31EL  (jean-nepomdcène),  célèbre 
compositeur  et  pianiste,  né  à  Presbourg 
le  14  novembre  1778,  où  son  père  (Joseph 
llummel)  était  maître  de  musique  de  l'in- 
stitution militaire  de  Wartberg.  Dès  làge 
de  quatre  ans  llummel  apprit  à  jouer  du 
violon,  mais  il  fit  peu  de  progrès  sur  cet 
instrument,  et  parut  d'abord  n'avoir  pas 
de  dispositions  pour  la  musique.  L'année 
d'après  il  commença  à  prendre  des  leçons 
de  musique  vocale  et  de  piano  ;  dès  lors 
ses  facultés  se  développèrent  avec  une  rare 
activité  :  un  an  d'études  lui  suffit  pour  ar- 
river à  un  degré  d'habileté  fort  remar- 
qualde  dans  un  enfant.  A  cette  époque, 
l'établissement  de  Avartberg  fut  supprimé 
par  l'empereur  Joseph  II,  et  Joseph  Hum- 
niel ,  resté  sans  emploi,  alla  se  fixer  à 
Vienne  avec  son  fils  ;  il  y  devint  chef  d'or- 
chestre du  théâtre  de  Schikanedcr,  et  le 
jeune  llummel,  à  peine  âgé  de  sept  ans, 
fixa  sur  lui  l'attention  des  artistes  les  plus 
distingués,  et  même  de  Mozart.  Quelle  que 
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fût  la  n'pun;nance  do  cet  homme  illustre 
à  s'occuper  de  renseignement,  il  oUVit  de 
se  cliarg-er  de  l'éducation  musicale  du 
jeune  virtuose,  mais  à  la  condition  qu'il 
demeurerait  cliez  lui,  et  qu'il  pourrait  le 
surveiller  incessamment  dans  ses  études. 
On  pense  bien  que  cette  proposition  fut 
accueillie  avec  reconnaissance.  Guidé  par 
les  leçons  d'un  tel  maître,  Hummel  fit  en 
deux  années  des  progrès  qui  tenaient  du 
prodige.  A  neuf  ans  il  excitait  l'admiralion 
de  tous  ceux  qui  l'entendaient.  Son  père 
songea  alors  à  tirer  parti  de  ce  talent  pré- 
coce; ils  parcoururent  ensemble  l'Alle- 
magne, le  Danemark  et  l'Ecosse.  La  pre- 
mière apparition  en  public  de  l'élève  de 
Mozart  eut  lieu  dans  un  concert  que  ce 
maître  donna  à  Dresde  en  1787.  Puis  il  se 
iît  entendre  à  la  cour  de  Cassel.  A  Edim- 
bourg ,  le  pianiste  enfant  obtint  un  succès 
d'enthousiasme  ;  il  y  publia  son  premier 
ouvrage  qui  consistait  en  un  thème  varié 
pour  le  piano,  qu'il  dédia  à  la  reine  d'An- 
gleterre ;  une  deuxième  édition  de  ce  mor- 
ceau fut  faite  à  Londres  dans  la  même 
année.  Après  avoir  demeuré  dans  cette 
dernière  ville  pendant  les  années  1791  et 
1792,  il  visita  la  Hollande,  puis  retourna 
à  Vienne,  après  six  ans  d'absence.  Il  était 
alors  âgé  de  quinze  ans,  et  son  exécution 
pouvait  être  déjà  considérée  comme  la  plus 
correcte  et  la  plus  brillante  de  l'école  al- 
lemande; cependant  ses  études  redevinrent 
plus  sérieuses  qu'auparavant.  Son  père, 
homme  sévère  à  l'excès,  exigeait  de  lui  un 
travail  sans  relâche;  long-temps  après, on 
a  vu  Hummel,  homme  fait  et  artiste  déjà 
célèbre ,  soumis  encore  à  cette  volonté , 
sous  laquelle  il  avait  ployé  pendant  plus 
de  vingt  ans. 

L'époque  de  son  retour  à  Vienne  fut 
marquée  par  des  études  de  composition, 
dont  il  n'avait  eu  jusqu'alors  que  de  lé- 
gères notions.  Admis  aux  leçons  d'AI- 
brechtsberger,  il  apprit,  sous  la  direction 
de  ce  maître  l'harmonie,  l'accompagne- 
ment et  le  contrepoint  ;  puis  il  se  lia  d'a- 
milic  avec  Salicri  qui  lui  donna  d'utiles 
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conseils  pour  le  chant  et  le  style  drama- 
tique. Ce  n)aître  célèbre  n'avait  jusqu'alors 
formé  que  trois  élèves  ;  Weigl  était  le 
premier,  Siissmayer  le  second  et  Hummel 
le  troisième.  En  1803  des  propositions  fu- 
rent faites  en  même  temps  à  celui-ci  par 
le  |)rince  Nicolas  Esterhazy,  qui  revenait 
de  Londres,  et  par  le  baron  Braun,  direc- 
teur du  théâtre  impérial  :  Hummel  pré- 
féra le  service  du  prince  qui  partageait 
son  goût  pour  la  musique  religieuse.  Sa 
première  messe  obtint  l'approbation  de 
Haydn.  Vers  le  même  temps  il  écrivit 
aussi  pour  les  théâtres  de  Vienne  des  bal- 
lets et  des  opéras  qui  furent  favorablement 
accueillis.  Hummel  était  parvenu  à  l'âge 
de  vingt-huit  ans  ;  ses  ouvrages,  particu- 
lièrement sa  musique  instrumentale,  et 
son  beau  talent  d'exécution  l'avaient  déjà 
rendu  célèbre  en  Allemagne;  cependant 
son  nom  était  absolument  incoimu  en 
France,  lorsqu'on  1806  Jil.  Cherubini  rap- 
porta de  Vienne  sa  grande  fantaisie  (en 
ini  bémol,  œuvre  18)  qui  fut  exécutée  au 
concours  du  Conservatoire  de  la  même  an- 
née :  ce  fut  le  premier  morceau  de  Hum- 
mel qu'on  entendit  à  Paris.  H  ne  fut 
compris  que  par  les  artistes  ;  mais  ce  succès 
suffit  pour  établir  la  réputation  du  com- 
positeur, et  dès  ce  moment  ses  ouvrages 
furent  recherchés  par  tous  les  pianistes. 
En  1811,  Hummel  quitta  le  service  du 
prince  Esterhazy,  et  jusqu'en  1816  il  n'eut 
d'autre  emploi  que  celui  de  professeur  de 
piaao,  à  Vienne.  Au  mois  d'octobre  de 
cette  année  la  place  de  maître  de  chapelle 
du  roi  de  Wurtemberg  lui  fut  offerte,  et  il 
l'accepta.  Après  l'avoir  occupée  pendant 
quatre  ans,  il  entra  au  service  du  grand- 
duc  de  Saxe-Weimar  pour  les  mêmes 
fonctions.  Deux  ans  après  il  obtint  un 
congé  qu'il  employa  à  faire  un  voyage  pé- 
destre en  Russie.  Pétersbourg  et  Moscou 
lui  firent  le  plus  brillant  accueil.  Il  paraît 
qu'il  avait  déjà  visité  ces  villes  plus  de 
vingt  ans  auparavant.  En  1825  il  par- 
courut la  Hollande  et  la  Belgique,  puis  se 
rendit  à  Paris,  où  il  obtint  des  succès  di- 
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gnes  (le  sou  talent.  Ses  improvisations  sur 
le  piano  y  escilèrent  surtout  la  plus  vive 
admiration.  De  retour  à  Weimar,  il  ne 
s'en  éloigna  quVn  1827,  sur  le  bruit  de  la 
fin  prochaine  de  Beethoven,  pour  aller  se 
réconcilier  avec  cet  homme  illustre.  Des 
rivalités  de  succès  avaient  fait  naître  entre 
eux,  long--temps  auparavant,  de  fâcheuses 
altercations,  quoique  tous  deux  eussent 
conservé  de  l'estime  l'un  pour  l'autre.  En 
apercevant  sur  les  traits  du  grand  artiste 
les  signes  d'une  fin  prochaine,  Hummel  ne 
put  retenir  ses  larmes;  Beethoven  lui  ten- 
dit la  main,  ils  s'embrassèrent,  et  tout 
lut  oublié.  Kummel  fit  deux  ans  après  un 
second  voyage  à  Paris ,  où  il  ne  produisit 
plus  une  aussi  vive  sensation  que  six  an- 
nées auparavant.  Quoiqu'on  admirât  en- 
core l'élégance  de  son  jeu,  on  crut  remar- 
quer les  approches  de  la  vieillesse  dans 
une  certaine  timidité  d'exécution  qui  lui 
faisait  ralentir  sensiblement  le  mouvement 
des  traits  difficiles  :  tel  fut  du  moins  le 
jugement  qu'en  portèrent  les  pianistes.  A 
Londres,  où  ses  succès  avaient  été  si  bril- 
lons trente-huit  ans  auparavant,  ce  fut 
pis  encore;  la  glorieuse  renommée  de  l'ar- 
tiste y  vint  échouer  contre  l'inclifTérence 
du  public,  et  son  séjour  dans  cette  grande 
ville  y  fut  à  peine  remarqué.  Ce  voyage 
fut  suivi  d'un  autre  en  Pologne  ;  puis 
Hummel  passa  quelques  années  à  Weimar 
dans  de  paisibles  occupations.  Il  a  cessé 
de  vivre  le  17  octobre  1837,  à  l'âge  de 
59  ans. 

11  y  a  eu  dans  Hummel  trois  artistes  dif- 
férens  :  l'exécutant ,  l'improvisateur,  le 
compositeur  :  tous  trois  ont  été  doués  de 
talens  d'un  ordre  très-élevé.  Dans  l'exécu- 
tion, continuant  l'école  mixte  de  Mozart, 
et  la  perfectionnant  par  les  principes  d'un 
mécanisme  régulier  qu'il  puisa,  jeune  en- 
core, auprès  de  Clementi,  pendant  le  sé- 
jour de  deux  années  qu'il  fit  à  Londres,  il 
fonda  lui-même  une  école  allemande  nou- 
velle où  se  sont  formés  ou  modifies  divers 
artistes  maintenant  célèbres.  L'époque  de 
Hummel,  parmi  les  pianistes  allemands. 


HUM 


217 


est  une  époque  de  véritables  jirogrès  et  de 
transformation.  On  a  été  depuis  lors  plus 
loin  que  lui  dans  la  difficulté  vaincue; 
l'augmentation  sen.-ible  de  la  puissance 
sonore  du  piano  ,  dans  des  temps  posté- 
rieurs à  ses  études,  a  jeté  quelques  grands 
pianistes  dans  la  recherche  du  développe- 
ment de  cette  puissance,  et  par  là,  Hum- 
mel sest  trouvé  dans  les  derniers  temps 
un  peu  faible  de  son  ;  mais  nul  n'a  été 
plus  loin  que  lui  dans  la  pureté,  la  régu- 
larité, la  correction  du  jeu  ;  dans  le  moel- 
leux du  toucher,  dans  l'expression  et  dans 
le  coloris.  Son  exi'cution  était  moins  le 
produit  du  désir  de  déployer  une  habileté 
prodigieuse,  que  d'exprimer  une  pensée 
constamment  musicale.  Cette  pensée, 
toujours  coinplèle,  se  manifestait  sous  ses 
mains  avec  tous  les  avantages  qui  pou- 
vaient y  ajouter  de  grâce,  de  finesse  ,  de 
profondeur  et  d'exjjrcssion. 

Dans  l'improvisation,  Ilummel  a  porté 
si  loin  l'art  de  fixer  des  idées  fugitives,  de 
les  régulariser,  et  de  donner  de  l'ordre  à 
la  spontanéité  de  l'inspiration,  qu'à  l'ex- 
ception de  certains  traits  inattendus,  ha- 
sards heureux  d'un  beau  génie  se  livrant  à 
SCS  inspirations,  il  semblait  exécuter  des 
compositions  méditées,  plutôt  que  de  vé- 
ritables improvisations.  Et  pourtant  il  ne 
faut  pas  croire  que  de  choses  si  bien  con- 
duites ,  d'idées  si  régulièrement  dévelop- 
pées, il  résultât  de  la  froideur;  non,  il  y 
avait  tant  de  bonheur  dans  la  production 
des  pensées,  tant  de  charme  dans  la  ma- 
nière dont  elles  s'encliaînaient ,  tant  d'é- 
légance dans  les  détails,  que  l'auditoire 
était  toujours  saisi  d'un  sentiment  d'admi- 
ration en  écoutant  ces  belles  improvisa- 
tions, 

Des  productions  très-remarquables,  sur- 
tout dans  la  musique  instrumentale  ,  ont 
placé  Ilummel  au  rang  des  compositeurs 
les  plus  distingués  du  19"  siècle  :  on  ne 
peut  douter  même  que  sa  renommée  eut 
eu  plus  déclat  encore  s'il  n'avait  été  le 
contemporain  de  Beethoven.  Si  l'on  consi- 
dère avec  attention  ses  beaux  ouvrages,  ou 
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y  trouve  un  mérite  si<51cv6,  qu'on  est  forcé  de 
Ic.s  placer  plus  liaut  encore  qu'ils  ne  sont  en 
général  flans  l'opinion  publique.  Le  grand 
septuor  en  ré  minnur  (œuvre  74),  son 
quintette  pour  piano  (œuvre  87),  ses  con- 
certos en  la  mineur  (œuvre  85),  en  si  mi- 
neur (œuvre  89),  en  mi  majeur  (œuvre  1 10) 
et  en  la  bémol  (œuvre  113),  quelques-uns 
des  trios  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
et  la  pr£inde  sonate  pour  piano  à  quatre 
mains  (œuvre  92),  sont  des  œuvres  d'une 
beauté  aclievée,  où  toutes  les  qualités  de 
l'art  d'écrire  sont  réunies  à  des  pensées 
nobles  ou  élégantes  et  gracieuses.  Mais  ces 
qualités,  si  belles,  si  estimables  qu'elles 
soient,  ne  pouvaient  lutter  avec  avantage 
contre  ces  élans  de  génie,  ces  originales 
et  saisissantes  conceptions  de  lîeetlioven. 
Une  belle  composition  de  Ilummel  laisse 
dans  l'esprit  l'idée  de  la  perfection  ,  mais 
le  plaisir  qu'elle  cause  ne  va  jamais  jusqu'à 
la  frénésie;  Beethoven,  an  contraire,  avec 
ses  incorrections  et  ses  irrégularités,  pro- 
duit, par  la  puissance  de  son  imagination, 
de  profondes  émotions,  agite,  remue  le 
cœur,  et  laisse  d'ineifaçables  souvenirs  dans 
{a  mémoire.  De  deux  artistes  semblables 
placés  en  contact,  le  dernier  devait  l'em- 
porter sur  l'autre,  et  le  placer  au  second 
rang.  Ce  fut  ce  qui  arriva.  Beethoven  venu 
vingt-cinq  ans  plus  tard  aurait  laissé  à 
Humniel  la  gloire  incontestée  d'être  le  pre- 
mier compositeur  de  musique  instrumen- 
tale de  son  époque.  Dans  le  style  dramati- 
que et  dans  la  musique  religieuse,  Hummel 
est  encore  un  homme  de  talent,  mais  ne 
se  fait  remarquer  par  aucune  qualité  es- 
sentielle. 

Les  œuvres  de  cet  artiste  célèbre  se  divi- 
sent de  la  manière  suivante:!.  Musique  dra- 
matique. 1"  Le  Ficende  d'amore,  opéra 
bouffe  en  2  actes.  1°  Malhdde  de  Guise, 
opéra  en  5  actes.  3°  Das  Haus  ist  zii  Fer- 
kaiifeii  (Maison  à  vendre),  en  un  acte. 
4°  Die  Rûckfahrt  des  Kaisers  (Le  retour 
de  l'empereur)  ,  en  un  acte.  5"  Eloge  de 
l'Jmitié,  cantate  avec  chœurs.  6°  Diana 
ed  Endimione,  cantate  italienne  avec  oi- 
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chestrc.  7"  Hélène  et  Paris,  ballet.  ^°  Sa- 
pho  de  MyliVene,  idem.  9"  Le  Tableau 
parlant,  idem.  10"  L'A/meau  magique, 
jiantoniime,  avec  chant  et  danses.  11"  Le 
Combat  magique,  idem.  La  partition  de 
Mathilde  de  Guise,  arrangée  pour  le  piano, 
a  été  gravée  à  Lcipsick  et  à  Paris.  H.  Mu- 
sique d'église.  12»  Messe  à  4  voix,  or- 
chestre et  orgue  (en  si  bémol),  op.  77, 
Vienne,  Hasslinger,  Paris,  Ricliault. 
13°  Deuxième  messe  à  quatre  voix,  orches- 
tre et  orgue  (en  mi  bémol),  op.  80,  ibid. 
14"  Troi.sième  messe  solennelle,  à  4  voix, 
orchestre  et  orgue  (en  ré),  op.  111,  ibid. 
15°  Graduel  {Quodquod  in  orbe),  à  4  voix, 
orchestre  et  orgue,  op.  88  ,  ibid.  16°  Of- 
ferloire  [Aima  pltgo),  pour  soprano  solo, 
chœur,  orchestre  et  orgue,  op.  89,  ibid. 
ni.  Musique  INSTRUMENTALE.  17°  Ouver- 
ture à  grand  orchestre  (en  si  bé.nol), 
op.  101,  Leipsick  et  Paris.  18°  Trois  qua- 
tuors pour  deux  violons,  viole  et  violon- 
celle, op.  30,  Vienne,  lîasslinger,  Paris, 
Riehault.  19°  Grande  sérénade  pour  piano, 
violon,  guitare,  clarinette  etbasson,  op.  63, 
n°  1  ,  Vienne,  Artaria  ,  Paris,  Riehault. 
20°  Idem,  n°  2,  op.  Q6,  ibid.  21°  Grand 
septuor  (en  ré  mineur)  pour  piano,  flùte, 
hautbois,  cor,  alto,  violoncelle  et  contre- 
basse, op.  74.  22°  Grand  quintette  (en  mi 
bémol  mineur)  pour  piano,  violon,  alto, 
violoncelle  et  contrebasse,  op.  87,  Vienne 
et  Paris.  23°  Grand  septuor  militaire  pour 
piano,  flùte, violon,  clarinette,  trompette  et 
contrebasse  (en  «/),  op.  114,  ibid.  24°  Sym- 
phonie concertante  pour  piano  et  violon, 
op.  17,  Vienne,  Diabelli.  25°  Concerto 
pour  piano  (en  ut),  op.  34,  Vienne,  Hass- 
linger.  26°  Concerto  facile  pour  piano  (en 
sol),  op.  73,  ibid., Paris,  Launer.  27°Troi- 
sième  concerto  (en  la  mineur),  op.  85, 
ibid.  28°  Quatrième  concerto  (en  si  mi- 
neur), op.  89,  Vienne,  Lcipsick,  Paris,  etc. 
29°  Les  Adieux,  cinquième  concerto  (eu 
77;i  majeur),  op.  110,  ibid.  50°  Sixième 
concerto  (eu  la  bémol),  op.  113,  ibid. 
1°  Rondeaux  brillans  pour  piano  et  or- 
chestre, op.  5Ç),  98  et  117,  ibid.  52°ïliè- 
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mes  varies  pour  piano  et  orcliestre,  op.  97 
el  115  ,  iLid.  55°  Le  Cor  enchanté  cl'O- 
béron,  grande  Aintaisie  pour  piano  et  or- 
chestre (en  mi  majeur),  op.  116,  Vienne, 
Hasslin{jer.54°  Trios  pour  piano,  violon 
et  violoncelle ,  op.  12,  22,  55,  Q^.,  85, 
95  et  96,  Vienne,  Leipsick ,  Offenliacli, 
Paris,  etc.  55°  Sonates  pour  piano  et 
violon,  op.  5,  19,  25,  28,  57,  50,  64, 
]04,ibid.  56"  Sonates  pour  piano  à  qua- 
tre mains,  op.  45,  92,  99,  ibid.  57"  So- 
nates pour  piano  seul,  op.  15,  20,  56, 
81,  106,  ibid.  o'è°  Pièces  détachées  pour 
piano  seul,  5  fugues,  op.  7j  rondeaux, 
op.  11,  19,  107,  109;  fantaisies,  op.  18, 
125,  124;  études  et  caprices,  op.  49,  67, 
105,  125;  variations,  op.  1,  2,  8,  9,  40, 
57,  118, 119,  etc.  59"  Méthode  complète, 
théorique  et  pralique,  pour  le  piano, 
Vienne,  Ilasslinger.  Traduite  en  français 
par  D.  Jclcnsperger,  Paris,  Farrenc.  Le 
prix  élevé  de  cet  ouvrage  et  son  étendue 
considérable  ont  nui  à  son  succès,  parti- 
culièrement en  France  ;  cependant,  il  est 
juste  de  déclarer  que  Ilummel  est  le  pre- 
mier auteur  d'ouvrages  de  ce  genre  qui  a 
exposé  un  système  rationnel  de  doigter,  en 
ramenant  toutes  les  difficultés  de  cette 
partie  de  l'exécution  à  quelques  lois  géné- 
rales concernant  le  passage  du  pouce  sous 
un  doigt,  et  d'un  doigt  sur  le  pouce.  En 
élaguant  une  grande  partie  des  traits  qui 
sout  surabondans,  et  en  rangeant  les  di- 
vers objets  qui  composent  l'ouvrage  dans 
un  ordre  plus  méthodique,  on  aurait  pu 
faire  de  la  méthode  de  liummel  la  meil- 
leure qui  existât. 

IIUMMEL  (rKEDERic) ,  virtuose  clari- 
nettiste de  l'époque  actuelle,  est  né  le 
18  septembre  1800  à  Memmingen  ,  près 
d'Augsbourg.  Après  avoir  appris  les  élé- 
mens  de  l'art  chez  un  simple  musicien  de 
ville,  il  entra  à  Munich  dans  un  corps  de 
musique  militaire  en  1819.  Là,  il  eut  oc- 
casion de  connaître  Baennann,  qui,  frappé 
de  ses  heureuses  dispositions,  lui  donna 
des  leçons  et  en  fit  un  des  clarinettistes  les 
plus  habiles  de  rAllcmagne.  En  1855  il 
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a  été  nommé  professeur  de  clarinette  et  de 
Hùte  au  gymnase  d'Inspruck.  Dans  les  an- 
nées 1855  et  1856  il  a  fait  des  voyages 
dans  le  Tyrol,  à  Salzbourg,  Prague,  Zit- 
tau,  Lei])sick,  et  partout  il  a  été  considéré 
comme  un  virtuoj^e  très-remarquable.  Cet 
artiste  n'a  publié  jusqu'à  ce  jour  aucun  ou- 
vraiTc  de  sa  composition. 

HUMPHREY  (pelham),  musicien  an- 
glais, né  en  1647,  l'ut  admis  comme  enfant 
de  chœur  dans  la  chapelle  du  roi,  après  la 
restauration.  Blow  et  Wise  furent  ses  con- 
disciples dans  l'école  de  cette  chapelle,  tous 
trois  eurent  pour  maître  de  musique  le  com- 
positeur capitaine  Cook.  En  1666  Hum- 
phrey  obtint  sa  nomination  de  musicien  de 
la  chapelle  royale,  et  bientôt  après  il  se  fit 
connaître  avantageusement  par  la  compo- 
sition de  ses  antiennes  et  de  ses  services  de 
musique  d'église.  On  dit  que  Cook  mourut 
de  jalousie  et  de  chagrin,  à  cause  du  succès 
qu'obtinrent  les  ouvrages  de  son  ancien 
élève.  Celui-ci  lui  succéda  en  1672  dans 
la  place  de  maître  des  enfans  de  chœur; 
mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  cette 
position,  car  il  mourut  le  14  juillet  1674, 
à  l'âge  de  vingt-sept  ans.  On  trouve  quel- 
ques motets  et  antiennes  de  Humphrey 
dans  la  collection  publiée  par  Boyce  sous 
le  titre  de  Cathedral  Music,  dans  la  Mu- 
sica  anliqua  de  Smith  ,  et  dans  d'autres 
anciennes  collections  de  musique  anglaise. 
Plusieurs  chansons  de  sa  composition  ont 
été  aussi  insérées  dans  le  J'reasury  oj 
music. 

HUNGAÎIN(godefroi),  chantreà  Weis- 
sensee,  vers  la  fin  du  17''  siècle,  était  né 
à  Uochlitz,  en  iMisnie.  Il  a  fait  imprimer 
de  sa  composition  Musikalische  Kirchen- 
Lusl,  etc.  (Délices  musicaux  d'église,  con- 
sistant en  motets  à  2,  5,  4  et  5  voix), 
Gotha,  1690,  in-4". 

miNGEIl  (cHRisTOPHE-FREDERic)  ,  lu- 
thier distingué,  naquit  à  Dresde  en  1718, 
et  fut  élève  de  Jau^,  célèbre  facteur  d'in- 
strumens  de  cette  ville.  Quand  il  sortit  de 
l'atelier  de  ce  maître,  il  s'établit  à  Leip- 
sick ,  où  il   mourut  en  1787,  à  lape  de 
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soixante-neuf  ans.  Ilunjfer  est  particuliè- 
rement estimé  pour  ses  altos  et  ses  violon- 
celles. 

IIUNGER  (TnÉopHiLE-GOTTWAtD),  avo- 
cat  à  Leipsick,  né  à  Dresde  en  1736,  fut 
d'abord  musicien  de  profession  et  coin|)t« 
parmi  les  meilleurs  clavecinistes  de  Leip- 
sick. Il  était  aussi  employé  comme  flûtiste 
au  grand  concert  de  la  ville.  Ayant  été 
fait  avocat  en  17(i8,  il  cessa  de  se  faire 
entendre  en  public,  el  ne  cultiva  plus  la 
musifjue  que  comme  amateur.  11  motirut 
à  Leipsick,  en  1796,  avec  le  titre  d'inspec- 
teur des  accises.  On  a  publié  de  sa  compo- 
sition :  1°  Ciiansons  de  Weisse  pour  les 
enfans,  mises  en  musique  avec  aocompa- 
gnemeiit  de  clavecin,  Leipsick,  1772. 
2"  Six  polonaises  à  4  mains  pour  le  piano, 
Leipsick,  Wienbrock.  Hunger  a  aussi  laissé 
en  manuscrit  quelques  cantates  et  des  so- 
nates de  clavecin. 

IIUNN  (josEpn),  facteur  d'orgues  et  de 
pianos,  fut  élève  de  Stein,  à  Augsbourg, 
puis  s'établit  à  Berlin, où  il  obtint  en  1795 
et  1797  des  brevets  et  une  pension  du 
roi. 

HUNNÎUS  (chrétien),  compositeur  à 
Cronenbourg,  en  Danemark,  au  commen- 
cement du  17«  siècle,  naquit  à  Ilerbsleben, 
en  Thuringe.  Il  s'est  fait  connaître  par  un 
œuvre  de  motets  publié  sous  ce  titre  : 
Trias  melodiarum  sacrarum,  sive  cnii- 
tionnm  sacraritm  5,  8  eMO  vocum  tuni 
vivœ  voci,  tiim  omnibus  instrunientis 
musicis  accommodatœ,  ciini  adjecto  con- 
irnpuncto,  ad  musici  arlijlcii  composita, 
Erfi.rt,  1624,  in-4«. 

HllNT  (tmomas),  compositeur  anglais, 
vécut  à  la  fin  du  16"'  siècle  et  au  commen- 
cement du  17^.  Quelques-unes  de  ses 
chansons  à  cinq  voix  ont  été  insérées  par 
Hlorley  dans  la  collection  intitulée  The 
Tiiumphs  of  Oriana. 

HUNT  (arabella),  virtuose  sur  le  luth 
et  cantatrice  anglaise,  dans  la  seconde  moi- 
tié du  17'^  siècle,  fut  célèbre  par  sa  beauté 
et  par  ses  talens.  Blow  et  Purccll  écrivi- 
rent pour  elle  plusieurs  morceaux.   Elle 


enseigna  la  musique  à  la  princesse  Anne 
de  Danemark.  Congrève  a  chanté  ses  char- 
mes et  ses  talens  dans  une  ode.  Elle  est 
înorte  au  mois  de  décembre  1705. 

IIUNT  (ciiARLEs),  musicien  de  la  cham- 
bre et  violoniste  de  l'électeur  de  Saxe,  né 
à  Dresde  le  27  juillet  1766,  commença  à 
apprendre  le  violon  à  l'âge  de  quatre  ans, 
sous  la  direction  de  son  père,François  Hunt, 
musicien  au  service  de  la  même  cour.  En 
1776,  il  fut  confié  aux  soins  du  maître  de 
chapelle  Seydelmann  ,  pour  apprendre  la 
composition,  et  en  1785  il  entra  comme 
violoniste  dans  la  chapelle  où  il  se  trouvait 
encore  en  1810.  On  connaît  de  cet  artiste: 
1"  Dix  concertos  pour  violon  et  orchestre. 
2"  Deux  symphonies  concertantes  pour 
2  violons.  3°  huit  quatuors  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  violoncelle.  4"  Douze  sym- 
phonies pour  l'église.  5°  Deux  pastorales 
pour  l'église.  6"  48  morceaux  intercalés 
dans  divers  opéras.  7"  Six  symphonies  de 
concert.  8°  Dus  Dcnkmal  in  Arkadien 
(Le  monument  en  Arcadie),  petit  opéra, 
paroles  de  Weisse.  9°  Vingt-quatre  chan- 
sons allemandes  avec  accompagnement  de 
piano  ;  10"  Seize  variations  pour  le  piano 
sur  la  pastorale  Corne  la  rosa ,  gravées. 
11"  Douze  variations  sur  le  thème  Pace, 
niio  caro  sposOj  idem.  12°  A ndante  avec 
douze  variations,  idem,  1793. 

HUNÏEN  (FRANÇOIS),  fils  d'un  profes- 
seur de  musique  de  Coblentz,  est  né  dans 
cette  ville,  vers  les  premières  années  du 
19*^  siècle.  Ce  renseignement  est  le  seul 
que  j'ai  pu  me  procurer  sur  cet  artiste, 
qui  s'est  fait  connaître  par  un  très-grand 
nombre  de  productions  pour  le  piano  de- 
puis environ  quinze  ans.  M.  Hunten  s'est 
fixé  à  Paris  depuis  plusieurs  années  comme 
professeur  pour  cet  instrument.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  cet  artiste  sont  : 
1°  Trio  concertant  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  op.  14,  Paris,  Farrenc,  Bonn, 
Leipsick  et  Vienne.  2°  Duos  pour  piano 
et  violon,  op.  22  et  25,  ibid.  3°  Beaucoup 
de  variations,  de  caprices  et  de  fantaisies 
jiour  piano  à  quatre  mains,  giavés  chez  la 
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plupart  des  éditeurs.  4°  Un  très-grand 
nombre  de  variations,  fantaisies,  etc.,  pour 
piano  seul ,  ou  avec  accompagnement  de 
quatuor,  sur  des  motifs  des  opéras  nou- 
veaux,/Z//c/.  M.  Ilunleneslconsidéréà  l'aris 
comme  le  successeur  de  M.  Henri  Karr 
pour  ce  genre  de  musique  légère;  mais  il 
y  a  dans  son  slylc  plus  de  jeunesse  et  d'é- 
légance. 

HUNTEN  (guilladme),  vraisemLlaWc- 
ment  frère  du  précédent,  est  né  aussi  à 
Cohlentz.  On  a  de  cet  artiste  :  1"  Trois 
sérénades  pour  piano  seul,  op.  7,  Mayence, 
Scliott.  2°  Cinq  divertissements  idem, 
op.  8,  ibid.  5°  Variations  sur  divers  thè- 
mes pour  piano  seul,  op.  10,  11,  12,  15, 
14,  IJonn ,  Siuirock.  4°  Variations  pour 
piano  et  violoncelle,  op.  15,  Paris,  Far- 
renc.  5°  Variations  brillantes  avec  qua- 
tuor, op.  17,  ibld.,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  de  même  espèce. 

HUNTEN  (P.-E.),  artiste  de  l'époque 
actuelle  qui  a  publié  beaucoup  de  pièces  et 
de  variations  pour  la  guitare  et  pour  le 
piano,  à  Mayence,  chez  Scbott,  à  Bonn, 
cbez  Simrock,  etc. 

lîUPFELD  (Bernard),  violoniste  et 
compositeur,  naquit  à  Cassel ,  le  28  fé- 
vrier 1717.  En  1729  on  lui  donna  Agrell 
pour  maître  de  violon  ;  il  resta  sous  la  di- 
rection de  cet  artiste  jusqu'en  1732.  En 
1754,  il  fit  avec  le  comte  de  Ilorn  un 
voyage  à  Vienne,  puis  parcourut  la  Hon- 
grie, et  enfin  retourna  à  Cassel  en  1756. 
Le  comte  de  Willgenstein  le  nomma  son 
maître  de  cbapelle  en  1757.  Trois  ans 
après  il  quitta  ce  service  pour  la  place  de 
chef  de  musique  au  régiment  de  dragons 
de  Waldeck,  en  Autriche.  Ce  régiment 
ayant  été  licencié  en  1749,  Hupfeld  se 
rendit  en  Italie j  il  prit  à  Crémone  des 
leçons  de  violon  de  Domenico  Ferrari,  et 
à  Vérone,  il  devint  élève  de  Tianquillini. 
Dans  le  même  temps,  il  étudia  la  compo- 
sition sons  un  maître  de  chapelle  nommé 
Jicrha,  De  retour  dans  sa  patrie  en  1751, 
il  obtint  du  prince  de  Waldeck  la  place  de 
maître  de  chapelle  à  Arolsen.  De  là ,  il 
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entra  deux  ans  après  au  service  du  comte 
de  Sayn  et  Wittgenstein-Berlenboorg,  en 
qualité  de  maître  de  concert.  Il  y  resta 
jusqu'en  1775,  où  la  musique  du  prince 
subit  une  réduction  considérable  :  peu  de 
temps  après,  il  obtint  une  position  sem- 
blable à  Marbourg,  où  il  mourut  en  1794. 
Hupfeld  a  fait  graver  de  .'a  composition  : 
1"  Solos  de  violon,  op.  1,  Amsterdam, 
Huinmel.  2"  Six  trios  pour  deux  violons 
et  violoncelle ,  op.  2,  ibid.  5°  Six  sym- 
phonies pour  l'orchestre,  op.  5,  ibid. 
4°  Concerto  pour  la  flûte.  S^Trois  sonates 
pour  clavecin.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
beaucoup  de  symphonies ,  concertos  pour 
violon,  flûte,  clavecin  et  violoncelle,  qua- 
tuors, trios  et  solos  pour  divers  instru- 
mens,  des  airs  italiens,  etc. 

HUPPER  (C.-P.),  maître  de  musique  à 
Uln),  actuellement  existant,  est  auteur 
d'un  traité  de  musique  à  l'usage  des  écoles 
primaires,  d'après  la  méthode  de  Nœgeli, 
qui  a  été  publié  sous  ce  titre  :  Kurze 
Ardeitiing  zuni  Gesaug,  nach  Nœgeli, 
J'iiiElemeutni scliideii,\  Im,  tbner,1851. 

HLIIIKA  (FREDERIC-FRANÇOIS),  célèbre 
ténor  allemand,  naquit  le  25  février  1762, 
à  Meiklin,  en  Bohême,  suivant  le  nouveau 
Lexique  de  Gerber,  et  à  Cbudenicz ,  d'a- 
près T)]ahacz{j4lli!;einei/ies /list,  Kimstler 
Lexlkonfitr  Bœlnneii).  llurka  ajiprit  le 
chant  à  Prague,  sous  la  direction  d'un  bon 
maître  italitn  nommé  Biaggio.  Son  début 
comme  chanteur  eut  lieu  à  l'église  des  re- 
ligieux de  la  Croix,  dans  la  même  ville. 
En  1784,  il  parut  pour  la  première  fois 
au  théâtre  de  Lcipsick  dirigé  par  Bodinij 
quatre  ans  après  il  entra  au  service  de  la 
petite  cour  de  i"ch"wedt,  comme  chanteur 
de  la  cliambre  et  du  théâtre.  Dans  la 
même  anni'e,  il  se  fit  entendre  à  Dresde, 
puis,  en  1789,  il  fut  attachée  la  cour  de 
Berlin  en  qualité  de  chanteur  de  la  musi- 
que particulière.  H  est  mort  en  cette  ville 
le  10  décembre  1805.  Les  biographes  al- 
lemands s'accordent  dans  les  élo-jcs  qu'ils 
donnent  à  ce  chanteur  :  ils  vantent  ses 
connaissances  étendues  dans    la   mu.'^ique, 
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la  licaulé  de  sa  voix ,  la  correcfion  de  sa 
vocalisation  dans  l'exécution  des  traits, 
enfin  la  justesse  et  la  vérité  de  son  ex- 
pression dramatique.  11  s'est  fait  aussi 
connaître  comme  compositeur  parles  ou- 
vra;]cs  siiivans  :  1°  Le  Sérieux  et  le 
Badin,  12  cliansons  allemandes  avec  ae- 
compafjnement  de]iiano,  Dicsdi',  Ililscher, 
1789.  2"  Hymne  à  riiarmonic,  Spire, 
1792.  3"  Douze  chansons  allemandes, 
2«  suite,  Maycnce,  1795.  4"  La  Nais- 
sance, chant  avec  |iiano,  ihid ,  1795. 
5"  Douze  chansons  allemandes,  Berlin, 
1795.  6°  Le  Betoiir  du  Fermier  du 
Yorkshire ,  ibid.  7"  Les  Couleurs ,  col- 
lection de  neuf  chansons  ,  Berlin,  1796. 
8°  Bon  jour  el  bonne  nuit,  pour  chant 
et  piano,  Berlin,  1796.  9°  Chansons  alle- 
mandes, troisième  collection  avec  six  voca- 
lises, ibid.  10°  Quinze  chansons  alleman- 
des avec  piano,  ibid.,  1797.  11"  Six 
chansons  allemandes  pour  étrennes  du  jour 
de  l'an,  Hamhourg;,  1799.  12"  Les  trois 
roses,  chansons  de  société,  ibid.  13°  I^a 
jeune  Fdle  à  son  Amant,  Berlin,  1800. 
14°  Cantate  exécutée  aux  obsèques  de  Mcje- 
rotto,  à  Berlin,  en  1801.  15°  6  canons  à 
3  voix,  avec  accompapnement  de  piano. 

HURÏADO  (thomas),  chanoine  régu- 
lier de  l'ordre  des  Minorités,  né  à  Tolède 
en  1589,  fut  d'abord  professeur  de  théo- 
logie à  Rome,  à  Alcala  de  Ilenarcs  et  à 
Salamanque,  et  en  dernier  lieu  jiréfet  des 
études  à  Séville ,  où  il  mourut  en  1659. 
On  lui  doit  un  traité  de  CJiori  eccle- 
siastici  Ântiquilate,  nccessitate  etfruc- 
tibus,  Coloni.ie,  1655,  in-f  d. 

HUS-DESFORGES(jEAN-BAPTisTE),né 
à  Lyon  en  1776,  était  fils  d'un  musicien 
de  cette  ville.  Apics  avoir  fait  ses  études 
sous  la  dircclion  de  son  père,  il  entra  au 
grand  théâtre,  en  qualité  de  violoncelli?le, 
et  y  resta  jusqu'à  Tàge  de  22  ans,  II  vint 
alors  à  Paris,  prit  pendant  quelque  temps 
des  leçons  de  Janson  l'aînc;,  et  fut  attaché 
à  rorchestre  du  Tiiédtre  des  Trouba- 
dours. Engagé  vers  la  fin  de  1800  comme 
chef   d'orchestre    d'une    troupe    d'Opéra 


français  qu'on  venait  de  former  à  Péters- 
bourg,  il  partit  pour  la  Russie  et  y  resta 
plusieurs  années.  De  retour  en  France 
vers  la  fin  de  1810,  Hus-Desforges  voyagea 
pour  donner  des  concerts  en  province, 
puis  revint  à  Paris  en  1817  et  entra  au 
tliécâtre  de  la  Porte  St. -Martin  ,  comme 
premier  violoncelle.  II  y  resta  jusqu'en 
1820  où  il  alla  s'établir  à  Metz  et  y  fonder 
une  école  de  musique;  mais  bientôt,  peu 
satisfait  de  cette  position ,  il  reprit  ses 
voyages,  et  revint  à  Paris  où  il  vécut  quel- 
que temps  sans  emploi.  Enfin,  il  fut 
nommé  chef  d'orchestre  du  tiiéâtre  du 
Gymnase  dramatique,  dans  l'été  de  1828; 
cette  place  semblait  être  pour  lui  un  port 
assuré  après  une  vie  agitée  ;  mais  déjà 
vieilli  par  la  fatigue,  il  ne  montra  pas 
dans  Tcxercice  de  ses  fonctions  l'habileté 
qu'on  attendait  de  lui.  Des  discussions 
désagréables  s'élevèrent  entre  lui  et  l'ad- 
ministration, et  avant  la  fin  de  1829,  il 
donna  sa  démission.  Placé  de  nouveau 
dans  une  situation  précaire,  il  finit  par 
accepter  une  place  de  professeur  de  mu- 
sique à  l'école  de  Pont-le-Voy,  près  do 
Blois,  où  il  est  mort  au  mois  de  fé- 
vrier 1858.  Hus-Desforges  a  eu  la  répu- 
tation d'un  violoncellistede  quelque  talent, 
il  y  a  environ  trente  ans  ,  quoiqu'il  ait 
toujours  manqué  de  brillant  dans  l'exécu- 
tion et  qu'il  tirât  j)cn  de  son  de  l'instru- 
ment ;  mais  il  phrasait  avec  goût.  Ses 
compositions  pour  le  violoncelle  ont  eu 
aussi  du  succès  ;  elles  sont  maintenant  à 
peu  près  oubliées.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1°  Symphonie  concertante  pour  vio- 
lon et  violoncelle,  Paris,  Naderniann. 
2°  1"  quintette  pour  2  violons,  alto,  vio- 
loncelle et  contrebasse,  op.  24,  Paris, 
Imbault  (Janet).  3°  Quintettes  pour  2  vio- 
lons, alto  et  2  violoncelles,  n°^  1  à  6, 
Paris,  Janet,  Sicber,  Pacini.  4°  Septième 
(huitième)  quintctto  pour  2  violons,  alto, 
violoncelle  et  contrebasse,  Paris,  Pacini. 
5°  Concertos  pour  violoncelle  et  orchestre, 
n"'  1,  2,  3,  4,  Paris,  Nadermann,  Sicbrr. 
6" Huitième  et  neuvième  quintettes,  Paris, 
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Janet.  7"  Trios  pour  violoncelle,  violon  et 
basse,  œuvres  15,  16  et  17,  ibid.  8°  Soi- 
■  rées  musicales ,  thèmes  variés  pour  vio- 
loncelle, avec  violon  et  basse,  ii°*  1  à  9, 
ihid.  9"  Duos  pour  deux  ^  ioloncellcs, 
œuvres  7,  50,  51,  47,  Paris,  Leduc,  Janct, 
SicbtT.  10"  Sonates  pour  violoncelle,  œu- 
vre 5«,  !«'■•  et  2<'  livre  ,  ibid.  11"  Mélliodc 
pour  le  violoncelle,  Paris  ,  chez  Fauteur. 
IIUTII  (godefroi),  professeur  de  phy- 
sique et  de  nuTlhématiques  à  Francfort- 
sur  l'Oder,  mort  dans  celte  ville  le  28  fé- 
vrier 1818,  a  traduit  en  allemand  avec 
des  notes  le  iriémoire  de  Lambert  sur 
quelques  instrumens  acoustiques ,  sous  ce 
titre  :  Jbhandhmg  iteber  etliclte  akiist. 
Instriimenle,  Berlin,  1796,  gr.  in-8°. 

HT]TTAÎiI(jACQUEs),  violoniste  et  maî- 
tre de  concert,  né  à  Schiittenhofen ,  en 
Eoliême,  vécut  pendant  quelque  temps  à 
Eœmisch-Broda,  puis  fut  syndic  de  la  ville 
de  Podiebroed.  Il  mourut  d'apoplexie  en 
1787.  Dlabacz  vante  son  talent  comme 
violoniste  ,  et  dit  qu'il  a  laissé  en  manu- 
scrit un  grand  nouibre  de  concertos,  de 
sonates  et  de  solos  pour  le  violon,  estimés 
des  connaisseurs. 

ïiUTTENBRENNEll  (anselme),  né  à 
Gra!tz,le  15  octobre  1794,  n'Otail  ânféque 
de  sept  ans  lorsque  son  père,  propriétaire 
des  seigneuries  de  Rosenegg  et  de  Ilotlien- 
tburm,  dans  la  Haute-Siyrie,  lui  fit  en- 
seigner les  principes  de  la  musique,  le 
piano  et  Iharmonie,  par  3iathieu  Hell, 
organiste  de  la  cathédrale.  Ses  progics  fu- 
rent rajndes,  et  jeune  encore  il  se  fit  en- 
tendre avec  succès  dans  des  concertos  de 
Mozart,  de  Hummel,  de  Ries  et  de  Beet- 
hoven. En  1815,  il  commença  l'étude  du 
droit  à  l'université  de  Vienne,  et  devint 
pendant  cinq  ans  élève  de  Salieri.  Ses  con- 
disciples furent  François  Schubert ,  Ass- 
niayer,  Hartmann,  et  quelques  autres  ar- 
tistes distingues.  Depuis  1824  il  dirige  la 
société  musicale  de  la  Styrie.  Le  Lexique 
universel  de  musique  de  M.  Schilling, 
d'où  cet  article  est  tiré,  indique  les  com- 
positions de  Hiittenbrenner,  dont  quelques- 


unes  sont  aussi  mentionnées  dans  le  Manuel 
de  Littérature  musicale  de  M.  Whistling  ; 
on  y  remarque  :  1"  Cinq  grandes  messes,  et 
unemessepour  vois  d  hommes  seules.  2° Re- 
quiem bref.  5"  Un  idem  à  deux  chœurs, 
exécuté  à  Vienne,  aux  funérailles  de  Fran- 
çois Schubert,  et  à  Grœlz  pour  le  service 
funèbre  de  Salieri.  4"  Trois  symphonies 
poiîr  l'orchestre.  5°  Sept  ouvertures, 
6°  Morceaux  de  musique  pour  les  drames 
Charles  d'jîiitricJie,  Die  Drnchen  Hœlde 
(La  caverne  des  dragons) ,  Ge/iei'ièfe  et 
Alix ,  comtesse  de  Toulouse.  7"  Les  opé- 
ras :  Die  Eiiiquni  teruiig  (  L'entrée  en 
quartier),  Aiinella,  ou  les  deux  vice- 
reines;  Léonore ,  d'après  la  ballade  de 
Biii'ger.  8"  Trois  graduels.  9°  Trois  offer- 
toires. 10"  Six  Ttiiilum  ei'go.  11"  Deux 
psaumes.  12°  Litanies.  15"  6  quatuors 
pour  voix  d  hommes.  14"  Trois  quatuors 
pour  2  violons,  alto  et  basse.  Le  premier 
a  été  gravé  à  Vienne,  chez  Hasslinger. 
15"  Un  quintette  pour  2  violons,  2  altos 
et  violoncelle.  16"  Sonate  pour  piano  à 
4  mains,  et  un  rondeau  pastoral  idem, 
gravé  à  Vienne,  chez  Leidesdorf.  17"  So- 
nates pour  piano  seul,  ibid.  18"  Variations 
idem,  ihid.  19"  72  préludes.  20"  Concer- 
tino  pour  trombone  basse.  21"  Beaucoup 
de  chansons  et  de  pièces  diverses. 

HlTTNER  (floride),  moine  bavarois, 
né  dans  la  seconde  moitié  du  18*^  siècle, 
vivait  encore  en  1812.  11  apprit  la  musique 
au  couvent  de  Weier,  et  y  fit  ensuite  profes- 
sion. 11  fut  longtemps  prédicateur  à  l'église 
Saint-Micliel  de  Munich.  11  était  considéré 
comme  un  pianiste  fort  habile,  et  l'on 
estimait  les  messes  ,  les  litanies  et  autres 
morceaux  de  musique  de  sa  composition, 
qui  sont  restés  en  riianuscrit. 

HUTZLER  (jean-sigismon'd),  corniste 
et  compositeur,  naquit  à  Nuremberg  en 
1772.  Fils  d'un  musicien  distingué  qui 
jouait  bien  de  plusieurs  instrumens,  par- 
ticulièrement du  cor,  il  apprit  de  son  père 
les  élémens  de  l'art  qu'il  cultiva  ensuite 
avec  succès.  11  composa  pour  son  usage 
be.iucoup  de  musique  de  cor  qui  n'a  point 
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été  puMiéc.  Ou  lui  attribue  aussi  l'inven- 
tion (l'une  macliine  destinée  à  produire 
les  sons  liouchés,  dont  l'usage  était  préfé- 
rable à  celui  de  la  main.  Ilulzlcr  jouait 
aussi  de  plusieurs  instrumens  à  vent,  du 
violon  et  du  violoncelle,  et  il  était  assez 
habile  sur  tous  pour  se  faire  entendre  avec 
succès  dans  des  concerts.  Ses  compositions 
pour  le  cbant  consistent  en  une  cantate  de 
Louis  Schubartintitulée  Frïtliliiif^sweilie 
der  //■/r/e/?  (Fêteprintanière  des  beroers), 
Die  Lnube  (La  tonnelle),  idylle  dramati- 
que; Snmorn ,  {i[rand  opéra.  Hutzler  est 
mort  vers  la  fin  de  Tété  1808,  à  Cassel, 
où  il  avait  été  appelé  l'année  précédente, 
comme  membre  de  la  chapelle  royale. 

IIUYGENS  (constantin)j  seigneur  de 
Zuylighem,  né  à  La  Haye  en  1796,  fut 
conseiller  du  prince  d'Orange  et  rendit  de 
grands  services  à  la  maison  de  Nassau.  Il 
était  à  la  fois  instruit  dans  les  affaires  pu- 
hliques,    littérateur,   homme   de  goût  et 
ami  des  arts.  Plusieurs  recueils  de  ses  poé- 
sies latines  et  hollandaises  ont  été  publiées 
à  Leyde  et  à  La  Haye  en  1641,   1655  et 
1687.  11  mourut  à  La  Haye  le  28  mars 
1687,    à  Tàge   de  quatre-vingt-dix    ans. 
Waltlier  attribue  à  Iluygens  un  traité  sur 
J'usar^e  de  l'orgue  dans  le  culte,  en  langue 
hollandaise  ,  qui   a  paru  sous  le  voile  de 
l'anonyme  et  sous  ce  titre  :  Gebruick  of 
Ongehndck  vaut  'l  Orgel  in  de  Kercken 
der  vereeniglule-Ncderlnnden  (Usage  et 
non  usage  '  de  l'orgue  des  provinces-unies), 
Leyde,  Bonaventure  et  Aliraham  Elzevier, 
1641,  in-8''  (/'.  Calckmann).  11  paraît  en 
effet  certain  que   l'ouvrage  est  de  lui,  car 
l'avis  de  Gaspard    Barlœus  sur  cet  écrit, 
inséré  dans  le  recueil  intiluLî  :  Responsio 
prndenliuin  ad  auclorum  Dissertntioiiis 
de  Orga/io  in  Ecclesiis  ConJ'œd.  Belgii, 
fait  allusion  et  à  la  qualité  de  Huygens, 
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à  ses  épigramines  latines,  et  à  son  fils 
aîné,  Constantin,  dans  ce  passage  :  plaide 
me  recreantur  epigrammata  tua ,  Nobi- 
lissime  Domine,  nec  minus  Constanlini 
tui.  Peut-être  celui-ci  est-il  l'auteur  de 
l'opuscule  en  question.  C'est  à  tort  que 
Gerbcr  dit  que  ce  n'est  point  le  traité 
même  cité  par  Walther  qui  a  été  imprimé 
en  1641  ,  mais  seulement  l'opinion  de 
Iluygens  sur  la  dispute  alors  agitée  con- 
cernant l'usage  de  l'orgue  et  des  instru- 
mens dans  le  service  divin;  l'avis  de  Huy- 
gens n'est  autre  que  l'ouvrage  dont  il 
s'agit. 

IIUYGENS  (chrétien),  second  fils  du 
précédent,  fut  un  des  plus  savans  géomè- 
tres connus;    il   naquit  à  La  Haye  le  14 
avril   1629,   fit  de  brillantes  et  solides 
études  dans  lesquelles  la  musique  tint  nne 
place  importante,  et  s'illustra  par  plu- 
sieurs découvertes    et  inventions  qui  ont 
puissamment  contribué  à  l'avancement  des 
mathématiques,  de  la    physique  générale 
et  de  la  mécanique.  11  mourut  à  La  Haye 
leS  juin  1695.  L'histoire  des  travaux  de  cet 
homme  célèbre  n'appartient  pas  à  ce  dic- 
tionnaire; il  n'y  est  cité  que  pour  une  lettre 
sur  le  cycle  harmonique  qu'on  trouve  dans 
L'histoire  des  ouvrages  des  savans  (oc- 
tobre 1691  ,   pag.  78  '),  sous  le  titre  de 
Novus  cyclus  harmonicus.  Cette  lettre  a 
été  réimprimée  dans  les  œuvres  diverses 
de  Huygens,  en  4  tomes   in-4'',  Leyde, 
1724.  Dans  le  livre  du  même  savant,  in- 
titulé  Cosmolheros ,  sive  de  terris  cœ- 
lestihiis ,  earumque  ornatu ,  conjeclurce 
ad    Constantinuni    Hugeniuin    fratreni 
(Hagje  Comitum,  1698,in-4°),  il  examine 
(p.  75-78)  pourquoi  deux  quintes  ne  peu- 
vent se  succéder  immédiatement ,   et   il 
établit  très-bien  que  la  règle  qui  proscrit 
cette  succession   est   basée   sur   le  défaut 


>  Tous  les  auteurs  ont  traduit  Ongehruicl  par 
ahus  ;  c'est  une  erreur,  car  c'est  Mishruick  qui  signi- 
fie abus  en  hollandais.  Onrjehruicli  est  proprement 
tiun  iisarje.  En  effet ,  bien  qu''il  soit  question  ici  de 
quelques  abus  qui  se  sont  glissés  dans  la  musique 
îl'p(;lise  ,  l'objet  principal  e'tait  d'examiner  si  l'on 
iàoit  faire    usage   de    l'orgue  et  des    instrumens   dans 


le  service  divin  ,  ou  si  Ton  doit  s'en  abstenir, 
a  Gerber  et  les  auteurs  du  Dictionnaire  historique 
dos  musiciens  (Paris  1810)  disent  que  c'est  dans  l'an- 
née 1724,  tom.  4,  n»  2,  de  ce  journal  qu'on  trouve  la 
lettre  de  Huygens;  ils  ont  confondu  le  recueil  dont  il 
s'a[;it  avec  les  Opéra  varia  de  ce  savant,  qui  ont  elé 
publics  en  effet  &  Leyde  en   1724,  in-4  '. 
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cVanalogie  des  rlciix  tons  qui  se  succèdent, 
et  sur  rincertitude  qui  en  résulte  pour  la 
modulation. 

HUYN  (jACQUEs),  prêtre  et  cliantre  dans 
l'cgiise  collégiale  de  Beaune,  devint  sicré- 
tairc  et  cliantre  du  même  chapitre  en 
Î640.  11  a  puLlié  une  messe  à  six  voix,  de 
sa  composition  ,  ad  linitationem  modidi 
il  Tota  piilclira  es ,  n  Paris,  Robert  Bal- 
lard,  1648,  in-fol, 

IIYAGNÎS,  le  plus  ancien  joueur  de 
fliile  dont  l'histoire  fait  mention,  florissait 
à  Célènes ,  ville  de  Phrygie,  dans  la 
1242i^  année  de  la  chronique  de  Paros 
{T'Id.Marm.  Oxon.EpocJ2.lO,  p.  160), 
1506  avant  J.-C,  Celte  même  chronique 
nous  apprend  que  Hyagnis  fut  l'inventeur 
de  la  flûte  et  de  Tliarmonie  phrygienne,  et 
ce  fait  est  attesté  par  Aristoxène,  cité  par 
Athénée  (1.  14,  c.  5).  Apulée  (in  Flor., 
lil).  î,  scct.  3)  lui  attriLue  non-seulement 
l'invention  de  la  flûte  simple,  mais  encore 
celle  de  la  double  flûte.  Plutarque  dit  que 
Hyagnis  fut  père  de  Marsias, 

HYLLER  (mautin),  conseiller  du  con- 
sistoire à  Oels,  naquit  à  Striegau  le  2vS  sip- 
lembre  1575.  11  étudia  à  Brc^lau  et  à 
Witlenberg,  fut  en   1601   pasteur  à  Pel- 


gramsdorf,  près  de  Goldberg ,  en  1(;07 
diacre  à  Striegau,  en  Ï6J3  prédicateur  du 
couvent  de  Jauer,  on  1617  pasteur  à 
Rcichenbach ,  en  1619  curé  à  Gross- 
AYandrilsen  près  de  Liegnitz,  retourna  en 
1652  à  Picicheîibach,  et  enfin  fiit  nomin.é 
en  1638  conseiller  du  consistoire  à  Oels. 
Il  mourut  en  1651.  On  a  de  lui  un  dis- 
cours intitulé  :  Encoiniuminii^iccs,  Leip- 
sick,  1621,  in-4°. 

■fllYMBER  (werner),  violoniste,  maître 
de  concerts  et  compositeur,  naquit  en 
Î754  à  Jochnitz,  en  Bohême,  et  entra  en 
1755  dans  l'ordre  des  frères  de  la  charité, 
au  couvent  de  Kukuson.  Ayant  été  envoyé 
au  couvent  de  son  ordre  à  Vienne,  il  étu- 
dia la  composition  sous  la  direction  de 
Seuche,  et  prit  des  leçons  de  violon  de 
Hoiïuiann,  Fismann  et  Iluoggi.  II  fut  fait 
directeur  de  musi(jue  de  son  monastère, 
ensuite  on  l'envoya  comme  prieur  au  cou- 
vent de  Prosnicz ,  en  Moravie.  En  1796, 
il  se  trouvait  à  Kukusen  en  qualité  de  di- 
recteur de  musique.  On  a  de  lui  en  ma- 
nuscrit des  messes,  des  offertoires,  des 
sym[ilionies  et  des  concertos.  11  jouait  bii/i 
de  la  mandore,  du  piano  et  de  plusitiii.s 
autres  instruniens. 
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IBYCUS,  poète  musicien  de  l'antiquité', 
né  à  PiCjigio ,  vécut  clans  la  soixantième 
olympiade,  c'est-à-dire  environ  5G0  ans 
avant  J.-C.  Ncanlhès  de  Cyzique.  cité  par 
Atliénéc,  lui  a  attribué,  dans  le  premier 
livre  de  ses  Annales,  l'invention  de  la 
Snmbtique,  autrementappelée  par  les  Grecs 
Jjjre  phénicienne,  quoique  Julws,  éjjale- 
ment  cité  par  le  même  auteur,  ait  dit  dans 
le  4^  livre  de  son  liistoire  théâtrale,  que 
cet  instrument  était  une  invention  des  Sy- 
riens '. 

La  fin  d'Ibycus  fut  tragique.  Attaqué 
dans  une  forêt  de  la  Calabre  par  des  vo- 
leurs, il  fut  tué  par  eux.  Au  moment  de 
périr,  il  ajiercut  au-dessus  de  lui  une  volée 
de  grues,  et  s'écria  que  ces  oiseaux  seraient 
ses  vengeurs.  D'inutiles  reclicrclies  furent 
faites  d'abord  pour  découvrir  les  auteurs 
de  sa  mort;  mais  un  jour  on  entendit  sur 
la  place  publique  de  Corinthe  des  gens 
qui,  voyant  passer  des  grues,  se  disaient 
en  riant  :  Voilà  les  vengeurs  d'Ibjciis. 
On  les  arrêta  aussitôt;  ils  avouèrent  leur 
crime  et  furent  mis  à  mort. 

IGNANIMUS  (le  P.  ange),  dominicain, 
né  vers  la  fin  du  15'=  siècle  ou  au  commen- 
cement du  16",  à  Altarnura,  dans  la  Ca- 
labre, fit  profession  au  couvent  de  cette 
ville.  11  vécut  plusieurs  années  à  Venise, 
où  il  acquit  de  la  réputation  comme  maître 
decliapclle,  et  y  mourut  en  1545.  Il  a 
publié  de  sa  composition  ;  1°  Madrigali 
a  ire,  qiiattro,  cinq/ie,  sei  voci,  trois  li- 
vres, Venise.  2°  Motetli,  Missœ,  Psalini 
vesperarum,  ibid.  3°  Lanientntiones  et 
responsoria  in  septiniana  snncln,  tribus, 
quatuor,  quinque  et  sex  vocibus.  Il  a 
laissé  aussi  en  manuscrit ,  dans  son  cou- 
vent   d'Altamura,    im   traité  De    Canlu 


piano,  cl  des  Ricercaie  con  Vlntavola- 
tiira ,  composés  ])rincipalement  sur  des 
préparations  et  des  résolutions  de  quarte  et 
de  septième. 

IKEN  (conrad),  docteur  et  professeur 
de  théologie  au  gymnase  de  Brème,  premier 
prédicateur  à  l'église  St. -Etienne,  naquit 
en  cotte  ville  le  25  décembre  1689,  et  y 
mourut  le  25  juin  1753.  Il  a  publié  une 
dissertation  en  deux  parties  intitulée  : 
Disputntiones  de  tubis  Hebrœoruni  ar- 
genteis,  Brème,  1745,  in-4''. 

ILGEN  (charles-david),  né  en  1768  à 
Sehna  près  d'Eckartaberg,  dans  la  Thu- 
ringe,  fut  d'abord  recteur  du  collège  de 
Naumbourg,  puis  professeur  à  Jéna,  et, 
après  avoir  oblenule  doctorat  en  théologie, 
devint  en  1802  recteur  de  l'école  de 
Pforte.  Il  est  mort  le  22  septembre  1834. 
Parmi  les  ouvrages  de  ce  savant,  on  trouve 
une  bonne  dissertation  intitulée  :  Chorus 
Grœcorum  tragicus  qtialis  faerit ,  et 
qualis  usus  ejus  hodie  revocaii  nequeat, 
Leipsick,  1788,  in-8°.  L'auteur  de  ce 
morceau  n'était  âgé  que  de  vingt  ans  lors- 
qu'il l'écrivit. 

ILLUx^IlNATO.  Waltlier,  induit  en  er- 
reur par  L' Athenœuni  Ligusticuni  d'Ol- 
doini  (p.  502),  a  cité  ce  nom  accompagné 
du  prénom  de  Sixte,  comme  celui  d'un 
dominicain  de  Gênes,  qui  aurait  écrit  pour 
son  ordre  un  traité  de  musique  théorique 
intitulé  lihuninato  {Musikal,  Lexikon, 
p.  327).  C'est  aussi  à  la  même  source  que 
les  PP.  Quétif  et  Ecbard  ont  puisé  pour 
faire  un  P.  Uluminatus  [Sixlus),  auteur 
d'un  livre  de  musique  (Scriptores  ordinis 
Prœdicatoruni,  t.  I,  p.  905).  Forkel  et 
Gerber  ont  copié  Walther  ;  MM.  Licli- 
tenthal  et  Ciiarles-Ferdinand  Becker  ont 


IV  T;T«^orcu  S:uT/-AyM}i  17-opla:,  S'J^îtuv    :v-:Ti;y.x  <;y,7L-j 
iivxc,  co;  y.ixt  zov  xoù.cup.;vov  l'jpo  vcfjLAy.  axfj.S-j/.Y^-j. 


Xl.îcov.  !v/7r,ix«  ùvxihyu  iS'j/.ev  zcv  Py,'/iv:j  «•stij-îû'. 
{/llhen.Deipnos.,  lib.  IV,  c.  23,  t.  H,,  p.  180, 
éd.  Schweighœuseri). 


I>.iB 


IMB 


«jr»»" 


copii''  Foilvi:!  et  (iCiluT.  il  Cï-t  sinjjulitr 
qu'aucun  de  ces  auteurs  ne  se  soit  souvenu 
qii'il  avait  cité  précédemment  Aignino 
{IlliiiniiuilG)  de  Rrescia,  moine  de  TOb- 
servance  {voy.  ce  nom) ,  comme  auteur 
d^in  traité  des  tons  du  chant  ecclésiasti- 
que ,  intitulé  :  La  illumiitatn  dl  tutli  i 
liioni  cli  canlo  ferma ,  etc.  ,  et  qu'ils 
n'aient  pas  reconnu  TiJentité  de  î'aulcur 
et  du  livre. 

Je  me  persuade  qu'il  y  a  aussi  quelque 
erreur  du  même  genre  dans  cette  cit.ilion 
de  M.  Liclitcnthal  (Dizionnrio  e  Biblio- 
graphla  délia  musica,  t.  4,  p.  129),  co- 
piée par  M.  Cli.-Ferd.  Becker  {Systema- 
tisch-ciiroiwl.  Darslelluug  der  musikal. 
Lileralur,  p.  308)  :  Illuininato  {Pad.  di 
Torliio)  :  Canto  eccleniastico,  Lib.  If^, 
eheconlengono,  ?i"  24,  3Iesse  con  le  re- 
gole  ^eneroli  di  tal  cnnto ,  VenczicXj 
1753.  M.  Liclitenlhal  a  tiré  cette  citation 
du  catalogue  de  musique  de  Josepli  Benzoe, 
imprimé  à  Venise  en  1820,  p.  3).  N'y  a;i- 
rait-il  pas  là  une  de  ces  fautes  si  l'réquentcs 
chez  les  faiseurs  de  catalogues,  et  confu- 
sion de  titres  de  plusieurs  ouvrages  reli(''S 
dans  le  même  volume?  Au  surplus,  je  ne 
donne  ceci  (jue  comme  une  conjecture. 

IMBERT  (. .  .),  né  à  Sens,  vers  le  mi- 
lieu du  18'^  siècle,  apprit  le  plain-eliant, 
la  musif^ue  et  le  serpent  à  la  catJiédrale 
de  cette  ville,  puis  vint  se  fixer  à  J'aris, 
où  il  fut  longtemps  serpentisie  de  la  pa- 
roisse de  Saint- Benoît.  On  a  de  lui  une 
inélliode  de  plain-ehant .  destinée  surtout 
aux  serjieritistes,  pour  leui'  enseigner  la 
transposition  des  difil-rcns  Ions,  suivant 
1  usage  de  Paris  ;  cet  ouvrage  a  pour  titre  : 
Nouvelle  mélhode ,  ou  principes  raison- 
nés  de  plain-cliant  dans  la  perl'ectiuu, 
tirés  des  élémens  de  la  mttsirpie.  Coii- 
lenant  aussi  une  mélhode  de  serpent, 
pour  ceux  qui  en  veulent  jouer  ai>ec 
goûL  ;  ûii  l'on  trouvera  des  cartes  pour 
ajjprendre  à  connaître  le  doigter.  On  y 
trouvera  auùsi  des  pièces  de  basses  .  de 
variations  et  d'accompagnement  puur 
ledit  instrument,  i'aris,  1780,  iu  8''.  (]e 


livre  a  pca  d'intérêt  comme  méthode  de 
plain-cliant  ;  mais  on  y  trouve  des  ohscr- 
vations  fort  justes  concernant  le  mauvais 
goût  de  la  plupart  des  serpentisles,  qui 
font  sonner  avec  un  bruit  assourdissant 
certaines  notes  puissantes  de  leur  instrii- 
ment,  et  qui  couvrent  le  chant  sous  des 
multitudes  de  broderies. 

I?,IBERT  DS  LAPflALÈQUE  (G.), 
amateur  de  musique  à  Paris,  a  publié  une 
Notice  sur  le  célèbre  violoniste  Pi:gn- 
nini,  Paris,  Guyot,  1830,66  pages  in-o". 
Cette  notice  a  été  analysée  dans  La  Revue 
musicale  (t.  7,  p.  33).  31.  Imbert  de  La- 
falèqne  a  fourni  à  la  Revue  de  Paris 
quelques  articles  relatifs  a  la  musique  . 
entre  autres  sur  Guillaume  Tell,  de  Ros- 
sini. 

IMBillBO  (Emmanuel),  professeur  de 
chant  et  d'harmonie  à  Paris,  né  à  Na]des 
vers  1765,  a  fait  ses  études  musicales  au 
conservatoire  de  Sant'-Ouofrio.  Soiti  de 
cette  école,  il  s'est  livré  à  l'enseignement, 
d'abord  dans  sa  patrie,  puis  à  Paris,  où  il 
est  arrivé  en  1808.  11  y  a  publié  :  1°  Par- 
iimenti  ou  basses  cltiff'réas  de  Fcnnroli, 
divisées  en  G  livres  d'exemples ,  avec  le 
texte  italien  et  la  traduction  française, 
Paris,  Carli  ;  Milan,  Riccordi,  gr.  iu-4''. 
2^^  Suite  des  partimenli  de  Fenaroli,  ou 
exercices  d'harmonie  vocale  et  instru- 
mentale sur  des  basses Juguëes ,  en  ita- 
lien et  en  français,  Paris,  (^arli.  3"  Ob- 
servations sur  l'enseignement  mutuel 
apj)liqué  à  la  musique,  et  sur  quelques 
abus  introduits  dans  cet  ari.j  précédées 
d'une  notice  sur  les  conservatoires  de  N  a- 
j>les,  Paris,  1821,  '\n-6°  de  48  pagres.  11  y 
a  de  bonnes  observations  dans  ce  petit 
écrit,  et  les  renseignemens  Iburnis  par 
Fauteur  sur  le  régime  des  conservatoiics 
de  Naples  ont  de  l'intérêt  :  M.  Imbimbo 
y  fait  preuve  de  plus  d'un  genre  d'instruc- 
tion. Il  annonçait  à  la  lin  de  son  uuvra'u; 
la  prochaine  publication  d'uneg-/-«m/7za?'/'t: 
muswale  dialoguée  et  raisonnée  ;  mais 
elle  n'a  point  paru  jusqu'à  ce  jour.  4'^  Six 
ariettes  italiennes  |H)ur  sopiano  ,  avec  ac- 


T28 


iN(; 


INS 


compaj^nerncnt  de  piano,  liv.  1  et  2,  Paris, 
Carli.  5°  Lo  SpclLro,  scène  drainaliquc, 
Paris,  Pacini.  G"  Popiile  meus ,  niolet  à 
5  voix,  avec  orijue  ou  piano,  Paris,  A.  Pe- 
tit. 7°  O  Salutaris  hosliaf  idem,  Paris, 
ïiauiicr. 

IMMLER  (....),  clianlrc,  maître  demu- 
sique  à  Cohourg,  et  bon  violoncelliste, 
vécut  dansla  seconde  moitié  du  18°  siècle. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  lieaucoup  de  mu- 
sique instrumentale  et  religieuse.  On  cite 
particulièrement  un  Te  Deiim  de  sa  com- 
position. 

IMMLER  (jean-guili.aume),  professeur 
de  musique  à  Coire,  en  Suisse,  actuelle- 
Tnent  vivant,  est  auteur  d'un  traité  élé- 
mentaire de  musique  à  l'usage  des  maîtres 
d'écoles  des  petites  villes  et  des  campa- 
gnes, qui  a  paru  sous  ce  titre  :  Praktis- 
che-Anleitinig  ziiin  S'uigen  fiir  Lehrer 
nnd Lernende  m  Stadt  iind Lnndschulen , 
Coire,  Otto,  1828,  in-4°  de  6  feuilles. 

INFANÏAS  (FERDINAND  DE  LAS), 
prêtre  espagnol,  vécut  à  Corduba,  dans  la 
seconde  moitié  du  16''  siècle.  Auteur  de 
plusieurs  écrits  théologiques,  il  s'est  aussi 
distingué  comme  musicien  dans  les  pro- 
ductions dont  les  titres  suivent  :  1°  Pliira 
modidalioninn  gênera  quœ  viilgo  con- 
trapuncta  appellanliir  super  excelso  Gre- 
goriaiio  Canin,  Venise,  1570,  in-4''. 
'2'^  Sa cr arum  varii  styli  Cantionum  tituli 
Spiritus  Saiicti,  Venise,  1580,  in-4°. 

INGEGNERI  (makc-antoine),  maître 
de  chapelle  à  Crémone,  vers  la  fin  du 
16*  siècle,  a  fait  imprimer  de  sa  compo- 
sition un  livre  de  motets  à  seize  voix,  à 
Venise,  chez  Antoine  Gardanne,  en  1589. 
On  trouve  des  madrigaux  de  ce  musicien 
dans  les  recueils  suivans  :  1"  Sjmplionia 
Angelica  di  diversi  eccellenlissiml  musici 
a  i^  5,  Q  voci,  nuovamenle  raccolta  per 
Huberlo  TVaelrant  e  data  in  luce.  An- 
versa,  oppressa  Pietro  Phalesio  et  Gio- 
vanni Bellero,  1594  ,  in-4''  obi.  2"  Ma- 
drigali  pastorali  a  sei  voci  descrilti  da 
diversi,  e  posti  in  musica  da  altretlanti 
musici j   Anvers  ,  Pierre  Phalèse  ,  1604, 


in-4"  obi.  ?)"  Madrigali  a  otlo  voci  di 
diversi  eccellenli  efamosi  aulori,  con 
alcuni  dialoglii  e  écho,  per  cantare  e 
sonar  a  due  cJiori,  Anvers,  Pierre  Pha- 
lèse, 1596,  in^"  obi. 

liNGEGNERI  (ange),  poète  italien,  né 
à  Venise  vers  1545,  était  à  la  cour  de 
Turin  en  1578,  et  recueillit  alors  Le  Tasse. 
Cinq  ans  après  il  était  à  Parme,  où  il 
composa  pour  la  cour  la  pastorale  inti- 
tulée La  danza  di  Venere.  Le  mauvais 
état  de  ses  affaires  l'obligea  d'accepter  la 
proposition  que  lui  fit  en  1584  le  jeune 
duc  Ferdinand  de  Gonzngue  pour  se  char- 
ger de  la  direction  dune  fabrique  de  savon 
à  Guastalla.  Ce  inétier  ne  lui  réussit  pas 
mieux  pour  sa  fortune  que  la  poésie  ;  il 
fut  mis  en  prison  pour  dettes  et  n'en  sortit 
que  par  la  protection  du  duc.  Quelques 
années  après  il  se  rendit  à  Rome  et  entra 
au  service  du  cardinal  Cinthio  Aldobran- 
dini.  Il  s'attacha  ensuite  au  duc  d'Urbin, 
qui  l'envoya  en  1599  tenir  en  son  nom  sur 
les  fonts  de  baptême  un  fils  du  duc  de 
Modène.  On  le  retrouve  à  Turin  en  1608, 
puis  à  Venise,  sa  patrie,  en  1615.  Passé 
cette  époque,  on  le  perd  de  vue,  et  l'on  ne 
sait  quand  il  mourut.  Parmi  ses  écrits,  il 
en  est  un  qui  a  pour  titre  :  Délia  Poesia 
rappresentativa  e  del  modo  di  rapprC' 
sentare  le  Savoie  sceniche ,  Ferrare, 
1598,  in-4''.  Nouvelle  édition,  Venise, 
1758,  in-8''.  On  y  trouve  des  renseigne- 
mens  sur  les  représentations  musicales  du 
temps  de  l'auteur. 

INSA\GUI]NE  (jACQDEs),  compositeur 
dramatique,  naquit  en  1744  à  Monopoli, 
dans  le  royaume  de  Naples,  et  fut  souvent 
désigné  parle  nom  du  lieu  de  sa  naissance. 
Il  commença  à  écrire  pour  le  théâtre  en 
1770,  et  dans  l'espace  de  douze  années  il 
composa  environ  vingt  opéras  :  ceux  qui 
ont  obtenu  le  plus  de  succès  &owt  3Iedonte, 
Didone,  Adriano  in  Syria,  Arianna  e 
Tcseo,  Tito  nelle  Gallie,  et  Calipso.  On 
connaît  aussi  de  ce  musicien,  en  manu- 
scrit ,  des  messes ,  des  psaumes  et  des 
hymnes.  Son  plus  bel  ouvrage  pour  Té- 
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glive  est  le  psaume  71,  à  trois  voix  et  or- 
cliestre,  sur  la  traduclion  italienne  de 
MalTci.  Insanguine  est  mort  à  Naples  en 
1796, 

IPEREN  (josuE  VAN),  savant  ecclé- 
siastique hollandais,  fut  d'abord  prédica- 
teur à  Veere,  puisa  Batavia,  en  1770.  Il 
mourut  dans  cette  colonie  en  1780.  On 
cite  de  lui  une  dissertation  sur  le  cliant 
concertant  des  païens  et  des  Juifs,  qui  a 
été  publiée  en  1774.  Son  ouvrage  le  plus 
important  a  pour  titre  :  Klrkeljke  Histo- 
rié van  het  Psnlni-gescutg  der  Chiiste- 
nen,  van  de  dageii  der  ^jwsielen  tôt  op 
onzen  tegenwoordigen  tyd,  en  inzon- 
derheid  van  onze  verbelerde  Neder- 
didtsche  Psalmheryniinge ,  uit  ccide 
stukken  sameiigebraclit  (  Histoire  ecclé- 
siastique du  cliant  des  psaumes  des  chré- 
tiens ,  depuis  les  apôtres  jusqu'à  nos 
jours,  etc.),  !''<' partie,  Amsterdam,  1777, 
in-S"  de  496  pages  ,  avec  une  planclie. 
2«  partie, //*/fZ.,  1778,  in-8"  de  519  pages. 

IRGANG  (A.),  professeur  de  musique 
€t  pianiste  à  Glogau,  actuellement  vivant, 
s'est  fait  connaître  par  les  ouvrages  sui- 
vans  :  1°  Rondeau  brillant  pour  piano 
seul,  Glogau,  Gunther.2"  6  Lieder  à  voix 
seule  avec  accompagnement  de  guitare, 
Breslau  ,  Fœrster.  5°  Geicnglehre  fur 
hœhere  Schulen  und  SingcJiœre  (  Mé- 
thode de  chant  pour  les  écoles  et  les 
chœurs),  Glogau,  Giinther,  1819,  in-4° 
de  87  pages. 

IRHOW  ou  IRIIOVE  (Guillaume), 
professeur  de  théologie  à  Utrecht,  dans  la 
première  moitié  du  IS''  siècle,  obtint  cette 
place  en  1737.  Précédemment  il  avait  été 
prédicateur  à  Eden  ,  dans  la  Gueldre.  Il 
mourut  en  1761,  On  a  de  ce  savant  une 
disserlalion  intitulée  :  Conjectanea  pJn- 
lologico-critico-tlieologica  in  Psalmorum 
titulos.  Qitlbus  tiim  generatim  de  iit/dis 
illis  disseretitr ,  tum  speciatim ,  etc., 
Leyde,  1728,  ia-4°  de  134  pages.  L"au- 


tenr  de  ce  morceau  de  philologie  essaie  de 
démontrer  que  les  Grecs  ont  tiré  leur  mu- 
sique et  leurs  instrumens  de  TOrient. 
Georges  Wonsky  en  a  donné  un  extrait  eu 
allemand  dans  la  Bihliotiièque  musicale 
de  Milzler,  t.  5,  p.  674-684. 

ISAAK  ou  ISAAC  (henri),  célèbre 
compositeur  du  15^  siècle,  est  aujourd'hui 
plus  connu  par  ses  ouvrages  que  par  les 
circonstances  de  sa  vie.  Il  paraît  qu'il  était 
né  en  Allemagne.  Ange  Politicn,  qui  fut 
son  contemporain  ',  l'a  appelé  simplement 
dans  une  de  ses  épigrammes  latines  Ar- 
riglium  Isac.  Othmar  Nachtgal  [Liisci- 
iiius)  dit  de  lui  dans  sa  7I/H.s«rgm  (p.  94)  : 
Veriim  (piod  certo  sciam,  ex  Geniianis 
noslris  Ilenricus  Isaac ,  /iliiriniuin  in 
sex  vGcibns  concervandis  valait;  enfin, 
Glaréan,  qui  blàm.e  sévèrement  Politien 
d'avoir  changé  le  nom  de  Henriciis  en 
celui  à' Arriglitis,  ajoute  à  son  nom  l'épi- 
tliète  de  germanus.  Ajoutons  que  Fran- 
çois Grozzini,  connu  sous  le  nom  de  Lasca, 
dit  dans  la  préface  des  Canti  Carnascia- 
leschi  ',  que  les  premières  chansons  chan- 
tées par  des  personnes  masquées  dans  les 
rues  de  Florence,  pendant  le  carnaval, 
furent  mises  en  musique  à  trois  parties 
par  un  certain  Arrigo  tcdesco,  maître  de 
chapelle  de  l'église  Saint-Jean  de  cette 
ville.  Tout  cela  indique  bien  l'identité  de 
l'artiste ,  et  se  rapporte  au  temps  où  il 
vécut.  Cependant  Gerber,  d'après  l'auto- 
rité de  Raphaël  Maffei,  connu  sous  le  nom 
de  Volalerranus ,  penche  vers  lopinion 
qui  ferait  considérer  Isaac  comme  le  fils 
d'Argyropyle  (voy.  ce  nom),  littérateur  et 
musicien  grec  qui  mourut  à  Rome  en 
1470,  après  avoir  vécu  près  des  Médicis, 
ta  Florence.  Il  est  vrai  que  Volaterranus 
dit,  en  parlant  d'Argyropyle  :  Obiit ,  re- 
licto  fdio  Isacco ,  nobili  mnsico  {Coni- 
nientarii  reriiin  urbanaruni ,  lib.  XXI, 
p.  776);  mais  rien  ne  prouve  que  cet 
IsaaCj  bieu  que  musicien  distingué,  ait  été 


1  Politien  mourut  en  1494. 

'  TuUii  Trionp  ,    Cani,    Masclieratf  o   Canti  '.ar 


nasciahschi  andati per  Fironze  dat  tempo  di  Hla^ni/lco 
Lotenzo  di  Medici  fino  ail'  aniio  1599. 
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celui  dont  il  s'unit  ici.  II  y  a  [)lus  de  pro- 
Lal)Ilité  dans  les  rcnseignemens  que  nous 
fournisSL'ut  Naclitgal  et  Glaréan ,  égale- 
ment contemporains,  ainsi  que  dans  l'ex- 
pression Arrigo  tedesco,  dont  se  sert  le 
li.isca.  Quant  au  nom  qui  lui  a  été  donné 
d  Isncik  de  Prague^  il  ne  me  jiarait  avoir 
aucun  l"oni|(;nicnt.  DIabacz  ,  qui  n'a  né- 
jjligé  aucun  de  ses  co.itpatriotcs  dans  son 
Lexique  des  artistes  de  la  Bohème,  n'en 
dit  pas  un  mot. 

Ainsi  qu'on  l'a  vu  ]H-écédeniment,Isaac 
fut  maitie  de  cliapelle  do  l'église  Saint- 
Jean,  à  llorence,  au  temps  de  Laurent  le 
Magnifique.  I>a  mention  que  Politien  en 
l'ail  vient  à  l'appui  de  ce  fait,  et  rend 
vraisemblable  le  sijour  du  musicien  dans 
cette  ville,  au  moins  jusqu'à  la  mort  de 
Laurent,  c'est-à-dire  jusqu'en  1492.  Il  est 
même  vraisemblable  qu'il  vécut  encore  à 
Florence  plusieurs  années  après  la  mort 
de  ce  célèbre  prolecteur  des  arts  et  des 
lettres  j  car  Aaron,  qui  n'a  pas  dû  naître 
longtemps  avant  1480(1475  au  plus  tôt), 
dit  expressément  avoir  vécu  dans  l'inti- 
tnité  avec  Josquin,  Hobrecbt ,  Isaac  et 
Agricola  {Sitiiimos  in  avle  viros  imitati, 
prœcij'uc  vero  Josqiiinum ,  Ou  redit , 
Isaac  et  JgricolaTii,  cjidhusciun  niihi 
Floreutiœ  fandliaritas ,  et  consueliido 
Aiiinmafiiit,  Aaron  De  Instit.  Hannon., 
c.  16).  Or,  Aaron  ne  devait  pas  être  âgé 
de  moins  de  vingt  à  vingt-cinq  ans  lors- 
qu'il était  admis  dans  la  familiarité  de  ces 
grands  artistes  j  ce  qui  prolonge  le  séjour 
d'Isaac  à  Florence  jusqu'en  1495  ou  même 
jusqu'en  1500.  Glaréan  dit  en  termes  pré- 
cis que  Isaac  fut  renommé  parmi  les  Ita- 
liens '.  11  est  moins  certain  qu'il  ait  été 
maître  de  chapelle  de  l'empereur  Blaximi- 
lien  ,  comme  l'ont  dit  Gerber,  M.  Kiese- 
M'ctter,  et  les  auteurs  des  Dictionnaires  des 
musiciens  publiés  à  Paris  (1810)  et  à 
Londres  (1824).  Gerber  cite  pour  autorité 
sur  ce  fait  l'bistoire  artistique  de  Stettia 
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(p.,  42)j  je  n'ai  point  cet  ouvrage,  mais  je 
j)ense  qu'il  n'y  a  de  décisifs  en  pareil  cas 
que  les  (émoigiiages  contemporains.  Naclit- 
gul  et  Glar('an  ne  disent  rien  de  cette 
circonstance,  qu'ils  n'auraient  vraisembla- 
blement pas  omise,  si  elle  eût  eu  de  la  réa- 
lité. IlaMkins,  Duriiey  et  Forkel  se  sont 
é;;alement  abstenus  de  suppositions  gra- 
tuites à  cet  égard,  dans  leurs  Histoires 
générales  de  la  musique.  Ceux  qui  ont  fait 
de  Henri  Isaac  un  élève  de  Josquin  Deprès 
ne  paraissent  j)as  mieux  fondés  dans  leur 
assertion  :  peut-être  est-il  même  possible 
de  démontrer  qu'ils  ont  erré,  d'après  la 
fausse  opinion  qui  place  à  une  époque  trop 
reculée  l'activité  artistique  de  Josquin  , 
comme  je  l'ai  fait  voir  dans  l'article  de 
ce  grand  musicien.  Ginguené  a  démontré 
dans  son  Histoire  littéraire  d'Italie  que 
les  slanze  et  les  épigrammes  d'Ange  Poli- 
tien  (où  il  est  ]iar!é  d'Isaac)  ont  été  com- 
posées depuis  1475  jusqu'en  1478;  or  ce 
temps  est  celui  où  Josquin  se  livrait  lui- 
même  à  ses  études  musicales.  11  y  a  donc 
lieu  de  croire  que  le  musicien  allemand 
était  déjà  connu  quand  le  belge  commença 
sa  réputation. 

Glaréan  accorde  beaucoup  d'éloges  aux 
productions  d'Isaac;  il  dit  que  ses  œuvres 
de  musique  d'église  se  font  remarquer  par 
le  naturel,  la  force  et  la  majesté,  et  qu'elles 
n'ojit  point  été  surpassées  par  les  autres 
productions  de  la  même  époque,  quoiqu'on 
y  trouve  quelquefois  des  phrases  dures  2. 
Burney  n'adopte  pas  le  jugement  de  cet 
auteur  {Gêner.  Hlstory  of  Music,  t.  il, 
p.  520),  et  assure  qu'il  n'y  a  ni  grâce  ni 
mélodie  dans  la  musique  d'Isaac  ;  mais 
il  n'est  point  question  dans  la  musique 
dont  il  s'agit  de  cette  grâce  et  de  cette 
mélodie  que  Burney  cherchait  partout,  et 
qui  lui  ont  fait  dire  bien  des  pauvretés 
dans  son  volumineux  ouvrage.  Le  juge- 
gement  de  Glaréan  est  fondé,  parce  qu'il 
se  rapporte  au  temps  où  Isaac  écrivait.  Il 


>  Hic  Isaac  eliamjtalis  notus  fuit,  Dodecach.  p.  iCO. 

*  Hio  maxime   ecclesiasticuni   uruuvit   cantuiii  vide- 

licet  in  quo  viderai  majestatem  ac  natu/aleni  vim,  nun 


paiilo     superanton     nostiœ     œlatis    inventa     SijXV.Zi'., 
P/uast  ali']uanti  iluiiur,  etc.  (Loc.  cit.}. 
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y  a  en  effet  du  naturel  dans  la  marche  des 
parties, et  delà  plénitude  dans  Tliarmonie; 
mais,  ainsi  qu'il  ledit,  quelques  phrases  du- 
res où  le  compositeur  attaque  sans  prépa- 
ration des  dissonances  dénotes  de  passsage 
qu'il  réalise,  ou  Lien  qu'il  résout  par  saut. 
Glarcan  ajoute  que  les  compositions  d'I- 
saac  sont  innombrables.  Il  n'en  reste  plus 
aujourd'hui  qu'une  petite  partie  ;  mais  ce 
qu'on  a  est  suffisant  jiour  juger  du  mérite 
de  leur  auteur.  Dans  la  collection  impri- 
mée par  Octave  Petrucci  de  Fossombrone, 
sous  ce  titre  :  Missœ  diversoriiin  auclo- 
rum  quatuor  vocihus,  1503-1519,  il  y  a 
cinq  messes  d'Isaac  sur  ces  thèmes  : 
1°  Chargé  de  deuil  j  2"  Misericordia  Do- 
mine •,'3°  Quant  vaj  au  cor;  i°  La  Spagna; 
5°  Comme  femme.  Dans  le  premier  livre 
de  motets  à  cinq  voix  publié  à  Venise, 
par  le  même  imprimeur,  en  1505,  on 
en  trouve  trois  d'Isaac,  savoir  :  1°  Ho- 
die  scielis  ;  2"  Inviolata;  o**  O  decus 
Ecclesiœ,  Glaréan  a  inséré  trois  longs 
fragmens  de  motels  du  même  musicien 
dans  son  Dodecachordon  ;  le  premier 
(Loquehar  de  Testimoniis  luis,  à  4  voix) 
se  trouve  à  la  page  330  j  Burney  l'a  donné 
en  partition  {a  Gêner.  Hist.  oj  JSIusic, 
t.  II,  p.  523),  et  l'orkel  l'a  reproduit 
dans  son  Histoire  générale  de  la  musique 
(t.  2,  p.  671).  Le  deuxième  {Anima  mea 
liquefacta  est,  à  4  voix)  est  à  la  page  348  ; 
on  le  trouve  dans  Burney  eu  partition 
(ibid.,  p.  521).  Le  troisième  {Conceptio 
Muriœ  Virginis)  se  trouve  page  460  j 
Havvkins  l'a  donné  en  partition  dans  le 
deuxième  volume  de  son  Histoire  générale 
de  la  musique  (p.  429).  La  précieuse  collec- 
tion publiée  par  Conrad  Peutinger  sous  ce 
titre  :  Liber  Selectarum  cantionum  quas 
-vulgo  mutetos  appellaut  sex,  quinque  et 
quatuor  vocum,  à  Augsbourg,  en  1520, 
in-fol.  max.,  renferme  deux  très-beaux 
motets  à  six  voix  d'Isaac  {Optime  paslor, 
et  f^irgo  prudentissima),  et  trois  motets 
à  quatre  voix  {Prophetaram  maxime; 
Deus  in  adjuloriuin  ;  et  O  Maria  mater 
C/iristi).  Les  deux  uiutels  à  six  voix  sont 


de  la  plus  grande  beauté,  dans  leur  genre  ; 
je  les  ai  mis  en  partition,  et  j'ai  reconnu 
que  ces  morceaux  seuls  peuvent  donner  une 
liante  opinion  du  mérite  d'Isaac.  Sebald 
Heyden  a  donné  dans  son  traité  de  Musica 
id  est  arlis  Caneudl  (lib.  2,  cap.  7)  un 
extrait  de  la  prose  de  la  Conception  de  la 
Vierge,  à  quatre  voix,  de  ce  maître;  c'est 
un  exemple  difficile  de  l'emploi  de  diverses 
proportions.  Forkel  nous  a  lait  connaître 
une  collection  de  chants  allemands,  fran- 
çais, flamands  et  latins,  à  quatre,  cinq  et 
six  voix,  par  les  meilleurs  musiciens  alle- 
mands de  la  lin  du  15^  siècle  et  du  com- 
mencement du  16",  où  l'on  trouve  dis 
morceaux  d'Isaac.  Ce  recueil ,  publié  à 
Nuremberg  en  1544,  par  Jeau  Ott,  a  pour 
titre  :  Hundert  and  fiinjjtzclien  guler 
newer  Liedlein,  mit  vier,  fiinff,  sechs 
Stimmen,  vor  nie  im  truck  aussgangen, 
Deulscli,  Frœnsœsisch,  Welsch  und  La- 
teinlscli,  histig  zu  singen,  und  au ff' /lie 
Instrument  dienstlich ,  von  den  be- 
riihmtesten  dieser  Kunst  gemacht.  For- 
kel en  a  tiré  nn  morceau  d'Isaac  sur  les 
paroles  allemandes  Es  Iiet  ein  Baur  ein 
Tœchterlein,  à  quatre  parties,  et  l'a  pu^ 
blié  en  partition  ,  dans  le  deuxième  vo- 
lume de  son  Histoire  générale  de  la  musi- 
que (pag.  676  et  suiv.).  Gerber  cite  aussi 
une  collection  de  chansons  profanes  à 
4  voix  ,  qui  est  dans  la  bibliotiièque  do 
Zwickau,  et  qu'il  dit  avoir  été  publiée 
vers  1548,  mais  sans  indiquer  le  lieu  de 
l'impression  :  il  s'y  trouve  des  morceaux 
écrits  par  Isaac.  Le  même  Gerber  cite  une 
suite  de  messes  à  cinq  voix  composées  par 
ce  célèbre  musicien,  et  qui  se  trouve  en 
manuscrit  à  la  bibliothèque  royale  de 
Municii,  sous  ce  titre  :  JI.  Isaac  Missa- 
rwn  insignwn  quinque  vocum,  in-fol.  Un 
attribue  aussi  à  Itaac  la  mélodie  de  l'an- 
cien air  :  Inspruck,  ich  muss  dich  las- 
sen  (Inspruck,  je  dois  te  quitter),  qui  a 
été  placée  plus  lard  sur  le  cantique  :  O 
JVelt,  ich  muss  dich  lassen,  et  qu'on 
chante  encore  dans  les  temples  du  culte 
ré  fur  me. 
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Louis  Son  Ici  {voy.  ce  nom)  a  ctiî  l'élève 
]e  j)Ius  célèl)rc  cri,sa;ic. 

JSiiAM  (jean),  iniisicicn  aîijjlais,  ne 
<laiis  la  secoiidt;  moitié  du  17<=  siècle,  fut 
])pndant  (jucicjues  aniié'es  suppléant  du 
flocteur  CioCt  dans  la  place  d'oijjanislc  de 
ré;;lise  Sic. -Anne,  à  Londres,  et  lui  suc- 
céda en  1711.  Kn  1718  il  l'ut  nommé  or- 
ganiste do  St.-x\ndrew  j  mais  peu  de  temps 
après  il  quitta  celte  position  pour  une 
semblable,  à  réjjlise  Sle.-Marj^juerite,  dans 
le  quartier  de  Westminster.  11  mourut  en 
1725,  laissant  en  manuscrit  plusieurs  an- 
tiennes et  d'autres  morceaux  de  musique 
d'église.  Il  a  puLIié  avec  Morley  une  col- 
lection d'airs  anglais  dont  ils  avaient  com- 
])osé  la  musique.  Isliam  avait  élé  fait  ba- 
clielierôn  musique  à  fuiiiversité  d'Oxford. 

ISIDORE  (St.),  archevêque  de  Séville, 
lut  un  des  bommes  les  plus  savans  de 
l'église  d'Espagne.  îl  naquit  %'ers  570  à 
Cartiiagène,  dont  son  père  Savérien  était 
gouverneur.  En  GOl  il  succéda  à  saint 
Fulgence,  son  frère,  dans  la  dignité  d'ar- 
chevêque de  Séville,  et  administra  son 
diocèse  avec  un  zèle  pieux  jusqu''a  sa  mort, 
qui  eut  lieu  le  4  avril  636.  Isidore  savait 
le  latin,  le  j^rec  et  Tliébreu,  et  sa  lecture 
était  immense.  St.  Gréjfoire-Ie-Grand  avait 
en  ses  lumières  beaucoup  de  confiance  et 
le  consultait  souvent.  Parmi  les  écrits  de 
ce  père  de  l'église,  on  ci  remarque  un  in- 
titulé :  Originum  sive  Elymologiariim 
Libri  XX,  dont  la  première  édition  a  été 
jiuldiée  à  Augsbourg  en  1472,  in-fol.,  par 
riiinlhcr  Ziiiacr,  et  qui  a  été  plusieurs 
j'iiisréimprinH'e,  soit  séparément,  soit  dans 
les  œuvres  complètes  d'Isidore.  Les  9  pre- 
miers chapitres  du  3''  livre  traitent  de  la 
musique.  L'abbé  Gerbert  a  inséré  dans  sa 
collection  des  Scriptores  ecclesiast.  de 
Miisica  sfic.  potiss.  (f.  I,  p.  19  et  suiv.), 
un  traité  de  musique  d"I>idore  de  Séville 
intitulé  Sentcntiœ  de  miisica,  d'après  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  i:r.périale  de 
Vienne.  Ce  traité,  qui  contient  neuf  clia- 
])itre-,  n'est  autre  chose  que  ce  qui  est 
coulcnu  dans  le  3*^  livre  des  (Jji;;iues.  Ce 


que  dit  Isidore  sur  la  musique  serait  sans 
iulérêl  ,  s'il  n'y  faisait  mention  de  fhar- 
monie,  où  réunion  des  sons  graves  et  aigus 
(c.  6).  II  en  distingue  deux  sortes,  savoir: 
la  Syinphunie,  ou  liarinonie  des  conson- 
nam;es ,  et  la  DiapJioiiie,  ou  harmonie 
dissonante,  ou  discordante,  et  sa  défini- 
tion est  fort  juste,  car  rien  n'était  plus 
discordant  que  ces  suites  de  quartes,  ou  de 
quintes  et  d'octaves  dont  Hucbald  nous  a 
fourni  ensuite  les  plus  anciens  exemples 
connus  aujourd'hui. 

ISMENIAS,  célèbre  joueur  de  llûte 
Grec,  était  élève  d'Antigenide.  Il  naquit  à 
Thèbes  au  temps  de  Périclès,  et,  à  cette 
époque  si  florissante  des  arts  dans  la  Grèce, 
obtint  la  réputation  d'un  des  plus  habiles 
musiciens,  il  amassa  des  richesses  si  con- 
sidéiables  que  suivant  Lucien  il  put  don- 
ner deux  talens  (environ  9,200  francs, 
en  supposant  que  ce  fussent  de  petits  talens 
attiques)  pour  une  flûte.  iElien  dit  qu'Is- 
niénias  fut  envoyé  comme  ambassadeuren 
l'erse  par  ses  compatriotes. 

ISNARDI  (PAUL),  et  non  ISINARDI 
comme  l'appellent  Gerber  et  ses  copistes, 
naquit  à  Ferrare  dans  la  première  moitié 
du  16"  siècle,  fut  moine  de  I^ilont-Cassin, 
supérieur  de  son  couvent,  et  maître  de 
chajielle  de  la  cathédrale  de  Ferrare.  il 
est  absurde  de  dire,  comme  les  auteur» 
cités  ci-dessus,  et  comme  dans  l'arlicle  du 
Lexique  universel  de  M.  Schilling,  qu'il 
chanta  dans  sa  jeunesse  sur  plusieurs  théâ- 
tres d'Italie,  puisqu'à  cette  époque  (anté- 
rieurement à  1550),  l'opi'i a  n'existait  pas, 
et  qu'il  n'y  avait  point  de  théâtres  où  l'ou 
chantât.  On  connaît  de  ce  maître  :  1°  iMis- 
stiriim  opiis  qiiiiiqiie  vocuin,  lil).  I,  Ye- 
ni'tiis,  Ant.  Gardane,  1561.  2°  Cantns 
Hehdomadœ  siuiclce,  ibid.,  1565,.  in-4". 
3°  Misse  a  sel  -voci ,  ibid.  ,  1568. 
4"  Psalmi  vesperti/ncii/ji  III  ^Icgidficat 
4  vocum,  ibid.,  1578.  5°  CoiiiposUio/ies 
Falsl  Borduni  vidgo  appellatœ  cuin 
qiiiiicjiic  vocibus,  ibid.,  1579.  6°  Missa 
e  Moletli  a  ollovoci,  ibid.,  1594. 

ISOLA  (gaetano),  compositeur  drauia- 
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ti(]iie,  né  à  Gènes  en  1761,  suivit  fort 
jeune  son  père  en  Sicile,  et  fit  ses  études 
littéraires  et  musicales  au  collège  de  Pa- 
lerme.  Après  avoir  écrit  pour  beaucoup  de 
théâtres  d'Italie,  il  s'est  retiré  dans  sa  ville 
natale,  où  il  était  en  1812  attaché  au  llièàtre 
commeaccompagnateur  au  piano.  Les  ren- 
seignemens  manquent  sur  sa  personne  de- 
puis cette  époque.  Cet  artiste  a  écrit  beau- 
coup de  musique  d'église  et  de  chambre,  qui 
est  restée  en  manuscrit.  Parmi  ses  opéras, 
on  remarque  surtout  celui  qu'il  écrivit  en 
1791  pour  le  théâtre  de  Turin,  intitulé 
A«  Conqinsta  del  vélo  d'Oio. 

ISOUAÎîD  (kicolo),  compositeur  dra- 
matique, connu  en  France  sous  le  nom  de 
JSicolo,  naquit  à  Malte  en  1775  d'un  père 
dont  l'origine  était  française.  Afiiené  fort 
jeune  à  Paris  par  un  commandeur  de  l'or- 
dre ,  ami  de  sa  famille,  il  y  reçut  une 
éducation  libérale,  dans  un  pensionnat  où 
étaient  réunis  beaucoup  de  jeunes  gens  qui 
se  destinaient  au  génie  militaire  et  mari- 
time. Apiès  avoir  passé  les  examens  néces- 
saires, il  fut  admis  comme  aspirant  de 
marine;  mais  bientôt  la  révolution  éclata 
et  fit  évanouir  les  esjM'rances  du  jeune 
Isouard,  qui  retourna  à  Walte  en  1790. 
Son  père,  qui  le  destinait  au  conmierce, 
le  jdaça  d'abord  à  Malte  ,  en  qualité  de 
commis  dune  maison  de  banque;  mais 
entraîné  vers  une  autre  carrière  par  son 
penchant  pour  la  musique,  Nicolo  n'était 
déjà  plus  préoccupé  que  du  désir  de  de- 
venir compositeur  dramatique.  Une  voca- 
tion si  décidée  parut  être  l'indice  du  ta- 
lent à  un  vieux  maître  de  contrepoint  et 
d'accompagiiement ,  nommé  Michel-Ange 
Vella,  qui  le  prit  en  alFection  et  lui  en- 
seigna les  éléuiens  de  l'harmonie  et  de  l'art 
d'écrire.  Azopardi,  maître  de  chapelle  des 
chevaliers  de  1  ordre  de  Malte,  connu  en 
France  par  un  traité  de  composition  tra- 
duit de  ritalien  par  Fiamery,  lui  fit  en- 
suite étudier  la  fugue,  d'après  les  tradi- 
tions de  l'ancienne  école  d'Italie.  Cependant 
les  travaux  du  jeune  niusieien  furent  in- 
terronipus  par  la  volonté  de  son  père  qui, 


pour  lui  faire  oublier  la  musique,  l'envoya 
à  Palerme  dans  une  maison  de  commerce. 
Malgré  les  occupations  qui  remplissaient 
presque  toutes  les  journées  d'Isouard,  il 
trouva  le  moyen  de  continuer  ses  études 
d'accompagnement  sous  la  direction  d'A- 
mendola,  artiste  d'un  rare  mérite  qui 
forma  son  goût  en  lui  faisant  accompagner 
les  meilleurs  ouvrages  de  Léo,  de  Durante, 
et  les  duos  et  trios  de  Clari  dont  il  con- 
naissait bien  le  style.  Plus  tard,  il  se  ren- 
dit à  Naplcs  et  y  fut  employé  chez  des 
banquiers  allemands  ;  mais  malgré  la  per- 
sistance de  ses  parens  à  le  diriger  vers  le 
commerce,  il  continua  de  s'appliquer  à  la 
musique  et  termina  ses  études  de  compo- 
sition sous  la  direction  de  Sala.  Protégé  par 
la  princesse  ISelmonte,  il  obtint  à  la  prière 
de  cette  dame  que  Guglielmi  lui  donnât  des 
conseils  sur  le  mécanisme  de  la  coupe  des 
morceaux  de  musique  dramatique.  Ce  fut 
alors  que,  résistant  au  désir  desa  famille,  il 
prit  la  résolution  d'abandonner  le  com- 
merce et  de  se  livrer  à  la  culture  de  l'art 
qu'il  avait  étudié  avec  tant  de  persévé- 
rance. Il  s'éloigna  de  Naples  et  se  rendit 
à  Florence  ,  où  il  obtint  un  engagement 
pour  écrire  son  premier  opéra  {AvK'iso  al 
maritali).  11  est  dit  dans  le  Dictionnaire 
des  musiciens  (Paris,  1810-1811)  que  cet 
ouvrage  eut  un  succès  éclatant  ;  mais  on 
voit  £iu  Contraire  ,  dans  les  NoLizie  tea- 
trali  pel  anno  1795,  qu'il  ne  réussit  pas. 
Il  paraît  même  que  cet  échec  fit  chanceler 
un  instant  les  résolutions  de  Nicolo;  mais 
eiilln  il  se  décida  a  suivre  la  nouvelle  car- 
rière qu'il  avait  embrassée,  et  se  rendit  à 
Livourne  où  il  écrivit  un  Artaserse  qui 
fut  plus  heureux.  Ce  succès  lui  procura 
la  protection  de  M.  de  Rohan  ,  grand- 
maître  de  l'ordre  de  Malte,  qui  le  rappela 
dans  sa  patrie,  l'honora  de  la  croix  de 
St.-Donat,  et  le  nomma  organiste  de  la 
cliapelle  de  St. -Jean  de  Jérusalem,  après 
la  mort  de  Vincent  Anfossi,  frère  du  coni- 
jiositeur  de  ce  nom.  Plus  tard  il  lui  confia 
la  place  de  maître  de  chapelle  de  l'ordre, 
que  Nicolo  lemplit  ju-qu"à    Tarrivce  des 
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iM'iiiirais  dans  l'île.  A  celle  éjioquc  Tordre 
ayant  élé  supprimé,  il  se  trouva  sans  em- 
ploi et  occupa  ses  loisirs  en  écrivant  pour 
le  tlu'âtrc  qui  s'était  établi  à  Malte  des 
opéras  traduits  du  i'rançais,  tels  que  Re- 
imtil  cl'Ast,  Le  Barbier  de  SéK>iUc , 
L' I ini)romj)lu  de  campagne ,  Le  Tonne- 
lier, Les  Deux  Jvares,  et  d'autres  sur 
des  libretli  italiens,  parmi  lesquels  on  re- 
marque Ginevra  di  Scozia ,  il  Barone 
d'Alba  Cliiara,  etc. 

Après  la  capitulation  de  Malte,  le  gé- 
néral VauLois  qui  connaissait  Loiiard  et 
lui  montrait  heaucoup  de  bienveillance, 
l'engagea  à  aller  s'élablir  à  Paris,  et  l'em- 
inena  comme  son  secrétaire.  Arrivé  en 
celle  ville,  il  y  trouva  en  Rodolphe  Kreut- 
zer un  ami  dévoué,  qui  l'aida  de  sa  bourse 
et  de  son  influence  pour  lui  aplanir  la 
roule  des  succès ,  mais  qui  se  plaignait 
plus  tard  de  n'avoir  point  rencontré  en 
lui  les  senlimens  de  reconnaissance  qu'il 
aurait  eu  droit  d'en  attendre.  (^)uoi  qu'il 
en  soit,  Nicolo  (c'est  sous  ce  nom  qu'il  a 
donné  tous  ses  ouvrages  à  Paris)  ne  tarda 
point  à  se  faire  connaître ,  car  l'année 
même  où  i!  arriva  à  Paris  (1799)  il  fit  re- 
présenter Le  Tonnelier,  ancien  opéra 
comique  français  dont  il  avait  refait  la 
musique,  et  que  Delrieu  parodia  sur  de 
nouvelles  paroles.  Cet  opéra  ne  réussit  pas, 
parce  que  les  Français ,  fort  altacbés  à 
leurs  anciennes  admirations  ,  malgré  leur 
apparente  légèreté,  ont  toujours  mal  ac- 
cueilli les  essais  de  ce  genre.  Le  Tonne- 
lier fut  suivi  de  La  Statue,  ou  la  Femme 
Avare,  opérette  en  un  acte  dont  le  sort 
ne  fut  pas  plus  heureux.  Dans  le  même 
temps  Nicolo  écrivit  aussi  quelques  mor- 
ceaux pour  Le  Baiser  et  la  Quittance , 
opéra-comique  écriten  société  avec  Méhul, 
Kreutzer  et  Boieldieu.  11  fit  aussi  en  1800, 
avec  Kreutzer,  un  opérette  intitulé  Le 
Petit  Page,  ou  la  Prison  d'Etat,  et  pour 
l'Opéra,  Flami/iius  à  Corinthe,  en  1801. 
Une  cantate  lui  fut  demandée  dans  le 
même  temps,  à  l'occasion  de  la  paix  d'A- 
rnicas :  on  rcxécuta  à   l'Opéra  (.lomiqiie. 
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La  Iraducliiui  de  son  opéra  italien  Llni- 
prmn'isala  in  ('ainpagna  suivit  immédia- 
tement celte  cantate.  Le  succès  en  fut 
médiocre.  Jusque-là  le  talent  de  Nicolo 
avait  fait  peu  de  sensation  à  Paris;  mais 
31icIiel-Ange,  représenté  en  1802,  Les 
Confidences,  et  Le  Médecin  turc,  eu 
1803,  Léonce  ou  le  Fils  adoptif,  et  sur- 
tout L'intrigue  aux  Fenêtres,  en  1805, 
le  placèrent  au  rang  des  compositeurs  dont 
les  ouvrages  étaient  le  mieux  accueillis. 
Les  circonstances  le  secondèrent  dès  lors 
pour  lui  donner  à  l'Opéra  Comique  plus 
d'influence  que  n'en  avaient  les  autres  ar- 
tistes de  celle  époque.  Chérubini  n'avait 
rien  donné  à  ce  théâtre  depuis  Les  Deux 
Journées  j  j\é\\\x\ ,  malgré  son  beau  ta- 
lent, n'était  pas  toujours  heureux,  et  avait 
quelquefois  des  momens  de  découragement 
pendant  lesquels  il  n'écrivait  pas;  Boiel- 
dieu était  en  Russie;  Kreutzer  écrivait 
particulièrement  alors  pour  le  Grand 
Opéra  ;  en  sorte  que  M.  Berton  était  à 
peu  près  le  seul  concurrent  très-actif  qu'il 
rencontrait  sur  la  scène.  Ses  liaisons  avec 
Hofmann,  et  surtoiit  avec  M." Etienne,  sa 
docilité  à  suivre  les  avis  des  poètes  d'opéra, 
qui  alors  exerçaient  une  grande  autorité 
aux  théâtres  lyriques  ,  lui  donnèrent  une 
puissante  influence  à  l'Opéra-Comiqne  , 
et  le  rendirent  longtemps  redoutable  aux 
jeunes  musiciens  qui  essayaient  de  s'y 
faire  connaître.  D'ailleurs ,  passant  une 
partie  de  sa  vie  dans  l'intérieur  du  théâtre, 
au  milieu  des  acteurs  et  des  auteurs,  il 
savait  attirer  à  lui  les  meilleurs  ouvrages 
]5our  les  mettre  en  musique,  et  les  faisait 
jouer  par  les  artistes  les  plus  renommés  de 
celte  époque.  Son  activité  ne  se  ralentis- 
sait jamais  :  elle  était  si  grande  que  de- 
puis 1805  jusqu'en  1811,  c'est-à-dire  dans 
l'espace  de  six  ans,  il  fit  succéder  quatorze 
opéras  à  ceux  qui  ont  été  cilés  précédem- 
ment. 11  est  vrai  que  tant  de  rapidité 
mise  dans  sou  travail  nuisait  beaucoup  à 
la  qualité  de  ses  productions  ,  et  y  laissait 
apercevoir  d'impardonnables  négligences 
contre    lesquelles   les   arlisles   sélevaieiit 
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;ivL'c  anuituiiie,  mais  qui  étaient  ailmises 
jKir  le  mauvais  goût  musical  et  rijjiioraiice 
fies  lialiitués  du  tliéâtre.  A  celle  époque, 
l'intérêt  des  jMèecs  faisait  le  succès  des 
opéras  en  France,  et  la  musique  n'était 
qu'un  accessoire  pour  la  plupart  des  spec- 
tateurs. 

En  1811  ,  Boieldieu  revint  de  Pélers- 
liourg  à  Paris,  et  son  retour  changea  la 
situation  de  Nicolo  en  lui  opposant  un 
rival ,  aussi  redoutable  par  le  talent  que 
par  riiabileté  à  se  saisir  de  tous  les  avan- 
tafjes  qui  pouvaient  assurer  ses  succès. 
D'ailleurs,  Zoraïme  et  Zidiinr,  Be- 
niowskf,  Le  Calife  de  Bagdad,  et  Ma 
tante  Aurore,  restés  à  la  scène  depuis 
dis  ans  et  toujoiirs  entendus  avec  plaisir, 
avaient  rendu  clier  au  publie  le  nom  de 
Boieldieu.  Les  deux  rivaux  furent  bientôt 
ennemis  irréconciliables;  il  ne  pouvait 
guère  en  être  autrement,  car  tous  deux 
avaient  des  amis  et  des  partisans  exclusifs 
qui  les  excitaient  l'un  contre  l'autre,  et 
des  intrijjucs  de  tout  genre  se  croisaient 
incessamment  pour  assurer  leurs  succès,  ou 
pour  nuire  à  ceux  de  leur  compétiteur. 
Bien  qu'Isouard  considérât  le  retour  de 
Boieldieu  comme  un  fâcheux  événement 
pour  lui,  il  est  certain  que  c'est  à  celte 
circonstance  qu'il  dut  le  caractère  plus 
élevé  que  prit  dès  lors  son  talent.  Joconde 
et  Jeannot  et  Colin  furent  les  fruits  de  sa 
rivalité  avec  cet  agréable  compositeur,  et 
l'on  ne  peut  nier  que  ce  ne  soient  ses  meil- 
leurs ouvrages.  Ce  ne  furent  pourtant  pas 
ceux  qui  obtinrent  d'abord  le  plus  de  vo- 
gue :  Cendrillon ,  qui  n'a  jamais  été  con- 
sidérée par  les  connaisseurs  que  comme 
un<i  de  ses  plus  faibles  productions,  a  eu 
un  succès  bien  plus  vif,  bien  plus  décidé  ; 
succès  qu'on  pourrait  appeler  e,r/rrtt'r/g'rt«^^ 
et  dont  il  n'y  avait  point  eu  Jusque-là 
d'exemple  à  l'Opéra  Comique. 

Jjivré  tont-à-coup  à  des  goûts  de  plaisir 
qui  n'avaient  eu  que  peu  d'attraits  pour  lui 
jicndanl  la  plus  grande  partie  de  sa  vie, 
Nicolo  ralentit  son  activité  productive 
pendant  ses   dernières  année.^,   Des  excès 
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ruinèrent  sa  santé,  et  le  coiuluisirent  ra- 
jiidement  au  tombeau.  Il  mourut  à  Paris 
le  23  mars  1818,  usé  avant  le  temps,  dans 
sa  quarante-  deuxième  année,  laissant  in- 
achevée sa  partition  à\4ladin  ou  la  Lampe 
Merveilleuse.  I-a  nomination  de  Boieldieu 
à  l'inslitut  de  France,  en  remplacement 
de  Méhul,  fut  un  des  plus  vifs  chagrins  de 
la  fin  de  sa  vie  :  car  il  s'était  porté  pour 
son  compétiteur  à  cette  place.  En  1814, 
après  la  restauration  ,  il  avait  repris  sa 
croix  de  Sl.-Donal,  que  beaucoup  de  per- 
sonnes prirent  pour  l'ordre  de  St. -Jean  de 
Jérusalem;  mais  outre  qu'il  n'était  point 
chevalier  de  celui-ci,  il  n'aurait  pu  on 
porter  la  décoration,  car  il  était  marié. 

Les  ouvrages  connus  de  Nicolo  Isouard 
sont  :  I.  Pour  l'église.  1°  Cinq  messes  à 
voix  seule  avec  accompagnement  d'orgue, 
composées  pour  la  chapelle  des  chevaliers 
de  Malte.  2°  Des  psaumes  à  quatre  voix. 
3°  Blotets  à  plusieurs  voix,  avec  orgue  ou 
orchestre.  4"  Instrumens  à  vent  ajoutés  à 
la  messe  de  requiem  de  Jomelli.  II.  Pour 
LA,  CHAMBRE.  5"  Hébé,  cantatc  sur  des  pa- 
roles du  commandeur  de  Saint-Priest. 
6"  Huit  cantates  sur  des  paroles  du  com- 
mandeur de  Ilohan.  7°  Conzonelte,  avec 
accompagnement  de  piano.  8"  Duos  dans 
la  manière  de  Clari  et  de  StelTani.  9° Can- 
tate pour  la  paix  d'Amiens.  Tous  ces  mor- 
ceaux sont  restés  en  manuscrit.  III.  Pour 
LE  THEATRE.  Opéras  italiens.  10*^  Avviso 
ai  Maritati,  à  Florence,  en  1794. 11*^  Jr~ 
taserse ,  en  3  actes,  à  Livourne,  1795. 
12"  Rinaldo  d'Asti,  à  Malte.  13"  // 
Barhiere  di  SevigUa,  ibid.  li°L'Iniprov- 
visata  in  Campagna,  ibid.  15"  Il  Barone 
d'Alba  Chiara.  Opéras  français.  19°  La 
Statue  ou  la  Femme  avare,  opéra-comi- 
que eu  un  acte,  Paris,  1800.  20°  Le  Petit 
Page,  ou  la  Prison  d'Etat  (avec  Kreut- 
zer), en  un  acte,  1800.  21°  Flaminius  à 
Corinthe,  o|iéra  sérieux  en  un  acte  (avec 
Kreutzer),  1801.  22"  L'Impromptu  de 
Campagne,  opéra-comique  en  un  acte  avec 
des  morceaux  nouveaux,  1801.  "l'h"  ûli- 
cItcl-Ange .  en  uu  acte,  1802.  24"   Le 
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Baiser  et  la  Quitlance  (avec  Mûtiul, 
Kreutzer  et  Koieldicu),  en  3  actes,  1802. 
25"  Les  Confidences,  cri  2  actes,  1803. 
26"  Le  Médecin  turc,  en  un  acte,  1803. 
27"  Léonce  on  le  Fils  adoptif,  en  2  actes, 
1805.  28°  La  Ruse  inutile,  en  2  actes, 

1805.  29°  L' Intrigue  aux  Fenêtres,  en 
un  acte,   1805.  30°  Idala ,   en   5  actes, 

1806.  31°  La  Prise  de  Passaw,  en  2  ac- 
tes ,  1806.  52°  Le  Déjeuner  de  garçons, 
en  un  acte,  1806.  35°  Les  Créanciers  ou 
Remède  à  la  Goutte ,  en  3  actes,  1807. 
34°  Les  Rendez-vous  Bourgeois,  en  un 
acte,  1807.  35°  Un  Jour  à  Paris,  en 
3  actes,  1808.  36°  Cimarosa,  en  2  actes, 
1808.  37°  L'intrigue  au  Sérail,  en  3  ac- 
tes, 1809.  58°  Cendrillon ,  en   5  actes, 

1810.  59°  Le  Magicien  sans  Magie,  en 
2acles,  1811.  40°  Z,«  Victime  des  Arts 
(avec  Solié  et  Berton  fils),   en  2   actes, 

1811.  4l°Z-e  Billet  de  Loterie,  en  un 
acte,  1811.  42°  La  Fêle  au  Village,  en 
un  acte,  1811.  45°  IjuIU  et  Quinault,  en 
on  acte,  1812.  44°  Le  Prince  de  Catane, 
en  3  actes,  1813.  45°  Le  Français  à 
Venise,  en  un  acte,  1813.  iQ"  Joconde, 
en  3  actes,  1814.  47°  Jeannot  et  Colin, 
en  3  actes,  1814.  48°  Le  Siège  de  Me- 
s/è/'e.s'(avecChérul)ini,  Catel  et  Boieldieu), 
en  un  acte,  1814.  49°  Les  deux  Maris, 
en  un  acte, 1816.  50°  L' une  pour  V autre, 
en  3  actes,  1816.  51°  Aladin,  ou  la 
Lampe  Merveilleuse.  Les  deux  premiers 
actes,  et  une  partie  du  troisième  dont  il 
n'y  avait  que  le  canevas,  étaient  tout  ce  que 
Nicolo  avait  laissé  de  cet  ouvraije  ;  Be- 
nincori  fut  chargé  de  Tachever  après  la 
mort  de  cet  artiste,  et  écrivit  les  trois  der- 
niers actes;  mais  lui-même  ne  vit  pas  le 
succès  de  son  travail,  car  il  mourut  envi- 
ron six  semaines  avant  la  première  repré- 
sentation, qui  eut  lieu  le  6  février  1822. 

Nicolo  Isoiinrd  avait  une  bihliollièque 
de  musique  bien  choisie  et  qui  contenait 
des  choses  curieuses;  après  sa  mort,  le 
Conservatoire  de  musique  de  Paris  en  a  ac- 
quis une  partie. 

ITARD  (.T.-E.-31.-C.),  médecin  dclln- 


stitiit  roya'  des  sourds-mucis  ,  né  en  Pro- 
vence ,  a  été  successivement  chirurgien 
interne  à  l'hôpital  militaire  d'instruction 
de  l'aris,  cjiiriirgien  aide-major  du  mémo 
étahlissement ,  et  enfin  obtint  en  1797  sa 
nomination  de  médecin  à  Finslitut  des 
sourds  et  muets.  Cette  dernière  jslace  lui  a 
fourni  de  fréquentes  occasions  d'étudier  les 
afTi'Ctions  morbides  des  organes  de  l'ouie  ; 
il  s'est  livré  à  des  recherches  suivies  sur 
la  constitution  de  ces  organes,  sur  leurs 
altérations  et  sur  les  moyens  curatiFs  qui 
peuvent  être  mis  en  usage  dans  tous  les 
cas ,  et  ses  succès  pratiques  ainsi  que  ses 
ouvrages  lui  ont  mérité  une  réputation 
européenne.  Au  nombre  des  écrits  de  ce 
savant  médecin,  on  doit  mettre  en  pre- 
mière ligne  son  Traité  des  maladies  de 
l'oreille  et  de  l'audition  (Paris,  1821, 
2  volumes  in-8°,  avec  des  planches),  ex- 
cellente monographie  où  tout  ce  qui  con- 
cerne les  organes  de  l'ouïe  est  traité  de 
main  de  maître.  Les  parties  de  cet  ouvrage 
qui  ont  un  rapport  direct  à  la  science  de 
l'acoustique  sont  les  quatre  premiers  cha- 
pitres du  premier  volume,  qui  renferment 
1°  des  recherches  historiques  sur  les  dé- 
couvertes anatomiques  relatives  à  l'organe 
de  l'ouïe  ;  2°  la  description  de  l'organe  de 
l'ouïe  dans  l'homme;  3°  la  description  du 
même  organe  dans  les  animaux  ;  4°  lu- 
sage  des  parties  qui  composent  l'organe  de 
l'ouïe  dans  la  perception  des  sons  (pages  1 
à  161).  Le  second  volume  renferme  m\ 
très-bon  morceau  sur  les  cornets  acousti- 
ques et  autres  instrumens  propres  à 
aider  l'audition  (p.  78  à  97).  M.  Itard  y 
indique  de  nouveaux  principes  pour  la  con- 
struction des  instrumens  de  cette  espèce.  Ce 
savant  est  mort  à  Passy  le  5  juillet  1838. 
IVERY  (jean),  professeur  de  musique 
à  Northaw,  dans  le  comté  d'Hertford,  vi- 
vait dans  la  seconde  moitié  du  18*=  siècle. 
II  s'est  fait  connaître  par  un  ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  The  Hertfordshire  melody, 
or  Psalm  Singer  s  récréation ,  being  a 
valiiable  collection  of  Psalms,  Hrnins. 
Anlhems,  etc.,  on  various  occasions,  to 
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which  is  prefixed  a  ?iew,  concise  cmd 
easy  introduction  to  tJie  art  ofsinging, 
and  a  copions  Dictionary  of  the  ternis 
ruade  use  of  in  music  (Mélodies  du  comté 
dePIertford,  ou  récréation  du  clianteur  de 
psaumes,  bonne  collection  de  psaumes, 
iiymnes, antiennes,  etc.,  ])our  diverses  cir- 
consiances  j  pr('cédée  d'une  introduction 
nouvelle,  concise  et  facile  de  l'art  du 
cliant ,  et  d'un  dictionnaire  complet  des 
ternies  usités  en  musique),  Londres,  1773, 
in-S". 

IVES  (simon),  musicien  anglais,  clian- 


Ire  à  l'église  St. -Paul  de  Londres,  né  dans 
la  seconde  moitié  du  16"  siècle,  mourut 
à  Londres  en  1642.  Sous  la  domination 
de  Cromwell,  il  perdit  sa  place  à  la  Callié- 
dralc,  et  devint  simple  professeur  de 
musique.  Ives  et  Henri  Lawes  composèrent 
les  ail  s  de  la  mascarade  qui  fut  exécutée 
à  Whiteliall  en  1653.  Plusieurs  chansons 
de  ce  musicien  se  trouvent  dans  la  collec- 
tion publiée  par  Hilton  et  dans  le  Musical 
Companion  de  Playford.  Smith  a  aussi 
inséré  une  élégie  à  trois  voix  composée 
par  Ives,  dans  sa  âinsica  antiqua. 
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JACCHINI  (josEPii),  côlchrc  violoncel- 
liste, altaelié  à  l'/plise  Je  St. -Pétrone  à 
BologTie  au  cointiicnccment  du  18''  siècle, 
et  acatléiriicien  pliilliarrnnniqiie,  a  j)ul)lié 
plusieurs  œuvres  fie  musique  instrumen- 
tale, parmi  lesquels  on  remarque  :  Con~ 
cerli  fier  caméra  a  Z  et  4:  stromenti , 
con  7u'olonccllo  ohhliga/o,  0/> .  i,  Boloijne, 
1701,  in-4". 

JACKSON  (william)  ,  connu  sous  le 
nom  de  Jackson  b'Exeter,  était  lils  d'un 
épicier,  et  naquit  en  cetle  ville  au  mois  de 
mai  1750.  Ayant  montré  dans  sa  jeunesse 
d'IiPurcuscs  dispositions  pour  la  musique, 
on  lui  fit  apprendre  les  élémcns  de  cet 
art,  et  à  l'àjje  de  seize  ans  on  le  pinça  chez 
rorganisle  de  la  cathédrale  d'Exeter,  qui 
lui  donna  des  leçons  pendant  deux  ans  ; 
]iuis  il  se  rendit  à  Londres  ,  où  il  devint 
élève  de  Travers,  organijte  de  la  chapelle 
royale.  Il  retourna  eii-uite  dans  sa  ville 
natale  et  y  enseigna  la  musiijue.  Eu  1755 
il  publia  son  premier  ouvrage,  qui  con- 
sistait en  une  collectinn  de  douze  cliansons 
qui  parleur  originalité,  leur  style  élégant 
et  simple,  obtinrent  un  succès  populaire. 
Il  fit  paraître  ensuite  six  sonates  pour  le 
clavecin,  six  élégies  à  trois  voix  et  plu- 
sieurs autres  productions  qui  le  placèrent 
au  rang  des  compositeurs  les  plus  distin- 
gués qui  vivaient  de  son  temps  en  Angle- 
terre. Il  s'occupait  aussi  de  peinture  et  de 
littérature,  et  s'y  faisait  remarquer  par 
ses  lalens.  Il  mourut  à  Excter,  au  mois  de 
juillet  1803,  après  avoir  pajsé  plusieurs 
années  dans  une  situation  fort  doulou- 
reuse, occasionnée  par  Tin  astlime  violent. 
Outre  les  ouvrages  cités  précédemment, 
Jackson  a  composé  plusieurs  services  et 
antiennes  qui  sont  en  manuscrit  à  la  ca- 
thédrale d'Exeter,  dix- huit  œuvres  d'hym- 
nes, chansons,  éiégins,  etc.,  qui  ont  été 
publiés,  et  a  fait  représenter  au  théâtre 
de  Drury-Lanc,  en   1780,  un  opéra  inti- 


tulé T/ie  Lord of  llie  matior  (Le  seigneur 
camjwgnard).  On  lui  attribue  aussi  la 
musique  du  drame  Lycidns,  représenté  à 
Covent-Garden  en  1767,  et  de  l'opéra  Les 
M c'amorp/ioses , ioui  sans  succès  à  Drury- 
Lane  en  1785. 

Commcéerivain  on  a  de  lui  :  l°TJtirly 
lellers  on  varioi/s  suhjecls  (Trente  let- 
tres sur  divers  sujets),  Londres,  1782, 
2  volumes  in-12,  où  il  a  traité  de  plusieurs 
objets  relatifs  à  la  musique.  2°  Observa- 
tions on  ihe  présent  state  of  nv.isic  in 
London  (Observations  sur  l'état  présent 
delà  musique  à  Londres),  ihid. ,  1791, 
brochure  in-S".  5*^  Preliniinary  discourse 
to  a  sclicme  demonslrating  ihe  perfec- 
tion and  liarmonj  of  soiuids  (Discours 
préliminaire  pour  un  théorème  démon- 
trant la  perfection  et  rharmonie  des  sons), 
Londres,  Simpson,  \l!i:\,  inS''  de  55  pa- 
ges. Gerber  indique  aussi  du  même  auteur 
un  traité  dJiarmonie  qui,  je  crois,  n'a  pas 
paru. 

JACHET,  ou  JACQUES,  surnommé  DE 
BERCHE.U,  ou  simplement  BERCHEM  , 
parce  qu'il  était  né  au  village  de  Ber- 
cheni  près  d'Anvers,  l'ut  un  musicien  cé- 
lèbre du  16"^  siècle,  né  dans  les  premières 
années  de  celui-ci,  ou  à  la  fin  du  15^.  Le 
nom  de  famille  de  cet  artiste  est  inconnu, 
car  celui  de  Jachel  (Jacques)  n'est  que  le 
prénom.  On  l'a  aussi  désigné  sous  celui  de 
Jacliet  de  JMantoue ,  parce  qu'il  a  été 
longtemps  au  service  du  prince  souverain 
de  cette  ville.  Il  vivait  encore  en  1566, 
époque  où  Guichardin  écrivait  la  descriji- 
tion  des  Pays-Bas,  car  cet  auteur  dit  en 
termes  précis  :  Di  présente  vivono  Ci- 
priano  di  Bore,  Ginn  le  Coick,  Filippo 
di  Monte ,  Orlando  di  Lassas ,  Manci- 
court,  Jusquino  Baslon,  Christiano  Hol- 
Inndo ,  Giac/ies  di  JVaet ,  Bonniarclte, 
Severiuo  Coruelto,  Pietro  du  Hot,  GI:e- 
rardo  di  Tornoiit,    Hubcrlo  Jî'nelrant , 
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GiachelLo  lU  Bercheni  viciiio  d'An- 
vers, etc.  Ce  fait  rend  peu  vraiseiiiIihiLIe 
ro])inion  des  auteurs  qui  ]'ont  confondu 
avec  le  musicien  noininc  Jacolin  (particu- 
lièrement M.  Kiesewetter,  dans  son  mé- 
moire sur  les  musiciens  néerlandais),  car 
des  compositions  de  celui-ci  se  trouvent 
dans  le  <leu.\ième  livre  des  motets  de  la 
Couronne,  imprimé  par  Octave  l'etrucci 
en  15] 9,  et  des  messes  à  six  vois,  dalées 
de  1510,  sont  dans  la  bibliotlièque  de 
l'aLbé  Santini,  à  Rome.  Quoiqu'il  ne  soit 
pas  absolument  impossible  que  l'auteur  de 
ces  messes  ait  vécu  cinquante-six  ans  après 
leur  publication,  cela  a  peu  de  vraisem- 
blance. Les  ouvrages  deJaclietse  trouvent 
principalement  en  Italie,  où  il  a  passé  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie.  Les  volumes 
manuscrits  cotes  59  et  40  des  archives  de 
la  Chapelle  jiontificale  contiennent  dos 
messes  de  sa  composition;  Ponzio  cite 
(  Dialogo  ove  si  tiatta  délia  teoria  e 
piatica  diniiisica,  p.  61)  un  livre  de  ses 
messes  à  cinq  voix  imprimé  à  Venise.  On 
a  aussi  sous  son  nom  :  1°  PrlniOj  seconda 
e  terzo  libro  del  Capriccio  de  Jachello 
Berchem  f  con  la  inusica  da  lui  coni' 
posta  sopra  le  Stanze  del  Furioso ,  no- 
vamente  stamjjati  e  dali  in  luce.  In 
Venezia,  oppressa  di  Jlnionio  Gardano, 
1561,  in-4°.  2°  Missœ  sex  vocum,  Lute- 
tise,  1557,  in-fol.  max.  Enfin,  on  trouve 
des  morceaux  de  Jacliet  dans  les  recueils 
saivans  :  1°  MoletU  del  Jridto ,  lib.  1 
et  2,  Venise.  2"  Fior  di  molelti,  Venise, 
1539.  "S"  Motetti  Irium  vocwnàplurihus 
aulhorihus  compositi ,  quorum  nomiiia 
sunt  :  Jaclielus,  Morales,  etc.,  VeneLiis, 
1543.  4°  Molelti  del  Labirinto  ao  voc., 
Venise,  1554.  5"  Mùlettï  a  4  voci,  Ve- 
nise,  1545,  in^».  6°  Liber  undeci- 
mus  XXn,  musicales  liabet  modulos, 
quatuor  et  quinque  vocibus  editos,  Pari- 
siis.  Pet.  Altainnnant ,  1554,  in-4°.  La 
bihliolbèque  royale  de  Munich  renferme 
trois  messes  manuscrites  de  Jachel  à  5  voix, 
in-fol. ,  n"  2. 

JACOIi  (....),  facfeur  d'orgues  au  com- 


mencement du  \1^  siècle,  a  construit  en 
1606  ,  dans  la  cathédrale  de  Lubeck,  un 
instrument  de  trente  jeux. 

JACOB  (....)i  violoniste  fram^ais,  fut 
élève  de  Gaviniès.  En  1765  il  entra  à  Tor- 
chestre  de  l'Opéra.  M.  Ch.-Ferd.  Becker 
dit  qu'il  mourut  à  Paris  en  1769  {Sjste- 
mat.  chronol.  durtellung  der  musik, 
Litteratur,  pag.  270)  ;  Choron  et  FayoUe 
placent  l'époque  de  sa  mort  vers  1770 
{Dictionnaire  historique  des  musiciens)  \ 
en  réaliti',  les  registres  de  l'Opéra  et  l'Al- 
manacli  des  spectacles  font  voir  qu'il  a 
ces-sé  de  vivre  en  1772.  Cet  artiste  a  fait 
exécuter  au  concert  spirituel  quelques  mo- 
tets de  sa  composition  ;  mais  il  est  connu 
surtout  par  un  livre  qui  a  pour  titre  : 
Méthode  de  musique  sur  un  nouveau 
plan,  Paris,  1769,  in-8"  de  66  pages. 
Dans  ses  notes  manuscrites,  Boisgelou  dit 
que  cet  ouvrage  n'a  point  été  fait  par  Ja- 
cob, musicien  de  l'Opéra,  mais  par  Nicolas 
Jacob,  organiste  de  la  Charilé;  s'il  avait 
lu  le  titre  du  livre,  il  y  aurait  vu  :  par 
M.  Jacob,  de  i Académie  royale  de  mu- 
sique.  Une  analyse  inexacte  de  l'ouvrage 
de  Jacob  donnée  par  Laborde  [Essai  sur 
la  musique,  t.  3,  p.  637-658),  a  induit 
Forkel  en  erreur,  et  lui  a  fait  croire  que  ce 
livre  avait  été  écrit  en  opposition  au  sys- 
tème de  l'unité  des  clefs  proposé  par  l'abbé 
de  la  Cassagne  dans  ses  élémens  du  chant 
{Allgem.  Litler.  der  Musik,  pag.272); 
Forkel  a  été  copié  par  BÎM.  Lichtenthal  et 
Becker  :  cependant  il  n'est  point  question 
de  cela  dans  la  Mélliode  de  musique  sur 
un  nouveau  plan.  Cette  méthode  de  Jacob 
consiste  à  faire  solfier  les  élèves  sur  une 
portée  sans  clef,  en  substituant  des  noms 
de  chifl'res  aux  noms  des  notes  ;  première 
pensée  de  la  méthode  du  Méloplaste,  mise 
en  vogue  par  Galin,  environ  soixante  ans 
après  Jacob.  Celui-ci  a  expliqué  avec  clarté 
son  système  dans  un  paragraphe  de  son 
avant-propos,  où,  après  avoir  donné  les 
définitions  des  clefs  et  de  l'étendue  des 
voix,  d'après  le  Dictionnaire  de  musique 
de  J.-.l.  Bousscau ,  il  ajoute  :  u  Ces  deux 
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((  objets,  la  nature  des  clefs,  et  les  (]\(Yé- 
<(  rens  fjenres  de  voix  ,  une  l'ois  bien  con- 
<!  nus,  il  sera  aisé  d'en  conclure  qiu'.  Tordre 
(c  des  notes  de  la  musique  est  absolument 
ti  indépendant  et  des  clefs,  et  des  {jenres 
«  de  voix,  et  du  degré  d'élévation  ou  d'a- 
»!  baissement  dans  lequ(d  lin  particulier 
<i  peut  vouloir  clianter.  11  serait  donc 
Il  beaucoup  plus  simple  d'apprendre  à  sol- 
((  fier  sur  la  seule  position  des  notes,  c'est- 
((  à-dire ,  relativement  à  l'ordre  qu'elles 
ti  ont  entre  elles,  et  aux  degrés  qu'elles 
11  occupent  dans  la  portée,  que  de  ne  faire 
«  connaiîre  ces  noies  qu'au  moyen  de  telle 
«1  ou  telle  clef,  ainsi  qu'on  le  fait  coinniu- 
<i  nément.  n 

JACOB  (gdntiier),  moine  bénédictin 
du  couvent  de  St, -Nicolas,  à  Prague,  vécut 
au  commencement  du  18<'  siècle.  Il  eut 
de  la  réputation  comme  compositeur  pour 
l'église.  On  a  publié  sous  son  nom  : 
1°  Psnhni  vespertini  pro  omnibus  tolius 
anni  feslivitatihus,  et  Te  Deiini  Laiida- 
miis  i  vocum,  2  vioUiiis,  2  liLuis  (trom- 
pettes) ,  cum  organo,  Prague ,  Georges 
Labaun,  1714,  in-fol.  2"  Misses,  IF  vl- 
l'oruni,  defunclorum  I,  4  voc,  '2  viol. , 
1  violet,  2  litiiis  et  orgeino,  ibid.,  1725, 
in-fol.  3°  Âcratismus  pro  honoi-e  Dei, 
seii  Missœ  F,  ibid.  1726. 

JACOB  (benjamin),  né  à  Londres  en 
1778,  apprit  les  élémens  do  la  musique 
sous  la  direction  de  son  père,  puis  entra 
comme  enfant  de  cbœur  à  la  cbapclle  de 
Portland,  et  prit  des  leçons  de  plusieurs 
maîtres  obscurs  pour  le  piano,  A  dix  ans 
il  fut  nommé  organiste  de  la  petite  cba- 
pelle  de  Salem  ,  près  de  Soho-square ,  et 
successivement  il  remplit  les  mêmes  fonc- 
tions dans  plusieurs  paroisses.  En  1796  il 
étndia  l'harmonie  sous  la  direction  d'Ar- 
nold. Dans  les  années  1809,  1811,  1812 
et  1814  Jacob  joua  sur  l'orgue,  alternati- 
vement avec  Samuel  Wesley  et  le  docteur 
Crotcli  ,  les  fugues  et  les  préludes  de  Bach 
et  de  Ilandel ,  devant  des  assemblées  de 
près  de  5,000  personnes.  On  a  de  cet  ar- 
tiste :  1°  A  seconel  volitine  of  tunes  for 


tlie  lise  of  Surrc.y  eliapel.  Une  partie  de 
ce  recueil  a  été  composée  par  lui.  2"  Divine 
anel  moreil  songs ,  eis  solos ,  iluels  anel 
trios.  5"  Des  glees  jjour  difl'érenles  voix. 
4"  Nettioncd  Psilmocly,  collection  de 
cliauts  à  l'usage  des  églises  d'Angleterre. 
En  1824,  Jacob  préparait  un  traité  d'har- 
monie intitulé  :  Àneilytical  anil  anedo- 
giced  t réalise  on  thoroiigh-bass ,  eind 
the  principles  of  hannony,  mais  il  ne  pa- 
raît pas  que  cet  ouvrage  ait  été  publié. 

JACOBI  (micitel),  né  dans  les  premières 
années  du  17''  siècle,  dans  la  Marche  de 
Brandebourg,  parcourut  dans  sa  jeunesse 
l'Allemagne  et  l'Ilalie,  fut  quelque  temps 
au  service  de  la  république  de  Venise,  et 
servit  comme  cavalier  dans  la  guerre  con- 
tre le  pape.  11  visita  ensuite  Paris,  Copen- 
hague et  Stockholm,  puis  séjourna  à  Ilasel- 
dorf,  entre  Hambourg  et  Gliickstaflt,  chez 
un  certain  Ablefeld ,  où  il  chantait  et 
jouait  du  violon,  du  luth  et  de  la  flûte. 
Enfin,  en  1651,  il  obtint  une  position 
convenable  comme  chantre  ,  à  Lune- 
bourg.  11  a  publié  :  1°  Sonderbares  Bach 
neiier  hiinndischen  Lieder  (Livre  de 
nouvelles  chansons  s])!rituelles) ,  Lune- 
bour"-,  1651,  in-8°.  2°  Froininer  unel 
goltsceliger  Chrislcn  alltœgliche  Haiis- 
Miisik  oder  inusikcdische  Anelachten 
(Dévotions  musicales  et  journalières  des 
chrétiens  pieux,  etc.),  Lunebourg,  1654. 
5"  Miisikalisc/ie  Ccdechismiis  Andnch- 
ten  (Catéchisme  de  dévotions  musicales)  , 
ibid.,  1646.  4°  Timor  Domini,  o/itimee 
mentis  hiimeince  cum  divina  heirmoniu , 
variis  tiim  vocibus  tum  instrume/itis 
musicis  propositei,  Hambourg,  1665,  in- 
fol. 

JACOBI  (....),  luthier  à  Meissen,  vécut 
au  commencement  du  18^  siècle.  Il  est 
loué  par  Baron,  dans  ses  recherches  sur  le 
luth  (p.  82],  pour  la  bonté  de  ses  instru- 
mens. 

JACOBI  (tocie),  instituteur  à  Seiden- 
bcrg,  dans  la  Haute- Lusacc,  né  à  Hirsch- 
berg  ,  en  Silésie,  est  auteur  d'un  ouvrage 
qui   a   pour  titre  :  Sceda   cœli  miisicalis 
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et  splriiualis  oder  die  geisdlclic  musl- 
kalisclie  Himmels-LeUer,  von  20Spros- 
sen  oder  Spiiiclien,  altes  iind  neues 
Testaments,  etc.  (Échelle  masicale  et  spi- 
rituelle du  ciel,  de  vingt  échelons,  ou 
maximes  de  l'ancien  et  du  nouveau  testa- 
ment, etc.,  composées  pour  4,  5  et  jusqu'à 
10  voix,  à  la  manière  des  madrigaux  et 
des  motets),  Zittau,  1674,  in-4'*. 

JACOBI  (  CHRETIEN -gothilf)  ,  né  le 
26  janvier  1696  à  Magdebourg,  perdit  la 
vue  à  l'âge  de  dix  ans,  par  l'eftet  de  la  pe- 
tite vérole.  La  nature  le  dédommagea  de 
ce  malheur  en  lui  donnant  un  esprit  vif, 
pénétrant ,  et  en  le  douant  d'heureuses 
dispositions  pour  les  siences  et  pour  la 
musique.  Simon-Conrad  Lippe,  organiste 
de  l'église  Si  .-Jean,  lui  donna  les  premières 
leçons  de  cet  art,  et  le  rendit  assez  habile, 
après  deux  années  d'étude,  pour  qu'il  pût 
jouer  de  l'orgue  dans  les  églises.  En  1714 
Jacobi  s'éloigna  de  Magdebourg,  pour  vi- 
siter les  écoles  deLeipsick  et  de  Jéna,  puis 
il  se  fit  entendre  avec  succès  dans  plusieurs 
cours.  En  1720,  il  obtint  la  place  d'orga- 
niste à  l'église  St. -Pierre  de  3Iagdebourg  ; 
six  ans  après,  il  fut  appelé  à  remplir  les 
mêmes  fonctions  dans  celle  de  Ste. -Ca- 
therine. Telle  était  sa  situation  en  1752, 
époque  où  s'arrêtent  les  renseignemens 
fournis  par  Walther.  Jacobi  était  un  or- 
ganiste et  un  compositeur  distingué.  Il 
dictait  ses  ouvrages  avec  une  rapidité  et 
une  dextérité  très-remarquables.  Ses  com- 
positions sont  restées  en  manuscrit. 

JACOBI  (ad AM-FREDERic-ERN est), con- 
seiller du  consistoire  et  pasteur  à  Cranich- 
J'eld,  dans  le  ducliéde  Saxe-Gotha,  naquit 
à  Ichtersliausen  le  27  octobre  1735.  Il  fut 
d'abord  aumônier  du  régiment  de  Saxe- 
Gotha,  au  service  de  la  Hollande,  puis 
pasteur  à  Coppenbrugge,  dans  le  comté  de 
Spiegelberg,  et  mourut  à  Cranichléld,  le 
3  avril  1807.  Au  nombre  de  ses  oiivrages, 
on  trouve  une  dissertation  intitulée  : 
Nachricht  von  den  Glockenspielen  in 
Ilolland  (  Notice  sur  les  carillons  de  la 
Hollande)  ,  dans  le  Magasin  de  Hanovre, 

TOi>IE    V. 


année  1771,  n"  15,  et  dans  la  collcctidn 
des  petits  écrits  fugitifs  de  l'auteur,  Leip- 
sick,  1790,  in-8". 

JACOBI  (fke'de'ric-gdillaume),  facteur 
d'instrumens  de  cuivre  à  Dresde,  né  à 
Berlin  en  1754,  apprit  les  principes  de 
son  art  chez  un  facteur  de  cors  et  de 
trompettes,  nommé  LeuLholdt,  et  demeura 
près  de  lui  en  apprentissage  pendant  sept 
ans.  Après  la  mort  de  son  maître,  il  hii- 
rita  de  ses  modèles,  et  en  1788  il  s'établit 
à  Dresde.  Depuis  ce  temps  il  s'est  fait  re- 
marquer en  Allemagne  par  la  bonne  qua- 
lité de  ses  instrumens. 

JACOBI  (ciiARLEs),  virtuose  sur  le  bas- 
son, né  à  Gotha,  si  je  suis  bien  informé, 
futd'abord  musiciendechambreà  Cobourg, 
et  se  trouve  aujourd'hui  à  Gœttingue.  On 
a  de  cet  artiste  de  la  musique  composée 
pour  son  instrument,  où  l'on  remarque 
du  goût  et  de  l'élégance.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1°  Deux  concertos  pour 
basson  et  orchestre.  2°  Concertlno  idem, 
op.  7,  Leipsick,  Breitkopf  et  Haeitel. 
3°  Variations  pour  basson  et  orchestre, 
op.  8  et  10,  ihid.  4°  Pots-pourris  idem, 
op.  6  et  12,  ibid.  5°  Introduction  et  polo- 
naise zV/em,  op.  9,  ibid.  6°  Divertissement 
idem,  op.  11,  ibid.  1°  Quatuor  pour  bas- 
son, violon,  alto  et  basse,  op.  4,  Bonn, 
Simrock.  8°  Duos  pour  2  bassons,  op.  5, 
ihid. 

JACOPO,  ou  JACQUES  DE  BOLOGNE 
(maître),  compositeur  italien  du  14"  siè- 
cle, a  été  inconnu  à  tous  les  historiens  de 
la  musique.  11  fut  le  contemporain  de 
François  Landino,  surnommé  Francesio 
Cieco  ou  Francesco  degli  Organi.  Un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  royale  de 
Paris  (coté  n°  555  du  supplément),  ren- 
ferme des  chansons  italiennes  à  deux  ou 
trois  voix,  de  sa  composition  :  elles  sont 
notées  en  notation  noire  franconienne. 

JACOPONE,  ou  JACOPO  BENEDET- 
ÏO  ,  célèbre  poète  ascétique  italien,  naquit 
à  Todi,  dans  le  treizième  siècle.  Destiné  par 
sa  famille  à  1  étude  de  la  philosophie  et  de 
la  jurisprudence,  il  y  fit  de  rapides  pro- 
16 
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jjrès.  Après  avoir  été  reçu  docteur  en  droit, 
il  fut  un  des  avocats  les  plus  célèbres  de 
Home.  Il  s'était  marié,  et  la  femme  qu'il 
.Tvait  unie  à  son  sort  était  aussi  distinguée 
par  ses  vertus  et  les  qualités  de  son  esprit 
que  par  sa  naissance.  Un  événement  fu- 
neste la  ravit  à  son  époux:  pendant  qu'elle 
assistait  à  un  hal  brillant,  le  plafond  de 
la  salle  s'écroula  sur  les  assistans  et  la  tua. 
Désespéré  de  ce  mallicur,  Jacopo  renonça 
aux  plaisirs  du  monde,  à  ses  biens,  et  se 
couvrit  de  baillons  ;  puis  il  parcourut  l'Ita- 
lie en  se  donnant  l'apparence  d'un  insensé. 
Ce  fut  alors  qu'il  reçut  des  enfans  qui  le 
suivaient  le  sobriquet  de  Jacopone.  Fa- 
tigué de  sa  vie  errante,  il  finit  par  entrer 
dans  l'ordre  des  Franciscains,  et  y  fit 
profession.  Dès  ce  moment  il  se  livra  à  la 
composition  de  beaucoup  d'hymnes  et  de 
cantiques  dont  on  lui  attribue  les  mélo- 
dies aussi  bien  que  les  vers.  Il  mourut 
dans  son  couvent,  le  25  décembre  1506. 
C'est  lui  qui  a  composé  les  hymnes  Cur 
miindus  militât  siih  vand  glorid,  A\>e 
rex  Augeloriiin,  et  le  Stabat  Mater  do- 
lorosn ,  qui  a  été  faussement  attribué  au 
pape  Innocent  III, 

JACOTIN  (....),  musicien  du  commen- 
cement du  IG*'  siècle,  vraisemblablement 
ïié  en  France,  car  il  a  écrit  des  chansons 
ea  cette  langue,  à  quatre  parties,  qui  ont 
été  publiées  dans  les  recueils  de  Paris, 
avec  celles  des  autres  compositeurs  fran- 
çais. Quelques  auteurs  l'ont  confondu  avec 
Jachet  de  Berchcra  {voy,  ce  nom);  mais 
ils  ont  été  sans  doute  induits  en  erreur, 
car  indépendamment  des  motifs  qui  sont 
allégués  à  l'article  de  celui-ci  ])our  les 
distinguer,  on  trouve  dans  le  second  livre 
du  Recueil  des  recueils  composé  à  qua- 
tre parties ,  publié  par  Adrien  Le  Roy 
et  Robert  Ballard  ,  en  1564,  deux  chan- 
sons au  commencement  du  volume,  la 
première  (Continuant)  désignée  sous  le 
nom  de  Jacolin,  l'autre  [Douce  espérance) 
sous  celui  de  Jacquet.  Des  messes  à  six 
voix,  de  Jacotin,  publiées  en  1510,  se 
trouvent  dans  la  collection  de  M.  l'abbé 


Santini  à  Rome.  Le  second  livre  des  mo- 
tets de  la  couronne ,  imprimé  à  Fossom- 
hronc  jjar  Octave  l'etrucci ,  en  1519, 
contient  les  motets  suivans  de  Jacotin  : 
1°  Interveniat  pro  rege ,  à  4  voix  ; 
2°  Michael  Archangelo,  idem  ;  3"  Ro- 
gnmus  te  Firgo Maria,  idem.  Salblinger 
a  aussi  publii;  quelques  motets  de  Jacotin 
dans  ses  Concentus  4-8  vocuni ,  Augs- 
liourc:,  1545,  in-4°.  Le  sixième  livre  des 
Chansons  nouvellement  composées  en 
musique  par  bons  et  excellens  ryiusiciens, 
Paris,  1556,  chi;z  Adrien  Le  Roy  et  Ro- 
bert Ballard,  contient  la  chanson  à  quatre 
parties  de  Jacotin  :  Je  voudroje  bien. 
On  en  trouve  trois  autres  dans  le  premier 
et  le  second  livre  du  Recueil  des  recueils, 
publiés  par  les  mêmes  imprimeurs,  Paris, 
1563  (ou  2«=  édition  1567)  et  1564. 

JACOTOT  (josepq),  né  à  Dijon,  le 
4  mars  1770,  servit  d'abord  dans  l'artil- 
lerie, et  parvint  au  grade  de  capitaine 
danslebalaillon  de  la  Côte-d'Or.Enl795, 
il  quitta  le  service  militaire  et  obtint  un 
emploi  dans  l'administration  de  lécole  po- 
lytechnique. Les  écoles  centrales  ayant 
été  insliluées,  il  fut  envoyé  à  celle  de 
Dijon  pour  y  enseigner  les  langues  an- 
ciennes, puis  il  devint  professeur  de  ma- 
thématiques an  lycée  de  la  même  ville. 
Enfin  il  y  fut  professeur  agrégé  de  droit 
romain.  Nommé  membre  de  la  chambre 
des  représentans  en  1815,  après  le  retour 
de  Napoléon,  il  ne  s'y  fit  point  remarquer; 
cependant  ses  opinions  politiques  le  firent 
s'éloigner  de  la  France  à  l'époque  de  la 
seconde  restauration.  11  se  rendit  en  Bel- 
gique, et  bientôt  il  obtint  du  roi  des  Pays- 
Bas  sa  nomination  de  lecteur  de  langue 
française  à  l'université  de  Louvain.  Là,  il 
fit  les  premiers  essais  de  son  système  d'en- 
seignement, qui  a  eu  un  moment  de  vogue 
sous  le  nom  à'' Enseignement  universel. 
L'auteur  de  cette  méthode  pose  comme 
jjrincipes  du  système  ,  que  tout  est  dans 
tout,  et  que  toutes  les  intelligences  sont 
égales  :  d'où  il  suit  :  1"  qu'il  y  a  vice  dans 
les  mclliodes  où  l'on  passe  incessamment 
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(run  oitjct  à  un  aiilrc  en  allant  tlu  sitiijile 
au  composé,  ]iorc'e  qu'on  n'apprend  bien 
que  ce  qu'on  recommence  sans  relâche,  et 
])arce  que  le  hut  n'est  pas  aperçu  quand 
le  point  de  déjiart  n'est  pas  dans  l'objet 
même  qu'il  s'agit  de  réaliser;  2°  que  si 
tous  les  individus  n'atteiîjnent  pas  au 
même  degré  de  connaissances  et  d'habileté 
dans  les  sciences  et  dans  les  arts,  c'est  que 
les  uns  ont  de  la  persévérance,  et  les  au- 
tres de  la  paresse,  dans  leurs  études.  Ap- 
pliquant particulièrement  ces  principes  à 
la  musique,  M.  Jacotot  ne  veut  pas  qu'on 
en  commence  l'étude  par  des  noms  de 
notes,  de  clefs,  de  mesures  et  de  signes  de 
toute  espèce,  dont  on  ne  connaît  pas  d'a- 
bord l'usage;  mais  que  chacun,  prenant 
un  air  populaire  qui  lui  soit  familier,  se 
fasse  donner  cet  air  noté ,  et  qu'il  com- 
pare sans  cesse  les  intonations  et  les  durées 
des  sons  que  forme  sa  voix  avec  les  signes 
qui  sont  sur  le  papier;  quand  on  aura 
bien  saisi  la  valeur  et  la  destination  de 
chacun  de  ces  signes,  on  saura  la  musique, 
et  l'on  sera  en  état  de  lire  et  de  clianter 
tout  air,  toute  musique  quelconque.  De 
même,  si  l'on  veut  apprendre  à  jouer  du 
piano,  il  ne  faudra  pas  s'occuper  par  ab- 
straction du  nom  des  touches  ,  ni  de  leur 
correspondance  avec  les  notes,  ni  faire  des 
exercices  partiels  des  cinq  doigts,  ni  jouer 
des  gammes  avecl'une  et  l'autre  main,  etc.; 
mais  on  mettra  sur  le  pupitre,  par  exem- 
ple, les  deux  premières  pages  d'un  con- 
certo de  Ilummel,  et  comme  on  aura  déjà 
la  connaissance  de  la  signification  des  si- 
gnes par  l'étude  de  l'air  populaire,  on 
cherchera  cette  signification  sur  le  clavier, 
se  bornant  d'abord  aux  quatre  premières 
mesures  qu'on  apprendra  par  des  tàtonne- 
mens ,  et  qu'on  répétera  sans  cesse;  jmis 
enjoindra  quatre  auties  mesures  aux  pre- 
mières, et  quand  on  aura  été  comme  cela 
jusqu'au  bout  des  deux  premières  pages  du 
concerto,  quand  on  les  jouera  bien,  on  sera 
un  grand  pianiste;  car  toute  musique  de 
piai:o  possible,  dit  BI.  Jacotot,  est  dans  les 
deux  premières  pages  du  concerto  de  Ilum- 


mel. C'est  pour  expliquer  ce  mode  d"i-n- 
seignement  que  fauteur  a  publié  un  volume 
intitulé  :  Enseignement  universel.  Mu- 
sique,  Louvain,  1824,  petit  in-8°  de 
295  pages.  2e  édition,  Paris,  1829,  in-8°. 
Environ  250  pages  de  ce  volume  renfer- 
ment des  divagations  sur  toutes  sortes  de 
sujets  qui  n'ont  point  de  rapport  avec  la 
musique  :  le  reste  explique  la  méthode. 
L'enseignement  universel  a  eu  un  certain 
éclat  en  Belgique ,  et  même  en  France, 
pendant  plusieurs  années;  mais  il  est 
maintenant  oublié. 

JA('QMIN  (François)  ,  né  à  Rouen  le 
28  juillet  1793,  a  appris  dans  cette  ville 
les  élémens  de  la  musique  et  du  cor; 
puis  il  a  été  admis  au  conservatoire  de 
musique  de  Paris,  le  8  octobre  1814, 
et  y  a  continué  ses  études  sous  la  direction 
de  M.  Dauprat.  Entré  comme  premier  cor 
au  Tiiéâtre  italien,  en  1819,  il  en  est  sorti 
en  1826  pour  entrer  à  l'orchestre  de  FO- 
péra-Comique,  où  il  était  encore  en  1856. 
Cet  artiste  s'est  fait  connaître  comme 
compositeur  par  les  ouvrages  suivans  : 
1°  Douze  duos  pour  2  cors,  op.  1,  Paris, 
Dufaut  et  Dubois  (Schœnenberger).  2"  Air  : 
Grenadier  que  tu  ni'aJfJiges,  varié  pour 
cor  et  piano,  op.  2,  ibid.  5"  Air  varié  pour 
cor  et  orchestre,  op.  3,  ibld.  4"  Trois 
duos  concertans  pour  2  cors,  op.  4,  ibid. 
5°  Fantaisie  pour  cor  et  harpe  sur  des 
thèmes  du  Turc  en  Italie,  Paris,  A.  Petit. 
6"  Deuxième  fantaisie  pour  cor  et  harpe 
ou  piano ,  sur  des  thèmes  du  Barbier  de 
Séville,  ibid.  7°  Fantaisie  idem  sur  des 
thèmes  de  la  Dame  BlnncJte,  Paris,  Ja- 
net.  8°  Trois  duos  concertans  pour  2  cors, 
op.  9,  Paris,  Schœnenberger.  9<*  Méthode 
pour  le  cor,  ibid. 

JACnUES  pi^,  roi  d'Ecosse,  naquit  en 
1391.  Son  père,  Robert  III,  voulant  h; 
soustraire  au  embûches  que  lui  tendait  le 
duc  d'Albany,  son  oncle,  le  fit  embarquer 
secrètement  pour  la  France  eu  1405; 
mais  le  mauvais  te;nps  obligea  le  vaisseau 
qui  le  portait  à  relâcher  à  Famborough  , 
dans  le  duché  d'York,  et  le  prince  fut  ar- 
10-^ 
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rêté  par  les  A.f.^iis  qui  renvoyèrent  à  la 
Tour  de  Lonclie»  Il  y  resta  dix-huit  ans, 
et  ne  recouvra  la  libcté  qu'en  payant  une 
forte  rançon  et  donnant  des  otajjes.  Son 
séjour  à  Londres  avait  été  profitable  à  son 
éducation,  car  il  y  acquit  des  connais- 
sances étendues  et  variées  qu'aucun  prince 
de  ce  temps  ne  possédait.  De  retour  dans 
ses  Etats,  il  punit  la  trahison  de  quelques- 
uns  de  ses  principaux  sujets;  plus  tard, 
ils  se  vengèrent  en  le  tuant.  Jacques  s'é- 
tait retiré  dans  un  couvent  près  de  Perth, 
où  il  s'occupait  du  soin  de  découvrir  les 
fils  d'une  conspiration  contre  sa  personne  ; 
mais  les  conjurés  le  prévinrent ,  pénétrè- 
rent dans  sa  chambre,  ayant  à  leur  tête  le 
duc  d'Athol,  son  parent,  et  l'assassinèrent 
dans  les  bras  delà  reine,  le  20  février  1437. 
Lorsque  Jacques  était  monté  sur  le 
trône ,  il  avait  compris  la  nécessité  d'a- 
doucir les  mœurs  de  ses  sujets,  et  la  mu- 
sique lui  avait  paru  un  des  moyens  les 
plus  puissans  pour  atteindre  ce  but.  Lui- 
même  était  habile  musicien  ,  et  il  y  avait 
peu  d'instrumens  de  ce  temps  dont  il  ne 
jouât  mieux  que  beaucoup  de  musiciens 
de  profession.  A  défaut  de  poètes  et  de 
compositeurs  qui  pussent  le  seconder  dans 
ses  desseins,  il  composa  lui-même  de  petits 
poèmes  et  des  chansons  en  dialecte  écos- 
sais qu'il  mit  en  musique.  Quelques-uns 
de  ces  vieux  airs,  par  exemple  Katherine 
Ogie,  et  Col d  and  Row,  se  chantent  en- 
core, et  ont  servi  de  modèles  à  ces  suaves 
et  mélancoliques  chansons  écossaises  con- 
nues de  tout  le  monde.  Burney  a  cepen- 
dant révoqué  en  doute  l'authenticité  de 
ces  mêmes  mélodies;  on  peut  voir  à  ce 
sujet  une  note  étendue  dans  le  Résumé 
pinlosophiqne  de  l'Instoire  de  la  mu- 
sique, au  premier  volume  de  cet  ouvrage 
(p.  CXLV  et  suiv.),où  ses  obji'Ctions  sont 
discutées.  Les  œuvres  poétiques  de  Jac- 
ques I<"^  ont  été  recueillies  et  publiées  à 
Edimbourg,  en  1783,  sous  le  titre  de 
Restes  poétiques  de  Jacques  I''^,  un  vol. 
in-8".  [i'éditeur  a  mis  en  tête  du  recueil 
une  dissertation  dans  laquelle  il  prouve 


l'aulhenticité  des  pièces  qui  le  composent  ; 
il  y  a  joint  une  autre  dissertation  sur   la 
musique   écossaise.    On   attribue   à    Jac 
ques  !'"■  un  traité  de  musique  qui  para't 
être  perdu. 

JACODES  ( ),  éventailliste  de  Paris, 

vers  le  milieu  du  18"^  siècle,  fut  amateur 
zélé  de  musique,  et  cultiva  lui-même  cet 
art  avec  succès.  En  1745  il  fit  exécuter 
au  concert  spirituel  un  motet  de  sa  com- 
position qui  eut  beaucoup  de  succès,  et 
qui  trompa  l'attente  de  beaucoup  de  per- 
sonnes. Les  railleurs  s'étaient  fort  égayés 
d'avance  aux  dépens  de  cet  artisan  qut 
voulait  se  faire  artiste;  mais  quand  on 
eut  entendu  son  ouvrage, les  rieurs  furent 
de  son  côté.  Le  rédacteur  du  Mercure  d& 
France  (avril  1745,  p.  142)  assure  qu'il 
y  avait  peu  de  morceaux  de  ce  genre  qu'on 
pût  mettre  au-dessus  de  celui  de  l'éven- 
tailliste. 

JADIN  (jean),  professeur  de  violon  et 
de  piano  ,  fut  attaché  pendant  quelques 
années  à  la  chapelle  des  archiducs  gou- 
verneurs des  Pays-Bas,  à  Bruxelles,  puis 
se  fixa  à  Versailles,  où  il  entra  dans  la 
chapelle  du  roi.  Il  est  mort  en  celte  ville 
à  l'aurore  de  la  révolution  française.  Il  a 
fait  graver  à  Bruxelles  cinq  œuvres  de 
symphonies,  quatuors  et  trios  de  violon. 

JADIN  (geoeges),  frère  du  précédent, 
était  bassoniste  de  la  chapelle  du  roi  de 
France,  et  eut  un  talent  distingué  sur  son 
instrument. 

JADIN  (louis-emmanuel),  fils  aîné  de 
Jean,  est  né  à  Versailles  le  21  septem- 
bre 1768.  Son  père  lui  donna  les  pre- 
mières leçons  de  musique,  et  lui  enseigna 
à  jouer  du  violon  ;  il  fut  page  de  la  mu- 
sique du  roi  Louis  XVI.  Son  frère  puîné, 
Hyacinthe  Jadin,  pianiste  distingué,  lui 
donna  des  leçons  de  piano,  lorsqu'il  eut 
quitté  la  maîtrise  de  la  chapelle  royale.  Le 
théâtre  de  Blonsieur  ayant  été  organisé 
en  1789,  il  y  obtint  la  place  de  second 
claveciniste,  devint  le  premier  en  1791,  et 
conserva  cette  place  jusqu'au  départ  des 
chanteurs  italiens ,   c'est-à-dire  jusqu'cu 
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1792.  Etant  entré  à  cette  époque  dans  la 
musique  de  la  garde  nationale  de  Paris,  il 
composa  beaucoup  de  morceaux  d'harmo- 
nie militaire  pour  ce  corps,  et  un  grand 
nombre  d'airs  patriotiques  et  de  pièces 
pour  les  fêtes  nationales  de  la  révolution. 
Devenu  professeur  au  conservatoire  en 
1802,  il  joignit  à  cette  place,  en  1806, 
celle  de  chef  d'orchestre  du  Théâtre  Mo- 
lière, rue  Saint-Martin.  Après  la  restau- 
ration (en  1814),  il  fut  nommé  gouver- 
neur des  pages  de  la  musique  du  roi,  et 
il  conserva  cette  place  jusqu'en  1829,  où 
il  demanda  et  obtint  sa  retraite  avec  la 
pension.  Lorsque  le  conservatoire  eut  cessé 
d'exister,  et  qu'on  l'eut  remplacé  par  VÉ- 
cole  royale  de  chant  et  de  déclamation, 
M.  Jadin  ne  fut  pas  compris  dans  le  nom- 
bre des  professeurs  choisis  pour  celle-ci,  à 
cause  de  sa  position  de  gouverneur  des 
pages  de  la  musique.  En  1850,  il  a  obtenu 
sa  pension  de  retraite.  Depuis  plusieurs 
années  il  vit  à  la  campagne,  près  de 
Montfort-L'Amanry.  M.  Jadin  jouait  bien 
de  plusieurs  instrumens,  particulièrement 
du  violon  et  du  piano.  Vers  1805  il  était 
considéré  comme  un  des  meilleurs  accom- 
pagnateurs de  Paris.  Comme  compositeur, 
il  s'est  fait  remarquer  surtout  par  sa  fé- 
condité, quoiqu'il  ne  fût  pas  dépourvu  de 
mérite  dans  l'art  d'écrire.  Il  a  survécu  à 
presque  tous  ses  ouvrages,  parce  que  ceux- 
ci  manquent  surtout  des  qualités  qui  font 
vivre  les  productions  d'art  :  la  verve  et  la 
nouveauté.  Cependant,  à  l'âge  de  60  ans, 
il  a  écrit  des  quintettes  de  violon  qui  mé- 
ritaient plus  de  succès  qu'ils  n'en  ont 
obtenu. 

On  a  de  M.  Jadin  :  I.  Opéras.  1°  Au 
théâtre  des  jeunes  artistes  :  Constance  et 
Gernand,  en  un  acte,  1790.  Au  théâtre 
Montansier  :  2"  La  Religieuse  danoise, 
ou  la  Communauté  de  Copenhague,  en 
3  actes ,  1791.  5°  Le  Duc  de  Jf'oltza, 
1791.  Au  théâtre  de  Monsieur  :  4°  Jo- 
conde ,  en  5  actes,  1790.  5"  La  suite 
d'j4nnette  et  I^ubin,  en  un  acte,  1791, 
6°  //  Signor  di  Pursognac,  en  3  actes, 
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1792.  7°  Amélie  de  Montfort,  en  3  actes, 
1792.  8"  V Avare  puni,  en  un  acte, 
1792.  Au  Théâtre  National  (Opéra  Mon- 
tansier) :  9"  Alishelle,  ou  les  Crimes  de 
la  Féodalité,  en  5  actes,  1794.  Au  théâ- 
tredes  Amis  delà  patrie  (Louvois).  10° Les 
Talismans,  3  actes,  1795.  11° Le  Héros 
de  la  Durance ,  ou  Agricole  Viola, 
un  acte,  1794.  Au  théâtre  Favart  : 
12»  Le  Coin  du  Feu,  un  acte,  1795. 
15°  Le  Congrès  des  Rois,  5  actes,  1795, 
en  société  avec  plusieurs  autres  composi- 
teurs. 14"  Le  Négociant  de  Boston, 
3  actes,  1794. 15°  L'Écolier  en  vacances, 
un  acte,  1794.  16°  Le  Cabaleur,  un  acte, 
1795.  17°  La  Supercherie  par  amour, 
3  actes,  1795.  18°  Le  Mariage  de  la 
veille,  un  acte,  1796.  19°  Les  deux  Let- 
tres, 2  actes,  1797.  Au  théâtre  Feydeau: 
20°  L' Apothéose  du  jeune  Barra,  un 
acte,  1793.  21°  Le  Lendemain  de  Noces, 
un  acte,  1796.  22°  Candos,  ou  les  Sau- 
vages du  Canada,  3  actes,  1797.  25"  Les 
bons  Voisins,  un  acte,  1797.  24°  Le 
Grand-Père,  ou  les  deux  Ages,  un  acte, 
1805,  remis  en  1821  au  théâtre  du  Gym- 
nase. 25°  La  Partie  de  Campagne,  eu 
un  acte,  1810.  26°  L'Auteur  malgré  lui, 
ou  la  Pièce  tombée,  un  acte,  1812, 
27°  L'Inconnu,  ou  le  Coup  d'Épée  via- 
ger, en  3  actes,  1816.  28°  Fan/an  et 
Colas,  en  un  acte,  1822.  A  l'académie 
royale  de  musique  :  29°  L'Heureux  Stra- 
tagème, en  2  actes,  1791.  50°  Le  Siège 
de  Thionville,  2  actes,  1793.  '51°  Hymne 
à  J.-J.  Rousseau,  1794.  52°  Maho- 
met II,  3  actes,  1803.  Au  Théâtre  des 
Variétés  :  33°  Mon  Cousin  de  Paris,  un 
acte,  1810.  Au  théâtre  de  la  Cour  : 
34°  Guerre  ouverte,  ou  Ruse  contre  Ruse^ 
5  actes,  1788.  Cantates  de  circonstance  : 
35°  Le  Chant  de  l'Esclave  affranchie, 
à  l'Opéra,  1794.  56°  Hommage  à  Marie- 
Louise,  impératrice  des  Français,  1810, 
57°  Le  Serment  français ,  au  théâtre 
Feydeau,  le  6  juin  1814.  "5%°  La  Fête  du 
Roi,  à  rOpéra,  1817. 39°  Les  Défenseurs 
de  la  Foi,  1822.  II.  Musique  pour  les 
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FETES    PATRIOTIQUES.      40"     EtlUCtllis     lIcS 

Tyrans f  cliœur,  avec  orchestre.  41"  Ci- 
toyens, levez-vous,  idem.  42"  Au  Ban- 
quet des  Verlus j  idem.  45"  Symplioiiic 
militaire  pour  divers  instrnmcns  à  vent, 
Paris,  Miclicl  Ozy.  44"  Ouverture  (en 
vl)  idem,  ihid.  45"  Ouverture  (eny^) 
idem,  iLid.  1!I.  Musique  instrumentale. 
46"  La  Bataille  liAusterlilz,  symplionie 
à  {jrand  orchestre,  Paris,  Jouve.  47"  Har- 
monie pour  2  clarinettes,  2  cors  et  2  bas- 
sons, Paris,  Le  Duc.  48"  Suites  d'har- 
monie militaire,  2"^  et  G"'  livraisons  du 
Journal  de  Le  Duc.  49"  5  sextuors  con- 
certans  pour  2  clarinettes ,  2  cors ,  et 
2  Lassons,  Paris,  Dulaut  et  Dubois. 
50°  Symphonie  concertante  pour  piano  et 
flûte,  Paris,  Dufaut  et  Dubois.  51"  Sym- 
phonie concertante  pour  flûte,  cor  et  bas- 
son, ihid.  52"  Idem  pour  clarinette,  cor 
et  basson,  Paris,  Sieber.  55°  Idem  pour 
hautbois  et  piano,  ihid.  54"  5  quatuors 
pour  2  violons,  alto  et  basse,  op.  51, 
Paris,  Dufaut  et  Dubois.  55°  5  quintettes 
potir  2  violons,  2  violes  et  violoncelle, 
Paris ,  chez  l'auteur.  56"  5  trios  pour 
flûte,  violon  et  violoncelle,  op.  125,  Paris, 
A.  Petit.  57"  5  quatuors  pour  clarinette, 
violon,  alto  et  basse,  Paris,  Sieber. 
58°  !<''■  concerto  pour  piano  et  orchestre, 
Paris,  Janet.  59"  2"  idem,  Paris,  Erard. 
60"  5°  idem  (en  ré  mineur) ,  Paris,  Sie- 
])('r.  61"  Symphonie  concertante  pour 
2  pianos,  Paris,  Erard.  62"  Trois  quin- 
tettes concertans  pour  piano,  flûte,  haut- 
bois, cor  et  basson,  Paris,  Janct.  65°  Trois 
quatuors  pour  piano,  violon,  alto  et  basse, 
l'aris,  Érard.  64"  Grandes  sonates  pour 
jiiano,  violon  et  violoncelle  obligés,  n°'  1, 
2,  5,  Paris,  Pleyel.  65°  5  sonates  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  liv.  8,  Paris, 
Erard.  66"  5/^6/72;  liv.  9,  Pleyel.  67°  Trio 
idem,  Paris,  Schlesinger.  68°  5  grands 
trios  idem,  Paris ,  Sieber.  69"  Trio  con- 
certant pour  piano,  harpe  et  violon,  Paris, 
Nadermann.  70°  Trois  grands  trios  pour 
piano,  cor  et  violoncelle,  Paris,  Gambaro. 
71"  Environ  vin"t  œuvres  de  sonates  et 


duos,  lanlalsies  et  pots-pourris  pour  piano, 
violonetdivers  autres  instruinens.72"Deiix 
œuvres  do  sonates  pour  piano  seul.  75"  Une 
multitude  de  morceaux  détaches,  airs  va- 
riés,   fantaisies,     rondeaux,    pots-pour- 
ris, etc.,  pour  piano  seul.  74"  Quatorze  re- 
cueils d'airs  à  voix  seule,  de  canzonetles,  de 
romances  et  de  nocturnes  à  2  voix,  avec  ac- 
compagnement de  piano.  M.  Jadin  a  été  fait 
chevalier  de  la  légion  d'honneur  en  1824. 
JiVDIN  (hyacinthe),  pianiste  distingué 
et  compositeur,  frère  puîné  du  précédent, 
naquit  à   Versailles  en  1769.   Il  eut  son 
père  pour  premier  maître  de  musique,  puis 
il  reçut  des  leçons  de  piano  de  Hullman- 
del.  Devenu  professeur  au  conservatoire  à 
l'époque  de  l'institution  de  cette  école,  il 
s'y  fit  remarquer  par  son   excellente  mé- 
thode d'enseignement,  mais  il  n'eut  pas  le 
temps  d'acquérir  toute  la  renommée  qu'il 
pouvait  espérer,  ayant  été  enlevé  à   Part 
et  à  ses  amis  par  une  maladie  de  poitrine, 
en  1802.  Hyacinthe  Jadin  avait  brillé  par 
son  exécution  élégante  et  pleine  d'expres- 
sion aux  célèbres  concerts  du  théâtre  Fey- 
deau,  en  1796  et  1797.  Il  s'était  fait  aussi 
connaître  avantageusement  des  artistes  par 
ses  compositions,  particulièrement  par  ses 
concertos  pour   le   piano,  et  par  quatre 
œuvres  de  quatuors  de  violon  qui   n'ont 
point  été  assez  répandus.  On  connaît  sous 
son  nom  :  1"  Ouverture  pour  instrumens 
à  vent,  Paris,  Michel  Ozy.  2"  Trois  qua- 
tuors pour  2  violons,  alto  et  basse,  op.  1, 
ihid.  5"  5  idem,  op.  2,  ihid.  4°  5  idem, 
op.  5,  ihid.  5°  3  idem,  op.   4,   Paris, 
Pleyel.  6"  5  trios  pour  2  violons  et  basse, 
Paris,  Michel  Ozy.  7"  3  trios  pour  violon, 
alto  et  basse,  ihid.  8°  l"^""  concerto  pour 
piano  et   orchestre,  ihid.  9°  2°  idem  (en 
7^6  mineur),   Paris,  Erard.   10°  3'' idem, 
Paris,  Michel  Ozy.   11"  4«  idem  (en  ré 
mineur),  Paris,  Pleyel.  12°  Sonates  pour 
piano  et  violon,  liv.  1  et  2,  Paris,  Michel 
Ozy.  15°  5   idem,  liv.  5,  Paris,   Janet. 
14"  Sonate  pour  piano  à  4  mains,   Paris, 
Michel  Ozy.  15"  Sonates  pour  piano  seul, 
œuvres  4,  5,  9,  10  et  posthume,  ihid. 
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JADIN  (GEORGES),  frère  carlet  des  pré- 
cédens,  né  à  Versailles  en  1771,  fut  élève 
de  Richer  pour  le  chant,  et  enseigna  cet 
art  à  Paris  jusqu'en  1815.  Il  a  publié 
6  romances  avec  accompagnement  de  piano, 
Paris,  Plcvel,  et  6  autres  romances,  2<=  re- 
cueil, Paris,  Cochet. 

JiEGER  (jean)  ,  directeur  de  musique 
du  margrave  d'Anspach,  naquit  à  Schlitz, 
le  51  août  1748  (et  non  à  Lauterbach  en 
1745,  comme  le  dit  Gerber  dans  son  an- 
cien Lexique).  11  fut  un  des  plus  habiles 
violoncellistes  de  rAIlemagne.  Dans  sa 
jeunesse  il  était  hautboïste  dans  un  régi- 
ment au  service  de  la  Hollande  ;  à  cette 
époque  il  jouait  aussi  très-bien  du  cor. 
Plus  tard,  il  entra  dans  la  chapelle  du  duc 
de  Wurtemberg,  où  se  trouvaient  réunis 
les  artistes  les  plus  distingués,  sous  la 
direction  de  Jomelli  :  Jaîger  y  puisa  des 
leçons  de  style  et  de  goût  qui  portèrent 
son  talent  au  degré  le  plus  éminent.  Vers 
1776  il  fut  appelé  à  la  cour  du  margrave 
d'Anspach,  en  qualité  de  premier  violon- 
celle solo.  Là,  il  se  voua  principalement  à 
l'éducation  de  son  fils,  âgé  de  9  ans,  et 
qui  déjà  se  faisait  admirer  par  son  habileté 
sur  le  violoncelle.  En  1787  le  père  et  le 
fils  firent  un  voyage  à  Berlin.  Plus  tard 
il  visita  nne  grande  partie  de  l'Allemagne 
avec  son  second  fils,  qui  était  aussi  devenu 
un  virtuose  remarquable  sur  le  violon- 
celle. Au  retour  de  la  Hongrie,  il  se  fixa 
quelque  temps  à  Breslau.  En  1825,  Er- 
nest, le  plus  jeune  des  fils  de  Jœger,  fut 
engagé  à  la  chapelle  de  Munich,  et  le  père, 
alors  âgé  de  77  ans,  le  suivit  dans  cette 
ville. 

JiEGER  (jean-zachakie-léonard),  fils 
aîné  du  précédent,  né  à  Anspach,  en  1777, 
voyagea  dans  son  enfance  avec  son  père, 
et  se  fît  admirer  par  son  habileté  sur  le 
violoncelle.  La  reine  de  Prusse,  l'ayant 
entendu,  fut  étonnée  de  trouver  autant  de 
talent  dans  un  enfant,  et  lui  accorda  une 
pension  pour  acliever  ses  études.  11  se  fixa 
ensuite  à  Breslau  avec  son  père. 

J/EGER(ehnest),  deuxième  fils  de  Jean, 


né  à  Breslau  ,  eut  aussi  un  talent  précoce 
sur  le  violoncelle,  qui  fut  développé  par  les 
leçons  de  Bernard  Romberg.  11  surpassa  son 
père  et  son  frère  en  habileté.  Après  avoir 
parcouru  une  partie  de  l'Allemagne  et  de 
la  Hongrie,  il  retourna  à  Breslau,  et  y  de- 
meura jusqu'en  1825.  11  fut  alors  nommé 
violoncelliste  solo  de  la  cour  de  Bavière,  et 
l'année  suivante,  il  alla  se  fixer  à  Munich. 

JiEGER  (François),  né  à  Vienne  en 
1798,  était  simple  ouvrier  cordonnier, 
quand  le  maître  de  chapelle  Weigl,  l'ayant 
entendu  chanter  pendant  qu'il  travaillait, 
remarqua  la  beauté  de  sa  voix,  et  lui  fit 
donner  des  leçons  de  chant.  Jœger  devint 
en  peu  de  temps  un  bon  musicien ,  mais 
sa  manière  de  chanter  était  maniérée,  et 
jamais  il  ne  put  s'élever  au-dessus  du  mé- 
diocre comme  acteur.  Après  quelques  es- 
sais dramatiques  dans  les  villes  du  second 
et  du  troisième  ordre,  il  fut  engagé  au 
théâtre  de  Kœnigstadt,  à  Berlin,  et  y  jouit 
de  la  faveur  publique  dans  les  années 
1824  à  1828,  lorsque  M"'-'  Sontag  brillait 
sur  la  même  scène.  Depuis  lors,  sa  voix 
s'est  altérée  sensiblement,  et  ses  succès  ne 
se  sont  soutenus  ni  à  Stuttgard,  ni  à  Mu- 
nich où  il  s'est  fait  entendre.  Jseger  s'est 
fait  connaître  comme  compositeur  par  des 
chansons  allemandes  avec  accompagne- 
ment de  piano  ,  publiées  à  Vienne,  chez 
Diabelli ,  et  surtout  par  le  chant  Der 
Trauin  des  ersten  Kiisses  (Le  rêve  du 
premier  baiser),  dont  il  a  été  fait  plus 
de  dix  éditions  en  Allemagne,  et  qui  a  eu 
un  succès  populaire. 

J/EGER  (CHARLES),  pianiste  et  compo- 
siteur à  Berlin,  brilla  dans  cette  ville 
jusques  vers  1820.  H  a  publié  :  1°  So- 
nates faciles  pour  piano  seul,  op.  14, 
n°=  1,  2,  5.  2°  Rondeau  pour  piano  et 
flûte,  op.  6,  Berlin,  Concba.  5°  Grande 
polonaise  pour  piano  seul,  op.  8,  ibid^ 
i°  Idem,  op.  9,  ibid.  5°  Idem,  op.  19, 
ibid.  6°  Idem,  op.  21,  ibid.,  et  quelques 
thèmes  variés. 

JAGEMANN  (chrétien-joseph)  ,  con- 
seiller  cl    bibliothécaire   de   la    cour    à 
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Wcimar,  né  à  Dinjjelstœdt,  en  17.')5,  mou- 
rut à  Weimar  le  7  février  1804.  Parmi 
les  nombreux  écrits  de  ce  littérateur  dis- 
tingué, on  remarque  une  notice  sur  ^S'^r- 
chini,  insérée  dans  le  Mercure  Allemand ^ 
1796,  n°  9,  paires  67-75. 

JAGEMANN-HEIGENDORF  (Caro- 
line), née  à  Weimar,  en  1780,  était 
fille  du  précédent.  Douée  d'une  rare 
beauté,  d'une  voix  reinorqual)Ie  ,  et  de 
cet  accent  expressif  qui  émeut,  elle  eut  le 
bonheur  de  trouver  dans  la  ducliesse  de 
Saxe-Wcimar  une  protectrice  qui  Fen- 
•voya  à  Manlicim  pour  y  apprendre  le 
chant  et  la  déclamation,  sous  la  direction 
de  Keck.  M"'"  Beck,  célèbre  actrice  et 
cantatrice  dramatique,  se  chargea  de  son 
éducation  et  lui  fit  faire  de  rapides  pro- 
grès. Encore  enfant,  elle  débuta  en  1795 
au  théâtre  de  Manheini,  et  fit  naître  par 
son  intelligence  les  plus  belles  espérances 
pour  l'avenir.  Elle  continua  ses  études 
jusqu'en  1797,  et  débuta  le  19  février  de 
cette  année  au  théâtre  de  Weimar,  dans 
YOberoii  de  Wranitzky.  Les  charmes  de 
sa  personne ,  sa  grâce  naturelle  et  l'ex- 
pression de  son  chant  excitèrent  l'en- 
thousiasme de  tous  ceux  qui  l'entendirent. 
Gœlhe  et  Schiller  la  prirent  en  affection, 
et  lui  donnèrent  des  conseils  qui  déve- 
loppèrent son  talent  de  la  manière  la  plus 
heureuse.  En  1801  ,  elle  fit  quelques  ex- 
cursions artistiques  ,  particulièrement  à 
Berlin,  où  des  applaudisseraens  unanimes 
lui  furent  décernés.  De  retour  à  Weimar, 
et  dans  tout  l'éclat  de  son  talent  et  de  sa 
beauté,  elle  devint  la  maîtresse  du  grand- 
duc,  qui  lui  donna  la  seigneurie  de  Hei- 
gendorf,  près  d'Altstadt,  avec  le  nom  de 
celte  terre.  Elle  abusa ,  dit-on ,  alors  de 
son  influence  et  de  son  crédit  pour  faire 
triompher  ses  caprices,  et  fut  si  impérieuse 
dans  ses  relations,  que  Gœthe  abandonna 
en  1821  l'administratton  du  théâtre  pour 
ne  point  se  trouver  en  contact  avec  elle. 
La  carrière  dramatique  de  M""^  Heigendorf 
se  prolongea  au  théâtre  de  Weimar  jus- 
qu'à la  mort  du  grand-duc  ;  et  quoique 
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sa  voix  eût  beaucoup  perdu  de  son  éclat 
et  de  sa  j)ureté,  quoiqu'elle  ne  fut  plus 
jeune  et  que  sa  beauté  fût  flétrie,  elle 
conserva  son  influence  jusqu'aux  derniers 
jours.  Après  la  mort  du  prince  elle  dut 
s'éloigner  de  Weimar,  où  elle  s'était  at- 
tirée la  haine  de  la  ville  et  de  la  cour. 
Depuis  ce  temps ,  elle  passe  les  étés  dans 
sa  terre,  et  les  hivers  dans  quelque  grande 
ville,  particulièrement  à  Berlin. 

JAHN  (augdste-guillaume-fréderic), 
né  à  Arnstadt,  dans  la  principauté  de 
Schwartzbourg,  vers  1780,  s'est  fait  re- 
marquer par  la  correction ,  l'élégance  et 
l'expression  de  son  jeu  sur  le  piano,  et  a 
eu  aussi  de  l'iiabileté  sur  le  violon,  le  vio- 
loncelle, la  flûte  et  le  hautbois.  En  1801, 
il  était  à  l'université  de  Jena.  Dans  la 
même  année,  il  fit  un  voyage  à  Arnstadt 
pour  y  subir  un  examen  dans  l'espoir  d'ob- 
tenir la  place  de  chantre  ;  il  y  publia  un 
Bouquet  musical^  consistant  en  marches, 
menuets,  anglaises,  etc.,  pour  le  piano. 
En  1 804,  il  accepta  une  place  de  précepteur 
chez  le  comte  de  Sievers  en  Livonie,  à  des 
conditions  avantageuses.  Depuis  ce  temps 
on  n'a  plus  eu  de  renseignemens  sur  sa 
personne,  mais  il  a  publié  six  sonates 
pour  piano,  Leipsick,  Breitkopfet  Haertel. 

JAMARD  (....),  chanoine  régulier  de 
Sainte-Geneviève,  prieur  de  Roquefort, 
membre  de  l'académie  de  Rouen  ,  naquit, 
je  crois,  en  Normandie  vers  1720.  Il  cul- 
tiva particulièrement  les  mathématiques, 
et  publia  en  1757  un  mémoire  sur  la  co- 
mète observée  en  1531,  1607,  1682,  etc. 
On  a  de  lui  un  livre  intitulé  Recherches 
sur  la  théorie  delà  musique,  Paris,  1769, 
in-8''  de  296  pages.  Ces  recherches  ne 
sont  que  le  développement  de  l'ouvrage  de 
Ballière  {voy.  ce  nom)  intitulé  :  Théorie 
de  la  musique,  ainsi  que  Jamard  le  dit 
lui-même  dans  sa  préface  :  <i  ....  En  lisant 
<t  avec  attention  l'excellent  ouvrage  que 
((  M.  Ballière  a  donné  depuis  peu  d'années 
(t  sous  le  titre  :  Théorie  de  la  musique, 
II  j'ai  été  fortement  frappé  de  l'échelle  de 
ti  sons  qu'il  propose  comme  la  seule  uatu- 
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«(  relie.  Celte  éclielie,  qui  n'était  connue 
<(  que  sous  le  nom  d'échelle  du  cor  de 
(t  chasse  ,  et  que  personne  avant  M.  Bal- 
<i  lière  n'avait  encore  songé  à  généraliser, 
«i  ou  à  adapter  à  toute  la  musique,  comme 
«  beaucoup  plus  parfaite  que  notre  échelle 
«  diatonique j  cette  échelle,  dis-je,  me 
«i  parut  d'abord  non-seulement  d'une  ré- 
•I  gularité  parfaite,  et  d'une  simplicité 
(I  admirable,  mais  encore  je  jugeai  qu'elle 
«(  contenait  une  suite  de  sons,  que  les  dif- 
«t  férentes  expériences  prouvent  être  la 
«t  suite  la  plus  naturelle.  )>  Malgré  les 
éloges  donnés  par  Jamard  au  système  de 
Ballière,  et  le  soin  quil  a  pris  de  le  déve- 
lopper, ce  système  n'est  pas  moins  faux, 
les  rapports  arithmétiques  y  étant  substi- 
tués aux  géométriques  dans  le  calcul  des 
intervalles  des  sons.  On  peut  consulter  à 
ce  sujet  les  observations  de  Suremain- 
Missery,  dans  sa  Théorie  Acoustico-musi- 
cale,  pag.  68  et  69. 

JAMBE-DE-FER  (philibert),  musicien 
du  16«  siècle,  n'est  point  né  à  la  Fère 
comme  le  dit  AValther,  mais  à  Lyon,  où  il 
professa  la  religion  réformée.  11  parait 
qu'il  vécut  quelque  temps  à  Poitiers,  car 
l'épître  de  la  première  édition  des  psaumes 
de  Jean  Poictevin,  qu'il  mit  en  musique, 
est  datée  de  cette  ville,  le  19juilletl549. 
On  ignore  s'il  avait  cessé  de  vivre  avant  la 
Saint-Barthélémy,  ou  s'il  périt  dans  cette 
catastrophe.  On  a  de  ce  musicien  :  1''  Les 
cent  Psalmes  de  David  mis  en  français 
par  Jean  Poictevin,  à  quatre  parties , 
Poitiers,  Nicolas  Peletier,  1549,  in-8°. 
La  deuxième  édition  de  ce  recueil  a  été 
publiée  dans  la  même  ville,  par  le  même 
imprimeur,  en  1551 ,  et  la  troisième  ,  à 
Paris,  chez  Nicolas  Du  Chemin,  1558. 
2°  Les  vingt-deux  octonnaires  du 
psalme  119  de  David,  traduits  par  Jean 
Poictevin,  mis  en  musique  à  quatre  par- 
ties,h-^on,  Thomas  de  Straton,  1561. 
3»  Les  cent  et  cinquante  psaumes  de 
David ,  mis  en  rimes  françaises  par 
Clément  Marot  et  Théodore  Beze ,  à 
quatre  et   cinq  parties,   Paris,  Nicolas 


Du  Chemin,  1561,  in-d»  obi.,  Lyon, 
Martin  de  La  Roche,  1564. 

JAMDLIQUE,  philosoplie  platonicien, 
naquit  à  Chalcide,  en  Syrie,  et  vécut  au 
commencement  du  4^  siècle,  sous  le  règne 
de  Constantin.  Après  avoir  été  disciple 
d'Anatole  et  de  Porphyre,  il  fut  considéré 
comme  un  des  chefs  de  l'école  néoplato- 
nicienne. Parmi  les  écrits  qui  nous  restent 
de  ce  ])hilosophe,  on  remarque  l'ouvrage 
qui  a  pour  objet  la  vie  de  Pytliagore.  Plu- 
sieurs éditions  grecques  et  latines  de  cet 
ouvrage  ont  été  publiées  j  la  meilleure  et 
la  plus  nouvelle  est  celle  qui  a  été  donnée 
par  M.  Kicssling  sous  ce  titre  :  Jamhlichi 
Chalcid.  de  vita  Pythagorica  liber  : 
grœce  et  latine,  2  vol.  in-S^,  Leipsick, 
1815, 1816.  La  plupart  des  renseignemens 
que  nous  avons  sur  la  doctrine  des  propor- 
tions musicales  de  Pytliagore,  nous  ont 
été  fournis  par  Jambliquedans  ce  livre.  11 
y  dit  aussi  que  lui-même  avait  écrit  un 
traité  de  musique  d'après  les  principes  des 
pythagoriciens.  Forkel  dit  qu'on  peut  se 
consoler  de  la  perte  de  cet  ouvrage ,  si  l'on 
considère  le  peu  de  mérite  des  observations 
de  Jamblique  relatives  à  cet  art  qui  se 
trouvent  dans  la  vie  de  Pythagore. 

JAMES  (jean),  très-bon  organiste  an- 
glais ,  né  vers  la  fin  du  17*^  siècle,  fut 
longtemps  malheureux  et  obligé  de  servir 
comme  organiste  suppléant,  pour  la  mi- 
nime somme  de  8  livres  (environ  290  fr.), 
par  année,  quoique  bien  supérieur  aux 
organistes  en  titre  qu'il  remplaçait.  Enfin 
il  obtint  l'orgue  de  St.-Olave,  à  South- 
wark,  qu'il  quitta  en  1738  pour  celui  de 
Saint-Georges,  à  Middlesex.  11  mourut  à 
Londres  en  1745  :  beaucoup  de  musiciens 
assistèrent  à  ses  funérailles  et  y  chantè- 
rent un  hymne  funèbre  de  sa  composition. 
On  a  de  lui  quelques  caprices  pour  l'orgue 
et  des  chansons  qui  ont  été  publiées  à 
Londres;  mais  les  principaux  spécimens 
de  son  talent  se  trouvaient  dans  ses  im- 
provisations d'orgue ,  qui  étaient  toutes 
dans  le  grand  style  de  liandel. 

JAMES  (w.-N.),  lîùtisle  anglais,  ac- 
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tiK'IIomcnt  vivant ,  a  reçu  des  leçons  de 
A'ioliolson.  Il  n'est  connu  que  par  un 
livre  qui  a  pour  titre  :  j4  word  or  two 
on  llicjlutc  (Un  mot  ou  deux  sur  la  ili'itc), 
Londres,  1826,  in-12-.  Ce  mol  est  un  vo- 
lume de  252  pafjes.  M.  James  y  traite  des 
flûtes  des  anciens,  des  flûtes  allemande  et 
anglaise  (flûte  traversière  et  flûte  douce 
ou  à  bec),  des  ressources  de  la  flûle  al- 
lemande, des  meilleurs  tons  pour  la  flûte, 
du  son  et  de  l'expression ,  et  des  flûtistes 
les  plus  célèlires,  anciens  et  modernes.  Il 
y  fournit  quelques  renseijjnemens  biogra- 
phiques et  surtout  des  appréciations  du 
talent  et  des  œuvres  de  Aicliolson,  Drouet, 
Rudall,  Tulou,  Berhigiiier,  Camus,  AVeid- 
ner,  Sanst,  Aslie,  Kitffner,  Weiss,  Sola, 
Dressler,  Monzani ,  Gabrielsky  et  Négri. 
Une  traduction  allemande  d'un  extrait  de 
cet  ouvrage  a  paru  dans  une  suite  de  nu- 
méros de  la  50"  année  de  la  Gazette  mu- 
sicale de  Leipsick;  cette  traduction  est  de 
M.  Charles  Grenser,  flûtiste  de  l'orchestre 
de  Leipsick. 

JAN  (martin-david),  musicien  hollan- 
dais, vécut  dans  les  dernières  années  du 
lô*'  siècle  et  au  commencement  du  17"^.  Il 
a  mis  en  musique  les  150  psaumes  à  4,  5, 
6,  7  et  8  voix,  d'après  le  chant  de  l'église 
réformée,  et  a  publié  cette  collection  sous 
le  titre  suivant  :  Psalni  gezang,  waariii 
de  150  psalmen  David' s  gevolgd  met 
verscheiden  Lofzangen  zijii ,  Amster- 
dam, 1600,  in-4". 

JAN  (martik),  chantre  à  Sorau,  vers  le 
milieu  du  17"  siècle,  fut  d'abord  recteur 
à  Sagan,  puis  prédicateur  à  Eckersdorf. 
11  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  à 
Brieg,  et  y  mourut  en  1670.  Ce  musicien 
a  fait  imprimer  de  sa  composition  un 
Passionale  nielicinn  dont  Priniz  fait 
mention  dans  son  Histoire  de  la  musique. 
Cet  ouvrage  a  paru  à  Gorlitz  en  1665. 

JAN  ACCONI  on  JANNACONI  (JOSEPH), 
excellent  compositeur  de  l'école  romaine, 
né  à  Rome  en  1741,  commença  ses  études 
îuusicales  sous  la  direction  de  û.  Soccorso 
Ilinaldini,  chanlrc  de  lu  cliapellc  ponlitl- 


cale,  cl  apprit  de  lui  le  chant,  l'accom- 
pagnement et  les  principes  du  contre[)oint, 
puis  lut  confié  aux  soins  de  Gaétan  Car- 
pini,  maîlrc  de  chapelle  de  l'église  du  nom 
de  Jésus  et  des  autres  églises  des  Jésuites. 
Ses  études  terminées,  Janacconi  se  lia 
d'amitié  avec  Pasquale  Pisari,  et  mit  avec 
lui  en  partition  une  grande  partie  des  œu- 
vres de  Palestrina.  Dans  ce  travail,  il  fit 
preuve  d'un  savoir  si  étendu,  que  Pisari 
le  déclara  plus  digne  qu'aucun  autre  qu'on 
lui  confiât  la  tradition  de  l'école  romaine. 
Janacconi  fonda  en  elTet  à  Rome  une 
école  de  composition  dans  laquelle  se  sont 
formes  beaucoup  de  savans  musiciens  ita- 
liens et  étrangers  :  parmi  ses  élèves,  on 
remarque  surtout  l'abbé  Baini  et  François 
Basili  {vof.  ces  noms),  en  dernier  lieu 
censeur  du  conservatoire  de  Milan.  Pisari 
lui  avait  laissé  en  mourant  ses  œuvres 
corrigées  de  sa  main,  tous  ses  papiers, 
mémoires  et  notes  manuscrites  sur  les 
maîtres  de  l'école  romaine  :  ces  documens 
ont  été  d'un  grand  secours  à  M.  l'abbé 
Baini  pour  la  composition  de  son  bel  ou- 
vrage concernant  la  vie  elles  compositions 
de  Jean  Picrluigi  de  Palestrina.  En  181 1, 
Janacconi  fut  nommé  maître  de  chapelle 
de  St. -Pierre  du  Vatican,  en  remplace- 
ment de  Zingarelli,  qui  venait  de  renoncer 
à  cet  emploi  pour  aller  prendre  la  direc- 
tion du  conservatoire  de  Naples.  Il  fut 
frappé  d'une  atteinte  d'apoplexie  dans  la 
rue  dite  délia  fontanella  di  Borghese,  au 
commencementde  mars  1816,  et  mourut  le 
16  de  ce  mois.  Le  18  il  fut  inhumé  dans 
l'église  St.-Simon-St.-Jude,  et  le  25,  des 
obsèques,  auxquelles  assistèrent  tous  les 
professeurs  de  m  usique  de  Rome,  lui  furent 
faites  dans  l'église  des  XII  Apôtres  :  on  y 
exécuta  une  Messe  de  requiem  de  Basili, 
son  élève.  Janacconi,  peu  connu  hors  de 
l'Italie,  fut  pourtant  un  maître  de  premier 
ordre  et  un  artiste  digne  des  beaux  temps 
de  la  grande  et  sublime  école  romaine, 
l'ossesseur  de  qnelques-unes  de  ses  œu- 
vres manuscrites, j'ai  pu  étudier  son  style, 
el  je  dois  déclarer  que  nul  plus  que  lui  ne 
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posséda  Fart  d'écrire  d'une  manière  élé- 
gante et  naturelle,  ne  connut  mieux  la 
magie  du  placement  des  voix ,  de  leur 
marcIie  facile,  enfin,  ne  sut  mieux  faire 
mouvoir  avec  clarté  un  grand  nombre 
de  parties.  BI.  l'abbé  Santini,  de  Rome, 
possède  de  Jannaconi  :  1°  Une  messe  à 
16  voix.2'' Jfe  Deum  à  16.  5"  Magnificat 
à  16.  5°  Dixit  Dominus  à  16.  5"  Tu  es 
Petriis  à  16.  6^*  Seize  messes  à  4  et  à 
8  voix  avec  orgue.  7"  Huit  messes  à  plu- 
sieurs voix  et  instrumens.  S"  Trois  messes 
à  4  voix  sans  orgue.  9"  Une  messe  pour 
soprano  et  basse.  10°  Deux  messes  pour 
ténor  et  basse.  11"  Trente-deux  psaumes 
à  4  et  à  8  voix  sans  instrumens.  \'1°  Dix 
psaumes  à  plusieurs  voix  et  orchestre. 
15°  Douze  motets  à  2,  4,  5  et  6  voix. 
14°  Ecce  Terrai  moins  à  6  voix  de  basse. 
15°  Quatre  motets  à  4  voix  en  canon. 
16°  Cinquante-sept  offertoires  et  antiennes 
à  5,  4,  5  et  8  voix.  17°  Messe  pastorale. 
18°  L'Jgonia  di  G.  C,  oratorio  pour  2  té- 
nors et  basse.  19°  Ecce  sacenios  magniis 
à  4  voix  et  instrumens.  20°  Autre  idem, 
sans  instrumens.  21°  Autre  idem  à  8. 
22°  Afferenlur  Régi  à  4  voix  concer- 
tantes et  deux  chœurs  d'accompagnement. 
25°  Six  psaumes  en  italien  à  5  et  à  4  voix. 
24°  Fictimœ  paschali  à  4.  25°  Midti- 
plicahitur,  canon  à  16  voix.  26°  Canon 
à  16.  27°  Canon  à  64  voix.  28"  Plusieurs 
autres  canons  à  2  et  3  sujets  à  4  et  à 
8  voix,  par  mouvement  contraire  ou  ré- 
trograde. J'ai  de  Jannaconi  :  1°  Deux 
messes  à  8  voix  sans  orgue.  2°  Psaume 
du  5^  ton  {Laiida  Jérusalem) ,  à  8.  5°  3Ii- 
serere  à  8.  4°  Messe  du  8°  ton  à  6. 
5°  6  motets  à  6  sans  orgue.  6°  4  motets 
à  4  avec  orgue.  7°  Un  canon  à  24  voix. 
8°  Deux  canons  à  16.  9°  Un  canon  à  12. 
10°  Deux  canons  à  4  par  mouvement  ré- 
trograde contraire. 

JAM  (jean),  compositeur  et  organiste 
à  Aurisch,  naquit  à  Gœttinguc  vers  1660. 
Il  étudia  les  langues  anciennes,  les  scien- 
ces et  la  musique  dans  l'école  St. -Martin, 
à  Brunswick.  Sous  la  direction  de  Uey- 


ding,  il  acquit  beaucoup  d'Iiabileté  dans 
l'exécution  sur  le  clavecin,  et  devint  aussi 
un  chanteur  remarquable  par  sa  belle  voix 
de  basse.  En  1686,  le  maître  de  cliapelle 
Theil  s'étant  arrêté  à  Jirunswick ,  Jani 
profita  de  son  séjour  en  cette  ville  pour 
apprendre  le  contrepoint.  Ensuite  il  alla 
continuer  ses  études  à  l'université  de 
Helmstadt,  sans  néanmoins  négliger  la 
musique  ;  puis  il  se  rendit  à  Hambourg 
pour  y  faire  un  cours  de  théologie  j  mais 
bientôt  il  abandon tia  cette  étude  pour  se 
vouer  entièrement  à  Fart  musical.  11  entra 
au  théâtre  couime  basse  cliantante  et  y 
fut  nommé  clief  du  clireur.  Il  ne  quitta 
cette  position  que  pour  aller  à  Auriï-ch  en 
qualité  de  chantre;  un  an  après  son  ar- 
rivée en  ce  lieu,  il  succéda  à  l'organiste 
de  la  cour.  Ce  fut  dès  ce  moment  qu'il 
écrivit  une  grande  quantité  de  musique 
d'église  qui  est  restée  en  manuscrit ,  et 
des  solos  pour  sa  femme,  ancienne  canta- 
trice du  théâtre  de  Hambourg  dont  le  ta- 
lent ajoutait  à  l'effet  des  compositions  de 
Jani.  Ce  musicien  mourut  à  Aurisch  en 
1728. 

JANIEVICZ(FELix).;>'^.YANIEWICZ. 

JANITSCH  (jean-gottlieb),  naquit  à 
Schweidnitz,  en  Silésie,  le  19  juin  1708, 
étudia  d'abord  au  gymnase  de  cette  ville, 
puis  alla  perfectionner  son  instruction 
dans  la  musique  à  Breslau.  En  1729  il 
partit  pour  Francfort-sur-FOder,  afin  d'y 
suivre  un  cours  de  droit.  Pendant  le  séjour 
de  quatre  années  qu'il  fit  en  cette  ville,  il 
composa  dix  œuvres  de  cantates  d'église, 
musique  funèbre  et  sérénades ,  qu'on  a 
longtemps  exécutées  dans  les  solennités. 
Janitscb  ayant  terminé  ses  études,  se 
rendit  à  Berlin  en  1735,  et  y  devint  se- 
crétaire du  ministre  de  la  guerre.  Trois 
ans  après,  Frédéric  II,  alors  prince  royal, 
le  fit  entrer  dans  sa  cliapelle,  et  il  y  resta 
jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  vers  1763. 
Janitscb  fut  imitateur  de  la  manière  de 
Graun  aîné  pour  la  musique  instrumen- 
tale. 11  écrivit  beaucoup  de  quatuors  pour 
divers  instrumens,  mais  il  n'en  a  été  pu- 
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Mit!  (juo  trois  à  Berlin,  en  17G0.  Cet  ar- 
tiste a  compose;  aussi  un  Te  Deum  qui  fut 
exécuté  à  Stockholm  au  couronnement  du 
roi  fie  Suéde. 

JANITSCII  (Antoine),  violoniste  alle- 
mand et  compositeur,  maître  de  chapelle 
du  comte  de  lîourjj-Steinfurth,  naquit  en 
Suisse  en  1753.  Il  n'était  tige  que  de  qua- 
tre ans    lorsqu'il   fit   apercevoir  de  rares 
dispositions  pour  la  musique;  son  père  ne 
négligea  rien  pour  les  développer,  et  ses 
soins  furent  couronnés  par  le  succès,  car 
à  sept   ans  il  commença  déjà  à  fixer  sur 
lui  l'attention  des  connaisseurs  par  son 
exécution  sur  le  violon.  Lorsqu'il  eut  at- 
teint sa  douzième  année,  son  père  l'envoya 
à  Turin    chez   le    célèbre    violoniste  Pu- 
jjnani.  Après  deux  ans  d'études,  il  égalait, 
dit-on,  presque  son  maître.  Il  était  à  peine 
arrivé  à  sa  seizième  année  lorsque  l'élec- 
teur de  Trêves  le  nomma  son  maître  de 
concert  et  lui  accorda  un  traitement  de 
2,000  florins.  Janitsch   ne   quitta   cette 
cour  que  pour  entrer  au  service  du  comte 
d'OEttingen-Wallerstein  ;  mais  il  n'y  resta 
pas  longtemps,  parce  que  des  ofl'res  avan- 
tageuses lui  furent  faites  pour  diriger  l'or- 
chestre du  théâtre  de  Grossmann ,  à  Ha- 
novre. Il  resta  dans  cette  ville  jusqu'en 
1794  ;  à  cette  époque  il  prit  la  résolution 
d'aller  en  Angleterre;  mais  il  interrompit 
ce  voyage  pour  passer  l'été  cbez  le  comte 
de  Bourg-Steinfurth.  Le  guerre  était  alors 
allumée  dans  toute  l'Europe.   La  crainte 
des    fâcheux    événemens    qui    pouvaient 
troubler  son  voyage  ,    et  les  inquiétudes 
que  lui  inspirait  le  sort  de  sa  famille,  le 
décidèrent  alors  à  renoncer  à  son  projet  ; 
il  s'attacha  au  service  du  comte,  et  il  y 
resta  jusqu'à   sa    mort    qui   eut    lieu   le 
12  mars  1812.  Les  compositions  de  cet 
artiste   sont  restées  en  manuscrit.  Deux 
concertos  de  violon  et  un  trio  pour  deux 
violons  et  basse   se   trouvaient  sous  son 
nom  chez  Breitkopf  et  Haertel  il  y  a  quel- 
ques années. 

JANNEQUIN  (clément)  ,  célèbre  mu- 
sicien du  16"  siècle,  vécut  sous  le  rèjrne 
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de  François  T""".  11  y  a  du  donte  sur  tout 
ce  qui  concerne  ce  musicien  ;  et  d'abord 
on  ne  sait  pas  précisément  si  son  nom  de 
famille  était  Jannequin  ou  Clément.  Si, 
suivant  l'usage  du  temps  où  il  vécut,  il  ne 
fut  appelé  Jannequin  que  par  un  dimi- 
nutif de  Jnn,  c'est-à-dire,  petit  Jean,  on 
doit  le  considérer  comme  Belge ,  et    son 
nom  de  famille   sera  Clément;   mais  le 
silence  de  Guichardin  sur   un  artiste   si 
distingué,  dans  son  énumération  des  mu- 
siciens de  cette  nation,  et  celui  des  autres 
auteurs  à  ce  sujet,  semble  confirmer  l'opi- 
nion de   ceux  qui  l'ont  placé  parmi  les 
musiciens  français.  Dès  lors  on  doit  croire 
que  le  nom  est  Jannequin,  et  le  prénom, 
Clément.  Quant  à  l'assertion  des  auteurs 
qui  le  présentent  comme  élève  de  Josquin, 
rien  ne  la  prouve,  et  le  fait  est  au  moins 
douteux.  Les  comptes   de  la  maison  des 
rois  de  France  font  voir  que  Jaimequin 
ne  fut  point  attaché  au  service  de  Fran- 
çois I<'''  ni  de  son  successeur;  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'il  fut  plutôt  maître  de  mu- 
sique de  quelque  église,  peut-être  à  Lyon, 
où  quelques-uns  de  ses  ouvrages  ont  été 
imprimés.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  tout  ce 
que  j'ai  pu  connaître  de  ses  compositions  : 
l"  Dans  les  recueils  manuscrits  des  ar- 
chives de  la  chapelle  pontificale,  à  Rome, 
on  trouve  plusieurs  messes  de  Jannequin 
(appelé  dans  ces  nuanuscrits  Jannequin, 
Janequin  et  Jeunequin) ,  sur  des  motifs 
de  chansons  françaises.   2"  Sacrce   cnn- 
tiones  seu  niotectœ  quatuor  vocuni.  Pa- 
risiis,  in  vico  Cjtharœ  prope  sanctoruni 
Cosnie  et  Dainiani  teinplum,  apud  Pe- 
trum  Attaignant  niusice  Calcographuni, 
1533,   in-4°   obi.   5'^    Chansons,   Paris, 
1537.    4"    Canzoni  francesl   a  quattro 
voci,  Venez.  1538.  Ces  deux  derniers  ou- 
vrages sont  cités  par  Gerber,  comme  exis- 
tant à  la  bibliothèque  royale  de  Munich, 
sous  le  nom  de  Jannequin.  5"  Inventions 
musicales  de  Jannequin  :  premier,  se- 
cond, troisième  et  quatrième  livres,  oit 
sont  contenus  le  caquet  des  femmes  à 
cinq  parties,  la  guerre;  bataille ,  jalou- 
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sie;  chant  des  oiseaux;  chant  de  l'n- 
loiiette  ;  le  Bossignol  ;  prise  de  Boulo- 
gne,  etc.,    Lyon,   par  Jaques  Moderne, 
1544, 10-4°.  Jamais  productions  ne  furent 
mieux  nommées  que  celles  qui  sont  con- 
tenues dans   ce   recueil ,    car    toutes  ces 
pièces  sont  réellement  pleines  d'inventions 
€t  d'une   originalité    dont  on  clierciierait 
en  vain  quelque  trace  chez  les  autres  mu- 
siciens contemporains  de  Jannequin.  Le 
caquet  des  femmes ,  la  bataille  ou  dé- 
Jaite  des  Suisses  à  la  journée  de  Mari- 
gnan ,    et  le   chant   des   oiseaux,    sont 
particulièrement  des  morceaux  qui   indi- 
quent chez  leur  auteur  un  jjénie  supérieur. 
Ces  trois  pièces  ont  été  chantées  en  1828 
dans  l'école  de  musique  dirigée  par  Cho- 
ron ;  et  malgré  les  difficultés    excessives 
dont  elles  sont  hérissées,  elles  ont  produit 
un  efTet  surprenant,  rendues  par  un  chreur 
de  plus   de  cent  jeunes  chanteurs.    Une 
autre  édition  de  ces  mêmes  morceaux  a 
cté  publiée  à  Paris  sous  ce  titre  :  Verger 
de  musique  contenant  partie  des  plus 
excellens    labeurs   de    maître    C.    Jan- 
nequin à  i   et  5  parties ,  nouvellement 
imprimé  en  cinq  volumes,  reveuz  et  cor- 
rigez par  lui-même,   Paris,   1559,    de 
V inqirimerie  d'Adrian  Le  Roy  et  Robert 
Ballard  imprimeurs  du  Roy,   rue  St.- 
Jean-de-Beauvais ,    à   l'enseigne  Sle.- 
Genei'ihi'e,  in-4''.    Le  chant  des  oiseaux, 
à  4  j  le  chant  du  rossijjnol,  à  4  ;  le  chant 
de  l'alouette,  à  4;  la  prinsede  Boulongne, 
à  4;  la  réduction  de  Boulongne,  à  4  ;   la 
bataille,  à  4  (avec  la  5^  partie  ajoutée  par 
Verdelet,  sans  y  rien  changer)  ;  le  siège 
de  Metz,  à  5;  la  bataille,  à  5  j  le  caquet 
des  femmes,  à  5j  la  jalousie,  à  5j  la  chasse 
au  cerf,  à  7,  et  la  guerre  de  Renly,  à  4, 
sont  les  pièces  qu'on  trouve   dans  ce  re- 
cueil. On  voit  par  le  titre  que  Jannequin 
vivait  encore  en  1559.  La  bataille  a  été 
aussi  réimprimée  dans  le  dixième  livre  de 
chansons  de  plusieurs  célèbres  musiciens, 
à   Anvers,    en   1545.   6°  On   trouve   des 
chansons  françaises  de  Jannequin  dans  le 
Septième  livre  de  chansons  nouvellement 


composées  en  musique  à  quatre  parties 
par  bons  et  excellens  musiciens ,  Paris, 
1557,  in-4°  obi. ,  chez  Adrian  Le  Roy  et 
Robert  Ballard,  ainsi  que  dans  le  huitième 
livre  du  même  recueil,  ibid.,  et  dans  le 
deuxième  livre  du  Recueil  des  recueils 
composés  à  quatre  parties  de  plusieurs 
autlteurs,  ibid.,  15(")4,  in-4''.  Jacques 
Paix  a  donné  quelques  morceaux  de  Jan- 
nequin arrangés  pour  l'orgue  dans  sora 
Oigel-Tabulatur,  Lauingen,  1583,  in- 
fol. 

JANOWKA  (thomasealthazar),  né  à 
Kutlenberg,  en  Bohême,  vers  1660,  fut 
licencié  en  philosophie  et  organiste  à  Pra- 
gue. Il  est  auteur  d'un  dictionnaire  de 
musique,  le  premier  qui  ait  été  publié 
dans  les  temps  modernes.  Cet  ouvrage, 
qui  est  de  la  plus  grande  rareté ,  a  pour 
titre  :  Clavis  ad  Thesaurum  magnœ  artis 
musicœ,  seu  elucidarium  omnium  fere 
rerum  ac  verborum  in  musica  figurati 
tctm  vocali ,  quant  inslrumentali  obve- 
nientium,  consistens  polissimum  in  defî- 
uitionibus  et  divisionibus  ;  quibusdam 
recentioribus  de  Scala,  Tono,  Cantu,  et 
génère  Musicœ,  etc.,  sententiis  j  variis- 
que  exquisitis  observationibus  in  gratiani 
cupidorum  hujus  artis  studiosorum  di- 
ligenter,  fideliter  ac  fundamentaliter 
cdphabetico  ordine  compositum.  Vetero- 
Pragœ  in  Magno  Collegio  Carolino,  typis 
Georgii  Laubon, 1701,  in-S^de  524  pages. 
Ce  livre  ne  devait  être  que  l'introduction 
d'un  ouvrage  plus  considérable  que  l'auteur 
promettait  dans  sa  préface,  mais  qui  na 
point  paru. 

JANSA  (leopold),  né  en  1797  à  Wil- 
dcnschwert,  en  Bohême,  est  fils  d'un  fa- 
bricant de  drap.  Après  avoir  appris  chez 
l'instituteur  du  lieu  de  sa  naissance  les 
principes  de  la  musique,  du  violon,  du 
piano  et  de  l'orgue,  il  augmenta  son  ha- 
bileté sur  ce  dernier  instrument  par  les 
leçons  de  l'organiste  Zizius,  son  parent. 
Pendant  qu'il  faisait  à  Briinn  ses  huma- 
nités et  un  cours  de  philosophie,  il  con- 
tinua ses  études  de  violon,  et  parvint,  jiar 
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SCS  cdorls ,  h  iiiiL-  ;jr;ir)(](;  lial)il(;lé  sur  cet 
inslrurncnt.  En  1817,  il  se  rondit  à 
Vienne  pour  y  suivre  les  cours  de  droit  : 
il  s'y  lia  d'amitié  avec  quelques  célèbres 
musiciens  qui  devinrent  ses  modèles  dans 
ses  études.  Encouragé  |iar  les  succès  qu'il 
avait  olitenus  dans  quelques  concerts,  il 
se  décida  enfin  à  renoncer  aux  emplois 
qu'il  es])érait  obtenir  dans  l'administra- 
tion civile,  et  à  suivre  la  carrière  d'artiste. 
11  prit  alors  des  leçons  d'iiarmonie  et  de 
composition  chez  Emmanuel  Fœrster,  et 
se  livra  à  des  études  sérieuses  pour  per- 
fectionner son  talent  de  violoniste  ,  guidé 
par  les  conseils  de  son  compatriote  et  ami 
Worziscliek,  organiste  delà  cour.  Tant  de 
persévérance  et  d'elForts  furent  couronnés 
])ar  le  succès  ,  et  bientôt  le  nom  de  Jansa 
brilla  à  côté  de  ceux  de  Mayseder  et  de 
Bœhm.  En  1823,  il  entra  au  service  du 
comte  de  Brunswick  ;  mais  il  le  quitta 
l'année  suivante  pour  passer  dans  la  cha- 
pelle de  l'empereur.  Après  la  mort  de 
Scbuppanzigh ,  il  continua  les  soirées  de 
quatuors  que  celui-ci  avait  établies,  et  l'on 
dit  que  sous  sa  direction  la  perfection  de 
l'ensemble  dans  l'exécution  de  ce  genre  de 
musique  est  devenue  plus  sensible.  Depuis 
1854,  M.  Jansa  est  devenu  directeur  de 
musique  et  professeur  de  violon  à  l'uni- 
versité impériale  de  Vienne  :  il  est  mem- 
]jre  de  la  société  de  musique  de  Presbourg. 
Ses  compositions  jouissent  de  beaucoup 
d'estime  en  Allemagne  :  elles  consistent 
en  quatre  concertos  pour  violon  et  or- 
chestre; un  rondeau  concertant  pour  2  vio- 
lons principaux  et  onhestre ,  op.  53, 
Vienne,  Artaria  ;  huit  quatuors  pour 
2  violons,  alto  et  basse,  op.  8, 12,  Vienne, 
Leidersdorf,  op.  44,  Vienne,  Pennauer; 
5  trios  pour  2  violons  et  violoncelle,  op.  41, 
Ibid.j  trente-six  duos  pour  2  violons, 
op.  16,  Vienne,  Leidersdorf,  op.  36,  45, 
Vienne,  46,  Leipsick,  Peters,  47,  Vienne, 
Biabelli,  50,  Leipsick,  Peters;  beaucoup 
de  solos,  fantaisies,  airs  variés,  etc.;  un 
graduel  pour  4  voix  d'hommes,  op.  6, 
Vienne,   Leidersdorf;  un  offertoire  pour 


li'tior  et  viiduii  solo,  chœur  et  orchestre, 
op.  17,  Vienne,  Cappi,  etc. 

JANSEN  (iiENRi),  né  à  La  Haye  en 
1741,  fut  d'abord  libraire  à  Paris,  puis 
bibliothécaire  du  ])iince  de  Talleyrand,  et 
enfin  censeur  impérial.  11  est  mort  à  Paris 
au  mois  de  mai  1812.  On  lui  doit  la  tra- 
duction d'un  grand  nombre  d'ouvrages  en 
général  remplis  d'intérêt,  concernant  les 
sciences,  les  arts  et  les  antiquités,  parmi 
lesquels  on  remarque  :  Recueil  de  diffé- 
rentes pièces  sur  les  arts,  Paris,  1786, 
6  vol.  in-12.  On  y  trouve,  an  premier 
volume,  une  traduction  de  l'ouvrage  de 
Engel  sur  la  peinture  musicale. 

JANSEN      (jEAN- ANTOINE -FREDERIC  ), 

violoniste  et  pianiste ,  né  en  Allemagne, 
de  parens  danois.  Après  avoir  fait  des  étu- 
des de  musique  à  Vienne  ,  il  partit  pour 
l'Italie  et  se  lixa  d'abord  à  Venise  où  il 
vécut  misérablement  comme  professeur 
de  musique.  Fatigué  de  l'existence  pré- 
caire qu'il  avait  dans  cette  ville ,  il  s'en 
éloigna  pour  aller  en  1817  à  Milan, 
où  il  ne  fut  guère  mieux  favorisé  de  la 
fortune.  11  y  composait  ou  arrangeait  de  la 
musique  pour  quelques  particuliers  ou 
pour  des  marchands  de  musique;  mais  ces 
travaux  étaient  si  mal  payés  ,  qu'il  toml>a 
dans  une  affreuse  misère,  et  l'on  peut  dire 
exactement  qu'il  mourut  de  faim,  au  mois 
d'avril  1827,  après  avoir  erré  dans  la  ville 
pendant  les  deux  derniers  jours,  sans  faire 
connaître  à  personne  sa  position.  Quand 
on  voulut  lui  porter  du  secours,  il  était 
trop  tard  :  les  sources  de  la  vie  étaient 
taries.  On  connaît  de  cet  infortuné  : 
1°  Des  thèmes  variés  pour  violon,  avec 
accompagnement  de  quatuor.  Vienne, 
Diabelli,  et  Bîilan,  Riccordi.  2<*  Des  duos 
pour  2  violons,  ibid.  0°  Quelques  mor- 
ceaux pour  divers  instrumens  à  vent. 
4°  Des  sonates  pour  piano  et  violon  ou 
flûte.  Milan,  Riccordi.  5°  Des  diverti-;se- 
mens  pour  les  mêmes  instrumens ,  ibid. 
6°  Des  sonates  pour  piano  seul,  ibid.  7'*  Des 
exercices,  rondeaux  et  polonaises  pour 
piano  seul,  ibid.  S  *  Des  thèmes  variés,  //'/.7. 
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JANSON  (JEAN-BAPTJSTE  AIME  JOSEPh), 

«njipelé  Jdiison  Vainé,  violoncelliste  dis- 
tingué, naquit  à  Valcncienncs.  en  1742. 
Elève  de  son  concitoyen  Berlliaut,  il  eut 
sa  manière  large,  et  se  fit  remarquer  par 
le  Leau  son  qu'il  tirait  de  l'instrument. 
En  1766  il  se  fit  entendre  pour  la  pre- 
mière fois  au  concert  spirituel.  L'année 
suivante  il  accompagna  en  Ilalie  le])rince 
liéréditaire  de  Brunswick,  et  fit  partout 
admirer  son  talent.  De  retour  à  Paris  en 
1771,  il  y  Lrilla  pendant  quelques  années, 
puis  fit  un  voyaoe  en  Allemanne.  En  1783 
il  était  à  Hambourg  d'où  il  se  rendit  en 
Danemarck,  en  Suède  et  en  Pologne.  En 
1789  il  revint  à  Paris,  et  lorsque  le  con- 
servatoire fut  organisé,  en  1795,  il  en  fut 
nommé  professeur.  Compris  dans  la  ré- 
forme qui  fut  faite  à  cet  établissement  en 
1802,  il  en  eut  tant  de  cliaorin,  qu'il  en 
snourut  le  2  septembre  1805.  Janson  a 
fait  d'excellens  élèves.  On  a  publié  de  sa 
composition  :  1°  Six  quatuors  pour  2  vio- 
lons, altoet  violoncelle,  op.  1,  Paris,  in-fol. 
2"  Trois  concertos  pour  violoncelle,  op.  3, 
ibid,  5°  Six  sonates  pour  violoncelle  et 
basse,  op.  4,  ibid.  4°  Trois  concertos  idem, 
op.  7,  ibid.  5"  Six  nouveaux  concertos  avec 
orcliestre,  op.  15,  ibid. 

JAKSON  (lodis-aucuste-joseph),  frère 
du  précédent,  naquit  à  Valencicnnes  le 
8  juillet  1749.  Élevé  de  son  père,  puis  de 
son  frère,  il  acquit  sur  le  violoncelle  un 
talent  distingué.  Arrivé  à  Paris  en  1785, 
il  entra  à  forchestre  de  l'Opéra  six  ans 
après.  Sans  égaler  son  frère  pour  la  beauté 
du  son,  il  était  digne  de  se  placer  auprès 
de  lui  par  son  beau  mécanisme  d'archet 
et  son  liabileté  dans  l'exécution  des  traits. 
Retiré  de  l'Opéra  au  commencement  de 
1815,  après  vingt-cinq  ans  de  services,  et 
à  l'âge  de  soixante-six  ans,  il  a  vécu  encore 
quelques  années;  mais  j'ignore  la  date 
précise  de  sa  mort.  On  a  de  cet  artiste  : 
1°  Six  <onates  pour  violoncelle  et  basse. 
5°  Six  trios  pour  violon,  alto  et  violon- 
celle. 

JANSSEN  (cesab),  né  à  Paris  le  11 
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avril  1781,  a  été  élève  de  M.  Xavier  Le- 
febvre  pour  la  clarinette,  au  conservatoire 
de  musique,  dès  la  création  de  cet  établis- 
sement, au  mois  de  brumaire  an  V.  Après 
avoir  été  employé  pendant  quelques  an- 
nées dans  les  orchestres  des  théâtres  se- 
condaires, il  est  entré  à  POpéra-Comique, 
vers  la  fin  de  1814,  en  qualité  de  seconde 
clarinette,  et  s'est  retiré  en  1855,  après 
vingt  ans  de  service.  Ec  talent  d'exécution 
de  cet  artiste  ne  s'est  point  élevé  au-dessus 
du  médiocre;  mais  il  mérite  d'être  men- 
tionné ici  pour  une  invention  qui  depuis 
près  de  quinze  ans  estadoptée  par  beaucoup 
de  l'acteurs  d'instrumens  à  vent,  et  qui  a 
rendu  ]ilus  i'acile  le  jeu  de  la  clarinette  et 
du  basson  :  je  veux  parler  des  rouleaux 
mobiles  mis  à  l'extrémité  des  clefs  pour 
aider  les  doigts  à  glisser  d'une  clef  à 
l'autre.  En  1825,  M.  Janssen  a  présenté 
la  première  clarinette  de  ce  genre  à  l'ex- 
position des  produits  de  l'industrie,  au 
Louvre;  il  la  reproduisit  en  1827,  et  ob- 
tint alors  un  rapport  favorable  de  la  so- 
ciété d'encouragement,  par  l'orgaue  de 
M.  Francœur. 

JAPlNOWICK  (JEAN  MANE  GIORNO- 
VICCIII ,  connu  sous  le  nom  de),  naquit 
à  Païenne  en  1745,  suivant  une  note  qu'il 
a  placée  lui-même  sur  le  registre  de  la 
grande  loge  maçonnique  de  Berlin,  en 
1780.  On  s'est  donc  trompé  dans  les  Bio- 
graphies générales  de  MM.  Michaud, 
Beauvais,  et  Rabbe,  lorsqu'on  a  dit  qu'il 
était  né  à  Paris  de  parens  italiens.  Elève 
de  Lolli ,  il  devint  par  les  leçons  de  ce 
maître  un  violoniste  distingué.  Les  qua- 
lités de  son  talent  étaient  particulièrement 
une  justesse  parfaite,  la  netteté  dans  l'exé- 
cution des  traits,  et  le  goût  dans  le  choix 
des  ornemcns  ;  mais  il  tirait  j)cu  de  son 
de  l'instrument,  et  manquait  de  largeur 
et  d'expression.  Arrivée  Paris  vers  1770, 
il  débuia  au  concert  spirituel  par  le 
sixième  concerto  de  son  maître,  où  il  ne 
réussit  pas,  parce  que  cette  musique  exige 
un  caractère  mâle  d'exécution  qu'il  ne 
possédait  pas;  mais  il  prit  bientôt  sa  re- 
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vanclie  dans  sou  pietiiicr  concerto  (en  la 
majeur),  dont  le  style  anfréable  et  léger 
eut  un  succès  d'enthousiasme.  Dès  ce  mo- 
ment la  musique  et  le  jeu  de  Jarnowick 
furent  à  la  mode,  et  pendant  près  de  dix 
ans  l'artiste  et  ses  ouvrajifcs  jouirent  d'une 
■vopue  dont  il  n'y  avait  pas  eu  d'exemple 
jusqu'alors.  Homme  de  plaisir  et  d'une 
tournure  d'esprit  originale,  il  ne  s'occu- 
pait pas  assez  de  son  talent;  tel  il  avait 
été  dans  les  premiers  temps  de  sa  car- 
rière, tel  on  le  retrouvait  longtemps  après. 
Son  humeur  était  capricieuse,  et  le  pen- 
chant qu'il  avait  pour  lejeu  et  la  débauche 
le  poussait  souvent  dans  des  écarts  con- 
damnables. Dans  la  chaleur  d'une  dispute, 
on  le  vit  un  jour  donner  un  soufflet  au 
chevalier  de  St. -Georges,  son  émule  sur  le 
violon,  et  la  plus  forte  épée  qu'il  y  eut 
alors  en  Europe.  Celui-ci  se  contenta  de 
dire  :  J'aime  trop  son  talent  pour  me 
battre  avec  lui.  Des  circonstances  plus 
graves,  où  l'honneur  de  Jarnowick  était 
compromis,  l'obligèrent  à  s'éloigner  de 
Paris  en  1779.  Il  se  rendit  en  Prusse  où 
il  fut  engagé  pour  la  chapelle  du  prince 
royal  Frédéric-Guillaume  II  ;  mais  son  ca- 
ractère altier  et  ses  discussions  perpétuelles 
avec  Duport  et  les  autres  artistes  de  la 
musique  du  prince,  l'obligèrent  à  quitter 
Berlin  en  1783.  Des  voyages  continuels 
occupèrent  alors  son  activité  :  il  visita 
Vienne,  Varsovie,  Pétersbourg ,  Stock- 
holm, et  partout  il  eut  des  succès.  Arrivé 
à  Londres  en  1792,  il  y  joua  dans  les 
concerts  qui  y  furent  donnés  à  cette  épo- 
que, et  presque  toujours  il  y  fut  applaudi. 
Malheureusement  pour  lui,  Viotti  arriva 
vers  le  même  temps  dans  la  capitale  de 
l'Angleterre,  et  la  supériorité  de  son  talent 
plaça  Jarnowick  à  un  rang  inférieur, 
comme  cela  était  déjà  arrivé  entre  eux  dix 
ans  auparavant,  à  Berlin.  La  jactance  de 
Jarnowick  n'y  put  tenir  cette  lois  ;  et  la 
première  fois  qu'il  rencontra  celui  qu'il 
considérait  comme  son  rival,  quoique  ce- 
lui-ci nen  eut  point,  il  l'aborda  brusque- 
ment et  lui  dit  :  d  II  y  a  longtemps  que 


JAR 

<t  je  vous  en  veux  ;  vidons  la  querelle;  ap- 
K  portons  nos  violons,  et  voyons  enlin  qui 
n  de  nous  deux  sera  César  ou  Pompée.  » 
Le  cartel  fut  accepté,  et  Jarnowick  vaincu 
dut  se  considérer  comme  placé  bien  au- 
dessous  du  grand  artiste  qui  n'avait  pas 
dédaigné  cette  lutte.  Cependant  il  ne  per- 
dit pas  courage;  car  avec  ce  ton  gascon 
qui  lui  était  familier,  il  s'écria  :  <(  Ma 
i:  foi ,  mon  cher  Viotti ,  il  faut  avouer 
<i  qu'il  n'y  a  que  nous  deux  qui  sachions 
n  jouer  du  violon.  » 

Malgré  cet  échec,  il  aurait  pu  continuer 
de  résider  à  Londres  où  il  y  a  des  admira- 
teurs pour  tous  les  genres  de  talens,  mais 
sa  conduite  peu  régulière,  et  surtout  son 
arrogance  habituelle  envers  les  autres  ar- 
tistes l'obligèrent  encore  à  aller  chercher 
fortune  ailleurs.  Dans  une  dispute  qu'il 
eut  avec  le  célèbre  pianiste  Jean-Baptiste 
Cramer,  il  porta  l'insulte  si  loin,  que  ce- 
lui-ci se  crut  obligé  de  lui  proposer  un  duel 
que  Jarnowick  n'accepta  pas.  Cette  aven- 
ture le  perdit.  Il  quitta  Londres  en  1796 
et  se  rendit  à  Hambourg,  où  il  vécut  quel- 
ques années  sans  emploi,  s'y  faisant  en- 
tendre de  temps  en  temps  dans  des  concerts 
publics ,  mais  cherchant  surtout  des  res- 
sources pour  son  existence  dans  lejeu  de 
billard,  où  il  était  fort  habile.  Au  com- 
mencement de  1802,  il  partit  pour  Berlin, 
et  le  21  mars  de  cette  année  il  y  donna  un 
concert  où,  bien  qu'âgé  de  cinquante-sept 
ans ,  il  excita  l'étonnement  de  ceux  qui 
l'entendirent  et  fit  éclater  les  plus  vifs  ap- 
plaudissemens.  De  là,  il  alla  à  Pétersbourg. 
11  y  eut  d'abord  des  succès;  mais  bientôt 
l'arrivée  de  Rode  le  fit  oublier.  Il  mourut 
subitement  en  cette  ville  le  21  novem- 
bre 1804,  en  jouant  une  partie  de  billard. 
On  a  de  cet  artiste  :  1*^  Quinze  concertos 
pour  le  violon,  qui  ont  été  tous  gravés  à 
Paris.  2''  Trois  quatuors  pour  2  violons, 
alto  et  basse,  op.  1,  Paris,  Nadermann. 
5°  Duos  pour  2  violons,  op.  2,  5,  16 
et  24,  Paris,  Nadermann,  Janet,  et  Siehcr, 
4°  Sonates  pour  violon  et  basse ,  ibid. 
5"  Quelques  symphonies  exécutées  au  con- 
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cort  des  amateurs  et  gravées  chez  lîail- 
îeux,  à  Paris. 

JASPÎS  (godefrotd),  savant  allemand, 
vivait  à  WittenlxTg-.  On  a  de  lui  tine  dis- 
sertation intitulée  :  De  Tihicinibus  bifu- 
nere  (idliibitls,  ad  illtisirandiim  Maihœl 
cap.  /A^^etc,  VVittenberg,  \1\1  ^  4  feuil- 
les in-4<'. 

JAUCH  (....),  pianiste  et  compositeur, 
actuellement  vivant  à  Strasbourg-,  est  au- 
teur de  plusieurs  concertos  pour  le  piano, 
de  sonates  à  3  mains,  de  fantaisies  et  de 
variations  pour  piano  seul  ou  avec  accom- 
pagnement de  clarinette  et  de  flûte,  dont 
la  plupart  ont  été  gravés  à  Paris  chez 
Ricliault. 

JAUGTZER  ( ),   virtuose  allemand 

sur  le  hautbois,  était  en  1802  employé 
dans  la  chapelle  de  l'évêque  de  Wiirz- 
î)ourg.  Il  a  laissé  en  manuscrit  quelques 
concertos  pour  son  instrument. 

JAVAULT  (....))  compositeur,  jouait 
de  plusieurs  insirumens  à  vent,  et  après 
avoir  été  attaché  à  la  musique  de  plusieurs 
régimens ,  fut  employé  comme  sous-chef 
de  musique  dans  la  garde  im])ériale.  II 
vécut  à  Paris  dans  les  vingt  premières  an- 
nées du  dix-neuvième  siècle.  Musicien  la- 
îiorieux ,  il  a  publié  un  grand  nombre 
d'œuvres  pour  la  musique  militaire  et  les 
instrunicns  à  vent,  parmi  lesquels  on  re- 
marque :  1°  Vingt  suites  de  pièces  d'har- 
monie, Paris,  Gaveaux  et  Janet.  2°  Marches 
et  pas  redoublés  pour  musique  militaire, 
livres  1,  2,  5,  Paris,  Janet.  3°  Fanfares 
pour  3  cors,  4  trompettes  et  trombone, 
liv.  1,  2,  Paris,  G.  Gaveaux.  4°  Sextuors 
pour  clarinette,  flûte,  liautbois ,  cor  et 
2  bassons,  n"^  1  à  6,  ihid.  5°  Fantaisie 
pour  instrumens  à  vent,  ihid.  6"^  Trios 
pour  clarinette,  cor  et  basson,  liv.  1,  2, 
Paris,  Janet.  7°  Trois  quatuors  pour  4  cors, 
liv.  \,ihid. 

Un  fils  de  cet  artiste  (louis-marie- 
CH ARLES  JAVAULT),  né  à  Paris  le  17  dé- 
cembre 1808,  a  été  admis  dans  les  classes 
de  solfège  de  cette  école  le  2  mai  1816. 
Ses  études  préliminaires  terminées,   lia 
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reçu  des  leçons  de  violon  de  M.  Baillot,  et 
a  obtenu  le  second  prix  au  concours  de 
1852,  puis  le  ])remier  en  1854.  11  est 
aujourd'hui  premier  violon  solo  à  l'Opéra- 
Comique.  J'ignore  s'il  a  publié  quelque 
composition  j)our  son  instrument. 

JAWUREK  (le  P.  vincent),  né  à  Le- 
decz,  près  de  Kuttenberg,  en  Bohème,  le 
7  décembre  1750,  entra  dans  l'ordre  de 
St.-Dominifpie  et  fit  profession  le  7  août 
1754,  au  couvent  de  Ste.-Madelainc.  11 
était  habile  violoniste,  et  pendant  vingt 
ans  il  dirigea  la  musique  du  chreur 
de  son  monastère,  pour  lequel  il  écrivit 
beaucoup  de  musique  restée  en  manuscrit. 
Après  la  suppression  de  son  couvent,  il 
se  relira  à  celui  de  St. -Egide,  où  il  mou- 
rut dans  les  dernières  années  du  dix-hui- 
tième siècle. 

JAWLUEK  (joseph),  frère  du  précé 
dent,  bénédictin  du  couvent  de  Sazona,  en 
Bohème,  naquit  à  Beneschau  le  16  août 
1741.  E'ils  de  l'organiste  et  directeur  du 
chœur  de  ce  lieu,  il  apprit  de  son  père  les 
élémens  de  la  musique,  le  violon,  l'orgue 
et  l'harmonie,  puis  il  acheva  ses  études 
littéraires  et  philosophiques  chez  les  jé- 
suites de  Prague.  Entré  dans  l'ordre  des 
bénédictins  en  1764,  il  fut  ordonné  prêtre 
cinq  ans  après.  En  1774  il  était  déjà  di- 
recteur de  musique  dans  son  couvent.  On 
a  de  lui  des  sonates  pour  le  violon  ,  des 
préludes,  des  fugues  et  d'autres  pièces 
pour  l'orgue.  Après  la  suppression  de  son 
couvent,  il  se  retira  dans  le  lieu  de  sa 
naissance,  dont  il  lût  nommé  curé.  11 
continua  de  s'occuper  de  musique  et  de 
philologie.  En  1796,  nne  traduction  de 
Télémaque  ,  en  langue  bohémienne,  fut 
publiée  sous  sou  nom.  11  vivait  encore  en 
1803,  mais  ou  n'a  point  de  renseigneinens 
sur  sa  personne  ni  sur  ses  travaux  depuis 
celte  époque. 

JAWUREK.  (joseph),  fjère  puîné  des 
précédcns,  naquit  à  Ledecz  le  21  septem- 
bre 1749.  Dans  sa  jeunesse,  il  l'ut  admis 
au  séminaire  de  Kuttenberg  en  qualité  de 
chanteur  du  chœurj  et  il  y  fit  ses  huma- 
17 
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nilt's,  puis  il  entra  au  séminaire  de  St.- 
Louis  (Wcnceslas),  à  Praffue ,  pour  y 
jouer  du  violon  dans  la  musique  do  l'é- 
glise. Ayant  aclievé  sa  i)liilosopliie  à  l'uni- 
versité de  Prajjue,  il  se  livra  uniquement 
à  rélufle  de  la  jnusique,  particiilièremont 
du  violon,  sur  lequel  il  acquit  une  rare 
l^ahileté.  Après  avoir  été  attaché  au  tliéà- 
tre  de  Pra;;ue  et  à  l'église  des  Carmélites, 
comme  violoniste,  il  fut  nommé  directeur 
de  musique  des  (]Iiartreuses  de  St. -Joseph. 
La  suppression  de  ces  monastères  le  plon- 
{jea  dans  la  misère  :  il  mourut  d'apoplexie 
au  mois  de  mai  1805,  dans  une  extrême 
indigence.  Cet  artiste  a  laissé  en  manuscrit 
quelques  concertos ,  des  sonates  et  des 
trios  pour  le  violon,  qui  sont  passés  après 
sa  mort  dans  la  collection  de  M.  Gothard 
Hlawa,  organiste  à  Brzewnonc,  et  ami  de 
Jawurek. 

JAY  (le  docteur  jean)  ,  né  en  Angle- 
terre, professeur  de  musique,  actuellement 
■vivant,  a  eu  pour  premier  maître  de  musi- 
que J.  Hindmarsh,  qui  a  eu  de  la  réputa- 
tion comme  violoniste  ,  puis  a  été  élève  de 
François  Phillips.  Il  termina  son  éducation 
musicale  sur  le  continent.  En  1 800,  il  s'éta- 
blit à  Londres  et  se  livra  à  l'enseignemento 
Bachelier  en  musique  dans  l'année  1809, 
il  reçut  ensuite  ses  degrés  de  docteur  à 
l'université  d'Oxford.  Cet  artiste  a  publié 
des  duos  pour  le  chant  et  des  chansons 
anglaises  ,  plusieurs  grandes  sonates  pour 
le  piano  ,  une  ouverture  ,  un  duo  hongrois 
à  quatre  mains,  et  beaucoup  d'airs  variés 
pour  le  piano. 

JEAN  (saint),  surnommé  Dainascènc 
parce  qu'il  était  de  Damas,  naquit  en 
cette  ville  vers  l'an  676.  Son  père,  mi- 
nistre du  calife  Abdolmalek,  mais  atta- 
ché au  christianisme,  confia  son  éducation 
à  un  religieux  italien,  captif  racheté,  qui 
lui  inspira  des  principes  de  vertu  et  en 
fit  un  des  plus  savans  hommes  de  sou 
temps.  Son  rare  mérite  lui  fit  obtenir, 
jeune  encore,  l'entrée  dans  le  conseil  des 
califes  et  le  fit  nommer  gouverneur  de 
Damas.  Pendant  la  durée  de  son  pouvoir, 


il  protégea  publiquement  les  chrétiens.  Le 
dégoût  du  monde  qu'inspirait  alors  aux 
chrétiens  orientaux  la  ferveur  de  leur  foi, 
poussa  Damascène  à  se  démettre  de  sa 
chaige  et  à  distribuer  ses  richesses  aux 
pauvres,  puis  il  se  retira  dans  la  solitude 
de  St.-Sabas  ,  près  de  Jérusalem.  Placé 
pendant  quelque  temps  sous  la  directioa 
d'un  moine  qui  le  soumit  à  de  rudes 
épreuves  ,  il  montra  une  patience  inalté- 
rable dans  ce  dur  noviciat.  Enfin  il  fut 
ordonné  prêtre,  et  ses  supérieurs,  voulant 
employer  utilement  son  profond  savoir  et 
son  hahileté  dans  la  dialectique,  le  char- 
gèrent de  prêcher  contre  la  secte  des  ico- 
noclastes. Il  parcourut  la  Palestine  et  la 
Syrie  pour  remplir  sa  mission  évangélique, 
qui  le  conduisit  jusqu'à  Constantinople. 
De  retour  au  désert ,  il  s'occupa  de  la 
composition  de  nombreux  ouvrages  de 
théologie,  réforma  la  liturgie  de  l'église 
grecque  d'Orient,  et  composa  une  grande 
partie  du  chant  de  cette  église.  Il  mourut 
dans  sa  cellule  de  St.-Sahas  vers  l'an  754, 
ou  un  peu  plus  tard,  suivant  l'opinion  des 
auteurs  grecs  de  la  vie  des  saints. 

L'examen  du  mérite  des  œuvres  théolo- 
giques de  saint  Jean  de  Damas  n'appartient 
pas  à  ce  dictionnaire.  Tout  le  monde  sait 
que  ce  saint  personnage  unissait  à  une  foi 
sincère  un  savoir  étendu,  et  le  génie  de 
la  méthode  tliéologique.  Il  fut  la  lumière 
de  l'église  d'Orient,  commesaint  Thomas  a 
été  plus  tard  celle  de  l'église  latine.  Mais 
ici,  le  Damascène  doit  être  considéré 
comme  le  réformateur  du  chant  de  l'église 
grecque,  c'est-à-dire,  comme  ayant  atta- 
ché son  nom  à  l'un  des  faits  les  plus  im- 
portuns de  l'histoire  de  l'art. 

Les  Menées,  ou  vies  des  saints  de  l'église 
grecque. et  la  plupart  des  auteurs  anciens 
qui  ont  parlé  de  l'office  divin  et  du  chant 
de  cette  église ,  attiibuent  à  saint  Jean  de 
Damas  la  restauration  de  ce  chant,  et  la 
composition  d'un  grand  nombre  d'hymne» 
et  de  cantiques  qui  sont  encore  en  usage. 
Il  est  certain  que  prenant  pour  base  de 
son  travail  le  Typique,  formulaire  le  plus 
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ancien  deroïïice,  dont  lorijjinal  existait  de 
son  temps  au  monastère  de  Saint-^alias, 
il  en  tira  les  Canons ,  les  T ro paria ,  ou 
antiennes,  strophes,  répons  et  liymnes,  et 
les  Stichera,  cantiques  en  vers,  dont  il 
composa  une  partie  des  mélodies  '.  I^es 
nombreux  manuscrits  qui  existent  dans 
les  LiLliotlièques  de  PEurope  et  dans  les 
monastères  de  l'Orient  attestent  qu'il  est 
en  eilet  l'auteur  de  la  plupart  de  ces  mé- 
lodies. A  la  Bibliothèque  royale  de  Paris, 
on  trouve  sous  le  nom  de  saint  Jean  Da- 
mascène  les  Slichera,  ou  cantiques  notés 
dans  les  manuscrits  cotés  264  ,  265  et 
270,  in-ful.  Le  manuscrit  n°  553  in-4° 
a  pour  titre  Hymnl  Cosniœ  et  J.  Da- 
masceni.  Ces  manuscrits  sont  des  12'^,  14" 
et  15''  siècles.  A  l'université  de  Cambridjje 
est  un  volume  in-fol.  du  treizième  siècle 
(n°  2214),  intitulé  /.  Damnsceni  Ocloë- 
chus.  Un  beau  manuscrit  de  cet  Ocloë- 
chns  est  à  la  bibliothèque  de  Paris,  sous 
le  n"  405  in-4".  La  notation  musicale  en 
est  d'une  rare  beauté.  Perne  en  a  fait  une 
copie,  chef-d'œuvre  de  patience  et  d'exac- 
titude qui  lui  a  coûté  près  dune  année  de 
travail.  Ci.'tte  copie  est  maintenant  dans 
ma  collection  de  livres.  Doux  autres  ma- 
nuscrits de  cet  Ocloëclais  sont  à  l;i  biblio- 
thèque impériale  de  Vienne  (n"'  IIÎ  et 
CCVI).  Le  dernier  est  accompagné   d'uu 


commentaire  de  J.  Zonare,  qui  n'est  pas 
eans  intérêt  pour  l'histoire  de  l'art,  parce 
que  Tauteur  vécut  au  commencement  du 
douzième  siècle,  et  a  connu  des  traditions 
qui  ont  été  ignorées  plus  tard.  Ce  sont  ces 
mêmes  commentaires  qui  existent  à  la 
Bibliothèque  royale  de  Paris  (u°  271,  in- 
fol.)  ,  et  dont  le  rédacteur  du  catalogue 
des  manuscrits  grecs  n'a  pas  connu  l'au- 
teur. C'est  enfin  ce  même  commentaire 
qui  est  indiqué  dans  le  catalogue  de  la 
Bibliothèque  Bodiéienne  (n°  48)  sous  ce 
titre  Anonymi  Melhoclas  Toû  Ozrcu]}/cov. 
La  même  bibliothèque  renferme  un  ma- 
nuscrit (n°  110)  qui  a  pour  titre  Hyninl 
Damasceni  et  Ocloëchi  Cosniœ  2.  La  bi- 
bliothèque LaurentiennedeFlorence,  celles 
de  Saint-Marc  de  Venise  et  du  Vatican,  et 
la  plupart  des  églises  grecques,  possèdent 
des  recueils  d'hymnes  et  de  cantiques  qui 
portent  le  nom  du  Damascène  j  enfin  il  se 
trouve  dans  ma  bibliothèque  un  beau  ma- 
nuscrit du  Troparion,  dont  la  date  re- 
monte au  quatorzième  siècle,  et  dont  les 
hymnes  lui  sont  également  attribués.  Nul 
doute  donc  sur  la  part  importante  que 
saint  Jean  de  Damas  a  prise  à  la  composi- 
tion du  chant  de  l'église  grecque  d'Orient. 
A  l'égard  de  l'organisation  de  ce  citant 
en  un  système  régulier  et  tout  diflérent  de 
la  musi(jue  de  l'ancienne  Grèce,  il  parait 


I  11  n'est  peut-être  pas  inutile  de  donner  ici  quelques 
renseignenicns  sur  les  livres  de  l'église  grecque,  car 
cette  matière  est  en  général  peu  connue,  et  la  plupart 
de  ceux  qui  l'ont  traitée  en  ont  tout  confondu.  Ces  li- 
vres sont  :  1"  Le  TijpiquQ  ,  livre  {^[énéral  des  prières 
qui  se  récitent  à  la  messe,  aux  vêpres,  aui  matines, 
et  dans  les  autres  offices.  2'  Le  I.iturg-ique,  qui  règle 
les  cérémonies  de  la  messe,  notamment  les  trois  messes 
de  St. -Jean  Chrysostome  ,  de  St.-Basile-le-Grand  et  de 
St. -Jacques.  3'^  VEvanyéliaire  ,  où  les  évangiles  sont 
notés  en  signes  musicaux  pour  être  chantés  et  n»a 
simplement  récites.  4o  'VAposioîicon  ,  ou  recueil  des 
sentences  des  apôtres.  ^'^  Le  Lcctiunnaire,  peu  diffèrent 
du  précédent,  mais  d'un  ordre  inféri-eur.  6"  Le  Psau- 
tier, dont  le  chant  est  différent  de  celui  de  l'église 
latine  et  se  rapproche  de  celui  des  synagogues  de  l'O- 
rient. 7"  L'Oc/otV//os,  livregéuéral  despriéresdu  matin 
et  du  soir;  c'est  de  ce  livre  qu'est  tiré  V Octuêchos 
noté,  qui  contient  toutes  les  antiennes  et  les  hymnes 
de  celte  partie  de  l'office.  8'  Le  Trioibon,  commun 
des  saints.  9'  Le  Penlerostarium,  office  noté  depuis 
Pâques  jusqucs  ut  compris  la    Fcnlecolc.   lO'J    Le   3Ie- 


nctïon  et  11"  le  MenoJogion,  livres  des  offices  men- 
suels des  martvrs.  Vlo  X,' Huroloijion  ,  livre  d'heures. 
13"  Les  Sijnaxaires,  vies  des  saints.  14o  Le  Par.6- 
gyrique  ,  éloges  des  saints.  1.5"  VEurhulugo  ^  livre 
général  des  prières.  16"  V Hirmulogiun  ,  livre  général 
des  hymnes.  17"  Les  Truparia  et  Canons,  mélangea 
d'hymnes,  de  répons  et  d'antiennes,  IS-J  Les  Stichera, 
cantiques.  19'  Papadile,  livre  de  chaut  à  l'usage  par- 
ticulier des  Papas,  ou  prêtres  grecs.  20"  Dike  Mcgas, 
recueil  général  du  chant,  qui  contient  le  psautiei-,  les 
heures,  le  servie»-  de  toute  la  semaine,  l'office  du  matin 
et  du  soir,  le  pentecostaire,  les  communs  et  le  Méno- 
loge.  Pour  les  détails-,  on  peut  voir  les  Dissertai ioncs 
et  Oh&ervationes  varias  de  lihris  et  rehus  eccîcsiasticie 
Gracorum,  de  Léon  Allacci  (Paris,  Cramoisy,  1646, 
in-4t>);  et  il.  Villoteau,  De  Télat  actuel  de  l'art  musical 
en  Egypte  (Description  de  l'Egypte,  t.  54,  p.  363  et 
suiv.,  in-S"  ) 

a  Ce  Cosme,  ou  Cosraas,  élait  de  Jérusalem,  et  fut 
appelé  à  cause  de  cela  Hagiopulit's.  Il  lut  cvêque  de 
Majuma,  vers  730,  et  compos.i  beaucoup  d'hymn«8 
avec  leurs  mélodies  pour  VOflvCiJios. 
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(•{jnlomcnl  liors  de  doute  qu'elle  appartient 
en  partie  à  ce  Pcre  de  réjjlise  ;  mais  il 
n'est  pas  exact  de  dire  comme  M.  Villo- 
teau  (sans  doute  d'après  les  traditions  qu'il 
avait  recueillies  en  Egypte),  qu'il  a  in- 
venté la  musique  ecclésiastique  grecque, 
ni  d'affirmer,  comme  Allacci  i  et  comme 
Zarlino  3,  qu'il  fut  aussi  l'inventeur  de  la 
notation  de  cette  musique.  D'ahord ,  je 
ferai  remarquer  que  V Ihigiopolilès  (v.  ce 
nom),  certainement  antérieur  à  saint  Jean 
de  Damas,  puisqu'on  y  trouve  encore  ies 
noms  des  cordes  et  la  notation  de  la  mu- 
sique antique  des  Grecs,  présente  cepen- 
dant déjà  la  forme  des  huit  tons  du  cliant 
ecclésiastique,  et  qu'on  y  trouve  les  neu- 
mes  de  ces  tons,  qui,  dans  le  système  du 
Dainaseène,  occupent  une  place  impor- 
tante. Ce  qui  paraît  appartenir  en  propre 
à  ce  saint  personnage,  c'est  l'abandon  dé- 
finitif de  l'ancien  système  grec,  dont  la 
simplicité  ne  pouvait  convenir  aux  hommes 
de  l'Orient  qui  ]ieuplaient  alors  les  mo- 
nastères ,  accoutumés  qu'ils  étaient  au 
chant  surchargé  d'ornemens  inhérent  à  ces 
contrées,  et  qui  se  reproduit  en  toute 
circonstance,  non-seulement  dans  les  mé- 
loilics  vulgaires  de  la  Syrie,  de  l'Egypte, 
de  l'Arabie  et  de  la  Perse,  mais  qu'on  en- 
tend dans  les  églises  chrétiennes  du  rit 
grec,  dans  celles  de  l'Ethiopie  et  de  l'Ar- 
ménie, dans  les  synagogues  des  juifs  et 
dans  les  mosquées  des  musulmans.  C'est 
donc  ce  système  de  chant  orné  que  saint 
Jean  a  appliqué  à  son  église,  pour  en 
rendre  l'usage  plus  facile  à  des  peuples 
qui  y  étaient  accoutumés.  Quant  aux  si- 
gnes de  la  notation  de  cette  musique,  j'ai 
indiqué  dans  le  Rtsuiné p/iilosophigue  de 
l'histoire  de  la  musique  qui  précède  ce 
Dictionnaire  (pag.  LXX  et  suiv.)  les  mo- 
tifs qui  me  font  croiie  qu'il  les  a  puisés 
dans  l'ancienne  notation  de  la  musique 
antique  de  l'Egypte.  Pour  ne  pas  répéter 
ici  ce  que  j"ai  dit  à  ce  sujet,  je  prie  le  lec- 


teur de  voir  le  passage  dont  il  s'agit. 
11  existe  dans  tous  les  monastères  grecs 
et  dans  plusieurs  bihliothèques  de  l'Europe 
un  traité  de  la  musique  ecclésiastique  at- 
tribué à  saint  Jean  Damascène.  La  Biblio- 
thèque royale  d(ï  Paris  en  possède  deux 
manuscrits  (n°'  2541  et  3088,  in-S",  an- 
cien fonds);  il  y  en  a  quatre  à  la  biblio- 
thèque impériale  de  Vienne  (122,  125, 
306  et  507);  on  le  trouve  aussi  à  la  Bi- 
bliothèque ambroisienne  de  Milan  (coté  0, 
125),  à  celle  de  Munich  (CCXXlil),  au 
Muséum  britannique,  à  la  Bibliothèque 
bodléienne  d'Oxford ,  et  dans  plusieurs 
autres  endroits.  L'abbé  Gerbert  en  a  pu- 
blié le  texte  en  fac  si  mile ,  dans  le 
deuxième  volume  de  son  traité  De  Cantu 
et  musica  sacra  (pi.  'VIII),  d'après  un 
manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint-Biaise, 
qui  a  péri  dans  l'incendie  de  cette  abbaye 
en  1  768.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  'kf//:r,ijJ-i 
©eu,  «yïO)  "co'j  C'/i/jLU.'j'tiii'J  T-tji  <pxl-iy.r,i  -îyy/i^  twj 
ccvco'J'UiV  y.Ki  y.alccvziuv  (7U>;j.xt!i>v  r;  /.ui  irv/y/zartuvi 
xxt  izar/ii  yjipo'JOiuxi  v.y.l  socÀoyJia;   aD-jT;iilu.fj.fjY,i 

iii  ajTijv  {Avec  le  secours  de  Dieu  saint, 
commencement  des  signes  de  l'art  du 
chajit,  des  corps  et  des  esprits  ascen- 
dans  et  descendans  de  toute  la  Cheiro- 
nomie,  disposés  d'après  des  règles  éta- 
blies). Ce  traité  renferme  une  exposition 
des  signes  de  la  notation  singulière  et 
compliquée  qui  est  en  usage  dans  les  livres 
de  chant  de  l'église  grecque ,  avec  une 
explication  souvent  fort  obscure  de  leur 
emploi  et  de  leur  signification,  et  les  règles 
des  tons  du  chant  et  de  leurs  neumes. 
M.  \'ilIoteau  a  donné  une  traduction 
française  de  ce  monument  intéressant  de 
l'histoire  de  la  musique,  dans  son  livre 
De  l'état  actuel  de  l'art  musical  en 
Egypte  ^,  avec  la  signification  des  signes 
en  notation  européenne.  Son  travail  est 
d'autant  plus  précieux,  qu'ayant  appris  le 
chant  de  l'église  grecque  au  Caire  par  les 
leçons  d'un  prêtre  de  cette  communion,  ii 


I  De  lihris  Ecoles.  Grœrorum. 

=  Inslit.  Uarmon.  4"  parle,  csp.  VIII 
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a  jiu  liien  saisir  le  sens  du  texte  qui  avait 
rU:  souvent  une  énigme  insoluble  jiour 
Kirelier,  Forkel,  Burney  et  d'autres. 

Les  divers  manuscrits  du  traité  de  mu- 
sique attrihué  à  saint  Jean  Damascène  oi- 
irent  entre  eux  de  considéral)]es  dilTé- 
reiiees  ;  quelques-uns  même  ont  des  parties 
entières  qui  n'existent  pas  dans  d'autres. 
Par  exemple,  toute  la  partie  traduite  par 
fâ.  Villoteau  depuis  la  page  426  jusqu'à 
458  (édition  in-S")  manque  dans  les  ma- 
nuscrits de  la  Bibliotlic(}ue  royale  et  dans 
]p,Jac  simile  de  celui  de  l'abbaye  de  St.- 
Elaise.  D'autres  variantes  ont  été  signalées 
par  ce  savant  dans  les  divers  manuscrits 
qu'il  avait  rapportés  de  l'Orient.  11  y  a 
Jieu  de  croire  que  ces  différences  viennent 
des  explications  que  les  niaitres  donnaient 
dans  les  monastères ,  et  que  les  copistes 
introduisaient  ensuite  dans  le  texte.  Un 
seul  exemple  doit  démontrer  que  ces  va- 
riantes appartiennent  à  des  temps  bien 
moins  reculés  que  celui  où  l'ouvrage  ori- 
ginal a  été  composé;  le  voici.  Une  co[)ie 
faite  parun  GrecnomméEmmanuel  Kalos, 
en  1695,  et  qui  a  servi  à  M.  Villoleau 
pour  son  travail,  contient  ce  passage  où 
saint  Jean  Damascène  ne  parle  certaine- 
ment pas  de  lui  ;  Les  saints  Pèies, 
sniiil  Jean  Damascène  et  les  autres 
saints,  chantaient  dans  l'IIagiopolitès 
oii  ils  reposent  '. 

JEAi\  LE  NEVELLOlSouDE^^EU- 
VILLE,  poète  et  musicien,  était  né  au 
courg  de  Keuville  en  Champagne.  11  ilo- 
rissait  en  1193.  Le  manuscrit  coté  7222 
de  la  Bibliothèque  du  roi  contient  dix-neui" 
cliansons  notées  de  sa  composition. 

JEAN,  DDC  DE  ERAiNE,  quatrième  fils 
de  Robert  11,  comte  de  Dreux,  était  frèic 
de  i^ierre  de  Dreux,  duc  de  Bretagne,  sur- 
nommé Maitclerc.  Jean  de  Braine  mourut 
en  1259.  11  cultivait  la  poésie  et  la  mu- 
sique. Les  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
du  roi  nous  ont  conservé  trois  chansons 


'  De  l'état  actuel  de  l'art  musical  en  E'Ji/fte  [Dcsciip- 
twn  de  l'Eijyi'tej  t .  14,  p.  430.) 


notées  de  sa  composition  {voj.  Mss.  7222 
et  GQ .  fonds  de  Cangé). 

JEAN,  surnommé  L'Orguenneur  ou 
L'Organneur,  c'est-à-dire  l'Organiste , 
lut  poète  et  musicien  dans  le  15'=  siècle. 
Il  nous  reste  deux  chansons  notées  de  sa 
composition. 

JEAN  LE  CHARTREUX,  dit  de  Man- 
toue,  fut  un  moine  du  14*'  siècle,  à  la 
chartreuse  de  cette  ville.  Parmi  les  ma- 
nuscrits du  Musée  britannique,  on  en 
trouve  un  assez  volumineux  en  langue  la- 
tine, intitulé  Libellas  Miisicalis  de  riiu 
canendi  vetustissimo  et  novo,  pr.  om- 
nium quidem  artiiim  etsi  varia  sit  intro- 
diiciio  ducit ,  qui  paraît  avoir  été  écrit 
vers  la  fin  du  quatorzième  siècle.  Il  est 
divisé  en  deux  parties,  et  chacune  d'elles 
en  trois  livres.  Le  premier  livre  de  la  pre- 
mière partie  traite  du  plain-chant  ;  le 
second,  de  la  division  du  monocorde  ;  le 
troisième,  des  consonnances  et  de  leurs 
espèces.  Dans  le  premier  livre  de  la  se- 
conde partie,  Fauteur  explique  la  manière 
dont  les  anciens  écrivaient  la  musique  par 
les  lettres  de  l'alphabet;  dans  le  second  il 
traite  de  la  solmisation,  et  dans  le  troi- 
sième du  conti-epoint.  Ce  traité,  coté 
n°  6525,  et  dont  on  trouve  une  copie  dans 
la  bibliothèque  du  \atican  (n"  5904), 
et  une  autre  dans  la  bibliothèque  de 
Gand ,  est  indiqué  dans  les  catalogues 
de  ces  bibliothèques  comme  anonyme; 
néanmoins,  par  une  lecture  attentive, 
on  découvre  dans  l'ouvrage  même  qu'il  a 
été  écrit  par  Jean  le  Chartreux  de  Man- 
toue,  car  on  y  lit  ce  passage  (Pars  1. 
lib.  5)  :  Gcdlia  namque  megenuitetfocit 
cantorem,  Italia  vero  qualenicumque  sub 
f^ictorino  Feltrensi,  viro  tani  literis grœ- 
cis  quant  latinis  affalim  imbuto ,  Grani- 
maticum  et  Musicum ,  Mantua  tamen 
Italiœ  civitas  indignum  Carthusiœ  Mo- 
naclium.  L'auteur  nous  apprend  (Pars  2. 
lib.  3.  cap.  12)  qu'il  était  né  à  Namur, 
qu'il  y  apprit  le  chant,  mais  que  ce  fut 
sous  l'excellent  professeur  Victoiiu  de 
Eeltre  qu'il  étudia  Boëce,  et  qu'il  acquis 
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une  connaissance  réelle  de  la  musique.  Il 
cite  Alarclietlo  de  Padoue  comme  le  j)re- 
niier  qui  ait  écrit  sur  le  [jenre  chroma- 
tique, depuis  Boëce,  et  dit  que  cet  écri- 
vain vivait  un  siècle  avant  lui,  cest-à-diro 
vers  la  fin  du  13^  siècle.  Les  traités  de 
Marclietto  sont  en  effet  datés  de  1274  et 
3283.  Gafforio ,  dans  son  ^pologia  ad- 
vevsus  Spnlarum,  cite  cet  auteur  comme 
un  critique  de  Jlarclictto  ,  sous  le  nom  de 
Joaniies  CarUiusinits. 

JEAN  DE  CLÈVES,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  était  né  à  Clèves ,  lut  maître 
de  ciiapelle  de  l'empereur,  dans  la  seconde 
moitié  du  16''  siècle.  11  a  fait  imprimer  : 
1"  MoLettœ  i-\0  voc,  Augsbourg-,  1579. 
2"*  Canliones  Sacrce  1-10  voc.j  Augs- 
Lourg,  1580. 

JEAN  IV,  roi  de  Portugal,  chef  de  la 
maison  de  Bragance,né  en  1604,  était  fils 
de  Théodore,  septième  duc  de  cette  fa- 
mille, et  tirait  son  origine  de  Jean  !'='',  roi 
de  Portugal.  La  jeunesse  de  Jean  IV  fut 
vouée  à  l'étude  des  sciences  et  des  arts, 
qui ,  après  les  soins  qu'il  donnait  à  son 
royaume ,  furent  toujours  l'occupation 
[iriiicipale  de  sa  vie.  Ce  prince  était  doué 
d'ailleurs  de  qualités  aimables.  Sa  bien- 
veillance naturelle  le  rendit  cher  au  peu- 
ple portugais,  aigri  par  les  vexations  de 
la  cour  d'Espagne.  Depuis  Philippe  H,  le 
Portugal  n'était  plus  qu'une  province  es[)a- 
giiole.  Une  conspiration  ourdie  par  Pinto 
iliheira,  secrétaire  du  duc  de  Bragance , 
iVIiguel  Almeida,  l'archevêque  de  Lisbonne, 
<'t  quelques  autres,  délivra  enfin  les  Por- 
tugais de  l'oppression,  et  plaça  la  couronne 
sur  la  tète  de  Jean  IV,  le  5  déceinbre 
1640.  Le  caractère  de  ce  prince  manquait 
d'énergie,  mais  il  sut  s'attacher  ses  sujets 
])ar  sa  douceur,  et  se  maintenir  sur  le 
trône  par  sa  prudence  et  surtout  par  l'ha- 
bilulé  de  sa  femme.  Des  conspirations 
formées  pour  lui  ravir  le  trône  furent  dé- 
couvertes, et  les  conspirateurs  punis  de 
mort.  La  guerre  que  lui  fit  l'Espagne 
tourna  à  l'avantage  du  Portugal  ;  enfin  les 
armes  portugaises  triomphèrent  des  Hol- 


landais aux  Indes  et  au  P>résil,  et  la  paix 
assura  la  tranquillité  de  Jean  IV  en  16j4. 
Il  n'en  jouit  pas  longtemps,  car  il  mourut 
de  dépérissement  le  6  novembre  1656. 

La  musique  avait  été  l'objet  des  études 
spéciales  de  ce  prince,  et  il  était  devenu 
fort  habile  dans  cet  art.  Une  bibliothèque 
immense  d'œuvres  de  musique  des  compo- 
siteurs de  toutes  les  nations,  depuis  le 
milieu  du  quinzième  siècle,  fut  rassemblée 
par  son  ordre  et  par  ses  soins  ;  on  peut 
juger  de  son  importance  par  le  catalogue 
qui  en  a  été  dressé  par  le  libraire  Paul 
Crasbeeck,  et  qui  a  été  publié  sous  le  titre 
de  Index  de  Ohms  que  se  conseivao  na 
hibliotheca  Real  de  Miisica,  Lisbonne, 
1649,  un  fort  volume  in-4°.  Cette  riche 
bibliothèque  a  péri  malheureusement  dans 
le  désastre  de  Lisbonne  en  1756.  Jean  IV 
ne  se  bornait  pas  à  cultiver  la  musique  en 
amateur;  il  composait  de  la  musique  d'é- 
glise, et  quatre  écrits  sur  cet  art  sortis  de 
sa  plume  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Le 
premier  a  pour  titre  :  Defeiisa  de  la  mu- 
sica  moderna  contra  la  errada  opinion 
del  Obispo  Cjrillo  Franco  (Défense  de  la 
musique  uioderne  contre  l'opinion  erronée 
de  l'évéque  Cyrille  Franco),  iQ-4°  de 
56  pages,  sans  date  ni  nom  de  lieu,  mais 
vraisemblablement  imprimé  par  Crasbeeck 
à  Lisbonne  en  1649.  L'écrit  est  daté  de 
cette  ville,  le  2  décembre  1649,  à  la 
page  44.  Ce  petit  ouvrage  ne  porte  pas  de 
nom  d'auteur,  mais  on  ne  peut  douter 
qu'il  soit  de  Jean  IV.  1"  Machado  le  lui 
attribue  dans  sa  Bibliothèque  lusitanienne 
(t.  11,  p.  574);  2°  un  exemplaire  qui  se 
trouve  à  la  Bibliothèque  royale  de  Paris 
est  accompagné  de  cette  note  manuscrite  : 
(t  L'auteur  de  ce  livre  est  le  roi  de  Por- 
tugal Doni  Juan  If^.  Il  fut  fait  au  2 
de  décembre  de  1649,  comme  l'on  voit 
page  44,  et  en  l'année  1666  on  m'en  fit 
présent  à  Lisbonne,  comme  d'un  livre 
très-rare;»  5"  au  verso  du  feuillet  qui 
est  avant  l'épître  dédicatoire  est  un  sonnet 
en  langue  portugaise  dont  les  premières 
lettres  des  vers  forment  ces  mots  :  El  rei 
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DE  PoRTt'GAL(Le  Toî  c]c  Poitufjal)  ;  4°  Vi- 
jiîfrc  dédicatoire, adressée  à  Juan  Ijorcnco 
Rahelo,  est  signée  :  Incertus  Jutor  D.  B. 
(DiiX  Brafjantiœ)  ;  5"  et  enfin  ,  le  tilre  de 
]a  traduction  italienne  de  cet  ouvrajje 
(dont  il  sera  parlé  tout  à  Fiieure}  est  en- 
touré d'un  cartouche  composé  d'instni- 
itiens  de  musique,  et  surmonté  de  l'écussou 
des  armes  de  la  maison  de  Bragance. 

i.i'opinion  de  l'évêque  de  Lorette  Cirillo 
Franco,  qui  mourut  à  Rome  avec  la  di- 
{{iiité  de  commandeur  et  administrateur 
de  riiôpital  de  S.-SpirUo  in  Sassia,  avait 
été  émise  dans  une  lettre  adressée  par  ce 
prélat  à  son  ami  Huf^olin  Gualteruzzy, 
datée  du  16  février  1549,  et  insérée  dans 
la  collection  des  Lcilere  illu.stri  publiée 
par  Aide  Manuceà  Venise,  en  1567.  Après 
avoir  rapporté  les  éloges  qui  ont  été  don- 
nés à  la  musique  des  anciens,  Cirillo 
Franco  exprimait  avec  quelque  aigreur  le 
regret  que  la  musique  moderne  n'eût  pas 
les  mêmes  qualités  pour  touclier  l'âme, et 
se  livrait  à  des  critiques  qui ,  bien  que 
mordantes ,  n'étaient  pas  dépourvues  de 
raison  F~.  Franco  (cirillo).  C'est  à  cette 
lettre  que  le  roi  Jean  IV  entreprit  de  ré- 
pondre dans  l'écrit  dont  il  est  question. 
11  était  un  peu  tard  après  un  siècle  pour 
réfuter  les  propositions-  de  l'évêque  :  quoi 
qu'il  en  soit,  le  royal  écrivain  fait  preuve 
d'érudition  musicale  dans  son  ouvrage. 
Son  livre  est  terminé  par  trois  exem|iles 
de  musique  à  quatre  parties  ,  sans  nom 
d'auteur,  qui  pourraient  bien  être  de  sa 
composition.  Forkel ,  qui  ne  connaissait 
l'ouvrage  de  Jean  IV  que  par  la  citation 
de  Machado,  s'est  trompé  en  le  plaçant 
dans  sa  Lilléraiure  générale  de  la  musi- 
que (Allgcm.  Litter.  der  musik,  pag.  98) 
parmi  les  livres  relatifs  aux  effets  de  la 
musique  des  anciens;  car  il  n'y  est  ques- 
tion que  de  l'éloge  de  la  moderne  sans 
comparaison  avec  l'autre.  C'est  aussi  par 
erreur  que  ce  savant  bibliographe  a  donné 
la  date  de  Perugia,  1666,  pour  celle  de 
la  traduction  italienne  de  cet  ouvrage  : 
cette  traduction  ,  intitulée    Dijesa  délia 


mnsica  moderna  contro  le  false  opi- 
uioni  del  Fescovo  Cirillo  Franco  Ira- 
dolla  di  spagnnolo  in  italiano,  n'a  point 
de  date  ni  de  nom  de  lieu.  11  y  a  d'ailleurs 
lieu  de  croire  que  ce  n'est  point  à  Pérouse, 
mais  à  Venise  que  l'édition  a  été  faite, 
car  au  bas  du  titre  gravé  on  lit  :  C.  Dol- 
celta  fece  in  Fenetia.  Les  exemples  d« 
musique,  qui  se  trouvent  à  la  lin  de  l'édi- 
tion originale,  ont  été  supprimés  dans  la 
traduction. 

Le  deuxième  ouvrage  de  Jean  IV  sur  la 
musique  est  une  dissertation  sur  une  messe 
de  Palcstrina  qui  a  été  publiée  sous  le 
voile  de  l'anonvme,  avec  ce  titre  :  Res- 
puestas  a  las  dadas j  que  se  pusieron  à 
la  missa  Panis  queui  ego  dabo  de  Pe- 
nestrina  impressa  en  et  libre  5,  de  sus 
missas,  Lisbonne,  1654,  10-4".  Une  tra- 
duction italienne  de  ce  livre  a  paru  sous 
le  titre  de  Rij)osle  alli  duhbii  proposli 
sopra  la  messa  Panis  quem  ego  dabo  del 
Palestriiia,  slampata  nelle  sue  messe, 
tradotte  de  spagnuolo  in  italiano,  Rome, 
Mauricio  Belmnnti ,  1655  ,  in-4°.  Enfin 
Machado  cite  (Biblioth.  Lusit. ,  t.  Il, 
p.  575)  d'après  rbisl:oire  généalogique  de 
la  maison  royale  de  Portugal  ,  d'Antoine 
Gaétan  de  Souza,  deux  traités  de  musique 
composés  par  le  même  prince,  et  qui  sont 
restés  en  manuscrit.  Le  premier  intitulé  ; 
Concordancia  da  musica,  e  passas  délia 
Collegidados  majores  professores  desla 
arte;  le  second  a  pour  titre  :  Principios 
da  musica,  quem  f ara ô  seus  primeiros 
authores,  e  los  progressas  que  teve.  Il 
est  vraisemblable  que  ces  derniers  ouvra- 
ges ont  péri  avec  la  bibliothèque  royale  de 
Lisbonne ,  lors  du  désastre  de  cette  ville. 

JEAN-ERNEST,  prince  de  Saxe-Wei- 
mar,  né  le  29  décembre  1696,  eut  pour 
maître  de  musique  et  de  violon  son  valet 
de  chambre,  G. -Christophe  Eylenstcin,  et 
devint  par  ses  leçons  un  des  violonistes 
les  plus  distingués  de  son  temps.  Il  apprit 
aussi  à  jouer  du  clavecin  et  les  règles  de 
la  composition  sous  la  direction  de  Wal- 
ther,  célèbre  auteur  du  Lexique  de  mu- 
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sique  connu  sous  ce  nom.  Neuf  mois  de 
lec'ons,  (lit  ce  maître,  sufïlrent  pour  maî- 
tre le  prince  en  état  d'écrire  dix-neuf 
morceaux  de  sa  composition,  dont  6  con- 
certos pour  le  clavecin,  qui  ont  été  gravés 
in-fol.  A  l'âge  de  19  ans  le  prince  entre- 
jirit  un  voyage  pour  augmenter  ses  con- 
naissances en  musique  ,  ujais  arrivé  à 
l'rancforl-sur-le-Mein ,  il  y  mourut  le 
l'^-'août  1715. 

JEEP  (jean),  compositeur,  né  à  Drans- 
fcld ,  en  Saxe,  vers  1580,  a  publié  : 
1"  Sliidentcii  Gœrileins  iieuwer  lusliger 
ivelllic/ier  Liecler,  mit  3,  4,  und  5  Stim- 
jnen.  Erster  Tliell  (Jardin  d'études  des 
plus  agréables  chansons,  à  3,  4  et  5  voix, 
!'■'=  partie),  Nuremberg,  1607,  in-4<».  I.a 
seconde  partie  a  paru  en  1609,  in-4°.  La 
deuxième  édition  est  de  la  même  ville, 
1614,  et  la  troisième  de  1617,  in-4°. 
2°  Geiiliche  Psalmen  und  Kirclien  Ge- 
Sfieiig  D,  Martini  Lutliers  und  andere- 
rer  J'rommen  Christen  mit  4  Stinvnen 
(Psaunses  et  cantiques  de  M.  Luther  et 
autres,  etc.,  à  4  voix),  Nuremberg,  1607, 
in-4".  3°  ScJiœne  ausserlesene  liebUclie 
Tricinia  Jiiebevor  von  Laiirentio  medico 
m  weltsclien  Spracli  aussgangen ,  etc. , 
Nuremberg,  1610,  in-4''. 

JELENSPERGER  (daniel),  né  près  de 
ÏÏIiilliouse  en  1797,  apprit  la  musique 
dans  son  en  fan  ce,  et  fut  employé  à  Ma  veiice 
et  à  OlTenbacli  dans  des  imprimeries  li- 
iliograpbiques  comme  copiste  sur  pierre. 
Une  société  s'étaut  formée  à  Paris  pour 
l'impression  de  la  musique  par  ce  procédé, 
ou  iit  venir  d'Allemagne  quelques  jeunes 
gens  qui  en  avaient  une  connaissance  pra- 
tique, et  Jelensperger  fut  du  nombre  de 
ceux  qu'on  appela.  L'entreprise  ne  réussit 
])oint,  et  le  jeime  artiste  n'eut  pendant 
quebjuc  temps  d'autre  ressource  pour  vivre 
que  d'accorder  des  pianos.  Pendant  ce 
temps,  il  faisait  sous  la  direction  de  Reiclia 
des  études  dbarmonie  et  de  composition 
dans  lesquelles  il  se  distingua  si  bien,  que 
son  maître  le  désigna  comme  répétiteur  de 
sa  classe  au  conservatoire,  et  qu'il  y  rem- 


plit ensuite  les  fonctions  di;  professeur  ad- 
joint. Eu  1820,  une  association  de  com- 
positeurs et  de  ijrol'esscurs  de  musique  se 
l'orma  pour  la  publication  de  leurs  ouvra- 
ges, et  commença  ses  opérations  sous  la 
raison  commerciale  Zetler  et  C'«.  Un  gé- 
rant était  nécessaire  pour  cette  maison. 
Rcicha  indiqua  Jelensperger,  qui  fut  in- 
stallé dans  ses  fonctions,  et  qui  justifia 
jjar  sa  probité  la  confiance  qu'on  avait 
eue  en  lui.  C'est  dans  cette  position  qu'il 
a  été  l'éditeur  du  Traité  de  liante  com- 
position de  son  maître,  de  la  Méthode  de 
cor  alto  et  de  cor  basse  de  M.  Dauprat, 
et  de  plusieurs  autres  ouvrages.  Pendant 
ce  temps,  il  travaillait  à  la  rédaction  d'un 
Traité  dbarmonie  sur  un  nouveau  plan  : 
ce  livre  parut  à  Paris  en  1850  sous  le  titre 
de  L'harmonie  au  commencement  du 
19"^  siècle  et  méthode  pour  Vétudier,  in- 
fol.  et  in-8''.  Ce  titre  indique  assez  que  le 
but  de  l'auteur  est  de  traiter  de  l'harmonie 
en  l'état  où  elle  s'est  trouvée  de  son  temps, 
c'est-à-dire  avec  ses  tendances  vers  une 
réunion  constante  de  toutes  les  tonalités, 
au  moyen  des  modifications  actuelieiueut 
usitées  des  notes  naturelles  des  accords  j 
malheureusement  les  procédés  de  ces 
modifications  n'apparaissent  pas  dans 
l'ouvrage  de  Jelensperger,  car  il  y  consi- 
dère un  certain  nombre  d'accords  comme 
existant  en  eux-mêmes ,  et  abstraction 
faite  de  toute  idée  de  l'influence  qu'ils 
exercent  réciproquement  l'un  sur  l'autre. 
C'est  donc  une  vue  particulière  sur  la 
construction  absolue  des  principaux  ac- 
cords, à  peu  près  semblable  aux  anciens 
systèmes  de  Rameau,  de  Rousseau,  et 
d'autres.  Assez  ingénieux  en  quelques  par- 
ties, ce  système,  traité  comme  l'a  fait 
Jelensperger,  a  le  défaut  de  manquer  de 
simplicité  ,  d'analogie,  et  de  substituer  la 
méthode  des  cas  particuliers  à  la  métiiode 
générale  et  si  féconde  des  deux  accords 
parfait  et  de  septième  dominante,  modi- 
fies par  les  lois  du  renversement ,  de  la 
substitution,  de  la  prolongation,  de  l'al- 
tération et  de  l'anticipation.  On  peut  voir 
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une  analyse  du  livre  dont  il  s'agit  dans  la 
Bévue  musicale  (t,  10,  pa[[.  147-150). 
L'ouvrage  de  Jelensporger  a  été  traduit 
en  allemand  par  M.  A.  F.  Ilœser,  de 
Weiniar,  sous  ce  titre  :  Die  Harmonie  des 
19'=  JalirJiunderts,  und  die  Art  sic  zu 
crlernen  (î-.eipsick,  Breitkopf  et  Ilacrlcd, 
1855,  in-4°).  Lorsque  M.  Farenc  et 
M.  Scliot  voulurent  donner  des  traduc- 
tions françaises  de  la  inétliode  de  piano  de 
îîummel  et  du  traité  du  chant  en  cliceur 
de  M.  Hœser,  ils  s'adressèrent  à  l'auteur 
de  cet  article  pour  qu'il  fît  ces  traductions; 
mais  ses  occupations  ne  lui  laissant  pas 
le  temps  de  faire  ces  travaux,  il  indiqua 
Jelensperger  qui  en  fut  en  effet  chargé, 
et  qui  les  fit  Lien.  Cet  artiste  littérateur 
est  mort  à  MuUiouse  le  51  mai  1851,  à 
l'ilge  de  trente-quatre  ans. 

JELI(>n  (Vincent)  ,  compositeur  du 
17e  siècle,  ^(,  ^  St.-Vitli  sur  le  Flaum, 
lut  cJianoine  régulier  de  Ste. -Marie  à 
Zahern,  en  Alsace,  et  chapelain  de  l'ar- 
chiduc Léopold.  Ses  ouvrages  connus 
sont  :  Paniassia  militia  concentuuni,  1, 
2,  "5  et  4  vocuin ,  Strasbourg,  1G25. 
2°  Ârion  priinus ,  contenant  21  motets 
latins  à  1 ,  2,  5,  4  voix,  Strasbourg,  1628, 
in-4°.  5*^  Arioii  secundus ,  consistant  en 
psaumes  pour  les  vêpres,  à  4  voix,  Stras- 
bourg, 1628,  in-4°. 

JÉLIOTTE  (piekre),  chanteur  de  l'O- 
péra de  Paris,  a  eu  beaucoup  de  célébrité. 
11  ne  naquit  f)as  dans  le  lîéarn,  comme  le 
disent  Laborde  et  tous  ceux  qui  l'ont  copié, 
mais  dans  les  environs  de  Toulouse,  en 
1711.  Après  avoir  appris  la  musique  à  la 
maîtrise  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  il 
futattachéauchœur  de  celte  église  comme 
haute-contre  (ténor  aigu).  La  beauté  de 
sa  voix  était  incompararable  :  on  en  parla 
au  prince  de  Carignan,  qui  avait  l'inspec- 
tion générale  de  l'Opéra,  et  qui  le  lit 
venir  à  l'aris.  Jéliotte débuta  à  Pâques  de 
l'année  1755.  Voici  ce  qui  est  dit  de  ce 
chanteur  dans  des  mémoires  manuscrits 
sur  l'Opéra,  volume  très-curieux  que  j'ai 
acquis  à  la  vente  de  Boulard  en   1855. 
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«I  Jéliotte  (haute-contre)  :  Cet  acteur  a 
Il  cousté  beaucoup  d'argent  à  rAcadémie 
it  (l'Opéra)  pour  le  l'aire  venir  de  Tou- 
u  louze,  où  il  était  enfant  de  chœur  (cho- 
((  riste).  C'est  une  voix  des  plus  belles, 
>t  pour  la  netteté  et  les  cadences.  11  est 
Il  grand  musicien ,  et  joue  de  beaucoup 
Il  d'instrumens;  mais  les  débauches  de 
«i  toute  espèce  seront  la  cause  de  sa  perte,  n 
En  1758  Jéliotte  avait  1200  livres  d'ap- 
pointeinens  fixes,  500  livres  de  gratifica- 
tion annuelle,  et  environ  cinq  ou  six  cents 
livres  de  gratifications  extraordinaires.  Ce 
traitement  fut  porté  progressivement  jus- 
qu'à 5,000  francs  d'appointemens  fixes, 
avec  environ  2,000  lianes  de  gratification 
ordinaire  et  extraordinaire.  Après  vingt- 
deux  ans  de  service,  Jéliotte  se  retira,  en 
1755,  avec  une  pension  de  1500  livres. 
Cet  acteur  avait  le  mauvais  goût  des  chan- 
teurs français  de  son  temps,  et  surchargeait 
la  mélodie  d'une  multitude  d'ornemens 
qui  en  altéraient  le  caractère  :  mais  outre 
sa  belle  voix,  il  possédait  les  qualités 
d'une  expression  très-dramatique  et  d'une 
connaissance  parfaite  de  la  musique.  11 
mourut  à  Paris  en  1782,  dans  un  état 
voisin  de  la  misère,  et  n'ayant  pi  us  d'autre 
ressource  que  sa  pension  qui ,  heureuse- 
ment, était  insaisissable  par  ses  créanciers. 
Il  était  compositeur  de  quelque  mérite. 
En  1745  il  donna  à  Versailles,  pour  le 
maiiaj;e  du  Dauphin,  père  de  Louis  XVI, 
un  ballet  intitulé  Zeltscn  (;ui  fut  fort 
applaudi.  11  a  aussi  composé  beaucoup  de 
chansons  dont  I^a  lîorde  fait  l'éloge. 

JEiNKlNS  (jean),  compositeur  anglais 
et  virtuose  sur  la  basse  de  viole,  naquit  en 
1592  à  Maidstone  dans  le  duché  de  Kent. 
Il  acquit  sur  son  instrument  une  ha- 
bileté inconnue  de  son  temps  en  Angle- 
terre. Ayant  été  entendu  par  le  roi  Char- 
les I*^"",  il  charma  ce  prince  par  son  talent, 
et  entra  à  son  service.  Lorsquela  révolution 
éclata,  Jcnkins  se  retira  à  Kimberley,  ou 
il  mourut  en  1678,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-six  ans.  Cet  artiste  avait  écrit  un 
très-grand  nombre  de  pièces  de  viole,  mais 
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il  n'en  a  rien  fait  imprimer,  et  beaucoup 
se  sont  perdues.  On  croit  cejienclant  (juOn 
«•n  a  recueilli  une  partie  dans  le  recueil 
imprimé  en  Hollande  sous  ce  titre  :  En- 
gcl.s  Speel-T/iresoor  van200  de  nieuwste 
Allemanden,  Couranten ,  Sarahanden , 
Jyres,  etc.,  gesldd  door  elfde  Kons- 
tigJiste  violisien  deser  tjdt  in  England 
•voor  hass  en  viool ,  en  ander  .speel-ge- 
reetschap,  mede  67  spelsteuken  als  Alle- 
manden, Couranten ,  etc.,  voor  twee 
'Violes  en  hass ,  als  mede  een  bassns 
contininis  ad  placitnni  (Trésor  musical 
an^rlais  contenant  200  des  plus  nouvelles 
alleniandes,  courantes,  sarabandes,  etc., 
composées  par  onze  des  plus  célèbres  vio- 
listes vivant  actuellement  en  Anrrle- 
terre,  etc.),  Amsterdam,  1664,  in-4°.  Les 
seules  compositions  que  Jenkins  a  publiées 
sont  :  1°  Une  partie  du  poème  de  Ben- 
lowes  intitulé  Theopldla,  or  Love' s  sa- 
crifice,  à  plusieurs  voix.  2"  Twelve  So- 
natas for  two  violins  and  a  hass,  with 
CL  tlioroughbass  for  the  Organ  (  Douze 
sonates  pour  deux  violons  et  basse,  avec  la 
Lasse  continue  pour  l'orgue),  Londres, 
1660,  in-fol.  (ïe  dernier  ouvrane  a  été  ré- 
imprimé à  Amsterdam  en  1664.  Smith  a 
inséré  quelques  airs  de  Jenkins  dans  sa 
Miisica  antiqua ,  et  Eurney  a  inséré  un 
trio  du  même  artiste  intitulé  Le  Concert 
des  cinq  cloches  (The  five  Bells  concert) 
dans  le  5®  volume  de  son  Histoire  de  la 
musique  (p.  411  et  suiv.). 

JENSEN  (j. -pierre),  flûtiste  à  la  cha- 
pelle royale  de  Copenhague,  est  considéré 
comme  un  artiste  distingué.  11  a  publié 
environ  vingt-cinq  œuvres  de  fantaisies  et 
de  duos  pour  flûte,  à  Copenhague,  chez 
Lose,  et  à  Hambourg,  chez  Crantz. 

JEROME  (St.),  en  latin  Hieronymus, 
le  plus  savant  des  Pères  de  leglise  latine, 
naquit  de  parens  chrétiens  à  Stridon,  sur 
les  frontières  de  la  Dalmatie.  Après  avoir 
ctudiéà  Rome  les  belles-lettres  dans  l'école 
des  grammairiens  Donat  et  Victorin,  il  se 
fit  baptiser  et  reçut  le  nom  sous  lequel  il 
est  connu,  puis,  ayant  atteint  l'àgc  do 


trente  ans,  il  voyagea  en  Allemagne,  dans 
la  Gaule,  et  dans  l'Orient,  où  il  aiigiiienta 
ses  connaissances  par  ses  études  sous  les 
maîtres  les  jdus  célèbres.  Dégoûté  du 
monde,  il  se  retira  dans  un  désert  de  la 
Syrie,  et  s'y  livra  dans  la  solitude  au 
travail  et  à  la  méditation.  C'est  alors  qu'il 
écrivit  la  vie  de  St. -Paul  ,  le  premier  de 
ses  ouvrages.  En  butte  aux  persécutions 
des  schismatiques  ,  il  dut  quitter  sa  re- 
traite, erra  dans  diverses  contrées,  puis 
retourna  à  Rome  ,  où  le  pape  Damase  le 
prit  sous  sa  protection,  et  le  chargea  de 
travaux  considérables.  Après  la  mort  de 
ce  pape,  Jérôme  fut  de  nouveau  attaqué 
par  ses  ennemis  :  il  retourna  dans  la  Pa- 
lestine, s'y  retira  dans  un  monastère,  y 
continua  d'écrire,  et  mourut  le  50  sep- 
tembre 420 ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-neuf 
ans.  On  trouve  dans  beaucoup  de  manu- 
scrits de  la  plupart  des  grandes  biblio- 
thèques une  épitre  à  Dardanus  [Epistola 
Hieronjmi  ad  Dardanum),  attribuée  à 
saint  Jérôme,  et  qui  contient  la  description 
et  les  figures  de  plusieurs  inst rumens  de  mu- 
sique, entre  autres  d'un  orgue  pneumatique 
formé  de  plusieurs  tuyaux  et  de  deux  peaux 
d'éléphans;  ce  qui  donnerait  à  lorgueà  vent 
une  très-grande  antiquité,  si  Jérôme  était 
réellement  l'auteur  de  ce  morceau;  mais 
les  meilleurs  critiques  ont  contesté  l'au- 
thenticité de  celui-ci,  qui  d'ailleurs  n'est 
pas  mentionné  dans  la  nomenclature  que 
saint  Jérôme  a  faite  lai-même  de  ses  divers 
écrits.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  com- 
position de  cette  épître  ne  remonte  pas 
au  delà  du  8^  ou  du  9*  siècle,  et  qu'elle 
appartient  à  un  autre  Jérôme  {P^oy.  le 
Résumé  philosophique  de  l'histoire  de  la 
musique,  p.  CL IV). 

JEROME  DE  MORAVIE,  dominicain 
du  IS''  siècle,  fut  désigné  sous  ce  nom 
])arce  qu'il  était  né  dans  la  province  de 
l'empire  d'Autriche  située  entre  la  Bohème 
et  la  Hongrie.  11  vi'-cut  vers  le  milieu  du 
treizième  siècle  dans  le  couvent  de  la  rue 
Si. -Jacques,  à  Paris,  et  y  fut  le  contempo- 
rain de  saiut  Thomas  d'Aquin.  Ce  moinecst 


JÉR 

auteur  d'an  Irailô  de  musique  composé  en 
1260,  dont  le  manuscrit,  qui  paraît  être 
unique,  a  été  légué  à  la  maison  de  Sor- 
Lonne  de  Paris,  par  l'ierre  de  Limoges, 
sous  la  condition  qu'il  serait  attaclié  avec 
une  chaîne  dans  la  cliapclle  de  ce  collège. 
Simler,  qui  a  eu  connaissance  de  ce  ma- 
nuscrit, mais  d'une  manière  imparfaite, 
désigne  Jérôme  sous  le  nom  de  Moranus, 
au  lieu  de  Mornvus  ;  il  a  été  copié  dans 
cette  faute  par  \\  altlier,  auleur  du  Lexi- 
que de  musique.  Le  manuscrit,  qui  a 
passé  de  la  Sorbonne  à  la  Bibliothèque 
royale  de  Paris  (sous  le  n°  1817  in-fol. 
du  supplément,  fonds  de  Sorhonne,  an- 
cien no  1244),  ne  laisse  aucun  doute  sur 
les  noms  et  la  profesbion  de  l'auteur,  car 
on  y  lit  au  commencement  :  Incipil  truc- 
talus  de  miisica  compilalus  à  Fratre 
Hieronymo  Moravo  ord'mis  Fralnmi 
Prœd'icalorwn ,  et  à  la  fin  :  Explicit 
tiactalus  de  musica  Fratrls  Hieionjmi 
de  ISloravia  ordinis  Fratrum  Prœdica- 
torum. 

L'ouvrage  est  renfermé  dans  un  volume 
écrit  sur  vélin,  petit  in-fol.,  et  composé 
de  187  feuillets.  L'écriture  en  est  difficile 
à  lire,  et  surchargée  d'abréviations.  Les 
exemples  de  musique  sont  écrits  d'une 
manière  correcte.  Après  une  préface  (/-ro- 
logus)  on  trouve  la  matière  du  livre  divisée 
en  vingt-huit  chapitres.  Les  PP.  Quétif  et 
Echard  ont  publié  une  partie  de  la  préface 
et  la  lable  des  chapitres  dans  leur  Biblio- 
thèque des  écrivains  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique  {Scripior.  Ordi/i.  Prœdicator, 
t.  I,  p.  159  et  scg.)j  ils  ont  été  copiés 
par  Pruchaska  (  Commentarius  de  Sœcu- 
larihus  Lihercilium  Artium  in  Buliemia 
et  31oravia  Jatis,  p.  125),  et  par  Dla- 
bacz,  dans  son  Dictionnaire  historique  des 
artistes  de  la  Bohème  (t.  Il,  p.  555  et 
suiv.).  Les  premiers  chapitres  ne  renfer- 
ment que  ce  qu'on  trouve  dans  les  traités 
des  temps  antérieurs  et  dans  les  contem- 
porains :  ce  sont  des  dissertations  sur 
l'objet  de  la  musifjue,  son  nom,  sur  son 
invention,  la  division  de  ses  parties,  et  suu 
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excellence.  Au  dixième  chapitre,  Jérôme 
entre  véritablement  dans  le  sujet  et  traite 
des  notes,  des  gammes,  de  la  mutation  du 
nom  des  notes  dans  les  trois  modes  par 
bémol,  par  bécarre  et  par  nature,  des  sons 
et  des  intervalles ,  des  proportions  arith- 
métiques et  géométriques,  des  dimensions 
et  de  l'usage  du  monocorde,  des  tons, 
de  l'introduction  des  antiennes  et  des 
intonations  des  psaumes,  des  diverses  ma- 
nières de  clianlcr  le  demi-ton  du  B-wi 
et  du  T^-fu,  etc.  Le  26«  chapitre,  intitulé  : 
De  modo  diverse  secundiim  diversosfa- 
ciendi  iiovos  regidnriler,  simid  et  can- 
taiidi  oinncs  species  ipsiiis  discanius,  et 
le  28"^,  qui  a  pour  titre  :  Et  idlimo  in 
tctmcJiordis  et  pentachordis  musicis  in- 
struinentis  pula  in  viellis  et  similibiis 
per  coiisonanlias  churdis  distantibus 
niediis  vocum  iuventionibus,  sont  les  plus 
importans  de  l'ouvrage.  Le  26^,  qui  com- 
mence dans  le  manuscrit  au  feuillet  128, 
contient  une  multitude  de  passages  du 
plus  haut  intérêt  sur  la  notation,  la  me- 
sure musicale  et  l'harmonie,  que  Jérôme 
divise  en  diverses  espèces,  appelées  discan- 
tus ,  oiganum  ,  du/jlex  onjanum ,  con- 
ductus  et  mothetus,  et  dont  il  donne  les 
règles.  Le  chapitre  28"  est  un  monument 
unique  dans  ce  qu'on  connaît  jusqu'à  ce 
jour,  car  il  fournit  une  instruction  à  peu 
près  complète  concernant  les  dimensions, 
l'accord  et  Fétendue  des  divers  systèmes 
d'instiuinens  à  arcliels  du  15"  siècle  et 
des  temjjs  antiiricurs,  connus,  sous  les 
noms  de  rubebbe  (rebec)  et  de  vielle 
(viole).  Quoique  J(''rôme  de  Moravie  ne  se 
donne  que  comme  un  couipilateur  de  di- 
vers ouvrages  sur  la  musique,  nous  ne 
connaissons  point  jusqu'ici  de  manuscrit 
où  cette  matière  soit  traitée  avec  tant 
d'étendue  et  d'une  manière  si  claire. 
Perne,  à  qui  l'on  doit  une  intéressante  no- 
tice du  manuscrit  de  l'ouvrage  de  Jérôme 
inséré  dans  la  Revue  musicale  (t.  If, 
p.  457-467,  et  481-490),  y  a  donné  la 
traduction  de  tout  le  28*^  chapitre,  avec 
des  notes  instructives  et  un  commcutairc. 
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Ce  oIia|n(,re,  et  une  partie  d'un  manuscrit 
du  14"  siècle  que  je  possède,  renferment 
tous  les  rcnseipneniens  que  nous  ayons  sur 
les  iiistrumens  à  arcliet,  à  cordes  pincées 
et  à  clavier  du  moyen  âge.  Le  livnî  de 
Jérôme  de  Bioravie  est  an  de  ceux  que  jai 
traduits  et  commentés  pour  entrer  dans  la 
collection  d'auteurs  inédits  dont  je  préparc 
unn  édition  :  sa  pulilication  me  paraît 
d  autant  plus  utile  qu'on  ne  connaît  qu'un 
seul  manuscrit  ancien  de  cet  ouvrage. 

JERONIMO  (le  P.  François  DE)  Jéro- 
nifnite  jjortugais ,  né  à  Evora  en  1692, 
fut  maître  de  chapelle  de  son  couvent.  Il 
se  distingua  par  son  liahileté  à  traiter  les 
compositions  de  musique  d'église  à  un 
grand  nombre  de  voix.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit :  1°  Répons  des  matines  de  St.- 
Jérôme  à  4  chœurs  ,  avec  instrumens  de 
]dusieurs  espèces.  2°  Répons  des  mêmes 
jnalinesà  4  voix  sur  leplain-chant.  5°  Ré- 
pons de  la  semaine  sainte.  4°  Répons  des 
matines  de  8t. -Jean  l'évangéliste  qui  se 
chantent  à  Evora  dans  le  jubilé  séculaire  de 
ce  saint.  5"  Messe  à  8  voix  obligées  ;  ou- 
vrage d'un  grand  mérite.  6"  Te  Deum 
Laiidamus  sur  le  ]dain-chant.  7"  Hymnes 
du  Saint-Esprit  de  St. -Jérôme,  des  mar- 
tyrs et  des  confesseurs,  à  4  sur  le  plain- 
chant.  8°  Psaumes  des  vêpres  et  compiles 
à  8  voix.  9°  Motets  et  vilhancico  pour  di- 
verses occasions. 

JESTER  (ernest-frederic),  né  à  Kœ- 
nigsberg  en  1745,  fit  ses  études  à  l'uni- 
versité de  cette  ville,  puis  voyagea  en 
Allemagne,  en  Suisse  et  en  France. 
Nommé  secrétaire  de  l'ambassade  de  Prusse 
à  Vienne,  il  passa  plusieurs  années  dans 
cette  situation  qu'il  ne  quitta  que  pour 
être  inspecteur  de  la  Bibliothèque  royale 
à  Berlin,  et  enfin  maître  des  forêts.  11  fut 
le  fondateur  de  la  loge  maçonnique  de  la 
ïête-de-Slort.  Uutre  les  ouvrages  qu'il  a 
publiés  sur  la  chasse  et  l'emploi  des  bois, 
il  a  écrit  la  musique  de  plusieurs  opéras, 
tels  que  Freemann,  qui  a  été  représenté 
avec  succès  à  Berlin  et  à  Hambourg, 
Louise,  La  petite  Marie,  Le  Triomphe 
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de  l'/lmoiir,  Eslher,  etc.  Jester  est  mort 
à  Berlin  au  printemps  de  1822  ;  ses  restes 
ont  été  dé|)osés,  ainsi  qu'il  l'avait  désiré, 
dans  le  jardin  de  la  loge  qu'il  avait  londée. 

JESUS  ou  SEN  A  (BERNARD  DE),  moine 
franciscain,  né  à  Lisbonne  en  1599,  fit 
profession  dans  le  couvent  de  Vianna  en 
1615,  et  fut  d'abord  sous-chantre  au 
clueur,  puis  définiteur  du  monastère  eu 
1650.  Il  mourut  à  Lisbonne  le  10  avril 
1669.  Le  roi  Jean  IV  l'estimait  beaucoup, 
à  cause  de  ses  connaissances  en  musique 
et  de  sa  belle  voix.  11  a  laissé  en  manuscrit 
plusieurs  services  de  musique  d'église. 

JESUS  (ANTOINE  DE),  religieux  portu- 
gais, né  à  Lisbonne,  alla  fort  jeune  à  l'uni- 
versité de  Coimbre  en  1656,  et  y  enseigna 
la  musique  pendant  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie.  Il  y  mourut  le  15  avril  1682. 
Il  a  beaucoup  écrit  pour  l'église  :  ses 
compositions  étaient  conservées  en  manu- 
scrit dans  la  bibliothèque  du  roi  Jean  IV. 
On  trouve  dans  la  bibliothèque  Lusita- 
nienne de  Machado,  t.  1,  p.  500,  l'épita- 
phe  de  ce  musicien. 

JESUS  (le  P.  GABRIEL  DE) ,  religieux 
portugais,  né  à  Leyria  vers  le  milieu  du 
17'^  siècle,  entra  en  1676  dans  un  mo- 
nastère à  Aleobaca  ,  dans  l'Estramadure. 
11  était  à  la  fois  bon  organiste,  harpiste  et 
contrapuntiste  instruit.  Son  principal  ou- 
vrage consiste  en  quinze  motets  qui  ont 
pour  titre:  Quinze  motetes par  as  qin/ize 
estaçoens  da  via  sagra  coni  as  letras  da 
eserilura  sagrada  compétentes  a  coda 
estoras.  On  les  dit  écrits  d'un  style  noble 
et  religieux  :  ils  sont  restés  en  manuscrit. 

JESUS-MARIA  (D.  charles  DE),  reli- 
gieux portugais,  né  à  Lisbonne  en  171d, 
mourut  au  monastère  de  Sainte-Croix ,  à 
Coimbre,  en  1747.  Il  a  fait  un  traité  du 
])lain-chant  en  langue  portugaise,  sous  ce 
titre  :  Arte  de  Canto  chao,  Coimbre, 
Antoine-Simon  Ferreira ,  1741,  in-4°. 
L'auteur  de  cet  ouvrage  s'est  caché  sous  le 
pseudonyme  de  Luiz  da  Maya  Croecer. 

JEVES  (SIMON),  vicaire  de  l'église 
Saiol-Paul,  à  Londres,  au  coauneuccmcut 
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rlu  17^  siècle,  composa  en  société  avec 
Henri  Lawes  les  airs  et  les  chansons  des 
ballets  qu'on  exécutait  devant  le  roi  Cliar- 
les  !<"'.  II  est  mort  à  Londres  en  1662. 

JOACHiMUS  ou  GIOVACCHSNO, 
moine  de  Citeaux  et  abbé  du  monastère 
de  Flora ,  qu'il  fonda  ,  naquit  en  Calabre 
vers  Tan  1120,  et  mourut  en  1202.  Parmi 
les  nou)breux  ouvrages  qu'il  écrivit ,  on 
trouve  Psalteriinn  decein  Cfwrdaniin, 
lib.  III,  in  quibus  de  Summa  Trlnitaie, 
ejusque  distlnctione  :  de  numéro  Psal- 
niorum  et  eoruin  arcanis  ac  mjsticis 
sensihus  :  de  Psalmodia  :  de  modo  et 
iisii  psallendi  siniid  et  psallenlium,  Ve- 
nise, 1519,  in-fol,  et  1527,  in-4<'. 

JOANELLI  (pierre),  compositeur  ita- 
lien du  lô''  siècle,  né  à  Gandino,  près  de 
Bergame ,  a  publié  un  recueil  de  motets 
qui  a  pour  titre  :  Thésaurus  musicus  4, 
5,  6,  7,  8  vocum,  Venise,  1568. 

JOAOVAZBARRADASMUITOPAM, 
E  MORATO.  /'oj.  VAZ  BARRADAS 
(jean). 

JOHNSON  (eocert),  ecclésiastique  an- 
glais, et  musicien  instruit,  vécut  à  Lon- 
dres vers  le  milieu  du  18<=  siècle.  11  a  écrit 
des  services  et  des  antiennes  qui  sont  en 
manuscrit  daiis  plusieurs  églises.  Il  a  fait 
graver  un  recueil  de  fugues  pour  l'orgue 
dont  une  deuxième  édition  a  été  publiée  à 
Amsterdam  vers  1770. 

JOLAGE  (charles-alexandre),  orga- 
niste des  Petits-Pères,  à  Paris,  en  1750, 
est  mort  dans  la  même  ville  en  1778.  On 
a  de  sa  composition  :  Premier  livre  de 
pièces  de  clavecin,  Paris,  in-fol.,  sans 
date. 

JOLY  (....),  violoniste  et  marchand  de 
musique,  fut  attaché  à  l'orchestre  du  théâ- 
tre Montansier  vers  1790,  ]3uis  à  celui  des 
Jeunes  artistes ,  à  Paris.  11  est  mort  en 
1819.  On  a  gravé  sous  son  nom  :  1"  Huit 
recueils  de  contredanses  pour  2  violons, 
Paris,  Frère  et  Sieber.  2°  Andante  varié 
pour  violon  et  violoncelle,  Lille,  Eœhm. 
3°  Pot-pourri  facile  pour  guitare,  Paris, 
Joly.  4°  Des  sonates  et  des  airs  variés  pour 


guitare,  ibid.  5°  6  duos  pour  2  violons, 
Paris,  Imbault. 

JOMELLI  (NICOLAS),  célèbre  composi- 
teur, naquit  en  1714,  à  Aversa,  dans  le 
royaume  de  Naples.  Un  chanoine  de  celte 
ville,  nommé  Mozzillo,  lui  enseigna  les 
élémens  de  la  musique  dès  ses  premières 
années.  A  l'âge  de  seize  ans  il  se  rendit  à 
Naples,  où  il  fut  admis  comme  élève  au 
conservatoire  de' Poveri  di  Giesu-Christo^ 
puis  il  entra  à  celui  de  la  Pieta  de'  Tur- 
chini.  Il  y  reçut  des  leçons  de  Proto , 
maître  obscur,  et  de  Mnncini,  artiste  dis- 
tingué de  la  grande  école  italienne.  Feo 
lui  enseigna  la  composition  ,  et  Léo  lui 
donna  des  conseils  sur  le  style  dramatique 
et  religieux.  Dans  ses  premières  produc- 
tions, Jomelli  ne  parut  pas  annoncer  ce 
qu'il  devint  plus  tard  ;  suivant  une  notice 
que  Piccini  a  écrite  sur  ce  grand  artiste,  il 
semblerait  même  qu'il  n'avait  reçu  qu'une 
instruction  médiocre  dans  les  conserva- 
toires de  Naples,  et  qu'il  n'apprit  vérita- 
blement l'art  d'écrire  que  lorsqu'il  en  fut 
sorti.  Il  ne  faut  sans  doute  pas  admettre 
rigoureusement  celte  assertion  j  mais  il 
est  vraisemblable  que  lorsque  Jomelli  alla 
à  Rome,  il  trouva  chez  lesmaitres  de  cette 
grande  école  un  style  bien  plus  pur  et  plus 
large  que  ce  qu'il  avait  puisé  dans  les 
traditions  de  l'école  napolitaine,  en  géné- 
ral plus  libres  et  plus  appropriées  à  la 
musique  dramatique.  Or,  suivant  le  projet 
qu'il  avait  alors  d'écrire  pour  l'église,  il 
dut  en  effet  étudier  avec  soin  les  composi- 
tions sévères  des  grands  maîtres  de  Rome. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  premiers  ouvrages  de 
Jomelli  lurent  des  ballets  qui  ne  furent  pas 
remarqués;  mais  bientôt  son  génie  prenant 
son  essor,  il  écrivit  des  cantates  où  ses  heu- 
reuses dispositions  pour  l'expression  drama- 
atique  se  firent  apercevoir.  Léo  ayant  en- 
tendu un  de  ces  morceaux  chez  une  dame, 
élève  du  jeune  artiste,  fut  si  transporté  de 
plaisir,  qu'il  s'écria  :  Signora,  non  passera 
molto,  e  questa  giovaiie  sara  lo  stupore  e 
r  ammirazione  di  lutta  V  Europa  (Ma- 
dame, il  se  passera  peu  de  temps  avant  que 
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ce  jeune  liommo  devienne  rc^tonnement  et 
radmiration  de  l'Europe  entière).  Cette 
prédiction  ne  tarda  pas  à  se  réaliser.  A 
lYige  d(î  vinjjt-trois  ans,  Jomelli  composa 
son  premier  opéra,  intitulé  L'Errore 
amoroso.  Suivant  la  notice  de  Ticeini,  il 
aurait  si  peu  compté  sur  le  succès  de  cet 
ouvrage,  qu'il  l'aurait  fait  représenter 
sous  le  nom  d'im  musicien  peu  connu  et 
peu  estimé,  nommé  Valenlino  ;  mais  la 
laveur  qui  accueillit  cette  production  au- 
rait enflammé  le  génie  de  Jomelli,  qui  dès 
lors  se  serait  livré  avec  ardeur  à  la  com- 
position dramatique.  Cette  circonstance 
n'a  point  été  connue  du  poète  Saverio 
Mattei ,  à  qui  Ton  doit  une  intéressante 
notice  sur  ce  maître.  L'année  suivante 
(1738)  Jomelli  donna  au  théâtre  des  Floren- 
tins son  premier  opéra  sérieux,  Odoardo, 
qui  fut  suivi  de  deux  autres  dans  l'espace 
de  plusieurs  mois. 

Déjà  le  nom  du  jeune  artiste  commen- 
çait à  se  répandre;  ses  derniers  succès  le 
firent  appeler  à  Rome  en  1740  :  il  y 
trouva  un  zélé  protecteur  dans  le  cardinal 
d'York,  Ses  deux  opéras  //  Eicimero  et 
L'Astianasse  y  furentjoués  dans  la  même 
année.  En  1741  il  alla  à  Bologne  pour  y 
écrire  L'Ezio.  Mattei  rapporle  l'anecdote 
suivante  sur  son  séjour  en  cette  ville.  11 
était  allé  voir  le  P.  Martini,  déjà  consi- 
déré comme  un  des  plus  savans  musiciens 
de  l'Italie,  et  s'était  présenté  à  lui  comme 
un  élève  qui  désirait  fréquenter  son  école. 
Le  maître  lui  doima  un  sujet  de  fugue 
qu'il  traita  avec  habileté  :  Qui  êtes-vous, 
lui  dit  Martini,  vous  moquez-vous  de 
moi?  C'est  moi  qui  veux  apprendre  de 
vous  ?  —  Moji  nom  est  Jomelli  ;  je  suis 
le  maître  qui  doit  écrire  l'opéra  pour  le 
théâtre  de  cette  ville.  —  C'est  un  grand 
bonheur  pour  ce  théâtre  d'ai'oir  un  mu- 
sicien philosophe  tel  que  vous  ;  mais  je 
•vous  plains  de  vous  trouver  au  milieu 
d'une  troupe  d'ignorans  corrupteurs  de 
la  nuisique.  Jomelli  avoua  plus  tard  qu'il 
avait  beaucoup  appris  dans  les  conversa- 
tions de  ce  maître  j  il  ajoutait  que  si  le 
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r.  Martini  avait  peu  de  génie,  l'art  av.iit 
suppléé  en  lui  à  ce  que  la  nature  lui  avait 
refusé. 

Après  avoir  donné  plusieurs  grands  ou- 
vrages à  Rome  et  à  liologne,  Jomelli  re- 
tourna à  Naples ,  où  il  écrivit  pour  le 
théâtre  Saint-Charles  Eumene ,  qui  eut 
un  succès  prodigieux  ;  puis  il  alla  à  Venise, 
où  sa  Mérope  excita  de  tels  transports 
d'admiration  ,  que  le  conseil  des  dix  le 
nomma  directeur  du  conservatoire  des 
filles  pauvres.  C'est  alors  qu'il  écrivit  ses 
premiers  morceaux  de  musique  d'église, 
entre  autres  un  Laudate  à  2  chœurs  et  à 
8  voix ,  qui  est  considéré  comme  une  de 
ses  meilleures  productions  en  ce  genre. 
Rappelé  à  Rome  en  1748  pour  écrire 
VArtaserse ,  il  trouva  dans  le  cardinal 
Alexandre  Albani  un  admirateur  de  son 
talent  et  un  protecteur  puissant.  Vers  le 
même  temps,  le  mauvais  état  de  la  santé 
de  Bencini,  maître  de  chapelle  de  Saint- 
Pierre  du  Vatican,  fit  songer  à  lui  donner 
un  coadjuteur  :  le  cardinal  s'employa  à  lui 
faire  obtenir  cette  place,  qui  lui  fut  en 
effet  confiée,  et  dont  il  prit  possession  le 
20  avril  1749.  Piccini  rapporte  à  ce  sujet 
une  anecdote  peu  vraisemblable.  Pour  être 
nommé  maître  de  chapelle  de  St. -Pierre, 
il  fallait,  dit-il,  subir  un  examen  sévère  : 
il  ne  se  crut  pas  assez  habile  pour  tenter 
l'épreuve,  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir  étudié 
sous  la  direction  du  P.  Martini  qu'il  vint 
offrir  de  se  soumettre  au  concours  ,  qui 
toutefois  n'eut  pas  lieu.  Piccini  confond 
évidemment  les  époques,  car  ce  fut  huit 
ans  auparavant  que  Jomelli  vit  le  P.  Mar- 
tini à  Pologne  et  qu'il  en  apprit  les  tradi- 
tions du  style  d'église  de  l'ancienne  école. 
D'ailleurs,  la  musique  exécutée  dans  la 
basilique  de  St. -Pierre  est  dans  un  style 
concerté  beaucoup  moins  sévère  que  celle 
qu'on  chante  dans  la  chapelle  Sixtine. 
Jomelli  resta  à  Rome  pendant  cinq  ans, 
et  ne  donna  sa  démission  de  sa  place  qu'au 
mois  de  mai  1754,  pour  aller  à  Stuttgard 
s'installer  dans  la  place  de  maître  de  cha- 
pelle et  de  compositeur  de  la  cour  qui  lui 
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avait  été  offerte  par  le  duc  de  Wnrtem- 
berj»-.  On  voit  par  ces  dates ,  qui  sont 
exactes,  que  Mattei  s'est  trompé  lorsqu'il 
a  fait  aller  Jomelli  à  Vienne  en  1749  pour 
y  écrire  L'Achille  in  Sciro  et  la  Didone, 
et  qu'il  le  fait  rester  dans  cette  ville  pen- 
dant dix-huit  mois  :  c'est  en  1745  qu'eut 
lieu  le  voyatje  de  Vienne,  Le  même  écri- 
vain dit  que  Jomelli  s'y  lia  d'amitié  avec 
Métastase,  et  qu'il  a  souvent  déclaré  de- 
puis lors  qu'il  avait  plus  appris  dans  ses 
conversations  avec  le  célèbre  poète  que 
dans  foules  ses  études  avec  Feo ,  Léo  et 
Martini.  Les  littérateurs  ont  beaucoup  de 
penchant  à  mettre  à  haut  prix  les  conseils 
qu'ils  donnent  aux  musiciens  ;  l'assertion 
de  Mattei  ne  doit  donc  pas  nous  étonner; 
il  croyait  ce  qu'il  écrivait  ;  mais  Jomelli 
avait  trop  de  sens  pour  comparer  des 
choses  qui  n'ont  aucune  analofjie.  Feo  et 
Martini  lui  avaient  enseigné  l'art  d'écrire; 
Métastase  lui  suggérait  des  idées  sur  l'ex- 
pression et  l'effet  dramatique  :  choses  as- 
surément fort  différentes. 

Pendant  la  durée  du  séjour  de  Jomelli 
à  Stuttgard,  qui  fut  de  près  de  vingt  ans, 
une  modification  assez,  remarquable  se  fît 
apercevoir  dans  sa  manière.  Soumis  à  l'in- 
fluence de  la  musique  allemande  qu'il  y 
entendait ,  il  donna  à  sa  n)odulation  des 
transitions  plus  fréquentes,  et  renforça 
son  instrumentation.  Cette  transformation, 
dont  on  trouve  la  preuve  dans  près  de 
trente  opéras  qu'il  écrivit  alors,  le  mit  en 
faveur  près  du  prince  dont  il  dirigeait  la 
musique,  et  lui  procura  des  succès  en  Al- 
lemagne, mais  lui  fut  nuisible  lorsqu'il 
retourna  dans  sa  patrie.  Les  Italiens  n'é- 
taient alors  sensibles  qu'aux  charmes  de 
la  mélodie  :  ils  la  voulaient  dépouillée  de 
tout  ornement  étranger;  tout  ce  qui  pou- 
vait en  détourner  leur  attention  leur  était 
importun.  Les  moindres  modulations  tour- 
mentaient leur  oreille,  et  pour  eux,  le  son 
des  instrumens  n'était  que  du  bruit  lors- 
qu'il se  faisait  remarquer.  D'ailleurs  ,  la 
longue  absence  de  Jomelli  l'avait  fait  ou- 
blier de  ses  compatriotes,  et  lorsqu'il  re- 
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tourna  à  Naples,  il  lui  fallut  en  quelque 
sorte  recommencer  sa  réputation;  mais  il 
était  alors  âgé  de  cinquante-huit  ans  :  il 
avait  plus  d'expérience  et  de  talent  acquis, 
mais  moins  de  jeunesse  et  d'abondance  dans 
les  idées.  Son  ^rmida,  qu'il  écrivit  pour 
le  théâtre  Saint-Charles,  est  certainement 
an  de  ses  plus  beaux  ouvrages;  peut-être 
même  est-il  plus  complet  que  tous  ceux 
qui  étaient  sortis  de  sa  plume  auparavant; 
néanmoins  il  n'eut  pas  de  succès  popu- 
laire :  les  artistes  seuls  en  aperçurent  le 
mérite.  Deniofoonle ,  composition  excel- 
lente, réussit  encore  moins  qu^^ rmide  ^ 
enfin  Ifigenia ^  joaée  en  1773,  fut  mal 
exécutée  et  tomba  à  plat.  Tant  d'échecs  à 
la  fin  d'une  belle  carrière  d'artiste,  plon- 
gèrent Jomelli  dans  une  tristesse  profonde 
qui  lui  occasionna  une  attaque  d'apo- 
plexie. A  peine  rétabli ,  il  composa  une 
cantate  pour  la  naissance  du  prince  de 
Naples.  Mattei  assure  que  cet  ouvran^e 
était  rempli  de  beautés  :  on  le  croira  sans 
peine  si  l'on  songe  que  l'admirable  mise- 
rere à  deux  voix  de  ce  grand  musicien  est 
sa  dernière  production.  Il  l'écrivit  sur  la 
traduction  italienne  de  Mattei,  et  en  fit  un 
chef-d'œuvre  d'expression  tendre  et  triste. 
Ce  fut  le  chant  du  cygne,  car  à  peine 
l'eut-il  fini,  que  ce  maître  illustre,  appelé 
à  juste  titre  le  Gluck  de  V Italie,  mourut 
à  Naples,  le  28  août  1774.  Jjc  11  novem- 
bre suivant,  on  lui  fit  de  magnifiques  ob- 
sèques où  l'on  exécuta  une  messe  de  re- 
(juieni  à  deux  chœurs,  composée  par  le 
V.  Sabhatini. 

Pour  bien  apprécier  le  mérite  de  Jo- 
melli, comme  compositeur  dramatique,  il 
faut  examiner  quelles  étaient  les  formes 
de  l'art  avant  lui.  Nul  doute  qu'il  existât 
dans  les  partitions  de  Scarlatti ,  de  Léo, 
de  Pergolèse  et  de  Vinci  d'admirables 
morceaux  où  l'invention  de  la  mélodie 
brillait  au  plus  haut  degré  :  mais  ces 
morceaux  étaient  peu  développés  ;  la  coupe 
en  était  peu  variée,  et  même  il  est  permis 
de  dire,  sauf  quelques  exceptions,  qu'elle 
n'était  pas  bien  entendue  dans  les  situa- 
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lions  forlcs;  car  dans  les  airs  à  ricux  nnou- 
vemens,  Yandanle  ou  Y  adagio  da  com- 
mencement se  reprenait  après  rallcfjro,  ce 
qui  est  contraire  à  la  progression  des  pas- 
sions. Jomelli  ne  fit  point  cette  faute;  il 
comprit  la  nécessité  de  maintenir  jusqu'au 
hout  la  gradation  de  l'intérct,  et  sut  réa- 
liser ce  besoin  de  l'art  avec  une  rare 
puissance  de  talent.  Le  pretnier  entre  les 
compositeurs  italiens,  il  donna  au'^si  au 
récitatif  obligé  l'énergie  et  la  justesse 
d'expression  dont  cette  belle  partie  de  la 
musique  est  susceptible.  Dans  la  musique 
d'église,  s'il  ne  comprit  point  l'art  comme 
les  maîtres  de  l'école  de  Palestrina,  s'il  y 
porta  une  expression  un  peu  trop  vive  des 
senlimens  mondains,  il  fut  du  moins  tou- 
jours noble ,  toujours  pur.  Sa  messe  de 
Mequiem,  son  Miserere,  son  oratorio  de 
la  Passion,  seront  toujours  des  modèles 
de  beautés  réelles  en  leur  genre.  Jomelli 
avait  Tesprit  cultivé;  il  écrivait  bien  dans 
sa  langue  maternelle  en  prose  ainsi  qu'en 
vers  :  Mattei  cite  avec  éloge  quelques-unes 
de  ses  poésies.  Il  était  bomme  du  monde, 
et  s'exprimait  avec  élégance.  Burney,  qui 
le  vit  dans  ses  voyages,  dit  qu'il  ressem- 
blait beaucoup  à  Handel ,  mais  qu'il  était 
plus  poli  et  plus  aimable.  Cependant  les 
portraits  qu'on  a  de  lui  ne  ressemblent 
point  à  ceux  de  Fauteur  du  Messie. 

Les  opéras  connus  de  Jomelli  sont  : 
1°  UErrore  amoroso,  Naples,  1757. 
2°  Odoardo,  même  ville,  1758.  5"  Pdci- 
mero,  liome,  1740.  i°  Asliaiiasse,  même 
ville,  1741.  5"  Il  Frastidlo,  opéra  buifa. 
6°  Sofonishe,  opéra  séria.  7°  Ciro  rico- 
iiosciiilo.  8"  Achille  in  S  ciro ,  Vienne, 
1745.  9"  Didoiie ,  même  ville,  1745. 
JO"  Eumene,  INaples,  1746.  ll''il/e/-o/;'e, 
Venise,  1747.  12°  Ezio,  Naples,  1748. 
15°  L'Incanta/o,  Rome,  1749.  14°  i/ï- 
genia  in  Tauride,  Rome,  1751.  15°  Ta- 
lestri ,  même  ville,  1752.  16"  Altiiio 
Regolo ,  même  ville,  1752.  17°  Semira- 
mide.  18°  Bajazctle.  19°  Demetrio. 
20"  Pénélope,  Sluttgard,  1754.  2l°ii:«m 
nel  Lazio,  idem,  1755.  22°  //  Repas- 


tore,  ibid.  25"  Didoite,  nouvelle  musique, 
ibid.  24"  Alessandro  nelV  Indie ,  ibid. 
25°  Nilelti,  ibid.  26"  La  Clemenzn  di 
Tilo,  ibid.  27°  Demofoonte,  ibid.  28°  // 
Fedonle,  ibid.  29°  Îj'' Isola  disahitata , 
ibid.  50"  Endimione,  ibid.  '5\°  Fologeso, 
ibid.    32.    L'Oliinpinde ,    ibid.    33°    La 
Schiava     liherata ,     ibid.     34°    L'A  silo 
d' A  more,  ibid.   35°   La   Paslorelln  il- 
lustre,  ibid.    36"  //    Caccinlor  deluso, 
ibid.  37"  //  Malrimonio  per  concorso, 
ibid.  58°  Armida^  Naples,  177l.39°Z>e- 
mofoonte ,  avec  une   nouvelle  musique, 
même  ville,  \112.  40"  Ifigenia  in  Aii- 
lide ,    même     ville,     1775.     Cantates. 
1°  Perdono  aniata  Nice,   à    voix  seule 
avec  instrumens.  2°  Giusti  JVtimi,  idem. 
3°  E  qiiando  sara  mai,  idem.  4°  Partir 
conviene ,    idem.  5°   Cantate   pour   deux 
soprani.  Oratorios.  1°  La  Passione  di 
Giesu  Christo ,   à  4   voix,  chœur  et   or- 
chestre.   2°   Isncco,   figura  del  Redem- 
tore,   idem.  3"  Belulia  Liherata,  idem. 
4"  Santa  Elena  al  Calvario,  idem.  Mu- 
sique DEGLiSE.  1°  Dixit,  à  quatre  voix. 
2°  In  Coni>ertendo ,  psaume  à  2  voix  et 
orchestre.  3°  Répons  de  la  semaine  sainte 
à  4  voix.  4°  Dixit,   à  huit  voix  en  deux 
chœurs.  5°  Miserere  à    8   voix  en   deux 
ciiœurs.  6°   Cinq  messes  à  quatre  voix, 
orchestre  et  orgue.  7°  Messe  de  requiem, 
à  4  vois,  orchestre  et  orgue.  8°  Confitehor 
à  3  voix.  9°  Laudate  à  4  soprani  et  deux 
chœurs.  10°  In  Convertendo  à  six  voix 
concertantes  et  deux  chœurs.  W°  Magni- 
ficat dit  de  l'Echo,   à  4  voix   et  à  8. 
12°  Hymne  de  saint  Pierre,    concerté  à 
deux    chœurs.    15°   Dixit,    à    huit  voix. 
14"  Graduel  à  4  voix.  15°  f'''e/ii  Sancie 
Spiritus,  à  4.  16°  Lcetatus,  à  4.  17"C'o/i- 
fitebor,    à    4.     18°     Beatus     vir,    à    4. 
19"  Confirma  hoc  Detis,  à  5  et  orchestre. 
20°  iMiserere,  à  4.  21"  Fictimœ paschali, 
à  6.  22"  Miserere,  à  5.  25°  Te  Deum, 
à  4  et  orchestre.  24°  Regnum  mundi,  à  4. 
25°  Petii  sponsa  Chris ti,  pour  soprano, 
chœur  et  orchestre.  26°  Victimœ paschali . 
à  4.  27°  Credidi,  à  4.  28".  Graduel,  à  5, 
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pour  la  fête  de  la  Vierge.  29'^  Discerne 
cansam  rneam,  graduel  à  4.  50"  Domine 
Deus ,  in  sinipliciialej  oirertoire  à  4. 
31°  Jiistus  ut  pabna  Jlorehit ,  graduel 
à  4.  32°  Cantate  à  3  voix  pour  la  Nativité 
de  la  Vierge.  33°  Salve  Regina,  pour  so- 
prano et  orchestre.  34"  Miserere,  à  2  so- 
prani  et  orchestre. 

JONECK  (michel),  facteur  de  pianos  h 
Wiirzbourg,  naquit  eu  cette  ville  le 
14  mai  1748.  Dans  sa  jeunesse  il  entra  au 
monastère  dOberzell  pour  y  faire  profes- 
sion. Là  il  fit  le  premier  essai  de  la  fac- 
ture des  pianos  en  construisant  un  petit 
instrument  pour  lui-même,  l'ius  tar(!,  il 
sortit  du  couvent  et  embrassa  la  profession 
de  l'acteur  d'instrumens.  II  a  lait  un  très- 
grand  nombre  de  jjianos  parmi  lesquels 
on  en  cite  quelques  grands  avec  un  jeu  de 
flûte.  Il  vivait  encore  en  1812. 

JONECK  (josEPii) ,  fils  du  précédent, 
et  comme  lui  facteur  de  pianos,  est  né  à 
Wiirzbourg.  Après  avoir  appris  les  élé- 
inens  de  son  art  chez  son  père,  il  alla  tra- 
vailler pendant  plusieurs  années  chez 
Walther  à  Vienne.  De  retour  à  Wiirz- 
Lourg,  il  s'est  fait  connaître  avanlageuse- 
ment  par  la  bonne  qualité  de  ses  instru- 
niens,  et  surtout  par  ses  grands  pianos. 

JONES  (robert),  compositeur  et  lu- 
thiste, vécut  à  Londres  vers  le  commence- 
ment du  17*^  siècle  et  y  eut  de  la  célébrité. 
Il  n'a  fait  imprimer  qu'un  très -petit 
nombre  de  ses  compositions.  Parmi  celles 
qui  ont  été  publiées  ,  on  remarque  : 
1°  ^4  musical  Drenine,  or  ihe  fourth 
hook  of  ayreSy  llie  first  part  for  Oie  Inte, 
two  voices,  and  tlie  viol  da  gamba  •  t/ie 
second  part  is  for  the  Iule,  the  viol, 
and  four  voices  lo  sing  ;  tlie  titird  part 
is  for  one  voice  alone  to  the  liite,  the 
hass-viol ,  or  to  holh  if  jou  phase , 
whereof  two  are  italian  ayres  (Songe 
musical,  ou  quatrième  livre  d'airs;  la 
première  partie  pour  luth,  deux  voix  et 
basse  de  viole;  la  deuxième  pour  luth, 
viole  et  quatre  voix;  la  troisième,  pour 
voix  seule  avec  accornpagncinent  de  luth, 
to>î:;  V. 


on  de  basse  de  viole,  ou  do  ces  deux  instru- 
mens  ensemble,  à  volonté,  etc.),  Londres, 
1609,  in-4".  2°  The  Muse's  garden  for 
ilelights,  or  iliefith  Look  of  ayres  onely 
for  the  lute ,  tlie  bass-violl  and  the 
voices  (Le  jardin  des  muses,  ou  cinquième 
livre  d'airs  pour  le  luth,  la  basse  de  viole, 
et  les  voix),  Londres,  1611,  in-fol.  Plu- 
sieurs morceaux  de  Jones  ont  été  insérés 
dans  la  collection  intitulée  Le  Triomphe 
d'Oriauue ,  T^nhYiéQ  à.  Londres  en  1601. 
On  trouve  aussi  deux  airs  de  sa  composi- 
tion dans  la  Musica  antiqua  de  Smith. 

JONES  (WILLIAMS  ou  gcillaume),  ec- 
clésiastique anglais,  né  en  1726  à  Lowick, 
dans  le  i\orthumbeiland,  fut  un  savant  et 
laborieux  littérateur,  et  un  amateur  de 
musique  distingué.  11  mourut  à  Londres 
le  7  février  1 800.  Au  nombre  de  ses  écrits, 
on  remarque  un  ouvrage  quia  pour  titre  : 
Pliysiological  disquisitions,  or  discourse 
of  the  naturnl  pldlosophy  of  llie  élé- 
ments,  on  matler,  on  inotion ,  on  the 
éléments,  on  fire,  on  air,  on  sound  and 
music ,  etc.  (Recherches  physiologiques, 
ou  discours  sur  la  jihilosophie  naturelle 
des  élémens  ,  sur  la  matière,  le  mouve- 
ment, les  élémens,  le  feu,  l'air,  le  son  et 
la  musique),  Londres,  1771,  in-4". 
Deuxième  édition,  Londres,  1781,  in-4". 
Ce  livre  a  été  réimprimé  dans  les  reuvres 
complètes  de  l'auteur  dont  il  a  été  fait 
deux  éditions;  la  première  en  12  volumes 
iu-8°,  Londres  1801,  la  deuxième  en 
6  volumes,  Londres,  1810.  C'est  par  er- 
reur que  Forhel  a  allribué  à  ce  littérateur 
un  traité  spécial  de  musique  ,  qui  appar- 
tient à  un  autre  ecclésiastique  anglais,  des 
mêmes  nom  et  prénom  (  /^'.  l'article  sui- 
vant. ) 

JONES  (William),  prélat  de  l'église 
d'Angleterre,  né  à  Nayland,dans  le  comté 
de  Sulï'olk,  vers  1740,  cultiva  la  musique 
avec  succès,  et  a  publié  sur  cet  art  un 
livre  qui  a  pour  titre  :  A  treatise  on  the 
art  oj  music ,  as  a  course  of  lectures 
preparatory  to  t/ie  practice  of  lliorough- 
bass  and  musical  composition  (Traité  sur 
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l'art  do.  la  musique ,  consistant  en  im 
cours  de  lectures  préparaloires  pour  la 
]trnl.i(|uc  de  la  bassi;  continue  et  de  la 
conijiosilioii  musicale),  (lolcliester,  1784, 
in-4''.  Une  deuxième  édition  de  ce  livre  a 
paru  deux  ans  après  ;  elle  est  intituli'e  : 
yi  Irealise  on  the  art  of  Miixic,  in  wliich 
ihe  éléments  of  hnrniony  are  particu- 
larly  considcred  and  dlustrntcd ,  by  a 
Jntndred  and  fifly  exemples  in  notes, 
Londres,  1786,  in-fol.  Jones  a  laissé  en 
manuscrit  beaucoup  de  musique  d'église. 
11  est  mort  à  Londres  en  1798. 

JONES  (sir  WILLIAM),  célèbre  orienta- 
liste, naquit  à  Londres  le  28  septembre 
1746.  Fils  d'un  professeur  de  matiiéuia- 
tiques  distingué,  il  eut  aussi  pour  mère 
une  femme  remarquable  par  l'étendue  de 
ses  cormaissances  en  algèl)re,  en  trigono- 
métrie et  dans  l'art  de  la  navigation.  A 
l'âge  de  trois  ans  ,  Jones  perdit  son  père  ; 
sa  mère  entreprit  alors  son  éducation  et 
lui  enseigna  les  élémens  des  langues  an- 
ciennes et  des  matliématiques.  Plus  lard 
il  entra  à  l'éctole  de  Harrow,  et  à  l'âge  de 
dix-sept  ans  il  suivit  les  cours  de  l'uni- 
versité d'Oxford.  Ses  progrès  dans  les 
sciences  et  dans  la  littérature  tinrent  du 
prodige  ,  et  bientôt  on  le  cita  pour  son 
savoir,  particulièrement  dans  la  littéra- 
ture orientale.  En  1767  il  fut  agrégé  à 
l'université.  Devenu  un  des  jurisconsultes 
les  plus  distingués  de  l'Angleterre,  il  ob- 
tint au  mois  de  mars  1783  une  place  de 
jugea  la  cour  suprême  de  Calcutta,  fut 
créé  chevalier  et  fit  un  mariage  avanta- 
geux. Le  mois  suivant,  il  s'embarqua  pour 
se  rendre  dans  l'Inde,  où  il  séjourna  pen- 
dant onze  années,  se  livrant  presque  sans 
relâche  à  des  recherches  sur  les  langues, 
les  arts ,  les  antiquités  et  la  mythologie 
de  rindoustan.  L'influence  du  climat,  et 
peut-être  aussi  l'excès  du  travail  lui  occa- 
sionnèrent une  inflammation  de  foie  qui  le 
conduisit  au  tombeau  :  il  expira  le  27  avril 
1794,  à  l'âge  de  quarante-sept  ans. 

Parmi  Icsouvragcs  de  ce  savant,  recueil  Us 
dans  SCS  œuvres  complèles  qui  ont  été  pu- 


bliées à  Londres,  1799,  6  vol.  in  4",  ou 
15  vol.  in-8",  on  trouve  un  mémoire  sur  les 
modes  musicaux  des  Indous  {On  musical 
modes  ofllie  H  indus,  t.  6,  p.  449  et  suiv.), 
morceau  très-intéressant,  et  malgré  quel- 
ques erreurs  que  j'ai  signalées  dans  le 
Résume  philosophique  de  l'histoire  de  la 
musique,  ce  que  nous  possédons  de  meil- 
leur et  de  plus  complet  sur  cette  matière, 
Jones  ayant  tiré  ses  matériaux  d'ouvrages 
originaux  de  musiciens  hindous.  C'est  ce 
mémoire,  déjà  publié  précédemment  dans 
les  Becherches  asiatiques  {Asialic  Re~ 
searches,  t.  3,  p.  55),  qui  a  servi  de  base 
au  livre  du  baron  de  Dalberg  sur  le  même 
sujet  {F.  Dalbekg). 

JONES  (Edouard),  harpiste  et  barde 
du  pays  de  Galles,  naquit  à  HenWas,  dans 
le  comté  de  Merioneth ,  vers  1751.  Elevé 
dans  une  famille  de  ces  musiciens  dont 
toutes  les  générations  cultivent  la  musique 
par  une  sorte  de  tiadition,  il  acquit  une 
instruction  étendue  dans  tout  ce  qui  est 
relatif  à  la  pratique  et  à  l'histoire  de  cet 
art,  tel  qu'il  est  cultivé  cliez  les  descen- 
dans  des  Celles.  Le  prince  de  Galles,  qui 
fut  ensuite  roi  d'Angleterre,  sous  le  nom 
de  Georges  IV,  le  prit  à  son  service 
comme  son  barde,  et  cette  charge,  qui  lui 
laissait  beaucoup  de  liberté,  lui  permit 
de  se  livrer  à  des  recherches  historiques 
sur  les  Bardes,  leur  poésie  et  leur  musi- 
que :  il  en  publia  les  premiers  résultats 
dans  un  livre  curieux  intitulé  :  3Iusical 
atîd  poetical  relies  ofthe  Welsh  Bards, 
preserved  by  traditions  and  authentic 
manuscripts  never  be/bre  published  (Res- 
tes poétiques  et  musicaux  des  Bardes  gal- 
lois, conservés  par  la  tradition  et  par  des 
manuscrits  authentiques  inédits),  Londres, 
1786,  in-fol.  Une  deuxième  édition  de  cet 
ouvrage ,  considérablement  augmentée,  a 
paru  en  1794,  un  vol.  in-fol.  de  183  pages. 
Une  très-bonne  notice  historique  sur  les 
bardes  du  pays  de  Galles,  des  recherches 
sur  les  chants  de  ces  bardes  et  sur  les 
poètes  et  musiciens  qui  les  ont  composés, 
une  savante  dissertation  sur  leurs  inslro- 
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mens  Je  musique,  avec  leurs  figures  ;  enfin 
un  recueil  copieux  de  cliansons  et  de 
morceaux  pour  la  harpe,  la  plupart  anciens 
et  historiques,  composent  ce  recueil.  A  ce 
premier  ouvrage,  Jones  fit  succéder  une 
suite,  en  quelque  sorte  nécessaire,  intitu- 
lée :  Tlie  Bardic  muséum  ^  of  primitive 
hrilish  Literature  ;  and  other  admirable 
rariiies  ;forming  tJie  second  volume  of 
llie  musical,  poetical  and  historical 
Belicks  oj' tlie  JVelsli  hards  and  druids  ; 
drawn  front  authentic  documents  oJ 
rcniote  antiquity  (Le  musée  barde  de  la 
littérature  britannique  primitive,  etc.), 
Londres,  1802,  in-fol.  On  trouve  dans  ce 
volume  une  introduction  historique  sur 
les  fonctions  des  bardes  dans  les  palais, 
dans  les  cérémonies  religieuses,  à  la 
guerre,  etc;  un  choix  de  leurs  plus  an- 
ciens monumens  poétiques  avec  la  traduc- 
tion anglaise  et  des  remarques  grammati- 
cales ou  historiques  ;  des  notices  sur 
quelques  poèmes  en  langue  celtique,  sur 
les  chansons  de  guerre  et  autres  ;  enfin  les 
mélodies  de  plusieurs  anciens  airs,  et  des 
pièces  de  harpe  composées  par  quelques 
bardes  modernes.  Le  libraire  liées  a  donné, 
en  1814,  une  nouvelle  édition  des  deux 
ouvrages  précédens  réunis,  formant  5  vol. 
iri-4°.  Jones  a  publié  à  Londres  quelques 
recueils  d'airs  gallois  et  autres  avec  accom- 
pagnement de  harj)e,  et  quelques  pièces 
pour  la  harpe  à  deux  rangs  de  cordes  ,  en 
usage  dans  les  provinces  du  nord  de  l'Angle- 
terre. En  1788,  il  a  rétabli  dans  son  pays 
les  concours  de  chant  et  de  harpe,  appelés 
Eisledwood,  qui  avaient  été  autrefois  en 
usage  parmi  les  bardes;  depuis  ce  temps 
ils  ont  eu  lieu  chaque  année.  On  ignore  si 
M.  Jones  vit  encore. 

JONES  (griffith),  littérateur  anglais, 
vivait  à  Londres  dans  les  premières  années 
de  ce  siècle,  et  fut  un  des  collaborateurs 
de  YEncjclopœdia  Loiidinensis,  pour  la- 
quelle il  a  écrit  une  espèce  de  Traité 
historique  de  la  musique,  sous  le  tilie 
simple  de  l\Iusic.  Ce  morceau  qui  forme 
environ  100  pages  iu-4"  à  deux  colonnes, 


avec  des  planches  ,  a  été  tiré  séparément, 
et  mis  eji  vente,  avec  un  titre,  chez  l'au- 
teur. 11  a  été  reproduit  depuis  avec  ce 
titre  nouveau  :  A  History  of  ihe  origin, 
progress  of  theoretical  and  practical 
musiCf  London,  1819,  in-4".  M.  J,-F.  Ed- 
len  de  Mosel  en  a  fait  une  traduction 
allemande  avec  des  remarques,  intitulée  : 
Geschicfite  der  Tonkwtst,  Vienne,  1821, 
un  vol.  in-S"  de  227  pages. 

JORDAN  (jérôme),  docteur  en  méde- 
cine et  professeur  de  physique  à  l'univer- 
sité de  Gœttingue ,  né  à  Brunswick  au 
commencement  du  17"  siècle,  a  fait  im- 
primer un  livre  intitulé  ^ifÀ  -à  6ùh  sii'c 
de  eo  quod  diuinum  aut  supernaturale 
est  in  mo/bis  humani  corporis  ejusque 
curalione ,  Francfort-sur-le-Mein,  1651, 
in-4°.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  70  chapi- 
tres ;  le  Q)Q^  traite  spécialement  de  vi 
musicœ  in  mor-bis  divinis  occasione  Sau- 
lis  et  Elisœi.  (Voy.  Lambec.  Comment, 
de  bibliotJi.  Cœsar.,  lib.  II,  cap.  FUI, 
p.  689  et  seq.) 

JORlSSEiN  (josF.pii),médecinallemand, 
qui  vivait  en  Saxe  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle,  est  auteur  d'une  disserta- 
tion intitulée  :  Nova  metliodus  surdos 
reddendi  audientes,  Halle,  \151,  in-4". 
Cet  ouvrage  renferme  l'exposé  des  expé- 
riences laites  par  l'auteur  sur  son  père, 
devenu  complètement  sourd  à  l'âge  de 
70  ans  ,  et  qu'il  parvint  à  faire  entendre, 
au  moyen  d  un  conducteur  en  bois,  placé 
entre  les  dents  du  vieillard,  et  allant 
aboutir  par  son  autre  extrémité  à  la  bouche 
de  la  personne  qui  voulait  se  faire  entendre 
de  lui.  Ce  moyen  avait  déjà  été  indiqué 
par  Kircher  {AJusurgia  univ.,  lib.  I, 
sect.  7),  et  par  ^QGT\ïa\Qi{Institutiones  rei 
medicœ  ;  de  auditu.).  Deux  ans  après  la 
publication  de  la  dissertation  de  Jorissen, 
Jean  Henri  Winkler  {voj.  ce  nom)  sou- 
tint une  thèse  sur  le  même  sujet  ;  elle  est 
intitulée  :  De ratione  audiendi per  dentés , 
l.eipsick,  1759,  in-4°.  11  n'a  rien  ajouté 
d'important  aux  obscjvations  de  son  prédé- 
cesseur. 
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JOirriN  (jean),  vicaire  de  Konsinnrlon, 
naiiiiif.  à  Tionflres  (rein  prn;  lù-ancais,  le 
25  octobre  1698,  et  y  fil  ses  études.  Il 
cultiva  les  lettres  avec  succès,  et  eut  le 
titre  de  docteur  en  théologie.  Il  mourut 
le  5  septciubre  1770.  Auteur  de  plusieurs 
livres  estimés  sur  la  littérature  ancienne 
et  la  philologie,  il  s'est  aussi  fait  con- 
naître par  une  lettre  sur  la  musique  des 
anciens  qui  est  insérée  dans  la  seconde 
édition  du  Traité  de  l'expression  musicale 
par  Avison  {f^.  ce  nom). 

JOSEPHI  (geouges),  musicien  au  ser- 
vice de  l'évêque  de  Bresîau  ,  dans  la  se- 
conde moitié  du  17°  siècle,  a  écrit  la 
mu'ique  d'une  collection  de  cantiques  in- 
titulée: Heilige  Seelenhist  oder geistliche 
HirlciiUeder  der  in  ihreii  Jesii  ver- 
liebten  Psyché  (Pastorales  spirituelles  de 
Psyché  (rame)  éprise  de  son  Jésus),  Bres- 
îau,  1657,  in-S".  On  connaît  aussi  sous 
son  nom  une  aulre  collection  de  cantiques 
intitulée:  Plaisir  sacré  de  Vdme ,  Bres- 
îau, Baumann  ,  1668,  in-8°  Ces  deux 
ouvrages  ont  été  réimprifnés  en  1697. 

JOSQUIN.  /'.  DEPRÈS. 

JOSSELIN  (N.),  maître  de  musique  des 
.Tésuiles  de  la  rue  St. -Jacques  à  Paris,  a 
composé  un  Te  Deum  qui  fut  chante,  en 
1682,  dans  l'église  des  grands  Angnstins, 
pour  la  naissance  du  duc  de  Bourgogne  : 
le  Mercure  galant  du  mois  de  septembre 
de  cette  année  (t.  I,  pag.  518)  en  fait  l'é- 
loge. 

JOST  (....),  musicien  à  Vienne,  y  a 
composé  vers  1780  deux  opéras;  le  pre- 
mier avait  pour  titre  :  Le  Voleur  de 
pommes  ;  l'autre,  Le  Barbierde  Beuzing. 
Le  même  artiste  a  aussi  écrit  la  musique 
de  plusieurs  ballets.  Tous  ces  ouvrages 
sont  restés  en  manuscrit. 

JOUBERT  (....),  organiste  de  la  ca- 
thédrale de  Nantes,  dans  la  seconde  moitié 
du  18^  siècle,  a  fait  entendre  au  concert 
spirituel,  en  1776,  \in  oratorio  de  sa  com- 
]iosition  ,  intitulé  La  Riùne  de  Jérusa- 
lem, ou  le  Trlomplie  du  Christianisme. 
II  a  écrit  aussi  pour  le  théâtre  de  Nantes, 
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en  1778,  La  force  de  l'habitude,  opéra- 
comique.  Joubert  vivait  encore  à  Nantes 
en  1795. 

JOUBERT  DE  LA  SALETTE  (P.-J.). 
F.  LA  SALETTE  (P.-J.  JOUBERT  DE). 

JOUGLET,  ménestrel  français,  vécut 
vers  le  milieu  du  14^  siècle,  et  fut  au 
service  de  l'empereur  Conrad  IV.  Il  se 
distingua  comme  joueur  de  violon  (vielle), 
et  par  la  composition  de  ses  chansons.  Un 
poète  français  de  son  temps  a  dit  sur  ce 
ménestrrl  : 


Un  sien  viclor  qn"il  a  (Cnnrnd), 

Qn^on  apello  acort  Jouj^jlft, 

Fit  apoler  par  un  varlet. 

11  est  sage  et  grant  apri» 

Et  s'avilit  ni  et  apris 

Mainte  chansoa  et  maint  biau  conte 


JOUNG  (n.-gdilladme),  musicien  an- 
glais, vécut  vers  le  milieu  du  17«  siècle, 
et  fut  au  service  de  l'archiduc  Ferdinand- 
Charles,  gouverneur  des  Pays-Bas.  Il  a 
fait  imprimer  de  sa  composition  :  1"  So- 
nates et  chansons  ta  5,  4  et  5  instrumens, 
Anvers,  1653.  2°  Bnllelti  a  tre,  Anvers, 
1655,  in-4°. 

JOURDAN  (jean-eaptiste),  né  à  Mar- 
seille le  20  décembre  1711,  était  fils  d'un 
capitaine  de  vaisseau  ,  et  servit  quelque 
temps  dans  la  marine,  sous  les  ordres  de 
son  père  ;  mais  il  quitta  jeune  cette  car- 
rière ,  et  son  goût  pour  les  lettres  et  le 
théâtre  l'amena  à  Paris,  où  il  écrivit  quel- 
ques pièces  pour  !a  Comédie  italienne,  des 
romans,  des  traductions,  et  des  morceaux 
historiques  ou  critiques,  il  mourut  pauvre 
à  Paris,  le  7  janvier  1795.  Jourdan  prit 
part  à  la  polémique  relative  à  la  musique 
Irançaise  et  aux  boulTons,  et  publia  à  ce 
sujet  :  1°  Lettre  critique  et  historique  à 
j\jme  D^^  sur  la  musique  française,  la 
musique  italienne ,  et  sur  les  hoiiffons, 
Paris,  1755.  20  pages  in-S".  2"  IjC  cor- 
recteur des  bouffons  à  l'écolier  de  Pra- 
gue, Paris,  1765.  5"  Seconde  lettre  du 
correcteur  des  bouffons  à  l'écolier  de 
Prague,  contenant  quelques  obsen>atio?is 
sur  l'opéra  de  Tdon,  le  Jaloux  corrigé  et 
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le  Devin  du  Village,  Paris,  1754,  in-12. 

JUL'SSE  (J.),  professeur  de  musique  à 
Londres,  est  né  en  France  (à  Orléans,  si 
je  suis  bien  informé),  d'une  famille  hono- 
rable, vers  1760.  A  l'époque  des  troubles 
révolutionnaires  de  1789,  il  s'éloigna  de 
sa  patrie  et  fut  placé  sur  la  liste  des  émi- 
grés. Arrivé  à  Londres  avec  peu  de  res- 
sources, il  en  clierclia  dans  ses  connais- 
sances en  musique,  et  donna  des  leçons  de 
cîiant  et  de  piano.  Pendant  près  de 
quarante-cinq  ans  il  s'est  livré  à  rensei- 
gnement, sans  négliger  la  littérature  mu- 
sicale ,  pour  laquelle  il  avait  un  goût 
décidé.  Il  a  rasseriiMé  une  collection  Irès- 
curieuse  et  à  peu  près  complète  de  tout 
ce  qui  a  été  publié  en  Angleterre  sur  la 
musique,  parliculièrement  une  multitude 
de  pamphlets  devenus  i'ort  rares.  31.  Jousse 
s'est  fait  connaître  avantageusement  par 
les  ouvrages  suivans  :  1°  Iiilrodiœtion  to 
tlie  art  of  solfaing  and  si/iging  (Jntro- 
duclion  à  l'art  de  solfier  et  de  chanter), 
Londres,  Dalmaine.  2"  Une  méthode  de 
piano,  ibid.  3"  Arcana  3Iiisicœ ,  recueil 
de  problèmes  musicaux,  curieux  et  inté- 
ressans  (pour  la  composition),  Londres, 
Chappell.  4"  Méthode  de  violon  ,  ibid. 
5"  Harmonie  cards  (  Jeu  de  caries  har- 
moniques pour  apprendre  riiarmonie  )  , 
ibid.  6"  Une  traduction  an»;laise  du  Traité 
d'harmonie  d'Albrechtsb(.rger,  7°  AiiEs- 
say  of  tempérament,  in  which  ihe 
iheorj  and  practice  of  that  important 
branch  of  nui  sic  are  clearly  established 
and  illastj'ated {Essu'i  sur  le  tempérament, 
dans  lequel  la  théorie  et  la  pratique  de 
cette  branche  importante  de  la  musique 
sont  clairement  exposées  et  éclaircies  ) , 
Londres,  1831,  in-S".  M.  Jousse  est  mort 
à  Londres  en  1837. 

JOUVE  (elzear-marie),  né  à  Apt  (Vau. 
(duse)  le  12  février  1805,  apprit  les 
élémens  de  la  musique  dans  celte  ville, 
|)uis  fut  admis  comme  élève  au  Conserva- 
toire de  Paris.  11  y  prit  des  leçons  d'har- 
monie ;  ensuite  il  y  apprit  le  contrepoint 
sous  la  direction  de  rauUui  de  celle  bio- 


grapiiîe,  et  enfin  reçut  des  leçons  de  com- 
posiliou  idéale  de  M.  Berton.  Sorti  du 
Conservatoire,  il  a  été  engagé  comme  chef 
d'orchestie  à  Strasbourg  ,  où  il  a  tait  re- 
présenter, le  15  novembre  1827,  un  opéra 
de  sa  composition  intitulé  Le  Dissipateur 
sans  argent.  Cet  ouvrage  lut  suivi  d'une 
messe  solennelle  exécutée  dans  la  même 
ville  le  19  avriI1829,  et  qui  fut  considérée 
cojnme  une  belle  composition.  M.  Jouve 
a  écrit  dans  la  même  année  plusieurs  mor- 
ceaux de  musique  pour  un  drame  intitulé 
Le  Seigneur  et  V Intendant,  représenté 
au  théâtre  de  Strasbourg,  le  8  décem- 
bre 1829.  Le  même  artiste  a  composé  un 
Dixit  et  plusieurs  autres  morceaux  qui 
sont  encore  inédits.  Jl  a  publié  par  sous- 
crijilion  sa  messe  solennelle  exécutée  a 
Strasbourg,  Au  commencement  de  1850, 
il  était  chef  d'orchestre  à  Carpentras  ; 
mais  le  directeur  ayant  fait  banqueroute, 
il  alla  à  Avignon,  puis  retourna  à  Apt,  où 
il  est  fixé  comme  professeur  de  musique» 
JOZZl  (josEPo),  chanteur  soprauiste, 
né  à  Rome,  vers  1720,  chanta  à  Londres 
en  1746  dans  l'opéra  de  Gluck  intitulé  La 
caduta  de'  GiganLi.  Peu  de  temps  après, 
il  quitta  le  théâtre,  et  se  livra  à  l'ensei- 
gnement du  chant  et  du  clavecin.  Il  pos- 
sédait sur  cet  instrument  un  talent  d'exé- 
cution très -remarquable.  Les  sonates 
d'Alberti  qu'il  avait  apportées  à  Londres 
obtinrent  un  grand  succès  lorsqu'il  les 
exécuta  :  il  les  fit  graver  sous  son  nom  ; 
mais  un  amateur  qui  connaissait  Albcrti 
et  qui  avait  apporté  les  mêmes  sonates  de 
Venise,  les  publia  sous  le  nom  du  véritable 
auteur,  et  découvrit  le  plagiat.  Cette 
aventure  obligea  Jozzi  à  s'éloigner  de  Lon- 
dres, Il  se  rendit  à  Amsterdam,  et  y  pu- 
blia en  1761  une  nouvelle  édition  des 
huit  sonates  d'Alberti  pour  clavecin,  en  y 
plaçant  son  nom,  comme  il  l'avait  fait  à 
Londres.  Plusieurs  années  après,  il  vivait 
encore  à  Amsterdam  comme  professeur  de 
chant  et  de  clavecin. 

JOUY     (VICTOR-JOSErUETIEKNE      DE), 

îiUéialcur,  membre  de  l'Académie  fraa- 
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çaisp,  est  né  an  villapc  de  Jouy  (Seine  et 
Oise),  en  1769.  Il  nYtait  jljfé  (jue  de  treize 
ans  lorsqu'il  alla  servir  dans  l'Amérique 
méridionale,  en  qualité  de  sous-lienlenant, 
puis  il  fut  employé  dans  l'Inde  avec  le 
régiment  de  Luxembourg.  De  retour  en 
France  à  la  fin  de  1790,  il  fut  élevé  au 
grade  de  capitaine ,  fit  la  première  cam- 
pagne de  la  révolution  comme  aide-de- 
camp  du  général  0'  Moran,  et  olitint  le 
grade  d'adjudant-général  après  la  prise  de 
Furncs.  Impliqué  dans  la  procédure  qui 
conduisit  son  général  à  Técliafaud,  il  fut 
lui-même  condamné  à  mort,  et  n'échappa 
.TU  sort  qui  lui  était  réservé  que  par  la 
fuite.  Rentré  en  France  après  le  9  ther- 
midor, il  reprit  du  service,  reçut  tour  à 
tour  plusieurs  destinations,  fut  arrêté 
plusieurs  fois  pour  des  causes  politiques, 
et  remis  en  liberté.  Ayant  enfin  obtenu  sa 
retraite  en  1797,  il  entra  dans  l'admi- 
nistration, et  suivit  M.  de  Pontécoulant  à 
Bruxelles,  en  qualité  de  clief  des  bureaux 
de  la  préfecture  de  la  Dyle.  Après  que 
M .  de  Pontécoulant  eut  été  appelé  au  sénat, 
il  retourna  à  Paris,  renonça  aux  affaires 
et  se  livra  à  la  littérature.  Auteur  de 
beaucoup  de  comédies,  tragédies,  poèmes 
ri'opéras ,  parmi  lesquels  on  distingue 
celui  de  La  f^estale,  mis  en  musique  par 
M.  Spontini,  et  de  tableaux  de  mœurs 
connus  sous  les  titres  iVifermife  de  la 
iliaiissée  d'Anlin,  Hennite  en  pro~ 
vince,  etc.,  il  a  aussi  publié  une  suite  de 
Jeux  de  caries  instructifs  (Paris,  1804 
et  ann.  suivantes),  au  nombre  desquels 
il  y  en  a  un  pour  apprendre  la  musique. 
(^)uoique  publié  sous  son  nom,  ce  petit 
«luvrage  n'est  point  de  M.  de  Jouy,  car  ce 
littérateur  est  entièremeut  étranger  à  l'art 
jnusical. 

JUDENKUNIG  (jean),  écrivain  né  vers 
la  fin  du  IS*'  siècle  au  bourg  de  Scliei])e, 
près  de  Gmund,  en  Autriche,  est  connu 
cocumc  auteur  d'un  livre   très-rare   inti- 

•  Il  y  a  vraiscmblablemcnl  quelque  lacune  dans  le 
titre  rapporte  par  M.  Moscl  ;  car  il  est  évident  que  Pau- 
tour  a  TDulu  indiquer  les  nuins  latins  et  allemands  des 


lulé  :  Ulilis  et  compendiaria  inlroductio, 
(jua  ut  Jundamentum  jactoque  fucdlime 
niusicuni  exercitiuin  instrumentor.  et 
latine  (?)  ',  et  quod  vulgo  Gejgen  nomi- 
nant,  addiscit  labore,  studio  et  inipensis 
Johannis  Judenkurng  de  Scheihehischen 
Gmundt  in  conununeni  olini  usuni  et 
utilitatem  tjpis  excudendum  primum 
exhibitum,  f^iennœ  Austriœ.  A  la  fin  du 
volume,  on  lit  :  Vollendet  und  getriïckt 
zu  Wien  ynn  Osterreich  diirch  llanns 
Singrjener  in  1523  Jahr,  in-4°.  Un 
exemplaire  de  ce  rare  et  précieux  ouvrage 
est  dans  la  bibliothèque  impériale  de 
Vienne,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans 
riiistoire  de  cette  bibliolhèquepar  M.  Mosel 
(1855,  p.  347).  C'est  le  même  ouvrage 
que  Gruber  a  indiqué  de  cette  manière  dans 
ses  essais  sur  la  littérature  de  la  musique 
(p.  58)  :  Ein  schœne  kïinstliche  Under- 
weisung  in  diseni  Biichlein ,  lejchtlich 
zu  hegreyffen  den  rechten  Grund  zu 
Lernen  auff"  der  Lautlen  und  Geygen, 
AVien,  1525,  in-4".  Forkel  a  suivi  Gruber, 
dans  sa  Littérature  générale  de  la  musique 
(p.  318),  et  M.  Lichtenthal  a  copié  Forkel, 
mais  en  changeant  le  nom  de  l'auteur  du 
livre  en  celui  de  Judenkœnig,  et  en  alté- 
rant l'ancienne  orthographe  du  titre. 

JUDICE  (cESAR  DE),  visiteur  général 
dans  la  vallée  de  INola  à  Palerme,  naquit 
en  cette  ville  le  28  janvier  1607.  Après 
avoir  achevé  de  brillantes  études  dans  les 
lettres,  les  sciences  et  la  musique,  il  eut 
en  1632  le  titre  de  docteur;  en  1650,  on 
lui  confia  le  poste  de  visiteur  général.  Il 
mourut  à  Palerme  le  13  septembre  1680. 
Mongitori  accorde  de  grands  éloges  à  ses 
productions  musicales,  parmi  lesquelles  on 
remarque  :  1°  Madrigali  concertali  a  2, 
5  e  4  voci,  e  altre  canzonelte  alla  Napo- 
letana  e  romana  per  la  chitarra  spa- 
guuola,  Messine,  1628,  op.  1,  iri-4°. 
2°  Motetti  e  Madrigali,  Palerme,  1635, 
in-4°.  3°  Requiem,  composé  pour  le  ser- 

lutlis  et  des  violes.  Il  devrait  donc  y  avoir  :  et  latine 
/esluilincs  ac  harliti  vocantur,  et  quœ  itilgo  Lautcn  et 
Ceiji^cn  nominant ,  etc. 
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vice  ftinclire  de  Pliilippe  IV,  et  cxôculô 
on  lOGG.  Ce  dernier  ouvrajje  n'a  pas  été 
imprimé. 

JULIA  DE  FONTENELLK(J.  S.-E.), 
]i;i!)ile  et  lal)orieux  cliimistc,  né  à  Nar- 
boniie  le  29  octobre  1780  ,  étudia  la  mé- 
decine à  Mont|)eilicr,  puis  se  rendit  à 
Paris  où  la  pliannacie  devint  rubjet  de 
ses  travaux.  En  1823,  pendant  la  jjuerre 
d'Espagne ,  il  a  été  nommé  médecin  en 
chef  de  riiôpital  {[énéral  de  l'armée  de 
Catalogne.  11  a  publié  :  Des  effets  de  la 
caslratioii  sur  le  corps  humain,  traduit 
de  l'italien  (de  Mojon),  Paris,  1805, 
in-8". 

JULIEN  (pierre),  musicien  français  du 
16=  siècle,  naquit  à  Carpentras.  On  a  de 
lui  un  traité  élémentaire  intitulé  :  Le 
vrai  chemin  jwur  appiendre  à  chanter 
toute  sorte  de  musique,  ^^Y'"»  5  1570, 
in-8°. 

JULIEN  (G.),  organiste  de  la  catlié- 
drale  de  Cliartres,  vers  la  (in  du  1 7"  siècle, 
a  fait  graver  un  livre  d'orgues  sur  les  huit 
tons  de  l'église,  à  Paris,  chez  le  facteur 
d'orgues  Lcsdop. 

JULIEN  (N.),  violoncelliste  de  la  Co- 
médie italienne,  a  fait  graver  à  Paris,  en 
1780,  sous  le  nom  de  Julien  aîné  un  re- 
cueil d'ariettes  d'opéras-comiques  pour 
deux  violoncelles. 

JULIEN,  roj.  CLAllClllES  (louis- 
julien). 

JUMENÏIER  (BERNARD),  ué  à  Lèves, 
près  de  Chartres,  le  24  mars  1749,  fut 
destiné  par  ses  parens  à  l'étal  ecclésiasli- 
que  ,  et  entra  jeune  au  séminaire  de  cette 
ville  pour  y  laire  ses  études;  mais  rien  ne 
put  le  décider  à  prendre  h;s  ordres,  et  d'a- 
près ses  vœux  eonstans,  il  fut  p'acé  sous  la 
direction  de  Delalande,  maître  de  eliapelle 
de  la  cathédrale  de  Cliartres,  qui  lui  ensei- 
gna la  musique  et  riiarmonie.  En  1775,  il 
obtint  à  I  âge  de  vingt-(]uaLre  ans  la  maî- 
trise de  St.-31alo  ;  mais  il  ne  garda  ce 
poste  que  peu  de  temps,  car  en  1776  il 
était  maître  de  musiijuc  à  l'église  de  Cou 
taiiCL'Sj  lorsqu'il  fut  appelé  \ers  la  lin  du 


la  même  année  au  chapitre  royal  de  Sl.- 
Quentin,  jiour  y  rem|dir  les  fonctions  de 
maître  de  chapelle.  Il  a  gardé  cette  place 
jusqu'à  sa  mort,  et  a  cessé  de  vivre  à  l'âge 
de  près  de  81  ans,  le  17  décembre  1829. 
Vers  1788  il  avait  f;iit  enfemlreà  la  cha- 
pelle de  Louis  XVI,  à  Versailles,  et  à 
l'église  cathédrale  de  Paris,  des  messes  qui 
furent  estimées,  et  qui  l'auraient  vraisem- 
Idablement  conduit  à  une  des  places  de 
surintendant  de  la  musique  du  roi,  si  la 
révolution  n'eût  éclaté.  Aucune  de  ses 
compositions  n'a  été  publiée,  mais  il 
existe  des  copies  manuscrites  de  quelques- 
unes  des  principales  à  la  bibliothèque 
du  conservatoire  de  musique  de  Paris. 
Tous  ses  manuscrits  originaux  ont  été  lé- 
gués par  lui  à  la  !)ibliothèque  publiijue  de 
St.-Ouentin.  Le  21  novembre  1812,  une 
messe  de  Jumentier  (en  sol  majeur)  a  été 
exécutée  à  l'égliseSaint-Eustache  de  Paris, 
et  a  mérité  l'approbation  des  artistes. 
Dans  la  liste  de  ses  ouvrages,  on  trouve  : 
1"  Cinq  messes  solennelles,  à  4  voix,ciiœur 
et  orchestre.  2"  Cinq  messes  solennelles  à 
5  voix,  chœur  et  orchestre.  3"  Une  messe 
brève  à  4  voix ,  chœur  et  orchestre  (en  re 
majeur).  4°  Messe  de  requiem  à  4  voix, 
idem.  5°  Te  Deum  à  3  voix,  chœur  et 
orchestre  (en  ut  majeur).  G"  2  Te  Deum 
à  4  voix,  idem.  7°  Huit  Magnificat  à  2, 
5  ou  4  VOIX,  chœur  etorchestre.  8"  Soixante- 
quatre  motets  pour  une,  deux,  trois  et 
quatre  voix,  avec  oicheslre.  9"  Trois  De 
Projundls,  idem.  10°  Le  psaume  116  a 
2  voix,  chœur  etorchestre.  11"  Le  psaume 
28  ])our  voix  de  basse,  chœur  et  orclle^tre. 
12"  Leçons  des  ténèbres  à  4  voix,  chœur  et 
orchestre.  15"  Cantique  de  Dcbora,  j)our 
voix  de  bariton,  idem.  14"  Dix  O  Salu- 
taris  à  une,  deux,  liois  et  quatie  voix. 
15"  Pater  noster  à  5  voix,  chœur  et  or- 
chestre. 16"  Six  Domine  salvum  J'ac 
rcgem,  à  1,2,  5  et  4  voix,  idem.  1 7"  Cinq 
oratorios,  idem.  18"  Plusieurs  llorale 
(keli,  Regina  Cœli ,  et  autres  antiennes. 
19"  Stahat  Mater  îx  4  voix,  chœur  et  oi- 
chostie.    20"    Trois   syniphuiiics  à  grand 
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orrliostrc.  21<>  Chloris  cl  Mcclor,  opi'ra 
liislorique  en  un  act(;(15(]L'ceinlire  1795). 
22"  Petit  traité  du  chant  sur  le  livre  (ter- 
inini;  en  1785),  in-fol.  de  27  pag'cs. 

JUMILIIAC  (dom  pierre-benoît  DE), 
bénédiclin  delaconjjrégalion  de  St.-Maur, 
iiacjuitcn  IGll  à  Saint-Jean-de-Lij;.ourne, 
dans  le  Limousin,  d'une  famille  noble  qui 
subsiste  encore.  Son  mérite  et  ses  qualités 
morales  le  conduisirent  successivement 
aux  premiers  emplois  de  son  ordre.  Il 
mourut  à  l'ahliaye  St.-Germain-des-Prés, 
le  22  mars  1682,  à  rage  de  soixante-onze 
ans.  On  a  de  ce  religieux  un  livre  rempli 
«l'érudition  et  de  rechcrclies  curieuses, 
malgré  quelques  erreurs  ,  intitulé  :  La 
science  et  la  pratique  du  plai/t-chant, 
oii  tout  ce  qui  appartient  à  la  pratique 
est  étnhly  par  les  principes  delà  science, 
et  confirmé  par  le  témoignage  des  an- 
ciens philosophes,  des  Pères  de  l'église, 
et  des  plus  illustres  musiciens;  entre  au- 
tres de  Guy  Aretin  et  de  Jean  des 
AIu/'s.  Par  un  religieux  bénédictin  de  la 
congrégation  de  St.-Maur,  Paris,  Louis 
Bilaine,  1675,  in-4".  Forkel,  et  Lieliten- 
llial  qui  l'a  copié,  ont  donné  dans  leurs 
liibliograpliies  de  la  musique  un  titre  dilTé- 
rent  à  ce  livre,  d'après  V Histoire  de  l'ab- 
baye royale  Saint- Germain-des- Prés  du 
V.  Rouillart  :  voici  ce  titre  :  La  science 
cl  la  pratique  du  plain-chant,  par  un 
religieux  de  la  congrégation  de  Si.- 
Mcuir,  imprimé  par  les  soins  de  Dont 
JJenoîl  de  Jumilhac,  Paris,  1672,  in-4''. 
11  n'y  a  certainement  pas  eu  deux  éditions 
du  livre  dont  il  s'agit  dans  l'espace  d'une 
année;  il  est  aussi  peu  vraisemblable  que 
le  titre  de  l'ouvrage  ait  été  changé  en  si 
jieu  (le  temps.  Le  P.  Le  Cerf  de  la  Vié- 
ville  indique  l'année  1677  comme  celle 
de  l'impression  dumèmeouvrage(Z>V/;//o/A. 
histor.  et  crit.  des  auteurs  de  la  congré- 
^alton  de  St.-Maur,  p.  184)  ;  c'est  évi- 
demment une  errein',  où  une  faute  d'im- 
piession.  !>((  P.  Bouillart  assuie  (jue  le 
P.  .himiihac  n'a  été  ({uc  Tedileur  de  La 
ocience  cl  la  pratique  du  pluin-chaut, 


et  que  le  vérilalde  auteur  de  ce  livre  est  le 
P.  Jacques  Le  Clerc ,  b('nédictin  de  la 
congrégation  di;  St.-Maur,  (|ui  mourut  à 
St. -Pierre  de  Melun,  le  1*=' janvier  1679. 
Ni  la  préface,  ni  le  privilège,  qui  est  ac- 
cordé au  P.  général  des  bénédictins,  ne 
mentionnent  ce  fait.  Le  privilège  seuible 
même  le  contredire,  car  le  P.  Jumilhac 
fut  adjoint  du  général  de  son  ordre  et  en 
remplit  les  fonctions  ,  comme  on  le  voit 
dans  les  ouvrages  des  PP.  Le  Cerf,  Mar- 
ti.'une  et  Tassin  ;  en  sorte  qu'il  paraît 
certain  que  ce  fut  lui  qui  demanda  et  ob- 
tint le  privilège.  Le  premier  de  ces  auteurs 
dit  :  //  y  en  a  qui  prétendent  qu'il  (le 
P.  Jumilhac)  a  seulement  dirigé  l'im- 
pression de  cet  ouvrage,  et  que  D,  Jac- 
ques Le  Clerc  en  est  l'auteur  (loc.  cit.). 
Le  P.  Martenne,  contemporain  du  P.  Ju- 
milhac, et  qui  l'a  connu  à  l'abbaye  de 
St.-Gcrmain-des-Prés ,  lui  a  restitué  la 
propriété  du  livre  dont  il  s'agit,  dans  son 
Histoire  (manuscrite)  de  la  congrégation 
de  St.-Maur,  et  le  P.  Tassin  a  suivi  son 
opinion  dans  \ Histoire  littéraire  de  la 
congrégation  de  St.-Maur  (Paris,  1770, 
in-4''). 

La  science  et  la  pratique  du  plain- 
chant ,  dont  la  rareté  est  excessive,  est 
divisée  en  huit  parties.  La  première  n'est 
en  quelque  sorte  que  préliminaire,  et  traite 
d'objets  accessoires  de  la  science  du  chant 
de  l'église.  La  seconde,  divisée  en  quatorze 
chapitres,  est  relative  aux  sons,  aux  inter- 
valles, aux  gammes  et  aux  muances.  Dans 
la  troisième,  il  est  traité  de  la  durée  des 
sons  et  des  signes  de  leur  mesure.  La 
quatrième,  divisée  en  onze  chapitres,  est 
consacrée  à  Tcxposition  des  tons  et  à  la 
transposition.  La  cinquième,  très-courte, 
est  relative  aux  cadences  et  aux  pauses. 
La  sixième  traite  de  la  jiratique  du  chant 
et  de  la  soLni.-ation.  La  septième  ren- 
lerme  les  notes  et  les  autorités  citées  dans 
les  six  premières  paities.  Enfin,  dans  la 
huitième,  on  trouve  les  exemples  notés  de 
tout  ce  qui  est  enseigné  dans  le  corps  de 
l'ouvrage.  Les  nombreux   passages   d'au- 
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tcurs  anciens  rapjiorlés  dans  la  septième 
pallie,  ajoutent  beaucoup  de  prix  à  cet 
ouvrag-e. 

JUJNG  (....),  cliantreà  Cliariottenhourg-, 
près  de  iicriin  ,  actuellement  vivant,  a 
«lonné  dans  l'écrit  périodique  intitulé 
Eutonia  (1830,  t.  4,  pag.  118-129),  un 
morceau  critique  sur  les  nouvelles  mélo- 
dies cliorales. 

JUNGBAD  ER  (Ferdinand  celestin  ), 
né  le  6  juillet  1747  à  Grœtersdori",  dans 
la  forêt  dite  de  Bavicre,  entra  fort  jeune 
dans  l'ordre  des  liénédictins,  au  couvent 
de  Bas-Attaicli  ,  et  y  reçut  une  éducation 
scientifique  et  musicale.  Ses  lieureuses 
dispositions  pour  la  composition  se  firent 
bientôt  distinguer  par  les  morceaux  de 
musique  d'église  qu'il  écrivit  pour  son 
monastère;  mais  c'est  surfout  api'ès  la 
suppression  de  celui-ci  qu'il  lit  remarquer 
son  talent,  pendant  qu'il  était  professeur 
au  gymnase  de  Bamberg.  Il  devint  ensuite 
curé  à  Gross-Meliring,  où  il  est  mort  en 
1818,  On  connaît  de  sa  composition  : 
1"  Six  messes  allemandes  à  une  voix,  avec 
accompagnement  dorgue ,  à  l'usage  des 
églises  de  la  campagne,  Straubing,  lleigl. 
2°  Trois  litanies  à  4  voix,  orgue  et  deux 
cors,  sur  des  textes  allemands,  ibicl. 
5°  Cantiques  à  une  voix  avec  orgue,  à  Tu- 
sage  des  églises  de  la  campagne  ,  ibid. 
4"  Miserere  sur  la  traduction  allemande 
de  Mendelssohn,  à  4  voix,  orgue  et  2  cors, 
ibid.  5"  Stabal  Mater  sur  la  traduction 
allemande  de  AVioland,  à  4  voix,  or^ne, 
2  cors  et  basson,  ibid.  G"  Vêpres  alle- 
mandes à  voix  seule  et  orgue,  ibid. 
7°  Idem  à  3  voix,  orgue  et  2  cors,  n"»  1, 
2  et  3 ,  ibid.  8"  Te  Deuni  allemand  à 
2  voix  et  oiguc,  Landshut,  Krull.  La 
musique  de  Jungbauer  se  distingue  moins 
par  une  grande  babileté  dans  lart  d'é- 
ciire,  que  par  umq  expression  tendre  et 
religiiMibe. 

JUlNGE  (joaciiim),  en  latin  Juiigius^ 
j)bilosoplie  et  mathéjnaticien ,  naquit  à 
Lubeclc  en  1587.  Après  avoir  fait  ses 
cluile-  à  Uoalucls,   il  sciLudit  à  i«icstn  , 
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où  il  fut  nommé  professeur  de  niatliéma- 
tiques  en  1G09  ;  mais  bientôt  s'apercevant 
que  les  soins  qu'il  donnait  à  ses  élèves  le 
détournaient  de  ses  études  particulières, 
il  se  démit  de  son  emploi  en  1G14,  et 
après  avoir  passé  un  an  à  Augsbourg,  il 
retourna  à  i'.ostock ,  où  il  s'adonna  à 
l'étude  de  la  médecine.  En  1618  il  se 
rendit  en  Italie  et  profita  de  son  séjour  à 
Padoue  pour  y  prendre  ses  degrés  en  mé- 
decine. De  retour  à  Rostock,  il  conçut  le 
projet  de  s'y  fixer  et  d'y  établir  une  so- 
ciété pour  l'avaucement  des  sciences  na- 
turelles; mais  l'ignorance  et  l'envie  lui 
suscitèrent  tant  de  tracasseries,  qu'il  finit 
])iir  s'éloigner  de  cette  ville  ;  il  se  rendit  à 
Hambourg  pour  y  occu])er  la  place  de  rec- 
teur de  l'école  de  St. -Jean,  et  plusieurs 
autres  emplois.  11  mourut  d'apoplexie  le 
23  septembre  1657.  Au  nombre  des  ou- 
vrages de  ce  savant  liomme,  on  en  trouve 
un  intitulé  :  Harinonicci  llieoreticcij  com- 
pe/idiosisiirnd  et  optimd  so/ioriim  pro- 
porliones  demonstrans,  etc.,  Hambourg, 
1678  et  1679,  in-4''.  C'est  une  deuxième 
édition;  j'ignore  la  date  de  la  première. 
JUNGE  (Christophe),  excellent  facteur 
d'orgues  allemand,  est  plus  connu  par  ses 
ouvrages  que  par  les  circonstances  de  sa 
vie.  En  1675,  il  se  rendit  de  la  Lusace  à 
Sondersliausen  pour  v  construire  un  très- 
bon  orgue  de  31  jeux  ,  avec  deux  claviers 
et  pédale,  dans  l'église  de  la  Trinité.  Cet 
ouvrage  se  faisait  remarquer  par  sa  bonne 
qualité,  et  piar  des  porte- vents  à  soupape 
qui  servaient  à  modifier  la  force  du  son. 
Si  ce  renseignement  est  exact ,  on  peut 
considérer  Junge  comme  le  plus  ancien 
auteur  connu  des  orgues  expressives.  En 
1680,  il  construisit  dans  l'église  St. -Pierre 
et  St. -Paul  de  VVeimar  un  bon  orgue  de 

27  jeux.  De  là  il  se  rendit  à  Erfurt  où  il 
fit  l'orgue  de  la  Cathédrale  ,    composé  de 

28  jeux,  deux  claviers  et  pédale,  avec  des 
jiorte-vents  à  soupape  ;  mais  il  mourut  en 
1683,  avant  d'avoir  aclievé  cet  ouvrage. 

JUNGERSEN  (jean-curistoi'uk),  fac- 
teur de  ['ianos,  pianiste  et  musicien  in- 
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Struit,  n.'iquit  à  Sclilcswi;;  vers  1754.  D;ins 
sa  jeunesse  il  élail.  ])()ulaii<;('r,  et  l'on  as- 
sure même  qu'il  continua  cette  profession 
jusqu'à  l'âffc  de  trente  ansj  mais  tout  à 
coup  il  clianyea  d'état  et  fonda  une  fahri- 
qiie  (rinstrumcns  de  musi([uo.  Cependant 
il  paraît  certain  qu'il  s'était  occupé  depuis 
lonntemps  de  la  musique  à  ses  heures  de 
loisir,  et  qu'il  avait  appris  les  élémens  de 
la  construction  des  pianos.  L'établissement 
de  sa  fabrique  à  Scbleswij  date  de  1 780. 11 
ne  tarda  point  à  se  faire  connaître  avanta- 
geusement par  la  bonne  qualité  de  ses  in- 
strumensj  plusieurs  bons  pianos  sorlirentde 
ses  ateliers  ;  il  inventa  aussi  un  grand  cla- 
vecin, qu'il  appela  Clavecin  royal,  et  dont 
les  sons  pouvaient  être  modifiés  de  douze  ma- 
nières dilTérentes.  Jungcrsen  a  publié  dans 
la  Gazette  musicale  de  Leipsick(ann.  1803, 
]).  699  et  suiv.)  un  bon  article  sur  la  fac- 
ture des  pianos.  Il  est  mort  à  Sclileswig 
vers  1815. 

JUNGHANS  (J.-A.),  organiste  à  Arn- 
stadt,  dans  la  principauté  de  Scliwarz- 
hourg,  né  vers  1745,  s'est  fait  connaître 
avantageusement  par  qnebjues  composi- 
tions pour  le  piano,  dont  il  a  été  répandu 
des  copies  manuscrites,  mais  qui  n'ont  pas 
été  imprimées. 

JUNGHANS  (C.-G.),  pianiste  et  pro- 
fesseur de  musique  à  Vienne,  actuellement 
vivant ,  a  publié  des  danses  allemandes 
pour  le  piano,  et  une  méthode  pour  ap- 
prendre à  jouer  de  cet  instrument,  inti- 
tulée :  Theorelisch-praklisclie  Piano- 
forte  Scinde,  Vienne,  Diabelli,  in-4''. 

JUNGNICKEL  (....),  organiste  alle- 
mand du  17"  siècle,  n'est  connu  que  par 
un  livre  de  fugues  pour  l'orgue  avec  pédale 
intitulé  :  Fiii^eii  in  Pedal  iind  Mamud 
dnrclialle  2'o/ios  zu  tractiren,  Francfort, 
1676. 

JUNGWIRTH  (ANTOINE),  né  le  1 7 jan- 
vier 1756  ,  à  Munich,  y  étudia  lus  élé- 
jncns  de  la  musique.  Il  se  rendit  ensuite 
au  monastère  de  lienedictbaiern  comme 
enfant  de  chuiiir,  et  y  fit  ses  étiules.  A[)rès 
avoir  terminé  sou  cours  de  philosophie,  il 


entra  dans  l'ordre  des  Augustins;  mais  il 
en  sortit  avant  d'avoir  achevé  son  noviciat, 
et  |)rit  riiahit  d'abbé  séculier.  En  1796  il 
fut  nonmié  directeur  du  chœur,  <'i  l'église 
paroissiale  de  St. -Pierre  de  Munich,  pour 
laquelle  il  écrivit  des  messes ,  des  vêpres 
et  des  motets  qui  sont  restés  en  manuscrit. 
JUNKEIl  (cHARLEs-LOuis),  né  à  OEhrin- 
f^fn,  vers  1740,  fut  destiné  dès  son  en- 
lance  à  l'état  ecclésiastique,  et  étudia  la 
théologie.  Lorsque  ses  cours  eurent  été 
terminés,  il  remplit  pendant  quelques 
années  les  fonctions  de  précepteur  dans 
une  famille  en  Suisse.  En  1778  il  obtint 
sa  nomination  de  professeur  de  philosophie 
et  de  belles-lettres  à  Ileidesheim,  dans  le 
comté  de  Leiningen;  puis,  en  1779,  il  fut 
nommé  chapelain  de  la  cour  à  Kirchberg. 
Dix  ans  après,  il  alla  à  Detlingen  en  qua- 
lité de  pasteur.  En  1793  ,  il  occupait  un 
poste  semblable  à  Landsiedel ,  près  de 
Kirchberg  ;  enfin,  en  1795,  il  devint  pas- 
teur à  Rupertshoven ,  où  il  mourut  le 
50  mai  1797.  Junker  était  doué  de  con- 
naissances profondes  dans  les  sciences  et 
dans  la  musique.  Il  s'est  fait  connaître 
comme  compositeur  et  comme  écrivain  sur 
la  musique.  Ses  principaux  ouvrages  pra- 
tiques consistent  en  trois  concertos  pour 
piano  avec  orchestre,  dont  le  troisième  a 
été  publié  à  Darmstadt,  en  1794,  la  can- 
tate de  la  nuit,  avec  violon  et  violoncelle, 
et  le  mélodrame  Geneviève  dans  la  tour, 
composé  en  1790.  Parmi  ses  écrits,  on 
remarque  :  1"  Zwanzig  Komponisten , 
eine  Skizze  (  Esquisse  biographique  sur 
vingt  compositeurs),  Berne,  1776,  in-8'^ 
de  109  prges.  Les  compositeurs  sur  qui 
Fou  trouve  des  renseignemens  dans  ce  re- 
cueil sont  Abel,  C.  P.  E.Bach,  Jean-Chrét. 
Bach,  Boccherini,Cannabich,  Cramer,  Dit- 
ters,  Eichncr,  Frœnzl,  Grétry,  J.  Haydn, 
Giordani ,  Kamniel ,  Philidor,  Pugnani, 
Stamitz,  Sclimidtbauer,  Schobert,  Toescbi 
et  Vanhall.  Une  deuxième  édition  de  cet 
ouvrage  a  paru  en  1790  sous  le  tilre  de 
Portefeuille  pour  les  amateurs  de  musi- 
que   (  Porll'euillc    l'itr    MusiliIieLhabcr) , 
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Junkcr  y  ajonta  une  dissertation  sur  Tcs- 
tliétique  de  l'art.  2°  Tonknnst  (Musique), 
Borne,  1777,  in-S"  deXXXII  et  119  pa- 
ges. Les  82  premières  pages  de  cet  écrit 
traitent  de  l'origine  de  la  musique,  puis 
on  trouve  six  pages  sur  la  musique  d'é- 
glise, et  le  reste  de  l'ouvrage  est  relatif  à 
l'opéra.  L'auteur  y  a  mis  à  contribution 
les  idées  de  l'ahbé  Batteux,  de  Sclieihe,  de 
Sulzer,  d'Algarotti  et  de  ReicLardt.  5°  Be- 
trachtungen  iïher  Malerey-y  Ton-und 
JBildhauerkmist  {Ohscrvat'ions  sur  la  pein- 
ture, la  musique  et  la  sculpture),  Bâie, 
1778,  in-8°  de  190  pages.  Ce  qui  concerne 
la  musique  est  contenu  dans  les  pages  63 
à  123.  4"  Ei/iige  der  'vomehmsten 
PJlichlen  eines  Kapellmeisters  oder  Mu- 
sik  Directors  (Quelques-uns  des  devoirs 
])rincipaux  d'un  maître  de  chapelle  ou  di- 
recteur de  musique),  AVintorthur,  Steiner, 
1782,in-8°,  48  pages.  Forkel  a  publié  une 
critique  de  cet  opusculedans  son  Almanach 
musical  pour  l'année  1784,  p.  4.  5"  Uber 
den  JVerlh  der  Tonknnst  (Sur  la  valeur 
de  la  musique),  Bayreutli  et  Leipsick , 
1786,  in-8°  de  174  pages.  11  a  été  fait 
une  deuxième  édition  de  cet  écrit  à  Leip- 
sick,  en  1813,  in-8''.  6"  Musikalischer 
Almanach  aufdas  7flA7-1782(Almanach 
musical  pour  l'année  1782),  Aletliinopel, 
in- 8°,  116  pages.  —  Musikalischer  iind 
Kïmstler- Almanach  aufdas  Jalirlilèo 
(Almanach  musical  et  artistique  pour  l'an- 
née 1785),  Cosmopolis,  1785,  in-8».  — 
Musikalischer  Almanach  auf  das  Jahr 
1784)  Almanach  musical  pour  l'année 
1784),  Fribourg,  in-8».  Junker  a  aussi 
fourni  quelques  articles  concernant  la 
musique  aux  Mélanges  artistiques  et  au 
Muséum  des  artistes  de  Meuse! ,  à  la 
Gazette  musicale  de  Spire  (1789),  et  à  la 
Corrcsiiondance  jiuisicale  de  la  société 
])hil])arinonique;  enfin  il  a  donné  une  no- 
tice sur  ses  propres  travaux,  intitulée  : 
Die  musikalischeu  Geschichtc  eines  au- 
iodidactos  in  der  iVwik^  dans  le  Réper 
toire  de  littérature  du  Wurtcmljcr"^  , 
anu    1785,  p.  5  et  hiiv.,  a"  4  = 
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JUPIN  (cHAr.LEs-FRANçois) ,  violonislc 
et  compositeur,  est  né  à  Cliambéry  le 
51  novembre  1805  ;  il  suivit  sa  l'amille  à 
Turin  eu  1807.  A  l'âge  de  huit  ans  il  reçut 
des  leçons  de  violon  d'un  vieux  musicien 
nommé  Monticelli,  et  devint  ensuite  élève 
de  M.  Giorgis,  premier  violon  du  théâtre 
du  prince  de  Carignan.  A  ])cine arrivé  à  sa 
douzième  année,  il  exécuta  à  ce  théâtre.un 
concerto  de  Rode,  et  les  applaudissemens 
qu'il  y  reçut  engagèrent  son  père  à  le  con- 
duire à  Paris;  mais  le  peu  de  bien  que 
possédait  sa  famille  l'obligea  à  donner  des 
concerts  pour  faire  face  aux  frais  du 
voyage.  Arrivé  à  Chaumont-sur-Marnc,  le 
jeune  Jupin  y  fut  accueilli  avec  bienveil- 
lance par  M.  de  Boucheporn ,  receveur 
général  du  département  et  amateur  pas- 
sionné de  musique,  qui  lui  dorma  une 
lettre  de  recomuiandalion  ])our  Baillot, 
son  ami  d'enfance,  qui  fit  entrer  le  jeune 
artiste  au  Conservatoire  et  lui  prodigua  ses 
soins.  En  1823,  M.  Jupin  obtint  le  pre- 
mier prix  de  violon  au  concours,  en  partage 
avec  un  autre  élève  de  Baillot,  nommé 
Philippej  qui  mourut  peu  de  temps  après. 
L'année  suivante,  M.  Jupin  joua  avec  son 
maître  une  symphonie  concertante  de  ce- 
lui-ci, aux  concerts  de  l'Opéra.  Lorsque  le 
théâtre  de  l'Odéon  fut  organisé,  il  y  entra 
comme  violon  solo,  et  après  en  avoir  rem- 
]ili  les  fonctions  pendant  un  an  et  demi, 
il  quitta  Paris  le  2  décembre  1825  dans 
le  dessein  de  voyager.  Arrivé  à  Turin,  où 
il  avait  été  rejoindre  sa  lamille,  il  y  reçut 
une  lettre  i]ii  maire  de  Stiasbourg,  qui, 
sur  la  lecommaudation  de  Baillot,  lui 
oflVait  une  place  de  professeur  de  violon  et 
de  chef  d'orchestre  dans  celle  ville;  il 
accepta  et  prit  possession  de  ses  fonctions 
au  commencement  de  l'année  1826.  II  a 
pris  depuis  lors  une  part  active  à  l'orga- 
nisation des  lêtcs  musicales  de  l'Alsace 
qu'il  a  dirigées  avec  talent.  La  clôture  du 
théâtre  de  Stra.sbourg,  en  1855,  l'ara 
Hicné  à  Paris,  où  il  s'est  fixé  dej>uis  lors. 

Cet  artiste,  heureusement  organisé  pour 
l'art,  se  distingue  comme  violuuistc  par 
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un  pcnlimcnl  vif  du  beau  uni  aux  qualilcs 
(le  la  jjraiifle  école  de  violon  où  il  s'est 
lornié.  Si  les  cireonstances  le  favorisent, 
il  y  a  lieu  de  croire  que  sa  renommée 
j;fan(iira  avec  le  temps.  On  connaît  de  sa 
composition  :  1"  'i'Iiême  varié  pour  violon, 
dédié  à  M.  Baillot,  op.  1,  Paris,  Frey. 
2"  Concerto  pour  violon  et  orchestre,  Paris, 
Richault.  3°  Trio  pour  deux  violons  et 
violoncelle,  ibid.  4°  Variations  brillantes 
pour  violon  et  orclieslre,  ibid.  5°  Varia- 
tions concertantes  pour  piano  et  violon, 
ibid,  6°  Grand  trio  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  ibid.  7*»  Fantaisie  pour  piano 
et  violon,  ibid.  lia  eu  manuscrit  plusieurs 
aulres  ouvrages. 

JUSDORl''  (J.-C),  flûtiste  et  composi- 
teur pour  son  instrument,  paraît  avoir 
vécu  vers  la  fin  du  18'=  siècle,  ou  au  com- 
mencement du  19'^,  à  Brunswick  et  à 
Mayence.  Tous  les  biographes  allemands 
se  taisent  sur  cet  artiste,  qui  n'est  connu 
que  par  ses  ouvrages.  Parmi  ces  produc- 
tions ,  on  remarque  :  1°  Concerto  pour 
la  flûte,  op.  28,  Brunswick,  Spehr. 
2"  2*^  concerto  idem,  Mayence,  Scholt, 
5"  3*'  ideni  (en  mi  bémol),  Ofl'enbach , 
André.  4°  Plusieurs  airs  variés  idem. 

JUSSOW  (jEAN-ANDRE),néàGœttingue, 
était  en  1708  étudiant  en  théologie  à  l'u- 
niversité de  Helmstadt.  II  y  soutint  alors, 
sous  la  présidence  du  docteur  Jean-André 
Schmidt,  une  thèse  qui  a  été  imprimée 
sous  ce  titre  :  De  Cantoribus  ecclesiœ 
veleris  et  no\'i  Tesiamenti ,  Helmstadt, 
1708,  5  feuilles  et  demie.  Waltlicr  s'est 
trompé  lorsqu'il  a  dit  dans  sou  Lexique 


que  cfllc  thèse  n'est  point  de  Jussow,  mais 
de  Schmidt. 

JUST  (jean-augustk),  né  vers  1750, 
étudia  d'abord  la  musique  et  la  composi- 
tion sous  la  direction  de  Kirnl)erger  à 
lîerlin,  puis,  vers  1770,  à  La  Haye,  chez 
Scliwindele.  Il  fut  considéré  longtemps  en 
Hollande  comme  un  des  plus  habiles  pia- 
nistes de  son  époque.  Le  prince  d'Orange 
le  prit  à  son  service.  Au  nombre  de  ses 
compositions,  on  remarque  les  o[)éras  in- 
titulés Le  Marchand  de  Smjrne,  et  Le 
Page;  une  cantate  pour  la  Pentecôte,  à 
15  voix,  6  trios  pour  piano,  flûte  et  vio- 
loncelle, op.  15,  Paris,  Sieber;  (3  sonates 
faciles  pour  piano  ,  op.  11  ;  6  divertisse- 
mens  pour  le  même  instrument,  op.  6; 
six  sonates,  op.  12,  et  quelques  bagatelles. 

JUSTINUS  A  DESPOiNS,  carme  et 
organiste  du  couvent  de  son  ordre  à 
Wiirzboarg ,  pendant  les  années  1711- 
1725,  s'est  fait  connaître  par  les  ouvrages 
suivans  :  1°  Chirologia  Organico-miisica, 
c'est-à-dire  ,  règles  et  exemples  pour  ap- 
prendre à  jouer  de  l'orgue,  etc.,  Nurem- 
berg, 1711,  in-fol.  Après  une  préface  de 
trois  pages  qui  renferment  les  règles  de 
l'harmonie  et  de  l'accompagnement,  on 
trouve  dans  ce  recueil  des  cantiques  à 
voix  seule  avec  basse  continue,  puis  des 
pièces  à  deux  parties  dans  tous  les  tons 
pour  servir  d'exercices  de  doigter,  et  enfin 
des  sonates,  des  fugues,  etc.  2°  Musika- 
lische  Arbeit  iind  Kurtzweil,  etc.  (Tra- 
vail musical  et  passe-temps,  c'est-à-dire, 
règles  courtes  et  bonnes  de  la  composition), 
Augsbourg  cl  Dillingen,  1725. 


KAC 


K/EF 


283 


K 


KAA  (rRNCois-iGNACE)  ,  com[)(>silciir 
Iiollandais,  vécut  à  La  Hayejusqu'en  1 780, 
puis  il  fut  appelé  à  Cologne  ,  en  qualité 
(le  maître  de  chapelle  de  la  calliédrale.  Il 
occupait  encore  ce  poste  en  1792.  On  a 
gravé  de  sa  composition  :  1"  Six  sympho- 
nies pour  violons,  alto,  basse,  flûte,  deux 
liautbois  et  2  cors,  La  Haye,  1777.  2°  Six 
idem,  deuxième  livre,  ihid.  5°  Six  trios 
])our  clavecin ,  violon  et  basse ,  ihid. 
4"  Six  quatuors  pour  2  violons,  alto  et 
basse,  ibid.  5"  Six  idem,  deuxième  livre, 
ihid. 

KABATn(jEAN),néàOppelnen  1775, 
y  fît  ses  études  humanitaires  et  suivit  un 
cours  de  théologie.  Devenu  professeur  de 
littérature  dans  sa  ville  natale,  il  quitta 
cet  emploi  pour  aller  enseigner  au  gym- 
Jiase  de  lireslau.  En  1818  il  reçut  sa  no- 
mination de  directeur  du  gymnase  royal 
de  Glatz,  et  enfin  il  fut  conseiller  d'études 
à  Breslau  en  1827.  Il  ne  jouit  ]ias  long- 
temps des  avantages  de  cette  lionorable 
position,  car  il  mourut  en  cette  ville  le 
12  décembre  1828.  Amateur  jiassionné  de 
musique,  Kabatli  exerça  une  influence  sa- 
lulaire  sur  les  progrès  de  cet  art  dans  la 
Silésie,  par  ses  efforts  conslans  pour  l'in- 
troduction de  l'enseignement  du  chant 
dans  les  écoles  et  les  collèges.  L'état  flo- 
rissant où  se  tronve  aujourd'hui  cet  en- 
seignement dans  les  gymnases  de  Breslau, 
de  Glatz  et  de  Gleiwitz  est  en  grande 
jiartie  son  ouvrage.  On  a  de  ce  savant, 
outre  ses  ouvrages  relatifs  à  l'écriture 
sainte,  les  dissertations  suivantes  :  1°  Uber 
deii  Gesang-Unterriclit  aiif  gelelirteri 
Scliiden  (Sur  renseignement  du  ciiant  aux 
écoles  supérieures),  Glatz,  1819.  2°  An- 
uotatioiies  ad  aliquot  Qidnctilliani  locos 
ad  docendi  ariem  .spectuiites ,  Breslau, 
1824. 

KAC.ZKOWSKT  (joseph),  violoniste  et 
compositeur,  né  à  Tabor,  en  Bohème, 
dans  la   sccunde  partie   du   18'"  siècle,  a 


visité  les  principales  villes  de  l'Allemagne 
et  a  publié  de  sa  composition  :  1°  Premier 
concerto  pour  violon  (en  la  mineur) , 
op.  8,  Leipsick,  Breitkopf  et  Haertel. 
2"  Rondeau  à  la  polonaise,  op.  9  (en  la 
mineur),  ibid.  5  '  Deuxième  concerto  (en 
si  mineur),  op.  17,  Vienne,  Hasslinger. 
4"  Variations  et  polonaises ,  avec  accom- 
pagnement de  quatuor,  op.  1,2,  5,  (3,  7, 
18,  22,  Olfonbach,  André,  Leipsick, 
Breilkopf  et  Ilaerlel,  Vienne,  Ilasslinger. 
5"  Variations  pour  viulon  ,  avec  ace.  de 
violon  et  basse,  op.  5  et  4 ,  OiTeid)acli, 
André.  6"  Duos  pour  2  violons,  op.  10, 
16,  Leipsick,  Breitkopf  et  lîaertel.  7"Duos 
pour  violon  et  alto,  op.  14,  ibid.  8'^  Six 
études  ou  caprices  pour  violon  seul,  op.  13, 
ibid. 

KjEFERLE  (cHARLES-iiENRi),  mécani- 
cien et  facteur  de  pianos,  à  Louisbourg, 
né  à  Waiblingen,  dans  le  Wurtemberg, 
au  mois  de  mai  1768,  perdit  un  œil  quatre 
jours  après  sa  naissance,  et  le  second  à 
lâge  de  quatre  ans.  Son  père,  qui  était 
meunier,  alla  occuper  en  1780  un  moulin 
plus  vaste  au  village  de  Hoheneck,  près  de 
Louisbourg;  là  le  jeune  KaePerle  com- 
mença à  fabriquer  une  foule  d'ustensiles 
pour  la  maison,  se  construisit  un  tour,  et 
pourvut  tout  le  village  de  jeux  de  quilles, 
de  rouets  et  de  dévidoirs.  Plus  tard  on  le 
chargea  de  la  restauration  des  soufilels  de 
l'orgue  :  cette  occupation  lui  inspira  le 
désir  (l'apprendre  à  jouer  du  clavecin  ;  sou 
père  lui  procura  un  de  ces  iustrumens,  et 
lui  fit  donner  des  leçons  par  linstitutcur 
de  l'endroit.  Onelques  mois  de  leçons  le 
mirent  en  état  de  jouer  des  airs  et  des 
mélodies  chorales.  Le  hasard  lui  ayant 
procuré  l'occasion  d'entendre  jouer  du 
paididon ,  à  Louisbourg,  il  en  éprouva 
un  plaisir  si  vif,  qu'il  n'eut  point  de  repos 
qu'on  ne  lui  eût  exjdiqué  le  mécanisme  de 
cet  instrument.  Après  en  avoir  fait  l'exa- 
men par  le  touclier,   il  retourna  chez  lui 
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avec  la  pcnsc'c  linrdio  d'en  construire  un, 
et  malgré  les  {lifTicultés  multipliées  qu'il 
rencontra,  il  réalisa  son  projet  en  1790. 
Une  seconde  visite  à  Louisbourg  lui  fit 
connaître  un  grand  piano  de  Spaîlli  ; 
après  en  avoir  pris  les  dimensions,  il  ven- 
dit son  Pantalon  et  fit  deux  pianos  du 
même  genre  qui  trouvèrent  promptement 
des  aciictcurs.  Mais  ce  fut  surtout  après 
avoir  entendu  un  piano  de  Stcin  qu'il 
comprit  bien  quelles  devaient  être  les  qua- 
lités des  instrumcns  de  cette  espèce,  et  qu'il 
fixa  l'attention  pul)lique  sur  les  siens.  Dès 
lors,  ce  facteur  devint  son  modèle.  En 
1797,  il  alla  se  fixer  à  Louisbourg,  et  de- 
puis lors  il  n'a  cessé  de  produire  de  bons 
pianos  qui  furent  recberchés  par  les  ama- 
teurs. M.  P.  F.  Cîiristmann  a  donné  dans 
la  Gaz.  mus.  de  Leipsick  (ann.  1798, 
pag.  65)  une  notice  sur  les  pianos  de  Kœ- 
ferle,  où  il  assure  que  ces  instrumcns 
sont  supérieurs  à  ceux  de  beaucoup  d'au- 
tres facteurs  renommés.  Cet  bomme  in- 
dustrieux est  mort  à  Louisbourg,  le  28  fé- 
vrier 1834.  Son  fils,  Frédéric  Kœferle, 
lui  a  succédé  dans  la  construction  des 
instrumcns.  Les  pianos  qui  sortent  de  sa 
fabrique  sont  renommés  par  leur  solidité 
et  leur  bonne  qualité  de  son. 

KyEIILER(MADRICE-Fr,EDÉRIC-ADGt)STE), 

<lirecteur  de  musique  de  la  pédagogie  et 
de  Fécole  normale  de  ZiiUichau,  naquit  le 
20  juillet  1781  à  Sommerfeld,  en  Silésie, 
où  son  père  était  médecin.  11  reçut  les 
premières  leçons  de  piano  chez  un  orga- 
niste médiocre,  nommé  Platler,  puis  il 
fréquenta  le  gymnase  de  Sorau,  où  il  ap- 
prit à  jouer  de  l'orgue  sous  la  direction  de 
l'organiste  Erselius.  Sans  prévoir  encore 
sa  destinée  future,  son  penchant  décidé 
pour  la  musique  lui  fit  prendre  la  résolu- 
tion de  se  mettre  en  apprentissage,  suivant 
un  usage  établi  en  Allemagne,  chez  le 
musicien  de  ville  Thiele.  11  s'y  ap[)li(|ua 
principalement  h  l'élude  du  violon,  et  fit 
(juelques  essais  décomposition;  mais  il  ne 
posa  de  bases  solides  pour  son  éducation 
musicale  que  sous  la  direction  de  Scbœ- 


ncbcck,  virtuose  sur  le  violon  et  composi- 
teur de  mérite  à  Li'ibben ,  où  Kaîbler 
s'était  rendu  en  1S02.  Dans  l'automne  de 
la  même  année,  il  fit  un  voyage  à  Co- 
penhague, pour  y  voir  un  parent;  il  y 
reçut  des  leçons  de  violon  du  maître  de 
concert  Scliall,  et  continua  ses  études  chez 
Kunzcn  ,  maître  de  chapelle.  De  retour 
chez  lui  en  1804,  il  fut  appelé  à  diriger 
la  petite  chapelle  que  le  comte  de  Dohne 
entretenait  à  Molmiitz,  près  de  Sprottau. 
Il  y  passa  cinq  années  heureuses,  puis  il 
alla,  en  1809,  à  Breslau  où  il  vécut  trois 
ans  sans  fonctions.  Dans  l'espoir  de  réta- 
blir à  la  campagne  sa  santé  altérée  ,  il 
accepta  une  place  d'organiste  et  d'institu- 
teur à  Peterswaldau,  près  de  Reichenbach  : 
ce  changement  de  situation  eut  pour  lui 
le  résultat  qu'il  s'en  était  promis  ;  mal- 
heureusement dans  une  course  qu'il  fit  à 
pied  à  Fribourg,  pour  visiter  l'organiste 
Mattern,  il  se  démit  une  jatnbe,  et  le  mal 
qui  en  résulta  fut  si  grave  que  depuis 
1823,  il  fut  absolument  privé  de  l'usage 
du  pied  gauche.  En  1815,  les  fonctions  de 
directeur  de  musique  à  la  pédagogie  et  à 
l'école  normale  de  Ziillichau  lui  furent 
confiées;  il  séjourna  onze  mois  à  Neuzell 
où  l'institution  avait  été  placée;  ensuite 
il  retourna  à  Ziillichau,  et  s'y  occupa  de 
l'organisation  d'un  chœur,  de  la  direction 
des  concerts  hebdomadaires  d'hiver,  et  de 
leçons  particulières,  outre  les  soins  qu'il 
donnait  aux  élèves  de  la  pédagogie.  Cet 
homme  actif  et  laborieux  fut  enlevé  à  l'art 
et  à  ses  amis  en  1834,  à  l'âge  de  53  ans. 
Kœhler  est  considéré  en  Allemagne 
comme  un  compositeur  estimable  dont  les 
ouvrages  sont  travaillés  avec  soin,  parti- 
culièrement dans  la  musique  religieuse. 
On  connaît  sous  son  nona  les  productions 
dont  les  titres  suivent  ;  1°  Die  Anfangs- 
grinide  der  Musik.fïir  augehende  Mii- 
sikschïder  ziir  haiislicheii  JViederliolung 
(Principes  de  musique  h  l'usage  des  com- 
mcnçans,  en  forme  de  récréations  domes- 
tiques), Ziillichau,  Darnmann,  1826. 
2"   Concerto    pour   violon    et   orchestre  , 
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r^eipsick,  Breitkopf  et  Ilacrtel.  3°  Préludes 
pour  l'orgne,  Leipsick,  Petcrs.  4"  Polo- 
naise de  Keller  arranj]fée  en  rondo  pour 
le  piano,  lîerlin,  Lisclike.  5"  Variations 
pour  le  piano,  Leipsick,  Pelers.  6°  Quinze 
chants  à  4  voix,  avec  ace.  d'orgue  ou  de 
]nano  ad  libitum.  7°  Jehovah,  motet  dans 
le  5^  cahier  de  la  collection  de  chants  pu- 
Miés  par  Hientsch.  Kœhler  a  laissé  aussi 
en  manuscrit  :  8°  Plusieurs  concertos  pour 
le  piano.  9"  Sonates  pour  piano.  10"  Con- 
certo pour  hasson.  11°  Ouverture  pour 
Torcliestre.  12°  Trois  duos  pour  alto  et 
basse.  15°  Cantate  pour  la  fête  de  la  rélor- 
mation,  particulièrement  pour  le  jubilé 
de  la  Confession  d'Aunsliourjr  (1,S29). 
]4°Uiverses  cantates  et  d'autres  morceaux 
de  musique  d'église.  15°  Des  chœurs  et 
d'autres  pièces  pour  le  chant. 

K.'EiMl'FER  (josEpii),  contrebassiste 
d'une  liabileté  reinrquable,  vers  la  fin  flu 
18''sièc!e,  était  né-  en  Hongrie,  et  fut 
]ienilant  quelque  temps  officier  au  service 
de  lenipcreur  d'Autriche.  Il  était  en  gar- 
nison dans  une  ville  de  la  Croatie  lorsque 
le  désœuvrement  lui  fit  prendre  la  résolu- 
lion  de  se  rendre  célèbre  comme  musicien. 
L'instrument  qu'il  choisit  fut  la  contre- 
basse, parce  qu'ayant  moins  de  rivaux  à 
craindre  pour  un  tel  instrument,  il  espé- 
rait parvenir  à  son  but  avec  plus  de  faci- 
lité. Le  sentiment  de  l'art  et  sa  patience 
sans  bornes  le  conduisirent,  sans  maître, 
à  une  habileté  qui  pouvait  passer  alors 
jiourincoinparable.il  se  rendit  à  Vienne, 
s'y  fit  admirer,  et  entra  dans  la  chapelle 
du  prince  Esterhazy,  dirigée  alors  par 
J.  Haydn.  Ainsi  que  la  plupart  descontre- 
bassistes qui  depuis  lors  se  sont  distingués, 
Kajmpfer  s'attacha  aux  sons  harmoniques 
pour  Texécution  des  traits  difficiles  et 
aigus;  il  sut  leur  donner  une  douceur 
jusqu'alors  inconnue  sur  le  grand  instru- 
ment qu'il  appelait  son  Goliath.  En  1775 
il  entreprit  un  voyage  en  Allemagne  et  en 
Russie.  Pour  rendre  plus  facile  le  trans- 
port de  sa  contrebasse,  il  s'en  était  fait 
une  qui  pouvait  être  démontée  et  se  réunir 


an  moyen  d'un  certain  nombre  de  vis.  Eu 
1783  Kœmpfer  arriva  en  Angleterre: 
l'admiration  qu'il  y  excita  le  fit  attacher 
bientôt  comme  solo  au  concert  d'Abington, 
alors  le  meilleur  de  Londres,  et  à  quelques 
autres  établissemens.  Les  biographes  an- 
glais se  taisent  sur  le  sort  de  cet  artiste 
après  cette  époque. 

K/ESERMANN  (nicolas)  ,  professeur 
de  musique  et  chantre  à  Berne,  au  com- 
mencement du  19''  siècle,  a  publié  trois 
sonates  pour  piano  et  violon,  op.  1,  Augs- 
bourg,  en  1797,  et  des  mélodies  à  3  et 
4  voix  sur  les  odes  de  Gcllert,  Berne,  1804. 

KAESTNER  (abkaham),  |)rofesseur  et 
docteur  en  droit  à  l'université  de  Leip- 
sick, a  publié  une  dissertation  intitulée  : 
DeJiirisconsultomusico,  Leipsick,  1740, 
in-4°  de  8  pages.  J'ignore  l'objet  de  cette 
thèse. 

KAESTNER  (abraham-guthilf)  ,  fils 
du  précédent  et  savant  mathématicien, 
naquit  à  Leipsick  le  27  septembre  1719. 
Après  avoir  terminé  ses  études  à  l'univer- 
sité, il  fut  appelé  à  Gœttingne  pour  y 
remplir  la  chaire  de  mathématiques,  en 
1756.  Des  troubles  et  des  querelles  agi- 
taient alors  l'académie  de  cette  ville,  et 
depuis  quelque  temps  elle  avait  cessé  la 
publication  de  ses  mémoires;  par  les  soins 
de  Kaestner  les  dissensions  cessèrent ,  et 
les  travaux  scientifiques  reprirent  leur  ac- 
tivité. Dans  l'espace  de  quatorze  ans  ,  il 
fournit  aux  Mémoires  de  Gœttingue  qua- 
rante-sept dissertations  dignes  d'un  savant 
aussi  distingué.  Après  avoir  été  pendant 
plus  de  quarante  ans  un  des  principaux 
ornemens  d'une  des  premières  universités 
de  l'Allemagne,  il  mourut  plus  qu'octo- 
génaire, le  20  juin  1800.  Le  nombre  des 
ouvrages,  programmes,  dissertations  aca- 
démiques, mémoires  scientifiques  et  mor- 
ceaux de  littérature  publiés  par  ce  savant, 
s'élève  à  plus  de  deux  cents  :  leur  liste 
seule  remplit  plus  de  douze  pages  dans  le 
Dictionnaire  de  Meusel.  Parini  ces  ou- 
vrages on  remarijuc  des  recherches  sur  le 
son,  insérées  dans  les  Mémoires  de  TAca- 
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(lûmio  (le  Gœl.liiifyiic  (ann.  1778,  p.  11  i/ii 
et  1701).  Il  n  publié  aussi  dans  le  Mairci' 
sin  de  Jlamboiiri^  (t.  9 ,  p.  87)  et  dans 
les  Essais  liislorirjucs  et  criti(jues  de  Mar- 
purji;  (t.  2,  ]).  16),  un  extrait  en  allemand 
du  livre  de  Brokelsby  intitulé  :  Reflexions 
on  the  ancient  and  modem  mnsick, 
■witli  the  application  to  the  cure  of 
diseases,  etc.  (Réflexions  sur  la  musique 
ancienne  et  moderne,  avec  sou  ajiplication 
à  la  (fucrison  des  maladies). 

KAFFKA  (josr.i'ii),  et  non  point 
KAWKA  comme  le  dit  Gerbcr,  copié  par 
le  Lexique  de  M.  Scliillinj  {V.  Dlap.acz, 
Jllgem.  histor.  Kiinsller-Lexikon  fïir 
Bœhmen)  ,  naquit  en  Bohême  vers  1720, 
et  entra  en  1745,  en  qualité  de  violoniste 
dans  la  cliapelle  des  princes  de  la  'Jour  et 
Taxis  ,  à  llulisbonne.  Il  y  resta  jusqu'en 
1790,  et  fit  son  seivice  pendant  quarante- 
sejit  ans.  Il  mourulà  Ratisbonne  en  1796, 
à  l'âge  d'environ  soixante-seize  ans.  C'é- 
tait un  violoniste  d'un  talent  fort  remar- 
quable :  il  a  laissé  en  manuscrit  quelques 
soles  pour  son  instrument, 

KAFFKA  (GUILLAUME),  fils  aîné  du 
précédent,  naquit  à  Ratisbonne  vers  1745, 
et  mourut  dans  celte  ville  en  1806,  avec 
le  litre  de  maître  des  concerts  du  prince 
de  la  Tour  et  Taxis.  Il  se  distingua  comme 
violoniste,  et  composa  plusieurs  messes  et 
autres  morceaux  de  musique  d'église  qui 
sont  restés  en  manuscrit. 

KAFFKA  (jean-chretien),  second  fils 
de  Josepli ,  né  à  Ratisbonne  en  1759,  fut 
aussi  violoniste,  et  se  fit  ensuite  clianteur 
et  acteur.  Il  reçut  des  leçons  du  maître  de 
chapelle  Riepel ,  et  fut  emjdoyé  dans  la 
musique  du  prince  de  la  Tour  et  Taxis 
jusqu'en  1778.  A  cette  époque,  il  débuta 
au  théâtre  de  Breslau,  et  s'occupa  de  la 
composition.  Outre  jdusieurs  symphonies, 
messes,  vêpres,  et  un  grand  llcquicm,  il 
a  écrit  pour  le  théâtre  :  \"  Das  MilcJimcL'd- 
chen(hR  laitière).  1"  Lucas  et  Jeannette. 
5"  Die  Zigeuîter  (Les  Bohémiens).  4°  Z)er 
u4pjeldich  (Le  voleur  de  pommes).  5"  An- 
toine et  Clcopdire.    6"    Das    JJ'i'ithcnde 


Ilcer  (L'armée  furieuse),  7"  So  prcUl 
inan  die  Fïiclise  (C'est  ainsi  qu'on  se  mo- 
que des  renards).  8"  Bosaniunde ,  mélo- 
drame, gravé  en  partition  pour  le  piano. 
9"  Das  Fest  der  Breunen,  prologue. 
10"  Bitten  uiid  Erhœrung  (Prières  exau- 
cées), mélodrame  sérieux  en  un  acte, 
gravé  en  partition  pour  le  piano,  1784, 
in-f(il.  11°  Die  Feier  der  Gnade  des 
Kœiiigs  (La  célébration  de  la  grâce  du 
roi),  mélodrame.  12°  Der  blinde  Ehe- 
rnauN  (L'époux  aveugle).  15"  Der  Ta- 
Usniann  oder  der  seltsame  Spiegel  (Le 
talisman  ou  la  glace  enchantée).  14"  La 
mort  de  Louis  XVI,  oratorio.  15"  Jésus 
souffrant  sur  la  croix,  oratorio.  16'  Plu- 
sieurs grands  ballets.  Kaffka  avait  com- 
mence en  1785  la  publication  d'une  sorte 
de  journal  intitulé  Musikalischen  Bei- 
tra'gfiir  Liehhaber  des  deutschen  Sing- 
spiels  (Essai  musical  pour  les  amateurs 
d'opéras  allemands),  arrangés  pour  piano; 
mais  il  n'en  a  publié  que  deux  cahiers. 
En  1805,  il  s'est  établi  à  Riga  comme 
libraire  ;  depuis  ce  temps  il  n'a  cultivé  la 
musique  qu'en  qualité  d'amateur. 

KAHL  (GOTiiARD  GDiLLAUMp),  Organiste 
à  l'église  de  la  Croix,  à  Hirschberg,  était 
fils  du  chantre  Kahl  à  Konrads-Walden, 
où  il  naquit  en  1762.  Destiné  dès  son  en- 
fance à  la  profession  de  musicien,  il  alla 
à  Halle  étudier  l'art  sous  la  direction  de 
Tiirk.  A  son  retour  en  Silésie,  il  passa 
quelque  temps  sans  emploi  à  Hirschberg, 
et  fut  ensuite  nommé  organiste,  comme 
successeur  de  son  beau-père  Gottlob  Kulin. 
11  est  mort  en  1824,  avec  la  réputation 
d'un  organiste  distingué.  On  connaît  de 
sa  composition  Six  petites  sonates  pour 
piano  seul,  Leipsick,  Breitkopf  et  Ilaertel. 

KAIILERT  (auguste),  docteur  en  ]ihi- 
losophie,  et  proiesseur  d'un  cours  facul- 
tatif à  l'université  de  Breslau,  est  né  en 
cette  ville,  le  5  mars  1807.  Destiné  par 
ses  parens  à  l'étude  des  sciences  ,  il  fît  à 
Breslau  ses  humanités  et  ses  cours  de 
]i]iiloso]ihie,  puis  il  alla  étudier  le  droit  à 
Berlin.  De  retour  dans  sa  ville  natale,  il 
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y  fut  employé  fl'ahorrl  en  qualité  de  réfé- 
rendaire près  des  tribunaux,  et  jusqu'en 
1833,  ces  fonctions  ont  occupé  la  plus 
grande  partie  de  son  temps;  mais  son  goût 
di'cidé  pour  les  sciences  et  les  arts  lui  a 
fait  abandonner  depuis  lors  cette  carrière- 
Musicien  instruit,  il  a  reçu  des  leçons  de 
piano  de  lîauk ,  et  Berner  lui  a  enseigné 
la  composition.  Il  a  publié  un  rondeau 
brillant  pour  le  piano  (en  In) ,  Breslau , 
Fœrster,  et  quelques  autres  petites  pro- 
ductions pour  cet  instrument.  Mais  l'cs- 
tbétique  et  la  critique  de  Tart  ont  particu- 
lièrement attiré  l'attention  de  M.  Kahlert. 
Devenu  un  des  rédacteurs  des  deux  Gazeltes 
musicales  de  Leipsick  et  du  recueil  périodi- 
que intitulé  Cœcilia  ,  il  a  publié  dans  ces 
journaux  des  articles  où  l'on  trouve  de  bons 
aperçus  mêlés  à  des  idées  fausses  et  un  ton 
tranebantet  dogmatique.  Un  de  ses  meil- 
leurs morceaux  est  celui  qu'il  a  fait  insérer 
dans  le  16«  volume  de  Cœcilia  (p.  255  et 
suiv.)  :  Sw  la  valeur  du  romantique  en 
musique.  M.  Kablert  est  aussi  auteur  d'un 
livre  qui  a  pour  titre  :  Blatter  nus  der 
BriefLasche  eines  Alusikers  (Pages  ex- 
traites du  portefeuille  d'un  musicien), 
Breslau,  Fœrster,  in-S".  11  y  a  du  mérite 
dans  cet  ouvrage  ;  mais  on  y  trouve  les 
défauts  qui  viennent  d'être  signalés.  On 
doit  au  même  professeur  des  romans  et 
des  poésies. 

KAHUEL(IIERMANN-FEEDERIC),  doclCUr 

en  pbilosophie  et  en  droit,  professeur  or- 
dinaire de  philosophie  à  Marbourg,  jiaquit 
à  Detniold  en  1719,  et  mourut  à  Mar- 
bourg le  17  décembre  1787.  Au  nombre 
de  ses  écrits,  on  remarque  l'ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  Denkkunst  oder  Gnmdriss 
der  TVeliweisheit  (L'art  de  penser,  ou 
idées  fondamentales  de  la  philosophie), 
Ilerborn,  1755,  in-8".  Dans  ce  livre,  di- 
visé en  12  sections  ,  Kahrel  traite  de  la 
doctrine  universelle  de  la  pensée  dans  ses 
diverses  applications ,  paiticulièrement 
dans  la  musique.  Ce  qui  concerne  cet  art 
est  contenu  dans  la  dixième  section  du 
livre. 
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KAîNZ  (  Marianne),  cantatrice  quia 
joui  en  Allemagne  de  beaucoup  de  consi- 
dération, est  née  à  Vienne,  et  y  a  fait  ses 
études  musicales.  Son  début  au  théâtre, 
qui  eut  lien  en  1817,  fut  brillant  et  lui 
procura  rapidement  de  la  renommée.  Deux 
ans  après,  elle  fit  un  voyage  en  Allema- 
gne, et  partout  elle  se  fit  applaudir.  En 
1821  elle  alla  en  Italie  et  chanta  avec 
succès  à  Milan  et  à  Florence.  De  retour 
dans  sa  patrie  en  1825,  elle  fut  partout 
accueillie  avec  faveur,  chanta  aux  théâ- 
tres de  Hanovre,  de  Cassel  et  de  Stutt- 
gard,  et  semblait  devoir  se  placer  au  rang 
des  cantatrices  les  plus  célèbres  de  l'Alle- 
magne, lorsque  tout  à  coup  elle  disparut 
de  la  scène  au  commencement  de  l'année 
1828,  sans  qu'aucun  renseignement  sur 
sa  personne  soit  parvenu  depuis  lors  aux 
biographes  allemands. 

KAISER  (....),  facteur  d'orgues,  à 
Greiilich,  en  Boiiême,  vers  1780,  a  con- 
struit un  instrument  de  18  jeux  dans  l'é- 
glise paroissiale  de  Konoycd ,  et  un  autre 
à  Dauba,  dans  le  cercle  (!e  Bunzlau. 

KAISER  ouKAYSEll(P.-L.),  musicien 
néàFrancfort-sur-le-Mein,en  173t3,apassé 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Win- 
thertliur,  en  Suisse.  Il  fît  deux  voyages  en 
Italie;  le  premier  eut  lieu  en  1784.  11 
passait  pour  un  des  clavecinistes  les  ^\xi5 
distingués  de  son  temps.  Sun  aduiiratiou 
sans  bornes  pour  le  génie  de  Gluck  lui  a 
fait  imiter  le  style  de  ce  grand  artiste 
dans  ses  compositions.  Il  a  écrit  à  ce  sujet 
un  morceau  rempli  d'entiiousiasme,  inti- 
tulé Emfindun^en  eines  Jimgers  in  der 
Kunst,  von  den  Bilde  des  Rillers  Chris- 
tophe von  Gluck  (Hommages  d  un  jeune 
artiste  devant  le  portrait  du  chevalier 
Christophe  Gluck),  dans  le  Mercure  alle- 
mand de  1776,  tom,  5.  p,  253.  Kaiser  a 
publié  jusqu'en  1790:  1°  Chansons  a!le- 
niandes,  avec  accomp^ignenuint  de  clave- 
cin ,  Winthertlîur,  1/75.  2''  Chansons 
avec  accompagnement  de  clavecin,  Leip- 
sick, 1777.  5"  Cantate  pour  la  fête  do 
Noël,  Winthcrlhar,  1781.  4°  Deux  sona- 
19 
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tes  en  symplionics  pour  le  clavecin,  nvcc 
accompannemcDt  d'nn  violon  et  de  deux 
cors,  Zuricli,  1784. 

Un  autre  compositeur  du  nom  de  KAI- 
SER (le  1*.  istrid),  moine  d'un  couvent 
de  la  Souabe,  s'est  fait  connaître,  dans  la 
seconde  moitié  du  18"  siècle,  comme  com- 
positeur de  musique  d'église  par  les  ou- 
vrages suivans  :  1°  Missa  de  requiem  et 
libéra  pro  caulo ,  alto,  et  hasso  cian 
organo ,  Augsbourg,  Bœlmie.  2'^  Messe 
allemande  à  4  voix  et  orgue,  ihid. 

KAISER  (elisaiîetfi)  ,  cantatrice  alle- 
mande aussi  célèbre  par  son  talent  que 
par  sa  beauté  et  sa  fécondité  ,  obtint ,  à 
l'âge  de  quinze  ans,  de  brillans  succès  au 
tbéâtre  de  Dresde.  Elle  eut  de  son  mari, 
Cliarles  Kaiser,  ténor  d'un  mrdiocre  ta- 
lent, vingt-trois  enfans,  dont  quatre  cou- 
ples de  jumeaux.  De  Dresde ,  elle  alla  à 
Stockliolm.  Le  roi  de  Suède  Frédéric  (qui 
régna  depuis  1720  jusqu'en  1751)  trouva 
cette  mère  de  vingt-trois  enfans  encore 
assez  belle  pour  en  faire  sa  maîtresse  dé- 
clarée. Elle  eut  de  ce  prince  son  vingt- 
qualrième  enfant,  auquel  on  donna  le 
nom  de  Hessenslein.  Le  roi  dut  à  cette 
femme  la  conservation  de  ses  jours  me- 
nacés dans  l'incendie  de  la  salle  de  l'Opéra 
de  Stockbolm.  Le  feu  avait  pris  dans  les 
macbines  du  fond  du  théâtre,  et  déjà  les 
secours  qu'on  y  portait  étaient  devenus 
inutiles  ;  cependant  les  spectateurs  ne  se 
doutaient  point  encore  du  danger  qu'ils 
couraient  :  Elisabeth  Kaiser  eut  assez  de 
présence  d'esprit  pour  s'approcher  de  la 
loge  du  roi,  en  chantant,  et  profitant  d'un 
moment  favorable,  elle  lui  dit  à  voix 
basse  :  Sire,  éloignez-vous  ;  le  feu  est  à 
la  salle.  Le  roi  l'ayant  entendue,  sortit 
aussitôt.  Dès  qu'Elisabeth  put  présumer 
que  son  royal  amant  était  en  sûreté,  elle 
cria  au  fou,  puis  gagnant  sa  loge,  elle  jeia 
son  fils,  âgé  de  quatre  ans,  par  une  fenêtre 
peu  élevée,  et  se  précipita  après  lui. 

KAISEiiLY-KRIKUlIR,  chantre  de 
l'église  d'Arménie,  vivait  à  Constantinople 
vers  la  iiu  du  IS*'  siècle.  Il  a  composé  uu 


traité  de  la  musique  d'église  arménienne, 
et  l'a  fait  imprimer  sons  ce  titre  :  Nwwa 
Karaïui ,  Constantinople,  chez  Matthiss, 
1791,  in-S",  avec  des  planches  gravées  en 
bois. 

KALB  (francois),  facteur  de  pianos  et 
d'orgues  à  l'rague,  est  mort  en  cette  ville, 
le  27  octobre  1813,  dans  un  âge  avancé. 
Ses  instrumens  lui  ont  acquis  la  réputa- 
tion d'un  artiste  de  grand  mérite.  Il  était 
chargé  de  l'entretien  et  de  la  réparation 
des  orgues  de  l'église  métropolitaine  de 
Prague  et  du  couvent  de  Strahow. 

KALCîIER  (jean-nepomocène),  né  en 
1 766  à  Frising,  y  apprit  les  élémens  de  la 
musique,  du  piano  et  de  l'orgue  chez  l'or- 
ganiste de  la  cour,  Berger.  En  1787  il  se 
rendit  à  Munich  où  il  se  livra  à  l'enseigne- 
ment. En  1790  il  prit  des  leçons  de  com- 
position chez  Grœtz ,  maître  de  piano  de 
la  cour.  En  1798  il  a  été  nommé  orga- 
niste de  la  chapelle  du  roi  de  Bavière.  Il 
a  été  longtemps  estimé  pour  l'habileté  et 
surtout  la  solidité  de  son  jeu  sur  l'orgue. 
Il  a  composé  plusieurs  concertos  et  des 
sonates  pour  le  piano,  des  messes  et  des 
symphonies.  Il  a  fait  graver  à  Munich, 
chez  Falter  :  1°  Quinze  chansons  alleman- 
des avec  ace.  de  piano.  2°  Chants  à  4  voix, 
sans  accompagnement. 

KALKAR  (HENRI  DE),  moine  de  l'ordre 
des  Chartreux,  naquit  à  Clèves  en  1368. 
Il  enseigna  d'abord  la  théologie  à  Paris, 
et  se  rendit  ensuite  à  Cologne,  où  il  devint 
prieur  du  couvent  de  Ste. -Barbe,  et  visi- 
teur de  son  ordre.  Swertius  {Alherio 
Belg.)  et  Possevin  {Apparat,  Sac,  t.  1) 
disent  qu'il  fut  chanoine  de  Cologne;  mais 
cela  n'est  pas  vraisemblable,  car  l'usage  de 
séculariser  des  moines  ne  remonte  pas 
jusqu'à  cette  époque.  Trithème  {De  Script, 
écoles.,  p.  330)  vante  le  savoir  et  l'élo- 
quence de  Kalkar.  Il  mourut  en  1448,  à 
l'âge  de  80  ans.  Parmi  ses  écrits,  on 
trouve  Caiituagiuni  de  niusica.lib.  1. 

KALKHRENiNER  (chrétien),  naquit 
le  22  septembre  1755  à  Munden ,  petite 
ville,  non  de  l'électorat  de  Hesse-Cassel, 
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comme  on  le  dit  dans  les  hiograpliics 
françaises,  mais  du  Hanovre.  Choron  et 
Fayolle  entêté  induits  en  erreur  lorsqu'ils 
ont  dit  dans  leur  Dictioitnaire  historique 
des  musiciens  qu'il  était  juif  d'origine  : 
son  père,  Michel  Kalkbrenner,  qui,  peu 
de  temps  après  sa  naissance,  fut  appelé  à 
Cassel ,  en  qualité  de  musicien  de  ville, 
était  de  la  religion  catholique.  KalkLreii- 
ner  était  âgé  de  quinze  ans  lorsqu'on  le 
mit  à  l'étude  du  piano  sous  la  direction 
de  Becker,  organiste  de  la  cour  de  Cassel  ; 
dans  le  même  temps  il  prit  aussi  quelques 
leçons  de  violon  de  Charles  Rudewald,  A 
dix-sept  ans  il  entra  comme  clioriste  à 
l'Opéra;  cette  situalion ,  bien  que  peu 
élevée,  lui  fut  utile  en  lui  procurant  les 
moyens  d'étudier  les  partitions  des  maî- 
tres liabilcs  qui  étaient  dans  la  cliapelie 
du  prince.  11  ne  trouva  pourtant  point  à 
la  cour  les  encouragemens  qu'il  avait  espé- 
rés, car  lorsque  le  marquis  de  Luchet  eut 
été  cbargé  de  la  direction  du  théâtre,  en 
3775,  il  lui  refusa  une  place  dans  la  cha- 
pelle, le  retint  comme  simple  choriste  au 
tliéàtre,  et  lui  interdit  l'entrée  de  la  bi- 
bliothèque musicale  du  prince.  En  1777, 
Kalkbrenner  écrivit  une  symphonie  qui 
lut  exécutée  à  la  cour,  et  qui  fit  tant  de 
plaisir  au  landgrave,  qu'il  en  obtint  une 
somme  de  50  thalers  (environ  182  francs 
50  centimes).  C'est  le  seul  témoignage 
d'intérêt  (jui  lui  ait  jamais  été  donné  dans 
cette  cour.  Vers  le  même  temps,  il  com- 
mença à  publier  diverses  choses  de  sa  com- 
position ;  toutefois  sa  situation  s'améliorait 
peu.  Convaincu  qu'il  ne  s'élèverait  pas  s'il 
restait  dans  une  ville  qui  lui  offrait  si  peu 
de  ressources,  il  résolut  de  voyager  pour 
trouver  enfin  une  position  plus  favorable 
à  ses  travaux.  Dans  ce  dessein  ,  il  écrivit 
une  messe  solennelle  à  4  voix,  et  la  remit 
au  landgrave,  avec  la  demande  d'uîi  congé 
de  deux  ans  pour  visiter  la  France  et 
l'Italie;  mais  son  ouvrage  fut  repoussé 
avec  dédain,  et  le  congé  lui  fut  refusé. 
Indigné  d'un  pareil  traitement,  Kalkbren- 
ner envoya   sa  messe   à  l'Académie  phil- 


harmonique de  Bologne,  et  eut  le  plaisir 
de  la  voir  accueillir  par  les  suffrages  de 
cette  société,  qui  lui  expédia,  le  18  juin 
1784,  le  brevet  de  membre  honoraire.  En 
]  785,  le  landgrave  mourut,  et  la  chapelle 
fut  congédiée.  Marié  depuis  deux  ans , 
Kalkbrenner  n'avait  pu  parvenir  à  se  pla- 
cer convenablement,  et  cette  dernière 
circonstance  lui  avait  suggéré  le  dessein 
de  renoncer  à  une  carrière  si  ingrate  pour 
lui  jusqu'à  ce  moment;  mais  en  1788,  la 
reine  de  Prusse  l'appela  à  Berlin  comme 
son  maître  de  cbapelle.  C'est  alors  qu'il 
commença  à  montrer  une  grande  activité 
dans  ses  travaux  et  dans  ses  publications. 
Deux  ans  après,  le  prince  Henri  de  Prusse 
l'engagea  pour  être  maître  de  sa  chapelle 
à  Rheinsberg,  avec  un  traitement  consi- 
dérable. Kalkbrenner  écrivit  dans  cette 
résidence  plusieurs  opéras  français,  parmi 
lesquels  on  remarque  La  preuve  du  Ma- 
labar, Déniocrite,  La  Femme  et  le  Se- 
cret, Lanassa,  etc.  Ou  ignore  les  motifs 
qui  ont  déterminé  cet  artiste  à  quitter  en 
1796  la  position  agréable  qu'il  occupait 
chez  le  prince  Henri  de  Prusse,  pour  se 
rendre  en  Italie;  quoi  quil  en  soit,  il  est 
certain  qu'il  arriva  à  Naples  vers  la  fin  de 
cotte  année,  et  qu'il  y  vécut  dans  une  po- 
sition précaire  pendant  près  d'une  aimée. 
En  1799,  il  suivit  lo  niouvemeiit  de  le- 
traite  de  l'armée  française  et  se  rendit  à 
Paris,  où  il  obtint  une  place  de  chef  du 
chant  à  l'Opéra.  Depuis  cette  époque  jus- 
qu'à sa  mort,  qui  eut  lieu  le  10aoùtl806, 
il  n'a  plus  quitté  cette  situation. 

Kalkbrenner  s'est  fait  connaître  comme 
compositeur  de  musique  instrumentale  et 
de  théâtre,  et  comme  écrivain  sur  la  mu- 
sique. Ses  productions  les  plus  connues 
sont  les  suivantes  :  1"  Trois  sonates  pour 
le  clavecin,  avec  violon  et  violoncelle, 
op.  1 ,  Berlin,  1790.  2°  Trois  sonates 
pour  clavecin  et  violon,  op.  2,  ibid. 
3"  Trois  iV/e/«^  op.  3,  ibid.,  1791.  4"  Air 
allemand  varié  pour  le  clavecin ,  ibid. 
5"  Romances  d'/i',y/e//c;,  avec  ace.  de  piano, 
ibid.,  1794,  (>"  La  l  cwc  du  Mcdabar, 
19* 
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opf'ra,à  lllieinslior;;-,  (;n  nmniiscrit.  7"  Dd- 
mocrile,  en  3  actes,  idom.  8"  La  Femme 
et  le  Secret,  idem.  9"  Lanassa  j  g^rand 
opéra,  idem.  10°  Chant  funèbre  pour  la 
mort  du  g('néral  IIoclic,  exécuté  à  l'Opéra 
en  1797.  H"  Olyinpie,  en  3  actes,  jouée 
à  rOpéra  en  1798.  Cette  pièce  n'eut 
qu'une  représentation.  12°  Pygmalioii, 
scène  avec  orcliestre,  exécutée  en  1799  à 
la  société  philotechnique.  13°  Scène  tirée 
des  poésies  à'Ossian  ,  exécutée  en  1800 
dans  la  même  société.  14"  La  Descente 
des  Français  en  Ajiglelerre,  pièce  en  un 
acte,  destinée  à  l'Opéra,  en  1798,  mais 
non  représentée.  15"  OEnone ,  »]rand 
opé'ra  en  5  actes  ,  reçu  par  le  comité  en 
1800,  et  dont  l'auteur  préparait  la  mise 
en  scène  lorsqu'il  fut  surpris  par  la  mort. 
Cet  ouvrnjjc,  qui  n'avait  été  d'ahord  qu'une 
cantate  dont  on  avait  entendu  quelques 
morceaux  avec  plaisir  dans  les  concerts, 
lut  représenté  en  1812,  et  obtint  peu  de 
succès.  Kalldirenner  s'était  réuni  à  Lacli- 
nilli  pour  faire  quelques  pastiches  de  mu- 
sique allemande  d'auteurs  célèbres  sur  des 
oratorios  français;  de  celte  association 
résultèrent  les  oratorios  de  Sai'd,  repré- 
senté à  rOpéra  en  1805,  et  La  Prise  de 
Jéricho,  en  1805.  Les  mêmes  artistes  ont 
aussi  traduit  et  arrangé  Don  Juan  ,  de 
Mozart,  représenté  dans  la  même  année, 

(jommc  écrivain  sur  la  musique,  Kalk- 
Inenner  a  publié  :  1"  Kitrzer  Abriss  der 
Geschichte  der  Tonkunst,  zum  Fergnii- 
gen  der  Liebhaber  der  Musik  (Court 
abrégé  de  l'histoire  de  la  musique,  pour 
l'amusement  des  amateurs),  lîerlin,  1792, 
128  pages  in-8".  Rempli  d'erreurs  et 
conçu  sur  un  plan  beaucoup  trop  écourté, 
cet  ouvrage  ne  peut  être  d'aucune  utilité 
anx  personnes  instruites ,  et  ne  doit  être 
consulté  qu'avec  beaucoup  de  précautions 
par  celles  qui  ne  le  sont  pas.  C'est  ce 
même  ouvrage  qui  est  devenu  ensuite  la 
base  du  livre  que  Kallibrenner  a  l'ait  pa- 
raître sous  ce  titre  :  2"  Histoire  de  la 
musique,  Paris,  A.  Ivœiiig ,  1802,  2  vo- 
lumes in-8°,  le  1"  de  212  pages,  le  2<"  de 
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1 15  pages,  qu'on  a  ensuite  réunis  en  un 
seul.  (iC  livre  est  divisé  en  plusieurs  sec- 
tions. Dans  la  première  l'auteur  traite  de 
la  musique  des  Hébreux  (pag.  IG  à  58)  ; 
tout  ce  ([\i\\  en  dit  est  extrait  de  la  dis- 
sertation de  Aug.  Fréd.  Pfeiffer.  La 
deuxième  section ,  relative  à  la  musique 
des  Grecs,  est  empruntée  à  l'introduction 
critique  à  l'histoire  de  la  musique,  de 
Marpurg,  ainsi  que  la  troisième,  où  il  est 
traité  de  la  musique  des  Piomains  ;  ce  sont 
les  meilleures  de  l'ouvrage.  Quant  à  la 
quatrième  partie,  relative  à  la  musique 
européenne  du  moyen  âge,  et  qui  ne  ren- 
ferme que  71  pages,  on  ne  sait  ce  qui  doit 
1(!  plus  étonner,  ou  qu'on  ait  pensé  à  faire 
cette  importante  histoire  dans  un  si  petit 
cadre,  ou  qu'on  ait  pu  y  rassembler  Tm  si 
grand  nombre  d'erreurs  et  de  bévues.  Pour 
ne  citer  qu'un  Aiit  entre  mille,  l'auteur  a 
voulu  publier  un  fragment  de  la  messe  de 
Guillaume  de  Mâchant  à  quatre  parties , 
qui  se  trouve  dans  le  beau  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  royale  de  Paris  ;  mais  il  igno- 
rait les  principes  de  la  notation  franco- 
nienne, et  ne  pouvant  la  traduire  en 
notation  moderne ,  il  a  supposé  que  le 
manuscrit  a  été  altéré  par  des  ignorans 
[r.  Hisf.  de  la  musique,  t.  2,  p.  100)  ; 
et  voulant  restituer  comme  il  la  compre- 
nait cette  même  musique,  il  en  a  fait  un 
morceau  de  fantaisie  qui  ne  ressemble 
point  au  travail  de  Guillaume  de  Machaut, 
Il  en  est  de  même  de  tous  les  autres  ex- 
traits qu'il  a  donnés.  Son  ignorance  à  ce 
sujet  a  égaré  des  savans  très-estimables; 
entre  autres  M.  Kiesewetter  [Geschichte 
der  europœisch-abendlœndischen  oder 
unsrerheutigen  Musik,  pi.  n"2).  3°  Théo- 
rie der  Tonsetzkunst  mit  13  tabellen 
(Théorie  de  la  musique  avec  13  planches), 
Berlin,  îlummel,  1789,  ïn-i°,\':'^  partie, 
composée  de  40  pages  de  texte  et  de 
13  planches.  Une  seconde  partie  devait 
suivre  la  première ,  mais  elle  n'a  point 
paru.  Pleyel,  successeur  du  maître  de  cha- 
pelle Xavier  Richter  à  la  cathédrale  de 
Strasbourg,  possédait  le  manuscrit  origi- 
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lia]  fVun  traité  cVliarmonie  et  do  composi- 
lioi!  dont  ce  maître  était  auteur;  il  le 
communiqua  à  KalkLrenner,  qui  désira  le 
traduire  et  le  puLlier.  Pleyel  y  consentit; 
mais  an  lieu  de  (aire  une  traduction  com- 
Jilète  de  l'ouvrage  original,  qui  est  excel- 
lent,  il  l'abrégea  à  sa  manière,  en  ôtant 
les  meilleures  clioses  concernant  le  con- 
trepoint, et  le  publia  sous  ce  titre  :  Traité 
cVhannonie  et  de  composilioii  par  Fr. 
Xav.  Richter,  etc.;  revu,  corrigé,  aug- 
menté et  publié  avec  95  plancJies,  par 
C.  Kalkbreiiiier,  Paris,  1804,  in-4".  Je 
possède  le  manuscrit  original  du  traité  de 
llichler,  avec  la  copie  que  Kalkbrenner 
en  avait  faite  pour  lui-même.  Ce  traite  est 
un  des  meilleurs  ouvrages  de  son  genre, 
particulièrement  pour  les  exemples  fugues, 
qui  sont  bien  écrits  et  d'un  bon  style. 

KALKBRENNER  (CHKETIEN-FREDERîC), 

fils  du  précédent,  né  à  Casscl  en  1784,  a 
reçu  de  son  père  les  premières  léchons  de 
musique  et  de  piano.  Son  éducation  mu- 
sicale fut  continuée  à  INaples,  où  il  suivit 
sa  famille  en  1796,  puis  au  conservatoire 
de  musique  de  Paris,  où  il  entra  en  1798, 
dans  la  classe  de  piano  de  M.  Adam. 
I/année  suivante,  il  devint  élève  de  Catel 
pour  l'harmonie.  Au  concours  de  l'an  VIH 
(1800)  il  obtint  le  second  prix  de  piano; 
les  concours  de  l'année  suivante  lui  firent 
décerner  le  premier  prix  de  cet  instrument, 
et  celui  d'harmonie.  Livré  alors  à  ren- 
seignement, il  fit  aussi  ses  premiers  essais 
de  composision  qu'il  ])ul)lia  chez  Siel)er. 
Cependant  quelques  liaisons  de  jeune 
homme  qui  déplaisaient  à  sou  père,  firent 
prendre  à  celui-ci  la  résolution  de  le  faire 
\oyager  en  Allemagne.  M.  Kalkbrenner 
partit  vers  la  fin  de  1805,  et  se  rendit  à 
Vienne,  où  il  commença  à  modifier  sa 
manière  de  jouer  du  piano,  après  avoir 
entendu  Clemcnti,  dont  radmiral)le  mé- 
canisme devint  son  modèle.  Il  a  rendu 
compte  dans  sa  Méthode  de  piano  des 
principes  qui  le  guidèrent  alors  dans  ses 
études ,  et  de  ses  travaux  pour  arriver  à 
cette   égalité j    à   cette    indépendance    do 


doigls,  au  brillant  de  la  main  gauche  qui 
depuis  ont  été  considérés  comme  les  qua- 
lités principales  de  son  talent  d'exécution. 

De  retour  à  Paris  vers  la  fin  de  1806, 
après  la  mort  de  son  père,  M.  Kalkbren- 
ner s'y  fu  entendre  et  fit  admirer  la  puis- 
sance et  le  brillant  de  son  jeu,  qui  n'avait 
cependant  point  ac(|uis  le  fini  précieux 
qui  dejmis  lors  y  a  ajouté  tant  de  prix. 
Cependant  il  parut  alors  rarement  en  pu- 
blic, le  grand  nombre  de  ses  élèves  et  ses 
travaux  de  composition  l'occupant  inces- 
samment. Fixé  en  Angleterre  au  commen- 
cement de  1814,  il  y  prit  bientôt  le  pre- 
mier rang  parmi  les  virtuoses  de  cette 
époque  et  fut  le  professeur  le  plus  recher- 
ché pour  son  instrument.  Les  dix  années 
qu'il  passa  en  Angleterre  furent  aussi  celles 
où  il  montra  le  plus  d'aelivil:é  comme  com- 
positeur. Le  nombre  de  productions  qu'il  y 
publia  est  très-considérable.  Chaque  année 
il  al  lait  passer  quelques  mois  dans  une  pro- 
priété qu'il  possédait  à  Rambouillet,  et  ce 
temps  était  celui  qu'il  consacrait  à  ses  tra- 
vaux. En  1818  il  s'associa  avec  M.  Logier 
pour  établir  des  cours  par  la  méthode  du 
chiroplaste,  inventée  par  celui-ci;  ces  cours 
obtinrent  un  succès  de  vogue  et  procurè- 
rent des  bénéfices  considérables  aux  deux 
artistes,  malgré  l'ardente  opposition  de 
beaucoup  d'autres  professeurs  de  musique, 
et  la  multitude  de  pamphlets  qui  furent 
répandus  contre  l'inventeur  du  chiroplaste, 
et  même  contre  M.  Kalkbrenner. 

A  la  fin  de  l'année  1825,  M.  Kalkbren- 
ner a  quitté  l'Angleterre  et  a  fait  avec 
Bi.  Bizi,  célèbre  harpiste  et  son  ami,  un 
voyage  en  Allemagne  dans  lequel  ils  ont 
visité  Francfort,  Leipsiek,  Dresde,  Berlin, 
Prague,  Vienne,  et  quelques  autres  gran- 
des villes.  Partout  lU.  Kalkbrenner  a  ex- 
cité l'étonnement  par  la  puissance  de  son 
exécution,  et  la  perfection  de  son  méca- 
nisme. De  retour  à  Paris  en  1824,  il  s'est 
associé  avec  M.  Pleyel  pour  l'exploitation 
d'une  fabrique  de  pianos,  qui  [)ar  les  som- 
mes considérables  qu'il  y  a  versées ,  ses 
coust'ils,   son   inllucncc  artistique  et  ses 
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relations  sociales,  est  hicnlôt  parvenue  à 
une  grande  prospérilé.  Devenu  cliel' d'une 
ëciile  de  pianistes  ,  il  a  fornit'  plusieurs 
élèves  dislinjjués  parmi  lesquels  on  re- 
marque M"""  Pleyel,  le  plus  Leau  talent 
de  femme  qu'ail  eu  jusqu'ici  la  France. 
L'école  de  M.  Kalhbrenner  doit  être  con- 
sidérée comme  le  dernier  dévelop])ement 
de  celle  de  Clementi.  'J'ous  ses  moyens 
sont  renfermés  dans  l'action  libre,  indé- 
pendante des  doijjts,  et  dans  l'anéantisse- 
ment de  tout  effet  emprunté  à  la  force 
musculaire  des  bras.  Les  résultats  de  cette 
doctrine  du  touclier  du  piano  ont  été  pour 
M.  Kalkbrenner  une  admirable  étjalité , 
line  parfaite  aptitude  des  deux  mains  ,  le 
l)ri]iant  et  l'éb'gance ,  mais  en  même 
temps  des  bornes  plus  étroites  à  la  pro- 
duction d'accens  variés  par  l'instrument, 
que  dans  l'école  de  Vienne  où  toutes  les 
manières  d'attaquer  le  clavier  sont  admises 
dans  le  but  de  produire  des  effets  divers. 
Ces  deux  écoles  sont  maintenant  en  pré- 
sence et  se  disputent  la  suprématie  par  de 
dignes  représentans. 

En  1835  M.  Kalkbrenner  a  fait  un 
jiouveau  voyage  eu  Allemagne  dans  lequel 
il  a  visité  Hambourg  et  Berlin  ;  ses  succès 
n'y  ont  pas  eu  moins  d'éclat  que  dans 
]  excursion  qu'il  y  avait  faite  dix  années 
auparavant.  Trois  ans  après,  il  a  visité  la 
l>clgique.  Le  roi,  après  l'avoir  entendu  à 
Bruxelles,  l'a  décoré  de  l'ordre  de  Léopold, 

Jjcs  compositions  publiées  par  cet  artiste 
sont  en  grand  nombre.  Parmi  ces  ouvra- 
ges, on  remarque  surtout  :  1"  l"""  grand 
«■oncerto  (en  ré  mineur),  op.  61,  Londres, 
Paris,  Bonn,  Leipsick.  2"  Deuxième  idem 
(en  mi),  op.  85,  ibid.  5"  Troisième  idem 
(rii  la),  op.  107,  ibid.  4°  Grand  concerto 
jtour  2  pianos  (en  til)  ,  op.  125.  5"  Plu- 
sieurs grands  rondos  brillans  pour  piano 
et  orcbestre  ,  op.  60  ,  70  et  101,  ibid. 
6°  Fantaisies  et  variations  avec  orchestre, 
op.  72,  85,  90  et  115,  ibid.  7°  Grand 
septuor  pour  piano,  2  violons,  2  cors,  alto 
et  basse,  op.  15.  8°  Grand  quintetto  pour 
piano,    2    violons,    alto    et    violoncelle, 


op.  50,  ibid.  9°  Sextuor  pour  piano,  2  vio- 
lons ,  alto,  violoncelle  et  contrebasse, 
op.  58,  ibid.  10"  Quintetto  pour  piano, 
clarinette ,  cor,  basson  et  contrebasse , 
op.  81,  ibid.  11°  Quatuor  pour  piano  , 
violon,  alto  et  violoncelle,  op.  2,  Paris, 
Sieber,  Leipsick,  llofmeister.  12°  Trios 
pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  7, 
14,  26,  39,  84,  Paris,  Bonn,  Leipsick, 
Vienne,  Berlin.  15"  Duos  pour  piano  et 
violon,  ou  alto,  ou  violoncelle,  op.  1 1 ,  22, 
27,  39,  47,  49,  63,  86,  ibid.  14°  Sonates 
et  pièces  pour  piano  à  4  mains,  op.  3,  79, 
ibid.  15°  Sonates  pour  piano  seul,  op.  1, 
4,  13,  28,  55,  48,  56,  ibid.  16"  Sonate 
pour  la  main  gaaclie,  op.  42,  ibid. 
17°  Fantaisies  pour  piano  seul,  op.  5,  6, 
8,  9, 12,  21,  33,36,  37,  50,  53,  64,  (58, 
76,  80,  110,  114,  119,  ibid.  18°  Ron- 
deaux idem,  op.  31,  52,  45,  45,  46,  52, 
57,  59,  61,  62,  65,  67,  78,  96,  97, 101, 
102,  106,  109,  116,  ibid.  19°  Études, 
caprices,  fugues,  etc.,  op.  20,  125,  104, 
54,  88,  fugue  à  5  sujets  (en  iil),  fugue  en 
jfa  mineur,  etc.,  ibid.  20"  Thèmes  variés, 
op.  10,  16,  17,  18,  19,  25,  25,  29,  38, 
44,  51,  55,  69,  71,  72,  75,  85,  98,  99, 
112,  115,  118,  120,  122,  ibid.  Une  édi- 
tion des  œuvres  complètes  de  M.  Kalk- 
brenner a  été  publiée  à  Leipsick ,  chez 
Probst.  21"  Méthode  pour  apprendre  le 
piano-forle  à  l'aide  du  guide-mains,  con- 
tenant les  princijjes  de  musique,  un 
système  complet  de  doigter,  la  classifi- 
cation des  auteurs  à  étudier,  etc.,  suivie 
de  l'iétudes,  op.  108,  Paris,  Pleyel,  etc. 
Des  traductions  allemandes,  anglaises,  et 
italiennesdece  bon  ouvrageont  été  publiées 
à  Leipsick,  à  Londres  et  à  Milan.  31.  Kalk- 
brenner est  chevalier  de  plusieurs  ordres. 
KALKUS  (JOSEPH),  né  à  Bœmisch- 
Brod,  en  Bohême,  dans  la  seconde  moitié 
du  18°  siècle,  apprit  la  musique  dans  l'é- 
cole de  ce  lieu,  et  fréquenta  ensuite  le 
gymnase  de  Prague,  où  il  fît  sa  philosophie 
et  un  cours  de  droit.  Après  avoir  composé 
des  danses  allemandes,  des  menuets  et  des 
lœndler,  il  alla  s'établir  à   Vienne  où  il 
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acqnit  Je  la  renommc'e  pour  ce,  genre  de 
iinisique.  En  ISll  ,  il  fit  un  voyage  à 
Prague  pour  revoir  ses  amis  :  depuis  cette 
cpo(]ue,  on  n'en  a  plus  entendu  parler. 

KALLAUS  (Ferdinand),  né  en  Boliême 
vers  1750,  a  été  placé  en  1788  chez  le 
prince  évêque  de  Passau,  en  qualité  de 
ténor  de  la  musique  de  la  chambre,  après 
avoir  été  quelque  temps  au  service  du 
prince  évêque  de  Frisinge.  En  1812  il 
vivait  à  Prague  où  il  enseignait  le  citant. 
11  était  aussi  bon  violoniste  et  pianiste,  et 
composait  de  bonne  musique.  On  a  publié 
de  sa  composition  des  cliants  à  l'usage  des 
églises  catholiques  {Katolischer  Kirc/ten- 
gesang),  Straubing,  Ileigl,  et  un  recueil 
de  chansons  à  5  voix,  en  4  suites,  Linz, 
Hasslinger.  Kallaus  a  laissé  en  manuscrit 
quelques  messes  qui  sont  estimées. 

KALLENKACÎî  {  georges-ernest- 
gottlieb),  organiste  à  l'église  du  Saint- 
Esprit,  à  Magdebourg,  s'est  fait  connaître 
vers  la  fin  du  18'=  siècle  comme  composi- 
teur dramatique,  comme  auteur  de  pièces 
instrumentales  et  vocales,  et  comme  écri- 
vain didactique.  Le  calendrier  des  théâtres 
de  Gotha  de  1799  lui  attribue  les  opéras 
suivans  :  Dns  Schottenhild  cm  der  Jfand 
(Le  fantôme  sur  le  mur).  2"  Scènes  de 
Mariage,  intermède.  5°  Un  opéra  boull'e 
dont  le  titre  n'est  pas  indiqué.  Kallenbach 
a  publié  :  1°  Pièces  choisies  pour  piano  à 
quatre  mains,  Brunswick,  Spehr.  1°  Mu~ 
sik.  Unterhaltiingen  (Amuscmens  musi- 
caux), Magdebourg,  Creutz.  5"  Jeu  de  dés 
musical,  pour  apprendre  à  composer  des 
anglaises,  des  valses,  etc.  ibid.  4"  Pré- 
ludes, petites  fugues  faciles  et  fantaisies 
pour  l'orgue,  ibld.  5°  Livre  choral  à 
4  voix  avec  des  versets  pour  l'orgue,  ibid. 
Cet  ouvrage  a  eu  deux  éditions,  6'^  Duos  à 
2  voix,  avec  accompagnement  de  piano  à 
quatre  mains,  Leipsick,  Heinrich.  7"  Mo- 
tets allemands  à  5  voix  d'hommes,  Leip- 
sick, Peters,  %°  Zwergfellerscliœtterun- 
geii  iind  Lieder  der  Freude  (Chansons 
])ruyantes  cl  de  joie,  avec  accompagnement 
de  piano),  Halle,  1800.  9°  Six   chansons 


pour  3  voix  d'hommes,  Leipsick,  Peters. 
10°  Ausweicliungen  in  aile  Dnr-und 
Molltœîie  niitlelstj,  2  u/nJ  eiiies  einzigeri 
Accords,  iiebst  Aiihang  von  Orgelpiink- 
ten  (Modulations  dans  tous  les  tons  majeurs 
et  mineurs  au  moyen  de  trois  accords,  de 
deux,  ou  d'un  seul),  2"  édition  améliorée, 
Magdebourg,  Creutz,  in-8". 

KALLIWODA  (jean-wenceslas),  est 
né  à  Piague  le  21  mars  1800,  a  été  admis 
au  conservatoire  de  musique  de  cette  ville 
dans  sa  dixième  année,  t;l  y  a  reçu  pendant 
six  ans  une  éducation  musicale  complète. 
A  l'âge  de  seize  ans ,  il  entra  à  l'orchestre 
du  théâtre  de  Prague  en  qualité  de  violo- 
niste, et  il  y  est  resté  jusque  dans  sa  vingt- 
deuxième  année.  A  cette  époque,  il  a  lait 
un  voyage  à  Munich,  où  il  a  été  accueilli 
avec  beaucoup  de  faveur.  Pendant  son  sé- 
jour en  cette  ville,  son  talent  a  été  remar- 
qué par  le  prince  de  Furstenberg,  qui  lui 
a  confié  le  poste  de  son  maître  de  chapelle, 
dans  sa  résidence  de  Donauschingen.  De- 
puis ce  temps,  M.  Kalliwoda,  dont  la  ré- 
putation s'est  faite  par  les  compositions 
instrumentales  qu  il  a  publiées,  n'a  pas 
quitté  sa  position,  bien  quil  lui  ait  élé 
fait  plusieurs  propositions  avantageuses. 
11  s'occupe  incessamment  de  l'aniélioraliou 
de  son  orchestre,  ou  écrit  des  symphonies, 
des  concertos,  et  d'autres  morceaux  de  tout 
genre.  11  a  publié  jusqu'à  ce  jour  : 
\o  |re  symphonie  (en /et  mineur),  op.  7, 
Leipsick,  Breitkopfetliaertel.  2°Deuxièmo 
idem  (en  ini  bémol),  op.  17,  Lei[)sick, 
Peters.  5°  Troisième  idem  (en  re),  op.  28, 
ibid.  4"  Quatrième  idem,  ibid.  5°  Deux 
concertinos  pour  violon  et  orchestre, 
op.  15  et  50,  ibid.  6"  Des  variations, 
pots-pourris  et  fantaisies  jjour  violon  et 
orchestre,  op.  15,  18,  22,  35,  37  et  4î, 
ibld.  7"  Concertante  pour  2  violons,  op.  20, 
ibid.  8"  Rondeaux  pour  piano  seul , 
op.  10,  11,  IG,  19,  25,42,  Leipsick, 
Breitkopf  et  Haertel.  9°  Grande  polonaise 
pour  piano  à  4  mains,  op.  8,  Brunswick, 
Meyer.  10"  Marches  et  valses  pour  piano 
à  4  mains,  op.  2G,  27,  28,  59,  Leipsirk, 
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11"  Chanson  allemaruleà  voix  seule,  avec 
accompagnement  de  piano,  Prague,  lierra, 
2  suites. 

KAMBACII  (....),  clianlre  à  l'église 
principale  de  Scliweidnitz,  actuellement 
vivant,  a  publié  eu  cette  ville,  au  mois 
d'avril  1818,  un  livre  de  chorales,  et  en 
1822,  nn  recueil  de  pièces  d'orgue. 

KAMBRA  (cHARLEs) ,  musicien  alle- 
mand, fixé  à  Londres,  vers  la  fin  du  dix- 
liuitième  siècle,  a  publié  dans  le  Mercure 
allemand  de  1796  (part.  1,  n°  4)  une 
clianson  chinoise ,  traduite  en  notation 
européenne,  avec  quelques  remarques  sur 
la  musique  de  la  Chine.  Il  a  aussi  fait  pa- 
raître à  Londres  deux  chansons  originales 
de  la  Chine ,  avec  accompagnement  de 
piano,  en  1800.  Parmi  ses  propres  com- 
positions ,  on  remarque  :  1°  Six  sonates 
pour  le  piano,  op.  1,  Londres,  Clementi. 
2"  Six  idem,  op.  2,  ibid.  5"  Trois  idem, 
op.  5,  Londres,  Pieston.  4°  Tlie  favorit 
hornpipes  with  8  variations  for  the 
forte-piano,  ibid.  3°  Les  danses  favorites 
du  prince  de  Galles  pour  le  piano,  j'Z'/r/.  et 
Leipsick.  6"  Trois  airs  en  rondos  pour  le 
piano,  Londres  et  Leipsick.  7"  Deux  ron- 
dos pour  le  piano,  op.  10,  ihid.  8°  Quel- 
ques recueils  de  chansons  anglaises. 

K ABÎME L  (Antoine),  violoniste  et  com- 
]iositeur,  né  en  Bohème,  dans  les  terres 
«lu  comte  Waldotein,  fut  envoyé  en  Italie 
par  ce  seigneur,  pour  y  perfectionner  son 
talent  sur  le  violon.  Kammel  se  rendit  à 
l'adoue,  et  y  reçut  des  leçons  de  Tartini. 
En  peu  de  temps  il  fit  sous  un  tel  maître 
de  rapides  progrès.  De  retour  à  Prague,  il 
étonna  les  amateurs  et  les  artistes  par  son 
habileté  et  par  l'expression  de  son  jeu  dans 
i'adagio.  Tout  à  coup,  il  disparut  de  cette 
ville  sans  qu'on  sût  ce  qu'il  était  devenu  ; 
ce  ne  fut  qu'après  un  certain  temps  qu'on 
apprit  qu'il  était  à  Londres.  Il  paraît  que 
son  jeu  ne  plut  point  d'abord  aux  Anglais  5 
mais  il  finit  par  obtenir  des  succès,  et  fut 
admis  dans  la  musique  du  roi  d'Angle- 
terre.On  croit  qu'il  était  mortavantl788. 
Dlabacz  fournit  la  liste  suivante  de   ses 
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ouvrages,  dans  le  Dictionnaire  des  artistes 
de  la  Bohême  :  1"  6  sonates  pour  2  vio- 
lons, op.  2,  Amsterdam.  2"  6  quatuors 
pour  2  violons,  alto  et  basse,  op.  4,  ibid. 
3°  6  duos  pour  2  violons,  op.  5,  La  Ifaye. 
5"  Six  sonates  pour  2  violons,  op.  7,  ibid. 
5°  Six  quatuors  pour  2  violons  ,  alto  et 
basse,  op.  8,  Amsterdam  et  Berlin.  6° Six 
solos  pour  violon,  op.  9,  La  Haye.  7°  Six 
ouvertures  pour  orchestre  complet,  op.  10, 
Londres.  8°  Six  duos  pour  deux  violons, 
op.  12.  9"  6  sonates  pour  violon  avec  ace. 
de  basse,  op.  15,  Paris.  10°  Trois  quatuors 
pour  flûte,  2  violons  et  basse,  op.  14, 
Amsterdam  et  Berlin.  11°  Six  duos,  dont 
4  pour  2  violons,  et  2  pour  violon  et  vio- 
celle,  op.  15,  Berlin  et  Amsterdam.  12°  Six 
quatuors  ou  divertissemens,  dont  3  pour 
2  violons,  alto  et  basse,  et  3  pour  flûte  ou 
hautbois  et  violoncelle,  op.  17,  Berlin  et 
Amsterdam.  15°  Six  duos  pour  2  violons, 
op.  19,  Paris,  Sieber.  Les  ouvrages  que 
Dlabacz  n'a  pas  connus  sont  :  14°  Dix- 
huit  trios  pour  2  violons  et  basse,  op.  11, 
25  et  25,  Paris,  Sieber.  15°  Six  divertis- 
semens en  quatuors,  op.  21,  ibid.  16°  Dix- 
huit  duos  pour  2  violons,  op.  20  ,  22  et 
26,  ibid.  17°  Six  sonates  en  trios  pour 
clavecin,  violon  et  basse,  op.  16,  ibid. 

KAMMERLOHER.  F.  CAMMERLO- 
ÎIER. 

KANDLER  (françois  de  Sales),  né  à 
Kloster-Neubourg ,  près  de  Vienne ,  le 
23  août  1792,  reçut  les  premières  leçons 
de  musique  de  son  père,  instituteur  et  di- 
recteur du  chœur  dans  cette  petite  ville. 
Admis  comme  sopraniste,  en  1802,  dans 
la  chapelle  de  la  cour  impériale,  il  dut  à 
cette  circonstance  l'avantage  d'acquérir 
une  instruction  solide  dans  l'art,  objet  de 
sa  prédilection.  Il  lit  aussi  à  Vienne  de 
bonnes  études  littéraires  et  philosophiques, 
et  reçut  d'Albrechlsberger,  de  Salieri  et 
de  Gyrowetz  des  conseils  pour  la  compo- 
sition. Après  avoir  écrit  quelques  mor- 
ceaux de  musique  d'église ,  il  s'adonna 
particulièrement  en  1816  à  la  littérature 
musicale,  et  publia  plusieurs  articles  dans 
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îa  Gazette  musicale  de  Vienne  qui  dut 
particulièrement  son  esisteiice  à  ses  efforts. 
Vers  la  fin  de  1817,  il  fut  obligé  de  se 
rendre  à  Venise,  comme  employé  de  la 
marine.  Cette  circonstance  fut  lieureuse 
pour  Kandler,  car  dès  ce  moment  il  eut 
à  sa  portée  beaucoup  de  renseigiiemens  et 
de  documens  pour  les  recherclies  qu'il  se 
proposait  de  faire  relativement  à  quelques 
points  de  Thistoire  de  la  musique.  Neuf 
années  entières  passées  en  Italie,  et  pen- 
dant lesquelles  il  fit  des  voyages  et  des 
séjours  à  Bologne,  à  Rome  et  à  Naples, 
lui  procurèrent  une  ample  moisson  de 
faits  intéressans  et  de  monumens  de  l'art. 
Une  bonne  notice  biographique  de  liasse, 
et  quelques  morceaux  étendus  sur  l'étab 
actuel  de  la  musique  en  Italie,  particuliè- 
rement à  Rome  et  à  Naples,  le  liront  con- 
naître avantageusement,  et  lui  firent  en- 
voyer des  diplômes  de  membre  honoraire 
des  académies  d'Etrurie,  de  Rome  et  de 
plusieurs  autres  sociétés  italiennes  et  alle- 
mandes. 

En  1822,  Kandler  fut  appelé  à  Milan 
et  employé  dans  l'administration  de  la 
guerre  chez  le  commandant  général.  Les 
travaux  dont  il  s'occupa  dès  ce  moment 
furent  des  traductions  italiennes  de  quel- 
ques grandes  compositions  allemandes  et 
françaises.  C'est  ainsi  qu'il  traduisit  et  fit 
exécuter  devant  de  brillantes  assemblées 
le  Joseph,  de  Méhul,  La  Passion,  de 
Weigl,  Le  Christ  au  mont  des  Oliviers, 
de  Beethoven  (qui  fut  publié  chez  Ric- 
cordi,  avec  cette  traduction),  et  le  Pater 
Noster,  de  Naumann.  De  retour  à  Vienne 
en  1827,  il  y  eut  un  emploi  au  conseil  de 
guerre;  mais  cette  place  lui  laissant  une 
assez  grande  liberté,  il  en  profita  pour 
mettre  en  ordre  les  matériaux  qu'il  avait 
recueillis  pour  la  rédaction  de  divers  ou- 
vrages dont  il  avait  conçu  le  plan.  Mal- 
heureusement il  n'eut  pas  le  temps  de 
réaliser  ses  vues  artistiques,  car  il  mourut 
du  choléra  le  26  septembre  1851,  égale- 
ment regretté  par  les  artistes  et  par  ses 
amis.- 
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On  a  de  Kandler  :  1°  Plusieurs  article.-- 
sur  divers  sujets  publiés  dans  la  Gazette 
musicale  de  Vienne  dans  les  années  1816 
et  1817,  entre  autres  sur  le  Métronome  de 
Maekel  (ann.  1817,  pag.  35  56,  41-43, 
49-52,  57-58).  2°  Cenni  Storico-critici 
intorno  alla  vila  ed  aile  opère  del  célè- 
bre compositore  Giov.  Adolfo  liasse, 
delto  il  Sassone.  In  Fenezia,  per  Giu- 
seppe  Picaili,  1820,  in-S"  de  50  pages, 
avec  le  poitrait  de  Hasse.  Une  deuxième 
édition  de  cette  biographie  a  été  publiée  à 
Naples  dans  la  même  année.  M.  C.-F.  Mi- 
cliaelis,  de  Leipsick,en  a  i'ait  une  traduc- 
tion allemande,  qui  n'a  point  été  imprimée 
jusqu'à  ce  jour.  5°  Ueber  den  gegenwœr- 
tigen  Kidlnrznstand  des  Kœniglichen 
31nsik-Collegium  in  Ncapel ,  mit  ei/ieni 
vorbegehenden  Rïtckblicke  auf  die  Ver- 
blichcgen  Coni,ervatorie?i  dieser  Haupt- 
stadt  (Sur  l'état  actuel  de  l'éducation 
dans  le  collège  royal  de  musique  de  Naples, 
avec  un  coup  d'œil  rétrospectif  sur  les  an- 
ciens conservatoires  de  cette  capitale), 
dans  la  Gazette  musicale  de  Leipsick, 
tom.  23,  pag.  842,  849  et  869.  4°  Mu- 
sikstand  von  Neapel  in  Jahr  1826  (Si- 
tuation de  la  musique  à  Naples  dans  Tannée 
1826),  dans  la  Cœcilia ,  1827,  tom.  6, 
p.  255-296  ,  avec  2  chansons  populaires 
et  une  mélodie  de  tarentelle.  Une  traduc- 
tion française  abrégée  de  ce  morceau  a  été 
publiée  dans  la  Revue  musicale,  tom.  IV, 
pag.  1-7,  49-58,  145-155.  5"  Sur  l'état 
actuel  de  la  musiipieà  Rome,  traduit  sur 
le  manuscrit  allemand  communiqué  par 
l'auteur,  dans  le  troisième  volume  de  la 
Revue  musicale,  pag.  49-60,  73-81,  97- 
102.  6"  Ueber  das  Leben  und  die  ïVerke 
des  G.  Pierluigi  du  Palestrina, genannt 
dcr  Fi'irst  der  3Iusik,  etc.  (Sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  G.  Pierluigi  de  Palestrina, 
ajipelé  le  prince  de  la  musique,  etc.,  ou- 
vrage postliume  publié  avec  un  avant 
propos  et  quelques  notes  par  M.  R.-G.  Kie- 
sewettcr),  Leipsick,  Breitkopf  et  Ilaertel, 
1854,  un  voL  in-8"  de  XXIV  et  224  pa- 
ge?. Ce  livre  a  été  extrait  par  Kaudicr  des 
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Mémoires  liistoriques  sur  la  vie  et  les  ou- 
vr;ij|('S  du  célèbre  maître  de  l'école  ro- 
maine publié  par  l'abbé  Baini  en  2  vol. 
iii-4".  Dans  son  travail,  Kandler  a  réduit 
aux  laits  l'ouvrage  du  savant  directeur  de 
la  cbapelle  pontificale  et  à  tout  ce  rjui  a 
tin  rapport  direct  à  la  musique,  écartant 
surtout  ce  qui  n'y  est  pas  intimement  lié, 
et  renvoyant  dans  un  appendice  les  ren- 
seijfnemens  intéressans  qui  concernent 
d'anciens  compositeurs.  Ce  travail  est  fait 
avec  intelli/yence. 

KAiAKA  (jean),  docteur  en  droit  et  pia- 
niste distinjfué,  né  à  Prajfue  vers  1720, 
était  fils  d'un  conseiller  à  la  cour  d'appel  de 
cette  ville,  et  exerçait  à  Prague  la  profes- 
sion d'avocat  dans  les  premières  années  du 
19*'  siècle,  mais  paraît  sètre  ensuite  fixé 
à  Vienne,  car  il  a  publié  dans  cette  ville, 
en  1825,  un  livre  concernant  l'admi- 
nistration de  la  police  dans  les  Etats  au- 
Iricliiens.  Sa  première  production  musicale 
a  été  une  cantate  qu'il  a  fait  exécuter  en 
1795  à  l'église  St. -Nicolas  de  Prague,  pour 
le  jubilé  de  cinquante  ans  du  président  de 
la  cour  d'appel  et  grand  amateur  de  mu- 
sique, comte  de  Spork.  Ses  autres  ouvrages 
connus  sont  :  1°  XllI  variations  pour  le 
piano  sur  un  ibême  original ,  Leipsick, 
Breitkopf  et  Ilaertel.  2°  Concerto  pour 
piano  et  orcliestre  (en  ré),  ihid.,  1804. 
5°  Cbansons  de  braves  Autricliiens,  de 
Collins,  mises  en  musique  par  J.  Kanka, 
1'''^  partie,  Prague,  Gottl.  Haas,  in-4'' obi. 
Il  existait  aussi,  au  temps  de  Gerber, 
14  variations  pour  piano,  violon  et  alto, 
en  manuscrit  clioz  l'rœg,  de  Vienne. 

KANiN'E  (fredéric-adguste)  ,  né  le 
S  mars  1788,  à  Delitsch,  en  Saxe,  étudia 
d'abord  la  médecine  et  la  tbéologie  aux 
universités  de  Leipsick  et  de  Wittenberg, 
mais  bientôt  abandonna  les  sciences  pour 
les  beaux-arts ,  particulièrement  ])our  la 
musique.  Après  avoir  été  pendant  un  an 
secrétaire  du  prince  de  Dessau,  il  alla 
étudier  sérieusement  la  musique  sous  la 
direction  du  cbantre  Weinling,  et  surtout 
par  la  IccLurc  de  quelques  bons  traités  de 


cet  art.  En  1801,  il  retourna  à  Leipsick 
et  y  resta  jusqu'en  1808.  L'année  sui- 
vante, il  se  rendit  à  Vienne  où  il  trouva 
dans  le  prince  de  Lobkowitz  un  protecteur 
qui  le  reçut  dans  sa  maison,  et  l'alTrancliiti 
de  tous  les  soucis  ordinaires  de  la  vie. 
Kanne  put  à  son  gré  cultiver  la  poésie  et 
la  composition  musicale,  acceptant  des 
places  de  maître  de  musique  et  les  aban- 
donnant suivant  les  fantaisies  de  son  ca- 
ractère capricieux.  11  écrivait  aussi  des 
critiques  ])our  les  journaux,  et  ce  fut  lui 
qui  rédigea  les  dernières  années  de  la 
Gazette  musicale  de  Vienne.  Toutefois, 
malgré  l'étendue  de  son  savoir  et  la  variété 
de  ses  connaissances,  il  finit  par  tomber 
dans  une  misère  profonde,  et  fut  souvent 
réduit  à  faire  pour  vivre  de  petites  pièces 
de  vers  pour  les  noces  ou  les  funérailles, 
qui  ne  lui  étaient  payées  que  par  le  don 
de  quelque  pièce  de  monnaie.  Sa  vie 
déréglée  et  ses  excès  d'intempérance  lui 
causèrent  à  la  fin  une  maladie  d'entrailles 
qui  s'aggrava  parce  qu'il  rejeta  tout  se- 
cours de  la  médecine,  et  qui  lui  donna  la 
mort,  le  16  décembre  1835,  au  moment 
où  il  venait  de  sortir  du  cabaret. 

Kanne  était,  dit-on,  doué  d'un  génie 
original  et  vigoureux,  mais  d'un  esprit 
bizarre  qui  ne  sut  jamais  se  régler,  et  qui 
dissipa  dans  une  vie  agitée  des  trésors 
intellectuels  qui  auraient  conduit  tout 
autre  au  bonheur  et  à  la  renommée.  Il 
n'aimait  pas  le  travail,  n'écrivait  (\n.e.  par 
caprice,  et  ne  savait  comment  s'y  prendre 
pour  gagner  de  l'argent.  Ce  qu'il  savait 
encore  moins,  c'était  d'en  être  ménager. 
Dans  ses  critiques,  il  savait  fort  bien  ana- 
lyser les  défauts  des  productions  d'autrni, 
quoique  les  siennes  ne  fussent  rien  moins 
que  correctes.  Les  ouvrages  de  musique 
qu'on  connaît  de  lui  sont  les  opéras,  vau- 
devilles et  drames  suivans  :  1°  Die  El- 
Jenkœnigiii  (La  reine  des  Elfes).  2"  Or- 
phée. 5"  Miranda.  4°  Die  Belagerteii 
(Les  assiégés).  5°  Deiitscher  Sinii  (Esprit 
allemand).  6°  Snpho.  7°  Die  eiserne 
Jufigfran  (La  vierge  de  fer).  8'^  Liiulana, 
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9"  Malvina,  10"  Der  Untergcmg  des 
Feenreichs  (La  cliute  de  l'empire  des 
fées).  11°  Die  Zaïiherscluninke  (Le  fard 
enchanté).  Parmi  ses  autres  ouvrages,  on 
remarque  :  12°  Marches  des  troupes  au- 
trichiennes en  harmonie  à  10  parties. 
Vienne,  Hasslinger.  13°  Trios  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  op.  25,  ihid.  14°  So- 
nate pour  piano  et  violon  ,  op.  55,  ihid. 
]j°  Grande  sonate  pour  piano  à  4  mains, 
op.  51,  ihid.  16°  Sonates  pour  piano  seul, 
op.  18,  32,  et  grande  sonate  en  ré,  Leip- 
sick,  Breitkopf  et  Haertcl ,  et  Vienne, 
Hasslinger,  17°  Plusieurs  rondeaux  et  au- 
tres pièces  détachées  pour  le  piano.  Vienne, 
Artaria  et  Mechetti.  18°  Thème  de  Jo- 
cor/de  \arié  pour  piano  ,  op.  108,  ibicL 
19°  Douze  duos  pour  soprano  et  ténor, 
Leipsick,  Hofmeister.  20°  Un  très-grand 
nombre  de  cliants  à  voix  seule  avec  ace. 
de  piano,  en  recueils  ou  détachés,  Leipsick 
et  Vienne.  21°  L.  J\  Beethoven  s  Tod, 
den  26  mars  1827  (La  mort  de  Beetho- 
ven, le  26  mars  1827),  fantaisie  littéraire, 
Vienne,  Tendler,  in-8°. 

KANT  (emmancel),  illustre  philosoj)he, 
né  à  KœnigsLerg  le  22  avril  1724,  s'oc- 
cupa d'abord  de  mathématiques,  et  obtint 
une  chaire  à  l'université  de  sa  ville  natale. 
Ce  ne  fut  quVn  1760,  à  l'âge  de  trente- 
six  ans,  qu'il  se  livra  aux  recherches  phi- 
losophiques ,  et  que  son  génie  découvrit 
les  principes  du  système  de  la  pliilosophie 
critique ,  devenu  ensuite  si  célèbre.  Le 
reste  de  sa  vie  paisible  et  méditative  fut 
employé  à  développer  les  conséquences  de 
ce  système  dans  divers  ouvrages  qui  ne 
furent  pas  d'abord  compris,  mais  qui,  plus 
tard,  ont  ciiangé  la  direction  des  études 
pliilosophiques,  et  qui  ont  eu  autant  d'ad- 
mirateurs enlliousiastes  que  d'ardens  dé- 
tracteurs. Ce  grand  homme  a  cessé  de  vivre 
le  12  février  1804.  Les  paragraphes  15, 
14,  16,  51,  52,  53  et  54  de  sa  Critique 
du  Jugement  (  Kritik  der  Urtheilkroft, 
Berlin,  1799,  5°  édition),  sont  relatifs  à 
la  musique;  ce  qu'il  en  dit  fait  voir  qu'il 
était  absolument  étranger  à  cet  art;  il  n'y 


est  pas  même  conséquent  à  ses  principes. 

KANZLER  (JOSEPHINE),  épouse  du  cé- 
lèlire  hautboïste  L'iadt  [voy.  ce  nom),  est 
née  en  1780  à  Markt-Tœlz.  Dans  sa  jeu- 
nesse ,  elle  suivit  à  Munich  son  père  qui 
venait  d'être  nommé  médecin  de  la  ville: 
elle  y  reçut  des  leçons  de  piano  de  Marc 
Falter  et  de  Lauska,  puis  étudia  la  com- 
position sous  la  direction  de  Graetz,  en- 
suite de  Danzi,  et  enfin  de  l'abbé  Vogler. 
On  a  de  cette  dame  un  quatuor  pour  piano, 
violon,  alto  et  violoncelle  (en  re),  gravé  à 
Paris  chez  Erard,  et  un  autre  (en  mi  bé- 
mol), Vienne,  Cappi.  Plusieurs  sonates  et 
thèmes  variés  pour  le  piano,  de  sa  com- 
position sont  restés  eu  manuscrit.  On  a 
gravé  quelques-unes  de  ses  chansons  alle- 
mandes où  l'on  remarque  beaucoup  de 
goût  et  d'élégance.  Cette  dame  a  été  con- 
sidéiée  longtemps  comme  une  des  pianistes 
les  plus  distinguées  de  l'Allemagne.  Elle 
possède  aussi  des  connaissances  étendues 
dans  la  théorie  et  dans  la  littérature  delà 
musique. 

KAPP  (j. -Charles)  ,  organiste  de  l'é- 
glise luthérienne  de  Minden  ,  en  Prusse, 
est  né  k  Sclnvanensée,  en  Tliuringe,  où  son 
père  était  instituteur.  En  1780  il  entra 
au  collège  d'Erfurt  pour  y  faire  ses  étu- 
des; il  y  apprit  la  musique  sous  la  direc- 
tion de  Weirnar,  et  s^instruisit  dans  l'art 
déjouer  du  piano  et  de  l'orgue,  dans  ses 
entietiens  avec  ilaessler  {voy.  ce  nom), 
jiianiste  distingué  qui  l'avait  pris  eu  all'ec- 
lion,  à  cause  du  talent  qu'il  avait  reçu  de 
la  nature  pour  la  musique.  Sur  la  recom- 
mandation lie  Weiinar,  il  a  obtenu,  vers 
1795,  la  place  d'organiste  à  Minden.  Les 
ouvrages  publiés  par  cet  artiste,  consistent 
en  :  1°  5  sonates  pour  piano,  op.  1,  Er- 
furt,  1792.  2°  Trois  idem,  op.  ^  ,  ihid. 
5°  Sonate  à  4  mains,  op.  5.  4°  Trois 
thèmes  variés  pour  piano,  op.  4.5°  Sonate 
à  4  mains,  op.  5.  6°  1  quatuor  pour  piano, 
violon,  alto  et  violoncelle,  op.  6,  1798. 
7°Deuxairs  variés,  op.  7,  1798.  8° Douze 
préludes  pour  l'orgue,  op.  8.  9°  Six  pièces 
iinales  idem,  op.  9,  Biunswick,  Spclir. 
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KAPPEIjKR  ^  jEAN-NKroMDCKNE) ,  on 
CAl'KLLKR,  flûtiste  fl  guitariste  alle- 
mand, actuellement  vivant,  n'est  connu 
que  par  les  ouvrages  suivans  :  1"  6  (jua- 
tuors  pour  flûte,  violon,  alto  et  basse, 
liv.  1  et  2,  Leipsick,  Breitkopfet  Ilaertel. 
2°  Variations  sur  un  air  populaire  suisse 
))our  flûte,  violon,  alto  et  basse,  Blunich, 
l'alter.  3°  Quatuor  pour  2  flûtes  ,  violon 
et  guitare,  Mayenee ,  Scliott.  5°  Douze 
])ièces  faciles  jiour  flûte,  alto  et  guitare, 
Leipsick,  Breitkopf  et  Haertel. 

KAPSPERGER  (jean  Jérôme),  célèbre 
tliéorbiste,  luthiste,  guitariste,  joueur  de 
tronipette  et  compositeur  allemand,  d'une 
famille  noble,  vécut  en  Italie,  et  surtout 
à  Rome,  depuis  le  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  Il  séjourna  d'abord  à  Ve- 
nise, ainsi  que  le  prouvent  les  éditions  de 
ses  premiers  ouvrages  qui  furent  faites  ea 
cette  ville;  puis  il  se  rendit  à  Rome,  où  il 
paraît  avoir  passé  le  reste  de  ses  jours. 
Gerber  croit  que  la  carrière  de  ce  musi- 
cien a  fini  vers  1650,  mais  il  est  vraisem- 
blable qu'il  a  vécu  beaucoup  plus  tard, 
bien  que  sa  dernière  publication  connue 
soit  datée  de  1633;  car  Kircber,  qui  pu- 
blia sa  Bliisiirgia  en  1650  ;  en  parle 
comme  d'un  boni  me  vivant  alors  (Musurg., 
lib.  Vil,  tom.  1,  p.  586).  Voici  ses  pa- 
roles :  Ciijiis  excmpla  (  Galliarclaruni , 
Passamezzanim,  etc.)  nobis  suppedilavit 
nobilis  miisiciis  Hieronjinus  Capsper- 
geriis  Gerniiinns ,  iiinumerahilium  jere 
qua  scriploruin ,  qita  impressorum  vo- 
luminum  3Iusicoruni  editione.  Claiissi- 
inus,  cpd  iijgenio  pollens  niaximo,  ope 
aliariun  scicnliamin ,  quaruin  peritus 
est,  miisicœ  arcana  féliciter  pénétra- 
vit,  etc.  Si  Kapsperger  avait  cessé  de  vivre, 
Kircber  n'aurait  point  écrit  quaram  pe- 
ritus est,  mais  qiiarwn  peritus  erat.'è'i 
ce  musicien  vivaitencore  en  1650,  comme 
cela  est  vraisemblable  ,  il  devait  être 
avancé  en  âge,  car  son  premier  livre  de 
tablature  pour  la  grande  guitare  italienne 
(Chitaronc)  a  été  publié  à  Venise  en 
1604  (et  non  eu  1601  comnic  le  dit  Ger- 


ber). J.-B.  Doni ,  contemporain  de  Kaps- 
perger, le  représente  dans  son  traité  de 
l'excellence  de  la  rnusiaue  des  anciens 
{De  Prœst.  Mus.  Fet.  ]  lib.  1 ,  p.  98, 
in  Op.,  t.  /),  comme  un  homme  vaniteux 
qui  cherchait  à  se  faire  valoir  par  tous  les 
moyens  possibles,  et  qui  dépréciait  le 
mérite  de  tous  les  autres  musiciens  à  son 
profit.  11  rapporte  que  ce  même  Kapsper- 
ger, ayant  trouvé  un  protecteur  qui  l'in- 
troduisit près  du  pape  Urbain  VII 1,  obtint 
de  ce  souverain  pontifie  que  ses  composi- 
tions seraient  substituées  à  celles  de  Pa- 
lestrina  dans  la  chapelle  pontificale;  mais 
que  les  chantres  de  cette  chapelle  se 
refusèrent  d'abord  à  les  chanter,  et  que 
lorsqu'ils  y  furent  contraints,  ils  les  cor- 
rompirent si  bien  qu'elles  ne  plurent 
point  au  pape,  et  qu'elles  ne  furent  plus 
exécutées.  M.  l'abbé  Baini  a  fait  des  re- 
cherches dans  les  archives  de  la  chapelle 
pontificale  pour  vérifier  ce  fait;  mais  il 
n'y  a  retrouvé  ni  l'ordre  du  pape,  ni  la 
musique  de  Kapsperger  transcrite  sur  les 
grands  livres  du  chœur,  comme  elle  aurait 
dû  avoir  été  si  on  l'avait  exécutée.  Il  pense 
donc  que  Kapsperger  a  fait  en  effet  des 
efforts  pour  faire  substituer  sa  musique  à 
celle  de  Palestrina  dans  le  service  de  la 
chapelle  Sixtine,  mais  que  les  chantres  de 
cette  chapelle,  musisiens  d'un  rare  mérite, 
tels  que  François  Saveri,  Santi-Naldini, 
Etienne  Landi,  Grégoire  Allegri,  etc., 
ont  fait  des  représentations  contre  une 
telle  nouveauté,  et  contre  le  genre  et  les 
défauts  de  la  musique  d'église  de  Kapsper- 
ger; enfin  que  l'avis  de  ces  savans  hommes 
a  prévalu,  et  que  l'afi'aire  n'a  point  eu  de 
suite.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  un  mo- 
nument de  la  flatterie  par  laquelle  ce  mu- 
sicien essayait  de  gagner  les  bonnes  grâces 
d'Urbain  Vllï,  dans  l'épîtrc  dédicatoire  du 
premier  volume  des  poésies  religieuses  que 
ce  pape  avait  composées  ,  lorsqu'il  n'était 
encore  que  le  cardinal  MafFei  Earberini, 
et  que  Kapsperger  avait  mises  en  musique. 
Dans  l'épître  de  ce  recueil,  publié  en  1624, 
il  dit  :  MUd,  qui  Davidis gloriani  in  Max. 
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Pont,  erucUtione  rejlorescere  video  ; 
ciirœ  fuit  musicis  numeris  en  cannina 
modulari,  quce  dignas  Pontificia  pietnte 
sententias  coniplecliintur,  semperque  aut 
Sanctorum  triumphos  persequimttir,  aut 
humaiiœ  pandunt  oracula  sapientiœ.  Il 
y  a  lieu  de  croire  que  les  pièces  de  ce  re- 
cueil sont  celles  dont  Kapsperger  avait 
sollicité  l'exécution  dans  la  chapelle  pon- 
tificale. 

Kirclicr,  comme  on  l'a  vu  précédem- 
ment, accorde  de  grands  éloges  à  ce  musi- 
cien, et  lui  attribue,  sinon  l'invention  des 
ornemens  du  cliant  tels  que  les  straccini, 
mordents  et  groupes,  au  moins  l'applica- 
tion de  ces  choses  au  théorbe  et  au  lulh, 
ainsi  que  certaines  nouveautés  dans  la 
tablature  et  dans  l'art  de  jouer  de  ces  in- 
strumens  :  Hic  est,  cui posteritns  dehuit 
omnes  illas  eleganlias  harmonicas,  quas 
strascinos,  mordentias,  gruposque  vulgo 
vocant,  in  tiorba  actestudine  ajidicinihus 
adhiheri  solitas  ;  hic  introduxit  veraui 
tuni  sonandi,  tiini  intahidandi,  ut  tur- 
harœ  loquar  rationem  :  omniajerè  har- 
nionici  stili  gênera  sunima  excellentia 
tractavit  (loc.  citât.).  En  ce  qui  concerne 
les  ornemens  de  la  mélodie,  M.  l'abbé 
Eaini  a  remarqué  avec  beaucoup  de  justesse 
{Memor.  storic.  crit.  délia  vita  e  délie 
opère  dl  Gio.  Pierl,  da  Palestrina, 
t.  2,  n"  645)  qu'ils  étaient  connus  long- 
temps avant  Kapsperger,  et  enseignés  dans 
les  ouvrap'es  de  Ganassi,  de  Vincent  Ga- 
lilei,  d'Eniilio  del  Cavalière  et  de  plusieurs 
antres.  A  l'égard  de  la  tablature  des  in- 
strumcns  à  cordes  pincées,  il  est  certain 
que  celle  dont  se  sert  Kapsperger  pour  la 
notation  de  ses  livres  de  pièces  pour  la 
grande  guitare,  le  luth  et  le  théorbe,  ne 
ressemble  ni  à  l'ancienne  tablature  exposée 
par  Othmar  Luscinius  dans  sa  Musurgia, 
ni  à  la  tablature  italienne  de  Vincent 
Galilei,  ni  enfin  à  la  tablature  allemande 
dont  se  servaient  dans  ce  temps  Besard, 
Mathieu  Rejumann,  J.  Van  den  Hove, 
Léopold  Furniann  et  d'autres.  Elle  est 
plus  simple  et  parle  mieux  à   l'œil   pour 


l'indication  des  traits.  Kapsperger  ne  se 
sert  point  de  lettres,  mais  de  ch i lires  ;  il 
marque  les  trilles,  les  strascini,  les  mor- 
dents et  les  arpèges  par  des  signes  parti- 
culiers,  ce  qui  explique  les  paroles  de 
Kircher.  Jacques-Antoine  Pfender,  beau- 
frère  de  Kapsperger,  éditeur  du  premier 
livre  de  pièces  pour  la  grande  guitare  à 
six  cordes,  a  signalé  ces  nouveautés  dans 
l'épître  dédicatoire  à  l'auteur  de  ce  recueil, 
par  ces  phrases  d'assez  mauvais  italien  : 
La  vagJiezza ,  et  la  novità  di  questa 
maniera  d'  intavolare ,  cJie  tanto  al 
mondo  place,  et  in  cui  K.  S.  è  riuscità 
eccellente  :  taleè  ilgiudicio  che  nehanno 
Jatto  i  pellegri/ii  ingegni  j  h  tanto  desi- 
derata, ch'  io  conoscendo  i  suoi pensieri 
à  cose  maggiori,  et  a  piii  alti  studii  ri- 
voUi ,  ho  confidatomi  nel  fraltellevole 
amore ,  tanto  piii  che  buona  parte  ne 
andava  sparsa  quà  e  là  per  le  mani  di 
molli,  di  famé  un  dono  à  gli  stii- 
diosi,  etc.  Malgré  les  avantages  de  cette 
tablature,  elle  n'a  point  été  adoptée  par 
les  luthistes.  Quant  au  mérite  des  compo- 
sitions de  Kapsperger,  il  faudrait  avoir  la 
patience  de  mettre  en  notation  ordinaire 
ses  pièces  de  luth  et  d'autres  instrumens 
pour  en  juger  j  mais  toute  sa  musique 
vocale  est  une  imitation  évidente  du  style 
nouveau  de  Monteverde  et  des  Gabrieli. 
Son  harmonie  est  en  général  mal  écrite, 
et  remplie  de  dissonances  qui  ne  sont  ni 
préparées  ni  résolues. 

La  vanité  de  Kapsperger  se  montre  jus- 
que dans  les  moindres  circonstances,  car 
à  l'exception  du  recueil  qu'il  a  dédié  lui- 
même  au  pape  Urbain  Vlll,  il  a  fait  re- 
cueillir par  ses  amis  et  ses  élèves  tous  ses 
antres  ouvrages,  et  s'est  fait  faire  des 
dédicaces  de  tous  avec  des  éloges  ridicules. 
De  plus,  chaque  recueil  a  un  Irontispice 
dont  la  plus  grande  partie  est  remplie  par 
des  armoiries  somptueuses  qui  étaient,  ou 
qu'il  supposait  être  celles  de  sa  maison. 
Enfin,  chaque  page  de  toutes  ses  œuvres 
porte  son  monograme  composé  d'un  H  et 
d'un  K, 
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Lt'on  Allacci,  à  qui  l'on  doit  une  l)io- 
jjTaphic  des  écrivains  et  des  artistes  qui 
ont  fleuri  à  Rome  sous  le  pontificat  d^Ur- 
hian  VIII,  et  qui,  par  allusion  aux  abeilles 
qui  forment  les  armoiries  des  Rarberirii 
a  donné  à  son  livre  le  titre  â!Apes  Ur- 
hanœ,  nous  a  fourni  une  liste  à  peu  près 
complète  des  œuvres  imprimées  ou  ma- 
nuscrites de  Kapsperger.  La  voici  rangée 
dans  l'ordre  chronologique,  et  complétée 
de  ce  qui  a  échappé  aux  recherches  de  ce 
savant  :  1"  Libro  primo  cl'  intnvolntura 
di  chilarone,  Rnccolto  dcd  sig.  Giacomo 
Jntonio  Pfender.  In  VeneLia ,  1604, 
in-fol.  gravé.  Les  livres  deuxième,  Rome, 
1616,  et  troisième,  Ihid, ,  1626,  in-fol. 
2"  Libro  I  de  madrigali  a  5  voci,  col 
hasso  continua,  Home,  1609,  in  4°  im- 
primé. 5"  Libro  primo  di  J^illanelle  a  1, 
1  et  "5  voci,  accomodale  per  qualsivo- 
glia  strumento  con  V  inlavolatura  del 
Chitarone  et  alfabeto  per  la  chitarra 
spagnuola.  Eaccolio  dal  sig.  Cmmlier 
Flamminio  Flaniniini,  Rome,  1610,  in- 
fol.,  grave.  Le  deuxième  livre,  recueilli 
par  Ascanio  Ferrrari,  a  été  imprimé  chez 
Rohletti ,  en  1619,  in-fol.;  le  troisième 
livre,  gravé,  a  été  publié  par  Fr.  Porta, 
à  Rome,  dans  la  même  année;  le  qua- 
trième, recueilli  par  Marcello  Panno- 
chieschi,  a  été  imprimé  chez  Luc  Antoine 
iSoldi,  en  1623,  in-fol., et  le  cinquième  en 
1650,  chez  Masolti.  4"  D' intcwolatiire  di 
Laiito,  conle  sue  lavole  per  sonaresopra 
In  parte,  lib,  I.  Ilaccollo  dal  sig.  Fil. 
Nicolini,  Rome,  1611  ,  gravé.  5°  Idem, 
deuxième  livre,  ihid.,  1623,  in-fol., 
gravé.  6"  Libro  /irimo  di  Arie  passeg- 
giate  a  una  voce  con  V  intavolatura  del 
chitnrone,  Raccolto  dal  car.fra  Jacomo 
Christ.  Ab  Jndlaw,Roiue,  1612.  in-(bl., 
grave.  7"  Libro  secondo  d' Arie  pas- 
segginte,  a  una  e  piii  voci,  Rome,  Soldi, 
1623,  in-fol.,  imprimé.  8°  Libro  terzo  di 
Jrie  passeggiaie  a  1  et  piii  voci,  1650, 
in-fol.,  gravé.  9"  Libro  primo  di  Motetti 
passeggiati  a  una  voce ,  raccolto  {lai 
■sig.  Franc,  De  Nobili,  Rome,  1612,  ia- 


fol.,  gravé.  10"  Libro  I  de  BalU,  Ga- 
gliarde  et  Correnti  à  4  voci,  Rome, 
Robletti,  1615,  in-fol.  11°  Libro  I  de 
Sin fouie  à  4  con  il  basso  continua, 
Rome,  1615,  in-fol.,  gravé.  12"  Caprici 
a  due  stromenti,  Tiorba  e  Tiorbino , 
Rome,  1617,  in-fol.,  gravé.  13"  Poenia- 
tin  e  Carmina  composita  a  Maffcea  Bar- 
berino  olini  S.  R.  E.  Card.  nunc  autem 
Urbano  octava.  P.  O.  M.  musicis  modis 
optata  à  Jo.  Hier.  Kapsperger,  nobili 
Germano.  Vol.  I,  Romœ ,  apucl  Lucain 
Ant.  Soldum,  1624,  in-fol.  14"  Idem, 
vol.  II,  Rome,  Masotti,  1633,  in-fol. 
15"  Carra  musicale,  innuptiis  DD.  Thad- 
dœi  Barberini  et  Aniiœ  Columnœi,  ibid., 

1627,  in-fol.  16°  Epitalamio  in  nuptiis 
DD.  Car.  Ant.  à  Puteo  et  Theodorce 
Costae ,    recitalo    à  piu   voci,    Rome, 

1628,  in-fol.  17°  Fêlante,  drnmma  re- 
citata  a  piu  voci,  ibid.,  1650,  in-fol. 
1 8"  Pastori  di  Betelemme  nella  nascità 
di  N.  S.  Dialogo  recitativo  à  piii  voci, 
ibid.,  1650,  in-fol.  19"  Missarum  Ur- 
hanarum  4,  5  e^  8  vocibus,  vol.  I,  Rome, 
1651,  in-fol.  20"  Litaniœ  Deiparœ  vir- 
ginis  musicis  modis  aptatœ ,  4  ,  5  .,  et 
8  vocibus,  Rome,  1631.  21"  Li  fiari, 
lib.  VI  de  Villanelle,  1,  2,  3  e  4  voci, 
con  V  alfabeto  perla  chitarra  spagnuola, 
Rome,  1652,  in-fol.  22"  Apoteasi  di 
S.  Ignazio,  et  di  S.  Francesca  Xaverio, 
ibid.  Allacci  cite  aussi  comme  existant  en 
manuscrit ,  et  prêts  pour  l'impression  : 
23"  D' intavolatura  di  Chilarone ,  li- 
vres 4,  5  et  6.  24"  D'  intavolatura  di 
Latita,  livres  3  et  4.  25°  D' Arie  passeg' 
giate,  livres  4,  5  et  6.  26"  Di  BalU, 
livres  2  et  3.  27"  Di  Sinfanie,  livres  2 
et  3.  28°  Di  Motetti  passeggiati,  livres  3 
et  4.  29"  Carmina  Cardinal is  Barberini 
nunc  Urbani  VIII  musicis aptata,  vol.  5. 
30"  Drammi  diversi.  51°  Dialogues  latins 
et  dialogues  italiens.  52"  Concei'ti  spiri- 
tuali  et  d'autres  morceaux.  Kirchcr  a  in- 
séré plusieurs  airs  de  danse  et  sym|)honies 
de  Kapsperger  dans  le  septième  livre  de 
sa  AJusurgia, 
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KARASEK  (....),  violoniste  et  compo- 
siteur, né  en  Botême,  vécut  dans  la  se- 
conde partie  du  18"  siècle.  Il  s'est  fait 
connaître  par  des  concertos  de  basson  et  de 
violoncelle  ,  et  par  des  sympLonies  restées 
en  manuscrit. 

KARGEL  (sixte),  luthiste  et  comjiosi- 
teur  du  16®  siècle,  a  publié  à  5iaycnce 
les  ouvrages  suivans,  dont  le  dernier  con- 
tient non-seulement  des  pièces,  mais  aussi 
une  méthode  de  guitare  :  1°  Carmiiia  ita- 
lica,  gallica  el  germanica  luâenda  cy- 
tliard.  2°  Nova  et  elegantissima  italica, 
gnlUca  carmina  pro  testuditte,  Mogunt. 
1569.  5"  Renovata  cythara,  hoc  est  novl 
et  commodissimi  exercendœ  cytharœ 
modi ,  constantes  cnntionihus  inusicis, 
Passomezo,  Padoanis,  etc.,  ad  tabula- 
turam  conimimem  redactis.  Quitus  ac- 
cessit dilucida  in  cjtharam  Isagoge, 
qua  suo  mai-te  quilibet  eam  ludere  discal. 
Mogunt.  1509,  in-fol.  ,  et  Augsbourg, 
1575.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ces  titres 
}ie  sont  pas  ceux  que  poitent  réellement 
les  ouvrages  de  Kargel,  et  que  Draudius 
les  a  latinisés,  suivant  sa  méthode. 

KARGER  (frederic-guillaume-aloys), 
organiste  de  l'église  catholique  de  Neisse, 
est  né  en  1796  à  Schreskendorf,  près  de 
Landcck,  dans  le  comté  de  Glatz.  Son 
père,  instituteur  de  l'endroit,  fut  son  pre- 
mier maître  de  musique.  A  peine  avait-il 
atteint  sa  huitième  année  lorsqu'il  ac- 
compagna sur  l'orgue  une  litanie,  et  à 
l'âge  de  dix  ans,  il  exécuta  en  public  un 
concerto  de  Westermayer  sur  le  violon.  Il 
commençait  déjà  à  cet  âge  à  donner  des 
leçons  de  musique,  de  violon  et  de  piano. 
Ainsi  préparé  ,  il  fut  envoyé  à  Rreslau 
poTir  achever  son  éducation  musicale,  et 
il  y  obtint  la  place  de  premier  dessus  au 
chœur  de  l'église  cathédrale.  Les  œuvres 
de  Mozart,  d  Albrechtsberger  et  de  Kneclit 
y  devinrent  les  objets  de  ses  études ,  et 
c'est  surtout  par  ces  ouvrages  qu'il  acquit 
de  l'instruction  plus  que  par  les  leçons 
des  maîtres.  Ses  premières  compositions 
datent  aussi  de  celte  époque.  En  1815,  il 


quitta  Breslau  et  fréquenta  l'école  nor- 
male de  Schlegel ,  qu'il  quitta  aussi  en 
1817,  pour  faire  à  Vienne  un  voyage  ar- 
tistique. Il  visita  aussi  Prague  et  Dresde. 
Encouragé  par  les  éloges  de  plusieurs  ar- 
tistes estimés  qui  l'entendirent  sur  l'orgue, 
il  prit  dès  lors  la  résolution  de  se  livrer 
exclusivement  à  la  musique.  En  1818,  il 
obtint  la  place  d'organiste  qu'il  occupe 
aujourd'hui.  Cet  artiste  a  reçu  de  la  na- 
ture du  talent  pour  la  composition,  mais 
on  remarque  dans  ses  ouvrages  une  ab- 
sence de  savoir  solide,  sensible  surtout 
dans  le  genre  sérieux  qu'il  a  adopté.  H  a 
écrit  des  messes,  des  motets,  des  litanies, 
des  ouvertures,  et  un  concerto  de  violon 
avec  orchestre  ;  aucune  de  ces  productions 
n'a  été  publiée  jusqu'à  ce  jour. 

KARL  (BERNARD-PIERRE),  prcdicatcur 
à  Eggelingen,  né  à  Osnabruck  en  1671, 
fit  ses  études  et  fut  d'abord  prédicateur 
dans  le  lieu  de  sa  naissance  ;  mais  il  per- 
dit cette  position  ,  à  cause  de  sa  doctrine 
sur  la  confession  et  le  baptême.  Ensuite 
il  fut  pasteur  à  Essen,  et  en  dernier  lieu 
à  Eggelingen,  où  il  mourut  le  9  juil- 
let 1723.  II  a  traité  de  la  musique  et  du 
peu  d'encouragement  qu'elle  obtenait  de 
son  temps  en  Allemagne,  dans  sa  disser- 
tation intitulée  :  De  Germania  artibus 
lilterisque  nulli  secunda ,  Rostocclii , 
1698,  in 4". 

KARL  (J.)  j  on  a  sous  ce  nom  une  mé- 
thode de  piano  intitulée  :  Anleitung  in 
Clavier  oder  Piaiiofortespiel ,  theore- 
tiscli  mit  70  Uebungs s liukenj  etc.,  Leii> 
sick,  lîofmeister,  2°  édition. 

KAROW  (Charles),  professeur  à  l'école 
normale  des  instituteurs  de  Bunziau,  est 
né  le  15  novembre  1790  à  Altstetten.  Sou 
père,  qui  était  négociant,  ne  négligea  rien 
pour  son  éducation,  et  lui  donna  un  pré- 
ccjiteur,  après  qu'il  eut  fréquenté  plusieurs 
écoles  particulières.  La  musique  fut  la 
partie  de  son  éducation  qui  fut  d'abord  la 
plus  négligée,  quoiqu'il  eût  fait  voir  dès 
son  enfance  d'heureuses  dispositions  pour 
cet   art  ;  mais  enfin  on  lui   donna  pour 
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maître  le  directeur  de  miisiqne  Liebcrt  , 
qui  sut  ranimer  son  goût  et  qui  lui  fit 
faire   de   rapides   progrès.  Karow  apprit 
à  jouer  du  violon;  il  était  âgé  de  18  ans 
lorsqu'il  commença  ses  premières  études 
sur  le  piano,  d'abord  sans  maître,  ensuite 
sous  la  direction  dellaak,  qui  lui  enseigna 
aussi   les  principes    de   l'harmonie  et  de 
l'orgue.  Ses  premières    compositions,  qui 
consistent  en   chansons   allemandes  et  en 
petites  sonates  de  piano,  parurent   vers 
1811  ;  elles  sont  de  peu  de  valeur;  néan- 
moins on  y  remarquait  déjà  des  mélodies 
faciles  qui  donnèrent  des  espérances  pour 
l'avenir  do  leur  auteur,  La  guerre  de  1813 
et  de  1814  qui  fit  lever  en  masse  toute 
l'Allemagne  contre  la  France,  vint  inter- 
rompre ses  travaux.  Entré  dans  les  chas- 
seurs volontaires  du  régiment  de  Kolberg, 
il  se  trouva  aux  combats  de  Gross-Beeren, 
de  Dennewitz  et  de  Leipsick,  obtint  en 
Hollande  la  décoration  de  la  croix  de  fer 
de  seconde  classe,  et  fut  blessé  grièvement 
à  Anvers.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  s'y 
livra  de  nouveau  à  l'étude  de  la  musique, 
et  prit  la  résolution  de  s'adonner  exclusi- 
vement à  cet  art.  Dans  ce  but,   il  alla  à 
Berlin,  se  mit  sous  la  direction  de  Berger 
pour  le  piano ,    et   apprit  la  composition 
chez  Zelter.  En  1818,  il  accepta  la  place 
de  professeur  à  Bunzlau,  et  dejmis  lors  il 
n'a  cessé  de  travailler  activement  à  former 
de  bons  instituteurs  musiciens  et  de  bons 
organistes.  Parmi    ses  ouvrages,    on    re- 
marque :  l''26  chorals  dans  tous  lestons, 
pour  2  ténors  et  2  basses,  Berlin,  ïraut- 
wein.  2«  Une  partie  du  21^  psaume,  pour 
un  chœur  d'iiommes  ,  op.  4,    Bunzlau, 
Appun.  5"  Douze  chansons  allemandes  à 
4  voix,  à  l'usage  des  écoles,  op.  3,  ihid. 
4°  Quatre  L/ef/er  à  4  voix,  pour  un  chœur 
d'hommes,  op.  5,  ibid.  5°  Six  chants  pour 
la  Landwehr,   à  4  voix  d'hommes,  avec 
accompagnement  de  cors  à  clefs  et  tam- 
bours, ibid. 

KARLl  (iiENRi),  fils  d'un  violoniste  al- 
lemand, connu  par  deux  concertos  de  vio- 
lon publiés  à  Paris ,  vers  la  fin  du  siècle 
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précédent,  est  né  à  Dciix-Ponis,  en  1784. 
A  l'âge  de  trois  ans ,  il  fut  transporté  à 
Paris  avec  sa  famille.  Après  avoir  appris 
les  principes  de  la  musique  sous  la  direc- 
tion de  son  père ,  il  reçut  des  leçons  de 
piano  de  L'Étendart ,   élève   de   Balbâtre 
et  bon  professeur.  Devenu  orphelin  fort 
jeune,  il  dut  pourvoir  h  son  existence  et 
tomba  dans  la  misère.  Recommandé  par 
son  maître  aux  célèbres  facteurs  d'instru- 
inens  Érard,  il  fut  tiré  par  eux  de  cette 
triste   situation,    et  attaché   en   1808   à 
leurs  magasins    pour   faire    entendre  les 
])ianos,  avec  un  traitement  de  2,000  fr. 
Ce  fut  aussi  dans  le  magasin  de  musique 
de   celte   maison  que   parurent    ses    pre- 
mières compositions.   Plus   tard,  lorsque 
son  nom  commença  à  être  connu  par  ses 
fantaisies  et    variations    sur  des   thèmes 
d'opéras  nouveaux,  il  abandonna  cette  si- 
tuation pour  se  livrer  à  l'enseignement; 
mais  bientôt  il  négligea  aussi  cette  partie 
de  sa  profession,  pour  se  mettre  en  quelque 
sorte  aux  gages  des  marchands  de  musique 
qui  lui  faisaient  faire   des    morceaux  de 
piano  sur  de  certaines  dimensions  données, 
à  peu  près  comme  on  fait  pour  un  habit. 
Pendant    quelques    années ,    le    nom    de 
BL  Karr  fut  en  vogue  pour  ce  genre  de 
musique  légère  qui  naît  et  meurt  en  peu 
de  temps  ;  mais  cet  artiste  finit  par  mettre 
tant  de  négligence  dans  son  travail,  et  par 
multiplier  ses  productions  à  un  tel  excès, 
que   les   amateurs    n'en   voulurent   plus. 
Dans  les  derniers  temps,  il  était  réduit  à 
aller  de  porte  en  |)orte  offrir  aux   mar- 
chands les  manuscrits  de  ses  arrangemens 
pour  25  ou  30  francs,  ou   moins  encore. 
Depuis  trois  ou  quatre  ans,  on  n'a  plus 
rien  publié  sous  son  nom  :  j'ignore  s'il  vit 
encore.  Cet  artiste  est  le  père  de  M.  Al- 
phonse Karr,   littérateur  de  l'époque  ac- 
tuelle, qui  jouit  de  quelque  réputation. 
On  a  de  M.  Karr  :  \°  Sonate  pour  piano 
seul,  op.  1,  Paris,  Érard.  2"  Sonates  pour 
])iano  et  violon,  op.  8  et  13,  ibid.  3° Noc- 
turnes   pour   piano    et   violon    ou   flûte , 
op.  35,  42,  47,  49,  51,  53,  55,  63,  69, 
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96,  185,  Paris,  chez  la  plupart  des  mnr- 
cliands  de  musique.  4°  Divertissemens 
pour  piano  et  violon,  op.  92,  113,  117, 
ibid.  5°  Duos,  nocturnes,  fantaisies,  etc., 
pour  piano  à  quatre  mains,  op.  46,  67, 
74,  87.  97,  98,  107,  109,  112,  127, 
175,  176,177,  178,  et  licaucoup  d'autres 
sans  numéros  d'œuvres,  ibid.  6°  Sonates 
pour  piano  seul ,  op.  9,  19,  22,  31,  52, 
34,  119,  ibid.  7"  Fantaisies,  divcrtis^e- 
mens  et  rondeaux  sur  des  thèmes  d'opéras, 
pour  piano  seul,  plus  de  100  œuvres, 
ibid.  8"  Variations  idem,  environ  25  œu- 
vres, ibid.  9°Bag;atelles,arrangemens,etc., 
idem,  plus  de  50  œuvres,  ibid. 

KAllSTEN  (....),  ténor  de  l'Opéra  de 
Stockliolm,  né  en  Suède,  brilla  au  théâtre 
vers  la  fin  du  18"  siècle.  En  1792,  il  fit 
un  voyagea  Londres  et  chanta  avec  succès 
chez  la  duchesse  d'York,  llcicliardt  a  dit 
de  lui  dans  le  Blonatschift  de  Berlin, 
p.  97  :  Sa  voix,  son  exécidioii  et  l'exté- 
rieur de  sa  personne  fonnent  le  /)h/s 
bel  ensemble  quun  chanlenr  ait  peut- 
être  jamais  possédé. 

KASSKA  (goilladme),  né  en  1752  à 
Ralisbonne,  a  fait  son  éducation  musicale 
sous  la  direction  du  maître  de  chapelle 
Joseph  Touchemoliii.  Nommé  ensiiile  maî- 
tre de  concert  du  prince  de  la  Tour  et 
Taxis,  il  en  a  rempli  les  fonctions  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1806.  Il  a  laissé  eu 
manuscrit  plusieurs  concertos  pour  le  vio- 
lon, des  messes  et  des  symphonies. 

KASSNER  (josEPii) ,  né  en  Silésie  le 
16  mars  1787,  a  étudié  à  Friediand  en 
1800,  puis  a  reçu  de  Becka  des  leçons  de 
musique  à  Falkcnherg.  En  180!,  il  est 
entré  au  gyrrmase  d'Oppeln ,  où  il  a  fmi 
ses  éludes.  Ayant  été  nommé  orj;anistc  de 
St.-Adalhert,  à  Brcsiau,  en  1804,  il  en  a 
rempli  les  lonctions  jusqu'à  sa  nomination 
de  recteur  du  lycée  de  S.-Mathias,  dans 
la  même  ville.  11  occupe  en  ce  moment 
cette  position.  On  a  sous  son  nom  :  Qua- 
torze Fange  lingua,  à  4  parties,  Breslau, 
1820. 

KATZAUFR    (  mr.ïSTOPHE-ETiENNE), 
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pasteur  à  Ruckersdorf,  naquit  à  Ilcrolds- 
berg  le  26  août  1691.  Ayant  suivi  son 
père  à  Nuremberg,  où  celui-ci  avait  été 
appelé  comme  pasteur,  il  fréquenta  les 
collèges  de  cette  ville,  alla  ensuite  à  Alt- 
dorf,  où  il  soutint  en  1715  une  thèse  De 
tuba  stentorea,  qui  a  été  imprimée  dans 
la  même  année  en  5  feuilles  in-4'\  Kat- 
zauer  alla  terminer  ses  études  à  Wittein- 
berg,  puis  parcourut  rAUemagne,  et  fut, 
enfm  nommé  pasteur  à  Ruckersdorf,  où  il 
mourut  le  26  mars  1722. 

KATZER  (....),  facteur  d'orgues  à 
Krulich,  dans  le  dix-huitième  siècle.  Il  a 
fait  deux  beaux  instrumens  ,  le  ])remier 
pour  l'église  des  Servîtes  à  Konoyed,  l'au- 
tre pour  celle  de  Bœmisch-Ayche. 

KAUER  (Ferdinand),  né  en  1751  à 
Klein-Taya,  en  Moravie,  était  fils  d'un 
instituteur  de  ce  lieu.  Encore  eni'ant  il 
avait  déjà  acquis  tant  d'habileté  dans  la 
musiqiic,  qu'il  remplissait  h's  lonctions 
d'orgaiiisteà  1  église  des  Jésuites  de  Zuayrn, 
et  plus  tard  à  Tyrnau ,  où  il  étudiait  en 
même  temps  la  médecine.  Dans  la  suite 
il  se  rendit  à  Vieime  et  s"y  livra  à  leti- 
seignement  du  piano.  Après  avoir  étudié 
le  contrepoint  sous  la  direction  de  Hei- 
denreich,  il  fut  successivement  directeur 
de  musique  et  compositeur  des  théâtres  de 
Leopoldstadt,  de  Grietz  et  de  Josephstadt. 
Ses  longs  services  lui  ont  fait  nhteuir 
dans  sa  vieillesse  luie  pension  alimentairt^ 
dont  il  avait  grand  liesoin,  car  ses  j)laees, 
mal  ])ayées,  l'avaient  laissé  languir  dans 
un  état  voisin  de  la  misère.  Un  événement 
inattendu  ,  l'inondation  de  Vienne  par  la 
crue  subite  des  eaux ,  dans  la  nuit  du 
l^""  mars  1850,  vint  encore  ajouter  à  ses 
maux  en  anéantissant  le  peu  qu'il  possé- 
dait, particulièrement  toute  sa  musique, 
car  son  domicile  fut  entièrement  sub- 
mergé. 11  est  mort  à  \'ienne  en  1851,  à 
l'âge  de  80  ans.  (-ompositeur  médiocre,  il 
ne  s'est  fait  remarquer  que  par  la  fécondité 
de  son  travail  laborieux.  11  a  écrit  la  mu- 
sique de  plus  de  200  0[iéras,  vaudevilles 
et  drames ,  parmi  lesquels  on  cite  Das 
20 
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Doiiauwcihecheii  (L'ondine  du  DanuLe), 
Die  Slernenkœnigin  (La  reine  des  étoiles), 
dont  les  partitions  pour  piano  ont  été  pu- 
bliées ;  plus  de  20  messes,  requiem,  et  en- 
viron autant  de  petites  compositions  pour 
l'église  ;  des  symphonies,  des  quatuors, 
des  concertos  pour  tous  les  instrumens; 
î^rand  trio  pour  violon  ,  alto  et  basse , 
Paris,  Janet  ;  24  cadences  pour  le  violon, 
Vienne  ,  Bermann  ;  l'école  praiiijue  du 
violon,  en  40  fantaisies,  etc.,  ibid.;  douze 
fugues  pour  le  violon  ;  deux  méthodes  pour 
cet  instrument,  Vienne,  Mollo,  et  Vienne, 
Bermann  ;  une  méthode  de  flûte.  Vienne, 
Artaria  ;  une  méthode  de  clarinette  , 
Vienne,  Bermann  ;  des  sonates  et  des  piè- 
ces détachées  pour  le  piano j  des  chan- 
sons, etc.,  etc. 

KAUFFMANN  (fre'deric-gdillaume), 
directeur  de  la  chapelle  du  prince  de  Mer- 
s^'bonrn^ ,  organiste  de  la  cour,  né  le 
14  février  1679,  à  Ostermondra,  village 
situé  entre  Cœlleda  et  Rastenberg,  com- 
mença l'étude  du  clavecin  chex  l'organiste 
Euttstedt,  à  Errurt,puis  se  rendit  à  Merse- 
bourg,  où  il  apprit  la  composition  sous  la 
direction  d'Alberti.  Quelques  années  d'un 
travail  assidu  le  conduisirent  à  un  savoir 
étendu  comme  organiste,  théoricien  et 
compositeur.  Lorsqueson  maître  fut  frappé 
d'apoplexie,  il  se  trouva  en  état  de  le 
remplacer,  puis  de  lui  succéder  après  sa 
jiiort.  En  1725,  on  lui  confia  la  direction 
de  la  chapelle  de  3îersebourg.  11  mourut 
en  cette  ville  au  commencenient  du  mois 
de  mars  177)5.  KaulTmaun  a  écrit  un 
traité  général  de  musique  qui  n'a  point 
été  imprimé,  mais  que  Walther  a  fait 
connaître  sous  le  titre  suivant:  Introduz- 
zione  alla  3îusica  antica  e  nioderiiaj 
das  ist  :  sine  ausfuhiiiche  Einleitiutg 
zur  allen  iind  neuen  TVissenschaJ'i  der 
edlen  Miisik,  etc.  (Introduction  complète 
à  la  science  ancienne  et  moderne  de  la 
noble  musique,  dans  laquelle  ne  sont  pas 
seulement  décrites  les  choses  les  plus  né- 
cessaires à  tout  musicien ,  tant  pour  la 
théorie  que  pour  la  pratique,  d'après  leur 
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origine ,  progrès  et  amélioration ,  mais 
aussi  où  sont  indiquées  les  règles  générale^- 
et  particulières  de  la  composition,  en  style 
ancien  et  moderne,  lesquelles  sont  enri- 
chies d'exemples  à  2,  3,  4  et  un  plus  grand 
nombre  de  parties,  de  fugues  et  de  contre- 
points doubles,  etc.).  Kauffmann  a  aussi 
composé  beaucoup  de  morceaux  de  musi- 
que d'église  et  de  clavecin  ,  dont  il  a  été 
répandu  des  copies,  mais  qui  n'ont  point 
été  imprimés.  Enfin  il  a  publié  l'ouvrage 
suivant  :  Harmonisch  Seelenlitst  miisi- 
kalischer  Gœuncr  und  Freiinde,  das  ist 
knrze,  jedoch  noch  besondern  Génie  und 
gnter  Grâce  elahorir'e  Prœludia  von  2, 
3  und  4  Stimmen  ûber  die  bekannteslen. 
Clioral-Lieder  (Délices  harmoniques  de 
l'àme,  c'est-à-dire,  préludes  courts,  mais 
travaillés  suivant  un  bon  génie  et  une 
bonne  grâce,  à  2,  3  et  4  voix,  sur  les  cho- 
rals les  plus  connus),  Leipsick,  1733- 
1736,  plusieurs  cahiers  de  4  à  5  feuilles. 

KALFiîIANN  (cHAHLEs) ,  organiste  et 
carillonneur  de  l'église  de  la  garnison  à 
Berlin  ,  naquit  en  cette  ville  le  5  jan- 
vier 1766.  Elève  de  Fasch,  il  était  instruit 
dans  la  composition  ,  et  jouait  bien  sur 
l'orgue  les  pièces  de  llanrlel,  de  J.-S.  Bach, 
et  d'autres  organistes  célèbres.  En  18CH3, 
il  fit  entendre  un  grand  concerto  de  sa 
composition  pour  orgue,  accompagné  de 
plusieurs  instrumens.  Il  a  écrit  plusieurs 
morceaux  de  ce  genre ,  qui  sont  restés  en 
manuscrit.  11  a  fait  graver  des  variations 
{lour  piano  sur  un  thème  de  \i  Arbore  dl 
Diana,  de  Martini,  Berlin,  Rellstab , 
1790.  Raufmann  est  mort  à  Berlin  le 
13  septembre  1808. 

KAUFMANN  (julie),  fille  du  poète  Da- 
niel Schubart,  naquit  en  1769.  En  1790 
elle  fut  engagée  comme  cantatrice  aa 
théâtre  de  Stuttgard,  et  ses  débuts  y  pro- 
duisirent une  vive  sensation,  à  cause  de 
la  beauté  de  sa  voix,  de  la  précision  de  son 
chant  et  de  son  expression.  Devenue  la 
femme  de  Jean  Kaufmann,  violoncelliste 
de  la  chapelle  de  Stuttgard,  elle  a  passé 
toute  sa  vie  en  cette  ville,  et  y  est  morte 
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(lans  l'ôlé  de  1802,  à  l'àjjc  de  trente- trois 
ans. 

KAUFMANN  (jean-godefroid),  intVa- 
nicien  et  musicien  à  Dresde,  naquit  le 
14  avril  1751  à  Siegmor,  près  de  Clicm- 
nilz,   en  Saxe,  et  mourut  subitement  le 

10  avril  1818,  pendant  une  représentation 
où  il  assistait  au  théâtre  de  Francfort-sur- 
le-Mein.  Après  avoir  étudié  la  mécanique 
à  Dresde,  il  commença  à  se  faire  connaître 
vers  1778  par  des  horlo/jes  auxquelles  il 
avait  appliqué  des  jeux  de  flûte  et  de 
liarpc.  La  manière  injjénieuse  par  laquelle 
il  faisait  pincer  les  cordes  de  ce  dernier 
instrument,  par  un  moyen  mécanique,  lui 
lit  beaucoup  d'honneur.  (Test  à  peu  près 
par  un  moyen  semblable  que  M.  DicU  a 
exécuté  plus  tard  son  Clavi-harpe.  On 
doit  aussi  à  Kaufmann  l'invention  d'un 
moyen  fort  simple  pour  accorder  les  grands 
tuyaux  d'orgues  en  bois  des  jeux  de  flûte. 

11  consiste  en  une  planchette  à  coulisse 
placée  à  l'un  des  côtés  des  tuyaux  et  dans 
sa  partie  supérieure.  Lorsqu'on  veut  élever 
l'intonation,  il  suffit  d'abaisser  un  peu  la 
planchette  dans  la  coulisse.  Ce  moyen  est 
])référable  à  celui  des  lames  de  plomb 
clouées  à  l'orifice  du  tuyau,  et  qu'on  in- 
clinait plus  ou  moins.  Kauiinaim  a  eu 
part  à  quelques-unes  des  inventions  de  son 
lîls,  objet  de  l'article  suivant. 

KAUFMAISN  (frédehic),  fils  du  précé- 
dent, est  considéré  en  Allemagne  comme 
un  des  plus  ingénieux  mécaniciens  que  ce 
pays  ait  produits.  Son  père  lui  enseigna  la 
musique  dès  son  enfance,  et  l'associa  à  ses 
travaux  en  18G0.  Quatre  ans  après,  il  vit 
pour  la  première  fois  un  jeu  de  trompette 
mécanique  exéculé  par  Maelzcl,de  Vienne, 
et  cet  instrument  lui  suggéra  l'idée  de 
son  Bellonéon,  ouvrage  du  même  genre 
qui  a  servi  plus  tard  de  modèle  au  célèbre 
trompette  automate.  En  1807  et  1808,  il 
adapta  à  des  horloges  des  jeux  de  harpe  et 
de  piano  qui  frapjièrent  d'étonnement  les 
connaisseurs  par  l'artifice  du  mécanisnic 
du  toucher,  et  par  la  perfection  dis  nuan- 
ces  de   crescendo    et    de    decrescendo. 
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Kaufmann  avait,  dit-on  aussi,  trouvé  le 
moyen  de  nuancer  la  force  du  son  dans  les 
tuyaux  d'orgue,  sans  augmenter  ni  dimi- 
nuer la  quantité  de  vent.  Deux  instrumens 
nouveaux,  appelés  Chordaulodion  et  Har- 
monicorde,  furent  ensuite  inventés  par  le 
père  et  le  fils.  Ce  dernier  instrument  avait 
la  forme  d'un  piano  vertical  en  pyramide  ; 
il  était  monté  de  cordes  de  métal  qui 
étaient  mises  en  vibration  par  le  frotte- 
ment d'un  cylindre  mû  par  une  roue  qui; 
l'exécutant  faisait  agir  avec  les  pieds.  La 
qualité  des  sons  avait  de  l'analogie  avec 
l'harmonica,  mais  était  plus  intense. 
Kaufmann  et  son  père  firent  un  voyage  en 
Allemagne  pour  faire  entendre  leur  in- 
strument joué  parle  fils  avec  beaucoup  de 
dextérité.  De  retour  à  Dresde,  ils  periec- 
tionnèrent  leur  invention  et  firent  un 
nouvel  harmonicorde,  supérieur  au  pre- 
mier. C'est  avec  celui-ci  que  Kaufmann 
s'est  fait  entendre  en  1816  à  Paris  et  à 
Londres.  Au  retour  de  ce  voyage,  il  jjerdit 
son  père  à  Francfort,  et  retourna  à  Dresde, 
où  il  reprit  ses  travaux.  Au  nombre  de  ses 
plus  belles  inventions,  il  faut  placer  sur- 
tout son  nouveau  tiompette  automate , 
dans  lequel  il  a  perfectionné  les  idées  de 
Maelzel.  Charles-Marie  de  Weher  s'est  ex- 
primé avec  admiration  sur  cette  machine 
musicale  dans  l'analyse  quil  en  a  faite 
(Gazette  musicale  de  Leipsick,  ann.  1812, 
p.  665).  M.  Kaufmann  était  occupé  en 
1855  de  nouvelles  inventions  qui  ne  sont 
point  encore  connues. 

KAUSCIl  (jEAN-JosEPii),  né  à  Lcewen- 
berg  le  16  novembre  1751,  fit  ses  études 
chez  les  jésuites  de  Breslau.  Le  18  mai 
1778  il  reçut  son  diplôme  de  docteur  cîi 
médecine  à  l'université  de  Halle  ,  et 
après  un  séjour  de  6  mois  à  Vienne,  il 
accepta  la  place  de  médecin  du  prince  de 
Ilatzfeld.  Après  la  mort  c\u  piince,  il 
alla  se  fixer  à  Milits(  h ,  en  qualité  de 
professeur  de  médecine;  il  occupait  cette 
position,  lorsque,  tout  à  coup,  il  fut  sus- 
pendu de  ses  fonctions,  en  1797,  arrêté 
et  enfermé  à  Leipsick.  Le  plus  grand  se- 
20* 
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cret  fut  {jardc  sur  les  causes  de  son  arresta- 
tion. Après  un  an  de  détention,  il  fut 
rendu  à  la  liberté,  réintégré  dans  sa  place, 
et  reçut  une  pension  de  150  tlialers.  En 
1806  ,  il  eut  sa  nomination  de  membre 
du  collège  de  médecine  de  Kalisch,  Estimé 
pour  SCS  vastes  connaissances  ,  ce  savant 
vit  ses  travaux  couronnés  par  les  acadé- 
mies de  Berlin  et  d'Erfurt,  et  les  sociétés 
savantes  de  Vienne,  Breslau,  Berlin,  Var- 
sovie, Erlang'  et  Erfurt ,  l'admirent  au 
nombre  de  leurs  membres.  Décoré  de  la 
croix  de  fer,  il  reçut  aussi  l'ordre  de  l'aigle 
rouge  en  1825,  et  dans  la  même  année,  le 
gouvernement  lui  accorda  une  pension  de 
950  écus  de  Prnsse.  11  est  mort  le  10  mars 
1825.  Au  nombre  de  ses  ouvrages,  on  re- 
marque une  bonne  dissertation  philoso- 
phique intitulée  :  Psycliologisclie  Jb- 
handlung  liber  den  Einjluss  der  Tœne 
iind  insbesoiidere  der  3/usik  auf  die 
Seelc  (  Dissertation  psychologique  concer- 
nant l'influence  des  sons  et  de  la  musiijue 
sur  l'âme),  Breslau,  1782,  in-8«de  200 pa- 
ges. 

KAUTII  (M>«'^),  née  GRAEFF,  pianiste 
€t  compositeur  de  Berlin,  vécut  vers  la 
fm  du  dix-huilième  siècle.  Hummel,  alors 
enfant,  joua  en  1792  un  concerto  de 
piano,  composé  par  celte  dame,  dans  un 
concert  public  à  Berlin.  On  connaît  aussi 
de  sa  composition  ;  Les  danses  des  Mu- 
ses, pour  le  chaut,  avec  accompagnement 
de  piano,  Berlin,  Hummel,  1791.  2^  Ta- 
bleaux musicaux  de  la  nature,  Berlin, 
Relstab,  1794. 

KAYE  (J.-G.)  ;  ce  nom  est  connu  dans 
la  musique,  depuis  environ  quinze  ans,  par 
une  petite  méthode  de  piano  divisée  en 
deux  parties,  la  première  théorique,  la  se- 
conde ,  pratique.  La  troisième  édition  de 
cet  ouvrage  a  paru  sous  ce  titre  :  Kleine 
Claviersschnle,  ein  Hi'ilfsbuch.  1"^  Theil, 
die  Théorie  ;  2''''  Theil,  die  praktischcn 
Beispiele,  llmenau,  Voigt,  in-4". 

KAYSER  (andke),  simple  ouvrier  fac- 
teur d'orgues,  se  distingua  par  ses  talens, 
et  fut  aesocié  dans  la  construction  des  in- 


strumens  par  tous  les  facteurs  chez  qui  il 
travailla.il  naquit  dans  la  première  partie 
du  dix-huitième  siècle  à  Ohorn ,  près  de 
Pulssnitz,  dans  la  Ilaute-Lusace,  et  apprit 
les  élemens  de  son  art  chez  un  facteur 
d'orgues  russe  nommé  Ulisch  ;  puis  il  de- 
meura douze  ans  chez  Silbermann,àFrey- 
berg,  trois  ans  chez  Damitius,  à  Zittau, 
dix-neuf  chez  J.-Chriest.  Grœbner,  à 
Dresde,  et  six  chez  Schœn,  à  Freyberg. 
Dans  les  dernières  années  de  sa  vie ,  il 
s'était  retiré  à  Pulssnitz,  où  il  travaillait 
encore  seul  à  Fàge  de  plus  de  75  ans. 

KAYSER(jean-ciiretien), cousin  d'An- 
dré, était  facteur  d'orgues  à  Dresde.  11 
naquit  à  Ohorn,  près  de  Pulssnitz,  en 
1750,  et  apprit  dans  cette  ville  les  prin- 
cipes de  son  art ,  chez  Pfizner.  Plus  tard 
il  perfectionna  ses  connaissances  sous  la 
direction  de  son  cousin  André  Kayser; 
puis  il  alla  à  Leipsick  travailler  chez 
Maurer,  et  enfin  il  s'établit  à  Dresde  en 
1776.  Il  y  vivait  encore  dans  les  pre- 
mières années  du  dix-neuvième  siècle. 
Outre  plusieurs  orgues  de  chambre  pour 
des  amateurs,  il  a  construit  divers  instru- 
mens  parmi  lesquels  on  remarque  :  1°  Pour 
l'église  de  Lauterbacb,  près  de  Stockholm, 
un  orgue  de  dix  jeux,  un  clavier  et  pédale. 
2°  Pour  l'église  de  la  maison  des  orphe- 
lins, à  Dresde,  un  orgue  de  onze  jeux,  un 
clavier  et  pédale,  en  1780.  5°  Pour  l'é- 
glise de  la  garnison  ,  à  Dresde  ,  un  orgue 
de  treize  jeux,  clavier  et  pédale,  en  1780» 
4"  Pour  l'église  de  Wehlen,  près  dePyrna, 
un  orgue  de  16  jeux,  2  claviers  et  pédale. 
5°  A  l'église  Ste.- Anne,  de  Dresde ,  un 
orgue  de  54  jeux  ,  2  claviers  et  pédale. 
6»  Pour  l'église  de  Lehmen,  un  orgue  de 
18  jeux,  2  claviers  et  pédale.  7"  A  l'église 
de  Dobreluyk,  un  idem  de  14  jeux,  deus 
claviers  et  pédale.  8°  A  l'église  d'Olbern^ 
bau,  un  orgue  de  20  jeux,  2  claviers  et 
pédale.  9'*  A  l'église  de  lïarlha,  près  de 
Bischofs\verdii,  un  idem  de  10  jeux,  1  cla- 
vier et  pédale.  10  A  l'église  St. -Jean,  de 
Dresde,  un  idem  de  10 jeux,  un  clavier 
et  pédale.  11"  A  l'église  de  Hockendorf, 
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prc's  de  DcppoldiswalHa ,  en  1795,  un 
idem  de  20  jeux,  2  claviers  et  pédale. 
12°  A  l'église  de  Glasliiitli,  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Saxe,  en  179G,  un  idem  de 
17  jeux,  2  claviers  et  pédale. 

KAYSER  (r.ETNHARDT).  r.  KEÎSER. 

KECK(jean),  moine  bénédictin  de  l'ab- 
liaye  de  Tegernsée,  dans  le  IS*'  siècle, 
était  né  à  Giengen,  dans  le  diocèse  d'Augs- 
Lourg,  et  fut  professeur  de  théologie  en 
cette  ville.  Il  a  été  connu  de  quelques 
écrivains  sous  le  nom  de  Fr.  Joannes 
jiiigustanus  (V.  Biblioth.  August,,  de 
Weith,  p,  93).  Au  nombre  de  ses  ouvra- 
ges, on  en  trouve  un  qui  était  autrefois 
conservé  en  manuscrit  à  l'abbaye  de 
Tegernsée,  et  qui  a  pour  titre  :  Introdnc- 
torium  mtisieœ.  Cet  écrit,  qui  est  daté  de 
'I4:i2,  a  été  inséré  par  Fabbé  Gerbert  dans 
sa  collection  des  écrivains  ecclésiastiques 
sur  la  musique,  t.  III,  pag.  319-529.  Il 
concerne  particulièrement  les  proportions 
géométriques  delà  musique. 

KEEBLE  (jean),  organiste  de  l'église 
Saint-Georges,  près  de  llannover-Square, 
depuis  1759  jusqu'en  1787,  fut  élève  de 
Pepusch ,  et  se  distingua  par  son  talent 
sur  l'orgue.  Il  a  publié  cinq  livres  de 
pièces  pour  cet  instrument  qui  ont  été 
plusieurs  fois  réimprimées  chez  les  divers 
éditeurs  de  musique  de  Londres,  et  en 
dernier  lieu  chez  Clementi  sous  le  titre 
de  :  Keehle's  orgaii  pièces.  On  trouve 
aussi  dans  le  catalogue  de  Preston  (Lon- 
dres,  1695)  :  Keeble's  and  Kirman's 
40  interludes  lo  he  played  betweeii  llie 
verses  of  the  Psnlms,  expressly  compo- 
sedj'or  the  use  of  the  Church  (Quarante 
préludes  de  Keeble  et  de  Kirkmann  pour 
jouer  entre  les  versets  des  psaumes,  com- 
posés spécialement  pour  l'usage  de  l'église). 
Keeble  avait  adopté  les  opinions  de  son 
maître  Pepuscli  concernant  la  musique 
des  Grecs  ;  il  a  exposé  sa  doctrine  dans  un 
livre  intitulé  :  The  Theory  of  liarmonie, 
or  an  illustration  of  the  Grecian  Har- 
monica, in  two  parts  (Théorie  de  l'har- 
monie, ou  explication  de  la  musique  liar- 


raoniqne  des  Grecs),  Londres,  1784,  gr. 
in-4'' 

KEEGAN  (gdillaume),  professeur  de 
langues  et  de  calcul  commercial  à  Londres, 
vivait  au  commencement  de  ce  siècle.  On 
a  de  lui  un  livre  qui  a  pour  titre  :  New 
dialogues  in  french  and  english  ;  con- 
taining  exemplifications  of  the  parts  of 
speech,  and  the  auxillary  and  actives 
verbs,  with  familiar  conversations  on 
the  foUowing  subjects,  History,  Arith- 
metic,  Botany,  Astronomy,  the  Cornet, 
the  Opéra,  Singing,  Hippodramatic  per- 
formances, Italianpninting,  Music,  etc., 
Londres,   1811,in-12. 

KEFERSTEIN  (gustave- Adolphe)  , 
connu  sous  le  pseudonyme  de  K.  STEIN, 
est  né  à  Crœllwitz,  près  de  Halle,  en  Saxe, 
le  13  décembre  1799.  Son  père,  fabricant 
de  papier,  connu  par  plusieurs  inventions 
de  machines,  alla,  peu  de  temps  après  sa 
naissance,  fixer  son  séjour  à  Weida,  dans 
le  Voigtland,  où  Keferstein  reçut  plus  tard 
des  leçons  de  chant,  de  piano  et  de  com- 
position du  chantre  Ilœgel.  A  l'âge  de 
14  ans,  il  fréquenta  le  gymnase  de  Géra, 
et  pendant  son  séjour  en  cette  ville,  il  eut 
occasion  de  former  son  goût  par  l'audition 
des  œuvres  de  Mozart ,  de  Beethoven  et 
d'autres  maîtres  célèbres.  Après  quatre 
années  d'études  brillantes,  il  se  rendit  à 
l'université  de  Halle,  pour  y  l'aire  un 
cours  de  théologie.  Là,  il  fit  la  connais- 
sance de  Naue,  musicien  instruit  qui  lui 
fit  faire  des  progrès  dans  les  diverses  par- 
ties de  l'art.  Ses  liaisons  avec  quelques 
jeunes  artistes  et  littérateurs  de  mérite 
commencèrent  à  tourner  dès  lors  ses  vues 
vers  l'esthétique.  Trois  années  de  séjour 
à  Halle  lui  firent  atteindre  le  terme  de 
ses  études  de  théologie  ;  il  accepta  alors 
(en  1820)  une  pilace  de  précepteur  dans 
une  maison  particulière  à  Weimar,  où  il 
fut  admis  dans  la  maison  de  Hummel  et 
chez  Goethe.  Il  n'a  quitté  cette  place  que 
pour  celle  d'aumônier  et  de  diacre  à  Jéna, 
qu'il  occupe  en  ce  moment.  Dans  un  des 
voyages  qu'il  faisait  quelquefois  à  Drestle 
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}iOur  entendre  de  la  musique,  il  s'est  ma- 
rié. Les  articles  relatifs  à  la  musique  qu'il 
a  donnés  dans  dill'érens  journaux  ont  étd 
publiés  sous  le  pseudonyme  de  K.,.Siein. 
Parmi  Ces  morceaux,  on  remarque  V Essai 
sur  la  partie  comique  de  la  nuisicjue, 
publié  dans  l'écrit  périodique  intitulé 
Cœcilia  (t.  15) ,  qui  a  donné  lieu  à  une 
jjolémiquc  terminée  par  un  autre  article 
sur  le  même  sujet,  inséré  dans  la  Gazette 
nnisicale  de  Leipsick  (janvier  183.5),  et 
iine  alIé/]orie  musicale  intitulée  :  Kœnig 
Alj-s  voit  Fidebus  (Le  roi  Mys  de  Fidebus), 
dans  la  Cœcilia  (cali.  61-64). 

KiiGEL  (EMMANUEL),  directeur  de  la 
chapelle  du  comte  de  Ileuss ,  né  à  Géra, 
en  1655,  fit  ses  études  au  gymnase  de 
Gotha,  et  fréquenta  ensuite  l'université  de 
Jéna.  D'abord  chantre  à  JNeustadt,  il  ne 
conserva  cette  position  que  six  mois  ;  puis 
il  remjdit  les  mêmes  fonctions  à  Sualfeld 
et  enfin  à  Géra,  où  le  comte  de  Reuss  le 
jiomina  directeur  de  sa  chapelle.  Il  mon- 
rut subitement  à  Breslau,Ie  25juinl724. 
Son  meilleur  élève  est  le  maître  de  cha- 
))elle  Stœlzel .  Ses  compositions  sont  restées 
en  manuscrit. 

IvEGKL  (locis-henki),  fils  du  précé- 
dent, né  à  Géra  le  25  octobre  1705,  alla 
terminer  ses  études  à  l'université  de  Leip- 
sick, après  les  avoir  commencées  dans  le 
lieu  de  sa  naissance.  En  1726,  il  obtint 
la  place  d'organiste  de  l'église  Saint-Sal- 
vador de  Géra;  sept  ans  après,  il  alla  par 
ordre  du  comte  de  Keuss,  son  protecteur, 
apprendre  la  composition  à  Gotha,  chez 
Stœlzel ,  ancien  élève  de  son  père.  De  re- 
tour à  Géra  il  a  rempli  sa  place  d'organiste 
jusqu'en  1770,  époque  de  sa  mort.  Ses 
compositions  n'ont  pas  été  publiées. 

KEGEL  (cHRETiEN-HENRi),  descendant 
de  cette  i'ainille,  et  organiste  à  Géra,  sest 
l'ait  connaître  par  les  ouvrages  suivans  : 
1  "  Orgehcliide,  zwiœchstfiir  Organislen 
in  hleinen  SliL'dten  und  aiif  dem  Lande 
(Ecole  d'orgue  à  l'usage  des  organistes  des 
petites  villes  et  des  campagnes),  Leipsick, 
lîieitkopf  etilacrtcl.  2"  YQ  ror-und Nacli- 


spielsfi'ir  d.  Orgel  (10  préludes  et  finales 
pour  l'orgue),  ibid. 

KEIIL  (jean-baltiiazar),  né  à  Cobourj 
dans  la  première  partie  du  dix-huitième 
siècle,  fut  d'abord  organiste  à  Erlang,  et 
ensuite  chantre  à  Bayreuth.  En  1780,  il 
devint  aveugle.  Il  a  fait  imprimer  à  Nu- 
remberg, en  1770,  quatre  suites  de  chorals 
variés  pour  l'orgue,  et  plus  tard,  quelques 
sonates  pour  le  clavecin.  11  a  laissé  en 
manuscrit  :  1"  Les  Bergers  à  la  crèche 
de  Bethléem,  oratorio.  2°  Les  Pèlerins 
de  Golgotha,  idem.  5°  Plusieurs  mor- 
ceaux de  musique  instrumentale.  Cet  ar- 
tiste est  mort  vers  1790. 

KEIL  (jean),  virtuose  sur  le  cor,  né 
en  Bohême,  vit  à  Prague  depuis  quelques 
années.  Son  instrument  est  le  cor  chro- 
matique ou  à  pistons  ,  dont  il  a  disputé 
la  priorité  d'invention  à  Stœlzel.  (/^.  ce 
nom). 

KEifjHOLZ  (CHRISTINE-MADELAINE- 
ELiSABETH).   F.  HASSLOCH. 

KEINSPECK  (michel),  musicien  de  la 
lin  du  quinzième  siècle,  né  à  Nuremberg, 
est  connu  par  un  traité  de  plain-chant 
intitulé  :  Lilium  Miisice  plane,  Basileœ, 
p.  fliichaelem  Furter,  1496,  in-4°.  Un 
exemplaire  de  cette  édition  existait  dans 
la  liibliothèque  du  comte  de  Boutourlin 
(n"  564  de  son  catalogue);  31.  Brunet, 
qui  le  cite  {Nouvelles  recherches  biblio- 
graphiques, t.  11,  pag.  259),  ajoute  que 
c'est  un  opuscule  de  12  feuillets,  en  beaux 
caractères  gothiques,  sign.  a-h,  avec  mu- 
sique. Maittaire,  Panzer,  Forkel  et  tous 
les  bibliographes,  ont  ignoré  l'existence  de 
cette  édition.  En  1789,  J.-F.  Christmann 
a  signalé  dans  la  Gazette  musicale  de 
Spire  (p.  354)  l'existence  d'une  autre  édi- 
tion du  même  livre  qu'il  avait  trouvée 
dans  la  bibliothèque  de  Stuttgard;  cette 
édition  a  aussi  pour  titre  :  Lilium  Musice 
plane.  A  la  lin  du  dernier  feuillet,  on  lit  : 
Explicit  Lilium  Musice  plane  Michaelis 
Keitispeck  de  Nurnberga  musici  Alexan- 
drini  benemeriti ,  una  cum  psalmodia 
utriusqne    lam   majoris  quam   minoris 
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înfonatione  secundum  omncs  toiws  et 
exercitio  solmisaudi  no\>iter  acijuiiclis. 
Iinpressum  Ulmae  per  Joli.  Schacffler, 
1497,  petit  in-4°  de  15  feuillets.  Gerber 
a  cru  que  cette  édition  était  la  première 
(V.  Neiies  hist.  biogr.  Lexik.  der  Ton- 
kunsil.  3  Th.,  col.  27)  ;  mais  on  vient  de 
voir  que  c'est  une  erreur.  Maittaire  {yin- 
nnles  tjpograp.,  T.  IV,  pajj.  759),  et 
Panzcr  {Jnn.  Typog.,  T.  III)  indiquent 
une  troisième  édition  donnée  à  Auf,sbourg', 
en  1598,  in-4'',  dont  Forkel  paraît  avoir 
vu  un  exemplaire  dans  la  bibliothèque  du 
monastère  de  Buxheim  {Jllgem.  Litter. 
der  Music,  p.  297).  J'ignore  si  c'est  d'a- 
près cette  édition  qu'il  écrit  le  nom  de 
T auteur Keinsheck.  Le  savantbibliograpbe 
G.-W.  Zapf  fait  connaître  dans  son  histoire 
des  imprimeurs  d'Augsbourjj  {Augsburgs 
Buchdrucher-Geschichle,  I  Th. , -p.  155) 
une  quatrième  édition  du  même  livre, 
déjà  indiquée  par  Gesner  dans  sa  Biblio- 
thèque universelle;  l'article  de  Zapf  est 
ainsi  conçu  :  Michael  Reiiispeck  Miisiciis 
Alexandrinus ,  Liliimi  Miisicœ  planai. 
\jexplicit  est  comme  dans  les  éditions 
précédentes.  A  la  fin,  on  lit  :  Impressiim 
Augiuste  per  JoJinnnem  Froschauer, 
anno  Domini  MCCCCC ,  in-4°.  Ainsi 
qu'on  le  voit,  le  nom  de  Keinspeck  est  ici 
changé  en  celui  de  Reinspeck  ;  cette  faute, 
qui  a  été  faite  aussi  par  Christmann,  dans 
son  article  de  la  Gazette  musicale  de 
Spire,  provient  sans  doute  de  la  forme 
incertaine  du  K  allemand  ,  et  de  sa  res- 
semblance avec  l'K.  Un  exemplaire  de 
chacune  des  éditions  de  1497  et  1498  se 
trouve  dans  la  bJbliotlièque  impériale  de 
Vienne,  suivant  les  renseignemens  que 
M.  Mosel  nous  fournit  dans  sa  description 
de  cette  bibliothèque  (Geschichie  der 
K.  K.  Hofbibliolhck  zii  TVien,  pag.  566). 
Les  exemplaires  des  quatre  éditions  du 
livre  de  Reinspeck  sont  de  la  plus  grande 
rareté. 

Forkel  {loc.  cit.)  dit  qu'on  ne  sait  pas 
pourquoi  Keinspeck  est  appelé  musicus 
Alexandrinus  au  litre  de  son  livre,  et 


que  son  non>  ne  8c  trouve  pas  dans  le  ca- 
talogue des  artistes  et  des  savans  de  Nu- 
remberg publié  par  Woll  et  Doppelmayer. 
Je  pense  que  l'expression  Mnsici  Alexan- 
drini  indique  que  Keinspeck  fut  attaché, 
comme  beaucoup  de  musiciens  bel"-es , 
français  et  espagnols  de  ce  temps,  à  la 
chapelle  pontificale,  sous  le  pape  Alexan- 
dre VI,  qui  fut  élu  le  11  août  1492,  et 
gouverna  l'église  jusqu'au  18  août  1505. 
Je  n'ai  ])u  vérifier  le  fait  dans  le  catalogue 
de  chapelains-chantres  de  cette  chapelle 
donné  par  A.  Adami  de  Bolsena,à  la  suite 
de  ses  Osservazioni  per  hen  regolare  il 
coro  délia  Cappella  Pontificia,  parce  que 
à  l'exception  de  Josquin  Deprès,  il  ne  cite 
dans  sa  liste  aucun  musicien  antérieur  au 
pontificat  de  Paul  III  ;  mais  il  me  semble 
que  c'est  la  seule  explication  qu'on  puisse 
donner  des  mots  dont  il  s'agit. 

KEISER  (reinhard),  un  des  plus  il- 
lustres compositeurs  de  l'école  allemande, 
naquit  vers  1675  ,  dans  un  village  situe 
entre  Weisscnfels  et  Leipsick.  Son  père, 
musicien  distingué  qui  a  laissé  en  manu- 
scrit de  bonnes  compositions  pour  l'église, 
lui  enseigna  les  élémens  de  la  musique, 
puis  il  entra  à  l'école  Saint-Tliomas  de 
Leipsiik,  où  il  fit  ses  éludes,  qu'il  ter- 
mina à  l'université  de  cette  ville.  Le  génie 
de  Keiser  se  manifesta  de  bonne  heure  ; 
cet  artiste  avait  à  peine  dix-neuf  ans  lors- 
que la  cour  de  Wolfenbiiltel  le  chargea  (en 
1692)  d'écrire  la  musique  d'une  pastorale 
intitulée  Ismene.  Cette  époque  était  l'au- 
rore de  l'opéra  allemand  qui,  jusqu'alors, 
avait  emprunté  son  style  aux  compositions 
italiennes  et  françaises.  Dès  ses  premiers 
essais,  Keiser  fit  entrevoir  un  génie  origi- 
nal destiné  à  s'affranchir,  au  moins  en 
beaucoup  de  choses  essentielles  ,  de  toute 
imitation.  Le  succès  de  sa  pastorale  lui  fit 
confier  l'année  suivante  la  composition 
de  Basilius ,  opéra  sérieux,  qui  ne  fut 
pas  moins  bien  accueilli.  L'Opéra  national 
de  Hambourg  était  alors  le  plus  florissant 
de  toute  l'Allemagne  :  Keiser  résolut  d'al- 
ler essayer  ses  forces  sur  ce  théâtre  j  il  y 
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jirriva  vers  la  fin  de  1G94,  et  iit  repré- 
^('llI.(;r  son  Basiliits.  La  musique  de  cet 
oiivra^je  était  si  dilTcrcntc  de  ce  qu'on 
avilit  entendu  jus(iu"alors  ,  et  sa  supério- 
rité était  si  incontestable,  que  le  public 
montra  dès  ce  moment  une  prédilection 
])our  les  ouvrajjcs  de  Koiser.  Cependant, 
trois  années  sVcoulèrent  avant  qu'il  pût 
i'aire  jouer  quelque  autre  ouvrage  ,  parce 
que  des  cngageinens  pris  envers  d'autres 
compositeurs,  et  peut-être  aussi  quelques 
intiij;ues  d'artistes  alarm<'s  par  la  puis- 
sance de  son  talent,  firent  occuper  la  scène 
])endant  tout  ce  temps.  Enfin ,  il  put 
doniKir  IiTiie  en  1697,  jmis  Jaiius,  et  la 
j)astorale  d'isinèiie ,  tVaîche  et  j;racieuse 
composition  qu'on  entendait  encore  avec 
])laisir  longtenijis  après.  Pendant  quarante 
ans,  Keiser  fut  le  plus  actif',  le  plus  abon- 
dant et  le  plus  aimé  des  compositeurs  du 
théâtre  de  lliimbourg.  Mattlieson  compte 
116  opéras  sortis  de  sa  plume  dans  ce 
nombre  d'années,  non  compris  tous  ceux 
qu'il  lit  en  sociétéavec d'autres  musiciens, 
ou  dans  lesquels  il  introduisit  des  airs, 
quoiqu'il  eût  aussi  écrit  beaucoup  d'ora- 
torios et  de  morceaux  de  musique  d'é- 
(jlise. 

En  1700,  Keiser  institua  des  concerts 
(l'hiver  qui  furent  ])eut-ê!re  les  plus  bril- 
lans  qu'il  y  ait  jamais  eu.  Un  choix  de 
la  meilleure  musique  de  ce  temps ,  le 
meilleur  orchestre  qu'il  fût  possible  de  ras- 
sembler alors,  le  choix  des  meilleures  can- 
tatrices et  des  virtuoses  les  plus  distingués, 
parmi  lesquels  on  remarquait  l'excellent 
violoniste  lleinwald,  n'étaient  pas  les  seu- 
les causes  de  l'empressement  du  public 
pour  ces  solennités.  Le  luxe  qui  brillait 
dans  la  salle  de  ces  concerts,  les  mets  dé- 
licats ,  les  vins  exquis  qu'on  y  servait, 
composaient,  du  plaisir  qu'on  y  venait 
chercher,  le  plaisir  le  plus  vif  et  le  plus 
complet.  Keiser  y  paraissait  lui-même 
vêtu  avec  élégance  et  avec  le  ton  d'un 
homme  du  monde.  Mattheson,  contempo- 
rain de  ces  concerts,  et  qui  en  dirigea 
])lusicurs  fois  l'orchestre,  déclare  {Grand- 
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Inge  einer  Ehren-Pfurle,  pag.  152)  qu'il 
n'a  point  vu  de  cour  où  il  y  eût  autant  de 
magnificence  et  de  bon  goût.  Au  com- 
mencement de  1702,  l'entreprise  de  ces 
concerts  cessa  ;  mais  en  1705  Keiser  s'as- 
socia avec  un  Anglais,  nommé  Drusike , 
pour  prendre  la  direction  de  l'Opéra. 
L'entreprise  sembla  d'abord  prospérer  ; 
mais  après  quelques  années,  les  folles  dé- 
penses de  cet  Anglais,  et  peut-être  aussi 
de  Keiser,  ruinèrent  l'entreprise.  Pour- 
suivi par  ses  créanciers,  le  compositeur 
fut  obligé  de  se  cacher;  mais  bientôt  rap- 
jielant  son  courage,  il  écrivit  dans  un 
court  espace  de  temps  huit  opéras  qui  fu- 
rent considérés  comme  ses  plus  beaux,  et 
qui  lui  procurèrent  des  sommes  assez  con- 
sidérables pour  satisfaire  ses  créanciers. 
Bans  le  môme  temps  (1709),  il  épousa 
une  demoiselle  d'Oldenbourg,  fille  d'un  ri- 
che musicien  du  conseil ,  et  cantatrice 
distinguée  dont  le  talent  prêta  de  nou- 
veaux charmes  aux  productions  de  l'artiste 
célèbre.  Ainsi  se  trouvèrent  réparées  toutes 
les  conséquences  de  son  désastre. 

En  1716  Keiser  organisa  de  nouveaux 
concerts  avec  Mattlieson  ;  ils  n'obtinrent 
pas  la  môme  vogue  que  les  ])reiniers.  Six 
ans  après,  le  comte  de  Wedel  lui  fit, de  la 
]iart  du  roi  de  Daneinarck.  des  propositions 
qui  furent  acceptées.  Keiser  se  rendit  à 
Copenhague  et  y  fut  mis  en  possession  de 
la  place  de  maître  de  chapelle  de  la  cour. 
Quelques  années  plus  tard,  il  retourna  à 
Hambourg,  où  il  obtint  en  1728  la  direc- 
tion de  la  musique  de  l'église  Ste. -Cathe- 
rine, avec  le  titre  de  chanoine.  Alors  l'ac- 
tivité de  son  génie  se  réveilla  pour  la 
production  d'une  grande  quantité  de  mu- 
sique d'église.  En  1754,  il  écrivit  son 
opéra  de  Circé  :  ce  fut  son  dernier  ou- 
vrage. Retiré  depuis  ce  temps  chez  sa  fille, 
dont  il  avait  fait  ime  cantatrice  excel- 
lente, il  vécut  dans  le  repos  pendant 
quelques  années ,  et  mourut  à  l'âge  de 
66  ans,  le  12  septembre  1739. 

Les  artistes  les  plus  célèbres,  les  musi- 
ciens les  plus  instruits   se  sont  accordés 
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clans  les  clofjes  qu'ails  donnent  au  rjénic  et 
.'iiix  ouvrages  de  Keiser.  Mattlicson  et 
Sclieibe ,  si  avares  de  louanges,  n'iiésitent 
point  à  lui  attribuer  la  première  place 
jiarnii  les  compositeurs  dramatiques  des 
temps  antérieurs  à  leur  époque.  Ils  assu- 
rent que  Handel  et  Masse  ne  se  sont  for- 
més que  d'après  lui,  et  qu'ils  ont  même 
emprunté  à  ses  ouvra^'jes  des  traits  origi- 
naux qu'ils  ont  ensuite  développés.  C'était 
aut-si  l'avis  de  ïelemann  ;  celui-ci  ajoutait 
que  Graun  devait  aussi  beaucoup  à  la  lec- 
ture des  œuvres  de  Keiser.  Au  surplus, 
Handel  et  liasse  n'ont  jamais  nie  les  obli- 
gations qu'ils  avaient  à  cet  liomme  de 
génie.  lUirney  rapporte  dans  le  deuxième 
volume  de  son  voyage  musical  en  Alle- 
niagnc,  que  liasse  lui  dit  à  ce  sujet  «qu'il 
«I  considérait  Keiser  comme  le  premier 
n  musicien  de  l'univers  (en  son  genre)  ; 
«  que  cet  liomme  célèbre  avait  écrit  un 
tt  plus  grand  nombre  d'ouvrages  qu'A- 
ti  lexandre  Scarlatti  (le  plus  fécond  des 
«1  compositeurs  italiens  de  ce  temps),  et 
ti  que  ses  mélodies,  malgré  les  ciiangemcns 
<c  que  cinquante  ans  avaient  portés  dans 
«  la  musique,  avaient  tant  de  grâce  et 
«1  d'élégance  ,  qu'on  pouvait  les  mêler 
ic  parmi  d'autres  modernes,  sans  que  les 
u  connaisseurs  mêmes  pussent  les  recon- 
«  naître.  »  Le  maître  de  chapelle  Rei- 
cliard  s'exprime  avec  le  même  enthou- 
siasme, dans  son  Magasin  musical  (p.  56), 
sur  le  mérite  des  compositions  de  Keiser. 
De  tels  éloges  n'étonneront  point  ceux  qui 
ont  entendu  le  fragment  des  compositions 
de  ce  grand  artiste  que  j'ai  fait  exécuter 
dans  mon  premier  concert  historique  de 
l'Opéra,  et  qui  se  souviennent  de  la  pro- 
fonde impression  qu'il  fit  sur  l'auditoire. 
Les  qualités  par  où  Keiser  se  distingue 
sont  la  justesse  et  la  profondeur  de  l'ex- 
pression, unies  à  l'originalité  des  formes. 
Comme  la  plupart  des  maîtres  de  sou 
école,  il  a  une  harmonie  forte  et  péné- 
trante, mais  ses  successions  d'accords  ont 
je  ne  sais  quoi  qui  lui  appartient  en  pro- 
pre. Ainsi  que  J. -S.  Bach,  il  instrumentait 


d'instinct,  et  nullement  d'après  les  con- 
ventions ordinaires.  11  a  placé  jusqu'à 
49  airs  dans  son  opéra  de  Frédegonde,  et 
tous  ont  un  elTet  jiarticulier  résultant  de 
cette  originalité  de  dispositions.  Tantôt  il 
n'a  pour  orchestre  que  la  basse  avec  le 
clavecin  et  des  instrumens  à  cordes  pin- 
cées ;  ou  bien,  c'est  simplement  le  qua- 
tuor; d'autres  fois,  des  hautbois  seuls 
accompagnent  la  voix,  ou  c'est  une  flûte 
douce  et  des  violes.  Gerber  cite  un  air 
{ï'ieiù  a  me,  dolce  oggello)  qui  n'a  pour 
accompagnement  qu'un  violon  concertant, 
et  un  autre,  qu'un  seul  hautbois  avec  la 
basse.  On  ne  peut  s'empêcher  d'admirer 
les  ressources  que  le  compositeur  tirait  de 
si  faibles  moyens. 

Tous  les  opéras  de  Keiser  ne  sont  pas 
connus  ;  ceux  qu'il  a  coiP.posés  à  Copen- 
liafTuc,  ainsi  que  beaucoup  d'airs  détachés, 
ont  péri  dans  l'incendie  du  palais  de  cette 
ville,  en  1794.  Parmi  les  116  ouvrages 
dramatiques  composés  par  Keiser  seul , 
suivant  Mattheson,  on  ne  connaît  que  les 
76  dont  les  titres  suivent  :  \°  Ismène , 
1692,  à  Wolfenbiittel.  loBasilius,  1695, 
ihid.  et  1694,  à  Hambourg.  5°  Mahomet, 

1696,  à  Hambourg,  ainsi  que  tous  ceux 
qui  suivent.  4"  Adonis,  1697.  5°  Irène, 

1697.  6"  Janus,  1698.  1°  La  Pomme 
d'or  transportée  des  régions  hyperbo- 
réennes  dans  laCind)rie,\iJ9^.è°  Ismène, 
refaite.  9°  IpJngénie.  10°  Hercide.  11°  Le 
Retour  de  l'Age  d'or.  12°  Ballet  pour  la 
fête  de  l'empereur  Léopold.  13"  La  Forza 
délia  virtii  ,  1701.  14°  Endyndon, 
15°  Ballet  prussien.  16°  Stœrlebecker  und 
Gœdje  Michel.  17°  Psyché,  1701. 
18°  Circé,  1702.  19°  Pénélope,  1702. 
20°  Pomone,  1702.  21°  Orphée,  V"  et 
2^  partie,  1702.  22°  Nouveau  ballet  prus- 
sien, 1702.  25°  Claudius,  1705.  ^i"  Mi- 
nerve ,  1705.  25°  Salomon ,  1705. 
26"  Nahucliodonosor,  oratorio,  1704. 
27°  OcLavie,  1705.  28°  Lucrèce,  1705. 
29°  La  Fedellà  coronata,  1706.  50°  3îa- 
saniellofurioso,  1706.  "51'^ Sueno,\lÇ)6. 
52"  //  genio  di  llolsnzia,  1706.  55"  AL 
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mira,  1 706.  54"  Le  Cnninvnl  de  Venise, 
1707.  350  Hélhie,  1709.  36"  Hclins  et 
Oljmpie,  1709.  57"  Desiderius,  170i). 
5<S"  Orphée  dans  la  Tlirace ,  1709. 
59"  Arsinoe,  1710.  40"  La  Foire  de 
Leipsick,  1710.  41"  L'Aurore,  1710. 
42"   Jules- César,    1710.    45"    Crésiis , 

1711.  44"  Charles  />",  1712.  45"  Z)m//e, 

1712.  46"  Héracliiis,  1712.  47"  /.'/«- 
ganno  fedele,  1714.  4S"  /.«  /-ïr/»  <?o- 
ronata,  1714.  49°  Le  Triomphe  de  la 
Paix,  1715.  50"  Frédegonde ,  1715. 
51"  C«fon,  1715.  52"  Arlémise,l'j\5. 
55"  La  Fêle  d'AvrU,  à  Rome,  1716. 
54"  La  Maison  d'AuLriche  triomphante, 
1716.  55"  Achille,  1716.  Cet  ou- 
vrage qui  ,  d'après  one  indication  de  la 
main  de  Keiscr,  est  le  6Q''  qu'il  a  écrit, 
fait  voir  qu'il  y  a  des  lacunes  dans 
la  liste  précédente.  BQ"  Julie,  1717. 
57"  Tomyris,  \1\1 .  58"  Trajan,  1111. 
59"  Beilérophon,  1717.  60"  Ariane, 
1122.  61"  Uljsse,  1722.  62"  L'Armé- 
«ie«,CopenIiajiue,  1722.  63°  La  Grande- 
Bretagne    en    allégresse,     Hambourg, 

1724.  64°  Cloris.  65"  Bretislaus,  1725. 
GQ°  La  Foire  annuelle  de  Hambourg, 

1725.  67"  L'Epoque  de  la  bataille  de 
Hambourg,  1115.  Dans  la  préface  de  cet 
ouvrafre,  on  voit  qu'il  était  le  107"  opéra 
de  Keiser  ;  la  lacune  de  1717  à  1722,  et 
le  séjour  de  Copenhague  doivent  avoir 
fourni  beaucoup  d'ouvrajcs  inconnus  au- 
jourd'hui. 68"  L'Anniversaire  de  la 
Naissance  du  prince  de  Galles,  1726. 
69"  Mislevojus,  1728.  IQ^Jodelet,  1728. 
71"  Le  Prince  muet,  Atys,  intermède, 
1728.  72°  Barbacola,  intermède,  1728. 
73"  Nabuchodonosor ,  refait,  1728. 
li°LjUcius  Férus, 1119. 15°Parlhénope, 
1733.  76°  Circé,  115i.  Walther  attribue 
aussi  un  opéra  de  Sancio  à  Keiser;  mais 
fliattheson  dit  que  cet  ouvrane  est  de  Tele- 
mann.  Les  compositions  de  Keiser  qui  ont 
été  publiées  sont  :  1"  Cantates  pour  une 
voix.  2"  Dii'erlimcnti  serinissimi ,  con- 
sistant on  différentes  cantates,  en  duos  et 
airs  sans  instrumcus,   lIam])ourg,  1715, 


in-fol.  3"  Soliloques  clioisis  dans  l'oralorio 
Jésus  martyrisé,  exécuté  dans  la  semaine 
sair)tedesannécsl712ell713,lIambourjr, 
1714,  in-fol.  4"  Musikalisch  Landlust 
(Amusemens  musicaux  de  la  campagne), 
Ilamboiir;],  1714.  5"  Kaiserliche  Frei- 
dcnpost  (Mcssaji;er  impérial  de  paix),  com- 
posé de  cliants  et  duos  avec  instrumens, 
Ilambourjj,  1715,  in-fol.  6"  Pensées  bien- 
heureuses de  salut,  airs,  duos,  chœurs  et 
récitatifs  tirés  de  l'oratorio  Jésus  marty- 
risé, Hambourg,  1715.  1^  Coniponimenti 
musicali,  airs  extraits  ^Almira  et  d'Oc- 
tavie,  ibid.  8°  Airs  de  La  Forza  délia 
virtu  (en  allemand),  Hambourg,  1701, 
in-fol.  9°  Fragmens  de  L' Inganno fedele 
(en  allemand),  ibid.  On  connaît  aussi  du 
même  compositeur,  en  manuscrit  :  1°  Mu- 
sique de  chambre,  composée  pour  le  roi  de 
Danemarck.  2°  Sérénade  pour  les  noces  du 
prince  Olhon  Louis  (Reichardt  en  possédait 
la  partition).  5°  3Iotet  pour  soprano  solo, 
2  violons,  viole  et  basse  continue  ;  Gerber 
en  possédait  la  partition.  4°  Sérénade  sur 
le  texte  allemand  Dus  um  den  Rang 
streitende  Friedensburg,  etc.,  manuscrit 
daté  de  1726. 

Il  a  été  fait  si  peu  de  copies  des  opéras 
de  Keiser,  qu'ils  sont  devenus  de  la  plus 
grande  rareté.  On  dit  que  M.  Poelchau, 
ancien  professeur  de  chant  à  Hambourg, 
puis  amateur  à  Berlin,  décédé  en  1856, 
a  réuni  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  en 
existait  à  Hambourg,  et  qu'ils  sont  main- 
tenant dans  sa  collection.  Burney  possé- 
dait les  manuscrits  originaux  de  ses  opéras 
Héraclius,  Cloris,  Janus,  Ariane,  et  de 
l'oratorio  Nabuchodonosor^  la  valeur  de 
ces  précieuses  reliques  était  si  peu  connue 
eu  Angleterre,  qu'à  la  vente  de  sa  biblio- 
thèque, en  1814,  la  première  partition  ne 
fut  vendue  que  7  schellings  (8  fr.  75  c), 
la  deuxième,  2  scli.  (2  fr.  50  c),  la  troi- 
sième, le  même  prix,  la  quatrième  7  sch., 
et  l'oratorio  ,  5  sch.  6  pence  (6  fr.  77  c), 
tandis  qu'une  collection  de  viens  madri- 
gaux anglais  a  été  payée  24  livres  sterling 
(600  francs).    Je  possède    une  ancienne 
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popie  de  quelques  airs  et  des  chœurs  de 
Basiliits,  à''Almira,  et  de  Lucrèce, 

KELLhR  (hekri-michel),  né  à  Nord- 
hausen  Je  10  février  1658,  eut  pour  iriaî- 
:rc  d'orgue  et  de  composition  Bernard 
i'ïeyer,  organiste  à  Zerbst.  En  1658,  il 
'})tint  la  place  de  chantre  à  Berga,  qiioi- 
ju'il  ne  fût  âgé  que  de  vingt  ans.  Quatre 
uis  après,  il  lut  nommé  organiste  à  Fran- 
kenhausen,  où  il  mourutle  20  mai  1710. 
11  a  laissé  en  manuscrit  des  chorals  variés 
pour  l'orgue,  que  Walther,  bon  juge  en 
celte  matière,  estimait  beaucoup. 

KELLER  (godefroid),  claveciniste  dis- 
tingué né  en  Allemagne,  se  lîxa  à  Londres 
vers  le  commencement  du  dix-huitième 
siècle.  II  paraît,  d'iiprès  la  préface  de  la 
première  édition  d'un  recueil  de  sonates 
à  cinq  parties,  composé  conjointement 
avec  un  musicien  nommé  Finger,  qu'il 
était  en  1710  attaché  à  la  musique  parti- 
culière de  la  reine  Anne.  11  paraît  avoir 
joui  en  Angleterre  d'une  brillante  renom- 
mée, car  au  titre  d'un  traité  d'accompa- 
gnement publié  après  sa  mort,  il  est  appelé 
the  latefamous  M.  G.  Relier.  La  pre- 
mière édition  étant  annoncée  au  verso  de 
la  dernière  page  des  airs  de  Radamisto, 
de  Ilandel,  publiés  en  1721,  il  est  évident 
que  Keller  avait  cessé  de  vivre  à  cette 
époque.  On  connaît  sous  son  nom  :  1°  6  so- 
nate a  cinque,  cioe  3  «  2  inolini,  troniha 
o  oboe,  viola  e  continiio,  Londres,  1710j 
Amsterdam  ,  Roger,  in-fol.  2°  6  sonate  a 
'2.Jlautic  basso  continuo ,  Amsterdam, 
Roger.  Cet  ouvrage  ne  fut  publié  qu'après 
sa  mort,  3°  A  complète  Method  of  at- 
iaining  to  a  tliorough-bass  upon  cither 
orgnii ,  harpsichord ,  or  theorbo-lutc , 
hj  the  latefamous  M.  Godfrey  Keller; 
with  a  variety  of  proper  tessons  and 
fugues ,  explaining  the  several  raies 
throughout  the  ■whole  -work  ;  and  a 
scalefor  tuning  the  harpsichord  or  spi- 
net  ;  ail  takeii  from  his  ow/i  copies^ 
wJdch  he  did  design  to  prinl  (Méthode 
complète  pour  appicndrc  à  accompagner 
la  basse  continue  sur  Turguc,  le  clavecin, 
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ou  le  theorbe-luth,  par  feu  le  célèbre 
|\i.  Godefroid  Keller,  etc.),  Londres,  John 
Cullen,  in-4°  obi.  Celte  édition,  remplie 
de  fautes  dans  les  exemples  notés ,  est 
toute  gravée.  Le  travail  de  Keller  a  été 
réimprimé  à  la  suite  de  latroisièmeédition 
du  Traité  des  principes  naturels  de  l'har- 
monie jiar  riolder.  Ce  livre  apour  litre  : 
A  Treatise  of  the  natural  gronnds , 
and  j)rinciples  of  harmony,  bj  William 
Holder.  To  which  is  added,  bj  way 
of  appendix ,  Rules  for  playing  a  tho- 
row-bass  ;  witli  variety  of  proper  les- 
sons ,  fugues  and  examples  to  explain 
the  said  rules.  Also  directions  for  tu- 
ning an  harpsichord  or  spinnet.  By 
the  late M.  Godfrey  Keller,  London,  by 
W.  Pearson,  1751,  in-80  de  206  pages. 
L'éditeur  dit  dans  son  avertissement  que 
son  intention  en  publiant  les  règles  de 
Keller  a  été  de  les  purger  des  méprises  et 
des  erreurs  occasionnées  par  l'ignorance 
de  ceux  qui  avaient  publié  la  première 
édition,  et  que  ces  fautes  n'auraient  point 
existé  si  l'auteur  eut  vécu  et  eut  cor- 
rigé lui-même  les  planches.  Au  reste, 
c'était  une  idée  fort  bizarre  que  de  joindre 
deux  ouvrages  tels  que  celui  de  Ilolder,  et 
les  règles  de  Keller,  car  l'objet  des  deux 
auteurs  n'a  point  d'analogie.  Les  règles 
données  par  celui-ci  sont  suffisantes  pour 
la  pratique  de  l'accompagnement,  mais  les 
exemples  sont  écrits  d'une  manière  incor- 
recte. 

KELLER  (CHARLES  )  flûtiste,  musicien 
de  la  chanibre  du  prince  de  Furstemberg, 
à  Donauschingen ,  est  né  à  Dussau ,  le 
16  octobre  1784.  Sou  père,  Jean  Gutl- 
hilf  Keller,  y  était  musicien  de  la  cham- 
bre et  organiste  de  la  cour;  mais  il  mourut 
trop  tût  jiour  être  l'instituteur  de  son  fils. 
Celui-ci  reçut  sou  éducation  dans  la  cha- 
pelle du  prince.  Parvenu  à  l'âge  de  puberté. 
il  eut  une  belle  voix  de  baryton  qui  lui 
suggéra  la  pensée  de  s'engager  au  théâtre  j 
mais  l'aversion  de  sa  mère  et  de  tous  ses 
pareils  [»our  la  profession  d'acteur,  le  fit 
renoncer  à  ce  dessein  ,   et  la  nécessité  lui 
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fitclioisir  la  flûte  pour  son  instrument, 
qiioiiju'il  n'y  cilt  pas  d'artiste  dans  la  mu- 
sique du  duc  de  Dessau  qui  pût  lui  servir 
do  maître.  Il  était  alors  âgé  de  dix-liuit 
ans  ;  néanmoins  il  fit  de  si  rapides  progrès 
par  son  zèle  infatigable,  qu'à  IVige  de 
vingt  ans  il  pouvait  déjà  être  compté  parmi 
ics  flûtistes  distingués.  Il  crut  alors  devoir 
voyager;  sa  première  excursion  fut  à  Lcip- 
sick  et  à  Berlin.  Ce  fut  dans  cette  dernière 
ville  qu'il  jeta  les  fondemens  de  sa  répu- 
tation. Reicliardt  ne  tarda  point  à  discer- 
ner les  qualités  du  jeune  artiste  ;  il  le  plaça 
dans  la  cliapclle  du  roi  de  Prusse,  et  se  lia 
avec  lui  d'une  amitié  qui  fut  diiralile. 
Après  les év('"nemcns  de  la  guerre  de  Prusse, 
en  1806  ,  Keller  se  rendit  à  Cassel  où  il 
lut  placé  comme  flûtiste  delà  chapelle, 
et  employé  comme  maître  de  chant  et  de 
guitare  à  la  cour  de  Westphalie.  Il  y  passa 
sept  années  heureuses  et  y  perfectionna 
son  talent.  Après  la  dissolution  du  royaume 
de  Westphalie,  il  alla  à  Stuttgard  et  y 
obtint  bientôt  un  emploi  dans  la  chapelle; 
il  n'y  resta  néanmoins  que  deux  ans , 
ayant  conçu  le  projet  d'un  voyage  artisti- 
que qu'il  exécuta  dans  les  années  1816  et 
1817  en  Allemagne,  en  France,  en  Hol- 
lande et  dans  la  Hongrie.  C'est  aussi  de 
cette  époque  que  datent  ses  premières  com- 
positions, et  particulièrement  ses  chan- 
sons allemandes  qui  ont  obtenu  un  succès 
d'enthousiasme.  Ses  concertos  pour  la 
flûte  ont  été  accueillis  aussi  avec  beaucoup 
de  faveur  par  les  artistes.  Keller  venait 
de  terminer  son  voyage  à  Vienne  ,  lorsque 
Conradin  Kreutzer  lui  proposa  de  le  suivre 
comme  flûtiste  à  la  chapelle  de  Donaue- 
schingen.  Plus  tard  ,  il  y  a  été  chargé  de 
la  direction  du  théâtre,  où  il  joue  lui- 
même  quelquefois  avec  succès  dans  la  co- 
médie. Toutefois  il  n'a  point  cessé  de 
cultiver  la  musique  comme  artiste;  le 
temps  que  lui  laisse  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions ,  il  remploie  à  composer  pour  son 
instrument.  Sa  femme,  née  Guillelmine 
Meyerhaver,  à  Carlsruhc,  est  attachée 
comme  cantatrice  au  théâtre  de  la  cour  de 


KKL 

Donancscliingen  :  elle  est  âgée  de  29  ans. 
Après  avoir  lait  ses  études  musicales  sous 
la  direction  de  Berger,  de  Loehle  et  de 
JImo  igessi ,  elle  a  brillé  à  Amsterdam  ,  à 
La  Haye  et  à  Utrecht.  On  a  publié  de  la 
composition  de  Keller  trois  concertos  pour 
flûte,  Leipsick,  Peters;  Mayence,  Scliott; 
4  grandes  polonaises  avec  orchestre,  op.  7, 
15,  24,  34,  Vienne;  Haslinger,  Ham- 
bourg, Fiœlim;  Bruns'wick,  Spehr  ;  des 
diverlissemens  idem,  op.  10  et  51,  ibid.  ; 
des  variations  idem,  op.  5,  11,  14,  Offen- 
bach ,  André;  Hambourg,  Bœhme;  des 
pots-pourris,  idem,  op.  4  et  9,  ibid.;  des 
solos  pour  flûte,  op.  17  ;  une  grande  quan- 
tité de  chansons  à  voix  seule,  avec  accom- 
jiagnement  de  piano,  la  plupart  chez  Pe- 
ters ,  à  Leipsick. 

KELLERMANN  (C.  F.  A.),  facteur 
d'instrumens  à  clavier,  à  Nordhausen,  a 
donné,  dans  la  troisième  année  de  la  Ga- 
zette musicale  de  Leipsick  (p.  757) ,  une 
analyse  d'un  piano  viole  ou  à  archet  con- 
struit par  lui.  Il  y  critique  la  construction 
d'un  instrument  de  ce  genre  fait  par  Rœllig 
(V.  ce  nom  ). 

KEL.LNER  (david),  capitaine  au  ser- 
vice du  roi  de  Suède  ,  vécut  dans  la  pre- 
mière partie  du  18«  siècle.  Il  s'est  fait 
connaître  par  un  traité  d'harmonie  et  d'ac- 
compagnement intitulé  :  Treidiclier  Un- 
terricht  im  Genercd-Bass ,  worinne  aile 
TVeidœiifigJieit  vermiedeii ,  und  dennoch 
ganz  deuûick  und  umstœndlich  nller- 
liand  solhane  neuerfundene  Vorthede 
an  die  Hand  gegeben  werden ,  etc.  (  In- 
struction fidèle  de  la  basse-continue,  etc.) , 
Hambourg,  1752,  in-4°.  Une  deuxième 
édition  de  cet  ouvrage  fut  ensuite  publiée 
en  1757;  une  troisième  parut  dans  la 
même  ville,  non  en  1745,  comme  le  disent 
Gerber  et  ses  copistes  ,  mais  en  1745.  Les 
autres  éditions,  qui  ont  été  toutes  publiées 
à  Hambourg,  sont  de  1749,  1767,  1775, 
1782,  in-4°,  et  1796,  in-8°.  A  la 
deuxième  édition,  Daniel  Solander,  pro- 
fesseur de  droit  à  Upsal ,  a  ajouté  une  pré- 
face qui  a  été  reproduite  dans  toutes  les 
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autres.  11  y  a  lieu  de  sVtonner  qu'on  ait 
tant  multiplié  les  éditions  du  livre  de 
Kellner,  onvrajje  médiocre  et  hien  inférieur 
à  d'autres  du  même  genre,  publiés  en  Al- 
lemagne ,  qui  n'ont  pas  obtenu  le  même 
honneur. 

KELLNER  (jean-pierre),  né  le  24  sep- 
tembre 1705  à  Grœfenrode,  dans  la  Tliu- 
rin^je  ,  apprit  les  élémens  de  la  musique 
chez  Nagel  ,  alors  chantre  dans  ce  lieu. 
Le  fils  de  ce  maître  lui  donna  ensuite  des 
leçons  de  clavecin;  quand  ce  dernier  l'ut 
appelé  à  Dietendorf  pour  y  remplir  les 
fonctions  de  chantre  ,  Kellner  l'y  suivit  et 
prit  encore  de  ses  leçons  pendant  deux  ans. 
Dans  la  suite,  il  se  rendit  à  Zelle  chez 
lorganiste  Schmidt,  qui  dirigea  ses  études 
pendant  une  année;  puis  il  alla  à  Suhia  , 
où  il  étudia  encore  la  composition  chez 
Quehl ,  excellent  organiste  de  l'ancienne 
école.  A  l'âge  de  dix-sept  ans,  il  retourna 
chez  sou  père,  v  demeura  trois  ans,  j)uis 
fut  nommé  chantre  à  Frankenheim  ,  et 
enfin  obtint  les  jilaces  de  chantre  et  d'or- 
ganiste à  Grœfenrode.  Les  biographes  al- 
lemands n'ont  rien  ajouté  à  la  notice  que 
cet  habile  artiste  a  donnée  sur  lui-même 
en  1754,  dans  le  premier  volume  des 
Essais  deMarpurg  {Histor.  krll.  Bejtru'ge 
znr  Aufnahme  cler  Miisik,  t.  1,  p.  459- 
445);  en  sorte  qu'on  ignore  l'époque  de 
sa  mort.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  de 
compositions  jjarmi  lesquelles  on  remar- 
que :  1°  Certamen  musiciim,  consistant 
en  préludes,  fugues,  allemandes,  couran- 
tes, sarabandes,  gigues  et  menuets  pour 
le  clavecin  ,  Arnstadt ,  1 748-49 ,  6  suites 
in-f'ol.  obi.  2°  Chorals  variés  pour  l'orgue, 
à  2  claviers  et  pédale.  5°  BInnipulus  mii- 
sices,  suites  de  pièces  pour  le  même  initru- 
ment ,  Nuremberg,  sans  date,  4  calùers. 
On  a  aussi  de  lui  en  manuscrit  :  4°  Le 
psaume  Der  Herr  ist  gui  undfromen  ,  à 
4  voix,  2  violons,  alto,  2  trompettes, 
1  hautbois,  1  basson,  timbales  et  orgue. 
5°  Une  année  complète  de  musique  d'église 
à  4  voix  ,  2  violons,  alto  et  orgue.  6°  Des 
cantates  reliineuses  à  4  voix  ,  ini>tramcns 


et  orgne.  7°  Un  oratorio  pour  le  vendredi 
saint ,  à  4  voix  ,  2  violons ,  alto ,  1  haut- 
bois, 1  basson  et  orj;ue.  Tous  ces  ouvrages 
se  trouvaient  au  magasin  de  musique  de 
Breitkopf,  à  Leipsick,  en  1770.  Kellner 
était  un  très-bon  organiste  qui  avait  étudié 
le  style  de  Bach  ,  et  qui  improvisait  des 
fugues  avec  un  rare  talent.  On  rapporte 
qu'ayant  vu  entrer  J.-S.  lîach  dans  son 
é"lise,  il  commença  immédiatement  une 
fugue  sur  le  thème  B,  A,  C,  II,  et  la  traita 
en  maître. 

KELLNER  (jean-christopiie)  ,  fils  du 
précédent,  néàGraîfenrode  le  16août  1735, 
apprit  de  son  père  à  jouer  de  l'orgue ,  et 
fit  un  cours  de  composition  sous  la  direc- 
tion de  Georges  Benda,  à  Gotha.  Ses  études 
terminées,  il  J"ut  appelé  à  Cassel  pour  y 
remplir  à  la  fois  les  fonctions  d'organiste 
de  la  chapelle  catholique  de  la  cour,  et  de 
l'église  luthérienne  principale.  11  est  mort 
dans  cette  ville  en  1 805.  Comme  organiste, 
comme  compositeur  et  comme  écrivain 
didactique,  Kellner  s'est  fait  une  honorable 
réputation  en  Allemagne.  On  a  de  cet  ar- 
tiste :  1**  Trois  concertos  pour  le  clavecin  , 
op.  5  ,  OfTenbach  ,  André.  2°  Trois  idem, 
op.  8,  ibid.  5°  Un  grand  idem,  op.  11  , 
ihid.  4"^  Trios  pour  clavecin ,  violon  et 
violoncelle,  op.  19,  Leipsick.  5"  Sonates 
pour  clavecin  seul,  op.  2  et  15,  ibid. 
6°  Préludes  de  chorals  pour  orgue  à  2 
claviers  et  pédale,  Gotha.  7°  Quatorze 
pièces  d'orgue  pour  les  commençans  , 
op.  20,  Brunswick,  Spe'ir.  8"  Deux  fu- 
gues à  4  mains  pour  l'orgue,  Leipsick, 
Breitkopf  et  Hœrtel.  9"  Deux  finales  pour 
l'orgue,  Brunswick,  Spehr.  10°  50  pièces 
d'orgue  contenant  12  préludes  courts , 
14  grands  préludes  pour  des  chorals  ,  une 
fantaisie,  une  fugue,  un  quatuor  pour  deux 
personnes,  avec  |iédale,  et  deux  chorals 
en  trios  pour  2  claviers  et  pédale,  op.  17, 
!'■'=  partie,  Spire,  Bossler,  1789,  in-fol.  ; 
/V/'eoi,  2"  partie,  Darmstadt,  1795.  Kell- 
ner a  aussi  laissé  en  manuscrit  plusieurs 
cantates  et  passions  pour  l'église ,  ainsi 
qu'une   année  complète  de  motets   et  de 
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psaumes  à  4  voix,  2  violons,  alto,  hasso, 
2  hautbois,  2  bassons  ,  2  cors,  2  trompet- 
tes et  orgue  obligé.  Ces  morecaux  étaient 
clans  l'ancienne  collection  de  Breitkopf.  Il 
a  aussi  écrit  un  opéra  qui  a  été  repré- 
senté à  Cassel  sous  ce  titre  :  Die  Sclui- 
denfreude.  Enfin,  Keliner  a  })ublié  un 
traité  de  musique  intitulé  :  Gnindt-iss  des 
Generolbasses ,  eine  theoreiisch-prak- 
tische  Anleilung  fur  die  ersten  Ajifœii- 
ger  entworjen  (Tableau  de  la  basse  conti- 
nue, instruction  théorique  et  pratique 
pour  les  commenrans),  Cassel,  1783, 
in-i".  Gerber  dit  que  la  septième  édition 
de  cet  ouvrage,  augmentée  de  14  mélo- 
dies de  Ch.-Pli.-E.  Bacli  ,  a  paru  chez 
Breitkopf  et  Hœrtel ,  en  1796. 

KELLNER  (georges-christophe)  ,  lit- 
térateur et  précepteur  à  Manheim  ,  dans 
la  dernière  partie  du  IS*'  siècle,  mort  au 
mois  de  septembre  1808,  estauteur  de  plu- 
sieurs romans  historiques,  et  des  ouvrages 
suivans,  relatifs  à  la  musique,  publiés  sous 
le  voile  de  l'anonyme  :  1"  Ueber  die  Cha- 
racterislik  der  Tonarten  (Sur  la  carac- 
téristique des  tons),  Breslau ,  1790, 
2°  Neiie  Clavierschide  fur  Anfœngcr 
(Nouvelle  méthode  de  piano  pour  les  coin- 
mençans  ) ,  Halle,  sans  date.  5°  Amuse- 
mens  au  piano  avec  chant;  ce  recueil  a  eu 
deux  éditions.  4"  Ideen  zii  eiiier  iieiieii 
Théorie  der  Sc/iœnen  Kiiiiste  i'iherliaitpt 
und  der  7o/dii/ist  iiishesoiidere  (Idées 
sur  une  nouvelle  théorie  des  beaux-arts  en 
général  et  de  la  musique  en  particulier). 
Dans  le  Magasin  allemand  de  Eo-'rers  , 
août  1800. 

KELLY  (MicnEL),néen  1764  à  Dublin, 
où  son  père  était  marchand  de  vin  ,  mon- 
tra fort  jeune  d'heureuses  dispositions 
pour  la  musique,  et  reçut  une  éducation 
toute  conforme  à  ses  goûts.  Ayant  à  peine 
atteint  sa  onzième  année,  il  jouait  déjà  sur 
le  piano  les  sonates  les  plus  difficiles  de 
son  temps,  liauzzini ,  qui  était  alors  iixé  à 
Dublin  ,  lui  donna  quelques  leçons  de 
chant ,  et  conseilla  à  son  père  de  FcMivoyer 
à  Naplcs.  Il  partit  en  ciîet  pour  celte  ville 


à  l'âge  de  seize  ans ,  avec  des  lettres  de 
recommandation  pour  l'ambassadeur  an- 
glais, sir  llamilton,  qui  le  fit  entrer 
comme  élève  au  conservatoire  de  Lorctte. 
11  y  reçut  des  leçons  de  Fenaroli  pour 
le  chant  et  l'accompagnement.  Quelque 
temps  après,  ilfitla  connaissance  d'Aprile, 
alors  le  meilleur  maître  de  chant  de  Na- 
plcs; cet  artiste  célèbre,  qui  avait  alors 
un  engagement  pour  Palerme  ,  offrit  à 
Kelly  de  l'emmener  avec  lui,  pour  en  faire 
gratuitement  son  élève.  Une  pareille  pro- 
position ne  pouvait  qu'être  acceptée  avec 
reconnaissance.  Pendant  toute  la  durée  de 
l'engagement  d'Aprile  à  Palerme,  Kelly 
reçut  ses  leçons  ,  puis  il  alla  débuter  à  Li- 
vourne  et  éi  Florence,  comme  premier 
ténor.  Les  succès  qu'il  y  obtint  le  firent 
appeler  à  Venise  et  successivem.cnt  dans 
les  villes  les  plus  importantes  de  lUalie. 
II  fut  ensuite  engagé  à  Vienne,  où  l'empe- 
reur Joseph  II  l'accueillit  avec  bienveil- 
lance. C'est  pour  lui  que  Mozart  écrivit  le 
rôle  de  BasiUo  dans  les  Noces  de  Figaro. 
Ayant  obtenu  un  congé  de  l'empereur 
pour  aller  voir  son  père,  il  partit  avec  la 
cantatrice  Storace ,  et  arriva  à  Londres 
dans  les  premiers  jours  de  1787.  Au  mois 
d'avril  de  la  même  année  il  débuta  au 
théâtre  deDrury-Lane  dans  l'opéra  anglais 
Lionel  and  Clarissa;  depuis  lors  il  fut 
attaché  à  ce  théâtre,  comme  premier  ténor, 
jusqu'au  moment  où  il  quitta  la  scène  ,  à 
l'exception  du  temps  où  il  chanta  dans 
rOpéra  italien  à  Hay-Market.  Après  avoir 
cessé  de  paraître  sur  la  scène  ,  il  remplit 
pendant  quelques  années  les  fonctions  de 
directeur  de  musique,  à  Drury-Lane,  puis 
dirigea  l'Opéra  italien  jusqu'à  sa  mort, 
arrivéeen  1825.  Pendant  plusieurs  années 
il  chanta  dans  les  anciens  concerts  du  roi, 
à  Westminster. 

Kelly  n'avait  publié  que  des  airs  italien^, 
des  duos,  et  des  chansons  anglaises,  lors- 
qu'en  1797,  à  1  âge  de  trente-trois  ans,  il 
écrivit  son  premier  opéra,  à  la  manière 
des  compositeurs  anglais,  qui  empruntent 
souvent  une  partie  de  leurs  productions 
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drnmatiqaes  à  des  partitions  étrangères. 
Il  montra  clans  cette  nouvelle  carrière  une 
grande  fécondité ,  car  dans  l'espace  de 
vinjjt-deux  ans  il  a  écrit  soixante  onvrajjes, 
dont  on  trouve  les  titres  dans  le  livre  qui 
a  pour  litre  :  Musical  Biography,  Lon- 
dres, 1814,  2  vol.  in-S",  et  dans  \c  Dic- 
tionnry  qf  Bliisicians ,  Londres  ,  1 824  , 
2  vol.  in-8°.  A  l'exception  de  quelques 
airs,  rien  de  tout  cela  n'a  été  piiLlié,  et 
toute  la  musique  de  Kelly  est  maintenant 
plongée  dans  l'ouhli  en  Angleterre,  où 
seulement  elle  a  été  connue.  Après  la 
mort  de  cet  artiste  ,  on  a  trouvé  dans  ses 
]>apiers  des  mémoires  sur  sa  vie,  et  surtout 
sur  rOpéra  italien  et  l'Opéra  anglais  de 
Londres,  qui  ont  été  imprimés  sous  ce 
titre  :  Réminiscences  qf  ihe  King's  Théâ- 
tre and  Thcalre  Royal  Driiry  Latie , 
including  a  period  ofnenrly  lialfa  cen- 
tiny,  'wilh  original  anecdotes  qf  niany 
distingiiished i>ersons,  political,  literary 
and  musical  (Souvenirs  du  théâtre  du 
roi  et  de  celui  de  Drury-Lane,  renfermant 
une  période  de  près  d'un  demi-siècle,  avec 
des  anecdotes  originales  sur  beaucoup  de 
personnes  distinguées,  politiques,  littérai- 
res et  musicales),  Londres,  Colburn,  1826, 
2  volumes  in-8". 

KELWAY  (josEPii),  organiste  à  l'église 
St. -Martin  ,  de  Londres  ,  avait  appris 
riiarmonic  et  la  Lasse  continue  par  les 
leçons  de  Geminiani.  Il  vécut  vers  le 
nulieu  du  18^  siècle.  Improvisateur  assez 
original,  il  eut  quelquefois  l'honneur  de 
voir  Handel  venir  l'écouter  dans  son  église; 
mais  lorsqu'il  écrivait,  il  était  froid,  sec 
et  ne  savait  pas  arranger  ses  idées.  Il 
n'aurait  vraisemblablement  rien  publié,  si 
Jean-Chrétien  Bach  n'était  allé  en  Angle- 
terre avec  le  titre  de  maître  de  musique 
de  la  reine ,  et  n'avait  fait  paraître  peu 
de  temps  après  son  arrivée  un  œuvre  de 
sonates;  Kelway,  qui  était  maître  de  mu- 
sique du  roi,  crut  qu'il  était  de  son  hon- 
neur d'avoir  aussi  des  sonates  imprimées, 
et  il  en  donna  un  œuvre;  mais  cette  fan- 
taisie de  sa  vanité  lui  fut  plus  préjudiciable 
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qu'utile,  car  ses  sonates  ne  valaient  rien, 
et  leur  publication  nuisit  à  sa  réputation 
de  bon  organiste.  Comme  claveciniste , 
Kehvay  brillait  par  la  netteté  et  l'agilité 
de  ses  doigts  dans  les  pièces  les  plus  diffi- 
ciles de  Scarlatti ,  qu'il  jouait  ordinaire- 
ment d'un  mouvement  fort  rapide. 

IvELZ  ( Mathieu),  né  à  Eautzen  ,  en 
Silésie ,  au  commencement  du  17"^  siècle, 
apprit  la  composition  en  Italie ,  et  alla  en 
1626  à  Slargard  ,  pour  y  occuper  le  poste 
de  chantre.  Dans  la  suite  il  fut  placé  à 
Siirau  en  lu  même  qualité,  et  y  resta  jus- 
qu'à sa  mort ,  dont  l'époque  est  ignorée. 
Ce  musicien  est  connu  comme  compositeur 
et  comme  théoricien.  Parmi  ses  écrits  di- 
dactiques ,  Matheson  cite  un  Isagoge  mu- 
sicœ ,  mais  sans  indiquer  le  lieu  ni  la  date 
de  l'édition  {Grandi,  einer  Ehrenpforley 
p.  275).  Ce  livre  était  déjà  deveim  si  rare 
du  temps  de  Printz  ,  qu'il  n'avait  pu  se  le 
procurer  qu'en  le  copiant  de  sa  main.  Cet 
historien  de  la  musique  parle  aussi  d'uu 
traité  De  Arte  componendl  [Tlistor.  Be- 
scltreib.  dcr  edlen  3Iusik ,  p.  157)  qu'il 
possédait  alors  ,  et  qui  fut  brûlé  en  1684. 
J'ignore  si  cet  ouvrage  est  le  même  que 
celui  qui  est  annoncé  dans  le  catalogue  de 
Francfort  de  1668,  sous  ce  titre  :  Ai  s 
Melhodica  et  fundamentalis  prœceptu 
et  documenta  tradens  harmonica ,  certa, 
exquisita ,  instrumenta  musicalia ,  cuni 
prinds  vero  chelim  aculam,  dextre,  per- 
Jecte ,  ingeniose  suaviterque ,  etc.,  in-4". 
Les  œuvres  de  musique  pratique  composés 
par  Kelz  sont  ;  1"  Operetta  nuova ,  oder 
evangelische  Sonntags-Spriiche ,  von 
ach'cnt  bis  Palmarum ,  auf  eine  leichte , 
doch  reine  Italiœn-J^illanellisclie-wie 
auch  Dialogen-Manier  von  5  Stimmen 
gesetzt ,  Leipsick,  1656.  2°  Primiiiœ 
Musicales ,  oder  Concentus  novi  harmo- 
nici ,  ans  Sonatcn ,  Intraden,  Masca- 
raden,  Baletten,  Allemanden,  Gagliar- 
den  j  Arien,  Vollen ,  Serenaten  ,  und 
Sarahanden  fiïr '%  Violinen  ,  Bass  und 
GeneraWass  hestehend  ,  Ulm  ,  1658, 
in-4".  5"  Exercitationum  IMusicarum  a 


320 


KEM 


KEN 


'vlolinocl  viola  da  ^amha  senii-cenluvin , 
Aafyshourjj,  1669,  in-fol. 

KELZ  (  J.  F.  ) ,  musicien  à  Berlin  ,  do 
l'époque  acluelle,  s'est  fait  connaître  depuis 
1815  par  un  grand  nombre  de  composi- 
tions (aciles  de  tout  genre.  On  a  de  lui  des 
symphonies  hurlesques  dans  le  genre  de 
celle  de  Haydn  pour  2  violons,  basse, 
coucou,  petite  trompette  et  autres  jouets 
d'enfans  ,  Berlin  ,  Scblesinger  ;  quintette 
pour  2  violons,  2  violes  et  basse,  op.  102, 
Berlin,  Trautwein  ;  introduction  et  fugue 
sur  le  nom  de  Fesca,  pour  2  violons,  alto 
et  basse,  op.  108,  iùid.  ;  des  solos  ,  des 
caprices  et  des  variations  pour  violon , 
violoncelle  ;  un  quintette  pour  flûte , 
2  violons,  alto  et  basse,  op.  79,  ihid.  ; 
des  bagatelles  pour  divers  autres  instru- 
mens  ,  des  sonates  pour  piano ,  etc.  Tout 
cela  est  de  peu  de  valeur. 

KEMMLEIN  (georges-miciiel),  né  en 
1785  à  Dingsleben  ,  entre  Cobourg  et 
Meiningen  ,  apprit  les  élémens  de  la  mu- 
sique, sous  la  direction  de  son  père,  insti- 
tuteur de  l'endroit  et  organiste  liabile.  Dès 
l'âge  de  huit  ans  ,  il  pouvait  déjà  rempla- 
cer celui-ci  à  l'orgue  de  la  paroisse.  Dans 
sa  treizième  année,  il  alla  faire  ses  études 
au  gymnase  de  Sclileusiiig(;r.  Staep,  clian- 
tre  de  cette  ville  ,  l'initia  à  la  théorie  de 
la  musique.  En  1806  Kemmlein  alla  étu- 
dier la  théologie  à  l'université  de  Jéna  ;  il 
y  continua  ses  exercices  de  musique,  et 
devint  un  pianiste  distingué.  Après  avoir 
été  précepteur  jiendant  trois  ans  chez  un 
riche  amateur  de  musique  à  Loderslcben, 
près  de  Querl'urtli  ,  il  est  retourné  à  Jéna 
en  1812  .  en  qualité  de  chantre  et  de  pro- 
fesseur de  l'école  moyenne.  Plusieurs  so- 
ciétés de  chant  l'ont  choisi  depuis  lors 
pour  les  diriger.  Quoique  Kenimluin  ait 
beaucoup  écrit  de  musique,  ou  n'a  publié 
qu'un  petit  nombre  de  ses  compositions  re- 
ligieuses, telles  que  cantates,  hymnes,  etc. , 
dans  les  archives  de  Kalbitz. 

KEMPE  (ehmandel-benjamin))  auteur 
inconnu  d'une  dissertation  intitulée  :  Coin- 
mentaiio   de   sacris   Musicœ  }>rœfecLis 


apud  vcleres  Jlchrœos ,   Dresde,   1757, 
in-4". 

KEMPELEN  (wolfgang  DE) ,  conseil- 
ler de  la  cour  royale  et  impériale,  et  réfé- 
rendaire à  la  chancellerie  de  la  cour  royale 
de  Hongrie,  à  Vienne,  naquit  à  Presbourg 
en  1729.  On  lui  doit  l'invention  d'une 
machine  parlante  (Sprachniaschine)  fort 
ingénieuse,  dont  il  a  donné  la  description 
dans  on  écrit  intitulé  :  Mechanisinus  der 
menschlichen  Spraclie ,  nehit  der  Be- 
scJireihiiiig  eiiier  sprechenden  Maschine 
(  Ee  mécanisme  de  la  parole,  suivi  de  la 
description  d'une  machine  parlante), 
Vienne,  1791  ,  gr.  in-8°,  avec  27  plan- 
ches. Chladni  assure  que  cette  machine 
est  fort  simple  et  que  chaque  son  y  est 
exactement  rendu  sans  supercherie.  M.  de 
Kempelen  est  mort  à  Vienne  dans  le  mois 
d'avril  1804. 

KENDALL  (jean),  organiste  de  l'église 
S(e.-Mary-Ie-Bone ,  à  Eondrcs,  dans  la 
seconde  moitié  du  18"  siècle,  a  publié  en 
1780  n\\  livre  de  pièces  d'orgue. 

KEISN  (P..-) ,  professeur  de  cor,  né  en 
Allemagne  vers  le  milieu  du  18''  siècle, 
se  rendit  à  Paris  en  1782,  et  entra  l'armée 
suivanle  à  l'Opéra,  pour  y  jouer  la  partie 
de  second  cor.  Lorsque  la  musique  de  la 
garde  nationale  de  Paris  fut  organisée  en 
1791  ,  Kenn  y  entra  comme  beaucoup 
d'autres  artistes  distingués,  et  à  ce  titre, 
il  fut  compris  dans  le  nombre  des  profes- 
seurs du  conservatoire  de  Paris,  à  l'époque 
où  cette  école  fut  instituée  ;  mais  une  ré- 
forme considérable  de  ces  professeurs  ayant 
été  faite  en  1802,  MM.  Domnieh  et  Fré- 
déric Duvernoy  furent  seuls  conservés 
pour  l'enseignement  du  cor,  et  Kenn  reçut 
sa  démission.  Vers  la  Un  de  1808  il  se  re- 
tira de  l'orchestre  de  l'Opéra  avec  une 
pension ,  et  il  eut  pour  successeur  son 
élève  M.  Dauprat.  Kenn  a  été  un  des 
mciUcurs  cors -basse  qu'il  y  ait  eu  en 
France.  11  a  publié  :  1°  Duos  mêlés  d'airs 
pour  deux  cors,  op.  1,  Paris,  Sieber. 
2"  Piecueil  de  petits  airs  pour2  cors,  op.  2, 
Paiis,  Michel  Ozy.  5"  Piccueil  d'airs  ar- 
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rangés  ponr  5  cors,  ihid.  4"  36  trios  pour 
5  cors  en  mi  bérnol,  ihid,  5"  Douze  duos 
pour  clarinette  et  cor,  op.  5,  Paris, 
Sieber. 

KENNIS  (guillaume-gommar),  musi- 
cien belge,  né  à  Liège  vers  1720,  fut 
directeur  de  la  musique  de  l'église  de 
Saint-Pierre  à  Louvain,  où  il  est  mort 
en  1781.  Il  passait  pour  le  plus  habile 
des  violonistes  de  la  Belgique,  particuliè- 
rement dans  l'exécution  des  traits  diffi- 
ciles. L'impératrice  Marie-Thérèse,  après 
l'avoir  entendu  ,  lui  témoigna  sa  satisfac- 
tion par  le  don  d'un  des  plus  beaux  violons 
de  Steiner  connus.  Cet  instrument  avait 
été  fait  par  le  célèbre  luthier  pour  la  fa- 
mille impériale.  Kennis  a  fait  graver  en 
Hollande  et  à  Paris  trois  œuvres  de  duos 
pour  deux  violons,  douze  symphonies  pour 
2  violons,  alto,  basse,  2  cors  et  2  haut- 
bois, 6  trios  pour  2  violons  et  violoncelle, 
et  trois  concertos  pour  violon. 

KEKT  (JACQUES),  né  à  Winchester,  le 
15  mars  1700,  fut  admis  comme  enfant 
de  chœur  à  l'église  cathédrale,  et  y  apprit 
les  élémens  de  la  musique,  sous  la  direc- 
tion de  l'organiste  Yaughan-Ricliardson  ; 
puis  il  passa  en  la  même  qualité  dans  la 
chapelle  royale.  Là,  il  termina  ses  études 
par  les  leçons  du  docteur  Croft.  La  pre- 
mière place  qu'il  occupa  fut  celle  d'orga- 
niste de  l'église  de  Findon,  dans  le  North- 
amptonshire;  nommé  ensuite  organiste 
de  la  chapelle  du  collège  de  la  Trinité  à 
Cambridge,  il  y  resta  jusqu'en  1757;  à 
cette  époque  il  obtint  l'orgue  de  l'église 
cathédrale  et  de  la  chapelle  du  collège  à 
Winchester.  11  conserva  cette  position  pen- 
tlant  quarante  ans,  et  mourut  vers  la  lin 
de  1776.  Admirateur  du  talent  et  du 
style  de  son  jnaître,  le  docteur  Croft,  il  l'a 
souvent  copié  servilement  dans  sa  musi- 
que d'église  5  mais  il  attachait  si  peu  de 
prix  à  ses  propres  ouvrages,  que  ses  amis 
n'obtinrent  pas  sans  peine  qu'il  publiât, 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  un  livre  de 
douze  antiennes  à  4  voix,  en  partition. 
Plus  tard,  Corfe,  organiste  à  Salisbury, 
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publia  un  second  volume  des  œuvres  de 
Kent,  contenant  des  services  du  matin  et 
du  soir,  avec  huit  antiennes  à  quatre  voix. 
Quelques  antiennes  de  sa  composition  ont 
été  insérées  dans  la  collection  de  Boyce, 
intitulée  Cathedral  music,  et  dans  VHar- 
monia  sacra  de  Page. 

KEPPLER  (jean),  illustre  auteur  de 
la  découverte  des  lois  mathématiques  du 
mouvement  des  planètes  qui  a  imniorta- 
lisé  son  nom,  naquit  le  27  décembre  1571 
à  Weil ,  dans  le  duché  de  Witteraberg, 
d'une  famille  noble  tombée  dans  l'indi- 
gence. Admis  dans  un  couvent  pour  y 
commencer  ses  études,  il  alla  les  terminer 
à  Tubinge.  En  1594,  il  fut  appelé  à  Gralz 
pour  y  remplir  la  place  de  professeur  de 
mathématiques  ;  cette  circonstance  décida 
de  sa  vie ,  car  dès  lors  toutes  ses  vues  se 
tournèrent  vers  l'astronomie  qui  allait  en 
quelque  sorte  changer  entre  ses  mains  de 
direction  et  d'objet.  Ce  n'est  point  ici  le 
lieu  d'examiner  la  nature  des  travaux  de 
ce  grand  homme,  ni  l'influence  qu'ils  ont 
exercée  sur  la  science.  11  n'est  question 
de  lui  que  pour  un  ouvrage  dont  il  sera 
parlé  tout  à  l'heure.  Keppler  vécut  dans 
l'indigence  :  pour  lui  ce  n'était  point  un 
mal.  Riche  de  ses  sublimes  découvertes, 
il  n'éprouvait  de  besoin  que  pour  sa  fa- 
mille ;  mais  les  privations  de  sa  femme  et 
de  ses  enfans  déchiraient  son  cœur.  Ses 
écrits,  lus  seulement  par  un  petit  nombre 
de  savans  qui  n'en  comprenaient  point 
alors  la  portée,  ne  produisaient  rien  pour 
son  bien-être.  Sa  iin  fut  aussi  triste  que 
l'avait  été  sa  vie.  11  était  allé  à  Ratisbonne 
pour  solliciter  le  payement  d'une  somme 
qui  lui  était  due;  obligé  de  faire  la  route 
à  cheval,  il  arriva  dans  cette  ville  malade, 
excédé  de  fatigue  et  rongé  d'inquiétude; 
six  jours  après  (le  15  novembre  1630),  il 
expira  dans  un  âge  peu  avancé,  laissant 
dans  une  profonde  misère  sa  femme  et 
quatre  enl'ans. 

Les  idées  des  pythagoriciens  sur  les 
rapports  des  nombres  et  des  proportions 
appliqués  à  la   constitution   de  l'univers 
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j)îiraisseiit  avoir  ôlô  le  point  de  départ  de 
cet  homme  célèbre  :  elles  lurent  à  la  fois 
la  source  des  vérités  qu'il  découvrit  et  des 
erreurs  où  il  se  laissa  entraîner.  Ce  furent 
ces  mêmes  idées  qui  lui  inspirèrent  le  ])lan 
de  son  livre  intitule  Ilarinoiiices  Mnndi 
lïbri  F  {Lincii  Auslriœ,  1G19,  in-fol.); 
sujet  déjà  traité  par  Robert  Flud,  mais  avec 
toutes  les  extravagances  qui  pouvaient  naî- 
tre dans  le  cerveau  d'un  tel  illuminé.  Dans 
cette  Harmonie  du  Monde ,  où  Kepplcr 
essaye  de  trouver  une  analojjie  parfaite  entre 
le  système  des  intervalles  des  sons  et  celui 
des  corps  célestes,  il  y  a  aussi  beaucoup 
d'erreurs,  et  mêmeon  peutafTirmerqu'elles 
sont  en  nombre  infiniment  plus  considé- 
rable que  celui  des  choses  réelles;  mais  si 
l'astronomie  n'a  rien  trouvé  d'utile  dans 
cette  œuvre,  que  Kepplerconsid(!rait  comme 
le  complémejit  des  vérités  précédemment 
publiées  par  lui,  c'est  pourtant  quelque 
chose  de  grand  et  de  sublime  que  cette 
idée  d'une  harmonie  universelle  démon- 
trée; et  la  singulière  force  de  tête  de  Kep- 
plcr me  semble  se  manifester  encore  au 
milieu  de  toutes  ses  aberrations.  Le  troi- 
sième livre  de  son  ouvrage  est  spéciale- 
ment consacré  à  la  musique  :  il  a  pour 
titre  :  De  Oriii  proportionum  harmoni- 
carum,  deque  nnliira  et  differenliis  reriiin 
ad  canliim  pertinentiimi.  Comme  chacun 
des  autres  livres,  il  forme  à  lui  seul  une 
pagination  particulière  depuis  la  page  1 
jusqu'à  105.  Il  est  divisé  en  un  prologue 
et  seize  chapitres  qui  contiennent  des  pro- 
positions curieuses  et  plus  utiles  qu'on  ne 
pense  à  la  formation  d'une  philosophie  de 
la  musique.  Le  cinquième  livre,  destiné  à 
établir  l'analogie  des  proportions  harmo- 
niques de  la  musique  et  de  celles  de 
l'astronomie,  est  le  plus  singulier  de  tout 
l'ouvrage,  et  renferme  beaucoup  de  pas- 
sages relatifs  à  la  musique,  considérée 
dans  l'acception  la  plus  étendue  qu'on 
puisse  lui  donner.  L'analyse  des  idées  do 
Kep])ler  entraînerait  hors  des  bornes  de 
larticle  qui  lui  est  ici  consacré  :  elle 
trouvera  sa  place  dans  mon  Ilisloire  de 


la  pldlosopliie  de  la  musique,  complé- 
ment nécessaire  de  la  philosopliie  de  cet 
art. 

KEPiLE  (JACQUES  DE),  né  à  Ypres,  en 
Flandres,  dans  la  première  partie  du 
seizième  siècle,  fut  chanoine  de  Cambrai, 
et  directeur  du  chœur  de  cette  église,  puis 
maître  de  chapelle  de  l'empereur  Rodol- 
phe II,  ainsi  que  le  prouve  la  souscription 
d'une  messe  sur  ut,  ré,  mi,  fa,  sol,  la, 
qui  se  trouve  dans  un  volume  manuscrit 
(coté  84)  drs  arcliives  de  la  chapelle  ponti- 
ficale, à  Rome,  il  paraît  qu'il  visita  l'Ita- 
lie dans  sa  jeunesse,  et  qu'il  y  séjourna  en- 
viron dix  ans,  car  ses  premiers  ouvrages 
ont  été  imprimés  à  Venise,  depuis  1562 
jusqu'en  1571.  Peut-être  avait-il  été  at- 
taché à  la  suite  de  quelqu'un  des  prélats 
des  Pays-Bas  qui  assistèrent  aux  dernières 
sessions  du  concile  de  Trente;  il  a  du 
moins  mis  en  musique  des  prières  pour 
Iheureux  succès  de  ce  concile.  Ses  premiè- 
res messes  furent  imprimées  à  Venise,  en 
1562;  près  de  trente  ans  après  il  écrivait 
encore,  car  il  dédia  sa  messe  sur  la  gamme 
au  pape  Grégoire  XIV,  qui  ne  fut  élu  que 
le  5  décembre  1590.  Ces  circonstances  ont 
été  ignorées  des  biographes  qui  ont  parlé 
de  Jacques  De  Kerle.  On  connaît  de  ce 
musicien  :  1°  Sex  Missœ  suavissimis 
modulationibus  refertœ  pnrtini  quatuor 
partim  quinque  vocihns  concinendœ,  Ve- 
netiis,  1562,  in-fol.  Ce  titre  est  celui  que 
porte  réellement  ce  recueil;  Walther, 
Cerber,  ni  les  autres  ne  l'ont  connu,  et  le 
catalogue  de  la  Bibliothèque  musicale  de 
Burney  l'a  défiguré  (p.  11).  Burney  dit 
{General  Hist,  of  Music,  t.  III,  p.  312) 
que  le  style  de  cet  ouvrage  est  sec  et  dé- 
pourvu d'intérêt,  quoique  l'harmonie  soit 
bonne  et  que  les  réponses  de  fugues  soient 
excellentes.  Ce  jugement  est  dépourvu  de 
sens  ;  car  si  l'harmonie  des  messes  de  Kerle 
est  bonne,  et  si  les  imitations  sont  excel- 
lentes (non  les  fugues,  la  fugue  véritable 
ayant  pour  base  le  contrepoint  double, 
qui  n'était  point  encore  en  usage  en  1562)., 
le   style  ne  saurait  être  sec  et   dépourvu 
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d'intérêt,  puisque  l'intérêt  du  style  de  ces 
sortes  de  compositions  reposait  précisément 
sur  ces  conditions.  Burney  tombe  d'ail- 
leurs en  celte  phrase  dans  une  de  ses  mé- 
prises ordinaires ,  lorsqu'il  parle  de  la 
honte  des  réponses  de  fuo[ues  faites  par 
Jacques  De  Kerie  ;  car  ces  réponses  sont  ce 
qu'elles  devaient  être  absolument  au  temps 
oîi  il  écrivait,  c'est-à-dire  réelles  :  les 
réponses  tonales  n'ont  pris  naissance  qu'au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  avec 
la  tonalité  moderne.  Je  ne  m'étends  sur  ce 
sujet  qu'afin  de  iaire  voir  le  danger  des  ju- 
gemens  portés  par  des  Jiommes  dépourvus 
de  connaissances  techniques  suffisantes  : 
Gerber,  le  Dictionarj  of  musicians ,  le 
Musical  biography,  et  d'autres,  ont  copié 
le  passage  de  Burney.  ^° Pièces  spéciales 
pro  salubri  Concilii  generalis  successif, 
Venetiis ,  1569,  in-4°.  Ce  doit  être  une 
deuxième  édition,  car  le  concile  de  Trente 
fut  clos  par  acclamation  le  4  décembre 
1565.  3"  Madrigali  a  quattro  voci, 
lih.  I,  in  Venezia,  1570,  in-4°.  C'est  ce 
recueil  qui  est  cité  par  Draudius,  et  d'a- 
près lui  par  Walther  et  Gerber,  sous  le 
titre  latin  :  Carinina  italien  miisicis  mo- 
dulis  ornata.  4"  //  primo  libro  capllolo 
del  Triunipho  d'  amore  del  Pelrarclia 
posto  in  Musica  a  5  voci,  in  \enezia  , 
1570,  in-4".  5°  //  primo  libro  de'  Mo- 
telti  a  ciuque  e  sei  voci,  ibid.,  1571, 
in-4''.  Suivant  sa  coutume,  Draudius  a 
changé  ce  titre  en  celui  de  Cantiones  sa- 
crœ  5  et  6  vocwn,  6°  Moduli  sacri  quin- 
que  et  sex  voc.  ctim  cantione  contra 
Turcas,  Monachi,  1572,  in-4''.  7°  Mo- 
tetti  a  2,  4  e  5  voci,  et  Te  Deum  Lau- 
damus  a  6  voci,  ibid.  1575.  8°  Sex 
Missœ  4:  et  5  voc.,  et  Te  Deum,  ibid., 
1576.  9"  Cantio  i/i  honorem  generosi  ac 
nobilis  Dm.  Melch.  Lincken  6  voc, 
IN'orimbergœ,  1574,  in-4°.  10°  Mutetne 
5  et  6  voc,  quibus  adjuncii  sunt  eccle- 
siaslici  lijmin ,  Monachi,  1575,  in-4''. 
Gerber  cite  aussi  quatre  messes  de  J.  De 
Xerle,  imprimées  dans  les  Pays-Bas  eu 
1583,  mais  sans  indiquer  le  lieu  où  l'édi- 
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tion  a  été  faite.  Les  archives  de  la  cha- 
pelle pontificale ,  à  Rome  ,  contiennent 
quelques  messes  manuscrites  du  même 
musicien,  entre  autres  une  sur  la  gamme, 
dédiée  au  pape  Grégoire  XIV. 

KERL  (jEAN-GASPARD  DE),  grand  or- 
ganiste et  compositeur  distingué ,  naquit 
dans  la  Haute-Saxe  vers  1625.  Il  était 
fort  jeune  lorsqu'il  alla  à  Vienne,  où  il 
commença  l'étude  de  la  musique  sous  la 
direction  du  maître  de  chapelle  de  la  cour 
impériale  Jean  Valentini ,  et  fut  ensuite 
envoyé  par  l'empereur  Ferdinand  III  à 
Rome,  vers  1645,  chez  Carissimi,  pour  y 
perfectionner  son  talent.  Les  leçons  de  ce 
maître  célèbre  et  les  occasions  fréquentes 
qu'il  eut  d'entendre  souvent  des  œuvres 
de  ffrande  valeur   formèrent  son   poût  et 

a  o 

développèrent  les  heureuses  facultés  de  son 
organisation  naturelle.  De  letour  en  Alle- 
magne, il  s'y  fit  bientôt  remarquer  comme 
un  des  organistes  les  plus  habiles  de  cette 
époque,  ou  plutôt  comme  le  seul  rival 
qu'on  pût  alors  opposer  à  Froberger  qu'il 
avait  dû  connaître  à  Rome;  il  y  a  même 
lieu  de  penser  que  comme  lui  il  avait  reçu 
des  leçons  de  Frescobaldi.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ce  fut  au  couronnement  de  l'empereur 
Léopold  qu'il  se  fit  connaître  pour  ce  qu'il 
était.  Il  avait  appris  que  ce  couronnement 
devait  se  faire  à  Francl'ort-sur-le-Mein  , 
le  22  juillet  1658,  et  celte  circonstance 
lui  suggéra  le  dessein  de  s'y  rendre  en  se- 
cret. Arrivé  dans  cette  ville,  il  se  lia  d'a- 
mitié avec  le  vice-maître  de  chapelle  de 
l'empereur,  Jean-Henri  Schmelzer,  qui  le 
présenta  à  son  maître  et  parla  de  son  ta- 
lent en  termes  remplis  d'enthousiasme. 
Non  seulement  le  monarque  accueillit 
l'artiste  avec  bienveillance,  mais  il  voulut 
lui  donner  pour  le  lendemain  un  thème 
qu'il  lui  demanda  de  traiter  à  4  parties  sur 
l'orgue.  De  Kerl  accepta  avec  joie  la  pro- 
position de  l'empereur;  mais  il  le  pria  de 
ne  lui  donner  le  thème  qu'au  moment  où 
il  irait  s'asseoir  au  clavier  de  l'orgue.  Le 
lendemain,  l'empereur,  les  électeurs  et  les 
autres  princes  qui  assistaient  au  couron- 
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ncmcnt  se  rendirent  à  l'cVlisc;  DeKcrl  com- 
mença par  une  fantaisie  magnifique  suivie 
du  lliûme  traité  à  deux  parties  seulement, 
mais  avec  tant  de  ressources  d'harmonie 
et  de  modulation,  que  l'auditoire  fut  saisi 
d'admiration.  Ce  n'était  pourtant  que  l'in- 
troduction de  ce  qu'il  voulait  faire  enten- 
dre ;  car  après  un  adagio  d'invention,  il 
rentra  dans  le  thème  donné  et  le  traita  à 
trois  parties,  puis  à  quatre,  et  enfin  à  cinq, 
au  moyen  de  la  pédale ,  introduisant  sur 
le  thème  principal  un  contre-sujet  traité 
en  contrepoint  double,  et  changeant  plu- 
sieurs fois  la  mesure  de  deux  à  trois  temps 
et  de  trois  à  deux.  Après  avoir  épuisé  ces 
merveilles  de  l'art,  De  Kerl  fil  exécuter 
une  belle  messe  de  sa  composition.  Charmé 
de  ce  qu'il  venait  d'entendre,  l'empereur 
accorda  immédiatement  à  l'artiste  des  let- 
tres de  noblesse;  de  leur  côté,  les  électeurs 
palatin  et  de  Bavière  lui  offrirent  la  place 
de  directeur  de  leur  chapelle  :  De  Kerl 
préféra  Munich  à  Manheim,  et  alla  y  pren- 
dre possession  de  ses  fonctions. 

Les  ouvrages  qu'il  écrivit  pour  la  cha- 
pelle de  l'électeur  de  Bavière  furent  con- 
sidérés alors  comtne  des  productions  ache- 
vées. La  connaissance  qu'il  avait  d'ailleurs 
du  style  italien  le  rendait  propre  à  écrire 
pour  les  concerts  du  prince,  où  brillaient 
des  artistes  distingués  de  l'Italie.  Toute- 
fois, l'antipathie  que  les  chanteurs  italiens 
de  cette  époque  avaient  pour  les  composi- 
teurs allemands  se  manifesta  bientôt,  et 
De  Kerl  fut  en  hutte  à  mille  tracasseries 
qui  finirent  par  le  fatiguer,  et  qui  lui 
firent  donner  sa  démission  de  maître  de 
chapelle,  après  plus  de  dix-huit  ans  de 
service.  Mais  avant  d'abandonner  ses  fonc- 
tions, il  se  vengea  d'une  manière  plaisante 
des  mauvais  tours  des  virtuoses  ultra- 
montains,  en  écrivant  un  morceau  com- 
posé d'intonations  si  bizarres  et  si  diffi- 
ciles, qu'ils  chantèrent  horriblement  faux 
en  l'exécutant  et  se  couvrirent  de  ridi- 
cule. Le  bon  accueil  qui  lui  fut  fait  à 
Vienne  le  consola  de  ses  chagrins  ;  en 
1677,  il   obtint  la  place   d'organiste  de 
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Saint-Etienne.  Piecherché  aussi  comme 
maître  de  clavecin,  il  en  donnait  des  le- 
çons qui  le  mirent  dans  l'aisance.  Mat- 
theson  dit  (Grii.ndl.  eiiier  Ehrempf.j 
p.  137)  que  l'époque  de  la  mort  de  cet 
artiste  n'est  point  connue  ;  d'après  l'an- 
cien Lexique  des  musiciens  de  Gerber,  il 
aurait  cessé  de  vivre  à  Vienne  vers  1690; 
mais  dans  son  nouveau  dictionnaire  ,  ce 
biographe  avoue  son  erreur,  et  nous  ap- 
prend que  le  tombeau  de  De  Kerl  se  trouve 
à  Munich,  dans  l'église  des  Augustins.  Il 
paraît  que  la  pierre  tumulaire  qui  a  fait 
connaître  ce  fait  à  Ger])er  n'indique  pas 
la  date  du  décès  de  l'artiste,  car  il  n'en  dit 
ri<'n,  et  se  borne  à  rapporter  une  sorte  de 
rébus  musical  qui  est  gravé  à  droite  et  à 
gauche  de  la  pierre,  avec  le  mot  seni  qui 
semble  indiquer  que  De  Kerl  est  mort  dans 
un  âge  avancé. 

Ce  qui  nous  reste  des  compositions  de 
ce  musicien  justifie  sa  renommée,  aa 
moins  comme  organiste.  Ses  pièces  d'or- 
gue ,  comme  celles  de  Froberger  et  de 
Buxtehude,  forment  une  époque  de  transi- 
tion dans  l'école  allemande,  entre  Samuel 
Scheidt  et  Jean-Sébastien  Bach.  Son  style 
a  même  plus  d'analogie  avec  celui  de  ce 
dernier  que  ceux  des  deux  autres;  il  fait 
un  plus  fréquent  usage  des  dissonances  et 
les  résout  presque  toujours  d'une  manière 
neuve,  inattendue,  et  dans  un  système  de 
modulation  qui  était  alors  complètement 
nouveau.  Les  productions  connues  de  ce 
grand  musicien  sont  :  1°  Un  recueil  de 
motets  intitulé  Selectus  sacraruni  Can- 
tioiuim  Clan  quatuor  et  quinque  voclbus 
concert,  et  hnsso  generali  ad  organum  , 
Norimbergœ,  1669.  in-4°.  2°  Opus  pri- 
mum  Missarum  2,  3,  4,  5  vocum,  No- 
rimbergœ, 1669,  in-fol.  3°  Modulatio 
organica  super  magnificat  ^  octo  tonis 
orgaiiicis  respondens ,  Monachi ,  1686. 
Collection  de  pièces  d'orgue  pour  les  pré- 
ludes, versets  et  conclusions  du  Magni- 
ficat, dans  les  huit  tons,  qui  sont  du  plus 
grand  mérite.  4"  Six  messes  imprimées  à 
Nuremberg  en  1689,  auxquelles  Matthcson 
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accorde  de  {jrands  éloges.  5"  3Iissa  nigra, 
appelée  ainsi,  parce  qu'il  ne  s'y  trouve  pas 
une  seule  note  blanche.  C'est  une  de  ces 
recherches  puériles  qui  avaient  pris  nais- 
sance dès  la  fin  du  seizième  siècle,  et  qui 
se  multiplièrent  dans  le  dix-septième.  Cette 
messe  est  restée  en  manuscrit.  6°  Kyrie  à 
4  voix  et  orgue;  en  manuscrit  chez  Breit- 
liopf,  en  1770.  7°  Kyrie  à  4  voix,  2  vio- 
lons ,  2  violes,  2  hautbois,  2  bassons  et 
orgue;  en  manuscrit,  ibid.  8°  Missa, 
Kyrie  cum  Gloria,  à  5  voix,  2  violons, 
2  violes  et  orgue,  idem,  ibid.  9°  Missa, 
Kyrie  cum  Gloria,  à  huit  voix  en  deux 
chœurs,  2  violons,  4  trombones  et  orgue, 
idem,  ibid.  lO^xMessc  à  cinq  voix  et  orgue, 
idem,  ibid.  11"  Motet  à  2  voix  de  soprano 
et  basse  continue ,  sous  le  titre  de  Con- 
cert, et  sur  les  paroles  :  O  boue  Jesii  ;  en 
manuscrit.  12°  Trio  pour  2  violons  et 
basse  de  viole,  en  manuscrit.  15°  Des 
toccates  et  suites  pour  le  clavecin,  en  ma- 
nuscrit. J'ai  inséré  deux  pièces  d'orgue  de 
De  Kcrl  dans  mon  livre  intitulé  La 
science  de  l'organiste.  Le  catalogue  de 
Traeg,  de  Vienne,  indique  un  traité  ma- 
nuscrit du  contrepoint ,  attribué  à  De 
Kerl ,  sous  ce  titre  :  Compendiose  rela- 
tione  von  dem  Contrapunct,  5  parties. 

KERLE  (viTus),  directeur  du  cliœur  à 
Reisbach,  vers  le  milieu  du  18"  siècle,  a 
mis  en  musique  un  drame  spirituel  inti- 
tulé Le  bon  Ismnël,  qui  a  été  exécuté 
chez  les  Jésuites  de  Munich  en  1750. 

KERLIN  (jean),  luthier  de  la  Basse- 
Bretagne,  vécut  vers  le  milieu  du  15^  siè- 
cle. Un  violon  de  cet  artiste,  ou  plutôt 
une  viole  montée  en  violon  ,  se  trouvait  à 
Paris  en  1804,  chez  le  luthier  Koliker.  Il 
portait  intérieurement  cette  inscription  : 
Joann.  Kerlino  ann.  1449.  Cet  instru- 
ment était  excessivement  bombé  et  n'avait 
point  de  tire-corde ,  mais  une  attache  en 
ivoire  percée  de  quatre  trous. 

KERN  (josEPH-sERAPiii^),  compositeur 
de  la  chambre  du  prince  évoque,  à  Pas- 
saw,  est  connu  par  un  œuvre  de  messes 
intitulé  :  Alauda  ad  sacrificium  sacer- 


dotale cantans,  in  selectissiniis  III  3Iis- 
sis  quatuor  voc.  2  violinis,  et  viola  ad 
primant  missam,  2  clarinis  et  tympano 
cum  organo  continuo,  stylo  ecclesiastico 
ad  régulas  exquisitissimas  deductis , 
op.  2,  Burghus,  1747,  in-fol. 

KERPEN (feederic-hugues,  baron  de), 
capitulaire  de  l'église  cathédrale  de  Wiirz- 
hourg,  et  protecteur  du  concert  des  ama- 
teurs de  cette  ville,  où  il  jouait  lui-même 
du  violoncelle,  paraît  avoir  quitté  Wiirz- 
bourg  postérieurement  à  1786,  pour  aller 
s'établira  Mayence,  puis  à  Heilbronn,  où 
il  vivait  encore  en  1800.  Il  a  composé  la 
musique  des  opéras  dont  voici  les  titres  : 
1°  Le  Naufrage,  à  "NViirzbourg,  en  1786. 
2°  L'énigme ,  petit  opéra  en  2  actes, 
Mayence,  1791.  5°  Céphale  et  Procris, 
mélodrame,  ibid.,  1792.  4°  Adèle  de 
Ponthieu,  opéra  en  3  actes,  ibid.,  1798. 
11  a  aussi  publié  pour  le  piano  :  5°  Trois 
trios  avec  violon  et  violoncelle,  op.  1, 
Manheim ,  1783.  6"  L'adieu,  ode  avec 
accompagnement  de  piano,  Mayence, 
1785.  7°  Sonate  pour  piano,  publiée  dans 
l'Ecole  du  piano,  de  Vogler.  8°  Sonate  à 
4  mains,  op.  4,  Mayence.  9°  6  ariettes  à 
3  voix,  avec  accompagnement  de  piano, 
ibid.  10°  6  chansons  allemandes,  ibid., 
1797.  11°  6  chansons  de  Mattheson , 
Heilbronn,  1798.  12°Scpt  variations  pour 
le  piano  sur  l'air  allemand  :  JVir  Kammeii, 
von  der Kiiste,  Heilbronn.  15"  6  grandes 
sonates  pour  piano,  avec  violon,  op.  8, 
ibid.,  1799.  14°  Concerto  pour  piano, 
avec  orchestre,  op.  9,  ibid,,  1800. 

KERSTEN  (....),  pianiste  allemand  de 
l'époque  actuelle,  a  publié  de  sa  composi- 
tion :  1°  Trois  sonates  pour  piano,  op.  1, 
Ofi'enbach,  André.  2°  Deux  sonates /</e;«, 
op.  2,  ibid. 

KERZEL  (michel),  musicien  né  en  Bo- 
hème, vivait  à  Vienne  vers  la  iin  du  dix- 
huitième  siècle.  En  1787  il  se  trouvait  à 
Moscou.  On  a  gravé  de  sa  composition  : 
1°  6  quatuors  pour  2  violons  concertans, 
alto  et  basse,  Vienne,  1785.  2°  6  duos 
pour  2  violons,  ibid.  5°  L'enchanteur  de 
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yUlagCy  petit  opéra  russe ,  partition  ré- 
duile  pour  le  piano,  1790.  4°  6  trios  pour 
2  violons  et  Lasse,  op.  1,  Berlin,  lluni- 
rnel. 

KESLER  (wendelin),  musicien  alle- 
mand du  seizième  siècle,  né  àlvanncwurd', 
dans  la  Thuringe,  a  publié  une  collection 
(le  motets  pour  FA  vent,  intitulée  :Cfl«^iO- 
iies  super  evangelia  Domlniccdia  et  sanc- 
torum,  WitteinLerg,  1582. 

KESSEL       (  JEAN-CilKETIEN-EERTRAM  )  , 

cliantre  à  Eisleben,  né  à  Lcngelfold  vers 
'176G,  fit  ses  études  à  Leipsick  et  fut  d'a- 
bord employé  en  1794  comme  cliantre 
suppléant  à  Frankenbausen,  jmis  se  rendit 
en  1799  à  Eisleben  où  on  lui  confia  les 
places  d'instituteur  primaire  et  de  direc- 
teur du  cliœur.  11  est  mort  en  ce  lieu  le 
19  juin  1823.  Ce  musicien  s'est  fait  con- 
naître par  un  livre  qui  a  pour  titre  : 
Unterricht  ini  Generalbasse  zuni  Ge~ 
branche  Jïir  Lehrer  und  Lernende  (In- 
struction sur  la  basse  continue  à  l'usage 
des  maîtres  et  des  élèves),  Leipsick,  1790, 
in-8'\  Un  supplément  fut  publié  dans  la 
niêuie  année  et  dans  la  même  ville.  Il  a 
été  refondu  dans  une  deuxième  édition  qui 
a  paru  en  1791.  On  connaît  aussi  le 
aS"  psaume  à  plusieurs  voix  composé  par 
Kessel. 

KESSELRING  (jean-andre),  cbantre 
à  Ringleben  ,  en  Tburinge,  vécut  vers  le 
milieu  du  dix-buitième  siècle.  Il  a  écrit 
pour  les  KiTxhenandacliten  deNeumeisler, 
une  préface  intitulée  :  Oh  Gott  die  Kir- 
clieninusik  durcli  die  Propiielen  hejbh- 
len  hahe  ?  (Si  Dieu  a  ordonné  l'usage  de  la 
musique  par  ses  propbètes).  11  se  prononce 
pour  l'affirmative.  Un  anonyme,  qui  si- 
gnait Z.  11.,  ayant  cbercbé  à  réfuter  son 
opinion,  Kcsselring  répondit  par  un  pam- 
plilet  intitulé  :  Zwin^lius  Rediviviis ,oder 
laigegrimdete  Censur  eiiies  der  Golles- 
gelalirllieil  Bejlissenen  iiber  die,  die  Ho- 
heit  und  deii  waliren  Gebraucli  der 
Mu.sik  ahhandelnde  Forrede,  etc.  (Zwin- 
ijle  Ressuscité,  etc.),  Erfurt.  1744,  in-S'', 
40  pages.  Par  ce  titre,  Kcsselring  faisait 


allusion  et  aux  initiales  de  l'anonyme,  et 
aux  opinions  de  Zwingle  contre  l'usage  de 
la  musique  dans  le  service  divin. 

KLSSLER  (jean),  étudiant  en  tbéolo- 
gie  et  cbantre  à  Ziegenritck  pendant  le 
dix-septième  siècle,  a  publié  un  recueil  de 
cbants  avec  accompagnement  et  ritour- 
nelles pour  2  violons  et  basse  continue, 
sous  le  titre  de  Muùkcdischer  Wilkoni~ 
ineii  (Bienvenue  musicale)  ,  Jéna,  1668, 
in-folio. 

KESSLER  (  jean-gdillacme)  ,  organiste 
et  maître  d'écriture  à  Heilbronn,  vers  la 
fin  du  dix-buitième  siècle,  vivait  encore 
dans  cette  ville  en  1810,  et  y  publia  alors 
la  deuxième  édition  d'un  traité  de  l'écri- 
ture qu'il  y  avait  fait  paraître  en  1787. 
Après  avoir  pris  part  à  la  Correspondance 
musicale  de  Bossier  en  1790,  il  se  fit 
connaître  comme  compositeur  par  les  ou- 
vrages suivans  :  Wûrtemhergische  Fier- 
stinimiges-Choralbuch  (  Livre  cboral  du 
Wurtemberg  à  4  voix),  Stuttgard,  1793, 
in-4''.  2"  Divertissemens  sociaux,  ou  six 
ariglaises  pour  le  clavecin,  avec  leur 
chorégraphie,  Darmstadt,  1796. 

KESSIjER  (fkançois-auguste),  né  en 
1785  à  Bercbtolsgaden,  en  Bavière,  a  fait 
ses  études  musicales  à  Munich,  et  a  ea 
pour  maître  de  flûte  Guillaume  Legrand, 
musicien  de  la  cour.  En  1802,  il  a  été 
placé  comme  flûtiste  dans  la  chapelle 
royale.  11  a  publié  :  1°  Six  duos  pour 
2  flûtes,  Munich.  2°  12  petites  pièces  pour 
2  ilùtes,  Munich,  Falter. 

KESSLER  (fredéric-gottlob),  méde- 
cin à  Aîtenboiirg  dans  la  première  moitié 
du  dix-huitième  siècle,  a  soutenu  à  l'uni- 
versité de  Halle  une  thèse  concernant 
l'effet  du  son  sur  le  corps  humain;  elle  a 
été  imprimée  sous  ce  titre  :  Dissertatio 
inauguralis  medica  :  de  tono  parliwn 
corporis  hurnani,  quam  in  Aima  Fridi- 
ricini  siib  pra'.sidio  dr.  Joannis  Henricî 
Schulzii,  pro  gradu  doctoris ,  publiée 
submittil  auctor,  Halle,  1757,  in-4"  de 
58  pages. 

KESSLER   (fkederic),   prédicateur  à 
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Wcrdolil,  village  des  Etats  prnssicns,  dans 
la  Wc'stplialie,  et  surintendant  du  diocèse 
de  Liidenscheid,  actuellement  vivant,  a 
publié  les  ouvrages  suivans  :  1°  Der  mu- 
sikalische  Kirchendienst.  Ein  wort  fi'ir 
Aile,  denen  die  Befœrderung  des  Cultiis 
am  Iferzen  liegt  ;  insondcrheU  fiir  Or- 
gauislen  und  P rédiger.  JSebsl  einer  p'or- 
rede  von  dr.  Cari  Immanuel  Nitzsch , 
Prof  essor  der  Théologie  zu  Bonn 
(  La  liturgie  musicale.  Un  mot  pour 
tous,  etc.;  particulièrement  pour  les  or- 
ganistes et  les  prédicateurs.  Avec  une 
préface  du  docteur  Cliarles-Enimanucl 
Kitzsch,  etc.),  Iserlolin ,  1852,  in-S°  de 
208  pages.  M.  Cliarles-Ferdinand  Becker 
dit  que  cet  ouvrage  n'est  qu'une  compila- 
tion,tirée  en  grande  partie  de  son  ouvrage 
intitulé  Batligeber fiir  Organisteti  (Avis 
aux  organistes).  2"  Kurze  widfassliche 
Andenlungen  einiger  Mœngel  des  Kir- 
chen-Gesanges.  Ein  Neiijahrs-biichlein 
fiir  Jung  und  Ait  (Courtes  et  faciles  in- 
dications de  quelques  défauts  du  clianl  de 
l'église.  Petit  livre  d'étrcnnes  pour  jeunes 
et  vieux),  Iserlolm ,  1852,  in-S'^  de 
32  pages. 

KE'iïE  (aleert),  organiste  de  la  cour 
et  de  la  Cathédrale  de  Wiirzbourg,  naquit 
dans  les  environs  de  Schvvarzenbcrg ,  en 
1726.  Son  père,  qui  était  maître  d'école 
et  organiste  du  lieu,  lui  enseigna  les  élé- 
mens  de  la  musique  et  du  clavecin.  Ses 
progrès  furent  si  rapides  qu'ayant  perdu 
son  père  à  l'âge  de  onze  ans  ,  il  put  le 
remplacer  à  l'orgue,  i'ius  tard  il  alla  à 
AViirzbourg  pour  y  faire  ses  études  :  y 
ayant  rencontré  lîayer,  très-bon  organiste, 
il  allait  l'entendre  tous  les  jours,  et  même 
il  recevait  de  ses  leçons.  A  la  mort  de  ce 
maître,  en  1749,  il  fut  jugé  capable  de 
lui  succéder.  Il  mourut  à  l'âge  de  41  ans, 
en  1767.  Cet  artiste  brillait  principale- 
ment sur  l'orgue  dans  l'improvisation  et 
l'exécution  de  la  fugue.  î!  a  beaucoup  écrit 
])our  l'église  et  pour  son  instrument,  mais 
toute  sa  musique  est  restée  en  manuscrit. 
Ou  cite  particulièrement  les  morceaux  sui 


vans  qui  se  trouvaient  autrefois  cbcK 
Traeg,  à  Vienne  :  1°  Concerto  pour  l'or- 
gue, avec  accompagnement  de  2  violons, 
2  violoncelles,  2  cors,  2  trompettes  et 
timbales.  1°  Concerto  pour  clavecin, 2  vio- 
lons, viole,  basse,  2  trompettes  et  timbales. 
5"  Vingt-six  cadences  pour  l'orgue.  4°  Six 
préludes  pour  l'orgue,  dont  5  grands  et 
5  petits. 

KEYRLEBER  (jean-georges),  profes- 
seur de  philosophie,  et  amateur  de  musi- 
que, né  dans  le  AVurtemberg  ,  vivait  vers 
la  fin  du  dix-septième  siècle.  11  avait  un 
goût  passionné  pour  les  canons,  et  toute 
la  musique  lui  semblait  renfermée  dans  les 
pièces  de  ce  genre;  idée  bizarre  pour  le 
temps  où  il  vivait,  mais  qui  avait  eu  long- 
temps ses  partisans  dans  les  quinzième  et 
seizième  siècles.  Les  pièces  de  sa  composi- 
tion, citées  par  les  biographes  allem.ands, 
sont  une  preuve  de  sa  passion  pour  cette 
espèce  de  musique  ;  elles  ont  pour  titre  : 
\°Jggratulatiomusico-poetica  en  6  disti- 
ques latins,  avec  un  canon  perpétuel  de 
IQ  dessus  et  de  16  violons  à  plusieurs 
sujets,  pour  l'anniversaire  de  naissance  de 
l'empereur  Joseph  I®'',  roi  des  Romains, 
le  l*^""  mars  1691.  D'après  la  description 
qu'on  en  donne,  ce  canon  pouvait  être 
exécuté  à  256  voix  et  autant  d'instrumens, 
c'est-à-dire,  à  512  parties.  2°  Le  christia- 
nisme bien  conçu  et  brièvement  exprimé 
par  les  deux  mots  :  Ora  et  lahora,  avec 
quelques  images  allégoriques,  gravé  sur 
cuivre  en  une  planche  in-fol.  On  y  trouve 
un  canon  à  deux  altos  (chantans),  2  ténors 
et  quatre  basses  de  viole,  susceptible  de 
trois  systèmes  de  résolution.  Ce  canon  est 
établi  sur  ces  paroles  : 


Da  Adam  hacltt  ^nd  Eva  spann^ 
If'er  war  damais  ein  Edclmann  ? 


(Lorsqu'Adam  coupait  du  bois,  et  qu'Eve 
lilait ,  qui  était  alors  gentilhomme?)  De 
plus,  en  quatre  systèmes  de  résolution, 
unearietteà  8  voix,  dont  quatre  marcJient 
par    mouvement   direct  ,    et    quatre   par 
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mouvement  r(5trog rade ,  sar  ces  paroles  : 

Greiffan  tins  Jf'erk  uni!  sci  niclit  fiiul  : 
Kein  g'bratno  Tuuh  flieijt  dir  ins  Maul. 

(Mets  la  main  à  l'œuvre  et  ne  sois  point 
paresseux  ;  les  pigeons  ne  viennent  pas 
rôtis  dans  la  bouche). 

KHAYLL  (JOSEPH),  né  le20  août  1781, 
à  Herzmonmiestee,  en  Bohême,  apprit  à 
jouer  de  tous  les  instrumens  à  vent  chez 
un  musicien  de  Vienne  nommé  Neustadt, 
et  fit  particulièrement  de  rapides  progrès 
sur  le  hautbois.  La  variété  de  ses  talens 
lui  procura  une  place  de  chef  de  musique 
d'un  régiment ,  et  pendant  longtemps  il 
la  remplit  avec  honneur;  mais  l'afFaiblis- 
seraent  prématuré  de  ses  forces  l'obligea 
à  demander  sa  retraite.  Il  entra  alors  à 
l'opéra  de  la  cour  comme  hautboïste  solo, 
et  en  1813  il  fut  attaché  à  la  chapelle 
impériale.  Une  maladie  de  poitrine,  dont 
il  portait  le  germe,  l'obligea  bientôt  à  re- 
noncer à  l'instrument  sur  lequel  il  n'avait 
point,  dit-on,  de  rival.  Cependant  l'inté- 
rêt qu'inspirait  cet  artiste  était  si  grand, 
que  le  maître  de  chapelle  Eybler  ne  voulut 
pas  qu'il  connût  le  besoin  à  la  fin  de  sa 
carrière,  et  qu'il  lui  donna  une  sorte  de 
sinécure  dans  une  place  d'alto  qu'il  lui 
confia  en  1828;  mais  le  mal  empira  ra- 
pidement, et  le  24  janvier  1829,  Khayll 
cessa  d'exister,  laissant  un  fils  qui  paraît 
destiné  à  se  faire  un  nom  comme  violo- 
niste. On  ne  connaît  aucune  composition 
de  cet  artiste  pour  le  hautbois. 

KHAYLL  (Antoine),  frère  du  précé- 
dent, né  le  7  avril  1787,  reçut  la  même 
éducation  que  son  frère,  mais  le  piano  et 
la  trompette  furent  les  instrumens  sur 
lesquels  il  se  distingua.  Sa  nomination  de 
trompette  à  l'opéra  de  la  cour  et  à  la  Cha- 
pelle impériale  lui  assura  une  existence 
])aisible.  Il  était  encore  plein  de  force 
lorsqu'une  alleinte  dajioplexie  l'enleva  à 
sa  famille,  le  28  avril  1854. 

KHAYLL  (aloïs),  troisième  frère  de  ce 
nom,  est  le  seul  qui  vit  encore.  II  est  né 
le  5  juin    1791.  Son  talent  de   premier 
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ordre,  comme  flûtiste,  l'a  fait  admettre  à 
l'opéra  de  la  cour  et  à  la  Cliapclle  impé- 
riale, comme  ses  frères.  On  assure  que 
l'ensemble  résultant  du  talent  de  ces  ar- 
tistes donnait  l'idée  de  la  perfection  ;  cet 
ensemble  se  faisait  surtout  remarquer  dans 
des  morceaux  concertans  composés  par 
Weiss  pour  eux,  avec  hautbois,  flûte  et 
trompette.  M.  Aloïs  Khayll  a  composé 
quelques  morceaux  de  concert  agréables, 
entre  autres  des  variations  brillantes  pour 
flûte  et  piano,  Vienne,  Trentsensky. 

KHISEL  (jEAN-JACQDEs),  musicicu  al- 
lemand du  seizième  siècle ,  paraît  avoir 
vécu  en  Italie ,  où  il  a  fait  imprimer  : 
Lihro  lo  de  Madrigall  e  Motelti  aie 
5  7'ocl,  Venise,  1591,  in-4''. 

KIIYM  (en ARLES),  dont  le  nom  est  écrit 
quelquefois  KYHM,  hautboïste  et  compo- 
siteur de  musique  instrumentale,  naquit 
en  Bohême  vers  1770,  et  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  Vienne.  Ses  ta- 
lens ne  se  sont  pas  élevés  au-dessus  du 
médiocre.  On  connaît  de  lui  :  1°  3  duos 
pour  2  clarinettes,  op.  1,  Augsbourg, 
1798.  2o  5  idem,  op.  2,  ihid.  5"  Collec- 
tions de  danses  pour  piano,  op.  5  et  4, 
ibid.,  1799.  4°  Marche  de  Bonaparte,  avec 
12  variations  pour  le  clavecin,  op.  5, 
ihid.  5°  5  duos  concertans  pour  2  flûtes, 
op.  6,  ihid.  6"  Variations  pour  violon  et 
alto,  sur  un  air  allemand.  Vienne,  1800. 
7°  Sérénade  pour  flûte  et  alto,  ibid. 
8°  24  variations  pour  violon  sur  un  air 
allemand,  avec  accompagnement  de  viole 
et  basse,  ihid. 

K1ALMARK(E.),  né  en  1781  à  Lynn- 
Regis,  dans  le  comté  de  Norfolk ,  est  fils 
d'un  officier  suédois,  et  d'une  mère  an- 
glaise, fille  de  M.  Banks.  Resté  orphelin 
et  sans  appui ,  il  se  livra  à  l'étude  de  lu 
musique  pour  faire  sa  profession  de  cet 
art.  Son  premier  maître  fut  un  Allemand 
qui  avait  moins  de  talent  que  de  vanité  ; 
mais  plus  tard  il  devint  élève  de  Barthé- 
lemon,  de  Cobham  et  de  Spagnolelti  pour 
le  violon,  et  leurs  leçons  le  mirent  en  état 
d'occuper  une  place  dans  les  orchestres. 
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En  1803,  un  mariage  avantageux  lai  pei'- 
init  de  rompre  ses  engagemens  comme 
symplionisle  et  de  se  livrer  à  renseigne- 
ment du  piano.  Vers  le  mèmetem]3s  il  a 
commencé  à  publier  quelques  morceaux 
de  piano  qui  ont  été  reclierchés  en  Angle- 
terre. La  nomenclature  des  airs  variés  et 
des  petites  pièces  pour  le  piano  qui  portent 
son  nom,  est  très-étendue;  toutes  ces  lé- 
gères productions  ont  été  gravées  à  Lon- 
dres; elles  sont  maintenant  tombées  dans 
l'oubli. 

KICHLER  ( Martin),  professeur  de 
piano,  actuellement  vivant  à  Vienne,  est 
auteur  de  plusieurs  morceaux  pour  cet 
instrument,  et  d'une  méthode  complète, 
théorique  et  pratique  intitulée  :  Foll- 
stœndiges  tlieoretisch-praktisches  Lehr- 
buch  in  Pianojbrlespiele,o^.  12,  Vienne, 
Ilasslinger, 

KIEFHABER  (J.-C.-S.),  assesseur  royal 
à  Munich;  a  publié  :  Sendschreihen  dr. 
Martin  Luthers  an  Litdwig  Senfel,  her- 
zogl.  baierisclie  Hojhuisikus  in  Mïm- 
chen.  Ziini  Andenken  der  Gedœclitniss- 
Jeier  der  von  LiUlier  vor  300  jahren 
bewirkten  Kirchenverhesserung  auss 
Neiie  in  den  Druck  gegeben  und  mit 
einigen  Zusœtzen  verseJien,  in  Bezie- 
hung  aiif  Luthers  Liebe  zur  Musik  iind 
Singkunst  {Lettres  originales  du  dr.  Mar- 
tin Luther  à  Louis  Senfel,  musicien  de  la 
cour  du  duc  de  Bavière,  etc.),  Munich, 
1817,  in-8». 

KIEMNGER  (joseph-melchior),  pre- 
mier violon  de  la  société  philharmonique 
à  Steyer,  en  Autriche,  actuellement  vi- 
vant. 11  s'est  fait  connaître  par  un  ouvrage 
intitulé  :  Theoretische  und  praktische 
Anleilungjiir  angeJiende  p'iolinspieler, 
nacli  den  besten  Melhoden  eingerichtet 
(Instruction  tiiéorique  et  pratique  pour  les 
violonistes  commençans,  rédigée  d'après 
les  meilleures  méthodes),  Grœtz,  J. -F.  Kai- 
ser, 1825,  in-4°. 

IvIENLEN  (jean-christophe),  compo- 
siteur, né  en  Pologne,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle,  vécut  d'a- 


bord à  Posen  et  fut  attaché  comme  maître 
de  chapelle  à  la  maison  des  princes  Rad- 
ziwill  ;  puis  il  eut  la  place  de  directeur  de 
musique  du  théâtre  d'Augsbourg,  pour 
lequel  il  écrivit  l'opéra  Claudine  de  Villa- 
bella,  sur  le  poème  de  Gœthe.  11  a  demeuré 
quelque  temps  à  Paris,  et  enfin  est  allé  à 
Munich,  en  qualité  de  directeur  de  musi- 
que de  la  cour  de  Bavière.  On  connaît  de 
cet  artiste  :  1°  Symphonie  à  grand  or- 
chestre, Posen,  Simon.  1°  Polonaise  avec 
trio  pour  piano  à  quatre  mains,  Berlin, 
Trautwein.  3°  2  sonates  pour  piano  seul, 
Paris,  Nadermann.  4°  Air  à' Alceste  varié 
et  fantaisie  pour  le  piano,  Paris,  Ilentz- 
Jouve.  5°  Chansons  allemandes  avec  ac- 
compagnement de  piano,  en  recueils  et 
séparées,  Leipsick,  Munich,  Vienne  et 
Berlin. 

KIESER  (J.-J.),  organiste  à  Erfurt  ou 
dans  les  environs,  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle,  a  laissé  en  manuscrit  une 
fantaisie  avec  un  trio  pour  l'orgue,  sur  le 
choral  :  Nun  loht  meine  Seel. 

KIESEWETTER  (jean-frederic),  ar- 
chiviste de  la  chambre  des  finances,  et 
premier  violon  de  la  chapelle  d'Anspach, 
naquit  à  Cobourg  dans  la  première  moitié 
du  dix-huitième  siècle.  Elève  de  l'école  de 
Benda ,  il  fut  considéré  eu  Allemagne 
comme  un  des  meilleurs  violonistes  de  son 
temps.  Vers  1754 il  fut  appelée  Anspacli, 
et  mis  en  possession  des  places  qu'il  a 
occupées  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  vers 
1780.  Ce  musicien  n'a  rien  publié. 

KlESIiWElTER  {Christophe -gode- 
froid),  fils  du  précédent,  naquit  à  Ans- 
pach  le  24  septembre  1777,  et  fut  élève 
de  son  père  pour  le  violon,  mais  le  sur- 
passa dans  l'exécution  des  difficultés.  Fort 
jeune  encore  il  voyagea  et  fit  admirer  son 
talent;  il  lui  eût  été  facile  de  trouver  par- 
tout debonsengagemens,  mais  son  humeur 
peu  sociable  lui  suscita  beaucoup  de  dis- 
cussions fâcheuses  qui  le  firent  changer 
souvent  de  situation  et  nuisirent  à  sa  for- 
tune. La  première  ville  où  il  s'arrêta  fut 
Amsterdam  ;  puis  il  alla  à  Rasladt,  où  il 
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eut  de  Lrillans  succès  ;  mais  il  n'y  resta 
pus  longtemps.  Pendant  environ  dix-huit 
mois  il  vécut  à  Bentheini-Slcinfurt,  et  de 
là  il  se  rendit  à  Nenndorf,  et  enfin,  vers  la 
iin  de  1801 ,  à  lialienstcdt,  où  il  contracta 
un  engagement  moyennant  une  somme 
annuelle  de  600  écus  (2,250  l'rancs).  il 
en  partit  en  1803  pour  aller  à  Oldenbourg, 
en  qualité  de  maître  de  cliapelle,  avec 
800  thalers  (3,000  francs)  de  traitement. 
Cette  position  honorable  est  celle  qu'il  a 
gardée  le  plus  longtemps.  Il  y  fit  preuve, 
non -seulement  d'une  grande  habileté 
comme  violoniste,  mais  d'un  rare  talent 
comme  chef  d'orchestre.  En  1815,  il  alla 
se  fixer  à  Hambourg,  et  y  vécut  environ 
six  ans.  Dans  l'hiver  de  1821,  il  arriva  à 
Londres,  y  joua  au  concert  philharmoni- 
que et  fit  admirer  la  puissance  de  son 
exécution  ;  mais  bientôt  la  médiocrité  in- 
trigante, qui  abonde  partout,  et  surtout  à 
Londres,  usa  de  tous  les  moyens  pour  lui 
nuire,  et  quoiqu'il  se  fit  entendre  de  temps 
en  temps  dans  les  concerts  publics,  parti- 
culièrement dans  les  oratorios,  il  ne  put 
parvenir  à  rien  ,  et  mourut  dans  un  état 
voisin  de  la  misère,  à  la  fin  de  l'année 
1827.  Kiesewetter  avait  en  manuscrit 
plusieurs  concertos  de  sa  composition , 
mais  il  ne  voulut  jamais  les  publier.  Ils 
î?nt  été  dispersés  après  sa  mort. 

KIESEWETTER  (kaphael-geoeges)  , 
conseiller  de  la  cour  impériale,  référen- 
daire de  la  haute  cour  militaire,  et  direc- 
teur de  la  chancellerie,  à  Vienne,  est  né 
le  29  avril  1773  à  llolleschau,  en  Mora- 
vie, où  son  père  était  médecin.  Dès  sa  jeu- 
nesse il  apprit  la  musique,  le  chant  et 
j)lusieurs  iiistrumcus,  particulièrement  la 
llûte,  sur  laquelle  il  acquit  un  talent 
distingué.  11  possédait  une  belle  voix  de 
basse  qui  le  fit  rechercher  dans  plusieurs 
sociétés  de  musique  vocale.  A  l'âge  de 
vingt-un  ans  il  fut  employé  dans  l'armée 
impériale  placée  sous  les  ordres  du  prince 
Cha.les,  et  y  resta  depuis  1794  jusqu'en 
1801.  Les  mouvemens  de  cette  armée  le 
conduisirent  en  diverses  conlrées,  parlicu- 


lièrcmcnl  en  îlalic  Après  que  M.  Kiesc- 
-wetler  se  l'ut  établi  à  Vienne  et  y  eut  été 
attaché  aux  fonctions  publiques  qui  l'ont 
successivement  élevé  aux  postes  honora- 
bles qu'il  occupe  maintenant,  il  commença 
l'étude  de  l'harmonie  en  1803,  sous  la  di- 
rection d'Abrechtsberger  j  quelques  années 
plus  tard,  Hartmann  lui  enseigna  le  con- 
trepoint. Depuis  1816,  son  goût  pour  la 
musique  ancienne  l'a  porté  à  recueillir  les 
raretés  de  ce  genre  et  à  en  former  une 
collection  qui,  sans  être  nombreuse,  offre 
cependant  beaucoup  d'intérêt  par  le  choix 
des  objets  qui  la  comjiosent.  Son  but,  en 
recueillant  ces  richesses  artistiques,  était 
de  s'entourer  de  documcns  propres  à  l'é- 
clairer sur  divers  points  de  l'histoire  de 
l'art,  qu'il  se  proposait  de  traiter.  Ce  sont 
ces  travaux  qui  depuis  lors  l'ont  fait  con- 
îiaître  avantageusement.  Sa  tardive  éduca- 
tion musicale,  dans  la  partie  scientifique, 
a  retardé  l'époque  de  ses  premières  publi- 
cations ;  il  n'était  déjà  plus  jeune  quand 
il  s'est  décidé  à  livrer  à  l'impression  les 
premiers  résultats  de  ses  recherches  ;  mais 
depuis  lors ,  M.  Kiesewetter  a  montré 
beaucoup  d'activité,  et  ses  ouvrages  se 
sont  succédé  avec  rapidité.  En  voici  la 
liste  :  1°  Sur  l'étendue  des  voix  chantantes 
dans  les  œuvres  des  anciens  maîtres  (dans 
la  Gazette  musicale  de  Vienne  de  1820, 
réimprimé  en  partie  dans  la  Gazette  mu- 
sicale de  Leipsick,  en  1827).  2°  llectifi- 
calion  d'une  erreur  qui  se  trouve  dans  les 
histoires  de  la  musique,  concernant  la 
notation  de  saint  Grégoire-le-Grand,  /W<f. 
3"  Sur  Francon  de  Cologne  et  les  plus  an- 
ciens écrivains  concernant  la  musique 
mesurée  (dans  la  Gazette  musicale  de  Leip- 
sick, 182S).  4°  Die  rerdienste  der  Nie- 
detiœnder  iim  die  Tonkunst  (Les  mérites 
des  Néerlandais  dans  la  musique)  ;  ou- 
vrage couronné  par  la  quatrième  classe  de 
l'Institut  royal  des  Pays-Bas,  et  publié 
avec  un  mémoire  de  l'auteur  de  cette  bio- 
graphie, sous  le  titre  hollandais  :  Fer- 
haiideliiigefi  oi'cr  de  vraag  :  -welke  ver- 
diensleii  hebben  zich  de  Ncdeiianders 
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vooral  in  de  14«,  15^  en  16^  eenw  in 
het  7>ak  der  Too/ikunstverwoive/i ,elc,, 
Amsterdam,  J.  Muller  et  C'-^,  1829,  un 
vol.  in-4°.  5"  Document  sur  un  manu- 
scrit du  16<^  siècle,  qui  n'avait  été  indiqué 
nulle  part  auparavant  (dans  la  Gazette 
musicale  de  Leipsick,  1830).  6"  Sur  les 
tablatures  dont  les  anciens  couipositeurs 
ont  fait  usage{ibid.,  1851).  l'^Ge^chiclUe 
der  Europceisch-abendlœeiidischen  oder 
unsrer  heuligen  Miisik  (Histoire  de  la 
musique  de  l'Europe  occidentale,  etc.), 
Leipsick,  Breitkopf  et  Haerteî,  1  vol. 
in-40  de  116  pages  et  20  planches  de 
iriubique.  M.  Kiesewetter  a  été  aussi  Fédi- 
teur  du  livre  de  Kandler  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Palestrina.  11  a  en  manuscrit: 
8°  L'invention  de  la  mélodie  dramatique 
et  l'origine  de  l'opéra ,  d'après  Burney, 
avec  une  préface,  des  notes  et  additions. 
9°  Pièces  pour  servir  à  l'histoire  de  Guido 
d'Arczzo,  recueillies  à  l'occasion  de  la  dis- 
sertation publiée  par  Angeloni  àParis,  en 
1811.  10°  llenseignemcns  sur  une  très- 
ancienne  édition  des  traités  de  musique 
attribués  à  saint  Bernard.  11°  Sur  la  basse 
continue  et  l'harmonie.  12"  Sur  la  nota- 
tion des  Grecs  modernes,  iragment  extrait 
de  Burney.  15°  Fac  simile  du  plus  an- 
cien antipbonaire  du  ])ape  saint  Grégoire- 
]e-Grand,  autrefois  conservé  à  Fabbaye  de 
St.-Gail,  maintenant  au  musée  des  ama- 
teurs de  musique  des  Etats  autrichiens, 
avec  des  éclaircissemens  hit.toriques  et  cri- 
tiques pour  prouver  son  authenticité. 
14°  La  doctrine  des  accords  développée 
d'après  une  nouvelle  théorie  et  méthode, 
1"  volume,  teste  avec  les  exemples  qui  s'y 
rapportent;  2°  volume,  embrassant  toutes 
les  combinaisons  harmoniques  jiossibles. 
KlESLIiNG  (jEAN-FKANCOis),  Organiste 
et  compositeur,  né  en  Bohème,  dans  le 
dix-huilième  siècle,  a  laissé  en  manuscrit 
plusieurs  ouvrages  de  musique  d'église , 
parmi  lesquels  Foyta  cite  des  litanies  qui 
se  trouvaient  à  l'église  de  Baudnitz,  et 
qu'il  considérait  comme  une  de  ses  meil- 
leures compositions. 
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KILÎTZSCIIÎU  (Mi'«).  Foy.  SCïlULZ 

KINDERLIKG  (jean-fre'deric- au- 
guste), naquit  à  Magdebourg,  en  1743, 
fut  d'abord  professeur  à  Klusterbergen, 
en  1768,  et  deux  ans  après  recteur  dans 
le  mcmelieu.  En  1771  on  l'accepta  comme 
prédicateur  à  Schwartz,  près  de  Colbe,  et 
trois  ans  plus  tard  il  fut  diacre  et  ma- 
gister  dans  cette  dernière  ville.  Parmi  ses 
nombreux  écrits,  on  remarque  :  Ncethige 
Berichtigung  der  kiirzen  wehriiiiflen 
Geschichle  der  œllesten  deidsclien  Kir- 
cJiengesœnge  des  Herrn  O.  K.  R.  Tel- 
1ers  besonders  von  D.  Martin  Luther 
(Gorrections  nécessaires  de  la  courte  et  vé- 
ritable histoire  des  chants  d'église  alle- 
mands les  plus  anciens,  par  M.  0.  K. 
R.  Teller,  etc.),  Dessau,  1782,  in-4°, 
sans  nom  d'auteur. 

KINDERMANN  (jean-erasme)  ,  né  à 
Nuremberg  le  29  mars  1616,  fut  un  des 
plus  célèbres  organistes  de  son  temps,  et 
en  remplit  les  fonctions  à  l'église  St.- 
Egide,  dans  sa  ville  natale.  Il  mourut  le 
14  avril  1655.  Ce  savant  musicien  a  pu- 
blié de  sa  composition  :  1°  Musica  Ca- 
techlca ,  oder  Catechismus  ciuf  die 
6  hnuptstiïcke  desselben  gerichtet  (Mu- 
sique catéchétique,  ou  catéchisme  (mu- 
sical) composé  sur  les  6  articles  principaux, 
avec  deux  chants  avant  et  après  le  re- 
pas, elc,  à  5  voix  avec  basse  continue), 
Kuremberg,  1646,  in-4°.  2°  Hannonia 
organica  per  tabiiinturam  gennanicam 
coniposita  (consistant  en  14  préludes, 
8  fugues  pour  l'orgue,  2  préludes,  et  un 
3Iaginfical  du  huitième  ton),  Nuremberg, 
1645.  5°  Neu-verslimmte  Piolen-lust 
mit  5  Plolen  nebst  einen  Generalbass 
(ilécréations  de  violes  accordées  dune  ma- 
nière nouvelle,  pour  trois  violes  et  basse 
continue),  Francfort,  1652.  4°  Ddberrns 
Evangelischer  Sclduss-Pœimen  der  Pre- 
diglen ,  1,  2  imd  "Sien  Tlieil  mit  drey 
Stinimen,  neml.  2  Discanlen  iiitd  eineni 
Bass,  zu  eineni  Positiv,  Begal^  Spinet^ 
ClcH'icjmbel oder  Theorbc  (Uimes  iinaks 
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ties  sermons  évangû'liqties  de  DilLerrn, 
!'■'',  2«  et  3=  parties  à  5  voix,  savoir 
2  dessus  et  basse,  avec  un  positif,  ré{jal, 
t'pinelte,  clavecin  ou  tlidorhc),  Nurem- 
Iierjj,  1652.  5"  Quatre  suites  de  sonates  et 
de  canzones  pour  l'orgue  ou  le  clavecin, 
ibUL,  1653.  6"  Musicalischer  Felder- 
und  Wœlderfreund ;  miteiner  singenden 
Slimme,  nehen  dem  Basso-Generali fiir 
eineti  Organisten,  Theorb-oder  Liite- 
nisten,  accommodlrt  itiid  coiiiponirt  (Ami 
musical  des  cliamps  et  forêts,  composé  et 
arrangé  pour  une  voix  chantante  et  basse 
continue  à  l'usage  d'un  organiste,  d'un 
tliéorbiste  ou  d'un  luthiste),  Nuremberg, 
1643. 

KINDERVATER  (jean-henri),  asses- 
seur du  consistoire  et  pasteur  de  St. -Biaise 
à  Nordhauscn,  né  à  Kelbra,  près  de  Fran- 
tenhausen  le  4  avril  1675,  alla  en  1696 
à  l'universilé  de  Jéna  ,  fut  magister  en 
1700,  diacre  à  Erfurt  en  1703,  trois  ans 
après  pasteur  dans  le  même  lieu,  et  enfin 
assesseur  à  Nordliausen,  où  il  mourut  le 
2  octobre  1726.  Dans  un  de  ses  ouvrages, 
intitulé  Gloria  templi  Blasiani  (Nord- 
liausen, 1724,  in-S"),  il  a  donné  une  des- 
cription de  l'orgue  de  cette  église  (p.  99 
et  suiv.).  11  a  laissé  aussi  en  manuscrit 
un  traité  de  musique  de  9  feuilles  qui  a 
pour  titre  :  De  miisicd  Litterntoribus 
necessaria.  Cet  ouvrage,  qui  avait  appar- 
tenu à  Reichardt,  est  devenu  la  propriété 
de  Gerber,  auteur  des  Dictionnaires  des 
musiciens. 

KINDSCHER  (louis),  né  à  Dessau  le 
14  octobre  1764,  fut  professeur  à  l'école 
supérieure  de  cette  ville,  et  organiste  de 
l'église  du  château  et  de  la  ville.  Il  vivait 
encore  en  1830.  On  a  publié  sous  son  nom 
les  ouvrages  suivans  :  1"  24  chansons  al- 
lemandes à  voix  seule,  avec  accompagne- 
ment de  clavecin,  Dessau,  1792.  2°  Chan- 
sons courtes  avec  accompagnement  facile 
pour  piano,  Leipsick ,  1801,  in -4". 
C>°  ^/iweisung  zu  Ausweichungen  in 
aile  Dur-und  Molllonarten  in  Beliand- 
lung  der  einzelneii  Tœne  des  verniirider- 
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ten  Septinien-Accords  durch  Hidfe  des 
Semetouii  modi  (Instruction  sur  les  mo- 
dulations dans  tous  les  tons  majeurs 
et  mineurs,  etc.),  Dessau,  1812.  Nou- 
velle édition  corrigée,  ibid. ,  1814,  in- 
fol.  4°  uénleitung  zum  Selbstunlerricht 
ini  Clavier-und  Orgelspielen,  in  beson- 
derer  Hinsiclit  caïf  richlige  Kenntniss 
iiud  Behandlimg  bezifferler  Chorœle, 
nuch  Vovund  Zwischenspiele  zu  dessel- 
ben.  Eine  vorbereitung  zum  Generalbass 
iind  Fortsetzung  mêmes  Semitonii  modi 
oder  Anweisiing  zu  Ausweichungen,  etc. 
(Méthode  pour  apprendre  soi-même  à 
jouer  du  piano  et  de  l'orgue,  etc.),  Leip- 
sick, Ilofmeister,  1817,  in-4''  de  52  pages 
avec  2  planches.  Une  deuxième  édition 
améliorée  a  été  publiée  en  1830,  ibid. 

KING  (William),  organiste  et  composi- 
teur du  nouveau  collège  d'Oxford,  vers  la 
lin  du  dix-septième  siècle,  a  mis  en  mu- 
sique le  poème  de  Cowley  intitulé  La 
Maîtresse  (Mistress),  et  a  publié  cet  ou- 
vrage sous  ce  titre  :  Poems  of  M.  Cowley 
and  others ,  coniposed  into  songs  and 
ayres,  wiih  a  Thourough-basse  for  the 
Theorbo,  Harpsicor  {Harpsichord),  or 
Base-violl  (Poèmes  de  M.  Cowley  et  au- 
tres, composés  sous  la  forme  de  chansons 
et  d'airs ,  avec  basse  continue  pour  le 
théorbe,  le  clavecin  ou  la  basse  de  viole), 
Oxford,  1688,  in-fol.  Gerber,  Choron  et 
Fayolle  sont  tombés  dans  une  plaisante 
méprise  au  sujet  de  King  et  de  son  ou- 
vrage :  trompés  vraisemblablement  par  le 
titre  du  poème  de  Cowley  [Mistress),  ils 
ont  lu  Mistriss,  et  disent  que  King  a  ré- 
digé sa  composition  pour  M™''  Cowley. 
Or,  Anne  Cowley,  auteur  dramatique,  n'a 
vu  le  jour  qu'en  1745,  et  a  cessé  de  vivre 
seulement  en  1809,  c'est-à-dire,  cent  vingt 
ans  après  la  publication  du  recueil  du 
musicien  anglais. 

KING  (robert),  bachelier  en  musique 
à  Cambridge,  en  1696,  fut  un  des  musi- 
ciens attachés  au  roi  Guillaume  III.  Il  a 
composé  plusieurs  airs  qui  ont  été  insérés 
dans   la  coUeclion  intitulée  Trij'la  Con- 
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cordia,  et  a  mis  en  musique  quelques 
cliansons  insérées  dans  le  Théâtre  of 
Miisic. 

KING  (Charles),  musicien  anfjlais  de 
peu  de  mérite,  a  cependant  exercé  une 
certaine  influence  en  son  temps.  Elevé 
parmi  les  enfans  de  chœur  de  St. -Paul, 
sous  la  direction  de  Blow,  il  devint  en- 
suite un  des  premiers  chantres  de  cette 
cathédrale,  et  l'ut  admis  en  1704  au  grade 
de  baclielier  en  musique  à  l'université 
d'Oxford.  Après  la  mort  de  (ilark,  il  lut 
nommé  aumônier  et  maître  des  enfans  de 
chœur  de  St. -Paul.  En  1750  on  l'éleva  à 
la  dignité  de  vicaire.  11  lui  fut  permis  de 
cumuler  avec  ces  places  celle  d'organiste 
de  l'église  paroissiale  de  St.-Bennet-Fink, 
à  Londres.  11  conserva  tous  ses  emplois 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  au  mois  de  mars 
1745.  Un  grand  nombre  de  services  pour 
l'église  sont  connus  sous  son  nom,  ce  qui 
a  fait  dire  au  docteur  Greene,  en  plaisan- 
tant, que  31.  Kiug  élail  un  homme  très- 
seiviable.  Quatre  antiennes  de  sa  compo- 
sition ont  été  insérées  dans  Vllarmonia 
sacra ,  de  Page ,  et  deux  autres  dans  la 
Sacred  Miisic,  de  Stevens. 

KING  (M. -P.),  pianiste  et  compositeur 
anglais,  vécut  à  Londres  dans  les  vingt 
dernières  années  du  dix-huitième  siècle,  et 
au  commencement  du  dix-neuvième.  11  a 
beaucoup  écrit  pour  le  théâtre  anglais,  et 
a  publié  des  sonates  et  d'autres  pièces 
pour  le  piano.  On  connaît  sous  son  nom 
les  opéras  suivans  :  1"  False  alarms  (Les 
craintes  supposées).  2"  Invisible  Girl  (La 
fille  invisible).  S"  Matrimonj  (Le  ma- 
riage). 4°  0?ie  o'Clock  (Une  heure). 
5°  Timour  the  Tartnre  (Le  ïartare  Ti- 
mour).  11  a  aussi  publié  deux  livres  de 
chansons  et  de  cantates ,  un  recueil  de 
glees  à  trois  voix  et  des  duos.  Parmi  ses 
œuvres  de  musique  instrumentale,  on  re- 
marque :  1°  Trois  sonates  pour  le  piano, 
op.  1,  Londres,  Clementi.  2"  Trois  idem, 
op.  2,  ibid.  5"  Plusieurs  sonates  séparées. 
4°  Trois  idem,  op.  5,  ibid.  5"  Trois  ron- 
deaux indiens,  op.  13,  ibid.  6°  Quintette 


pour  piano  ,  flûte,  violon  ,  alto  et  basse, 
op.  16,  ibid.  1°  Trois  rondeaux  pour  piano 
seul,  op.  22,  ibid.  8°  Divertissement 
idem,  op.  24,  ibid.  King  s'est  fait  con- 
naître comme  écrivain  didactique  par  un 
livre  qui  a  pour  titre  :  A  gênerai  trealise 
on  Miisic,  particularly  in  Harmony  or 
thorough-bass,  and  its  application  ta 
composition,  containing  also  manj  and 
essential  and  original  subjects,  tending 
io  explain  and  illustrale  the  ivhole 
(Traité  général  sur  la  musique,  particu- 
lièrement sur  l'harmonie  ou  la  basse  con- 
tinue, et  son  application  à  la  composition), 
Londres,  1800,  in-fol. 

KINKI,  ou  KINSKY  (joseph),  né  à  01- 
mutz,  en  Moravie,  vers  1790,  fit  ses  hu- 
manités sous  la  direction  de  son  oncle 
Dominique  Kinki,  professeur  et  prêtre  de 
Tordre  des  piaristes ,  et  dans  le  même 
temps  étudia  la  musique.  Plus  tard,  il  se 
rendit  à  Vienne,  et  y  fut  employé  comme 
alto  au  théâtre  An-der-JVien.  11  y  fut 
chargé  de  la  direction  des  répétitions  et 
montra  tant  d'intelligence  dans  cet  em- 
ploi, que  le  chevalier  de  Seyfried,  alors 
directeur  de  musique  de  ce  théâtre ,  se 
l'adjoignit  comme  second  chef  d'orchestre. 
Quelques  années  après,  il  fut  lui-même 
choisi  pour  directeur  de  musique  du  théâ- 
tre de  la  Porte  de  Carinthie,  où  il  écrivit 
la  musique  de  plusieurs  ballets  d'Aumer, 
et  de  quelques  pantomimes.  Lorsque  Slœ- 
ger  se  chargea  de  l'entreprise  du  théâtre 
de  Grœtï ,  il  choisit  Kinki  comme  chef 
d'orchestre  ;  et  lorsque  cet  entrepreneur 
alla  prendre  la  direction  du  théâtre  de 
Josephstadt ,  Kinki  l'y  suivit  en  la  même 
qualité.  Peu  de  temps  après,  il  s'est  re- 
tiré, et  il  vit  maintenant  indépendant, 
dans  le  lieu  de  sa  naissance.  Parmi  ses 
ouvrages ,  ceux  qui  ont  eu  le  plus  de 
succès  sont  les  ballets  suivans  :  1°  La 
Fête  champêtre  au  bosquet  de  Kis- 
Bier.  2"  Le  Chevalier  dupé.  5"  La  petite 
Foleuse.  4"  Les  Blanchisseuses.  5°  Le 
Jugement  de  Salomon,  6°  La  Fête 
de  l'Jmour.  7°  La   Fête    des  Grâces. 
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8°  La  Fête  du  Soleil.  9"  La  Noce  au 
Fillage.  10"  Emnia.\\'>  Der Marklricli- 
ier  (Le  jujje  du  marclié).  12°  Le  Sacrifice 
de  Cérès.  Kinki  a  écrit  aussi  la  musique 
des  petits  opéras  :  13"  Le  Prince  et  le 
Ramoneur.  14"  Lorenzo ,  chef  de  Bri- 
gands. 15"  Lundi,  Mardi,  Mercredi  (en 
société  avec  Gyrowetz  et  le  chevalier  de 
Seyfried).  16"  Le  Quolibet.  17°  Le  Sul- 
tan Wampum.  Les  airs, ouvertures  et  en- 
tr'actes  de  ces  ouvrages  ont  été  arrangés 
par  dilFérens  musiciens  pour  le  violon,  la 
flûte,  la  guitare,  le  piano,  etc. 

RINNER  DE  SCHERFFENSTEIN  (maî- 
tre MARTIN),  savant,  poète  et  musicien, 
naquit  à  Leobscliiitz,  en  Silésie,  au  com- 
mencement de  Tannée  1554 ,  étudia  à 
"VVittemberg  sous  Mélanchton  ,  fut  ensuite 
professeur  de  poésie  dans  la  même  ville, 
puis  retourna  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, où  il  eut  le  titre  de  secrétaire 
(archi-grammalus)  et  de  musicien  de  la 
ville.  Il  mourut  à  l'âge  de  65  ans  dans  un 
voyage,  à  Baumgarten ,  près  de  Fran- 
kenstein,  le  24  mars  1597.  L'épitaplie  de 
ce  savant  se  voit  dans  l'église  de  Leob- 
scliiitz. L'ancien  livre  choral  de  Breslau 
contient  un  grand  nombre  de  pièces  dont 
Kinner  a  fait  la  poésie  et  la  musique. 

KIRCHBAL'Ell  (alphonse),  bénédictin 
du  couvent  de  Neresheim,  en  Souabe,  et 
chancelier  de  l'évêque  de  Coire,  vivait  vers 
le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  Il  s'est 
fait  connaître  comme  compositeur  par  un 
recueil  de  sept  messes  brèves  à  4  voix, 
2  violons  et  basse  continue  intitulé  :  Ju- 
hilus  curiœ  Cœlestis  in  terreslri  curia, 
Augsbourg,  1751,  gravé.  Une  deuxième 
édition  corrigée  a  été  publiée  en  1740. 

KIRCHEll  (atiianase),  un  des  plus  sa- 
vans  jésuites  du  dix-septième  siècle,  et 
peut  être  le  plus  savant  de  tous,  naquit  le 
2  mai  1602,  à  Geysen,  près  de  Fukle. 
Chargé  par  ses  supérieurs  d'enseigner  la 
pbilosophie,  puis  les  langues  orientales,  au 
collège  de  Wiirzbourg,  il  fit  preuve,  dans 
l'exercice  de  ses  l'onclions,  d'un  profond 
savoir  qui   s'est   ensuite  développé  avec 
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éclat  dans  les  grands  ouvrages  qui  nous 
restent  de  lui.  Ce  savant  homme  offre  dans 
ses  écrits  la  réunion  bizarre  de  connais- 
sances   étendues   en    mathématiques,    en 
physique,  en  histoire  naturelle,  en  philo- 
logie,  et  d'un   esprit  crédule,   avide   de 
merveilleux  et  dépourvu  de  toute  critique. 
Dans  ses  immenses  travaux,  le  faux  et  le 
vrai   sont  entassés  pêle-mêle;   mais  il  s'y 
trouve  de  bonnes  et  curieuses  choses  en 
assez  grande  quantité  pour  qu'on  se  donne 
la  peine  de  les  y  chercher.  Il  y  a  plus  de 
prévention  que  de  justice  dans  le  dédain 
que  certains  critiques  modernes  ont  mon- 
tré pour  ses    ouvrages.  Troublé  dans   sa 
tranquillité  par  les  événemens  de  la  guerre 
de  trente  ans,  Kircher  fut  obligé  de  s'é- 
loigner de  l'Allemagne.  Il  alla  cliercher 
du  repos  chez  les  jésuites  d'Avignon  avec 
lesquels  il  passa  deux  années,  s'occupant 
de  l'étude  de  l'antiquité  ;  puis  il  se  rendit 
à  Rome,  où  le  reste  de  sa  vie  fut  employé 
en  travaux  gigantesques  sur  presque  toutes 
les  branches  du  savoir  humain.  11  mourut 
en  cette  ville,  le  28  novembre  1680,  à 
l'âge  de  soixante-dix-hnit  ans. 

Plusieurs  ouvrages  du  P.  Kircher  trai- 
tent spécialement  de  la  musique,  ou  ren- 
ferment de  curieux  renseignemens  pour 
l'histoire  de  cet  art.  Le  plus  important  a 
pour  titre  :  Musurgia  universalis,  sive 
ars  magna  consoin  et  dissoni  in  Xlibros 
digesta.  Qua  universa  sonorum  doctrina, 
et  phdosophia ,  Musicœque  tani  theo- 
ricœ,  quant  practicce  scientia,  summa 
varieiate  traditur;  admirandœ  consoni 
et  dissoni  in  niu/ido,  adeoque  universa 
natura  vires  effectusque,  uti  nova,  ita 
peregrina  vnrioruni  speciniinmn  exJii- 
hitione  ad  singulares  usas,  tuni  in  omni 
pœnejacultate,  tuni  potissimuni  in  phi- 
lologia,  Mathematica,  Physica,  Mecha- 
nica,  Medicina,  Politica,  Metaphysica, 
Theologia ,  aperiantur  et  denionstran- 
tur,  RomEC,  1650,  2  vol.  in-foL  Ce  long 
titre  fait  connaître  la  nature  de  l'ouvrage, 
et  explique  la  pensée  encyclopédique  qui  a 
présidé  à  sa  rédaction.  Suivant  Sulzer  et 
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Forkel ,  une  troisième  édition  de  cet  ou- 
vrage aurait  paru  ea  1654  5  mais  c'est  une 
erreur  5  il  n'y  a  jamais  eu  qu'une  t'dition 
de  cet  ouvrage  datée  de  Rome ,  et  c'est 
celle  de  1650  :  j'en  ai  vu  plus  de  trente 
exemplaires  ,  tous  portaient  cette  date. 
Sulzer  et  Forkel  ont  confondu  avec  la 
Miisurgia  universalis  le  livre  De  Arle 
magnelica ,  dont  la  troisième  édition  a 
été  en  effet  publiée  à  Rome  en  1654.  Je 
doute  aussi  de  l'existence  de  l'édition 
d'Amsterdam,  1662,  in-lbl.,  cilée  par  le 
savant  31.  Weiss ,  dans  l'excellent  article 
qu'il  a  fait  sur  Kircherpour  la  Biograpliie 
universelle  de  MM.  Michaud.  Le  jiremier 
livre  traite  du  son  en  général,  de  sa  pro- 
duction, de  sa  propagation,  et  de  sa  nature 
dans  les  voix  et  dans  les  instrumens.  J^e 
deuxième  livre  renferme  beaucoup  de 
choses  curieuses,  mais  aussi  beaucoup  d'au- 
tres hasardées,  ou  complètement  fausses, 
sur  la  musique  et  les  instrumens  des  Hé- 
breux et  des  Grecs.  Le  troisième,  qui  au- 
rait dû  être  le  second  ,  est  relatif  aux 
proportiojis  numériques  des  intervalles. 
Le  quatrième  traite  de  la  division  géomé- 
trique du  monochorde.  Le  cinquième  est 
un  traité  de  composition  extrait  des  meil- 
leurs ouvrages  sur  cette  matière  qui  exis- 
taient au  temps  où  Kircher  écrivait.  Il  y 
rapporte  quelques  morceaux  d'artistes  cé- 
lèbres de  cette  époque,  qu'on  ne  trouve 
point  ailleurs.  Dans  le  sixième  livre,  l'au- 
teur donne  la  description  de  tous  les  in- 
strumens :  ce  livre  est  divisé  en  quatre 
parties.  Le  se[itième  est  consacré  à  un 
examen  de  la  nature,  des  défauts  et  des 
qualités  de  la  musique  ancienne  et  de  la 
moderne,  et  traite  de  quelques  parlicula- 
rites  qui  n'avaient  pu  trouver  place  dans 
les  livres  précédens.  Tel  est  le  contenu  du 
premier  volume.  Le  huitième  livre,  où  il 
est  traité  de  la  composition  des  chants,  est 
rempli  de  beaucoup  d'inutilités  sur  les 
combinaisons  des  notes,  à  peu  près  sembla- 
bles à  ce  que  Mersenue  a  publié  sur  le  même 
sujet  dans  son  Harmonie  universelle;  mais 
on  pourrait  encore  tirer  de  bonnes  choses 


des  deuxième  et  troisième  parties  de  ce 
livre  ,  relatives  au  rhyihme  poétique  ap- 
pliqué à  la  musique.  Le  neuvième  livre 
traite  des  effets  physiques  et  moraux  sur 
l'homme  en  santé  et  dans  l'état  de  mala- 
die, particulièrement  de  la  morsure  de  la 
tarentule,  et  de  sa  guérison  par  la  musi- 
que. Il  avait  déjà  traité  ce  sujet  dans  son 
livre  sur  le  magnétisme.  Ce  livre  renferme 
quelques  faits  intéressans  mêlés  à  beau- 
cou])  de  contes  absurdes.  Kircher  traite 
aussi  dans  ce  livre  de  l'écho,  de  ses  causes, 
de  la  construction  de  quelques  instru- 
mens mécaniques,  et  de  certains  automates 
chantans  ou  jouant  des  instrumens.  C'est 
là  qu'il  parle  d'une  statue  parfaitement 
isolée,  dont  les  yeux,  les  lèvres  et  la  lan- 
gue auraient  un  mouvement  à  volonté, 
qui  prononcerait  des  sons  articulés,  et  qui 
paraîtrait  vivante.  Le  P.  Schott  dit,  dans 
sa  JSIagia  universalis  (tom.  H,  liv.  5), 
que  Kircher  avait  eu  le  projet  de  faire 
exécuter  cette  statue  pour  l'amusement  de 
la  reine  de  Suède,  Christine;  mais  qu'il 
en  fut  empêché  par  le  défaut  de  temps,  ou 
à  cause  de  la  dépense.  C'est  surtout  dans 
le  dixième  livre  de  son  ouvrage  que  Kir- 
cher s'est  abandonné  à  toutes  les  bizarre- 
ries de  son  imagination,  en  traitant  d'une 
sorte  de  musique  mystérieuse  et  universelle 
répandue  jusque  dans  les  pierres ,  les 
plantes,  les  animaux,  les  airs  et  le  ciel. 
Il  y  parle  sérieusement  et  en  détail  de  la 
musique  hiérarchique  qu'on  entend  dans 
les  cieux,  et  où  les  anges  sont  distribués 
en  neuf  chœurs.  André  llirsch  {voy.  ce 
nom) ,  prêtre  luthérien  du  dix-septième 
siècle,  a  publié  un  extrait  du  gros  livre  de 
Kircher,  en  un  volume  in-12.  De  tous  les 
critiques  du  savant  jésuite,  Meibomius  a 
été  le  plus  dui'.  Un  reconnaît  son  àpreté 
ordinaire  dans  ces  phrases  de  la  préface 
qu'il  a  miïe  en  tête  de  son  édition  des  au- 
teurs grecs  sur  la  musique  :  Musicam , 
grœcain  disciplinam,  Aï\.-i\,ciuani  hacle- 
nus  Grœce  iloctissinwruni  vironini  vix 
ullus  alLrectare  ausus  Juil,  sine  ulla 
ferme  grœca  liLieratura^  jiullo  Grœco- 
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rum  musicorum  lecto,  traderc  adgressus 
est  vir  Cl.  Athanasius  Kircherus.  Fa- 
teor  non  tanluni  me  miraluni  ex  cele- 
herrimo  orhis  terrarum  loco ,  llomâ , 
tantuni  uiepliarum  adferri potuisse  ;  sed 
etiani  a  tantœ  famœ  viro.  Le  4"  chapitre 
du  deuxième  livre  de  la  Musurgia  luil- 
versalis,  qui  traite  de  la  musique  des 
Hébreux,  a  été  inséré  par  Ugolini  dans  sou 
Thesaur.  antiq.  Sacr.  (t.  32,  pag.  554- 
416). 

Le  second  ouvrajje  du  P.  Kircher  qui  a 
pour  objet  spécial  une  branche  de  la  mu- 
sique, a  pour  titre  :  Phonurgia  nova, 
sive  conjugium  mechanico-physicuni  ar- 
tisetnaturœ,  ParanympJia  Phonosophia 
concinnatiini  ^  quœ  universa  sonoruni  na- 
iura,proprietas,  vires  effectuunique pro- 
digiosorum  causœ ,   nova    et  multiplici 
experinientorwn  exhibitione  enucleantur; 
instrumentoruni  aciisticorum,  macchina- 
rumque  ad  naturœ  prototypon  adaptan- 
darwn,  tum  ad  sonos  ad   remotissima 
spatia  propagandes,  tum  in  abditis  do- 
niorum  recessibus  per  occultions  ingenii 
jnachinamenta  clam  palamve   sennoci- 
nandi  modus  et  ratio  traditur,  tum  de- 
nique  in  bellorum  tuniultibus  singularis 
hujusmodi  organorum  usus  ,   et  praxis 
per  novum  phonologum  descrihitur,  Cam- 
pidonse    (Kemplen),    1675,    in-fol.    de 
229  pages.  Cet  ouvrage  est  le  développe- 
ment de  quelques  parties  des  premier  et 
sixième  livre  de  la  Musurgie  universelle, 
avec    quelques    inventions    d'instrumens 
acoustiques  dont  l'exécution  n'aurait  peut- 
être  pas  répondu  aux  résultats  que  Kircher 
en  attendait.  Cependant  ce  livre  n'est  pas 
sans  intérêt  :  il  renferme  un  certain  nom- 
bre de  faits  qui  paiaissaient  merveilleux 
à  l'époque  où  l'auteur  écrivait,  mais  dont 
on  a  depuis  lors  vérifié  la  réalité,  et  dont 
on  a  trouvé  les  lois.  Une  traduction  alle- 
mande de  cet  ouvrage,  intitulée  :  Neue 
Hall-und  Thon-Kunst,  odermechanische 
Gelieim-P^erbindung  der  Kunst  undNa- 
/;o-(Nordlingue,  1684,  in-fol.),  a  été  pu- 
bliée sous  le  nom  à'Jgatlio  Carione,  qui 


n'est   vraisemblablement    qu'an    pseudo- 
nyme. 

Dans  son  traité  du  magnétisme  intitulé  : 
Magnes  sive  de  arte  magneticd  opus 
tripartilum  (Rome,  1641,  in-4'',  Cologne, 
1643,  in-4'',  et  Rome,  1654,  in-fol.), 
Kircher  a  traité  au  troisième  livre  :  De 
Magneiismo  musicœ .  Il  y  disserte  longue- 
ment sur  des  faits  mal  observés  et  des 
suppositions  gratuites.  On  y  trouve  les 
airs  qui,  de  son  temps,  passaient  pour 
guérir  du  tarentisme.  Enfin,  le  savant 
jésuite  a  donné  un  chapitre  rempli  de  rê- 
veries sur  la  musique  hiéroglyphique, 
dans  son  célèbre  livre  intitulé  :  OEdipus 
œgyptiacus ,  hoc  est  universalis  hiero- 
glyphicce  veterum  doclrinœ ,  temporuni 
injuria  abolitœ,  instauratio,  Rome,  1652- 
1654,  5  vol.  in-fol. 

KIRCHGiESSNER  ( Marianne),  vir- 
tuose sur  l'harmonica,  naquit  en  1770  à 
Waghœusel ,  dans  le  duché  de  Bade.  A 
peine  âgée  de  quatre  ans ,  elle  perdit  la 
vue  5  néanmoins,  douée  d'un  sentiment 
musical  très-actif  et  de  beaucoup  d'adresse, 
elle  apprit  en  peu  de  temps,  quoique  sans 
maître,  à  jouer  quelques  petits  morceaux 
sur  le  piano  ;  ses  succès  intéressèrent  à  son 
sort  le  baron  de  Beroldingen ,  capitulaire 
de  la  Cathédrale  de  Spire,  qui  la  confia 
aux  soins  du  maître  de  chapelle  Sclimitt- 
bauer,  de  Carlsruhe,  et  qui  lui  fit  présent 
d'un  harmonica  de  100  ducats.  Après 
avoir  étudié  avec  persévérance  les  ressour- 
ces de  cet  instrument,  i\r'<=  Kirchgœssner 
parvint  à  un  degré  d'habileté  qu'aucun 
autre  artiste  n'avait  atteint  jusqu'à  elle. 
Au  mois  de  février  1791,  elle  entreprit 
son  premier  voyage  en  Allemagne, accom- 
pagnée du  conseiller  Bossner,  de  Spire, 
et  se  rendit  d'abord  à  Munich  où  elle  se 
lit  entendre  dans  quelques  sonates,  qua- 
tuors et  quintettes  ,  composés  pour  elle 
par  Eichhorn.  De  Munich  elle  alla  à 
Vienne ,  où  elle  donna  un  grand  concert 
an  Théâtre  national.  Son  talent  produisit 
une  si  vive  impression  sur  Mozart,  que  cet 
homme  célèbre  écrivit  pour  elle  un  déli- 
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cÂeux  quintetto  pour  liarraonica ,  2  vio- 
lons,  viole   et  basse.  Ce   morceau  a   éW- 
public  longtemps   après.  Le  vieux  Van- 
hall  écrivit  aussi  pour  cette  virtuose  quel- 
ques compositions  qu'elle  a  exécutées  dans 
j)lusieurs  grandes  villes.  Elle  ne  s'éloigna 
de  Vienne  que  pour  se  rendre  à  Dresde, 
où  l'électeur  lui  fit  de  beaux  présens  en 
témoignage  de  sa  satisfaction.  Le  compo- 
siteur Naumann,  qui  l'entendit  aussi  dans 
cette  ville,  déclara  qu'elle  était  sans  rivale 
sur  l'harmonica.  A  Berlin,  le  roi,  ému 
par  son  talent,  voulut  l'entendre  quatre 
jours  de  suite,  et  lui  fit  donner  cent  fré- 
déricsd'or,  à  quoi  la  reine  ajouta  le  cadeau 
d'une  montre  d'or.  Vers  la  fin  de  1792, 
elle  quitta  Berlin  pour  aller  à  Hambourg, 
où  l'admiration  pour  son  jeu  alla  jusqu'à 
l'enthousiasme.  A  Copenhague ,  en  Hol- 
lande, partout  elle  recueillit   des  témoi- 
gnages du  même  intérêt.  Arrivée  à  Lon- 
dres au  commencement  de  l'année  1794, 
elle  y  donna  son  premier  concert  le  1 7  mars; 
son  succès  fut  un  véritable  triomphe.  Son 
séjour  en   Angleterre  fut   pour  elle  une 
source  de  félicité  ,  car,  outre  les  richesses 
considérables  qu'elle  y  amassa,  elle  eut  le 
bonheur  de  recouvrer  la  vue,  de  manière 
à  distinguer  les  objets  et  les  couleurs.  Un 
médecin  de  Londres  fit   cette   cure   sans 
opération,  et  par  le  seul  usage  de  collyres. 
Ce  fut  aussi   dans   cette  ville  qu'elle  fit 
l'acquisition  de  l'harmonica  qu'elle  joua 
toujours  dans  la  suite;  Frœschel,  méca- 
nicien allemand,  le  construisit  pour  elle. 
En  1796,  M"'=  Kirchgœssner  retourna 
en  Allemagne.  Au  mois  de  novembre  de 
cette  année,  elle  se  fit  entendre  de  nouveau 
à  Hambourg;  puis  elle  partit  pourla  Russie. 
Au  mois  de  mars  1798  elle  était  à  Péters- 
bourg,  où  elle  obtenait  de  brillans  succès. 
De  retour  dans  sa  patrie,  elle  acheta  une 
jolie  maison  de  campagne  à  Gohlis,  près 
de  Leipsick,  où  elle  se  proposait  de  passer 
le  reste  de  ses  jours  dans  le  repos,  avec  ses 
fidèles  compagnons  de  voyage,  le  conseiller 
Bossler  et  sa  femme.  Cependant  elle  en- 
treprit un  nouveau  voyage  en  Suisse  en 
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1808;  mais  arrivée  à  Schaflfouse,  elle  j 
fut   atteinte  d'une  inflammation   de  poi- 
trine qui  la  mit  au  tombeau  le  9  décem- 
bre de  la  même  année,  à  l'âge  de  58  ans. 
Le  15  de  ce  mois,  elle  fut  inhumée  dans 
le  cimetière  du  couvent   Paradis,  et  un 
service  solennel  fut  chanté  à  ses  obsèques. 
KIRCUHOF  (godefroid),  né  à  Miihl- 
beck,  près  de  Bitterfcld,  le  15  septembre 
1685,  étudia  dans  sa  jeunesse  le  clavecin 
et  la  composition   près   du  célèbre  orga- 
niste Zachau,  à  Halle,  et  fut  nommé  en 
1709  maître  de  chapelle  du  duc  de  Hol- 
stein-Gliicksbourg  ,  puis,  en  1711,  orga- 
niste de  l'église  des  Bénédictins  à  Qued- 
limbourg.  En  1714,  il  fut  appelé  à  Halle 
pour  y  remplir  les  fonctions  d'organiste  et 
de  directeur  de  musique  à  l'église  Notre- 
Dame,  et  depuis  lors  il  refusa  toutes  les 
places  de  maître  de  chapelle  qui  lui  furent 
ofl'ertes,  ne  voulant  pas  quitter  cette  po- 
sition.   Il  la  conserva  jusqu'à   sa  mort, 
arrivée  au  mois  de  mars  1746.  On  a  pu- 
Jjlié  de  cet  artiste  :  Uj  B  C  musical, 
contenant   des  fugues  et  des  préludes 
dans    tous  les    tons  pour   le  clavecin  y 
Amsterdam,  Witbogel.  Gerber  possédait 
aussi  de  Kirchhof  des  chorals  variés  el  des 
suites  de  pièces  pour  l'orgue. 

KIRCHHOFF  (....),  harpiste  allemand, 
né  en  Saxe,  se  fixa  à  Copenhague,  et  fut 
attaché  à  la  musique  du  roi  de  Danemarck. 
Il  mourut  au  mois  de  février  1799,  à 
l'âge  de  77  ans.  Vers  1758,  il  avait  fait 
un  voyage  en  Russie,  et  s'était  fait  enten- 
dre avec  beaucoup  de  succès  à  Pétersbourg. 
On  connaît  de  sa  composition  quelques 
solos  de  harpe,  et  six  quatuors  pour  harpe, 
deux  violons  et  basse.  Tous  ces  morceaux 
sont  restés  en  manuscrit. 

KIRCHMAIER  (geokges-gaspard),  sa- 
vant chimiste  et  littérateur  allemand,  né 
en  1655,  à  OlFenheim,  en  Franconie,  fit 
ses  études  dans  les  universités  principales 
de  l'Allemagne.  Il  mourut  le  28  septem- 
bre 1700.  Joecher  donne  la  liste  de  cent 
quarante-huit  ouvrages  composés  par  ce 
savant.  Dans  ce  nombre  est  comprise  une 
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dissertation  De  Tctrentnla,  où  il  parle  de 
la  inorsurc  de  cet  insecte,  de  Icxaltation 
qu'elle  produit,  et  de  sa  jjuérisori  par  la 
îiiiisiquc.  Ce  morceau  a  été  imprimé  avec 
d'autres  dissertations  du  même  auteur,  à 
Wittcmberp-,  1601),  in-8". 

KIRClIMAlEll  (thkodoee),  professeur 
de  philosophie  et  adjoint  à  la  faculté  des 
sciences  de  Wittemberrj ,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle,  a  fait  im- 
primer une  dissertation  intitulée  :  Sc/ie- 
diasma  Physiciun  de  viiibus  niirandis 
toni  consoni,  Wittemberg,  1672,  in-4" 
de  3  feuilles  et  demie.  Il  y  traite  :  1°  De 
-viribus  niirandis  loni  consoni  in  moven- 
dis  aff'ectiùus ^  2"  in  concitnndis  ac  riun- 
pendis  corponbus ;  5"  in  curandis  niorbis . 

KIRCIINER  (....),  chantre  ii  Buchlohe 
en  \ll(i,  est  connu  par  une  année  com- 
plète de  musique  d'église  avec  orchestre, 
et  par  quelques  symphonies.  Toutes  ces 
compositions  sont  restées  en  manuscrit. 

KIRCHNER  (jEAN-HENRi),  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Buchlohe,  fit  ses  premières 
études  dans  quelques  collèges  du  Mecklen- 
bourg,  et  suivit  un  cours  de  théologie  à  l'u- 
niversité de  Jéna.  Vers  1798  il  se  rendit  à 
Rndolstadt  où  il  fut  nommé  chantre,  puis, 
on  1801,  troisième  diacre.  Il  a  publié  un 
traité  élémentaire  de  musique  intitulé  : 
Theorelisch-praktisches  Handbucli  zit 
einemfïir  kïmstige  Landschidlehrer  nœ- 
thigen  nnisikalischen  Utilerrichl  (Ma- 
nuel théorique  et  pratique  de  l'instruction 
musicale  nécessaire  à  un  instituteur  de  la 
campagne),  Arnstadt,  Langhein,  ISOl. 
On  a  aussi  du  même  auteur  :  1"  Douze 
airs  en  chœur,  2  suites,  Arnstadt,  Hildc- 
brandt.  2°  Le  149^  psaume,  en  manu- 
scrit. 

KIRCHRATH  (kenier),  chantre  de  l'é- 
glise cathédrale  de  Cologne,  vécut  dans  la 
seconde  raoitii;  du  dix-huitième  siècle.  Il 
est  auteur  d'un  livre  qui  a  pour  titre  : 
Theatrum  niusicœ  choralis ,  das  ist  : 
Kurze  und  grïmdlicli  gelehrte  Verfas- 
sung  dcr  Jreti/iischen  und  Gvegoria- 
nischen  Singkunst,  zii  samniengetragen 


iitid  in  den  Druck  gegeben  von  ii,  s.  w. 
('rii('âtre  de  musique  chorale,  c'est-à-dire, 
constitution  solide  et  savante  de  l'art  du 
chant  arétinien  et  grégorien,  etc.),  Colo- 
;inp,  Godschalk,  1782,  in-4°  de  88  pages, 
non  coin))ris  la  préface. 

K1RKMAN(  JE  an),  musicien  hollandais, 
né  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle, 
se  fixa  à  Londres  en  1782,  et  y  fut  orga- 
niste de  la  chapelle  réformée  du  rit  luthé- 
rien. 11  mourut  de  consomption  à  Norwich 
en  1799.  On  a  de  cet  artiste  :  1°  Trois 
trios  pour  piano,  violon  et  basse,  op.  1, 
La  Haye,  1781.2°  Trois  sonates  à  4  mains 
et  une  à  2  pour  le  clavecin,  Amsterdam, 
1 782.  3"  6  leçons  on  sonates  pour  le  piano, 
op.  3,  Londres,  1785.  4°  Versets  pour 
les  psaumes,  composés  pour  l'orgue,  en 
société  avec  Kecble,  ibid.  5°  Deux  sonates 
et  un  duo  à  4  mains,  op.  5,  Londres, 
Preston.  6"  5  sonates  pour  clavecin  et 
violon,  op.  6,  ibid.  7°  Sonate  pour  le 
piano,  dédiée  à  Clemcnti,  op.  8,  Londres, 
Clementi.  8"  Organ  pièces,  op.  9,  ibid. 
9"  Huit  ballades  dédiées  à  la  marquise  de 
Salisbury,op.  10.  10"  Quatre  rondos  pour 
piano  seul,  op.  14,  ibid. 

RIRMAYER  (wolfgang),  musicien  de 
la  chapelle  de  l'électeur  de  Bavière,  mou- 
rut à  Munich,  en  1795.  On  connaît  de  sa 
composition  des  sérénades  et  des  nocturnes 
à  plusieurs  instrumens. 

KIRMAYER  (FREDERic-JOSEpn),fîls  du 
précédent,  a  changé  l'orthographe  de  son 
nom  en  celle  de  Kinnair.  Il  naquit  à  Mu- 
nich, et  fit  ses  éludes  musicales  sous  la 
direction  de  son  père.  Destiné  au  barreau, 
il  suivit  d'abord  des  cours  de  droit,  mais 
son  goût  pour  la  musique  lui  fit  abandon- 
ner cette  carrière  pour  celle  de  pianiste  et 
de  compositeur.  Après  avoir  longtemps 
voyagé  en  France,  en  Italie,  en  Suisse, 
en  Hollande  et  en  Allemagne,  il  arriva  à 
Berlin  en  1795,  et  y  fit  admirer  son  habi- 
leté dans  l'exécution  des  traits  difficiles, 
particulièrement  des  tierces  et  des  octaves. 
Ses  succès  lui  procurèrent  en  1795  l'hon- 
neur d'être  choibi  pour  maître  de  piano  de 
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la  princesse  royale,  depiiis  lors  reine  tic 
Prusse.  Il  fit  ensuite  des  séjours  de  courîu 
durée  dans  les  cours  de  quelques  petits 
princes  d'Allemagne,  puis  accepta  un  en- 
gagement à  Cassel,  où  la  musique  fit  sous 
sa  direction  de  notables  progrès.  En  ]  805 
il  quitta  cette  position  pour  prendre  celle 
de  maître  de  concert  du  duc  de  Gotha. 
On  a  publié  de  sa  composition  :  1°  Sonates 
pour  piano  avec  violon  et  violoncelle , 
op.  9,  13,  21,  22  et  25,  Offenbacb, 
André,  et  Hambourg,  Bœbnie.  2°  Sonates 
pour  piano  seul,  op.  2,  5,  12,  17,  19, 
ihid,  5°  Pièces  détachées  pour  piano, 
op.  29,  Hambourg,  Bœhme.  4''  Thèmes 
variés  pour  piano,  environ  50  œuvres, 
chez  la  plupart  des  éditeurs  d'Allemagne. 
5°  Grande  symphonie  pour  l'orchestre, 
Berlin,  Hummel,  1800. 

KIRNBERGEPx  (jean-philippe),  né  le 
24  avril  1721 ,  à  Saalfeld,  dans  la  Thu- 
ringe,  apprit  dans  cette  ville  les  élémens 
de  la  musique,  du  clavecin  et  du  violon, 
puis  alla  continuer  ses  études  chez 
J.-B.  Kellner,  alors  organiste  à  Grœfen- 
rode.  En  1758,  il  se  rendit  à  Sonder- 
liausen,  où  il  reçut  des  leçons  de  violon 
de  Meil,  musicien  de  la  chambre  du  prince. 
et  chercha  les  occasions  de  former  son 
goût,  en  fréquentant  la  chapelle.  11  y  fit 
aussi  la  connaissance  de  Gerber,  élève  de 
Bach,  qui  lui  parlait  souvent  de  ce  grand 
homme,  et  qui  lai  suggéra  l'idée  de  se 
rendre  à  Dresde  pour  l'entendre  et  profiter 
de  ses  leçons.  Ivirnberger  réalisa  en  eflet 
ce  projet  dans  Tannée  1759,  et  pendant 
deux  ans,  il  eut  le  bonheur  d'étudier  sous 
la  direction  du  plus  grand  musicien  de 
l'Allemagne.  En  1741,  il  partit  pour  la 
Pologne,  où  il  demeura  pendant  dix  ans  au 
service  de  plusieurs  princes,  en  qualité  de 
claveciniste,  puis  comme  directeur  de  mu- 
sique d'un  couvent  de  filles  à  Lemberg.  En 
1751,  il  retourna  en  Allemagne,  et  quoi- 
qu'il eût  alors  plus  de  trente  ans,  il  reprit 
l'étude  du  violon,  dans  le  dessein  d'entrer 
comme  simple  symphoniste  dans  la  cha- 
pelle du  roi  de  Prusse.  Frédéric  II.  Arrivé 


à  Berlin  vers  la  fin  de  la  même  année,  il 
y  eut  en  effet  une  place,  et  y  resta  jusqu'en 
1754.  A  cette  époque, il  obtint  l'autorisa- 
tion du  roi  pour  passer  au  service  du  prince 
Henri;  mais  il  n'y  resta  pas  longtemps, 
parce  que  la  princesse  Amélie  le  prit  pour 
son  maître  de  composition ,  et  le  charp-ca 
de  la  direction  de  sa  musique.  Kirnberger 
remplit  ces  fonctions  pendant  les  vingt 
dernières  années  de  sa  vie.  Il  mourut  à 
Berlin,  dans  la  nuit  du  27  au  28  juil- 
let 1785,  après  une  maladie  longue  et 
douloureuse. 

Comme  organiste,  Kirnberger  fut  imi- 
tateur du  style  de  Bach.  Ses  fugues  man- 
quent de  génie;  mais  on  y  remarque  du 
savoir  et  de  l'habileté  dans  fart  de  déve- 
lopper un  sujet,  et  dans  les  mouvemens 
des  différentes  parties.  Il  a  écrit  beaucoup 
de  musique  instrumentale  dont  une  partie 
a  été  publiée,  et  quelques  morceaux  pour 
l'église,  qui  sont  restés  en  manuscrit. 
Dans  les  vingt  dernières  années  de  sa  vie, 
il  s'occupa  particulièrement  de  la  didac- 
tique et  de  la  théorie  de  l'art. 

On  a  publié  de  ses  compo  sitions  :  1°  u4l- 
legro  pour  clavecin  seul ,  ou  pour  violon 
et  violoncelle,  1750.  2"  Fugue  pour  cla- 
vecin eu  contrepoint  double  à  l'octave, 
1760.  3"  Chansons  avec  mélodies  ,  1762. 
4°  Douze  menuets  pour  2  violons,  2  haut- 
bois, 2  flûtes  ,  2  cors  et  basse  continue, 
1772.  5°  Quatre  recueils  d'exercices  pour 
le  clavecin  ,  dans  la  manière  de  Bach  , 
1761-1764.  6"  Deux  solos  pour  flûte, 
1765.  7°  Deux  trios  pour  deux  violons  et 
basse,  1765.  8°  Deux  solos  pour  flûte, 
1767.  9°  Pièces  de  musique  mêlée,  1769. 
10"  Odes  avec  mélodies,  Dantzick,  1775. 
11°  Chansons  à  Doris,  avec  accompagne- 
ment de  clavecin,  Leipsick,  1 774  (2«  édi- 
tion). 12°  Huit  fugues  pour  le  clavecin 
ou  l'orgue,  ibid.,  1111 .  15°  Recueil  d'airs 
de  danses  caractéristiques,  consistant  en 
24  pièces  pour  le  clavecin,  ibid.,  1119. 
14°  Chant  pour  la  paix,  sur  un  texte  de 
Claudius,  ibid.,  1779.  15°  Diverses  pièces 
pour  le  clavecin,  1780.  Kirnberger  a  été 
22* 
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nussi  l'éfliteiir  d'im  choix  de  pièces  de  dif- 
fcrcns  compositeurs,  comme  modèles  d'har- 
monie pure,  consistant  particulièrement 
en  duos,  trios,  quintettes,  sextuors  et 
('liœurs  de  Graun,  4  volumes,  Berlin  et 
Ivœnigfsherjj,  1775  et  1774  ;  ainsi  que  des 
psaumes  et  chants  chrétiens  à  4  voix,  do 
Jean-Léon  llassler.  Il  a  laissé  en  manu- 
scrit plusieurs  morceaux  de  musique  in- 
strumentale,  des  messes  latines,  Ino , 
cantate  de  Fianiler,  à  10,  La  chute  du 
premier  homme,  cantate,  le  51^  psaume 
à  4  voix,  et  le  137"  idem,  à  4  voix. 

Mais  c'est  surtout  comme  écrivain  di- 
dactique et  comme  théoricien   que  Kirn- 
berger  s'est  fait  une  honorable  réputation. 
Ses  idées  sur  la   construction  ralionnelh- 
du    système   de    l'harmonie    furent   plus 
nettes  et  plus  avancées  que  celles  de  Blar- 
purg  et  des  autres  harmonistes  de  la  se- 
conde moitié  du  dix-huitième  siècle.  Le 
premier,   il  comprit   bien   le   mécanisme 
général  de   la  prolongation  des  notes  sur 
la  succession  des  accords,  et  des  modifica- 
tions qu'elles  y  introduisent-,  il  en  exposa 
les  principes  dans  son  livre  intitulé  :  Die 
wahren  Grundscetze  zum  Gehrauch  der 
Harmonie  {Les  vrais  principes  concernant 
l'usage  de  l'harmonie,  etc.).  11  pourrait  y 
avoir  à  la  vérité  plus  d'ordre  dans  l'exposé 
des  idées  de  son  système  qu'il  n'en  a  mis 
dans  cet  ouvrage  ;  mais  le  seul  aperçu  de 
sa  théorie  fut  un  service  immense  rendu 
à  la  science,  et  ce  fut  la  seule  chose  réelle 
faite  pour  l'avancement  de  cette  science 
depuis  la  classification  des  accords  fonda- 
mentaux et  dérivés  de  Rameau,  jusqu'aux 
travaux  de  Catel.  Voici  la  liste  des  écrits 
de    Kirnberger  :   1°    Construction    der 
gleichscliwebenden    Temperatur   (Con- 
struction du  tempérament  balancé),  Ber- 
lin, 1760,  une  feuille  avec  une  planche. 
C'est  ce  même  opuscule  qui  a  été  publié  à 
Paris  chez  Beaucé ,  sous  le  titre  de  Nou- 
velle méthode  d'accorder  le  piano-forle. 
Le  tempérament  de  Kirnberger  a  l'incon- 
vénient de  manquer  de  simplicité  :  depuis 
longtemps  les  accordeurs  de  piano  en  ont 


aliandonué  l'usage.  2"  Die  Kuust  des  rei- 
nen  Satzes  in  der  Musik,  aus  sichereit 
Grwidsœtzen  hergeleitel  und  mit  deutU- 
chen  J'eyspielen  erlœulert  (L'art  de  la 
composition  pure  dans  la  musique,  d'après 
des   ])rincipes   positifs  expliqués  par    des 
exemples).  Berlin,  H.  A.  Roltmann,  sans 
date,    un  vol.  in-4''   de  252  pages.   Une 
di'uxième  édition  de  cette  première  partie 
parut  peu  de  temps  après,  Berlin  et  Kœ- 
nigsberg,  C.-.T.  Decker  et  G.-L.  Ilartung, 
1774,  in-4°.  Deuxième  partie,  1«<=  section, 
ibid.,  1776,  in-4°  de  153  pages.  Idem, 
2"  section,  ibid.,  1111,  in-4°  de  232  pa- 
ges. Idem,  3"  section,  ibid.,  1779,  in-4'' 
de  188  pages.  Kirnberger  a  reproduit  au 
commencement  de   la  première  partie  de 
cet  ouvrage  son  système  de  tempérament. 
Vient  ensuite  le  traité  des  accords  et  de 
l'harmonie  où  l'auteur  expose  sa  théorie 
sur  les  harmonies  produites  par  la  prolon- 
gation. Kirnberger  y  traite  aussi  de  la 
manière  d'accompagner  la  mélodie  en  gé- 
néral ,  et  les  chorals  en  particulier.  Les 
sections  VII,  VIII  et  IX  de  cette  première 
partie  sont  relatives  à  la  modulation  et 
aux  transitions  ;  les  deux  dernières ,  an 
contrepoint   simple.  La  deuxième   partie 
manque  d'ordre;  sa  première  division  au- 
rait dû  être  l'appendice  de  l'ouvrage,  afin 
de  ne  rien  introduire  d'étranger  entre  le 
contrepoint  simple  qui  termine  la  première 
partie,  et  les  différentes  espèces  de  contre- 
points doubles  qui  remplissent  la  deuxième 
division.  La  troisième,  où  Kirnberger  re- 
vient sur  quelques  cas  particuliers  de  ces 
contrepoints,  et  où  il  traite  des  canons, 
est  incomplète,  en  ce  qu'il  n'y  donne  ni  les 
règles  ni  les  exemples  des  divers  systèmes 
de  fugues.  Toutefois,  tel  qu'il  est,  cet  ou- 
vrage peut  être  considéré  comme  un  des 
meilleurs  traités  de  composition  publiés 
en  Allemagne,  quoiqu'il  y  ait  plus  de  mé- 
thode dans  les  livres  de  Marpurg  et  d'Al- 
brechtsberger.  5°  Die    wahren    Grund- 
scetze zum   Gehrauch   der  Harmonie, 
darinn  deutlich  gezeigt  wird,  wie  aile 
mœgliche  accorde  aus  dem  Dreyklang 
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und  dem  wesentlichen  Seplhnenaccord , 
luid  deren  dissonirende  Vochœllen,  her- 
zuleiten  und  zu  erklœren  sind ,  als  ein 
Zusalz  zu  der  Kiinst  des  reinen  Satzes 
m  der  Musik  (Les  vrais  principes  concer- 
nant l'usage  de  l'Iiarmonie,  etc.),  Berlin 
et  Kœnigsber/j,  1773,in-4°  de  115  pages. 
Tons  les  écrivains  qui  ont  parlé  de  ce  livre 
disent  que  Kirnberger  y  a  réduit  l'har- 
nionie  aux  deux  accords  fondamentaux  de 
trois  sons  (parfait) ,  et  de  septième.  Lui- 
même,  dans  ses  préfaces,  et  surtout  dans 
celle  de  ses  Principes  de  basse  continue, 
se  félicite  d'être  arrivé  à  ce  degré  de  sim- 
plicité. Nul  doute  qu'il  eût  atteint  le  der- 
nier terme  de  la  perfection  du  système 
normal  de  l'harmonie  si  sa  prétention  était 
fondée  en  réalité  :  mais  de  même  qu'il 
prend  pour  point  de  départ  de  l'harmonie 
consonnante  l'accord  parfait  avec  tierce 
majeure,  ou  avec  tierce  mineure,  ou  avec 
quinte  mineure  (sur  le  septième  degré),  de 
même  il  considère  comme  accords  primitifs 
les  quatre  accords  de  septième  sol,  si,  ré, 
Ja;  la,  ut,  mi,  sol  ;  si,  ré,  fa,  la;  ut,  mi, 
sol,  si,  qui  ne  lui  paraissent  différer  que 
par  la  qualité  de  leurs  intervalles.  Il  ne 
s'est  pas  aperçu  que  le  premier  seul  est  un 
accord  primitif  qui  s'attaque  sans  prépa- 
ration, comme  les  accords  consonnans,  et 
que  les  autres,  étant  toujours  préparés, 
sont  nécessairement  d'autre  nature,  et  ré- 
sultent de  la  prolongation  réunie  au  mé- 
canisme de  la  substitution  ,  ou  à  d'autres 
circonstances  qui,  toutes,  lui  ont  été  in- 
connues. Ne  supposons  donc  point  ce  qui 
n'est  pas,  et  n'accordons  à  Kinsberger  que 
ce  qui  lui  appartient  réellement  :  la  dé- 
couverte du  mécanisme  de  la  prolongation 
dans  les  accords  qui  ne  sont  point  modifiés 
]iar  d'autres  circonstances.  C'est  cette  dé- 
couverte que  Catel  a  introduite  en  France 
tlans  son  traité  d'Iiarmonie.  Une  deuxième 
édition  de  l'ouvrage  dont  il  s'agit  a  été 
publiée  à  Vienne  cliez  Hasslinger,  in-4". 
4  '  Grnndsœlze  des  Gencralbasses  als 
ersle  Li/iien  der  Composilion  (Principes 
de  la  basse  continue,  comme  premiers  ébj- 
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mens  de  la  composition),  Berlin,  Hummei, 

1781,  in-i"  de  88  pages  avec  25  planches 
de  musique.  Diverses  autres  éditions  ont 
paru  à  Hambourg,  chez  Bœlmie,  à  Berlin, 
chez  Lischke,  à  Offenbach,  chez  André,  à 
Vienne,  chez  Hasslinger.  Cet  ouvrage  est 
le  développement  pratique  de  la  théoiiede 
l'auteur  sur  la  formation  et  la  classifica- 
tion des  accords.  5"  Geda/iken  iïher  die 
verschiedenen  Lehrarlen  in  der  Compo- 
sition, als  p'oibereitung  zur  Fugenkent- 
niss  (Idées  sur  les  différentes  métliodes  de 
composilion,  comme  introduction  à  la 
connaissance  de  la  fugue),  Berlin,  1782, 
52  pages  in-4''.  Il  est  vraisemblable  que 
cet  opuscule  aurait  été  suivi  d'un  traité 
.spécial  sur  la  fugue,  couHne  complément 
de  l'art  de  la  composition  pure,  si  la  mort 
lie  fût  venue  arrêter  les  travaux  de  Ivirn- 
l)erger.  Dans  ce  petit  ouvrage,  il  fait  l'é- 
loge des  livres  de  Berardi ,  de  Bononcini 
et  de  Fux  sur  la  composition  j  mais  il 
vante  par  dessus  tout  la  métliodc  pratique 
lie  J.-S.  Bach.  6"  Anleitung  zurSiiigkoni- 
position ,  mit  Odeu  in  verschiedenen 
Sylbenmassen  begleitet  (Instruction  sur 
la    composition  du   ciiant,    etc.),  Berlin, 

1782,  85  pages  in-fol.  Après  une  disser- 
ïation  sur  le  chant ,  Kirnberger  a  place 
quelques  odes  bien  traitées  dans  les  diffé- 
rens  rhythmes,  suivant  la  doctrine  des  an- 
ciens. 7°  L'art  de  composer  des  menuets 
et  des  polonaises  sur-le-champ,  Berlin, 
1757, in-4".  Une  édition  allemande aparu 
dans  la  même  année  sous  ce  titre  :  Der 
idlzeit  fertige  Menuetten  und  Polono.i- 
sen-Componist,  Berlin,  1757,19  l'euilles 
in-4''.  L'artifice  de  cette  espèce  de  secret 
consiste  dans  la  combinaison  dun  certain 
nombre  de  mesures  de  menuets  ou  de  po- 
lonaises qu'il  suffit  d'assembler  de  diverses 
manières  pour  obtenir  des  morceaux  diffe- 
rens.  Kirzibergcr  est  aussi  l'auteur  de  tous 
les  articles  sur  la  musique  qui  se  trouvent 
dans  la  Théorie  des  Beaux-arts  de  Sulzer. 

KIRSCHNER  (jean-egide),  chantre  à 
SchmalkalJe,  actuellement  vivant,  s'est 
beaucoup  occupé  des  moyens  de  l'uciîiter 
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l'enseignement  dans  les  (5coles  publiques. 
En  ce  qui  concerne  la  musique,  il  a  pu- 
])lié  :  1°  ElementnrGesangbildungslehre, 
oder  die  Kunst  in  niœglichst  kuvzer 
Zeit  Kinder  nach  Stephani's  Méthode 
singen  zti  lehren  (Constitution  d'un  en- 
seignement élémentaire  du  chant,  ou  l'art 
d'enseig-ner  aux  enfans  à  chanter,  dans  le 
temps  le  plus  court  possible,  par  la  rné- 
thodede  Stephani),  llmenau,  Voi,9,t,  1816, 
grand  in- S".  2°  Clnvier-instrumental- 
Maschine,  uebst  Anliang  einer  bewe- 
glichen  Sitigmaschine  und  eingeslreulen 
fVi?}ken  ciiies  Elenienfarstufe/igangs 
(  Machine  instrumentale  à  clavier,  avec 
l'addition  d'une  machine  chantante  porta- 
tive, etc.).  Schmalkalde,  1819,  in^". 

KIRSCHNIGR  ( ), facteur  d'instru- 

mens  de  musique,  né  en  Bohème,  élait 
établi  à  Pétersbourg  en  1794.  Cet  artiste, 
suivant  le  Journal  de  musique  de  Koch 
{p.  195),  faisait  déjà  à  cette  époque  des 
pianos  or^janisés  dont  les  jeux  de  flûtes 
étaient  expressifs  au  moyen  d'une  pédale. 

KIRSTEN  (MICHEL),  organiste  de  la 
deuxième  église  de  Breslau  ,  naquit  au 
mois  d'octobre  1682,  à  Lossen  ,  dans  le 
comtédeBrieg.  Dès  son  enfance  il  montrait 
un  goût  passionné  pour  la  musique,  et 
avait  appris  seul  à  jouer  des  airs  de  danse 
sur  un  tympanon  que  son  père  lui  avait 
jirocuré.  Destiné  à  exercer  la  profession 
de  celui-ci,  c'est-à-dire,  à  être  cordonnier, 
il  ne  put  obtenir  d'abord  qu'on  le  mît  en 
apprentissage  chez  quelque  musicien  de 
villap^e;  mais  enfin  ses  sollicitations  triom- 
phèrent ;  à  l'âge  de  douze  ans  il  reçut  des 
leçons  d'un  joueur  de  tympanon,  et  trois 
mois  lui  suffirent  pour  être  en  état  de 
jouer  dans  les  fêtes  de  village.  Plus  tard, 
une  épinetfe,  qu'il  trouva  par  hasard,  lui 
fournit  l'occasion  d'apprendre  à  jouer  sur 
le  clavecin  des  cliorals  et  d'autres  mélodies, 
sans  connaître  d'autres  principes  que  ceux 
de  la  routine.  Résolu  enfin  à  se  livrer  sé- 
rieusement à  la  culture  de  la  musique,  il 
se  rendit  à  Brieg,  n'ayant  que  six  thalers 
(environ  25  francs)  dans  sa  pociie,  pour  y 


étudier  sous  la  direction  de  l'organiste 
(îaspard  Schrœter.  Celui-ci  lui  fit  signer 
un  engagement  pour  deux  ans,  puis  lui 
enseigna  à  lire  les  notes  et  lui  donna  quel- 
ques principes  de  doigter  du  clavecin. 
Une  place  d'organiste  dans  un  village, 
appelé  Grond-JœiigniLz ,  étant  devenue 
vacante,  Schrreter  y  envoya  Kirsten  dans 
le  cours  de  sa  seconde  année.  Celte  posi- 
tion lui  fut  utile  en  ce  qu'il  y  prit  l'ha- 
bitude d'accompagner  les  mélodies  cho- 
rales. On  construisait  alors  un  nouvel 
orgue  dans  ce  lieu  :  Kirsten  profita  de 
cette  circonstance  pour  connaître  le  mé- 
canisme des  instrumens  de  cette  espèce. 
Ses  études  terminées  ,  il  obtint  les 
places  d'organiste,  de  maître  d'école,  de 
carillonneur  et  de  musicien  de  ville,  à 
Lœwen.  Il  y  passa  quatorze  années  qui 
furent  les  plus  heureuses  de  sa  vie,  et 
pendant  lesquelles  il  augmenta  beaucoup 
ses  connaissances  en  musique.  En  1720 
on  l'appela  à  Breslau  pour  y  remplir  la 
place  d'organiste  de  l'église  Ste.--(Iarie 
Jladeîaine,  qui  lui  fut  donnée  après  un 
concours.  Le  reste  de  sa  vie  s'écoula  dans 
ces  paisibles  fonctions,  et  il  mourut  avec 
la  réputation  d'un  organiste  habile  le 
28  juin  1742.  Dans  sa  jeunesse  il  avait 
montré  du  talent  pour  la  composition  de 
la  musique  instrumentale,  mais  ses  ou- 
vrages sont  restés  en  manuscrit  et  se  sont 
égarés.  On  n'a  gravé  de  lui  qu'un  Te  Deuni 
et  un  Magnificat  en  allemand. 

KIRSTEN  (FREDERIC)  fut  d'abord  or- 
«raniste  de  l'église  réformée,  puis  de 
l'église  du  château,  à  Dresde.  II  vécut 
vers  la  fin  du  18"  siècle.  En  1793  il  se  fit 
entendre  à  Berlin  et  y  fut  considéré  comme 
un  habile  pianiste.  On  connaît  de  sa  corn- 
position  :  1°  Trois  solos  pour  piano,  op.  1 . 
Offenbach,  André.  2°  Deux  idem,  op.  2. 
iliid.  5°  Six  trios  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  Leipsick.  4'^  Chausons  à  voix 
seule  avec  ace,  de  piano,  Leipsick,  Wien- 
brock.  5"  Chansons  pour  des  réunions 
joyeuses  à  8  voix,  avec  ace.  de  piano. 
Hambourg,  Gunther,  1797. 
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RlTTEL  (jean-chretien),  savant  or- 
"[aniste,  né  à  Eri'urt,  le  18  février  1752, 
lut  un  des  meilleurs  élèves  de  Jean-Sé- 
bastien Bach.  Sorti  de  l'école  de  ce  grand 
homme,  il  ne  quitta  Leipsick  que  pour 
prendre  possession  de  la  place  d'organiste 
à  Langensalza.  En  1756,  il  retourna  a 
Erfnrt  et  y  fut  nommé  organiste  de 
l'église  du  magistrat.  Artiste  dun  rare 
talent,  il  ne  parait  pas  avoir  connu  lui- 
même  sa  portée,  car  sa  vie  tout  entière 
s'épuisa  dans  une  place  obscure  dont  les 
émolumens  étaient  si  faibles,  qu'il  aurait 
connu  les  horreurs  du  besoin  vers  la  fin 
de  sa  carrière,  si  le  prince  primat  n'étail 
venu  à  son  secours,  en  lui  accordant  une 
petite  pension.  11  y  avait  quarante-quatre 
ans  qu'il  était  organiste  à  Erfurt,  et  déjà 
il  était  arrivé  à  sa  soixante-huitième  an- 
née, lorsque  ses  amisliii  suggérèrent  l'idée 
d'un  voyage  en  Allemagne  qui  lui  procura 
quelques  ressources,  et  qui  révéla  l'exis- 
tence de  son  beau  talent  aux  artistes  et 
aux  amateurs  de  plusieurs  grandes  villes. 
II  partit  au  printemps  de  l'année  1<S00. 
A  Gœttingue,  à  Hanovre,  à  Hambourg  et 
à  Altona,  il  émut  d'admiration  tous  ceux 
qui  l'entendirent.  Son  séjour  dans  cette 
dernière  ville  se  prolongea  pendant  près 
d'une  année,  et  il  employa  la  plus  grande 
partie  de  ce  temps  à  faire  un  livre  de 
chant  choral  pour  les  églises  du  Holstein. 
De  retour  à  Erfurt,  il  y  retrouva  la  mono- 
tone existence  qui  ,  pendant  un  si  grand 
nombre  d'années ,  n'avait  eu  qu'un  seul 
jour  de  gloire  (le  24  novembre  1798), 
lorsque  le  digne  artiste  joua  de  son  orgue 
devant  la  reine  de  Prusse,  le  duc  de  Wei- 
mar  et  les  princes  de  Hombourg  et  d(! 
Schwartzbourg-Rudolstadt.  Ses  derniers 
jours  s'écoulèrent  paisiblement,  et  dans  la 
nuit  du  17  au  18  mai  1809,  il  cessa  de 
vivre.  Kiltel  ne  fut  pas  seulement  un  or- 
ganisteetun  compositeur  degrand  mérite  ; 
il  posséda  aussi  un  beau  talent  sur  l'iiar- 
monica.  Parmi  ses  nombreux  élèves,  on 
distingue  surlout  llaîssler ,  Umbreit  et 
Fischer.    L'admiration   que    Killel    avait 


conservée  pour  son  maître  Bach  ,  était 
empreinte  d'une  sorte  de  respect  religieux. 
Il  avait  hérité  d'une  partie  des  œuvres 
d'orgue  de  ce  célèbre  artiste,  et  de  son 
portrait  peint  en  grand.  La  vue  de  ce 
portrait  était  une  récompense  qu'il  accor- 
dait à  ses  élèves.  S'il  était  mécontent  de 
leurs  travaux,  le  rideau  qui  couvrait  le 
portrait  ne  se  levait  point;  inais  s'il  était 
satisfait,  les  écoliers  pouvaient  alors  pa- 
raître devant  l'image  du  plus  célèbre  de 
tous  les  organistes!  Naïf  hommage,  bien 
différent  de  l'esprit  de  dénigrement  qui 
accuse  aujourd'hui  l'ingratitude  des  élèves 
envers  leurs  maîtres  ! 

Kittel  n'a  publié  qu^ine  partie  de  ses 
compositions  :  le  reste  est  resté  en  manu- 
scrit. Voici  l'indication  de  ceux  qui  ont 
[)aru  :  1°  Six  sonates  suivies  d'une  fati- 
taisie  pour  le  clavecin,  op.  1.  Leipsick, 
iJreitkopf,  1787.  2"  Variations  pour  le 
clavecin  sur  le  thème  alleaiand  :  Nicli  so 
iraiirig,  Nicht  so  sehr  etc.,  ibid.  1797. 
5"  Grands  préludes  pour  l'orgue,  2  par- 
ties, Leipsick,  Petcrs.  4''  24  préludes  iaci- 
les  pour  des  chorals  ,  œuvre  posthume. 
Offenbach  ,  André,  et  Bonn,  Simrock, 
,V'  24  ciiorals  avec  huit  basses  différentes 
pour  chaque  mélodie.  Oifenbach,  André. 
u°  Variations  sur  deux  chorals  {Straf 
niich  nicht,  et  IVer  nur  deii  lieben  Gott. 
i^eipsick,  Hoffmeister.  7"  Der  AngeJiende 
/>raktisc/ie  Orgaiiist ,  oder  Anweisimg 
zum  zweckmœssi^en  Gebranch  der  Oi- 
i^el  bei  Gottesverehrimgen  in  Bcispielen 
(L'organiste  pratique  commençant,  ou 
instruction  sur  l'usage  de  l'orgue  ])endant 
l'office  divin,  en  exemples).  Erfurt, 
Beyer,  1801-1808,  \'%  2<=  et  5"  parties, 
in-4°  obî.  Le  portrait  de  Kittel  est  gravé 
au  titre  de  la  2«  partie.  Une  deuxième 
édition  améliorée  de  la  jireraière  partie  a 
été  publiée  en  1808,  chez  le  même  libraire, 
in-4°  obi.  Une  troisième  édition  de  tout 
l'ouvrage  a  paru  dans  la  même  ville,  chez 
Otto,  en  1851.  Celte  métliode  élémentaire 
d'orgue  est  une  des  meilleures  qui  existent 
pour  les  organistes  protestans  ;  on  y  trouve 
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«rexccliens  préludes.  8"  Livre  choral  à 
4  parties  avec  des  préludes,  à  l'usage  des 
()r;;anisles.  Altona,  Ilainmereich,  1803, 
lu-lbl.  II  y  a  200  mélodies  dans  ce  recueil. 

KITTEL  (J.-M.)  ,  vraisemblablement 
descendant  du  précédent,  est  musicien  à 
Erfurt.  Il  s'est  fait  connaître  par  les  pro- 
ductions suivantes  :  l"*  Musikalisclic 
Vollscliulc  (Ecole  musicale  du  peuple). 
Erfurt,  1828,  in-8",  2°  Z>.  nierkwiirdig- 
ite  Lehensjahr  der  musikalischen  Fa- 
viilie  Kittel,  oder  KunsL-Gesang-Reise 
imjalire  1850,  durcit  Frankreich,  En- 
gland  imd  die  Nlederhinden,  etc.  (L'an- 
née la  plus  mémorable  de  la  famille 
musicienne  Kittel,  ou  voyage  d'art  et  de 
chant  dans  l'année  1830,  en  France,  en 
Angleterre  et  dans  les  Pays-Bas,  etc.). 
Erfurt,  1832,  in-S",  l'^''  volume. 

KLA.EREL  (etienne),  connu  sous  le 
nom  de  /"nto/j,  violoniste  distingué,  naquit 
vers  1753  à  Braun  ,  en  Bohême  ,  et  entra 
fort  jeune  à  l'église  des  Donnnicains  de 
Prague,  comme  enfant  de  chœur.  Il  y 
étudia  la  musique  pendant  cinq  ans,  et 
dans  le  même  temps  fit  chez  les  Jésuites 
ses  études  humanitaires.  Son  frère,  Czes- 
laus  Klaekel,  directeur  de  musique  à 
Krummau,  devint  ensuite  son  maître  de 
violon  et  lui  donna  des  leçons  pendan-t 
deux  ans  j  puis  le  jeune  artiste  se  rendit  à 
Linz  pour  y  faire  sa  philosophie  ,  et 
pour  y  continuer  ses  études  de  violon  sous 
la  direction  de  Wenzel  Kral.  Appelé  plus 
tard  à  Vienne  comme  violoniste  du  théâtre 
impérial,  et  comme  maître  de  concerts  du 
prince  d'Auersberg,  il  se  fit  bientôt  re- 
marquer par  son  liabileté  extraordinaire. 
L'empereur  Joseph  11 ,  l'ayant  entendu 
exécuter  quelques  solos,  fut  si  satisfait  de 
sentaient,  qQ''il  Ini  dit  de  demander  une 
grâce  et  qu'elle  lui  serait  accordée  j  Klactel 
exprima  le  désir  d'obtenir  un  congé  pour 
voyager,  et  l'empereur  y  consentit.  L'ar- 
tiste se  rendit  à  Paris  et  y  resta  six  mois; 
puis  il  retourna  à  Vienne  par  Ratisbonne; 
et  y  reprit  son  service.  Quelques  années 
après,  il  eut  le  titre  de  maître  de  oonccrl? 


du  prince  de  La  Tour  et  Taxis,  et  retourna 
en  Bohême,  où  il  mourut  le  19  mars  1788, 
laissant  en  manuscrit  plusieurs  concer- 
tos, des  sonates  et  d'autres  morceaux  pour 
le  violon. 

KLAGE  (cnAKLEs),  guitariste,  pianiste 
et  compositeur,  s'est  fixé  à  Berlin  vers 
1814,  et  y  est  actuellement  vivant.  11  y  a 
publié  des  duos  et  solos  pour  guitare,  des 
solos,  des  airs  variés,  et  des  danses  pour 
le  piano,  au  nombre  d'environ  25  œuvres. 

KL  AUSS  (joseph),  organiste  distingué, 
né  à  Seelendorf  près  de  Zittau,  le  27  mars 
1775,  était  fils  d'un  marchand  de  fer  et 
de  lin.  Sa  mère,  fille  d'un  instituteur,  lui 
enseigna  la  lecture,  l'écriture  et  les  prin- 
cipes de  la  musique.  Confié  ensuite  aux 
soins  d'Antoine  Kretschmer,  instituteur  à 
(jrunau,  près  d'Ostreitz,  il  apprit  sous  sa 
direction  l'orgue  et  la  basse  continue. 
Dans  sa  neuvième  année  il  accompagnait 
A(']k  des  messes  d'une  certaine  difficulté. 
A  onze  ans,  il  fréquenta  le  gymnase  de 
Kommothau  en  Bohême,  et  depuis  1791 
jusqu'en  1794,  il  suivit  avec  distinction 
les  cours  de  philosophie  à  Funiversité  de 
Prague.  Il  fut  ensuite  employé  comme 
sous-bibliothécaire  de  cette  université, 
mais  la  mort  de  son  père,  qui  arriva  le 
28  octobre  1794,  l'obligea  à  quitter  cette 
position  pour  prendre  la  profession  de 
celui-ci.  Ses  nouvelles  occupations  ne 
purent  diminuer  son  goût  pour  les  scien- 
ces et  la  musique;  il  continua  ses  études 
d'orgue  et  de  théorie;  ses  connaissances 
dans  toutes  les  parties  da  la  musique  s'é- 
tendirent chaque  jour,  et  bientôt  il  devint 
l'oracle  de  tout  le  pays  pour  ce  qui  con- 
cernait cet  art.  Il  devint  aussi  un  des 
collaborateurs  des  gazettes  musicales,  par- 
ticulièrement de  celle  de  Leipsick,  où  il  a 
fait  insérer  quelques  bons  articles,  et  un 
canon  sur  le  p'eni  Sancte  Spiritus 
(ann.  XIX,  p.  280).  L'histoire  et  la  théo- 
rie de  la  construction  des  orgues  lui  étaien  l 
particulièrement  familières  ;  il  connaissait 
les  détails  de  disposition  d'environ  370  de 
ces   inslrumens;  il   savait   les    noms   des 
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facteurs  et  le  prix  qu'avaient  coûté  1150 
des  meilleures  orgues  de  rAllemajjneet  de 
l'étranger  ;  il  se  vantait  aussi  d'en  avoir 
joué  113.  Cet  homme  laborieux,  dont  les 
dernières  années  furent  troublées  par  des 
souffrances  physiques  presque  continuel- 
les, est  mort  le  1'^''  mars  1854.  On 
n'a  publié  qu'un  petit  nombre  de  ses 
compositions,  entre  autres  des  duos  et 
des  trios  pour  deux  et  trois  cors,  Leip- 
sick,  Breitkopf  et  Ilaertel.  Il  a  écrit  pour 
l'église  :  1°  Deux  Regina  Cœli.  2°  Qua- 
tre Sah'e  Eegi/ia.  5"  Un  Aima  re- 
demptoris.  4°  Quatre  Ai>e  Maris  Stella, 
5°  Un  f'^eiii  Sancte  Spirilus.  6"  Six 
offertoires.  1°  Deux  messes  solennelles 
8°  Deux  messes  de  morts  (en  nii  bémol  et 
en  yÀ).  9°  Un  Requiem  en  si  mineur. 
10"  Quatorze  psaumes.  11°  Deux  3fagni- 
Jicat.  12"  Quatre  cantates  pour  la  Fête- 
Dieu.  15°  42  Chants  funèbres,  dont  55 
avec  instrumens.  14°  Cinq  chants  ; 
15°  1  Motet  pour  enterrement.  16°  Sept 
citants  pour  des  bénédictions  nuptiales. 
1  /°  Sanctus.  Un  Pange  lingiia  à  4  voix. 
19°  Des  répons  à  6  voix.  Klauss  a  laissé 
en  manuscrit  pour  les  instrumens  : 
20°  Quelques  préludes  pour  l'orgue. 
21°  Des  variations  pour  piano.  22°  Des 
sonates  idem.  25°  Exercices  de  doigter 
idem.  24°  Nocturne  pour  cor.  25°  Con- 
certo idem  (en  si  bémol).  26°  ïrio  pour 
instrumens  à  cordes  (en  sol  mineur). 
27°  Huit  marches.  28°  Douze  polonaises. 
Enfin,  il  a  écrit  pour  la  musique  vocale  : 
29°  Une  cantate.  50°  Deux  cantatilles. 
51°  Une  canzouelte  avec  chœur.  52°  Un 
petit  opéra. 

KLEEBERG  (chretien-theophile),  né 
le  12  avril  1766  à  Gautsch,  près  de  Leip- 
sick,  où  son  père  était  aubergiste,  étudia 
la  théologie  à  l'université  de  Leipsick,  et 
termina  aussi  ses  études  musicales  dans 
cette  ville.  Après  avoir  occupé  quelques 
places  d'organiste,  entre  autres  à  AJten- 
bourg,  il  fut  appelé  à  Géra  en  1790,  pour 
y  remplir  les  mêmes  fonctions.  11  occupa 
celte  place  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu 


le  13  juin  1811.  Kleeberg  était  un  mu- 
sicien instruit  et  un  bon  organiste.  On  a 
de  lui  :  1°  Trois  duos  pour  2  violons, 
op.  1.  Offenbach,  André.  2°  Sonates  pour 
clavecin,  op.  2.  5°  Canon  à  5  vois  avec 
chœur  et  piano,  Augsbourg,  Gombart. 
4°  Chansons  à  voix  seule,  avec  ace.  de 
piano,  Brunswick.  5°  Danses  allemandes 
et  anglaises  pour  piano,  op.  6.  6°  Con- 
certo pour  piano  et  harpe,  op.  9.  Augs- 
bourg, Gombart. 

KLEIN,  ou  KLEINE  (andre),  savant 
organiste,  né  vers  1650  à  Cœlleda,  dans 
la  ïliuringe,  fut  recherché  dans  la  seconde 
moitié  du  17"  siècle  à  cause  de  son  talent 
prodigieux  pour  l'improvisation  sur  l'or- 
gue. 11  périt  à  CopenJiague  en  1689,  dans 
l'incendie  de  Topera.  On  trouve  dans  le 
Lexique  de  Gerber  une  anecdote  qui 
prouve  l'effet  extraordinaire  produit  par 
le  jeu  de  cet  artiste  sur  ceux  qui  l'écou- 
taient. 

KLEIN  (jacques),  musicien  hollandais, 
à  fait  graver  à  Amsterdam,  vers  1750, 
trois  livres  de  sonates  pour  le  violoncelle, 
et  douze  sonates  pour  hautbois  et  basse 
continue,  op.  1  et  2. 

KLEIN  (  JEAN-JOSEPH  ) ,  organiste  à 
Eisenach,  inscrit  sur  la  matricule  des 
avocats  de  Dresde,  naquit  le  24  août  1759, 
ft  mourut  dans  les  premières  années  du 
19°  siècle.  On  ne  connaît  de  sa  composi- 
tion que  le  chant  du  matin  de  Gellert,  mis 
en  musique  pour  voix  seule,  avec  accom- 
pagnement de  piano.  Offenbach,  André. 
C'est  surtout  comme  écrivain  didactique 
que  ce  musicien  s'est  rendu  recommanda- 
ble  ;  on  a  de  lui  en  ce  genre  :  1°  Versuch 
cines  Lehrhuchs  der  praklischen  Miisik 
in  systematischer  Ordnung  entworj'en 
(Essai  d'une  méthode  de  musique  pra- 
tique conçue  dans  un  ordre  systémati- 
que). Géra,  G.  Fr.  Beckmann ,  1785, 
in-8°  de  264  pages,  non  compris  la  pré- 
face. 2°  Lerhrbnch  der  Theoretischen 
Miisik  in  systematischer  Ordnung  ent- 
worfen  (Traité  de  musique  théorique 
rédigé    dans    un     ordre    systématique  )  . 
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Leipsick,  Ilerisius,  1801,  188  pages  in-4" 
avec  des  planclies.  5"  Nettes  Koltslœncli- 
^es  Choralbucli  zimi  Gebrancli  bel  dem 
Gottesdiensie  ;  nebst  einev.i  knrzen  Vor- 
herichte  von  dcr  Chorahnnsik  (Noiiveati 
livre  clioral  complet  pour  Pusa.'^-e  du  ser- 
vice divin,  avec  une  introduclion  courte 
snr  la  musique  chorale),  Rudolstadt, 
1785,  in-4°  de  175  pages.  Il  a  clé  fait 
une  deuxième  édition  de  ce  livre  à  Rudol- 
stadt, en  1802.  Klein  a  aussi  fait  insérer 
quelques  articles  concernant  la  musique 
dans  les  journaux,  particulièrement  les 
suivans  dans  la  Gazette  musicale  de  Leip- 
sick  :  1"  Sur  les  signes  des  sons,  suivi  de 
la  proposition  d'un  petit  changement  à 
l'égard  de  la  dénomination  des  tons  (notes) 
(t.  I.  pag.  641).  1"  Propositions  tendant 
à  ainéliorer  les  écoles  ordinaires  du  chant 
en  Allemagne  (t.  2.  pag.  465). 

KLEIN  (chrétien-benjamin),  né  le 
14  mai  1754  à  Steinkunzendorf ,  près  de 
Knpferberg,  en  Silésie ,  fut  un  bon  orga- 
niste dans  le  genre  simple  et  sévère  ,  et 
tm  musicien  instruit  dans  la  théorie  de 
son  art.  Après  avoir  fréquenté  jusqu'à 
Yâ^c  de  luiit  ans  l'école  du  lieu  de  sa 
îiaissance,  il  fut  mis  au  collège  de  Rudol- 
stadt où  il  apprit  les  élémens  de  la  musique 
en  même  temps  que  ceux  de  la  langue  la- 
tine. En  1765,  on  l'envoya  à  Lands- 
hut  pour  y  continuer  ses  études,  particu- 
lièrement celle  de  la  musique,  sous  la 
direction  de  Gebauer,  chantre  de  l'endroit, 
qui  lui  fit  connaître  les  ouvrages  de  Jean- 
Sébastien  Bach  et  de  son  fils  Charles-Phi- 
Îippe-Emmanuel.  En  1771,  il  alla  achever 
ses  humanités  au  lycée  de  Jauer.  Quatre 
ans  après  il  fut  nommé  second  organiste  à 
Schweidnitz;  en  1778,  on  lui  confia  les 
fonctions  de  professeur  à  Schmiedeberg  , 
quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de  vingt-quatre 
ans ,  et  en  1780  ,  il  eut  dans  le  même  lieu 
lesplacesdechantre  et  d'organiste.  Quoique 
sa  vie  tout  entière  se  soit  ensuite  écoulée 
dans  cette  petite  ville  ,  il  eut  de  la  réputa- 
tion en  Allemagne,  surtout  comme  orga- 
ffisle.  Reichardt  et  d'autres  qui   l'ont  en- 


tendu, en  ont  parlé avccbeaiicoop  d'estieic. 
Il  s'est  fait  aussi  remarquer  comme  pro- 
fesseur, et  a  formé  de  bons  élèves  ,  parmi 
lesquels  on  distingue  Leusehner,  Kloss  , 
et  Charles  Hacke.  Sévère  à  l'excès  ,  brutal 
même  avec  ses  élèves ,  il  les  conservait 
pourtant  jusqu'à  la  fin  de  leurs  études 
parce  que  sa  méthode  excellente  leur  faisait 
faire  de  rapides  progrès.  Vers  la  fin  de  sa 
vie,  son  humeur  devint  encore  plus  cha- 
grine, à  cause  du  mauvais  état  de  sa  santé, 
et  de  la  perte  d'une  partie  de  ce  qu'il  pos- 
sédait. Il  est  mort  à  Schmiedeberg  à  l'âge 
de  soixante-onze  ans,  le  1 4  septembre  1825. 
La  plupart  de  ses  compositions  sont  pour 
l'église;  elles  sont,  dit-on,  écrites  avec 
correction,  mais  dépourvues  d'invention. 
A  l'exception  d'une  cantate  pour  le  ven- 
dredi saint  et  de  deux  chants  funèbres 
pour  4  voix  d'hommes  ,  qui  ont  été  publiés 
en  partition  à  Leipsick,  chez  Hofmeister, 
tous  ses  ouvrages  sont  restés  en  manuscrit  ; 
on  y  remarque  plusieurs  motets  à  4  voix 
et  orgue,  une  cantate  de  noces  avec  ac- 
compagnement de  violons  et  d'instrumens 
à  vent,  quelques  airs  et  morceaux  détachés 
pour  diverses  circonstances,  des  psaumes, 
et  un  livre  choral  à  l'usage  des  élèves  or- 
ganistes. Parmi  les  manuscrits  de  Klein, 
on  a  aussi  trouvé  :  1°  Méthode  de  chant. 
2°  Méthode  de  basse  continue  ,  d'après  les 
principes  de  Kirnberger,  avec  beaucoup 
d'exemples.  5°  Théorie  de  la  fugue,  con- 
tenant aussi  des  leçons  sur  les  imitations 
et  les  canons. 

KLEIN  ( HENRI),  né  en  1756  à  Rudels^ 
dorf,  près  de  Schœnberg ,  en  Moravie, 
étudia  d'abord  la  musique  sous  la  direction 
de  Aschermann ,  directeur  du  chœur  à 
Zœpta ,  et  fît  de  si  rapides  progrès ,  qu'à 
l'âge  de  huit  ans,  il  fut  en  état  de  remplir 
les  fonctions  d'organiste  ;  puis  il  fut  pen- 
daiit  cinq  ans  élève  de  Hartenschneider, 
organiste  de  la  cathédrale  de  Presbourg. 
A  l'âge  de  dix-sept  ans  il  obtint  la  place  de 
directeur  de  musique  du  comte  de  Hodicz  ; 
ces  fonctions  ne  l'empêchèrent  pas  de 
continuer  ses    études  ,    particulièrement 
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cx'ÎIes  de  la  théorie  de  Kiniberger  et  du 
style  de  Jean-Sébastien  Bach.  Plus  tard, 
il  quitta  le  service  du  comte  pour  retour- 
ner à  Presbourg,  où  il  vécut  en  donnant 
des  leçons  jusqu'en  1796.  11  succéda  alors 
à  Riegger  dans  la  place  de  professeur  à 
l'école  nationale  de  musique  de  Presbourg. 
En  1805,  l'académie  royale  de  musique 
de  Stockholm  l'a  choisi  pour  un  de  ses 
membres  correspondans.  Pianiste  et  orga- 
niste distingué  ,  compositeur  instruit  et 
bon  professeur,  Klein  joignait  à  ces  divers 
mérites  celui  d'être  habile  mécanicien. 
On  lui  doit  linvention  d'un  harmonica  à 
clavier,  dont  il  a  donné  la  description 
dans  la  Gazette  de  Bade,  en  1798,  puis 
dans  le  premier  volume  delà  Gazette  mu- 
sicale de  Leipsick  (1"^''  année,  p.  675-679, 
avec  une  pjlanche).  En  1807  il  a  aussi  in- 
tenté un  instrument  du  genre  de  l'orgue, 
qu'il  a  appelé  Orchestrion.  La  Gazette 
musicale  de  Leipsick  contient  une  intéres- 
sante dissertation  de  Klein  sur  les  danses 
nationales  de  la  Hongrie.  On  a  de  cet 
artiste  en  manuscrit  :  1°  Un  Te  Deiim, 
2°  Une  messe  à  4  voix  et  orchestre.  3"  Can- 
tate pour  le  jour  de  naissance  de  l'archiduc 
Joseph  -  François -Léopold  ,  eiécutée  le 
9  avril  1779.  4°  Cantate  pour  le  jour  de 
naissance  de  l'empereur  et  roi  François  1^'', 
exécutée  le  12  février  1807.  5°  Collection 
de  musique  d'église  pour  une  année  en- 
tière. On  a  gravé  de  sa  composition  : 
1"  Fantaisie  pour  le  piano,  Vienne,  Traeg, 
J790,  2°  Douze  chansons  allemandes, 
avec  accompagnement  de  piano  ,  ihid. 
Klein  vivait  encore  en  1816;  les  rensei- 
gnemens  sur  sa  personne  s'anélent  à  cette 
époque. 

KLEIN   (CIIARLES-AUGUSTE,  BAr.ON  DE), 

né  près  de  Manheim  ,  en  1794  ,  reçut  les 
j)rincipes  de  son  éducation  élémentaire, 
sous  la  direction  de  son  père,  conseiller 
]irivé  du  roi  de  Bavière,  connu  comme 
prosateur  et  comme  ])oète.  Avec  une  con- 
naissance étendue  des  poètes  latins,  fran- 
çais et  allemands,  Klein  acquit  aussi  une 
solide  instruction    dans  la    musique,    et 
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dans  les  sciences  physiques  et  mathéma- 
tiques. Il  n'était  âgé  que  de  sept  ans  lors- 
qu'il écrivit  une  petite  sonate  pour  le 
piano  qui  fut  suivie  de  plusieurs  morceaux 
du  même  genre  ,  et  de  beaucoup  de  chan- 
sons dont  son  père  lui  fournissait  les 
paroles.  En  1809  il  essaya  ses  forces  dans 
un  genre  plus  élevé  en  écrivant  la  musique 
d'un  mélodrame  de  son  père  ,  intitulé  : 
Appel  à  la  jouissance  de  la  vie.  M.  Go- 
defroi  Weber,  qui  se  trouvait  encore  alors 
à  Manheim,  ayant  entendu  cet  ouvrage, 
fut  étonné  de  l'instinct  musical  qui  s'y 
trouvait ,  et  offrit  au  jeune  homme  de 
l'instruire  dans  la  composition  ;  mais  déjà 
iC'ein  éprouvait  les  premiers  symptômes 
(le  l'épilepsie,  maladie  affreuse  dont  sa 
mère  lui  avait  traiismis  le  funeste  liéri- 
tao-e.  En  1810  il  perdit  son  père,  et  alla 
demeurer  chez  un  oncle  qu'il  avait  à 
Mavence.  Là,  il  se  livra  à  l'étude  de  la 
composition,  sous  la  direction  de  Zulchner. 
Parvenu  à  sa  dix -huitième  année,  iî 
éprouva  plusieurs  atteintes  violentes  du 
mal  qui  troublait  son  existence ,  et  pen- 
dant trois  ans  les  attaques  se  renouvelèrent 
souvent.  Il  lui  fallut  suspendre  ses  travaux 
et  se  soumettre  à  un  traitement  qui  finit 
par  triompher  de  la  violence  du  mal  ; 
mais  la  convalescence  fut  longue  et  dou- 
loureuse. Un  régime  sévère  a  rendu  depuis 
lors  les  atteintes  fort  rares  ,  et  en  a  dimi- 
nué sensiblement  l'intensité.  En  1817, 
]\î.  Klein  a  fait  un  voyage  à  Paris  ,  et  y  a 
connu  Méhul ,  bien  près  de  sa  fin  alors, 
mais  qui ,  malgré  son  état  de  souffrance 
habituelle,  consentit  à  voir  les  composi- 
tions du  jeune  artiste,  et  lui  prédit  qu'il 
se  ferait  un  nom.  Ces  paroles  encoura- 
geantes ranimèrent  son  zèle  pour  l'art; 
plus  tard  une  lettre  de  félicitation  écrite 
jiar  Beethoven  sur  les  quatuors  de  violon 
de  M.  de  Klein  est  venue  le  consoler  des 
critiques  sévères  qu'on  avait  faites  de  ses 
ouvrages  dans  quelques  journaux  de  l'Al- 
lemagne. On  a  publié  de  cet  artiste  : 
1"  Sonate  pour  piano  et  violon  (en  fa), 
(ip,  27,  Mayence,  Scholt,  2"  Sonate /(/cm 


348 


KLE 


(en  wi  bémol) ,  ibicL  3"  Trois  sonates  pour 
piano  seul.  4°  Sonate  pour  piano  à  quatre 
mains  (en  rd  majeur).  5°  Le  printemps , 
iantaisie  pour  piano.  6"  Trio  pour  piano  , 
violon  et  violoncelle  (en  la  majeur). 
7°  Symphonie  à  grand  orcliestre  (en  ut 
majeur).  8°  Idem  (en  mlhémol).  9''  Ou- 
verture pour  la  tragédie  A'Olello,  exécutée 
à  Berlin.  On  en  a  publié  la  réduction  pour 
[liano.  10"  Sept  quatuors  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  basse.  11°  Un  trio  pour  violon, 
.dto  et  violoncelle.  12°  Ouverture  de  con- 
cert, à  grand  orchestre.  15°  Quelques 
chansons  avec  accompagnement  de  piann. 
M.  de  Klein  a  fourni  plusieurs  articles 
critiques  relatifs  à  la  musique  dans  dif- 
i'érens  journaux  de  l'Allemagne,  mais  sous 
le  voile  de  l'anonyme. 

KLEIN  (BERNARD) ,  compositeur,  né  à 
Cologne  en  1794,  est  considéré  en  Alle- 
niîigne  comme  un  des  artistes  les  plus  es- 
timables du  19'^  siècle.  Fils  d'un  mar- 
chand de  vin,  il  fut  destiné  par  ses  parens  à 
l'état  ecclésiastique  ;  mais  son  penchant  dé- 
cidé pour  la  musique  le  fit  renoncer  à  cette 
carrière.  Malheureusement  Cologne  lui  of- 
frait peu  de  moyens  d'instruction  ,  et  les 
leçons  d'un  prêtre ,  quelque  peu  connais- 
seur dans  l'art ,  furent  les  seules  ressour- 
ces qu'il  y  trouva.  Bientôt ,  obligé  de  se 
livrer  lui-même  à  l'enseignement,  il 
éprouva  tous  les  dégoûts  inséparables  de 
la  vie  d'un  musicien  mercenaire,  sans  que 
son  enthousiasme  d'artiste  en  fut  diminué. 
Des  circonstances  favorables  vinrent  enfin 
recompenser  son  zèle  ,  car  en  1812  il  fut 
libéré  de  la  conscription  par  la  protection 
du  préfet  Alexandre  de  Lameth  ,  et  dans 
la  même  année  une  occasion  se  présenta 
pour  qu'il  se  rendît  à  Paris.  Il  y  reçut 
des  conseils  de  Cherubini ,  et  y  puisa  des 
connaissances  étendues  dans  les  trésors 
qu'il  trouva  à  la  bibliothèque  du  Conser- 
vatoire. De  retour  à  Cologne ,  il  y  fut 
chargé  de  la  direction  de  la  musique  de  la 
cathédrale,  et  de  l'école  des  enfans  de 
chœur.  Pendant  qu'il  rem|)lissait  ces 
fonctions  ,  il  fit  un  voyage  à  Hoidelberg  , 


où  la  belle  collection  de  M.  Thibaut  lui 
fournit  l'occasion  de  connaître  le  style  des 
anciens  maîtres  italiens.  Après  que  l'exé- 
cution de  sa  première  messe  en  1816  et 
de  sa  cantate  Sur  les  paroles  de  la  foi 
(Worte  des  Glaubens)  de  Schiller,  en  1817, 
l'eut  fait  connaître  avantageusement ,  il 
fut  chargé  d'aller  à  Berlin  pour  y  prendre 
connaissance  des  institutions  musicales  de 
cette  grande  ville;  particulièrement  de 
l'école  dirigée  par  Zelter.  Celui-ci  ne  vit 
d'abord  dans  Klein  qu'un  de  ces  élèves 
soumis  comme  ceux  qui  depuis  longtemps 
se  trouvaient  sous  sa  domination  ;  mais 
lorsqu'il  aperçut  la  portée  du  talent  du 
jeune  artiste  et  le  sentiment  de  sa  force; 
lorsqu'il  eut  enfin  acquis  la  conviction 
qu'au  lien  d'un  écolier,  il  avait  près  de  lui 
un  rival  qui  l'égalait  en  savoir  et  le  sur- 
passait en  génie,  ses  sentimens  changèrent 
à  son  égard ,  et  la  bienveillance  dont  il 
l'avait  d'abord  entouré  fit  bientôt  place  à 
des  critiques  amères  et  à  des  sarcasmes 
sur  son  talent.  Mais  déjà  Klein  s'était  fait 
à  Berlin  des  amis  qui  le  défendirent 
avec  chaleur.  L'école  royale  d'orgue  venait 
d'être  instituée  :  il  demanda  la  place  de 
professeur  d'harmonie  et  de  contrepoint 
qui  y  était  vacante  et  l'obtint  ;  il  y  joignit 
peu  de  temps  après  les  fonctions  de  direc- 
teur de  musique  et  de  professeur  de  chant 
à  l'université.  Son  oratorio  de  Job ,  gravé 
en  partition  chez  Breitkopf  et  Haertel,  en 
1820,  l'avait  signalé  comme  un  des  jeunes 
compositeurs  dont  l'avenir  donnait  les 
plus  belles  espérances;  cet  ouvrage  fut 
suivi,  en  1825,  de  Didon ,  grand  opéra 
dans  la  manière  de  Gluck  qui  ne  réussit 
pas.  Dans  cette  même  année  il  épousa 
la  nièce  du  célèbre  libraire  Nieolaï , 
riche  héritière  dont  la  fortune  le  mit  dans 
une  position  indépendante.  Peu  de  temps 
après  son  mariage  il  partit  avec  sa  ferauie 
pour  l'Italie.  (Quoique  l'état  actuel  de  la 
musique  dans  ce  pays  n'eût  rien  qui  pût 
l'intéresser,  son  voyage  ne  fut  pourtant 
pas  sans  fruit ,  car  il  trouva  dans  les  bi- 
bliothèques ,  dans  les  archives,  et  surtout 
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flaus  les  conversations  do  directeur  de  la 
rhapolle  pontificale,  une  source  inépuisa- 
ble d'instruction.  Après  son  retour  à  Ber- 
lin, il  reprit  ses  travaux.  En  1828  il  fit 
exécuter  à  Colog-neson  oratorio  àeJep/ité ; 
deux  ans  après  il  donna  à  la  fête  musicale 
de  Halle  son  David ,  considéré  comme 
une  de  ses  meilleures  productions.  Les 
succès  que  ces  ouvrages  olitenaient  ne  le 
satisfaisaient  pourtant  point ,  car  la  car- 
rière de  compositeur  dramatique  était  celle 
qu'il  désirait  surtout  de  parcourir  avec 
éclat  ;  mais  si  cette  carrière  est  partout 
difficile,  en  Allemagne  elle  est  environnée 
d'obstacles  presque  insurmontables.  D'ail- 
leurs, malgré  les  éloges  que  M.  Rellstab 
lui  a  donnés  ,  il  est  douteux  que  Klein  ait 
eu  le  sentiment  de  la  scène.  La  nature 
sérieuse  de  ses  idées  n'était  propre  qu'au 
genre  dans  lequel  il  s'est  fait  surtout  un 
nom  lionorable.  Enlevé  à  l'art  et  à  ses 
amis  dans  la  fleur  de  l'âge  ,  il  est  mort  à 
Berlin  le  9  septembre  1852. 

Cet  artiste  laborieux  a  laissé  les  ouvra- 
ges suivaus  :  1°  Didoii ,  grand  opéra,  en 
manuscrit.  2°  Deux  actes  d'un  opéra  in- 
titulé Irène,  en  manuscrit.  5"  Entr'actes 
de  la  tragédie  de  Raupach  Die  Erdeiinacht 
(La  nuit  sur  la  terre),  en  manuscrit. 
4°  Joh ,  oratorio,  gravé  en  partition, 
Leipsick,  Breitkopfet  Hœrtel.  5°  Jeplité, 
oratorio,  avec  orcbestre.  6°  David,  idem. 
7°  Un  autre  oratorio ,  non  terminé ,  en 
manuscrit.  8°  Hymne  allemand  (  Ich 
danke  dem  Herrn),  pour  4  voix  d'hommes 
et  orgue,  op.  4,  Hambourg,  Christiani, 
9°  Musique  spirituelle,  !•'«  livraison  con- 
tenant :  Âgnus  Dei  et  Ave  Maria ,  a 
4  voix  et  orgue,  op.  12,  Berlin,  Trautwein. 
10°  Magnificat  pour  2  sopranos,  alto, 
2  ténors  et  basse,  avec  accompagnement 
d'orgue,  op.  13,  ihid.  11°  Musique  spi- 
rituelle, 2*=  livraison,  contenant  six  ré- 
pons à  4  et  6  voix,  en  partition,  op.  17, 
ibid.  12°  Musique  spirituelle,  3<=  livraison, 
contenant  le  Pater  noster  à  2  cliœurs, 
op.  18,  ihid.  15°  Musique  spirituelle, 
4*  livraison,   contenant   Miserere  mei ~ 


pour  soprano,  contralto  et  orgue,  op.  21 , 
ihid,  14°  Salve  Regina,  pour  soprano 
solo,  2  violons,  alto  et  basse,  ibid.  15° Mu- 
sique spirituelle,  S''  livraison,  contenant  : 
Stahat  ISlater,  à  4  voix  et  orgue ,  ihid. 
16°  Six  chants  religieux  pour  des  voix 
d'hommes  et  accompagnement  de  piano  . 
op.  22 ,  ihid.  17°  Six  idem ,  op.  25,  ihid. 
18°  Trois  chants  pour  2  sopranos,  ténoi- 
et  basse  ,  Leipsick,  Breitkopf  et  Hœrtel. 
19°  Chants  religieux  pour  voix  d'hommes, 
5''-8°  livraison,  Berlin  ,  Trautwein. 
20°  Sonate  pour  piano  seul ,  op.  1,  Ham- 
bourg ,  Christiani.  21°  Idem ,  op.  5  , 
Leipsick  ,  Breitkopf  et  Hœrtel.  22°  Idem, 
op.  7,  ibid.  23°  Fantaisie  pour  piano, 
op.  8,  ihid.  24°  Variations  pour  piano, 
5  œuvres,  ihid.  25°  Chansons  de  table 
pour  des  voix  d'hommes,  op.  14,  Berlin  . 
Lane.  26°  Rodrignes  et  Chiniène,  chani, 
pour  ténor  et  soprano  ,  Hambourg  ,  Chri>- 
tiani.  27°  Plusieurs  ballades  avec  accom- 
pagnement de  piano.  28°  Deux  messes  à 
4  voix  et  orchestre  ,  en  manuscrit. 
29°  Beaucoup  de  chansons  et  de  romances 
à  voix  seule,  avec  accompagnement  di; 
piano,  Hambourg,  Leipsick,  Berlin, 
Bonn. 

KLELV  ( Joseph),  frère  du  précédent, 
est  né  à  Cologne  en  1S02.  Après  avoir  com- 
mencé ses  études  musicales  à  Paris,  il  alla 
les  terminer  à  Berlin  en  1820,  sousladirec- 
tion  de  son  frère  ;  puis  il  fut  appelé  à  Memel 
comme  professeur  de  chant  et  de  piano. 
Le  séjour  de  cette  ville  ne  convenant  point 
à  sa  santé ,  il  n'y  resta  pas  longtemps  et 
retourna  à  Cologne  où  il  est  encore.  C'est 
lui  qui  a  été  l'éditeur  des  ouvrages  posthu- 
mes de  son  frère.  Je  ne  connais  de  la  com- 
position de  ce  musicien  que  des  chants  à 
voix  seule,  avec  accompagnement  de  piano, 
sur  des  sujets  tirés  des  pièces  de  Shak- 
speare,  huit  chanâons  sur  des  poésies  de 
Heine  et  de  Gœthe ,  et  un  Salve  Regina 
pour  soprano  solo  ,  avec  accompagnement 
de  2  violons,  alto  et  basse,  op.  2,  Berlin, 
Lane. 

KLEIN  (...),   on  a  sous  ce  notn  un 
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Irailc  (le  mnsique  en  lannfuc  danoise,  inli- 
tulé  :  Grundieglerfor  Theoiica  nf  Mii- 
sikeii  i  Almindclighed ,  og  en  praklist 
Andwendelsefor  Klaveret  i  Sordeleshed 
(Règles  fondamentales  de  la  théorie  de  la 
musique  avec  leur  application  pratique  au 
clavecin),  Copenhague,  1791  ,  in-i". 

KLEIN  (...).  riusieurs  musiciens  de 
ce  nom  se  sont  fait  connaître  par  leurs 
ouvrages  ;  mais  on  n'a  que  peu  ou  point 
de  renseignemens  sur  leur  personne.  Le 
premier,  musicien  et  flûtiste  du  concert 
spirituel,  vers  1750,  a  fait  imprinur 
alors  trois  divertissemens  pour  deux  vio- 
lons. Le  second ,  organiste  de  la  grande 
église  de  La  Haye,  naquit  à  Hanibour;; 
vers  le  milieu  du  18^  siècle.  Le  18  seji- 
tembre  1788  il  fit  exécuter  dans  son 
église  une  grande  musique  solennelle  ,  en 
commémoration  de  la  révolution  qui  a 
affranchi  la  Hollande  du  joug  espagnol. 
—  Klein  (F.  W.) ,  pianiste  de  Berlin,  a 
pnblié  pour  son  instrument  :  1°  Polonaise, 
op.  1  ,  Berlin,  Lischke.  2°  Variations  sur 
divers  thèmes  d'opéras,  op.  2,  4,  6,  8,  9, 
13,  ibid.  5"  Divertissement,  op.  3,  ibid. 
4°  Rondo,  op.  4,  ibid.  5"  Sonate  (en  la 
mineur)  pour  piano  seul,  op.  7,  ibid. 
6"  Sonate  en  contrepoint,  op.  14,  ibid. 
7°  Grande  marche,  op.  10,  ibid.  8°  Chan- 
sons à  voix  seule  ,  avec  accompagnement 
lepiano,op.ll,z7'/f7.  —  Klein  (Théodore), 
clarinettiste,  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vans  :  1°  Air  varié  pour  clarinette  et  or- 
chestre,  op.  1,  Paris,  Richault.  1°  Di- 
vertissement idem,  op.  2,  ibid.  — 
Klein  (...),  corniste  à  Paris,  est  connu 
par  une  méthode  (nouvelle)  de  premier  et 
second  cor,  suivie  de  40  leçons  et  24  duos, 
Paris,  Ph.  Petit. 

KLEINIIEINZ  (  CHARLES  -  francois- 
xavier)  ,  professeur  de  piano  et  composi- 
teur de  l'époque  actuelle  ,  est  né  le  5  juil- 
let 1772  à  Mindeiheim  ,  en  Souabe.  Il 
reçut  les  premières  leçons  de  musique  au 
couvent  de  Memmingen  ,  et  perfectionna 
son  talent  de  pianiste  à  Munich.  Ayant 
obtenu  une  place  de  conseiller  et  de  secré- 


taire intime  de  rélceteur  de  Bavière,  il 
semblait  destiné  à  ne  cultiver  la  musique 
que  comme  amateur;  mais  son  penchant 
pour  cet  art  lui  fit  quitter  sa  position  pour 
aller  à  Vienne  étudier  l'harmonie  et  le 
contrepoint  chez  Alhrechtsberger.  Vers 
1807  il  accepta  la  place  de  maître  de  mu- 
sique dans  la  maison  du  comte  de  Bruns- 
wyck ,  magnai  de  Hongrie ,  puis  dirigea 
l'orchestre  des  théâtres  de  Brunn  et  de 
Pesth.  11  est  mort  dans  cette  dernière  ville 
au  mois  d'octobre  1851.  On  connaît  sous 
le  nom  de  cet  artiste  ;  1"  Deux  oratorios, 
en  manuscrit.  2°  Deux  messes.  3°  Uarold, 
opéra  représenté  à  Pesth.  4°  La  Cage, 
idem.  5°  Trois  sonates  pourpiano  et  violon, 
op.  1,  Oftenbach,  André.  6"  Une  idem, 
op.  14,  Vienne,  Mollo.  7°  Fantaisie  pour 
piano  et  violon,  op.  19,  Vienne,  Weigl. 
8"  Grande  sonate  pour  2  pianos  ,  Vienne, 
Mollo.  9°  Douze  sonates  pour  piano  seul , 
op.  4,  5,  7,  9,  11,  16,  Vienne.  10»  Deux 
trios  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
ibid.  11°  Grande  toccate  (en  ut) ,  Vienne, 
Mechetti.  12°  Variations  pour  le  piano  sur 
différens  thèmes  d'opéras,  Leipsick,  Breit- 
kopf  et  Hœrtel.  15°  Des  chants  à  voix 
seule  avec  accompagnement  de  piano  , 
Vienne,  Hasslinger  et  Mechetti.  14°  Des 
ouvertures,  marches,  chœurs,  entr'ac- 
tes,  etc.,  pour  des  drames,  tragédies,  etc., 
en  manuscrit.  15°  Des  concertos  de  piano, 
fantaisies,  etc.,  idem. 

KLEINKNECîlT  (  jean- wolfgang)  , 
fils  aîné  de  Jean  Kleinknecht ,  maître  de 
concert  à  Ulm  ,  naquit  en  cette  ville  le 
17  avril  1715.  Elève  de  son  père  pour  la 
musique  ,  il  fit  aussi  de  bonnes  études  hu- 
manitaires au  gymnase  du  lieu  de  sa  nais- 
sance. Dès  l'âge  de  huit  ans  il  joua  an 
concerto  de  violon  devant  le  duc  de  Wur- 
temberg, et  le  frappa  d'étonnement  par 
son  habileté  précoce.  Ce  prince  le  confia 
aux  soins  de  Brescianello  ,  excellent  violo- 
niste de  cette  époque,  et  son  maître  de 
chapelle.  Après  la  mort  du  duc ,  Klein- 
knecht visita  plusieurs  villes  de  l'Allema- 
gne et  se  fit  partout  entendre  avec  succès. 
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Arrivé  à  Eisenach  ,  il  s'y  fixa  et  entra 
ilans  la  chapelle  en  1738;  mais  il  n'y 
resta  pas  longtemps ,  car  la  margrave  de 
Bayreuth,  l'ayant  entendu,  l'ut  si  satisfaite 
de  son  talent,  qu'elle  le  demanda  au  prince 
pour  qu'il  assistât  à  la  représentation  d'un 
opéra  qui  devait  être  joné  à  Bayreutli 
pour  l'anniversaire  de  la  naissance  du 
margrave.  Charmé  de  sa  nouvelle  position, 
Kleinknecht  ouhlia  la  petite  cour  d'Eise- 
nach  ,  et  accepta  la  place  de  maître  de 
concert  à  Bayreuth.  C'est  là  qu'il  entendit 
])our  la  première  fois  le  célèbre  violoniste 
François  Benda ,  dont  il  adopta  plus  tard 
la  manière.  Cependant,  lorsque  l'enthou- 
siasme delà  nouveauté  fut  dissipé,  l'artiste 
se  ressouvint  du  duc  d'Eisenach  qui  l'avait 
comblé  de  bienfaits  et  se  reprocha  son  in- 
gratitude. Sous  le  prétexte  du  désir  de 
voyager  pour  augmenter  son  talent,  il 
demanda  et  obtint  sa  démission  de  la  cha- 
jielle  de  Bayreuth ,  puis  retourna  à  Eise- 
nach, où  son  ancien  maître  l'accueillit 
avec  bonté.  Il  se  livra  dès  lors  à  de  nou- 
velles éludes  pour  étendre  ses  cennaissan- 
ces  dans  son  art.  Après  la  mort  du  duc, 
des  offres  lui  furent  faites  pour  retour- 
ner à  Bayreuth  où  il  resta  jusqu'à  l'é- 
poque de  la  suppression  de  la  chapelle, 
en  1769.  il  passa  alors  avec  tous  les  mu- 
siciens de  cette  chapelle  à  la  cour  d'Ans- 
pach  ,  où  il  mourut  le  20  février  1786  , 
à  l'âge  de  71  ans.  Aussi  habile  chef  d'or- 
chestre que  violoniste  distingué,  Klein- 
knecht avait  acquis  en  Allemagne  une 
haute  réputation.  On  a  gravé  à  Paris ,  en 
1765,  six  solos  pour  le  violon,  composés 
par  cet  artiste,  et  en  1775  il  existait  en 
manuscrit  chez  Breitkopf,  à  Leipsick,  huit 
trios  pour  deux  violons  et  violoncelle,  et 
deux  concertos  de  violon  ,  de  sa  composi- 
tion. 

KLEINKNECHT  (jacques-fréderic)  , 
frère  du  précédent  ,  né  à  Ulm  le  8  juin 
1722,  fut  un  des  plus  habiles  flûtistes  de 
l'Allemagne  pendant  le  18°  siècle.  Attaché 
dès  sa  jeunesse  à  la  chapelle  d'Anspach  , 
il  y  passa  toute  sa  vie ,   et  mourut  dans 


cette  ville  le  14  août  1794,  avec  le  titre 
de  maître  de  chapelle  du  roi  de  Prusse. 
Un  grand  nombre  de  concertos  de  sa  com- 
position, pour  la  flûte  et  pour  d'autres 
instrumens  à  vent,  se  trouvait  en  ma- 
nuscrit chez  Breitkopf  en  1787.  On  a 
[jravé  de  ses  ouvrages  :  1°  6  sonates  pour 
la  fiùfe,  avec  accompagnement  de  basse, 
Nuremberg,  1748.  2°  5  trios  pour  deux 
flûtes  et  basse,  ibid. ,  1749.  5°  6  solos 
pour  la  llùte,  Londres,  1782.  4"  6  sona- 
tes idem,  5"  6  trios  pour  2  flûtes  et  basse, 
Paris,  1767.  6°  Symphonie  concertante 
pour  2  flûtes  ,  ibid. ,  1776. 

Un  troisième  fils  de  Jean  Kleinknecht, 
nomii'ié  Jean-Etienne  y  naquit  à  Ulm  le 
17  septembre  1757,  et  cultiva  la  flûte 
comme  son  frère  Jacques-Frédéric  ,  mais 
ne  s'éleva  pas  au-dessus  du  médiocre.  I! 
fut  attaché  comme  flûtiste  à  la  chapelle 
de  Bayreuth,  puis  à  celle  d'Anspach,  où 
il  se  trouvait  encore  en  1786. 

KLEMM  (FREDERIC) ,  attaché  au  conseil 
de  la  guerre ,  à  Vienne  ,  est  né  en  cette 
ville,  le  29  mars  1795.  Il  y  est  considéré 
comme  un  des  amateurs  de  musique  les 
plus  instruits.  Jacques  Schauer  lui  a 
donné  les  premières  leçons  de  musique, 
de  violon  et  de  violoncelle,  et  Ileidenreich, 
maître  de  chapelle  du  prince  deLobkowitz, 
lui  a  enseigné  le  piano  et  la  composition. 
M.  Klemm  a  été  un  des  fondateurs  de  la 
société  des  amateurs  de  musique  des  Etats 
Autrichiens,  et  il  en  est  encore  aujourd'hui 
un  des  membres  les  plus  actifs.  Il  a  écrit 
des  messes ,  des  chœurs  ,  des  ouvertures 
et  des  quatuors  de  violon  considérés  comme 
de  bons  ouvrages.  Un  psaume  et  une  fugue, 
de  sa  composition ,  ont  été  exécutés  avec 
beaucoup  de  succès  aux  concerts  du  con- 
servatoire de  Vienne. 

KLEMME  (jean)  .  organiste  de  la  cour 
de  Saxe,  né  à  Dresde  vers  1595,  fut  admis 
comme  sopraniste  dans  la  chapelle  de 
l'électeur  en  1605,  y  resta  six  années,  puis 
fut  envoyé  aux  frais  du  prince  à  Augsbourg, 
en  1613,  chez  le  célèbre  Chrétien  Erbacb, 
pour  apprendre  l'oigue  et  la  composition. 
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Après  trois  années  d'études  ,  il  fut  rappelc 
h  Dresde  et  placé  sous  la  direction  de  l'ii- 
lustre  maître  de  chapelle  Henri  Schiillz. 
En  1625,  la  place  d'organiste  de  la  cour 
étant  devenue  vacante  par  la  mort  d;.' 
Georges  Kretzschmar,  Klemme  l'obtint  et 
y  passa  le  reste  de  ses  jours.  On  a  sous  son 
nom  une  collection  de  madrigaux  alle- 
mands à  4,  5  et  6  voix ,  avec  basse  conti- 
nue ,  publiée  à  Freyberg  ,  en  1629,  in-4", 
et  trente-six  fugues  dans  le  style  libre  , 
pour  l'orgue ,  Dresde,  1651.  Klemme  a 
été  aussi  l'éditeur  de  la  seconde  partie  des 
Syniphoniœ  sacrœ  de  Scluitz. 

KLEMP  (F.  A.)  ,  musicien  à  Vienne, 
est  connu  par  les  ouvrages  suivans  ; 
1°  Trois  trios  faciles  pour  2  violons  et 
basse,  Vienne,  Artaria.  2°  Six  duos  faci- 
les pour  2  violons  ,  liv.  1<"^  et  2"^ ,  ibid. 
5"  Trois  duos  pour  2  violons,  liv.  5*". 
Vienne,  Haslinger.  4°  Douze  menuets  de 
Saredoutepour  piano,  liv.  1,  2,  5,  Vienne, 
Artaria. 

KLENG  (GREGOIRE) ,  facteur  d'orgues 
allemand,  vécut  vers  1495.  Ce  fut  lui  qui 
restaura  l'orgue  de  la  Cathédrale  de  Hal- 
berstadt,  construit  par  Nicolas  Faber  en 
1561.  Au-dessous  des  deux  claviers  de  cet 
orgue,  il  s'en  trouvait  un  troisième  d'une 
seule  octave  pour  la  basse.  Prœtorius,  qui 
nous  fournit  ces  renseignemens,  est  incer- 
tain si  on  jouait  ce  clavier  avec  les  genoux 
ou  avec  les  doigts. 

KLENGEL  (augdste-alexandre),  pre- 
mier organiste  de  la  cour  de  Dresde,  est 
né  dans  cette  ville  en  1784.  Son  père, 
paysagiste  distingué,  et  professeur  de  pein- 
ture, ne  le  destinait  point  à  la  profession 
de  musicien  ;  mais  le  jeune  Klengel  montra 
de  si  heureuses  dispositions  pour  la  musi- 
que, qu'il  fallut  céder  à  son  penchant  et 
lui  donner  un  maître.  M.  Michlmayer  lui 
donna  les  premières  leçons  de  piano.  Les 
progrès  de  l'élève  furent  si  rapides,  qu'à 
douze  ans  il  excitait  déjà  l'étonnementpar 
son  habileté.  Clementi,  l'ayant  entendu 
dans  le  voyage  qu'il  fit  en  Allemagne  en 
1  805  ,  aperçut  ta  portée  ,  et  le  prit  pour 


KLE 

élève.  Tondant  l'année  1804,  il  lui  fit 
parcourir  avec  lui  les  villes  rhénanes,  la 
Suisse ,  la  Prusse  et  la  Bavière.  Un  peu 
plus  tard,  Clementi  se  maria  à  Berlin, 
partit  pour  l'Italie  et  se  sépara  de  Klen- 
gel ;  mais  l'illustre  maître,  ayant  perdu 
sa  femme  pendant  ce  voyage,  revint  en 
Allemagne,  et  engagea  M.  Klengel  à  l'ac- 
compagner en  Russie.  Le  maître  et  l'élève 
s'y  rendirent  en  effet,  et  M.  Klengel  y 
resta  depuis  1805  jusqu'en  1811,  et  s'y 
livra  à  l'enseignement,  sans  négliger  ses 
propres  études.  Son  talent  d'exécution, 
particulièrement  dans  la  musique  de  Bach 
et  des  anciens  maîtres,  était  dès  lors  ar- 
rivé au  plus  haut  point  de  perfection.  En 
1811  il  se  rendit  à  Paris  et  y  passa  deux 
années.  Vers  le  milieu  de  1815,  inquiet 
sur  les  événemens  qui  désolaient  l'Alle- 
magne et  menaçaient  la  France,  il  partit 
pour  l'Italie  et  y  demeura  un  an.  De  re- 
tour à  Dresde  en  1814,  il  se  fit  entendre 
à  la  cour,  puis  se  rendit  en  Angleterre  et 
y  passa  toute  l'année  1815.  Cependant, 
malgré  cette  longue  absence ,  le  roi  de 
Saxe  avait  conservé  le  souvenir  du  plaisir 
que  lui  avait  fait  le  talent  de  M.  Klengel; 
lorsque  cet  artiste  retourna  à  Dresde  en 
1816,  il  le  nomma  premier  organiste  de 
la  cour.  Depuis  lors,  il  n'a  cessé  d'habiter 
sa  ville  natale,  à  l'exception  d'un  voyage 
de  peu  de  durée  qu'il  a  fait  à  Paris  en 
1828.  Dans  ce  voyage,  il  a  fait  entendre  à 
ses  amis  une  suite  de  pièces  dans  un  genre 
plutôt  canonique  que  fugué,  et  d'un  style 
gracieux  et  mélodique  qui  a  été  considéré 
par  les  connaisseurs  comme  une  véritable 
création.  Personne  ne  doutait  alors  que 
ce  bel  ouvrage  n'ajoutât  beaucoup  à  la 
réputation  de  M.  Klengel,  qui  semblait 
décidé  à  le  mettre  bientôt  an  jour.  Cepen- 
dant dix  années  se  sont  écoulées,  et  rien 
n'en  a  été  publié.  On  dit  que  ce  digne  ar- 
tiste paraît  être  tourmenté  de  quelque 
chagrin  secret,  et  qu'il  semble  décidé  à  ne 
point  publier  le  fruit  de  ses  travaux.  Espé- 
rons qu'il  changera  de  résolution,  et  qu"il 
fera  connaître  au  monde  sérieux  de  la  mu- 
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siqac  une  collection  destinée  à  y  produin; 
une  vive  sensation. 

Les  ouvrages  connus  de  M.  Klengcl 
sont  ceux  dont  les  titres  suivent  :  1°  Con- 
certo pour  le  piano  (en  ^/hémol),  op.  4, 
Londres,  Dalmaine;  Paris,  Pleyel  ;  Leip- 
sick ,  Breitkopf  et  Hsertel.  2°  Deuxième 
concerto  (en  mi  mineur),  op.  29,  Lei])- 
sickjPelers.  3"  Polonaise  concertante  pour 
piano,  flûte,  clarinette,  alto,  violoncelle 
et  contrebasse,  op.  35.  4°  Grand  trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.  56,Leip- 
sick  ,  Breitkopf  et  Hsertel .  5"  Fantais^ie  à 
4  mains,  op.  51,  Leipsick,  Peters.  6°  So- 
nates pour  piano  seul,  op.  2,  Leipsick, 
Breitkopf  et  Ilœrtel.  1°  Sonate  idem  , 
op.  9,  Paris,  Erard.  8°  Morceaux  détaclu's 
tels  que  rondeaux,  divertisseniens,  noc- 
turnes, etc.,  op.  5,  6,  7,  12,  14,  18,  11), 
20,  21,  22,  25,  25,  26,  27,  28,  50,  55, 
34,  Paris,  Vienne,  Leipsick.  9°  Variations 
sur  un  air  suisse,  op.  52,  Leipsick,  Pe- 
ters. M.  Klengel  a  en  manuscrit  un  con- 
certo (en  mi  bémol),  un  autre  (en  iit),  un 
quintette  (en  mi  bémol),  écrit  pour  la  so- 
ciété philharmonique  de  Londres  ,  el  la 
belle  collection  de  toccales  ,  de  pièces  iu- 
guées  et  de  canons  indiquée  plus  haut. 

KLES  (F.),  violoniste  né  vraisemblable- 
ment en  Silésie,  vivait  à  Breslau  vers  la 
Un  du  dix-huitième  siècle.  H  y  a  fait  im- 
primer en  1786  :  1°  Concerto  pour  violon 
principal,  avec  accompagnement.  2°  Con- 
certo pour  alto  et  orchestre. 

KLETZIJNSKI  (jean),  violoniste  et  com- 
positeur, né  en  Pologne  dans  la  seconde 
moitié  du  dix  huitième  siècle,  vivait  à 
Vienne  en  1797.  Il  a  publié  de  sa  compo- 
sition :  1°  6  trios  pour  violon,  alto  et  vio- 
loncelle, op.  4,  Vienne,  Kozeluch.  2"  Pre- 
mier concerto  pour  violon  (en  /e),  op.  1, 
Lemberg.  5°  Vingt  variations  pour  2  vio- 
lons concertans  sur  un  thème  allemand, 
op.  5,  Vienne,  Koseluch.  4°  Douze  varia- 
tions sur  l'air  :  O  meiii  Lieher  Augustin, 
Vienne,  Arfaria.  5°  5  duos  pour  deux 
violons,  op.  8,  Vienne,  llasslinger. 

KLIEll  (Augustin),  né  le  25  octobre 

TOlIiL    V. 


1744,  dans  la  petite  ville  de  Weiden  sur 
le  Mein,  fit  ses  études  au  collège  des  jé- 
suites à  Amberg.  En  1762  il  entra  an 
monastère  Speinshart ,  et  il  y  fit  profes- 
sion ,  comme  chanoine  régulier  de  St.- 
Norbert ,  le  8  décembre  1765.  Là,  il 
trouva  dans  la  plupart  des  moines  des  mu- 
siciens instruits,  et  cette  circonstance  lui 
permit  de  développer  ses  heureuses  facultés 
pour  la  musique.  Dans  le  dessein  de  hâter 
ses  progrès  dans  cet  art,  le  supérieur  du 
couvent  l'envova  à  Munich,  où  il  étudia 
le  chant,  la  flûte  et  le  violoncelle  sous  la 
direction  d'un  bon  maître.  De  retour  dans 
son  monastère,  il  y  fut  ordonné  prêtre  le 
10  novembre  1771,  et  bientôt  après,  pro- 
fesseur chargé  de  l'enseignement  de  la 
musique.  11  possédait  une  belle  voix  de 
ténor,  et  chantait  avec  beaucoup  d'ex- 
pression et  de  goût.  Après  l'envahissement 
du  haut  Palatinat  par  les  armées  fran- 
çaises, en  1796,  son  couvent  fut  supprimé, 
et  il  se  retira  à  31uni(  h  où  il  vivait  encore 
en  1812,  s'y  occupant  de  musique  et  de 
littérature.  Il  avait  en  manuscrit  neuf 
messes  de  sa  composition,  des  litanies,  des 
Magnificat,  et  d'autres  morceaux  de  mu- 
sique d'église. 

KLIER  (ancre),  frère  du  précédent, 
naquit  en  1746  à  Stadl-Kemnath,  dans  la 
Bavière.  Ayant  été  admis  au  séminaire 
d'Amberg.  comme  enfant  de  chœur,  il  y 
ap[)rit  la  musique  et  la  langue  latine.  En 
1767,  il  entra  chez  les  Franciscains  de 
cette  ville  et  y  remplit  les  fonctions  de 
directeur  du  chœur.  Les  messes,  les  lita- 
nies et  autres  compositions  de  musique 
d'église  qu'il  y  faisait  exécuter  furent  re- 
marquées à  cause  de  leur  mélodie  simple 
et  facile.  En  1812,  il  vivait  au  couvent 
de  Neukirchen.  Depuis  cette  époque  ,  oa 
n'a  plus  de  renseignemenssur  sa  personne. 

KElEIi  (  JOSEPH),  frère  cadet  des  précé- 
dens,  naquit  à  Stadt-Kemnath  le  24  avril 
1760,  et  étudia  comme  ses  frères  au  sémi- 
naire d'Amberg.  En  1777  il  entra  chez  les 
bénédictins  de  Weissenohe ,  y  fit  pro- 
fession le  17  novembre   de   Vannée   sui- 


:î54 


KLI 


KLl 


vante,  puis  alla  tUadier  la  pliilosopliie  et 
la  théologie  à  l'université  d'Injrolstadt.Di: 
retour  dans  son  couvent ,  il  y  fut  ordonn<' 
prêtre  le  24  juin  1783  ,  et  y  remplit  les 
fonctions  de  directeur  de  musique  pcndan! 
plusieurs  années.  Après  la  suppression  (le 
son  monastère ,  il  se  fixa  à  Neumark  ; 
mais  au  mois  d'août  1810  il  obtint  le 
prieuré  de  Wondreh.  Ce  moine  se  distin- 
gua autant  par  la  beauté  de  son  cbant  que 
par  son  liabilelé  sur  le  violon,  l'alto  et  In 
guitare.  11  a  fait  imprimer  de  sa  composi- 
tion un  trio  pour  flùle,  violon  et  guitare, 
à  Augsbourg,  chez  Bœhm. 

KLîNG  (M.),  musicien  bavarois  actuel- 
lement vivant,  a  fait  imprimer  un  livre 
qui  a  pour  titre  :  Theoreliscli-praklisclie 
Horn,  Posthorn  iind  Trompetenschide, 
oder  die  Kunst,  in  ganz  kurzer  Zeit  mil 
Leichtigkeit  dièse  Instrumente  aufeine 
hisher  nach  iinhekaunte  Art  erlernen  zu 
kœnnen  (  École  tliéorico-pratique  du  cor, 
du  cornet  de  poste,  et  de  la  trompette,  etc.). 
Ratisbonne,  Reitmayer,  1829,  in-8°. 

KLliNGENCRUNNER  (Guillaume  )  , 
caissier  des  états  provinciaux,  à  Vienne, 
est  né  en  cette  ville  le  27  octobre  1782, 
et  a  appris  la  musique,  la  llûte,  la  clari- 
nette, le  cor  de  bassette  et  d'autres  iristru- 
jîiens  sous  la  direction  de  difl'érens  maî- 
tres. Il  a  publié  de  sa  composition  :  l^Duos 
de  flûte,  op.  8,  14,  16,  18,  48.  2°  Va- 
riations pour  2  flûtes,  op.  9,  17.  S"  En- 
viron trente  œuvres  de  variations,  fan- 
taisies, caprices,  pr('ludes,  etc.,  pour  flûte 
seule.  4°  Des  pièces  pour  czakan  et  guitare. 
5°  Environ  dix  œuvres  de  solos  pour  cza- 
kan. Toute  cette  musique  a  paru  à  Vienne 
chez  Hasslinger  et  Arlaria.  On  a  aussi  de 
M.  Kliniïenbrunner  une  méthode  de  flûte. 
Vienne,  Hasslinger,  et  une  méthode  de 
czakan,  ibid. 

KLINGESTEIN  (eeunard)  ,  directeur 
de  musique  de  l'église  cathédrale  d'Augs- 
bourg,  vécut  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  Elève  de  la  belle  et  sa- 
vante école  qui  existait  en  Bavière  dans  la 
seconde  moitié  du  seizième  siècle ,   il  a 


montré  beaucoup  d'habileté  dans  les  ou- 
vrantes dont  voici  les  titres:  1°  Trinodiuin 
sncraruni,  motets  à  5  voix,  l''"  partie, 
Dillingen,  1605.  2"  Symphoniarum  2, 
5,  4,  5,  6  et  8  vocum,  pars  1,  Munich, 
1607,  in-4''.  5"  Rosetum  Marinnum,  con- 
tenant 35  hymnes  et  antiennes  à  la  Vierge, 
à  5  voix,  Mayence,  1609.  Une  deuxième 
édition  de  cette  dernière  collection  a  été 
publiée  à  Augsbourg  en  1684. 

KLINGHAMMER  (J.-C)  ;  sous  ce  nom 
d'un  auteur  inconnu,  il  a  paru  un  cahier 
d'un  ouvrage  dont  la  publication  devait 
être  périodique,  et  qui  avait  pour  titre  : 
Theoretisch-praktische  Gedanken  iiber 
die  Tonkunst  (Idées  théoriques  et  prati- 
ques sur  la  musique),  Salzwedel,  177^, 
in-8''.  La  suite  n'a  point  été  publiée. 

KLINGOHR,  nom  d'une  famille  distin- 
guée dans  la  musique.  Elle  est  originaire 
de  la  Bohême ,  et  s'est  établie  en  Silésie 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  Le 
père,  Joseph  Klingohr,  né  en  1735,  était 
instituteur  et  organiste  à  Tropplowitz , 
près  de  Leobschutz.  Il  est  mort  à  l'âge  de 
quatre-vingt-quatorze  ans,  le  7  juin  1829, 
après  avoir  rempli  ses  fonctions  d'une  ma- 
nière honorable,  pendant  un  demi-siècle. 
Au  nombre  de  ses  élèves  les  plus  remar- 
quables sont  ses  trois  lils.  h'' ùint  {Auguste 
Klingohr),  violoniste  d'un  rare  mérite,  est 
directeur  d'orchestre  de  quelques  sociétés 
musicales  de  Breslau.  Le  plus  jeune  (Fran- 
çois), né  le  16  mars  1795,  est  professeur 
de  musique  et  de  piano  à  Posen.  Mais  le 
plus  célèbre  des  trois  frères  Klingohr  est 
celui  qui  est  l'objet  de  l'article  suivant. 

KLINGOHR       (  JOSEPH -GUILLAUME  )    , 

deuxième  fils  de  Joseph,  est  né  à  Tropplo- 
witz le  11  septembre  1785.  Doué  des  plus 
heureuses  dispositions  pour  la  musique,  il 
reçut  de  son  père  les  premières  leçons  de 
chant  et  de  piano.  Un  œuvre  de  deux  so- 
nates de  piano,  avec  accompagnement  de 
violon  et  de  violoncelle ,  qu'il  puhlia  en 
1805,  et  12  landliîr  pour  piano  seul,  sont 
les  premières  productions  qui  l'ont  fait 
connaître.  Peu  de  temps  après  que  ces  ou- 
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vraors  eurent  paru,  Klinjjohr  se  reniiil  à 
Breslaa  ,  et  s'y  fit  une  honorable  n''- 
putation  comme  pianiste  et  comme  com- 
positeur. Bientôt  lié  d'une  étroite  amili;; 
avec  Cil.  M.  de  Weber  et  Berner,  il 
éprouva  la  favorable  influence  de  ces  liai- 
sons par  le  développement  que  prirent  ses 
idées.  Dans  l'exécution  des  concertos  de 
Mozart  et  de  Beethoven,  qu'il  faisait  qucl- 
(juefois  entendre  dans  des  concerts  publics, 
on  admirait  l'expression  de  son  jeu.  Vers 
1810,  il  accepta  la  place  de  maître  de 
chapelle  du  prince  d'Anhalt-Plessi  ;  niais 
il  ne  jouit  pas  longtemps  des  avantages  de 
cette  situation,  car  il  mourut  à  l'âge  de 
trente-un  ans,  le  16  janvier  1814.  On  a 
de  sa  composition  :  1"  Sonates  pour  pian  >, 
violon  et  violoncelle,  Breslau.  2°  Varia- 
tions faciles  pour  piano,  violon,  alto  et 
violoncelle,  n°  1,  Breslau,  Foersicr. 
3°  Idem,  n"  2,  ihid.  4°  Variations  sur  iia 
thème  original  à  4  mains,  avec  ace.  île 
violon  et  violoncelle,  ibid.  5°  Marche  pour 
piano  à  quatre  mains,  ibid.  6"  Variations 
faciles  pour  piano  seul,  ibid.  7"  Polonaise 
pour  piano,  ibid.  8°  6  valses  et  6  alle- 
mandes, Breslau,  Grass.  9'^  Chants  du 
matin  et  du  soir,  pour  3  sopranos  et  con- 
tralto, à  l'usage  des  écoles  de  chant,  î!rcs- 
lau,  Foerstcr.  lO''  Chansons  à  voix  seiili', 
avec  accompagnement  de  piano,  ibitl. 
Klingohr  a  laissé  en  manuscrit  beaucoup 
de  chants  à  4  voix,  à  l'usage  du  gymnase 
catholique  de  Breslau,  une  messe  à  4  voix, 
Stationes  77ieophoricœ,  qm  se  chantent  à 
Breslau  chaque  anïiée  dans  les  stations  delà 
Fête-Dieu,  3  offertoires,  3  litanies,  un  He- 
qitiem  allemand,  un  f^eni  Snncte  Spiritus, 
des  duos  pour  soprano  et  basse,  des  sonates 
de  piano  avec  et  sans  accompagnement,  etc. 
KLINGSOHR,  ou  KLINGSOHRE,  cé- 
lèbre maître  chanteur,  vécut  vers  la  fin 
du  douzième  siècle  et  au  commencement 
du  treizième.  Après  avoir  étudié  à  Craco- 
vie,  à  Paris  et  à  Rome,  il  se  rendit  en 
Orient  pendant  les  expéditions  des  croi- 
sades et  parcourut  l'Arabie.  De  retour  en 
Europe,  il  se  fixa  dans  la  Transylvanie, 


d'où  il  fut  appelé  par  Hermann  de  Thu- 
ringe  pour  disputer  le  prix  du  chant  contre 
Eschelbach  ou  Eschenbach  {voy.ce  nom), 
autre  maître  chanteur  célèbre. Le  résultat 
fut  incertain  parce  que  Eschelbach  se 
montra  ])lus habile  dans  léchant  religieux, 
et  Klingsolir  dans  les  chansons  d'amour. 
On  ne  sait  rien  concernant  les  dernières 
années  de  celui-ci. 

KLINROSCH  (  joseph-thadee)  ,  con- 
seiller impérial  et  docteur  en  médecine  à 
l'université  de  Prague,  naquit  en  cette 
ville  le  24  octobre  1734,  et  y  mourut  le 
16  avril  1778.  Doué  d'un  esprit  inventif 
et  d'idées  originales  ,  il  fabriqua  des  vio- 
lons, des  harpes  et  d'autres  instrumens  de 
nouvelles  formes,  qui  se  sont  perdus.  Il 
s'occupa  aussi  longtemps  d'une  machine 
propre  à  imiter  les  sons  articulés  de  la 
voix  humaine;  mais  la  mort  l'a  empêché 
de  publier  les  résultats  de  ses  recherches. 

KLIPSTEIN  (JEAN),  célèbre  luthiste 
né  à  Prague  dans  le  lô''  siècle,  passa  toute 
sa  vie  dans  cette  ville,  où  il  a  laissé  à  sa 
mort  beaucoup  de  pièces  manuscrites  pour 
son  instrument.  On  trouve  dans  les  Sj-1- 
vartnn  Juveiiilium,  deSteinmetz  (p.  &5., 
66),  une  pièce  de  vers  latins  d'assez  mau- 
vais goût,  ainsi  conçue,  sur  cet  artiste  : 

Klipsleinium  in  Philire  tcstiidine  liitlere   Pha  iii 

Suavitei-  alina  Venus  vidit,  et  obslupiiil. 
E\in  risit,  et  ad  nalum  testndioe  nostra 

Ivlipsleiuium  posthac  liidero  oportct,  ait. 
Annuit  aies  Amor,  r-eleritiuc  cilator  Euro 

Klipsteinii  nutuni  VLMiit  ad  Iiostjitiuni. 
Bionstravitque  simul  Veneris  leâtudinfni  et  liai-  Te 

Klipstpini,  poslliac  luiiore  (iporlet,  ait 
Klipsieinio  placuil  tcstudo  Iispc,  jamque  per  aiiinini 

Dum  didicit  doctus  peiie  ?ilagister  erit. 
Utere  Klipsteini  hac  testiidine,  lude    frequcnl.".- 

Donof:  vertirulo  cliorda  uiinula  cadat. 
Idquc  f;ic  ad  Vcueris  libitum,  tum  prœmia  si  Tu 

lieûcient,  vates  carnii)ie  falsus  ero. 

KLIPSTEI^^  (G.  G.),  chantre  et  pro- 
fesseur à  Oels,  dans  la  Silésie,  actuelle- 
ment vivant,  est  auleur  d'un  nwuiuel 
d'orgue  intitulé  :  Rath-  iind  Ilidfsbuch 
fur  Organisten  iind  solche,  die  es  wer- 
den  wolleii.  (Livre  d'avis  et  de  secouis 
pour  les  organistes  etc.).    Breslau,   Max, 
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j)r.  in-4°  (sans  date).  Une  deuxième  édition 
de  ce  livre  a  été  puLlide  en  1835. 

KLOEKENBRING  (frederic-arnold), 
fils  d'un  prédicateur,  naquit  à  Schnaken- 
hourg,  prés  de  Lunebourjj,  le  51  juillet 
1742.  Apres  avoir  commencé  ses  études 
sous  la  direction  de  son  père,  il  alla  les 
terminer  en  1761  au  collège  Carollnum 
de  Brunswick.  Il  avait  alors  dix-neuf  ans 
et  n'avait  jamais  assisté  à  des  représenta- 
lions  d'opéra.  Ce  fut  à  Brunswick  qu'il  en- 
tendit le  premier  ouvrage  de  ce  genre,  et  son 
extase  fut  telle ,  que  la  représentation 
étant  finie,  il  resta  assis  à  sa  place  absorbé 
par  le  plaisir  qu'il  venait  d'éprouver.  Il 
fallut  que  l'inspecteur  delà  salle  vînt  lui 
demander  si  son  intention  était  de  passer 
la  nuit  au  théâtre,  pour  le  tirer  de  sa  rê- 
verie. Cette  circonstance  décida  de  sa 
vocation  pour  la  musique.  Il  lit  de  rapides 
progrès  dans  cet  art,  et  y  acquit  en  peu  de 
temps  assez  d'habileté  pour  que  le  maître 
de  chapelle  Schwanberger  l'employât  à 
instrumenter  la  parlitinn  d'un  opéra  qui 
lui  était  demandé  et  qui  devait  être  ter- 
miné rapidement.  Ce  fut  vers  le  même 
temps  qu'il  mit  en  musique  diverses  poé- 
sies, entre  autres  l'ode  intitulée  Selmar  à 
Selnia.  Le  désir  d'augmenter  ses  connais- 
sances musicales  lui  avait  fait  prendre  la 
résolution  d'aller  étudier  cet  art  en  Italie, 
mais  le  sort  en  décida  autrement.  Son  père 
l'envoya  en  1764  suivre  un  cours  de  phi- 
losophie à  l'université  de  Leipsick,  et  deux 
ans  après  il  étudia  la  jurisprudence  à 
celle  de  Gœttingue.  L'étendue  du  savoir 
qu'il  avait  acquis  lui  fit  confier  en  1772 
la  place  de  bourgmestre  à  Hameln ,  et 
en  1778  il  obtint  celle  de  secrétaire  de  la 
cliancellerie,  à  Hanovre.  Dans  ses  dernières 
années,  sa  raison  se  dérangea.  Il  mourut 
à  Hanovre  le  12  juin  1795.  Parmi  les 
écrits  de  ce  savant,  on  remarque  :  1  °  Etwas 
iiber  die  Musik  in  clen  neuerlich  entduk- 
ten  Siidlœndeni ,  besoiiders  liber  den 
Unterschied  zwischen  deni  Intervallen- 
system  dieser  Vœlker  und  dem  iinsrigen 
(Quelque  chose  sur  la  musique  des  pays 


nouvellement  découverts  dans  la  mer  du 
Sud,  et  particulièrement  sur  la  difTé- 
rence  du  système  d'intervalles  de  ces  peu- 
|)les  avec  le  nôtre).  Cet  écrit  est  inséré 
dans  les  Aufsœlzen  verschiedenen  In- 
lialLs.  Hanovre,  1787,  2  volumes.  Dans 
le  même  ouvrage ,  on  trouve  aussi. 
2"  Ueber  die  Fehler  des  gewœhnlichen 
Unterrichls  in  der  Musik  {Sut  les  défauts 
de  l'enseignement  ordinaire  dans  la  musi- 
que). Gerber  cite  aussi  du  même  écrivain, 
dans  son  ancien  Lexique  des  musiciens, 
ces  deux  morceaux.  5°  Lettre  d'an  ama- 
teur de  musique  sur  la  question  :  Si  des 
jeunes  personnes  de  bonne  famille  doivent 
a|)prendre  la  musique,  et  comment? 
4°  Béponse  d'une  dame  à  l'auteur  de  la 
lettre  précédente.  L'amateur  de  musique 
recommande  l'étude  de  la  théorie  de  l'art  ; 
la  dame,  au  contraire,  insiste  sur  la  prati- 
que. 

KLOEFFLER  (jean  frede'ric),  direc- 
teur de  concert,  et  assesseur  des  finances 
du  comte  de  Rentheim  Steinfurt  à  Burg- 
Steinfurt,  près  de  Munster,  est  mort  en 
ce  lieu  dans  l'année  1792.  11  a  publié  à 
Amsterdam,  avant  1784  :  1°  Six  sonates 
pour  le  clavecin.  2°  Six  concertos  pour  la 
flûte.  5°  Six  trios  pour  le  même  instru- 
ment. 4°  Six  symphonies  à  grand  orches- 
tre. 5°  Six  sonates  pour  clavecin,  violon 
et  violoncelle.  On  attribue  au  même  mu- 
sicien une  bataille  à  deux  orchestres,  qu'il 
a  fait  exécuter  à  Hambourg ,  Berlin  et 
Copenhague. 

KLOSE  (GEORGES),  facteur  d'orgues  à 
Rrieg,  vers  le  milieu  du  17''  siècle,  a  con- 
struit en  1668  l'orgue  de  l'église  évangé- 
lique  de  Schwednitz,  de  55  jeux,  2  cla- 
viers et  pédale,  avec  six  soufflets. 

KLOSE  (F.  J.),  né  à  Londres,  vers  la 
lin  du  18^  siècle,  est  fils  d'un  professeur  de 
musique  de  cette  ville,  qui  lui  a  enseigné 
les  éléïnens  de  cet  art.  Ensuite  il  a  étudié 
la  composition  avec  differens  maîtres, 
surtout  avec  François  Tomisch.  Devenu  un 
des  bons  violonistes  de  Londres,  Ivlnsefut 
employé  dans  plusieurs  orchestres,  parti- 
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culièiemetit  à  ceux  du  théâtre  du  roi  ctdii 
concert  de  l'ancienne  musique;  mais  depuis 
plus  de  quinze  ans,  il  a  quitté  toutes  ses 
places  pour  se  livrer  à  l'enseignement.  Ses 
ballades,  qui  sont  en  général  d'un  genre 
tendre  et  sentimental,  ont  eu  du  succès. 
On  cite  celle  qu'il  a  écrite  sur  les  vers  de 
lord  Byron  :  3Ij-  tiative  land ,  good 
night ,  comme  la  meilleure.  Il  a  écrit 
pour  les  théâtres  de  Covent-Garden  la  mu- 
sique de  plusieurs  ballets  et  mélodrames, 
et  a  fait  exécuter  avec  succès  une  ouver- 
ture à  grand  orchestre  à  King's  théâtre. 
On  a  imprimé  de  sa  composition  :  1"  Six 
sonatines  pour  le  piano.  2°  Grande  sonate 
pour  piano  et  flûte.  5°  Préludes  pour 
piano.  4"  Sept  divertissemens  détachés 
pour  le  même  instrument.  5"  Beaucoup  de 
ballades  et  de  chansons  avec  accompapne- 
ment  de  piano.  6°  1  Livre  de  mélodies 
irlandaises  choisies.  7°  1  idem  de  mélo- 
dies écossaises.  8°  1  idem  de  mélodies 
cambriennes.  9"  Deux  idem  de  mélodies 
françaises.  10°  Les  déguiseinens  amou- 
reux^ grand  ballet  représenté  au  théâtre 
du  roi,  arrangé  pour  le  piano.  11"  Beau- 
coup d'airs  et  de  rondos  idem.  12°  Des 
airs  de  danse  idem.  15°  Inslruction  Book 
for  Piano-forte  (deux  éditions).  14°  Prac- 
tical  hintsfor  acquiriiig  Thorough-Bass 
(Leçons  pratiques  pour  apprendre  la  basse 
continue),  Londres,  1822,  gr.  in-S". 

K.LOSS  (CHARLES),  directeurdemusique 
à  Dresde,  né  à  Mokrungen  près  de  San- 
gerhausen,  en  1792,  est  fils  d'un  chantre 
de  cet  endroit.  Devenu  orphelin  à  l'âge 
de  onze  ans,  il  alla  continuer  ses  éludes 
de  musique  et  de  latinité  au  collège  de 
Sangerhausen ,  qu'il  fréquenta  pendant 
quatre  ans.  Après  ce  temps,  il  commença 
a  pourvoir  à  sa  subsistance  en  donnant 
des  leçons.  Turk,  qui  le  connut  alors  et 
qui  remarqua  ses  heureuses  dispositions, 
l'engagea  à  se  rendre  à  Halle,  et  à  entrer 
dans  le  chœur  de  musique  dont  il  était 
directeur.  KIoss,  ayant  accepté  ces  propo- 
sitions, étudia  la  théorie  sous  la  conduite 
de  cet  excellent  maître.  Après  la  mort  de 
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celui-ci  (en  1813),  il  fut  obligé  d'accepter 
une  place  de  violoniste  au  théâtre  de  Leip- 
sick.  En  1816  le  prince  Jablonowski  le 
choisit  pour  son  maître  de  chapelle  et  pour 
directeur  de  ses  concerts  ;  mais  la  vie 
calme  d'une  petite  ville  lui  fit  préférer 
trois  ans  après  la  place  d'organiste  à 
Elbing.  Plus  tard,  il  accepta  une  position 
semblable  à  Dresde,  où  il  est  aujourd'hui 
directeur  de  musique.  Ses  compositions 
annoncent  peu  de  génie,  mais  elles  sont 
bien  écrites.  Parmi  ses  ouvrages,  on  re- 
marque :  1°  Des  sonates  poiir  piano  et 
violon,  op.  16  et  2,5.  Bonn,  Simrock,  et 
Leipsick,  Breitkopf  et  ILx'rtel.  2"  Des  piè- 
ces détachées  pour  piano,  telles  que  polo- 
naises, rondos,  marches  à  4  uiains,  etc., 
(ip.  3,  5,  14,  24,  26,  ihid.  5°  Des  sonates 
pour  piano  seul,  op.  23,  27,  29,  ibid. 
4°  Des  rondos  idem,  ibid.  5°  Des  varia- 
tions idem,  ibid.  6°  Des  polonaises  et  des 
valses  idem,  ibid.  7°  Di's  chœurs  extraits 
de  la  liturgie  de  Prusse,  5  suites,  avec 
accompagnement  d'orgue,  Berlin,  Traut- 
wein.  8°  Plusieurs  cahiers  de  chants  à 
voix  seule,  avec  accompagnement  de  piano, 
Leipsick. 

KLO'iZ.  Fojez  CLOTZ. 

KLUGE  (gottlob),  prédicateur  à  Neu- 
uiarkt,  mort  en  \11\,  a  lait  imprimer  un 
sermon  sur  le  psaume  150,  à  l'occasion 
de  l'érection  d'un  nouvel  orgue  placé  dans 
l'église  de  Neumarkt.  Il  y  prend  avec 
chaleur  la  défense  de  la  musique  dans 
ioffice  divin,  et  l'ournit  quelques  rensei- 
gnemens  sur  les  jeux  et  la  disposition  de 
l'orgue.  Cet  opuscule  a  pour  titre  :  Orgel- 
predigt,  -welche  am  3'^"  Adv.  1754:,  bei 
Einweiluing  der  im  Evangel-Bethause 
zu  JS eumarkt  erwiinscht  erbauten  neuen 
Orgel  gehalte/i  wordeii  iiber  den  150 
Psalm.  Breslau,  1756,  in-4°  de  5  feuilles. 
On  a  aussi  du  pasteur  Klugc:  Hjmno- 
jiœographia  Silesiaca,  oder  hist.  Lebens- 
schreib.  Schles.  Liederdichler .  (Hymno- 
péographie  Silésienne ,  ou  histoire  de  la 
vie  des  poètes  de  la  Siîésie  auteurs  de 
cantiques).    Breslau,  3    livraisons  in-8°, 
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1751-54.  Il  y  lonriiil  qm-lqnos  renscijjne- 
ijicns  sur  les  compositeurs  de  ces  canti- 
(jues. 

KLUGER.  (florian),  coiiiposifeurné  en 
Hdliôine ,  dans  la  seconde  moitié  du 
LS"  siècle,  a  publié  à  Prague,  chez  Scliœ- 
del  :  1°  Quelques  nocturnes  à  deux  voix, 
iivec  ace.  de  piano,  1807  et  1808.  2°  Des 
variations  pour  piano  sur  un  thème  do 
Rosetti.  5'  Des  trios  pour  piano,  violon 
et  violoncelle,  1810.  4°  Des  landler  et 
des  menuets  idem,  1810. 

KLUGLING  (.  .  .),  organiste  à  l'église 
de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  à  Dantzick, 
vers  la  fin  du  18*^  siècle,  était  considéré 
comme  un  des  plus  habiles  clavecinistes  et 
oifjanistes  de  ce  temps.  îl  a  composé  plu- 
sieurs concertos  pour  le  piano,  dans  la 
manière  de  Schobert. 

KNAFEL  (josepii-leopold)  ,  pianiste 
et  liarpiste  à  Vienne,  vers  la  iln  du  18"  siè- 
cle, est  connu  par  les  compositions  sui- 
vantes :  Sept  variations  pour  piano  sur  le 
cliœur  des  Papagenos  :  j4ch  schœn  will- 
kommeu ,  etc.  Vienne,  Eder,  1799. 
2"  6  Variations  pour  la  harpe  sur  le  trio  : 
Plia ch' io  l'imjjcgiio.  ihid.,  1799.  5"  Re- 
cueil d'airs  pour  la  harpe  à  crochets,  ibid., 
1803. 

KNAPTON  (PHILIPPE),  né  à  York  en 
1788,  a  eu  pour  maître  de  musique  le 
docteur  Hague,  professeur  à  l'université 
de  Cambridge,  et  après  avoir  terminé  ses 
études,  est  retourné  dans  sa  ville  natale, 
où  il  réside  actuellement.  11  a  publié  de 
sa  composition  :  1"  Trois  sonates  pour  le 
piano,  Londres,  Chappell.  1°  Plusieurs 
duos  pour  harpe  et  piano,  ibid.  3"  Des 
chansons  anglaises  avec  accompagnement 
de  piano.  Il  a  en  manuscrit  plusieurs  ou- 
vertures à  grand  orchestre,  et  des  con- 
certos pour  le  piano. 

KNADST  (henri-theodore)  ,  premier 
ténor  du  théâtre  de  ^\'eima^  ,  est  né  à 
Brunswick  le  14  février  1805.  La  beauté 
de  sa  voix  et  l'étendue  de  cet  organe  le 
firent  remarquer  par  quelques  personnes 
attachées  au  théâtre  de  Brunswick,  qui  le 


décidèrent  à  étudier  le  chant  et  à  se  vouer 
à  la  carrière  dramatique.  Kiel,  ténor  du 
théâtre  de  Brunswick,  se  cliargea  de  son 
éducation  musicale,  et  llaake,  acteur  du 
même  théâtre,  lui  fit  faire  un  cours  de  dé- 
clamation. Y^n  1822  il  s'essaya  en  public 
pour  la  première  fois  dans  un  air  qu'on 
avait  écrit  pour  lui  ;  les  espérances  qu'il  y 
dor.na  pour  son  avenir  le  firent  engager 
comme  second  ténor.  II  se  livra  des  lors 
à  ses  études  avec  ardeur,  et  en  1827  il 
qi/ilta  le  ihéâtre  de  Brunswick  pour  aller 
à  r.assel  où  il  joua  quelques  rôles;  mais 
n'y  pouvant  être  engagé  comme  premier 
ténor,  à  cause  de  la  présence  de  Wild,  il 
alla  à  Brème  où  il  joua  avec  de  brillans 
succès.  Des  oiTres  lui  furent  faites  pour 
plusieurs  villes,  mais  il  les  refusa,  et  con- 
tinua de  résider  a  iiréme  pendant  sept 
années.  Ayant  été  donner  quelques  repré- 
sentations à  Dresde,  en  1833,  il  y  produi- 
sit une  si  vive  sensation,  que  le  grand-duc 
de  Weimar  l'engagea  immédiatement  pour 
son  théâtre,  où  il  est  en  ce  moment.  Les 
nualités  qui  distinguent  cet  artiste  sont  la 
beauté  de  la  voix,  Tespression  et  la  cha- 
leur dramatique. 

KNECHT  (  jDSTiN-HENRi  ) ,  naquit  le 
30  septembre  1752,  à  Biberach  ,  dans  la 
Souabe.  Son  père,  qui  vivait  alors  en  cette 
ville,  lui  donna  les  premières  leçons  de  chant 
etile  violon;  plus  tard,  d'après  les  conseils 
de  son  compatriote  Wieland  ,  on  lui  fit 
apprendreriiarmonie  et  l'accompagnement 
chez  l'organiste  Kramer.  Pendant  ce  temps 
il  faisait  ses  études  humanitaires,  appre- 
nait à  jouer  de  la  flûte,  du  hautbois,  du 
cor,  de  la  trompette,  et  Wieland  lui  en- 
seignait la  prosodie  italienne.  En  1768  il 
se  rendit  au  collège  du  couvent  d'Esslin- 
gen ,  s'y  livra  avec  succès  à  des  études 
supérieures  de  philologie  grecque  et  latine, 
sous  la  direction  du  célèbre  professeur 
Eœck,  et  y  devint  le  sahstrtut  de  Schmidt 
à  l'orgue  principal.  Ce  dernier  lui  fit  con- 
naître les  œuvres  de  Graun,de  Telemann, 
de  J.-S.  Bach,  de  Handel,  et  les  livres  de 
Marpurg.  Parvenu  à  l'âge  de  dix-neuf  ans, 


îCucclit  se  disposait  à  aller  dans  une  dos 
universités  voisines  pour  y  faire  un  cours 
de  philosophie,  lorsque  le  magistrat  de 
]5iberach  le  rappela  pour  remplacer  le  pro- 
fesseur de  Lelles-lettres  Doll ,  qui  venait 
fi'être  mis  à  la  retraite,  à  cause  de  son 
grand  âge.  En  1792  il  échangea  cette  po- 
sition contre  celle  de  directeur  de  musique, 
qui  convenait  mieux  à  ses  goûts.  Après 
en  avoir  rempli  les  fonctions  pendant 
vingt-cinq  ans,  il  mourut  de  plusieurs  at- 
teintes d'apoplciie  le  11  décembre  1817. 

Knecht  a  longtemps  joui  parmi  ses  com- 
patriotes de  la  réputation  d'un  des  grands 
musiciens  de  son  temps.  Comme  organiste, 
il  n'avait,  dit-on,  point  d'autre  rival 
(jue  Vogler.  Dans  cet  éloge,  il  ne  s'ngii. 
sans  doute  que  de  Fhabileté  del'exéculant, 
car  la  musique  d'orgue  qu'il  a  publiée  est 
faible  de  conception,  bien  qu'agréable.  11 
manquait  de  génie  et  n'a  été  qu'imitateur. 
Comme  écrivain,  il  a  été  aussi  élevé  beau- 
coup au-dessus  de  sa  valeur.  Il  avait  sans 
doute  du  savoir,  mais  sa  doctrine  est  in- 
certaine, ])eu  logique  en  plusieurs  points, 
H  ses  idées  n'ont  point  cette  portée  qui 
imprime  à  la  science  un  mouvement  d'à 
vancement.  Knecht  fut  un  homme  labo- 
rieux, un  ami  sincère  et  dévoué  de  son  art, 
et  de  la  vérité  :  ce  sont  là  ses  titres  an 
souvenir  de  la  postérité.  Son  école  d'orgue 
est  un  manuel  utile  pour  les  organistes 
allemands  des  campagnes  et  des  petites 
\illes5  mais  elle  n'enseigne  point  l'art  pris 
d'un  point  de  vue  élevé  5  on  peut  d'ailleurs 
lui  reprocher  de  manquer  et  d'ordre  et  de 
gradation  dans  la  classification  des  objets. 
C'est  donc  bénévolement  que  Gerber  a  ap- 
pelé Knecht  un  second  Kirnberger,  car 
entre  ces  deux  écrivains  didactiques  la 
riistanee  est  considérable.  D'abord  Knecht 
se  montra  partisan  de  la  doctrine  de  Kirn- 
berger; plus  tard  il  l'abandonna  pour 
celle  de  Vogler  :  cela  seul  dénote  peu  de 
jugement. 

Dans  la  liste  des  ouvrages  de  Knecht, 
lin  trouve  ;  1°  Ciiant  concertant  de  Mir- 
juin  et  Deborali,  sur  le  texte  de  Klupstock, 
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Leipsick,  1780.  2»  Le  23"  psaume  a 
4  voix  et  orchestre,  iZ'/^/.^  1783.  5"  Tableau 
musical  de  la  nature,  grande  symphonie 
à  15  parties,  ibid.,  1784.  4°  Les  15",  16«, 
25e  et  2G'=  couplets  de  VOberon  de  Wie- 
iand,  mis  en  entier  en  musique  pour 
])iano,  ibid.,  1785.  5°  Douze  variations 
pour  piano,  ibid.,  1785.6"  Le  6"  psaume 
complet  à  plusieurs  voix,  sur  la  traduction 
de  Mendelsolin,  Spire,  1788.  7°  Cantiques 
des  meilleurs  poètes  religieux,  à  4  voix, 
2  violons  et  orgue,  ibid.  8°  Les  Charbon- 
niers fidèles ,  petit  opéra,  en  manuscrit. 
9"  La  Couronne  de  la  Moisson,  idem. 
10°  L'enlèvement  du  Sérail,  idem. 
]  1"  Cantique  à  la  Trinité,  pour  voix  seule 
et  orgue.  Spire,  1789.  12"  3  duos  trè&- 
iaciles  pour  2  flûtes,  ibid.,  1791.  13"  Le 
premier  psaume  de  David  à  voix  seule  et 
orgue  (dans  la  Correspondance  musicale 
di;  Spire,  1792,  p.  77).  14"  Magnificat 
iilcm  (ibid.,  1792,  p.  55).  15"  Hymne  à 
LJicu,  cantate  solennelle  pour  l'église  ou 
jKiur  le  concert ,  à  4  voix,  2  violons,  alto 
(;t,  orgue,  Hambourg,  Bœhme,  1798,  eu 
partition.  16"  Petite  collection  de  mor- 
ceaux pour  l'orgue,  Spire,  Bossler.  1 7"  Nou- 
velle collection  complète  de  toutes  sortes 
de  préludes,  ritournelles,  fantaisies,  ver- 
.•-ets  et  fugues,  8  cahiers,  Spire,  Darmstadt 
et  Munich,  1791-1800.  Une  deuxième 
édition  de  cet  ouvrage  a  été  publiée  à  Mu- 
nich, chez  Falter.  18"  Sonate  pour  cla- 
vecin,  violon  et  violoncelle,  Darmstadt, 
1792.  19"  La  Joie  des  Bergers  inter- 
rompue par  l'orage,  tableau  musical 
pnur  l'orgue,  Darmstadt,  1794.  20" Pièces 
d'orgue  progressives,  l""^  cahier,  Leijjsick, 
Breitkopf  et  Hsertel  ,  1796.  21"  Dixit 
Dominus ,  composition  qui  a  obtenu  en 
LSOO  un  prix  de  trente  ducats.  22"Grand 
Te  Deum  à  2chœnr&et  orchestre  complet, 
compose  en  1802,  et  dédié  à  l'enipereur 
François  II  et  au  premier  consul  Bona- 
jiarte.  25"  Autre  Te  Deum  à  4  voix  et 
oîcliestre,  Offenbach ,  André.  24"  6  so- 
natines pour  le  piano,  1802.  25"  Qua- 
ranlc-huit  préludes  de  clavecin,  dans  tous 
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les  tons,  1802.  26"  Colleclion  complète 
lie  mélodies  chorales,  en  partie  corrigées, 
et  en  partie  nouvelleinent  composées,  à 
4  voix  et  orjjue,  pour  le  nouveau  livre  de 
cliant  de  la  campagne  dans  le  Wurtem- 
berg, à  Fusage  des  églises  et  des  écoles 
(en  société  avec  Cliristmann),  Sluttgaid, 
1799,  in-4",  338  pages.  27"  Cœcilia, 
œuvre  périodique  des  pièces  d'orgue  gran- 
des et  petites,  5  cahiers,  Fribourg,  Her- 
der. 

hcRITS    THEORIQUES    ET     DIDACTIQUES    : 

1°  Erklœrung  einiger  von  einem  der 
Jîechtà-Gel.  A.  in  Erlangen  angetœste- 
ien,  aher  missverstandenen  Grnndsœtze 
ans  der  Voglerschen  Théorie,  etc.  (Ex- 
plications de  quelques  principes  de  la 
théorie  de  Vogler  attaqués  et  méconnus 
par  un  jurisconsulte  d'Erlang),  Ulm , 
1785,  5  feuilles  in-4''.  Weissbek,  profes- 
seur de  droit,  avait  attaqué  ces  principes 
dans  la  Gazette  musicale  de  Spire  (an- 
riée  1788,  p.  98)  ;  c'est  à  son  article  que 
répond  cet  écrit  de  Knecht.  2°  Lettres 
instructives  sur  l'harmonie  (dans  la  Ga- 
zette musicale  de  Spire,  ann.  1791  et 
1792).  3°  GemeinnïiLzlicItes  Eleinentai- 
werk  der  Harmonie  iind  des  General- 
hasses,  etc.  (Traité  élémentaire  de  1  har- 
monie et  delà  basse  continue,  c'est-à-dire 
véritable  mélhode  pour  enseigner  et  ap- 
])rendre  l'art  d'accompagner  avec  une 
connaissance  parfaite  de  toutes  les  harmo- 
nies, d'après  les  principes  de  Vogler,  avec 
beaucoup  de  tables  d'accords  et  d'exemples 
pratiques,  etc.),  1'^"=  partie,  9  feuilles  de 
lexteet  4  feuilles  d'exemples,  Augsbourg, 
chezHainm,  1792  j  2'' partie,  Stuttgard, 
1795.  3«  partie,  ihid.,  1794.  i^  et  der- 
nière partie,  ihid.,  1798.  4°  Ueber  die 
Harmonie  (Sur  l'harmonie),  articles  de  !a 
Gazette  musicale  de  Leipsick,  t.  I,  p.  129, 
Itil,  521,  527,  561  et  595.  5°  Kleines 
alplLabetiscltes  TVorlerbuch  der  vor- 
nehmsten  und  inieressanten  Artikel  ans 
der  niusikalischen  Tlteorie  (  Petit  voca- 
bulaire alphabétique  des  principaux  et  des 
plus  intéressans  artitles  de  la  théorie  mu- 


sicale), Ulm,  1795,  8  feuilles  in-8".  Ce 
vocabulaire  avait  été  écrit  par  l'auteur 
])our  l'Almanach  des  instituteurs,  où  il  fut 
d'abord  inséré;  puis  on  l'imprima  sépa- 
rément, 6"  Vollslœndige  Orgelscliule 
fiir  Aufœnger  und  Geilblere  (Méthode 
complète  de  l'orgue  pour  les  commen(^ans 
et  ceux  qui  sont  plus  avancés,  1'''^  partie, 
contenant  les  principes  de  l'art  de  jouer 
de  l'orgue) ,  Leipsick,  Breitkopf  et  llœr- 
tel ,  1795,  86  pages  in-fol.  2"  partie, 
renfermant  rexplicalion  des  principaux 
jeux  de  l'orgue,  ibid. ,  1796,  196  pages 
in-fol.  Cette  partie  contient  beaucoup  de 
tiiorceaux  d'orgue  pour  l'application  et  la 
combinaison  des  différens  registres.  3''  par- 
tie, contenant  un  traité  théorico-pratique 
du  chant  choral  protestant  et  catholique, 
ibid.,  1798,  in-fol.  Pour  mettre  de  l'ordre 
dans  son  ouvrage,  Knecht  aurait  dû  don- 
ner dans  la  première  partie  l'exposé  de  la 
construction  de  l'orgue,  de  ses  différens 
jeux  et  de  leur  emploi,  au  Heu  de  le  rejeter 
dans  la  seconde;  renvoyer  dans  celle-ci 
certaines  choses  qui  sont  dans  la  première, 
par  exemple  l'emploi  de  la  pédale  et  les 
exercices  qui  lui  appartiennent,  car  l'em- 
ploi de  la  pédale,  depuis  ses  éiémens  jus- 
qu'aux traits  les  plus  difficiles  et  les  plus 
compliqués,  constitue  le  second  degré  de 
la  science  de  l'organiste;  l'art  d'accom- 
pagner le  chaut  aurait  dû  suivre  immé- 
diatement tout  ce  qui  concerne  le  méca- 
nisme du  jeu  de  l'orgue;  enfin,  ce  qui  est 
relatif  à  la  forme  des  pièces  aurait  dû 
former  une  quatrième  et  dernière  partie. 
Cette  gradation  résulte  de  la  nature  même 
des  choses.  J.-P.-E.  3Iartiui  {v.  ce  nom), 
surintendant  de  laïuusiquedeLouisXVlli, 
roi  de  France,  s  est  emparé  du  travail  de 
Kneciit,  sans  le  nommer,  et  la  publié 
sous  le  titre  cVEcoie  d'orgue,  divisée  en 
trois  parties  ;  il  a  bouleversé  tout  l'ou- 
vrage de  l'estimable  musicien  allemand, 
sans  y  mettre  plus  d'ordre.  7"  Tlieore- 
tisch  -praktische  Generalbass  -  Sckule . 
welche  in  90  Notentafeln  nebst  allen 
Intervallen,alle  mce^liche  Bewegungsar- 
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îcn  dcr  Tœiie,  Uehungen  aller  vorkom- 
nienden  jiccorde ,  die  verschiedenen 
Uebergœnge  ii/id  dus  Ineinanderwehen 
dcr  Tœiie  duicli  (die  gebraiichlichen 
Dur-itnd  Moll-Tonartea  entJiœlt  (Mé- 
thode théorique  et  pratique  de  la  Las^^e 
continue,  etc.),  Fribourg ,  Herder  (sans 
dale),  in-4°  de  GO  pajjes  de  texte  el  de 
92  pages  d'exemples.  8°  Kleine  Clavier- 
scinde  fur  die  ersien  Jiifiengcr,  Vt^orin 
die  Anfangsgrïinde  sowohl  der  iMusik 
iiberhaupt,  alsdes  Clavierspielens  i/isbe- 
sondere  aiif  einefassUche  WeisegelehrL 
■wird  (Petite  méthode  de  piano  pour  les 
coinmençans,  etc.),  !■•«  partie  (théorique), 
Munich,  Faller,  1800,  in-4o.  2«  partie 
(pratique),  ibid.,  1802.  Je  crois  que  c'est 
le  même  ouvrage  dont  i!  a  été  donné  une 
édition  sous  ce  titre  :  Bewœhrten-Metho- 
denbuch  beim  ersten  Clavierunterricht 
mit  5(i  Notentafeln,  etc.,  Fribourg,  Her- 
der (sans  date),  56  pages  in-4o  de  texte,  et 
52  pages  d'exemples.  9°  Allgemeiiies  mu- 
sikalisclier  Kaiechisnius  oder  kiirzer 
Inbegriff  der  allgemeinen  Musiklelire 
zuni  Behufe  der  Musiklehrer  und  ihrer 
Zœgliiige  (Catéchisme  général  de  musi- 
que, ou  courte  explication  de  la  science  de 
la  musique,  etc.),  Bibcracb,  chez  les  frè- 
res Knecht,  1805,  8  feuilles  in-8°.  La 
cinquième  édition  de  ce  petit  livre  a  été 
publiée  en  1824,  à  Fribourg,  chez  Herder, 
in-4''.  M.  Hasslinger,  de  Vienne,  en  a 
donné  une  in-8°  sans  date.  Kneciit  a  aussi 
publié  beaucoup  d'articles  relatifs  à  la 
musique  dans  divers  journaux  ,  entre  au- 
tres :  10"  Recherche  des  principales  causes 
pour  lesquelles  la  musique  est  en  général 
peu  estimée  des  gens  du  monde  (dans  la 
Correspondance  musicale ,\1 9'1,'ç .  180). 
H'*  Si  rbarmonie  a  ses  bases  dans  la  na- 
ture (dans  la  Gazette  musicale  de  Leipsick, 
1792,  p.  129).  12°  Si  les  anciens  savaient 
quelquechosederharmonie(/izV/.,  p.  161). 
15°  Ce  qui  a  contribué  à  la  lenteur  des 
progrès  dans  la  connaissance  de  l'harmo- 
nie au  moyen  âge  {ibid.,  p.  521).  14°  Jus- 
qu'où on  est  parvenu  avec  les  découvertes 


les  plus  modernes  dans  l'harmonie  {ibid., 
p.  527).  15°  Essai  d'une  nouvelle  théorie 
des  consonnances  et  des  dissonances,  dans 
lequel  on  indique  en  particulier,  d'une 
manière  sensible  et  intelligible,  les  causes 
jthysiques  et  les  dift'érens  degrés  de  la 
consonuance  et  de  la  dissonance  des  in- 
tervalles ,  avec  une  introduction  sur  la 
doctrine  du  son  en  général  {ibid.,  2^  an- 
née, p.  518,  561,  585,  455,  449,  465). 
1G°  Courte  réponse  à  cette  question  : 
Qu'est-ce  que  la  musique  pratique  peut 
espérer  de  l'application  du  système  de 
rogter?  {ibid.,  5*=  année,  p.  725,  741). 

I  7°  Sur  l'art  d'accorder  les  instrumens  en 
gf'néral  et  l'orgue  en  particulier  {ibid., 
j*"  année,  p.  529).  Enfin,  une  préface  Sur 
lii  nature  véritable  de  la  musique  d'é- 
glise, précédée  du  25"^  psaume  en  partition. 

KNEFEL  (jean),  maître  de  chapelle  de 
l'électeur  palatin  ,  dans  la  seconde  moitié 
du  seizième  siècle,  était  né  à  Lauban , 
dans  la  Haute-Lusace.  On  connaît  sous  son 
nom  les  ouvrages  suivans  :  1°  XXXll  Can- 
tiones  5,  6  et  7  voc,  Nuremberg,  1571, 
in-4°.  2°  Cantus  clioralis  musicis  nume- 
ris  5  voc.  inclusus,  Nuremberg,  1575, 
in-4°.  5"  Cantiones  piœ  S  et  Q>  voc.  tum 
voci  humanœ,  quani  instrumenlis  musi- 
cis accommodatœ ,  Nuremberg,  1580, 
in-4°.  4°  Teutsche  Liedlein,  -welche  den 
mehrern  Theil  den  Brauch  und  Lauff' 
dieser  JVelt  beschrieben  und  anziegen 
('.hansons  allemandes  dont  la  plupart  dé- 
crivent et  indiquent  les  usages  et  la  mar- 
che de  ce  monde,  à  5  voix) ,  Francfort, 
1610. 

KNEFERLE  (henri),  organiste  à  Eich- 
sîcedt,  naquit  dans  cette  ville  vers  le  mi- 
lieu du  dix-huitième  siècle.  Les  singulières 
dispositions  qu'il  montra  dès  son  enfance 
pour  la  musique,  lui  procurèrent  la  pro- 
tection du  prince  évéque,  qui  lui  fournit 
les  moyens  d'aller  étudier  cet  art  en  Italie. 

II  y  demeura  huit  ans  et  fixa  principale- 
ment son  séjour  à  Naples,  où  il  eut  des 
leçons  des  meilleurs  maîtres.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  écrivit  plusieurs  petits 
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opéras,  des  concertos  pour  le  clavecin,  le 
Lasson  et  la  fliîte,  des  trios  pour  le  piano, 
(les  sonates  pour  le  inèine  instrument,  et 
arrangea  beaucoup  de  morceaux  de  la 
Fh'ile  enchantée,  de  L\lrbrc  de  Diane, 
et  de  divers  autres  opéras  ,  pour  des  in- 
strumens  à  vent. 

Kl\IESCIIECK(wENCESLAs),  né  à  Pra- 
gue en  1745,  fut  d'ahord  employé  comme 
bassoniste  dans  un  orchestre  en  Pologne, 
puis  alla  se  fixer  à  Ratisbonne ,  où  le 
prince  de  la  Tour  et  Taxis  le  fit  entrer 
dans  sa  musique.  ïl  mourut  en  cette  ville 
dans  l'année  1806.  Plusieurs  messes,  vê- 
pres, cantates  et  morceaux  de  piano  de  sa 
composition  ont  été  publiés  à  Ratisbonne. 

KNIEWEL  (thkodore-frederic),  doc- 
tnur  en  philosophie,  et  professeur  au  gym- 
iinse  de  Dantzick,  actuellement  vivant,  a 
]>ublié  une  savante  di>sertation  intitulée  : 
Observationiim  in  vetntissimœ  Grœco- 
rnm  Honierici  atque  Hesiodei  œvi  mu- 
^icœ  rntionem  atque  conditioneni  fasci- 
culus  I.  Gedani,  ap.Krause,  1819,  in-4° 
de  24  pages. 

KNIGGE  (adolphe-fkançois-frede'ric- 
Louis,  baron  DE),  né  à  Bredenbeck,  dans 
le  Hanovre,  le  16  octobre  1752,  fut  d'a- 
bord page  et  assesseur  de  la  guerre  et  du 
domaine  à  Cassel,  vécut  ensuite  à  Hanau, 
à  Francfort-sur-le-Mein  ,  à  lîeidelberg  et 
à  Hanovre,  et  fut  en  dernier  lieu  nommé 
surintendant-inspecteur  des  écoles  de  la 
ville  de  Brème  et  chambellan  du  duc  de 
i"axe-AVeimar.  11  mourut  à  Brème  le 
6  mai  1796.  Amateur  de  musique  distin- 
gué, il  a  publié  à  Francfort,  en  1781,  six 
solos  pour  le  clavecin.  Dans  le  7"  numéro 
de  ses  feuilles  dramaturgiques  (Drama- 
iurgische  Blœtter),  il  a  donné  une  très- 
bonne  appréciation  du  talent  du  chanteur 
Farinelli. 

KNITTELMAIR  (lambert)  ,  fils  d'un 
instituteur  à  Ronzell,  village  de  la  Ba- 
vière, naquit  le  13  mars  1769.  Il  com- 
mença ses  études  littéraires  et  musicales 
au  couvent  des  bénédictins  d'Oberattaich, 
les  continua  à  Straubiutr  et  les  termina  à 


Salzbourg.  En  1791  il  fit  profession  au 
juonaslère  d'Oberattaich,  et  depuis  1796 
il  fut  chargé  d'enseigner  les  belles-lettres 
aherrialivement  dansson  couvent,  à  Slrao- 
bing  et  à  Munich.  11  vivait  encore  en 
1812,  mais  on  n'a  plus  de  renseignemens 
sur  sa  personne  après  cette  époque.  Sans 
avoir  appris  l'harmonie,  et  guidé  seulement 
pai'  son  instinct  et  par  l'étude  des  parti- 
tions, il  a  écrit  plusieurs  morceaux  pour 
le  piano,  des  messes  ,  et  d'autres  compo- 
sitions, qui  ont  été  bien  accueillies  par  le 
public,  partieulièreîuent  à  Ratisbonne. 
Parmi  ?es  ouvrages,  on  remarque  :  1"  Trois 
marches  avec  trios  pour  piano,  à  4  mains, 
Munich,  Falter.  2°  Douze  allemandes, 
idem,  ihid.  3'  Variations  sur  la  romance 
de  Joseph,  idem,  ibid.  4"'  Variations  sur 
la  marc\iii  à'j4line,idem,  ihid.  5"  Messe 
alli.'mandeà  4  voix,  orgue  et  2  cors,  Strau- 
bing-,  Haigl.  6"  Le  Piossii^nol,  de  Matthi- 
son,  à  voix  seule  avec  accompagnement  de 
piano.  Landshut,  Krull. 

KNJZE  (F. -M.),  guitariste  bohémien  et 
compositeur,  actuellement  vivant,  est  fixé 
à  Prague,  où  il  a  publié,  chez  Berra. 
beaucoup  de  pièces,  de  divertissemens,  de 
variations  et  de  danses  nationales  pour  son 
instrument.  On  a  aussi  de  lui  deux  ou- 
vrages élémentaires  sur  l'art  de  jouer  de 
Ja  guitare  intitulés  :  1°  Fundament  fïv 
die  Guitare  nebst  praktisclien  Beispie- 
leu ,  Prague  ,  Krouberger  et  Weber. 
2"  ^  ollstœndige  Guittarschule,  etc.  (Mé- 
thode complète  do  guitare,  etc.),  Prague, 
Emlers. 

k:nobloch  ou  knoblauch  (chaf.- 

LES),  directeur  du  chœur  au  couvent  di; 
Grussau  (ordre  de  Cîteaux) ,  vers  1790, 
était  à  la  fois  compositeur  estimable,  bon 
organiste,  bon  directeur  de  musique,  el 
tliéoricieu.  Il  a  laissé  en  manuscrit  des 
compositions  qu'on  chante  encore  à  Grus- 
sau. 

KNOCK  (nicolas-arnold),  docteur  ei' 
droit  à  Groningue,  vers  la  fin  du  dix-hui 
tième  siècle,  est  auteur  d'un  livre  qui  .' 
jiuur  lilic  :  Dispoiiticn  der  inerkwnai 


KNO 


KOB 


sm 


digste  Kerk-Orgelen  -welkc  iu  (Je  scven 
vereenigde  Provintieii.  en  wel  bysoi/dcr 
in  de  Prouiiitie  Friexlaïul ,  Gro/ii//gen 
en  elders  anngetrqffen  werdeii.  Kiin- 
nende  die  JFerk  verslrekken  tôt  een  l'er- 
volg  vnii  ]iet  TVeik  van  den  Heer 
J.  Hess.  (Dispositions  des  organes  les  plus 
remnrqiiahlcs  qui  se  trouvent  dans  lus 
sept  provinces  unies,  et  en  particulier 
dans  la  province  de  Frise ,  à  Gronin- 
jjue,  etc.),  Groningue,  1788,  in-4°. 

KNOEP  (ltjder),  organiste  de  l'église 
Saiat-Elienne,  à  Brème,  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle,  a  publié  de  sa  comp(j- 
sitioa  :  1°  Padunnen,  GaiUarden,  Bal- 
letlen,  Mascaraden ,  Arien,  Alleman- 
den,  Coiuanten  und  Sarabtmden  -von 
5  Instiwnenten  (Pavannes,  gaillardes, 
balleis,  mascarades,  airs,  allemandes, 
courantes  et  sarabandes  pour  5  instru- 
niens),  Brème,  l(i52 ,  in-4".  2°  Idem, 
'1^  jiartie ,  à  2  et  3  inslrumens,  avec  la 
basse  continue,  Brème,  1660,  in-4". 

KNOLL  (davjd-tobie),  né  en  1756  à 
Raiiislau,  en  Silésie,  reçut  les  premières 
li'çons  de  piano  de  Hoffmann,  puis  alla  à 
Breslau  en  1750,  et  entra  dans  une  maison 
di;  (îonsmerce.  lîoiï'iiiann ,  organiste  de 
Sie.-Marie-Madelaine,  lui  donna  des  le- 
çons de  composition  en  1766.  Cependant 
ayant  établi  lui-même  une  maison  de 
commerce,  il  sembla  renoncer  pour  lou- 
jours  à  la  musique;  ce  ne  fut  que  six  ans 
plus  tard,  et  lorsqu'il  était  déjà  âgé  de 
trente-six  ans ,  qu'il  écrivit  un  Domine 
adjuvendum,  et  un  Veni  Sancle  Spiritus 
qui  furent  suivis  de  plusieurs  psaumes, 
d'un  Kyrie,  4  3Iagnificat,  2  Ecce  quo- 
niodo  moritiirjuslus,  de  cantates  d'église, 
de  motets  à  quatre  parties,  et  <\\\n  livre 
de  cborals  à  4  voix.  Knoll  a  écrit  aussi 
plusieurs  ouvrages  de  théorie  et  de  didac- 
tif|ue;  mais  rien  de  tout  cela  n'a  été  pu- 
blii'.  Il  mourut  à  Breslau  en  1818,  à 
râ;;c  de  82  ans, 

KNOLL  (CATHERINE  DE),  cantatrice  du 
llièàtre  royal  de  Stuttgard ,  est  née  en 
1796   à  Ravensbourg,  dans   le  Wurtem- 


berg, d'une  famille  nomuiée  Hug.  Douée 
par  la  nature  d'une  voix  pure  et  bien 
timbrée,  elle  ne  reçut  d'abord  que  l'édu- 
cation d'une  choriste  au  théâtre  de  Stutt- 
gard, où  elle  entra  en  1814.  Son  intelli- 
gence et  le  désir  ardent  qu'elle  avait  de 
s'élever,  lui  fit  choisir  par  instinct  les 
meilleurs  modèles.  En  1825  ,  elle  se 
rendit  à  Milan  ,  où  elle  reçut  quelques 
leçons  de  Banderrdi.  Toutefois  ,  quels 
que  fussent  ses  efforts,  elle  n'a  jamais 
pu  parvenir  à  se  poser  au  théâtre  avec 
iivantage,  parce  que  son  extérieur  ne  lui 
était  pas  favorable.  Mais,  suivant  l'article 
que  M.  le  docteur  Schneider  a  fait  sur 
cette  dame  (dans  le  Lexique  général  de 
musique  publié  par  M.  Schilling)  ,  la 
beauté  de  son  chant,  dans  la  musique  d'é- 
;;Iise,  est  d'un  ordre  supérieur.  M™''  Knoll 
est  aujourd'hui  la  lèmme  d'un  négociant 
de  Stuttgard. 

KNORR  (jut-Es).  jirofesseur  de  musique 
et  de  piano  à  Leipsick,  actuellement  vi- 
vant, a  fait  un  ouvrage  élémentaire  pour 
le  piano  intitulé  :  Neue  Piano -forte- 
Sclude  m  184  Vehungen,  oder  Meteria- 
lenfiir  den  Unierricht  und  dus  Seîbsun- 
tcrrichtunddas  Selbststndiiim  am  Piano- 
forte  (Nouvelle  méthode  de  piano  en 
184  exercices,  etc.),  Leipsick,  R.  Friese, 
1854,  52  pages  iii-fol. 

KNOX  (jean),  musicien  écossais  à\i  sei- 
?.ième  siècle,  a  composé  la  musique  d'un 
livre  de  psaumes  à  quatre  voix  qui  a  été 
puiilié  sous  ce  titre  :  The  Comnton  Tunes, 
Ces  psaumes  se  chantent  encore  dans  les 
églises  d'Ecosse. 

KOBELIUS  (jean-augustin),  receveur 
du  prince  de  Saxe-Weissenfels  et  directeur 
(le  sa  chapelle,  naquit  à  Wœhlitz,  entre 
Kalie  et  Mersebourg,  le  21  février  1674. 
Sou  premier  maiire  de  musique  et  de  cla- 
vecin fut,  en  1689,  Mcolas  Braun,  alors 
organiste  à  Weissenfels  ;  après  la  mort  de 
ce  musicien,  il  passa  sous  la  direction  de 
Jean-Chrétien  Schieferdecker,  son  succes- 
seur. Ensuite  il  étudia  la  composition 
pendant  trois  ans  chez  le  maître  de  clia- 
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pelle  Jean-Pliilippe  Krieger.  Pour  perfec- 
tionner son  éducation  musicale,  il  voyajjea 
et  visita  Coboiirg  ,  Erlang  ,  Nurernberrr, 
Anspach  ,  Stuttgard  ,  Augsbourg  et  Ve- 
nise. A  son  retour  il  fut  nommé  musicien 
de  la  chambre  à  Weissenfels  ;  puis ,  en 
1712,  il  obtint  la  place  d'organiste  de  la 
petite  ville  de  Sangerbausen,  d'où  on 
l'appela  ,  en  1713  ,  à  la  cbapelle  de  la 
Sainte-Croix  de  Querfurtb,  en  qualité  de 
directeur  de  musique.  Il  obtint  enfin  à 
Weissenfels  les  emplois  ci-dessus  men- 
tionnés en  1725,  et  il  mourut  en  cette 
ville  le  17  août  1751.  Ce  musicien  a  écrit 
pour  le  théâtre  allemand  de  la  cour  de 
Weissenfels  plusieurs  opéras  depuis  1716 
jusqu'en  1729.  Il  a  laissé  aussi  en  mann- 
fcrit  beaucoup  de  cantates,  de  sérénades, 
de  concertos,  de  sonates,  et  plusieurs 
chants  d'église  pour  un  et  deux  chœurs. 
KOBRICHT  (jean-antoine),  organiste 
à  Landsberg,  en  Bavière,  né  vers  1720  à 
Raudnitz,  en  Bohême,  a  écrit  pour  les 
églises  de  la  campagne  beaucoup  de  petites 
messes  à  trois  ou  quatre  voix  avec  deux 
violons  et  orgue.  Le  style  de  ces  composi- 
tions est  peu  élevé;  pourtant  elles  ne 
manquent  pas  d'une  certaine  grâce  facile. 
Parmi  ses  ouvrages,  qui  ont  été  tous  im- 
primés à  Augsbourg ,  chez  Lœtter,  on 
compte  quatre  œuvres  de  litanies  (op.  9, 
16,  24,  56);  trente-six  messes  en  sept 
recueils  (op.  25,  29,  30,  31,  55,  55, 
56);  douze  Tantiim  ergo,  op.  10;  neuf 
offertoires,  op.  28;  soixante- douze  psau- 
mes brefs,  op.  52;  de  petites  vêpres, 
op.  12.  On  a  du  même  artiste  environ 
treize  œuvres  de  sonates  pour  piano,  et  des 
préludes  et  fugues  pour  l'orgue.  En  1782, 
Kobricht  a  publié  une  méthode  de  piano  qui 
a  eu  beaucoup  de  succès  dans  l'enseigne- 
mentélémenlaire.Ellea  pour  titre:  Grïind- 
liche  Klavierschule  (Métîiode  rationelle 
de  clavecin).  Il  en  a  été  fait  une  deuxième 
édition  en  1788.  Enfin  on  a  du  même 
auteur  une  méthode  de  violon  intitulée  : 
Gelg-Fwidament,  cîas  sicli  mehr  in  Zei- 
c/ien  tind  Noleii,  etc.  (Fondement  prati- 


que du  violon,  consistant  plus  en  signes 
et  en  notes  qu'en  explications),  Augsbourg, 
1788,  in-4o. 

KOCII  (jeremie),  maître  de  chapelle 
du  comte  de  Schwartzbourg ,  et  recteur 
adjoint  du  gymnase  de  Sondershausen,  né 
au  mois  d'octobre  1657,  en  cette  ville,  v 
fut  placé,  en  1662,  comme  chantre  de  la 
cour,  et  comme  troisième  professeur  du 
collège.  Ce  fut  en  1686  qu'il  obtint  sa 
nomination  de  maître  de  chapelle.  11 
mourut  le  24  mars  1695.  Ce  musi- 
cien n'est  connu  comme  compositeur  qui; 
par  un  chant  funèbre  à  cinq  voix  sur  la 
mort  du  comte  Antoine  Gunther  de 
Schwartzbourg,  qui  a  été  imprimé  eu 
1666,  et  qui  a  pour  titre  :  Trawriges- 
Ahscliieds-Lied,  Qesprœchsweise (Triste 
chant  d'adieu,  en  forme  de  dialogue), 
9  pages  in-4''.  Les  dix  premiers  couplets, 
à  5  voix,  expriment  les  plaintes  de  la 
veuve  du  prince;  les  réponses  du  défunt 
sont  écrites  pour  trois  voix  d'homme  gra- 
ves. Leslamentations  du  peuple,  en  chœur, 
à  5  parties,  sont  dans  les  onzième  et  dou- 
zième couplets.  Toute  cette  composition 
est  empreinte  d'un  caractère  solennel  et 
mélancolique. 

KOCH  (antoine-albert),  né  en  Silésie 
vers  1678,  était  maître  de  chapelle  à 
Breslau ,  dans  les  premières  années  du 
dix-huitième  siècle,  et  y  composa  en  1710 
une  cantate  intitulée  Die  Freudens  be- 
zeigiing  'pour  la  dédicace  du  Gymnase.  Il 
])assa  ensuite  au  service  du  comte  de 
Bernstadt,  en  qualité  de  maître  de  cha- 
pelle, écrivit  une  sérénade  pour  divers 
instrumens,  plusieurs  opéras,  et  mourut  à 
OEls  en  1745.  Gerberlui  attribue  la  com- 
position d'une  collection  de  musique  d'é- 
glise pour  le  service  d'une  année  entière 
(l'O)'-.  l'article  suivant). 

KOCH  (jean-sebastien),  néà  Ammern, 
jirès  de  Mnhlhausen  ,  dans  la  Thuringe, 
le  16  juin  1689,  fréquenta  dans  sa  jeu- 
nesse le  collège  de  celte  ville,  puis  acheva 
ses  études  dans  un  séjour  de  cinq  années 
à    Blankenbero.    Ensuite    il   retourna    à 
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Muhlliausen  et  y  remplit  pendant  deux  ans 
les  fonctions  de  directeur  du  chœur  de 
l'église;  mais  au  bout  de  ce  temps  il  alla 
étudier  la  théologie  à  l'université  de  Jéna. 
En  1712,  il  fut  appelé  à  Schlaitz,  dans  le 
Voigtland,  comme  professeur  de  musique 
et  de  chantre  bassiste  de  la  chapelle  du 
comte  de  Reuss  ;  il  échangea  cette  situa- 
tion en  1728  pour  celle  de  directeur  de 
cette  chapelle,  et  mourut  au  mois  de  jan- 
vier 1757.  Mattheson  attribue  à  ce  mu- 
sicien {Gnindl.  einer  Ehrenpf.,  p.  112) 
la  composition  d'une  année  complète  de 
musique  d'église  que  l'organiste  Quiel  pos- 
sédait en  1714:  ;  mais  Gerber  pense  que 
ces  ouvrages  appartenaient  à  Antoine- 
Albert  Koch  {voj-,  l'article  précédent).  Les 
autres  compositions  de  Jean-Sébastien 
Koch  ne  sont  pas  connues. 

KOCH  (fhancoise-bomana),  néeGIRA- 
NECK,  fut  une  cantatrice  très-estimée  du 
théâtre  allemand  ;  elle  naquit  à  Dresde  en 
1748.  Destinée  d'abord  à  la  profession  de 
danseuse,  elle  débuta  comme  telle,  en 
1765  au  théâtre  de  Leipsick,  et  devint 
dans  l'année  suivante  la  femme  de  Koch, 
maître  de  ballets,  qui  en  fit  une  de  ses 
danseuses  les  plus  habiles  et  les  plus  aimées 
du  public.  En  1767  elle  prit  des  leçons 
de  Gerber  pour  le  clavecin  ;  quatre  ans 
après,  Sch-weitzer ,  maître  de  chapelle  à 
Weimar,  lui  enseigna  l'art  du  chant,  et 
par  ses  soins  elle  parvint  à  un  degré  d'ha- 
bileté qui  la  fit  admirer  pendant  dix  ans 
sur  les  théâtres  principaux  de  l'Allemagne. 
Retirée  en  1787,  elle  ne  s'occupa  plus  que 
de  l'éducation  de  ses  enfans,  qui  ont  été 
aussi  des  artistes  distingués.  Elle  mourut 
fies  suites  dune  maladie  de  poitrine,  à 
Dresde,  en  1796. 

KOCH  (henri-christophe),  né  à  Ru- 
dolstadt  le  10  octobre  1749,  a  reçu  de  son 
père,  musicien  de  la  chapelle  du  prince, 
sa  première  instruction  musicale.  L'élec- 
teur lui  fit  ensuite  donner  des  leçons  de 
piano,  de  violon  et  de  composition  par  le 
maître  de  chapelle  Scliienpfiug ,  et  le 
prince  Louis  Gunther  l'admit  dans  sa  mu- 


sique à  l'âge  de  quinze  ans,  en  qualité  de 
second  violon,  et  lui  accorda  une  pension 
])our  l'aider  à  continuer  ses  études  litté- 
raires. Parvenu  dans  les  classes  supérieu- 
res ,  Koch  prit  un  goût  décidé  pour  les 
mathématiques.  Les  progrès  qu"il  fit  dans 
ces  sciences  lui  furent  ensuite  fort  utiles 
pour  ses  travaux  sur  la  théorie  de  la  mu- 
sique. En  1768  le  prince  le  nomma  pre- 
mier violon  de  sa  chapelle,  et  il  l'admit 
en  1777  dans  la  musique  de  sa  chambre. 
Entièrement  remplie  par  des  études  et  des 
travaux,  la  vie  paisible  de  ce  savant  musi- 
cien s'est  écoulée,  exempte  de  soucis  et 
d'événemens ,  dans  l'exercice  de  ses  de- 
voirs. Un  coup  d'apoplexie  l'a  enlevé  à 
l'art  et  à  ses  amis  le  12  mars  1816.  Par 
une  circonstance  singulière,  l'académie 
royale  de  musique  de  Stockiiolm,  qui  n'a- 
vait point  été  instruite  de  sa  mort,  le 
nomma  l'un  de  ses  membres,  et  envoya 
le  diplôme  à  Rudolsladt,  le  2  décem- 
bre 1818. 

Koch  est  plus  connu  comme  écrivain 
sur  la  musique  que  comme  compositeur. 
Ses  ouvrages  occupent  une  place  impor- 
tante dans  la  littérature  musicale.  Le 
premier  qu'il  fit  paraître  a  pour  titre  : 
f-'^ersuch  einer  Anleitnng  ziir  Composition 
(Essai  d'une  introduction  à  la  composi- 
tion), l''«  partie,  Rudolstadt,  1782,  1  vo- 
lume in-8"  de  574  pages.  1<'  partie,  Leip- 
sick, 1787,  1  vol.  in-8o  de  464  pages. 
5"  partie,  Leipsick,  1795,  1  vol.  in-8° 
de  464  pages.  Ce  livre  est  un  des  meilleurs 
qui  ont  été  publiés  en  Allemagne  sur  le 
sujet  dont  il  s'agit,  et  Koch  l'a  traité 
d'après  des  vues  originales.  Dans  la  pre- 
mière partie ,  il  examine  d'une  manière 
savante,  logique  et  neuve  les  rapports  de 
la  tonalité  avec  l'harmonie  des  accords  ; 
la  constitution  de  ces  accords ,  leur  en- 
chaînement, et  l'examen  des  divers  cas  de 
résolution  des  dissonances ,  complètent 
cette  partie  du  travail.  La  deuxième  sec- 
tion de  cette  première  partie  est  relative 
an  contrepoint  :  c'est  la  plus  faible  de 
l'ouvrage  j  Koch  iia  point  compris  le  but 
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de  celte  partie  de  la  neieiire.  l.a  première 
section  de  la  (leiixièine  jiartie  renferme  des 
consid(5ralions  [)1eirios  de  justesse  sur  la 
forme  des  pièces  de  musique  et  l'arranje- 
nient  de  leurs  diverses  parties.  Sous  le 
titre  de  Règles  mécaniques  de  la  jnclo- 
die,  la  seconde  section  de  cette  deuxième 
jiartie  contient  des  aperçus  ahsolumint 
neufs  et  d'un  haut  intérêt  concern.iut 
cetle  branclic  importante  de  l'art.  On  !i"a 
lien  fait  de  mieux  jusqu'à  ce  jour,  et  l'on 
n'avait  rien  produit  d'aussi  satisfaisant 
avant  Kocli.  La  troisième  partie  tout  m- 
tière  est  le  développement  delà  tliéorie  di; 
îa  forme  mélodique.  La  période  et  ses  di- 
verses combinaisons  y  sont  traitées  de 
main  de  maître.  Toutefois  le  mérite  de 
cet  excellent  livre  a  été  méconnu  en  Alle- 
magne. L'existence  obscure  de  l'auteur  ; 
Fabsence  de  tout  moyen  de  publicité  à 
l'époque  où  l'ouvrage  j)arut,  et  le  savoir- 
faire  de  quelques  tliéorieiens,  bien  infé- 
rieurs en  mérite  à  l'auteur  de  V Essai 
d'une  introduction  à  la  composition , 
mais  plus  actifs,  ont  fait  en  quelque  sorte 
rester  dans  l'oubli  ce  livre  conçu  d'une 
manière  vraiment  philosophique.  Aujour- 
d'hui même,  les  musiciens  allemands 
et  les  critiques  de  profession  semblent 
ignorer  la  valeur  de  ce  livre,  et  les  bio- 
graphes se  bornent  presque  tous  à  en  indi- 
quer le  titre.  En  1795,  Kocli  entreprit  la 
publication  d'un  journal  de  musique  qui 
parut  à  Erfurt,  chez  Kayser,  sous  ce 
titre  :  Journal  der  Toukunst.  Le  plan 
était  bien  conçu  ,  et  les  deux  premiers 
numéros  qui  parurent  (formant  ensemble 
261  pages  in-8")  annonçaient  un  recueil 
bien  fait;  mais  ce  furent  les  seuls  iju'on 
publia.  Koch  n'était  point  placé  convena- 
blement pour  faire  prospérer  une  telle 
entreprise.  D'ailleurs ,  il  était  dt^à  oc- 
cupé de  recherches  pour  le  grand  Diction- 
naire de  musique  qu'il  publia  quelque 
temps  après,  et  le  temps  employé  pour  ce 
nouvel  ouvrage  ne  lui  permettait  pas  de 
donner  des  soins  à  la  rédaction  d'un  jour- 
nal. Ce  Diclionnaire  parut  six  ans  après 


sens  ce  titre  :  MusikuUschcs  Lexikon, 
■wclchcs  die  theoretisclie  und  practisclie 
To/diunst  encyclopœdlsch  bearheitet, 
aile  alte  undneue  Kunstwœrter  crklœrt, 
und  die  alleu  und  iieuen  Instrumente 
heschreiben  enthaelt  (Lexique  musical, 
contenant  la  musique  théorique  et  prati- 
que, en  forme  d'encyclopédie,  l'explication 
de  tous  les  termes  techniques  anciens  et 
modernes,  la  description  des  anciens  in- 
strumens  et  des  nouveaux,  etc.).  Francfort- 
sur-le-Mein .  Hermann  1802,  gr.  in-S"* 
de  plus  de  900  pages.  Bien  que  ce  livre 
ne  soit  pas  à  l'abri  de  tout  reproche  sous 
les  rapports  de  l'érudition,  de  l'histoire  et 
de  la  philosophie  de  l'art  et  de  la  science, 
on  peut  dire  qu'il  est  le  premier  où  les 
questions  ont  été  traitées  avec  les  déve- 
loppemens  nécessaires  et  le  langage  tech- 
nique convenable.  Les  exemples  de  musi- 
que qui  accompagnent  les  explications  en 
donnent  bien  l'intelligence,  et  ces  exem- 
ples, en  général  bien  écrits,  sont  d'un 
musicien  instruit  qui  unissait  une  parfaite 
connaissance  de  la  pratique  à  la  théorie. 
Le  Dictionnaire  de  Koch  pourrait  être 
considéré  comme  suffisant  pour  l'usage  des 
artistes  et  des  littérateurs  musiciens,  si, 
comme  je  viens  de  le  dire,  la  partie  histo- 
rique de  la  musique  y  était  traitée  avec 
plus  d'érudition,  si  Festhélique  y  était 
moins  négligée,  et  si  le  défaut  de  propor- 
tion ne  s'y  faisait  remarquer  en  plusieurs 
endroits  dans  l'étendue  des  articles.  Koch 
a  donné  un  abrégé  de  ce  grand  diction- 
naire, et  l'a  publié  sous  ce  titre  :  Kurzge- 
Jfisstes  Handwœrterhuch  der  3/usik  /i'ir 
praktisches  Tonkilntslerujid Dilettanteti 
(Vocabulaire  abrégé  de  musique  pour  les 
musiciens  pratiques  et  les  amateurs). 
Leipsick,  llarlknoch,  1807,  un  vol.  in-8" 
de  596  pages.  Une  deuxième  édition  a  été 
faite  à  Ulm  en  1828,  un  vol.  in-8°.  Cet 
abrégé  est  un  bon  manuel  pour  l'usage 
auquel  il  est  destiné.  FiCs  autres  ouvrages 
de  Koch  sont  :  1°  Handbacli  bei  deni 
studium  der  Harmonie  (  Manuel  pour 
l'étude  de  Tharmonie),   Leipsick,    Hart- 
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knoch,  18îl,  in-4"  obi.  de  4,S~>  [)a;;rs. 
Dans  ce  livre,  l'auteur  a  eu  jjour  but  de 
classer  les  accords  suivant  leur  deslinn- 
tion  résolutive,  avec  les  diverses  modifi- 
cations que  l'art  moderne  y  a  introduites. 
11  s'y  est  placé  à  un  point  de  vue  différent 
de  celui  où  il  s'était  mis  en  écrivant  la 
première  partie  de  son  Essai  d'une  intro- 
duction à  la  composition .  1°  f^ersuch  ans 
der  harten  und  weichen  Tonarten  jeder 
Stiife  derdiatonisch-chromaiiscJien  Ton- 
leiter  verniittelst  des  enharmonischen 
Tonwechsels  in  die  Dur  and  Molltœne 
der  iibrigen  Slufen  auszuweichen  (Essai 
sur  le  passage  du  mode  majeur  et  mineur 
de  tout  degré  de  l'éclielle  diatonique  et 
cliroriiatique,  au  [uoyen  de  la  modification 
enharmonique  dans  les  modes  majeur  et 
mineur  des  autres  no'fs).  Rudolstadi, 
1812.  in-4°  de  4  feuilles,  Kocli  a  aussi 
fourni  quelques  articles  à  des  journaux  de 
musique,  entre  autres  à  la  Gazette  mu- 
sicale de  Spire.  Comme  compositeur,  il 
a  écrit  plusieurs  cantates  et  un  drame 
pour  la    cour   de  Rudolstadt. 

KOCH  (etienne),  facteur  d'instrumens 
à  vent,  né  le  12  avril  1772,  à  Besprin,  en 
Hongrie,  sest  rendu  à  Vienne  dans  sa 
jeunesse,  et  y  a  appris  la  profession  de 
tourneur  ;  puis  s'est  adonné  avec  succès 
à  la  facture  des  instrumens  à  vent.  Ses 
clarinettes,  ses  flûtes,  ses  Lassons  et  ses 
hautbois  sont  recherchés  en  Autriche,  en 
Hongrie,  en  Bohême  et  en  Bavière.  Peu 
de  facteurs  sont  parvenus  aussi  bien  que 
lui  à  donner  de  la  précision  au  mécanisme 
des  clefs,  et  a  rendre  la  qualité  de  son 
partout  égaie.  11  est  mort  à  Vienne  le 
10  octobre  1828,  à  l'âge  de  ^Çi  ans.  Ayant 
fait  quelques  changemens  à  la  position 
des  clefs  et  au  percement  des  trous  de  la 
clarinette,  il  a  publié  la  nouvelle  gamme 
de  son  instrument,  sous  le  titre  de  Neueste 
Tonleiter  fiïr  die  Clarinette.  Vienne, 
Uasslinger. 

KOCH  (Charles),  virtuose  sur  le  basson 
et  comjiositeur  pour  son  instrument,  ac- 
tuellement vivant,  est  attaché  ù  la  cha- 
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pelle  du  prince  de  Saxe-Cobourg.  Parmi 
les  ouvrages  qu'il  a  publiés,  ou  remarqui:  : 
1°  Grand  concerto  pour  basson,  op.  li. 
Bonn,  Sinirock.  2<*  Grand  rondo  brillant 
sur  des  airs  et  des  danses  suédoises,  op.  l."J. 
OlTenbach,  André.  5"  Pot-pourri  sur  dis 
thèmes  de  Preciosa ,  op.  18.  Leipsicb, 
Hofmeister.  4"  Fantaisie  et  variations  sur 
des  thèmes  de  la  Dame  Blanche,  op.  27. 
Mayence,  Scholt.  5°  Boléro  en  forme  de 
rondo,  avec  piano,  op.  40.  ihid. 

IvOCI!      (  JEAN  -  FREDERIC  -  GDILLADME  ), 

suri:itendant  et  prédicateur  de  l'égli^^e 
principale  de  Magdebourg,  chevalier  de 
l'ordre  du  Mérite  de  Prusse,  s'est  fait  con- 
naître avantageusement  par  des  travnu.v: 
sur  diverses  sciences  depuis  le  commenci- 
ment  du  19''  siècle  jusqu'en  1830.  Au 
nombre  de  ses  ouvrages,  on  remarque-  lis 
suivans,  relatifs  à  la  musique  :  Gesang  ■ 
lehre.  Ein  Hiilfsndttel  fiir  Elenientar- 
scliidleJirer,  durch  eine  einfache  Be- 
zeichnnngsart  und  Lehrmethode  und 
durch  eine  z\veckmœssige  Samndung 
von  Singstiicken  einen  reinen  mehrstini- 
migen  f^olks  Gesang  zu  hilden  (Science 
du  chant.  Moyen  d'enseignement  à  l'usage 
des  instituteurs  primaires,  etc.).  Magde- 
bourg, 1814,in-4°  de  106  pages.  L'auteur 
de  cet  ouvrage  est  le  premier  qui  ail  pro- 
posé en  Allemagne  la  notation  des  chsfFres- 
pour  les  chorals  à  l'usage  du  peuple.  \]ne 
deuxième  édition  de  son  livre  a  été  publiée 
à  3Iagdebourg,  en  1825,  in-4''.  2"  Warum 
sali  lier  Gesang  in  unsern  Volksschulen 
nichtnach  Noten,sondern  nach  Ziff'ern 
gelehrt  werdcn?  (Pourquoi  le  chant 
n'est-il  pas  enseigné  dans  nos  écoles  non 
par  les  notes,  mais  par  les  cbilFres  ?  etc.), 
Magdebourg,  1817,  48  pages  in-8''. 
5°  Einstimmiges  Choralhuch  fur  Volks- 
schulen  (Livre  choral  à  une  voix  pour  les 
écoles  populaires).  Magdebourg,  1816, 
in-8"  ;  2«  édition,  ihid.  1820,  3-^  édition, 
ihid,  1821.  4*^  Dreistimmiges  Clioral- 
buch  in  Ziffern  fur  f  olksschulen  (Livre 
choral  à  5  voix,  en  chiffres,  pour  les  écoles 
populaires).    Magdebourg,    1821,  in-S". 
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5°  P^iersdmmige  Chorale  uncl  Altarge- 
sœnge  in  Ziffcren  fur  Sœngerchœre 
(Chants  chorals  et  d'église  à  4  voix,  en 
cliilTres,  pour  les  choristes).  Magclehourg, 
1822,  in-4°. 

KOCIT  (Ferdinand),  instituteur  et  or- 
ganiste à  l'église  principale  de  Ifavelherg, 
dans  le  Brandbourg,  actuellement  vivant, 
a  fait  insérer  dans  le  9"  volume  de  l'écrit 
périodiqueintituléiï'?<to/a'rt(1855,p.  1-35) 
un  article  sur  la  science  de  la  modula- 
tion. 

KOCHER  (conrad),  né  le  16  décem- 
bre 1786  au  village  de  Dizingen  dans  1(! 
Wurtemberg,  se  destina  dès  sa  jeunesse  à 
la  carrière  de  l'enseignement ,  et  après 
avoir  fini  ses  études,  se  rendit  à  Péters- 
bourg  comme  précepteur,  à  l'âge  de  17  ans. 
I/Cs  œuvres  de  Haydn  et  de  Mozart  qu'il 
entendit  bien  exécutées  pour  la  première 
fois  dans  cette  ville,  firent  une  impression 
S!  vive  sur  lui,  qu'il  prit  la  résolution  de 
se  livrer  exclusivement  à  la  culture  de  la 
musique.  L'amitié  de  Clementi  et  de  ses 
élèves  Klengel  et  Berger,  qui  se  trouvaient 
alors  à  Pétersbonrg,  l'encouragea  dans 
cette  résolution.  11  reçut  de  ces  derniers 
îles  leçons  de  piano,  et  J.  H.  Millier  lui 
enseigna  le  contrepoint.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  y  publia  quelques  sonates  de 
piano,  des  quatuors,  des  chansons,  etc.  ; 
puis  composa  des  opéras  parmi  lesquels 
on  remarque  La  Cage ,  et  le  Roi  des 
Elfes,  qui  ont  été  représentés  à  Stuttgard. 
Ses  succès  attirèrent  sur  lui  l'attention  de 
quelques  vrais  amateurs,  et  particulière- 
ment du  libraire  Cotta,  qui  lui  fournit 
les  moyens  d'aller  en  Italie,  et  d'y  prolon- 
ger son  séjour.  Rome  excita  surtout  l'inlé- 
rét  de  Koclier  par  la  musique  religieuse 
qu'il  y  entendit,  et  surtout  par  les  œuvres 
de  Palestrina  que  Baïni  lui  fit  connaître 
et  étudier  avec  fruit.  Dès  lors  ses  idées  se 
modifièrent  à  l'égard  de  la  musique 
d'église,  et  lui  firent  concevoir  le  plan 
d'une  réforme  dans  la  musique  chorale  de 
l'Allemagne.  11  a  exposé  ses  vues  à  cet 
égard  dans  l'ouvrage  qu'il  a  publié  sous  ce 


titre  :  Die  Tonkimst  in  cler  Kirclie.  odcr 
Idcen  zn  einem  Jllgemeinen  f^ierstim- 
migen  Choralund  einem  Figuralgesang 
fur  cinen  kleinen  Choi;  nebst  Ansichlcn 
liber  den  Zweck  der  Kiinst  ini  Allge- 
meinen  (La  musique  dans  l'église,  ou 
idées  sur  un  chant  universel  choral  et 
figuré  à  4  voix  pour  un  petit  chœur,  avec 
des  vues  sur  le  but  de  l'art  en  général). 
Stuttgard,  1823,  in-S"  de  107  pages  et 
4  |)]anches.  Eu  plus  d'un  endroit  de  cet 
opuscule ,  ou  aperçoit  la  tendance  de 
l'esprit  de  Kocher  à  rapprocher  les  mélo- 
dies du  culte  protestant  et  la  manière  de 
les  traiter  en  harmonie,  de  l'ancien  style 
de  l'école  romaine.  W.  C.  Millier  de 
Brème,  a  donné  dans  le  deuxième  volume 
de  la  Cœcdia  (p.  141-155)  une  analyse 
de  cet  ouvrage  plus  étendue  que  substan- 
tielle. Kocher  avait  insisté  dans  son  livre 
sur  la  nécessité  d'introduire  le  chant  cho- 
ral dans  les  églises  ;  il  voulut  ensuite  join- 
dre l'exemple  au  précepte ,  et  fonda  une 
société  de  chant  religieux  qui  envahit  en 
peu  de  temps  tout  le  Wurtemberg,  et  qui 
paraît  devoir  arriver  an  résultat  de  popu- 
lariser le  chant  à  quatre  parties  dans  les 
églises.  Les  fonctions  d'organiste del'église 
du  couvent,  à  Stuttgard,  auxquelles 
Kocher  a  été  appelé  en  1827,  lui  ont 
fourni  les  moyens  de  réaliser  en  partie  son 
plan.  L'année  suivante  il  a  publié  son  livre 
choral  à  quatre  parties  pour  les  organis- 
tes, sous  ce  titre  :  f^ierslintniiges  Choral- 
huchfur  Orgel-und  Clavier-s/neler  oder 
Melodien  zu  sœmmdichen  Liedern  des 
œffendichen  Gesangbuhs  der  evange- 
lischen  Kirche  in  Wurtemberg  mit  einem 
sowohl  alphabetisch  als  nach  Vernias- 
sen  geordiieten  Register,  etc.  Stuttgard, 
1828,  in-4''  de  141  pages.  Kocher  a  eu 
pour  collaborateurs  dans  ce  travail  ses 
amis  F.  Silcher  et  J.  G.Frech.  Les  autres 
compositions  de  Kocher  sont  :  1"  Quatuor 
pour  piano,  violon,  alto  et  violoncelle. 
Leipsick,  Breitkopf  et  Hœrtel.  2"  Trois 
sonates  pour  piano  seul,  Leipsick,  Peters. 
3°  Sonate  détachée  idem^  ibid.  4"  Douze 


KOEH 


KOEH 


]m 


clianib  à  quatre  voix ,  pour  un  chceiir 
criiommes.  Stultgard,  Zamsteeg'.  5°  Sis 
lieder  à  voix  seule,  avec  accompagnemciit 
de  piano.  Leipsick,  Breitkopf  et  Hœrlel. 

KOCKEN  (...);  ^'-  le  supplément. 

KOEBER  (...),  virtuose  sur  le  haut- 
bois, vivait  vers  la  fin  du  IS*^  siècle  et 
fut  élève  de  Le  Brun.  Dans  Tannée  1800 
il  se  fit  entendre  à  IlamLonrg  avec  succès. 
î!  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  concer- 
tos pour  le  liautbois. 

KOECHER  (paul)  ,  violoniste  et  violon- 
celliste distingué,  naquit  en  1719  à  Do- 
mazlic ,  en  Bohême,  et  entra  en  1735 
dans  Tordre  des  frères  de  la  Charité  à 
Prague  ,  où  il  acheva  ses  études  littéraires 
et  musicales.  L'année  suivante  il  fit  pro- 
fession. Après  avoir  été  envoyé  dans  quel- 
ques convens  de  son  ordre  ,  il  fut  nommé 
supérieur  de  celui  de  Vienne.  Ensuite  il 
remplit  les  fonctions  de  prieur  à  Grrelz  , 
a  Neustadt,  et  à  Fesrhen,  en  Silésie.  Vers 
la  fin  de  sa  vie ,  il  se  retira  an  monastère 
de  Kukus,  en  Bohème,  où  il  mourut  le 
21  février  1783.  Outre  les  deux  instru- 
mens  dont  il  a  été  parlé  précédemment, 
ce  moine  jouait  fort  bien  de  la  viole  d'a- 
mour, pour  laquelle  il  a  écrit  plusieurs 
concertos. 

KOEIILER  (JEAN-CHRETIEN),  factcur 
d'orgues  à  Francfort  sur  le  Mein  ,  vers  le 
milieu  du  18''  siècle,  a  construit  en  1759 
et  1760  à  Wurzbourg,  au  couvent  d'Ebo- 
rach,  deux  orgues  de  chœur,  le  premier, 
de  22  jeux ,  le  second  ,  de  15  jeux.  En 
1760  il  a  fait  aussi  un  orgue  de  26  jeux  , 
2  claviers  et  pédale,  à  Bamberg. 

KOEHLER  (jEAN-LODis) ,  organiste  à 
Weissembourg,  vers  le  milieu  du  1 8"  siècle, 
était  né  en  Bohème.  11  vivait  encore  en 
1789,  car  il  fit  imprimer  dans  cette 
année  un  ouvrage  de  sa  composition  à  Nu- 
remberg. On  a  de  cet  artiste  :  1°  Ange- 
iiehmer  Zeitvortreib  zwischeii  zwejen 
înusikalischen  Freiiuden  ,  hestehend  in 
leichien  und  nach  dem  neuesten  Giisto 
gesctzien  FI  Sotiaten,  auf  die  piolin 
mit   dem  ace.  eines  obligaten    Cembali 
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oder  KliLviers  componirt  (  Passetemps 
agréable  entre  deux  amis  de  la  musique, 
consistant  en  6  sonates  faciles  ,  compo- 
sées dans  le  goût  le  plus  nouveau  pour  la 
violon,  avec  accompagnement  obligé  de 
clavecin),  Augsbourg,  1756.  2"  24  leiclile 
inid  ciugenelime  Galanteriestiicke  auf 
die  lîarfe ,  welclie  eheii  sowohl  auf 
dem  Klavier  kœniien  gespielet  werdeii. 
(Vingt-quatre  morceaux  faciles  et  agréa- 
bles de  galanteries  pour  la  harpe  ,  lesquels 
peuvent  aussi  se  jouer  sur  le  clavecin  )  , 
l"''^  et  2™°  suite,  Nuremberg,  1760. 
3"^  Quelques  mélodies  chorales  arrangées 
pour  l'orgue,  Nuremberg,  1789. 

ROEliLER.  (  THEOPHILE-HENRI  ) ,  né  à 
Dresde  le  6  juillet  1765,  apprit  les  élé- 
mens  de  la  musique  chez  le  musicien  de 
ville  à  Bautzen ,  puis  retourna  dans 
sa  ville  natale  ,  où  il  vécut  en  donnant  des 
leçons  de  piano  et  de  flûte.  En  1794,  il 
entra  à  l'orchestre  du  théâtre  en  qualité 
de  première  flûte  ;  mais  après  quatre  ans, 
un  coup  de  sang,  dont  il  ne  guérit  que  len- 
tement ,  le  força  de  se  retirer.  Lorsqu'il 
put  rentrer  à  l'orchestre  ,  sa  place  était 
occupée ,  et  il  dut  prendre  la  partie  de 
deuxième  llûte.  En  1817,  on  lui  confia  les 
timbales  dont  il  jouait  avec  dextérité; 
enfin  on  lui  donna  la  pension  de  retraite 
en  1831.  Il  est  mort  à  Dresde  le  29  jan- 
vier 1855,  dans  la  soixante-huitième  année 
de  son  âge.  Plus  remarquable  par  son  ac- 
tivité que  par  ses  talens,  ce  musicien 
jouait  de  plusieurs  instrumens  pour 
lesquels  il  a  écrit  environ  170  œuvres  de 
musique  médiocre.  Parmi  ses  nombreuses 
productions,  on  trouve  des  sonates  de 
piano  avec  ou  sans  accompagnement,  envi- 
ron 50  œuvres;  une  multitude  de  polo- 
naises, pots-pourris,  fantaisies,  rondeaux 
et  airs  variés  pour  le  même  instrument , 
des  duos  pour  violon;  concertos,  quatuors, 
duos  et  solos  de  flûte;  plusieurs  morceaux 
pour  le  même  instrument  et  la  guitai-e  ; 
des  cahiers  de  chansons  à  voix  seule,  avec 
ace.  de  piano  et  de  guitare,  etc.  Toute 
cette  musique  a  été  publiée  à  Leipsick , 
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lîerlin,  Bonn,  Mayence,  Hambourg,  etc. 
Krelilcr  a  laissé  un  fils  (Gustave),  né  à 
Di'esde  dans  les  premières  années  de  ce 
siècle,  musicien  comme  son  père,  et  qui 
a  publié  des  petites  pièces  et  des  danses 
j)our  le  piano. 

KOEIILER  (ernest),  premier  orn-a- 
niste  de  Ste-Elisabetli  à  Breslau ,  est  né 
le  28  mai  1799  à  Langenbielan,  près  de 
Reichenbacli  ,  en  Silésie.  Après  avoir 
appris  les  élémens  de  la  musique,  du 
violon  et  du  piano  chez  Hauptmann  , 
chantre  de  cet  endroit ,  il  alla  continuer 
ses  études  à  Peter-vvaldau  chez  F.  A.  Kœh- 
1er,  qui  lui  enseigna  les  principes  de  l'har- 
monie et  du  contrepoint  ;  puis  il  se  rendit 
à  Breslau ,  où  il  reçut  des  leçons  de 
ï'œrster  pour  le  violon,  et  de  Berner  pour 
le  piano.  En  1817,  il  a  été  appelé  à  rem- 
plir les  fonctions  de  second  organiste  à 
Téglise  Ste-Elisabeth  ,  et  quelques  années 
après  il  en  a  été  nommé  le  premier. 
Depuis  1820  cet  artiste  a  publié  envi- 
ron cinquante  œuvres  pour  l'orgue  et  le 
piano  ;  parmi  ces  ouvrages  on  remarque  : 
1°  Essai  d'une  introduction  à  l'oratorio  de 
Graun  ,  La  mort  de  Jésus  ^  consistant  en 
deux  grands  préludes  pour  l'orgue,  op.  15, 
Breslau  ,  Fœrster.  2°  Fantaisie  pour  l'or- 
gue, sur  Y  Alléluia  du  Messie,  de  Handel, 
op.  22,  Hambourg,  Crantz.  5°  Sis  chorals 
à  quatre  parties  avec  des  conclusions  pour 
l'orgue,  suivis  de  préludes  fugues,  op.  29, 
2  suites,  ibid.  4°  Des  variations  pour 
l'orgue  sur  diiïérens  thèmes.  5"  Variations 
ot  rondeaux  pour  piano  à  4  mains ,  plu- 
sieurs œuvres  .  Leipsick ,  Breitkopf  et 
îlœrtel  ,  Breslau ,  Fœrster.  6°  Des  polo- 
naises, rondos  et  fantaisies  sur  des  thèmes 
d'opéras  ,  pour  piano  seul  ,  op.  6,  16,  18, 
50,  51,  57,  etc.,  Hambourg,  Crantz  j 
Breslau,  Fœrster.  1°  Quelques  thèmes 
variés  pour  piano  seul ,  ibid. 

KOELLNER  (  bernakd- Guillaume  )  , 
né  à  Wohlau  en  Silésie ,  étudia  au  lycée 
de  Ste-Elisabeth  à  Breslau ,  puis  à  Wit- 
tenberg,  et  succéda  en  1770  à  son  père 
qui  était  pasteur  à  Wohlau.  11  est  mort 


en  1829,  à  l'âge  d'environ  84  ans.  Une 
dissertation  académique  de  cet  ecclésiasti- 
que a  été  publiée  sous  ce  titre  :  De  Priii- 
cipiis  Harmoniœ  Musicœ.  Londini  Go- 
ihorum ,  llll ,  in-4''. 

KOENIG  (jEAN-BALTHAZAP.) ,  directeur 
à  Francfort  sur  le  Mein,  dans  la  première 
moitié  du  18'^  siècle  ,  y  a  fait  imprimer, 
en  1758  ,  un  livre  choral  avec  basse  con- 
tinue, à  l'usage  des  églises  réformées, 
sous  ce  titre:  HarmonisclierLiederschatz, 
oder  allegemeiue  Choralbuch  ,  welches 
die  Melodien  derer  sowohl  alten  und 
ueiien  bisher  eingejithrlen  Gesœnge  un- 
sers  Deutschlands  in  sich  hœlt,  so  dass 
sie  durchaiis  mit  der  Orgel  oder  Klavier 
accompagnirt  werden  kœnnen. 

KOENIG  (JEAN -ULRICH  DE)  ,  né  à 
Esslingen  ,  en  Souabe  ,  le  8  octobre  1688, 
fit  ses  études  à  Stuttgard  et  aux  universités 
deTubinge  et  de  Heidelberg,  puis  demeura 
pendant  dix  ans  à  Hambourg,  où  il  publia 
ses  premières  poésies.  Plus  tard  il  se  rendit 
à  Dresde ,  où  le  roi  de  Pologne  lui  donna 
des  titres  de  noblesse,  et  le  fit  conseiller 
de  cour  et  maître  des  cérémonies.  Il  mou- 
rut à  Dresde  le  14  mars  1744.  On  trouve 
une  dissertation  de  ce  littérateur  sur  la 
comparaison  du  rJijtlime  de  la  poésie  et 
de  celui  de  la  musique,  dans  l'appendice 
des  œuvres  de  Jean  de  Besser,  publiés  cà 
Leipsiclc,  en  1715,  2  vol.  in-8°. 

KOENIG  (GASPARD),  né  à  Ingolstadt 
en  1725  ,  apprit  dans  cette  ville  les  prin- 
cipes de  la  construction  des  orgues  , 
voyagea  pour  augmenter  ses  connaissances, 
puis  retourna  dans  sa  ville  natale,  où  il 
s'établit  comme  facteur  d'orgues  et  se 
maria  le  7  février  1765.  Dans  la  suite  il 
eut  le  titre  de  conseiller  de  la  ville.  Il 
mourut  le  5  novembre  1791 ,  avec  la  ré- 
putation d'un  des  meilleurs  facteurs  de 
son  temps  en  Allemagne.  Parmi  les  bons 
instrumens  sortis  de  ses  mains ,  on  cite 
celui  de  l'ancien  couvent  d'Asbacli ,  com- 
posé de  25  jeux,  et  celui  du  couvent  de 
Drissen  ,  composé  de  21  jeux. 

KOSSIG  (jEAN-MATHiEu) ,  comniis  à  1;; 
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chancellerie  royale  à  EUricIi ,  eu  Prusse , 
dans  la  seconde  moitié  du  IS''  siècle,  a 
«"omposé  en  1785  la  musique  d'un  opéra 
intilulé  :  Lilla,  ou  la  Jardinière ,  et  en 
1786  :  L'Exécution.  En  1782  il  a  publié 
deux  recueils  de  chansons  à  voix  seule  avec 
accompagnement  de  piano ,  et  en  1784, 
six  sonatines  pour  cet  instrument. 

KOENÎG  (S.) ,  littéraLear  et  musicien, 
né  à  Berne  et  actuellement  vivant,  est 
connu  des  voyageurs  par  une  description 
de  la  ville  de  Berne.  Il  est  auteur  d'une 
petite  méthode  de  piano  et  d'harmonie, 
jiour  apprendre  sans  maître ,  dont  il  a  été 
fait  deux  éditions  sans  date,  sous  ce  titre  : 
Kleine  Musiklelire  oder  Clavier-  und 
Generalhasscliide ,  so\vohl  fur  Jnjœn- 
ger  ini  Clavierspielen  ulsfur  diejenigen, 
welcJie  sicli  eine  gruiuUiche  Kenntniss 
der  Musik  durch  Selhstunterricht  ver- 
schaffen  ■wollen.  Berne  et  Saint-Gai!  , 
Iluber,  in-4''  de  40  pages. 

KOENIGSLOEW  (  jean-guillaume  ) , 
organiste  de  Féglise  Ste-Marie  et  receveur 
de  la  ville  à  Lubec ,  naquit  à  Hambourg 
Je  16  mars  1745.  Fils  d'un  professeur  de 
musique  de  cette  ville  ,  il  apprit  de  lui  les 
premiers  principes  de  cet  art ,  puis  il 
termina  ses  études  sous  la  direction 
d'Adolphe  Charles  Eunzen  ,  organiste  de 
Lubec ,  dont  il  fut  ensuite  l'adjoint.  Par 
ses  dispositions ,  son  travail  et  les  leçons 
de  ce  maître,  il  acquit  en  peu  d'années  une 
rare  habileté  sur  l'orgue.  Il  jouait  aussi 
du  violoncelle  et  composa  pour  cet  instru- 
ment des  solos  et  des  concertos.  Vers  le 
même  temps  ,  il  écrivit  aussi  beaucoup  de 
morceaux  pour  le  clavecin.  En  1775 
Kunzcn  fut  frappé  d'apoplexie,  et  des  lors 
il  ne  put  vaquer  à  ses  fonctions  j  son  élève 
lui  donna  une  preuve  d'attachement  en  le 
remplaçant  gratuitement  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1781.  Kœnigslœw  lui  succéda 
dans  ses  places  ,  et  les  remplit  pendant 
cinquante  ans.  En  1825  il  fit  son  jubilé 
de  50  ans  comme  organiste,  et  il  mourut 
en  1827,  à  l'âge  de  82  ans.  Chladni ,  qui 
avait  entendu  cet  artiste  à  Lubec,  le  con- 


sidérait comme  un  organiste  de  rare 
mérite.  Il  a  écrit  plusieurs  grands  et  petits 
oratorios  ainsi  que  des  pièces  d'orgue  et 
de  piano  ;  mais  toutes  ses  productions  sont 
restées  en  manuscrit. 

KOENIGSPERGER  (le  père  f.-maria- 
Nus),  naquit  le  4  décembre  1708,  à  Ilce- 
ding,  dans  le  Haut-Palatinat,  et  fut  envoyé 
fort  jeune  par  ses  parens  à  l'abbaye  des 
bénédictins  de  Priifling,  où  il  fut  admis  à 
l'école  de  chant.  Les  rares  dispositions 
qu'il  avait  reçues  de  la  nature  pour  la 
musique  le  détournèrent  des  études  litté- 
raires et  scientifiques,  où  il  ne  fît  que  peu 
de  progrès ,  et  bientôt  il  acquit  sur  l'orgue 
et  dans  la  composition  une  habileté  très- 
remarquable.  En  1754  il  fit  profession 
dans  Tordre  de  Saint-Benoît.  On  le  fit 
organiste  et  maître  de  chapelle  de  son  cou- 
vent ,  et  peu  d'années  s'écoulèrent  avant 
qu'il  fût  considéré  comme  le  plus  habile 
organiste  et  le  meilleur  compositeur  de 
musique  d'église  de  tous  les  convens  de  la 
Bavière.  Ses  œuvres ,  qui  furent  toutes 
publiées  à  Augsbourg ,  eurent  un  succès 
de  vogue,  et  leur  éditeur,  Lotter,  a  sou- 
vent avoué  qu'il  devait  sa  fortune  à  l'im- 
pression de  ces  ouvrages.  Le  P.  Kœnigs- 
perger  en  retirait  lui-même  un  produit 
considérable,  mais  il  employait  tout  l'ar- 
gent qu'il  recevait  à  l'acquisition  de  livres 
pour  sou  monastère,  ou  à  aider  des  savans 
à  publier  leurs  ouvrages.  Ce  musicien 
distingué  mourut  dans  son  couvent  de 
Priifling  le  9  octobre  1769.  Sa  musique 
d'église  est  dans  le  style  concerté.  11  avait 
pour  but  d'en  rendre  l'exécution  facile 
afin  de  propager  le  goût  de  la  musique 
jusque  dans  les  villages;  mais  dans  la 
simplicité  de  ses  messes ,  on  découvre  à 
chaque  instant  des  traits  d'une  mélodie 
douce  et  facile ,  écrits  avec  une  pureté 
d'harmonie  satisfaisante.  Le  mépris  affecté 
par  beaucoup  d'artistes  de  nos  jours  pour 
cette  musique  légère  et  facile  n'est  donc 
pas  fondé  comme  ils  le  croient.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  Kœnigsperger  sont  : 
Sex  missarum  solemnit.  4  voc.  cum 
94* 
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2  7.'ioliiiis  et  organo,  op.  1,  Aii[ysbourjT, 
îiotter,  2"  Missœ  brèves  pro  doinin.  ar 
festiv.  simpl.  4  voc.  2  viol,  et  org.,  ihicl. 
5"  Missa  pastoritia  de  Nnlivitate  Jesii 
Chrisli  5  voc.  ciirii  2  oblig.  viol,  et  or- 
gano ;  2  clari/iis  et  tjmp.  ad  libilwn, 
ibid.  4"  Eucharisticon  compleclens  Of- 
fertoria  et  Hymnos  4  voc.  cum  2  viol, 
et  organo  oblig.,  op.  12,  ibid.  5°  Offer- 
ioriiun  duplicis  icxliis  4  voc.  cum 
2  viol,  et  organo,  ibld.  6"  Offertoriiim 
(Laudetor  Jésus  Christus)  4  ^'0C.  2  oW. 
r/oZ.  et  organo,  ibid.  7°  7fe  Deum  4  -i^oc. 
CHWi  2  viol,  org,  2  c/ai'.  e^  tjmp.,  ibid. 
8"  6  Litaniœ  B.  M.  V.  4  -yoc.  2  2»io/. 
o&Z.  ci  organo,  ibid.  9°  Z>e/-  wohlunter- 
vi'iescne  Klavierschuler,  welchen  nicht 
nur  die  wahre  und  sichere  Fundamenta 
zuni  Klavier,  etc.  (L'élève  claveciniste 
bien  instruit,  auquel  on  met  ici  devant  les 
yeux  non-seulement  les  fondemens  vérita- 
bles et  certains  du  clavecin  ,  mais  aussi 
8  préludes,  24  versets,  et  8  airs  dans  tons 
lestons),  Angsbonrg,  1755,  in-fol.  10"  Huit 
préludes  et  fugues  dans  tous  les  tons  , 
ibid.,  1756,  in-4o,  buit  suites.  11°  Fin- 
v^erstreit  oder  Klavierubung  durch  ein 
Prœambulum  und  Fugcn  (Dispute  des 
(iniorts,  ou  exercices  de  clavecin  consistant 
ou  un  prélude  et  des  fugues  dans  tous  les 
tons  majeurs  et  mineurs),  Augsbourg, 
1760,  in-fol. 

KOERBEîl  (Georges),  musicien  né  à 
Nuremberg  vers  le  milieu  du  16^  siècle, 
fut  d'abord  sous-professeur  au  collège  de 
St.-Laurent,  dans  sa  ville  natale,  puis, 
en  1601,  raagister  à  Altdorf.  îl  a  publié 
de  sa  composition  :  1°  Tyrocinium  mu- 
.5;c«77z (Motets  à  5  voix),  Nuremberg,  1589, 
in-S".  2°  Disticha  moral ia  duabits  voci- 
biis,  ibid.,  1599.  3°  Benedictiones  Gra- 
tiarum  actiones  vocum,  ibid.,  \n-i°. 

KOERBER  (ignace),  corniste  de  la  mu- 
sique du  duc  de  Saxe-Gotha,  né  à  Mayence 
vers  1744,  est  considéré  comme  un  des 
virtuoses  les  plus  remarquables  qu'ait  pro- 
duits TAllemagne  pour  son  instrument, 
arrivé  à  Pari?  vers  1780.  après  de  longs 


voyages,  il  y  rivalisa  avec  Punlo  {voj.  ce 
nom).  Cet  artiste  a  laissé  en  manuscrit 
plusieurs  sympbonies  concertantes  pour 
deux  cors.  En  1785,  il  établit  un  magasin 
de  musique  à  Gotlia.  Il  paraît  qu'il  cessa 
déjouer  du  cor  en  1787,  et  qu'il  adopta 
le  basson  sur  lequel  il  acquit  aussi  une 
rare  habileté.  On  manque  de  renseigne- 
mens  sur  les  dernières  années  de  sa  vie. 
Le  Lexique  universel  de  musique  publié 
par  M.  Schilling  fixe  l'époque  de  sa  mort 
aux  premières  années  du  dix-neuvième 
siècle. 

KOERiNER  (chretien-godefroid),  doc- 
teur en  droit  et  en  philosophie ,  naquit  à 
Leipsick  en  1756,  et  fit  toutes  ses  études 
à  l'université  de  cette  ville.  En  1784,  il 
fut  appelé  à  Dresde  en  qualité  de  conseiller 
supérieur  du  consistoire,  et  huit  ans  après 
il  y  obtint  la  place  de  conseiller  delà  cour 
d'appel.  Après  en  avoir  rempli  les  fonctions 
pendant  quinze  ans,  il  alla  en  1813  pren- 
dre possession  de  la  place  de  conseiller 
d'état,  et  quelques  années  après  ily  joignit 
le  titre  de  membre  du  conseil  privé  ou  su- 
périeur du  gouvernement.  Il  est  mort  à 
Berlin  le  13  mai  1831,  et  a  été  enterré 
ail  pied  du  chêne  de  Rœrner,  dans  le 
uîecklembourg,  près  de  son  fils,  Charles- 
Théodore  Kœrner,  poète  célèbre,  tué  à 
l'âge  de  vingt-deux  ans,  dans  la  campagne 
de  1813.  Chrétien-Godefroid Rœrner,  ama- 
teur passionné  de  musique,  s'est  beaucoup 
occupé  de  Testhétique  de  cet  art,  et  a 
publié  à  ce  sujet,  dans  l'écrit  périodique 
intitulé  Horen  (Les  heures)  un  morceau 
Sur  le  caractère  des  sons,  et  sur  l'ex- 
posé du  caractère  en  musique  (n°  7, 
ann.  1795,  p.  97-121).  Plus  tard  il  a 
repris  ses  travaux  esthétiques ,  mais  il 
n'en  a  rien  publié. 

KOERNER  (j.-guillaume-fre'de'ric), 
flûtiste,  pianiste  et  graveur  des  monnaies 
de  la  cour,  à  Cassel,  vers  la  fin  du  dix- 
luiitième  siècle,  a  publié  en  1798  les  ou- 
vrages sulvans  de  sa  composition  :  1°  Treize 
\ariations  pour  flùte  avec  accompagne- 
inenl  de  basse ,   sur  l'air  allemand  :  Der 
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f'ugelsitngerbiii  ichja,  op.  1,  Olï'tiiibacii, 
André.  2'^  XI  variations  idem,  sur  lo 
tîième  ;  Nel  cor  piii  non  mi  sento,  op.  2, 
ibicl.  3"  15  variations  pour  flùle  et  basse, 
Slanlieim,  Heckt-l.  4°  9  variations  pour 
iîûte  seule  sur  l'air  allemand  :  Bei  Mœn- 
nern,  welche  Liebeji'ihlen,  op.  5,  Leip- 
sick,  Joachim.  5° Divertissement  en  forme 
de  polonaise  pour  piano,  flûte,  violon  et 
liasse,  op.  20,  îlanibourjy,  Cranz.  6^  La 
Chasie,  polonaise  pour  piano  à  quatre 
mains,  o[).  17,  Brunswiek,  Spelir.  7°  So- 
nates pour  piano  seul,  op.  6,  7,  8,  9,  10, 
Ilambour{j,  Cranz.  8°  Grande  polonaise 
ideiHy  op.  19,  ihid.  9°  Rondeau  afiréable 
idem,  Hannovre,  Eachmann,  etc.,  etc. 

KOHADT  (rRAKçois-ANDRÉ),  excellent 
organiste,  naquit  en  Bohême,  dans  la  se- 
conde moitié  du  dix-septième  siècle,  et  l'ut 
directeur  du  cbœur  de  l'église  Sle. -Marie 
à  Saatz,  où  il  se  trouvait  encore  en  1722. 
il  y  fît  exécuter  le  16  mai  de  cette  année 
une  cantate  de  sa  composition  pour  la  l'ète 
de  St. -Jean  Képomucène. 

KOHAULT  ou  plutôt  KOHACT  (jo- 
seph),  né  en  Bohême  en  1756,  entra  d'a- 
bord comme  trompette  dans  un  régiment 
clecavalerie;  mais  ayant  acquis  un  talent 
ïemarquable  sur  le  luth,  il  déserta  et  vint 
en  France,  où  il  fut  attaché  à  la  musique 
du  prince  de  Conti.  Il  a  écrit  la  inusi(jue 
lie  quelques  opéras-comiques  :  Le  Serru- 
rier, en  1764  j  La  Bergère  des  Alpes, 
le  18  février  1765  j  Sophie,  ou  le  Ma- 
riage caché,  le  21  mai  1768,  et  La  Clo- 
ùière.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  repré- 
sentés à  la  Comédie  italienne;  les  deux 
jiremiers  ont  obtenu  de  brillans  succès, 
iiien  qu'ils  soient  en  général  de  faibles  con- 
ceptions. Kohaut  est  mort  à  Paris ,  en 
1793.  On  ignore  si  ce  musicien  était  fils 
<i  un  excellent  luthiste  du  même  noiii  qui 
était  attaché  à  la  musique  de  la  cour  de 
Jserlin,  et  qui ,  s'étant  fixé  à  Krcsiau  en 
1710,  fut  le  maître  de  Baron. 

KOHAUT  (ciiAKLEs),  de  la  même  famille 
<jue  le  précédent,  était  même  son  frère,  si 
Grimm  a  été  bien  informé  lorsqu'il  a  dit. 


en  parlant  de  l'auteur  du  Serrurier  :  n  Ce 
<(  M.  Koliaut  a  un  frère  aîné  qui  est  venu 
u  en  France  avec  M.  le  comte  de  Kaunitz, 
«i  et  qui  est  un  homme  sublime  quand  il 
«  touche  le  luth.  Celui  qui  nous  est  resté 
Il  joue  aussi  de  cet  instrument,  mais  froi- 
u  dément  et  sans  enthousiasme  :  l'homme 
u  degénieest  à  Vienne.))  Correspondance 
litlèraire,  tom.  ÎV,  pag.  150,  édition  de 
Paris,  1829).  Quoiqu'il  en  soit,  celui-ci 
vécut  à  Vienne,  vers  le  milieu  du  18°  siè- 
cle, et  y  fut  secrétaire  de  la  chancellerie 
de  la  cour.  De  tous  les  lulliistcs  de  son 
lemps,  il  fut  le  plus  habile,  et  la  musique 
qu'il  composa  pour  son  instrument  lut 
;;ussi  considérée  comme  ce  qu'on  avait  de 
îjiieux  en  ce  genre.  En  1761  Kohaut  a  pu- 
blié à  Leipsick  :  Divertissement  pour  luth 
obligé,  2  violons  et  basse.  Gerber  ci(e 
aussi  les  ouvrages  suivans  qui  sont  restés 
en  manuscrit  :  1°  Concerto  pour  le  luth, 
2"  Douze  trios  ])our  luth  ,  violon  et  basse. 
jo  Douze  solos  pour  le  luth.  4"  Six  trios 
pour  le  violon.  Ou  trouvait  aussi  dans 
i  ancienne  collection  de  Breiikopl'  un  trio 
jour  viole,  luth  obligé  et  violoncelle, 
composé  par  Kohaul. 

KORAUT  (FRANÇOIS),  virtuose  sur  le 
cor  et  la  trompette,  est  né  à  Vienne,  et 
vraisemblablement  il  est  un  descendant 
du  célèbre  luthiste  Charles  Kohaut.  Eu 
ic>17  il  s'e,^t  rendu  en  Russie.  Deux  ans 
ajjrès  il  était  au  service  d'un  noble  russe, 
propriétaire  d'une  terre  située  aux  envi- 
roiis  de  Moscou.  Eu  1824  il  habitait  en- 
cure  cette  ville  où  il  s'était  fait  entendre 
avec  succès.  On  connaît  de  sa  composition: 
iiondeau  pour  cor  de  bassette  avec  or- 
chestre, op.  4.  Offenbacli,  André. 

SOIIL  (jean),  luthier  à  Munich  dans 
la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  y  eut 
va  1599  le  tilro  de  luthier  de  la  cour  avec 
uu  traitement  annuel.  On  voit  dans  d'an- 
f.ens  comptes  que  la  cour  lui  payait  un 
luili  deux  florins. 

KOUL  (wenceslas),  né  en  1755  à 
Ouatierub,  en  Bohême,  a[)prit  à  Prague 
la  musique  comuie  enfant  de  chaHU",  pais 
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ïie  livra  à  lYtude  du  cor  et  acquit  beau- 
coup d'Iiabileté  clans  l'exécution.  En  1784 
il  se  rendit  à  Paris  où  il  fit  graver  : 
1»  6  quatuors  pour  cor,  violon,  alto  et 
basse,  op.  1,  Paris,  Sieber.  2"  6  idem, 
op.  2,  ibid.  5"  6  idem,  op.  5,  Paris,  Im- 
bault. 

KOLB  (le  P.  carloman),  bénédictin  au 
monastère  d'Asclibach,  en  Bavière,  vivait 
au  milieu  du  dix-huitième  siècle,  il  paraît 
avoir  été  un  organiste  distingué,  si  l'on 
en  juge  par  un  recueil  de  préludes ,  de 
versets  et  de  finales  pour  l'orgue,  qu'il  a 
publié  sous  ce  titre  :  Preainbidaruin , 
vers,  et  cadeniiaruni  diirch  die  Kirchcn- 
tœne  stecheii  lasseti,  Augsbourg,  1750, 
in-fol. 

KOLB  (jean-baptîste)j  né  à  Neudel- 
telsau ,  dans  la  Franconie ,  le  31  août 
1745,  vécut  à  Furlh,  près  de  Nuremberg, 
comme  musicien,  il  passait  pour  élève  de 
Haydn;  mais  cela  paraît  peu  vraisemblable. 
Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Paris,  vers  1782, 
il  y  fit  graver  six  quatuors  pour  2  violons, 
alto  et  violoncelle,  de  sa  composition.  Ses 
autres  ouvrages  se  trouvaient  plus  tard 
en  manuscrit  dans  le  magasin  de  West- 
phall  à  Hambourg  :  ils  consistaient  en 
cantates  et  ariettes  avec  instrumens,  con- 
certos pour  clavecin,  2  violons  et  basse, 
pièces  détachées  pour  clavecin  et  divers 
instrnmens,  quintettes  et  trios  pour  haut- 
bois, clarinelte  et  basson. 

KOLB  (F.),  sous  ce  nom  d'un  musicien 
inconnu,  on  a  publié  :  1" Messe  allemande 
pour  soprano  et  orgue  (ou  pour  3  voix, 
2  violons,  flûte,  2  cors  et  contrebasse  ad^ 
libitum),  op.  9,  Mnnich,  Falter.  2'' Messe 
allemande  à  une  ou  deux  voix  et  orgue, 
op.  11,  ibid.  "5°  OElbergsmusik  (Musique 
du  mont  des  Oliviers)  pour  soprano  et 
orgue  (ou  à  trois  voix  et  contrebasse  ad 
libitum) ,  ibid. 

KOLBE  (cajetan)  ;  nom  défiguré  par 
Gerber  et  ses  copistes ,  qui  en  ont  fait  un 
double  emploi  avec  Kolberer  (V.  ce  nom). 

KOLBE  (ANTOINE),  violoniste  distin- 
gué ,  né  à  Sccstœdtel  ,  près  de  Briix  ,  eu 


Bohême,  vers  1740,  vécut  à  Prague,  et; 
y  fut  employé  à  l'orchestre  de  l'Opéra  ainsi 
qu'aux  églises  St-Égide  et  St-Jacques , 
depuis  1775.  Son  style  grandiose,  dans 
les  solos  et  concertos  qu'il  exécutait  en 
public  ,  excitait  une  vive  admiration. 
Il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  ma- 
lade et  dans  un  état  voisin  de  la  misère, 
tantôt  chez  les  frères  minorités,  tantôt  à 
l'hôpital  St-Jacques,  et  mourut  le 
30  août  1804.  C'était  un  homme  pieux  et 
bienveillant  qui ,  nonobstant  son  indi- 
gence, donnait  volontiers  des  leçons  gra- 
tuites aux  jeunes  gens  pauvres  qui  ne 
pouvaient  payer  un  maître.  11  a  écrit  plu- 
sieurs concertos  ,  solos  ,  sérénades  ,  etc.  , 
qui  sont  restés  enire  les  mains  de  ses  amis 
et  de  ses  élèves.  I^e  maître  de  concerts 
Klockel,  qui  avait  reçu  de  ses  leçons  pour 
le  violon  ,  en  possédait  plusieurs. 

KOLBE  (  CIIARLKS- CHRETIEN -GUIL- 
LAUME ) ,  candidat  des  sciences,  ingénieur 
des  mines  et  membre  delà  société  littéraire 
de  Halberstadt ,  vécut  en  cette  ville  vers 
la  fin  du  18°  siècle  et  au  commencement 
du  19°.  En  1830  il  publiait  encore  de 
nouvelles  éditions  de  ses  ouvrages.  Dans 
le  premier  volume  d'un  de  ses  écrits  inti- 
tulé i  Versinischte  Abhandluugen  be- 
sonders  bergmcinn,  pliysikal.  Inhalts 
(  Différens  traités  ,  principalement  relatifs 
aux  sciences  des  mines  et  de  physique, 
Quedlinbourg  ,  1794-96,  in-S"),  on 
trouve  un  article  concernant  la  construc- 
tion des  instrumens  à  cordes  ,  et  spéciale- 
ment de  la  table  d'harmonie. 

KOLBERER  (cajetan),  moine  béné- 
dictin de  l'ancienne  abbaye  d'Andech  , 
dans  la  haute  Bavière  ,  vécut  au  commen- 
cement du  18^  siècle.  On  a  sous  son  nom  : 
1°  Partiis  primiis  seu  6  Dixit  Dominas 
et  6  Magnificat  pvo  quatuor  vocibiis  coii- 
certantibiis ,  cnni  quatuor  vocibus  a. 
cappella,  Augsbourg,  1701,  in-fol, 
2°  Partus  secundus  continens  introïtus 
brèves  et  faciles  secunduni  claves  ordi- 
juiinas  in  ties  paries  divisas,  per  totum 
u/iiiam ,   Augsbourg.    l705;   in-fol.    On 
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î^Dorc  quel  est  le  troisième  œuvre  Je  mu- 
sique d'église  de  ce  moine.  3°  Parlas  quar- 
tiis,  coiitinejis  XXX  Offertoria  festiva 
ah  AdventiL  usque  ad  Pentecosten  ;  ciim 
4  voc.  duohus  violims  concert .  \fagoitQ 
concordante  ad  libitum  et  aliis  4  vocibn.i 
a  capella  seu  ripieniis ,  Augsbourg- , 
1710,  in-fo!.  A  lepoque  où  le  P.  Kolbercr 
publia  cet  ouvrage ,  il  desservait  la  cure 
de  Paring  ,  appartenant  au  monastère 
d'Andecli.  4°  Parlas  quintas  in  lucein 
proferens  alia  XXX  Offertoria  festiva 
pro  4  vocibus,  2  violinis  concert,  et  1  fa- 
gotto  concordante  ad  lihitam ,  et  aliia 
4voc,  rippienis,  Augshom'g,  1719,  in-fol. 
Le  P,  Kolberer  avait  mis  aussi  en  musique 
un  opéra  allemand  pour  la  maison  d'édu- 
cation des  demoiselles  anglaises  de  Munich, 
Cet  opéra ,  intitulé  :  Jeax  de  la  divine 
Providence ,  fut  représenté  en  1714  par 
les  élèves  de  ce  pensionnat,  pour  le  retour 
du  prince  électoral  Maximiîien-Emmanuel. 

KOLBOHN  (  ERNEST  ),  dominicain  à 
Mayence,  y  a  publié ,  en  1756,  un  ou- 
vrage élémentaire  pour  le  clavecin  ,  inti- 
tulé :  Masikalisches  A,  B,  C,  in  j'edem 
Buchstaben  braachbar  in  drey  Sliick. 

KOLDiTZ  (JACQUES) ,  facteur  d'instru- 
inens  à  llubmbourg  ,  en  Bohême,  y  mou- 
rut au  mois  de  novembre  1796  ,  dans  un 
âge  très-avancé.  Ses  violons  et  altos  sont 
estimés  en  Allemagne. 

KOLDiTZ  (...),  musicien  vraisem- 
i)lablement  né  en  Bohême  ,  a  laissé  trois 
concertos  pour  flûte,  et  deux  concertos  pour 
la  harpe,  qui  se  trouvaient  en  manuscrit 
en  1782  et  1783  au  magasin  de  musique 
de  Westphall ,  à  Hambourg. 

KOLER.  (Jacques),  facteur  d'orgues 
allemand,  vécut  vers  la  fin  du  15^  siècle. 
En  1497  il  fut  chargé  de  la  restauration 
du  vieil  orgue  de  Sta-Marie  à  Kœnigsberg, 
Cet  orgue  avait  onze  jeux  au  clavier  et  4  à 
la  pédale,  parmi  lesqxiels  on  remarquait  un 
corde  chamois,  jeu  qui  paraît  avoir  été 
inventé  à  peu  près  au  temps  de  Koler,  et 
peut-être  par  lui. 

KOîiLEK  (le  p.  bokiface),  bénédictin 


bavarois,  naquit  en  1752  à  Fœlï,  et  lit  êcs 
éludes  à  Munich.  11  écrivit  dans  sa  jeunesse 
la  musique  de  quelques  opéras  pour  le 
théâtre  de  la  cour,  entre  autres  ,  Les  lots 
de  la  chevalerie.  Le  mérite  de  ces  ouvra- 
ges valut  à  leur  auteur  les  bonnes  grâces 
de  l'électeur  Clément  de  Bavière  qui  voulut 
lui  donner  un  emploi  à  sa  cour;  mais 
Koller  préféra  la  solitude,  et  entra  dans 
l'ordre  de  St-Benoit  ,  à  l'abbaye  de  Béue- 
dict-Bayern.  Il  en  dirigea  le  séminaire 
pendant  plusieurs  années  j  puis  il  fut  di- 
recteur du  séminaire  du  prince  électoral , 
à  Munich  ,  où  il  mourut  en  1799. 

KOLLMANN  (auguste-feederic-ciiae- 
les)  ,  organiste  de  la  chapelle  allemande 
du  roi  d'Angleterre,  à  St-James,  naquit 
en  1756  à  Engelbastel ,  près  de  Hanovre  , 
où  son  père  était  org;iats'e  et  maître 
d'école.  Après  avoir  iait  ses  premières 
études  avec  le  ills  du  pasteur  de  son  village, 
il  alla  les  continuer  à  l'âge  de  quatorze  ans 
au  collège  de  Hanovre,  où  il  resta  pendant 
deux  années.  Ensuite  il  étudia  la  théorie 
de  la  musique,  le  clavecin  et  l'orgue  sous 
la  direction  de  J.  C.  Boettner,  bon  orga- 
niste, et  employa  cinq  ans  à  acquérir 
toutes  les  connaissances  qui  constituent  le 
musicien  instruit.  Eu  1779,  il  fut  aduîis 
comme  élève  dans  l'école  noi'male  de 
l'électorat  de  Hanovre.  Les  leçons  qu'il  y 
reçut  lui  furent  utiles  dans  la  suite  pour 
ses  écrits  et  l'enseignement.  Pendant  ce 
temps  il  entendait  souvent  Boettner,  ou!e 
remplaçait  à  l'orgue,  et  cette  circonstance 
lui  fit  acquérir  du  talent  dans  la  pratique. 
Vers  la  fin  de  1781,  il  fut  appelé  à  Liine, 
près  de  Lunebourg,  comme  organiste  d'un 
chapitre  protestant  de  dames  nobles  ;  mais 
il  y  resta  peu  de  temps  ,  parce  que  le  roi 
d'An^jleterre  demanda  au  gouvernement 
de  Hanovre  un  organiste  pour  sa  chapelle 
allemande.  On  jeta  les  yeux  sur  Kollmanu 
qui  accepta,  et  qui  se  rendit  à  Londres 
dans  l'automne  de  1782.  La  place  d'orga- 
niste de  la  cliapelle  l'obligeait  à  s'occuper 
de  l'éducation  des  enfans  de  chœur,  et  à 
leur  donner  ((uatro  leçons  cliaquc semaine: 
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cependant,  il  trouva  assez  de  temps  pour 
(''crire  plusieurs  ouvniges  considérables 
concernant  riiarmonie  et  la  composition. 
Plus  tard,  par  des  motifs  qui  ne  sont 
])oint  connus  ,  il  perdit  celte  place  j  mais 
il  continua  d'enseigner  dans  beaucoup  de 
nobles  familles.  Il  est  mort  à  Londres  au 
mois  de  novembre  1824  ,  à  l'âge  de 
soixante-liuit  ans. 

Les  productions  de  Kollmaiin  se  divisent 
en  trois  classes,  savoir  :  L  Ecrits  théori- 
ques. IL  Ouvrages  clidaclico-pratiques. 
IIL  Comjwsitioiis.  En  voici  la  liste  : 
1°  yiii  Essay  on  Musical  Harniotij,  ac- 
corcUng  ta  tJie  nature  ofthat  science  and 
îJie  princijjles  of  the  greaiest  musical 
ftutliors  (Essai  sur  l'Iiarmonie  musicale, 
suivant  la  nature  de  cette  science  et  ies 
principes  des  auteurs  les  plus  célèbres), 
Londres,  1796,  in -fol.  ,  146  pages  de 
teste  et  40  d'exemples.  Dans  cet  ouvrage, 
qui  est  divisé  en  18  cbapitres ,  Kollmann 
suit  les  principes  de  lïirnberger,  et  souvent 
se  borne  à  le  traduire.  Mais  Kirnberger 
ayant  laissé  incertains  beaucoup  d'accords 
dont  il  n'avait  pas  saisi  le  mécanisme  de 
la  substitution  réuni  à  celui  de  la  prolon- 
gation, Kollnîann  a  pris  pour  guide,  dans 
cette  partie  de  son  ouvrage,  la  tbéorie  de 
Sîarpurg ,  imitation  de  celle  de  Kanieau. 
De  cet  amalgame  de  deux  tliéories  opposées, 
résulte  un  défaut  clioquant  d'unité  de  doc- 
1  rine  que  tous  les  efforts  de  Kollmann 
îi'ont  pu  dissimuler.  2"  A  New  Tlieory 
of  Musical  Harmonjr,  according  ta  a 
complète  and  natnral  sjsiem  of  that 
Science  (  Souvelle  théorie  de  l'harmonie 
musicale ,  suivant  un  système  complet  et 
naturel  de  cette  science) ,  Londres,  1806, 
92  pages  de  texte  et  56  planches  d'exem- 
ples, in-fol.  Kollmann  avait  aperçu  l'ano- 
malie des  deux  systèuies  d'harmonie  qu'il 
avait  essayé  de  réunir  dans  son  premier 
ouvrage  publié  dix  ans  auparavant;  il 
dierchait  une  base  plus  uniforme,  et  il 
crut  l'avoir  trouvée  dans  le  système  de 
Ballière ,  développé  par  l'abbé  Jamard 
(/".  ces  noms).  C'est  ce  même  système, 


inconnu  jusqu'alors  en  Angleterre  ,  et  qui 
repose  sur  une  fausse  progression  arith- 
métique, dérivée  de  l'échelle  du  cor,  que 
Kollmann  a  voulu  faire  adopter  comme  la 
seule  théorie  naturelle  de  l'harmonie.  Il 
paraît  que  ce  système  trouva  des  lecteurs 
et  des  partisans,  car  en  1812  il  donna 
une  nouvelle  édition  de  son  ouvrage,  avec 
quehjues  corrections.  5°  An  Essaj  on 
practical  musical  Composition ,  accor- 
ding to  the  nature  of  that  science ,  and 
the  principles  of  the  greaiest  musical 
Aulhors  (Essai  sur  la  composition  prati- 
que de  la  musique  ,  suivant  la  nature  de 
cet  art,  etc.),  Londres,  1799,  in-foL 
Dédié  au  roi  d'Angleterre.  Cet  ouvrage, 
formant  la  suite  du  premier,  fait  avec  lui 
uu  corps  de  doctrine  et  d'exemples  prati- 
ques pour  la  composition.  On  y  trouve 
des  règles  pour  la  forme  des  différentes 
pièces  de  musique  ,  pour  les  fugues  ,  les 
canons  ,  Tinstrumentation  ,  etc. ,  avec  des 
exemples  pris  dans  les  œuvres  de  Jean-Sé- 
bastien Bach  et  de  ses  fils  ,  de  Graun , 
Handel ,  Kirnberger ,  Fasch  et  Marpurg. 
Une  deuxiènae  édition  de  ce  livre  a  été  pu- 
bliée à  Londres  en  1812.  4°  A  Practical 
Guide  to  Thorough-Bass  (Guide  prati- 
que de  la  basse  continue),  Londres,  1801, 
iii-fûl.  Cet  ouvrage,  où  l'on  ne  trouve  que 
des  instructions  sommaires,  concernant  la 
furme  et  la  succession  des  accords  ,  ren- 
fer!7-,e  particulièrement  des  exercices  d'ac- 
compagnement. Le  professeur  de  piano  et 
d'harmonie  P.  King  attaqua  un  passage 
de  ce  livre  dans  l'avertisseinent  de  la 
deuxième  partie  de  son  traité  général  de 
musique  (F".  King)  ;  Kollmann  fit  paraître, 
en  réponse  à  cette  attaque,  un  pamphlet 
intitulé  :  5°  A  Vindication  of  a  passage 
in  the  Practical  Guide  to  Thorough- 
Bass  ,  against  an  adi'crtisement  of 
M''  M.  P.  King  (Défense  d'un  passage  du 
Guide  pratique  de  l'harmonie,  contre  un 
avertissement  de  M''  M.  P.  King),  Lon- 
dres, 1802.  6"  A  second  Practical  Guide 
to  Thorough-Bass ,  Londres,  1807, 
in-fol.  C'est  une  suite  au  premier  guide 
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pratique.  7"  The  Quaiierlj  inusicnl  rc- 
gisler.  Ecrit  périodique  sur  la  musique 
dont  le  premier  et  le  second  numéro  seu- 
lement ont  paru  en  1812,  et  qui  n'a  point 
été  continué.  Le  premier  cahier  contient  : 
1°  Une  liste  chronologique  des  puhliea- 
lions  du  même  genre  qui  avaient  précédé 
le  Quarlerly  musical  remisier.  2°  Une 
revue  de  la  musique  en  Angleterre  depuis 
1789  jusqu'en  1812.  5"  Une  notice  sur 
J.  S.  Bacii  et  ses  ouvrages.  4°  Une  ana- 
lyse des  ouvrages  théoriques  de  Kollmann. 
5"  Une  analyse  de  la  Grammaire  musicale 
de  Calicott.  6°  Des  remarques  sur  le  tem- 
pérament aitificiel  ,  d'après  les  trois  svs- 
tèincs  des  musiciens  anglais  Hawkes  , 
Loeshinan  et  Liston.  Dans  le  second  nu- 
méro ,  on  trouve  :  1°  Une  revue  de  la  mu- 
sique en  Allemagne.  2°  Une  notice  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Mozart.  5°  La  fin  de 
l'analyse  des  œuvres  théoriques  de  Koll- 
mann. 

Dans  la  seconde  classe  des  productions 
de  ce  musicien  ,  on  remarque  :  8"  TweWe 
aiudjsed  Jiigiies  for  two  petjonners , 
wllh  double  counterpoiiits  in  ail  in  le  le- 
vais ,  and  introductory  explanations 
(Douze  fugues  à  4  mains  analysées  ,  avec 
des  contrepoints  doubles  à  tous  les  inter- 
valles, et  des  explications  préliminaires). 
lia  été  fait  deux  éditions  de  cet  ouvrage  : 
la  seconde 'a  été  publiée  en  1825.  9'^  Tlie 
Melodj  of  tlie  hundredth  Psalnt  with 
examples  and  diieciions  J'ov  a  hundred 
différent  harmonies  ui  Jour  paris  (La 
mélodie  du  1 00''  psaume  avec  des  exemples 
et  des  instructions  pour  cent  harmonies 
différentes  à  quatre  parties) ,  op.  9,  Lon- 
dres, 1809.  10°  j4u  introduction  lo  ilte 
Art  oj  Preluding  and  Exleinpoi'izing 
(introduction  à  l'art  de  préluder  et  d'im- 
proviser), op.  5,  Londres,  1791.  11°  TJie 
first  hegintnng  on  ilie  piano  forle  , 
according  to  an  iinproved  method  oJ 
ieaching  beginners  (Le  premier  élément 
du  piano-forte,  d'après  une  méthode  per- 
fectionnée pour  enseigner  aux  comnien- 
(;ans),  Londres,  179G.  12"  An  introduc- 


tion to  ihe  modulation  (  Introduction  à 
l'art  démoduler),  op.  11,  Londres,  1820. 
15"  An  Analysed  Sjmphonj  for  ihe 
piano  forte  ,  violin  and  hass ,  Londres  , 
1799.  14°  ^  rondo  on  the  chord  of  tlie 
dinùnished  SeveniJi  (Rondo  sur  Faceord 
de  septième  diminuée).  Une  feuille  gravée, 
in-i'ol.,  Londres,  1810.  Des  observations 
de  kollmann  sur  le  système  d'enseigne- 
iiicnt  de  Logier  ont  été  insérées  dans  la 
(lazelte  musicale  de Leipsick  (t.  23,  p.  7G8, 
785,  SOI,  et  t.  24,  p.  inlelUgenzblals , 
]).  9).  Elles  ont  été  ensuite  recueillies  et 
réunies  avec  celles  de  C.  E.  Millier,  pro- 
i'esseur  de  musique  à  Berlin  ,  en  une  bro- 
chure intitulée  :  Ueher  Logicr's  Bhisik- 
unterriclits  System  ,  rdunich  ,  I*'alter, 
in-8°  de  59  pages.  Ces  observations  sont 
extraites  d'un  long  article  sur  le  même 
sujet,  qui  a  été  publié  dans  le  Quarterly 
musical  Magazine  and  Review  (t.  1  , 
p.  111-159).  La  liste  des  compositions  de 
lioUmann  renterme  :  15"  6  cantiques  avec 
de  nouvelles  mélodies  chorales  et  basse 
continue,  Leipsick,  Breitkopf.  16°  6  so- 
nates pour  le  clavecin,  op.  2,  Londres. 
17°  6  petites  sonates  idem ,  op.  4,  ihid. 
18°  Divertissement  pour  trois  exécutans 
sur  un  seul  piano  ,  Londres  ,  1800. 
19"  Concfi'to  ]iour  piano  et  orchestre, 
exécuté  en  publie  par  l'auteur  en  1804, 
op.  8,  ibid.  20°  Plusieurs  chansons  an- 
glaises ,  ibid. 

KONIKG  (louis  DE) ,  facteur  d'orgues 
à  Keulen,  en  Hollande,  a  achevé  le  grand 
orgue  de  l'église  Saint-Etienne,  à  Nimègue, 
que  le  facteur  Ciirétien  jiiiiler,  devenu 
malade  en  1770,  n'avait  pu  exécuter.  De 
Koning  employa  trois  années  à  faire  cet 
ouvrage,  composé  de  57  jeux,  dont  quel- 
ques uns  de  IG  pieds  ,  3  claviers,  pédale 
et  8  soufflets. 

KONINK  (SEKVAAS  DE) ,  maître  de  mu- 
sique à  Amsterdam,  au  commencement  du 
18°  siècle,  a  fait  imprimer  quelques  ou- 
vrages de  musique  instrumentale ,  de  sa 
composition,  parmi  lesquels  on  remarque; 
1°  Î2  sonates  à  flûte  seule,   violon  ou 
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haiilhois  cl  basse  coitliiute  y  Amslcr- 
tlarn,  Roger,  iii-4"  oLlonjj.  2»  Trios  pour 
JlûLes ,  violon  ou  haiilhois ,  ibid.  3"  Hol- 
landsche  miiiiie  en  drinck  licdcren  . 
in-8»,  iLid. 

KONTSKÎ  (DE),  famille  rie  musiciens 
f(ni ,  depuis  plus  de  quinze  ans,  excite 
l'étonnement  de  l'Europe  entière.  Le  père, 
Grégoire  deKontski,  descend  de  l'ancienne 
.'amille  polonaise  Brocliv/itscli  ;  mais  il 
irétait  que  simple  employé  du  tribunal 
civil  de  Cracovie,  en  1810.  La  mère,  née 
deRozika,  appartient  aussi  à  la  noble 
maison  de  Trojanow.  Le  fils  aîné,  Charles, 
est  né  le  6  septembre  1815;  sa  sœur, 
Eugénie,  le  28  novembre  1816;  Antoine, 
deuxième  fils  ,  le  27  octobre  1817  ;  Sta- 
nislas, le  8  octobre  1820.  Tous  ont  vu  le 
jour  à  Cracovie.  Apollinaire,  dernier  en- 
fant de  cette  famille,  est  né  à  Varsovie, 
le  23  octobre  1823.  Les  dispositions  mer- 
veilleuses de  Charles  ponr  la  musiqae 
frappèrent  son  père  ,  aissez  bon  musicien  et 
qui  joue  de  plusieurs  instrumens.  Il  avait 
à  peine  atteint  l'âge  de  cinq  ans  lorsqu'on 
lui  mit  entre  les  mains  un  violon  dont 
il  joua  bientôt  de  manière  à  exciter  l'éton- 
nement de  tous  ceux  qui  l'entendirent. 
Dans  le  même  temps,  son  père  lui  enseigna 
les  règles  de  la  versification,  qu'il  apprit 
sans  peine  et  qu'il  n'a  jamais  oubliées,  xin- 
toine  et  Eugénie,  qui  avaient  choisi  le 
piano  pour  leur  instrument ,  y  firent  aussi 
de  rapides  progrès.  Dans  les  premiers 
lemps,  Kontslii  ne  songeait  point  à  tirer 
parti  de  leurs  talens  ;  il  ne  leur  enseignait 
la  musique  que  comme  un  délassement,  et 
cet  art  ne  les  occupait  que  dans  les  inter- 
valles du  temps  où  ils  ne  l'réquentaient 
pas  les  écoles.  Cependant  les  progrès  re- 
marquables de  ces  cnfans  fixèrent  enfin 
son  attention;  il  leur  accorda  tous  ses 
soins,  et  le  5  février  1822  ,  il  donna  son 
premier  concert  avec  eux.  L'étonnement 
des  habitans  fut  au  comble  quand  ils  en- 
tendirent ces  virtuoses  en  herbe ,  dont 
l'aîné  avait  sept  ans.  Un  second  concert 
n'eut  pa?  moins  de  succès  que  le  prc:nicr. 


Konfski  prit  alors  la  résolution  de  ne  rien 
négliger  pour  compléter  l'éducation  de  ses 
enl'ans.  Il  donna  sa  démission  de  son  em- 
])loi,  et  obéit  à  un  ordre  du  gouvernement 
qui  l'appelait  à  Varsovie  pour  faire  en- 
trer les  jeunes  gens  au  Conservatoire  de 
cette  ville.  La  protection  de  la  comtesse 
Zamaïska  contribua  à  leur  faire  recevoir 
une  instruction  solide  dans  l'art;  elle  eut 
aussi  part  à  la  nomination  de  Kontski ,  le 
père,  à  la  place  d'inspecteur  du  lycée  de 
Varsovie.  En  1825,  Charles  fit  ses  pre- 
miers essais  de  composition  en  écrivant 
des  polonaises ,  de  mazurkes  et  d'autres 
petits  morceaux  qui  furent  alors  publiés. 
L'empereur  Alexandre ,  qui  se  trouvait 
à  Varsovie  au  mois  de  mai  1825  ,  accepta 
la  dédicace  d'une  de  ces  bagatelles,  et  pro- 
mit sa  protection  aux  enfans  de  Kontsky; 
mais  il  ne  revit  plus  Pétersbourg ,  et  sa 
mort  laissa  la  famille  des  jeunes  artistes 
dans  son  ancienne  situation.  Charles  et 
Antoine  ayant  achevé  leurs  études  au  Con- 
servatoire ,  et  tous  deux  ayant  acquis  un 
talent  extraordinaire  ,  le  premier  devint 
le  modèle  de  son  frère  Apollinaire,  qui 
déjà  jouait  du  violon ,  et  le  second  fut 
celui  de  Stanislas  sur  le  piano.  Eu  1827, 
toute  la  famille  entreprit  son  premier 
voyage  artistique  et  prit  sa  route  par  Lem- 
burg,  Wilna  et  Mittau  ,  pour  se  rendre  à 
Pétersbourg.  Partout  elle  donnait  des 
concerts  ,  et  partout  elle  excitait  l'admira- 
tion. Stanislas  commençait  à  se  faire  en- 
tendre sur  le  piano ,  et  déjà  le  petit  Apol- 
linaire, âgé  de  quatre  ans  et  demi ,  jouait 
du  violon  devant  de  nombreuses  assem- 
blées. Arrivés  à  Pétersbourg  au  mois  de 
janvier  1829,  les  Kontski  y  demeurèrent 
six  mois  ,  pendant  lesquels  ils  donnèrent 
plusieurs  concerts ,  et  jouèrent  devant  la 
famille  impériale  avec  un  succès  d'enthou- 
siasme. Charles  y  prit  aussi  des  leçons  de 
composition  chez  Bianclii.  A  Moscou,  An- 
toine reçut  des  conseils  de  Field  pour  ses 
compositions  de  piano,  et  le  jeune  artiste 
dédia  à  ce  maître  soa  concerto  en  fa , 
ir.orocau  d'une  prodigieuse  difficulté.  La 
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famille  partit  de  Moscou  au  mois  de  juillet 
1830,  voyageant  avec  lenteur,  à  cause  du 
cliolera  ,  et  s'arrêta  longtemps  dans  la 
Gallicie,  où  elle  rencontra  Lipinski  :  elle 
n'arriva  à  Cracovie  qu'au  mois  d'octo- 
bre 1851.  L'année  suivante,  elle  recom- 
mença ses  voyages  en  se  dirigeant  sur 
Vienne,  et  depuis  lors  elle  a  visité  la 
Hongrie,  la  plus  grande  partie  de  l'Alle- 
magne ,  la  Suisse ,  l'Angleterre  et  une 
partie  de  la  France.  Les  talens  de  Charles 
et  d'Antoine  ont  atteint  un  haut  degré  de 
perfection;  mais  il  paraît  qu'un  orgueil 
indomptable  s'est  emparé  de  l'esprit  de  ces 
jeunes  artistes,  et  qu'ils  se  considèrent 
eux-mêmes  comme  les  merveilles  de  l'art, 
A  l'exception  de  quelques  bagatelles  écrites 
par  Charles  dans  son  enfance ,  on  n'a  rien 
publié  de  leurs  compositions. 

KONWALYNKA  (paul)  ,  compositeur, 
naquit  à  Sagolza ,  en  Hongrie,  dans  la 
première  moitié  du  17"'  siècle.  Après  avoir 
demeuré  quelque  temps  à  Prague ,  puis  à 
Vienne,  il  voyagea  et  arriva  jusqu'à  Jena 
où  ses  ouvrages  lui  firent  la  réputation 
d'un  musicien  habile.  En  1672  il  y  fit  im- 
jirimer  un  chant  pour  basse  solo  avec  ac- 
compagnement de  viole  da  hrnccio ,  sur 
les  paroles  :  Christe ,  tibi  vivo ,  inoriar, 
tibl  Christe,  resurgani ,  etc. 

KOPP  (  GEORGES),  organiste  à  Passau, 
vers  le  milieu  du  17'^  siècle,  naquit  en 
Boliême  et  vécut  longtemps  à  Prague,  En 
1659,  il  a  fait  imprimer  à  Passau,  chez 
Georges  Mœller,  huit  antiennes  de  la 
Vierge,  de  sa  composition.  Waîther  cite 
aussi ,  dans  son  Lexique  de  musique 
(p.  344),  un  œuvre  de  messes  à  5  et  6  voix, 
de  cet  artiste,  comme  ayant  été  publié; 
mais  il  n'indique  ni  la  date ,  ni  le  lieu  de 
l'impression, 

KOPP  (le  P.  ANDRE),  religieux  augus- 
tin,  né  en  Bavière,  dans  les  premières  an- 
nées du  dix-buitième  siècle,  a  fait  impri- 
mer un  recueil  de  musique  d'église  de  sa 
composition  ,  intitulé  :  Promptuarium 
musico  sacrwiiy  consistant  en  deux  messes 
à  quatre  vois,  violons  et  orgue,   deux  of- 


fertoires, deux  litanies  de  la  Vierge,  un 
Te  Deum,  un  Mi^eiere,  deux  Mag/iifi- 
cat,  deux  Salve  Regina ,  un  Aima,  un 
Ave  Regina,  et  un  Regina  Cœti,  Augs- 
bourg,  1756,  in-fol, 

KOPPRASCH  (wENCESLAs),  bassoniste 
attaché  à  la  chapelle  de  Dessau,  vers  la 
fin  du  dix-huitième  siècle  ,  était  vraisem- 
blablement né  en  Bohême,  Il  a  écrit  pour 
le  théâtre  de  Dessau  un  opéra  intitulé  : 
Eincr  Jagt  clen  Andeni.  On  connaît  aussi 
de  sa  composition  :  1"  6  sonates  pour 
3  trombones,  2  cors  et  2  trompettes,  Leip- 
sick,  Peters.  2"  Air  avec  variations  pour 
basson  avec  orchestre,  op.  1.  3"  Concerto 
pour  le  basson  avec  orchestre,  op.  2, 
4°  Synuibonie  concertante  pour  2  bassons 
idem,  op.  5.  5°  6  quatuors  courts  et  fa- 
ciles pour  4  cors,  Leipsick ,  Kollmann. 
6"  12  petits  duos  pour  deux  cors,  ihid. 
7°  3  grands  duos  idem ,  Leipsick,  Ilof- 
meister.  8°  6  valses  pour  le  piano,  ibid. 

KOPllZîWA  (wEKCESLAs),  surnommé 
Urtica,  naquit  à  Brdloch,  en  Bohême,  le 
8  février  1708.  Après  avoir  teruiiné  sea 
études  à  Prague,  il  fut  nommé  organiste 
et  recteur  du  collège  à  Czytolib;  il  en 
remplit  les  fonctions  pendant  57  ans.  Il 
vivait  encore  jirès  de  son  fils  à  Czytolib, 
en  1787.  11  a  composé  beaucoup  de  mu- 
sique d'église  qui  est  connue  en  Bohême 
sous  le  nom  à' Urtica,  et  qui  est  restée  en 
manuscrit, 

KOPllZnVA  (CHARLES),  fils  du  précé- 
dent, fut  un  des  meilleurs  élèves  du  cé- 
lèbre organiste  Segert,  Il  naquit  à  Czytolib, 
le  9  février  1756,  et  alla  étudier  la  mu- 
sique à  Prague,  En  sortant  de  l'école  de 
Segert,  il  retourna  chez  son  vieux  pèrcj 
qui  ne  jouit  pas  longtemps  du  plaisir  d'ad- 
mirer son  talent,  car  il  mourut  à  i'àge  de 
vingt-neuf  ans,  le  16  mai  1785.  Quoiqu'il 
ait  si  peu  vécu ,  il  a  écrit  beaucoup  de 
musique  d'église  ,  d'orgue  et  de  concert, 
où  l'on  remarque  un  génie  élevé.  Parmi 
ses  ouvrages,  qui  tons  sont  restés  en  nia- 
nuscrit ,  on  peut  citer  :  1"  Sept  messes 
ioleunellcs,  2'-'  Trois  offertoires.  3"  Trois 
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niofcts.  4»  Douze  syinplionies.  5'>  îiiii!. 
concertos  (roij)(ie,ct  un  {jrand  nombre  de 
fugues  et  de  préludes.  II  a  formé  plusieurs 
élèves  dislinnués,au  nombre  desquels  était 
son  frère  cadet,  Jean-Baptiste  Koprziwa, 
qui  lui  succéda  comme  organiste  à  Czy- 
tolib. 

KORB  (jEAN-FiiEDERic) ,  or.<Taniste  à 
Diessenbovcn,  \ers  le  milieu  du  dix-bui- 
iième  siècle,  a  fait  imprimer  à  Nurembcro, 
<n  1756,  une  suite  de  pièces  pour  le  cla- 
vecin intitulée  :  Musikalische  Gemiith- 
sergœlzu//g  bestehend  in  6  Klavler-par- 
ihien,  ï'c  et  2'^  partie,  in-4°. 

KOHNACHSR(L.)^  d'abord  étudiant  en 
droit,  devint  ensuite  élève  de  Fabbé  Vo- 
fjler,  et  fil  avec  lui  un  voyage  à  Paris,  en 
1784.  On  connaît  sou.-;  son  nom  :  loClian- 
sons  de  l'école  de  chant  de  Manbeim,  pu- 
bliées à  Suiyence.  2"  l'-'''  concerto  de  clave- 
cin, sans  accompagnement,  ibid.  2°  idem, 
î'aris.  3°  Sonates  pour  le  clavecin,  op.  1, 
2  et  5,  ibid. 

KOSPOTH   (OTIION-CIIAÎILES-ERDMANN, 

liaron  DE),  né  à  Miibltroff,  en  Saxe,  vers 
le  milieu  du  dix-buitième  siècle,  voyagea 
dans  sa  jeunesse  en  Italie,  puis  eut  le  titre 
de  cbambcllan  du  roi  de  Prusse,  et  fut 
chanoine  séculier  à  Magdebourg.  Il  mou- 
rut à  Berlin  le  23  juin  1817.  Depuis 
1782  il  s'est  fait  connaître  avantageuse- 
ment comme  compositeur  par  les  ouvrages 
suivans  :  1°  Der  Freiind  deulscher  Sit- 
ien  (L'ami  des  mœurs  allemandes),  petit 
opéra.  2°  Der  Jrrwisch  (Le  feu  follet). 
3"  Adraste  et  Isidore.  Des  airs  de  ces 
deux  derniers  ouvrages,  arrangés  pour  le 
]iiaiio,  ont  été  publiés  à  Berlin,  par 
Belstab.  4"  Bella  et  Fernando  eu  le  Sa- 
tyre. 5°  Der  Mœdclienmnrkt  zn  Ninive 
(Le  marcband  de  filles  à  Ninive),  1795. 
6°  Le  poiwoir  de  l'harmonie ,  cantate 
exécutée  à  Berlin  à  l'ouverture  du  concert 
d'amateurs.  1°  Un  oratorio  écrit  à  Venise 
et  exécuté  avec  succès  en  1787.  8"  Chan- 
sons à  voix  seule  avec  accompagnement 
de  piano,  Brunswick,  1795.  9°  Sympho- 
nie  à  grand  orchestre   (en  sol),   op.   22, 
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Brunswick,  Sjiehr,  10"  Idcni  (en  /rt), 
op.  23,  ibid.  11"  Idem  (en  re),  op.  24, 
ibid.  12"  6  quatuors  pour  2  violons,  alto 
et  basse,  op.  8,  OlFenbach,  André.  13" Six 
trios  pour  violon,  alto  et  basse,  op.  1, 
ibid.  14"  (5  quatuors  pour  flûte,  violon, 
alto  et  basse,  op.  5,  ibid.  15"  Sérénade 
pour  ])iano,  hautbois,  2  cors  de  basselte 
et  basson,  op.  19,  ibid.  16"  Six  quatuors 
j)Our  2  violons,  alto  et  basse,  op.  10, 
Spire,  Bossler.  17"  Grande  sérénade  pour 
2  violons,  2  altos,  2  cors,  violoncelle  et 
contrebasse,  op.  11,  ibid.  18"  Composi- 
zioni  sopra  il  Paier  noster,  consistenle 
en  7  sonate  caratteristiche  con  nn  in- 
iroduzioue  per2violi7ii,  2  oboe,  2corni, 
fagottOj  viola  et  basso,  op.  2,  Darmstadt, 
1794.  19"  Concerto  pour  hautbois  et  or- 
chestre, ibid.  Quelques  ouvertures  de  ses 
opéras  ont  été  aussi  publiées. 

KOTZWARA  (fkakçois),  né  à  Prague, 
a  voyagé  quelque  temps  en  Allemagne  et 
en  Hollande,  puis  s'est  fixé  à  Londres  en 
1793,  et  y  est  mort  dans  les  premières 
années  du  dix-neuvième  siècle.  On  a  publié 
de  sa  composition  :  1"  La  bataille  de 
Prague  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
Berlin,  Lischke  ;  Hambourg,  Bœbme.  Ce 
morceau  a  été  célèbre  vers  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle.  2°  Trois  sonates  pour 
jiiano  et  violon,  op.  34,  OlFenbach,  André. 
5"  Trois  sonates  pour  piano  seul,  op.  36, 
filanheim,  îîeckel.  4°  Sonate  pour  clavecin 
à  4  mains,  Amsterdam,  1785.  5"  Séré- 
nades pour  violon  ,  alto ,  violoncelle  et 
2  cors,  ibid.  6"  3  solos  pour  alto,  Londres. 
Je  me  souviens  que  ce  bon  Kotzwara  passa 
à  Mons  au  printemps  de  1792  ,  et  qu'il 
vint  visiter  mon  père.  îl  m'entendit  jouer 
surlepiano  des  sonates  de  Mozart.  L'après- 
midi,  il  revint,  apportant  sa  bataille  de 
Prague,  que  je  lui  jouai  immédiatement 
accompagné  par  mon  père  sur  le  violon  et 
par  lui  sur  le  violoncelle.  Ravi  de  ce  qu'à 
l'âge  de  huit  ans  j'avais  pu  jouer  ce  mor- 
ceau à  première  vue,  ce  digne  homme  me 
prit  entre  ses  bras  et  me  prédit,  d'un 
air   d'inspiré,    plus  de  bonlieur  qu'il  ne- 


.181 


m'en  csl  ariivé.  îî  jonaif.  bien  dsi  •■■ianD, 
du  violon,  c!u  violoncelle,  du  iiaulLois,  de 
la  flûte ,  du  h.'isson,  et  du  ristre.  Pour- 
tant, il  ne  paraissait  pas  êirc  dans  Fai- 
sance. 

KOZELUCH  (jEAN-ANTOiNE),  maître 
de  chapelle  à  l'église  métropolitaine  de 
Prague,  et  Fan  des  meilleurs  compositeurs 
de  la  Bohème,  naquit  à  Welwarn  le  15  dé- 
cembre 1758.  Dès  son  enfance,  il  trouva 
un  protecteur  dans  le  comte  de  Kolovvrat, 
qui  l'emmena  dans  ses  propriétés  de 
Brzeznicz,  et  le  plaça  au  collège  des  jésui- 
tes en  qualité  de  sopraniste.  Il  s'y  distin- 
gua par  ses  progrès  dans  la  musique.  Après 
plusieurs  années  passées  en  ce  lieu,  il  alla 
continuer  ses  études  à  Prague  et  y  apprit 
les  élémens  de  la  composition.  Cependant, 
la  nécessité  de  poisrvoir  à  son  existence 
l'obligea  à  s'éloigner  de  cette  ville  où  il 
trouvait  tontes  les  ressources  nécessaires 
à  son  instruction,  et  à  acce!)ter  une  place 
ne  directeur  de  musique  à  léglise  de  Ra- 
lîonitz;  mais  il  n'y  resta  pas  longtemps, 
ayant  été  bientôt  après  nommé  directeur 
du  chœur  dans  sa  ville  natale.  Le  désir 
d'augmenter  ses  connaissances  dans  la 
musique,  lui  fit  quitter  cette  position  au 
biait  de  quelque  temps,  pour  retourner  à 
Prague,  où  il  vécut  d'abord  comme  simple 
basse  chantante  à  St.-Vith,  et  dans  d'au- 
tres églises.  Ce  fut  alors  qu'il  fit  de  grands 
progrès  dans  l'art  d'écrire ,  ayant  eu  le 
bonheur  d'être  accueilli  par  le  célèbre  or- 
ganiste Segert,  qui  lui  donna  des  leçons 
«le  contrepoint.  Parvenu  à  la  fin  de  ses 
/'tudes  techniques,  il  comprit  la  nécessité 
de  recevoir  les  conseils  de  quelque  grand 
maître  pour  les  autres  parties  de  l'art,  et 
son  instinct  lui  persuada  qu'il  ne  pouvait 
trouver  ce  maître  qu'à  Vienne.  Les  petites 
économies  qu'il  avait  faites  l'aidèrent  à 
s'y  rendre.  Il  y  trouva  dans  ses  compa- 
triotes Gluck  et  Gasmann  tout  ce  qu'il 
pouvait  désirer  sous  les  rapports  de  l'ex- 
périence et  du  beau  sentiment  de  l'art  : 
îous  deux  lui  firent  le  meilleur  accueil  et 
lui  prodiguèrent   les   enseignemens    qu'il 


venait  chercher  près  d'eux.  Pins  tard,  il 
apprit  de  liasse  le  mécanisme  de  la  coupe 
des  morceaux  de  musique  d'après  la  mé- 
'iliode  italienne.  De  retour  à  Prague,  Koze- 
j  uch  y  vécut  en  donnant  des  leçons  de  chant 
et  de  clavecin  jusqu'à  ce  qu'il  filt  nommé 
directeur  du  choeur  de  l'école  de  musique 
à  l'église  des  religieux  de  la  Croix.  Il  y 
forma  un  grand  nombre  d'élèves ,  parmi 
lesquels  il  s'est  trouvé  quelques  artistes 
distingués.  Considéré  comme  le  plus  grand 
musicien  qui  fût  à  Prague,  Kozeluch  ob- 
tint le  15  mars  1784  la  place  de  maître 
de  chapelle  de  l'église  métropolitaine,  et 
il  en  remplit  lesfonctions  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  5  février  1814.  Ses  composi- 
tions lui  ont  fait  dans  sa  patrie  la  répnta- 
fion  d'un  grand  musicien,  et  les  artistes 
qui  ont  entendu  ses  ouvrages  avouent 
que  leur  mérite  n'est  point  au-dessous  de 
l'estime  qu'on  leur  accorde  à  Prague  j 
mais  telle  était  la  modestie  de  Kozeluch  , 
tel  était  son  pur  amour  de  l'art,  qu'il  n'a 
travaillé  que  pour  l'art  lui-même,  qu'il 
ne  s'est  jamais  occupé  de  sa  renommée,  et 
que  ses  productions  sont  inconnues  à  toute 
l'Europe.  Parvenu  à  l'âge  de  70  ans,  il  eut 
pourtant  en  1808  la  pensée  de  publier 
quelques-unes  de  ses  plus  belles  composi- 
tions pour  l'église;  mais  dans  un  pays  si 
pauvre  que  la  Bohême,  il  ne  put  trouver 
un  nombre  de  souscripteurs  suffisant  pour 
couvrir  les  liais  de  l'impression,  et  ce  pro- 
jet fut  abandonné.  Parmi  l'immense  quan- 
tité d'ouvrages  sortis  de  la  plume  de 
Kozeluch,  on  remarque  :  1°  Alexatidre 
aux  Indes,  grand  opéra  représenté  à  Pra- 
gue en  1774.  2"  Déinoplion,  idem.  5"^  La 
Mort.  d'Abel,  oratorio.  4°  Gioao  Fie  di 
Guida,  oratorio  exécuté  à  Prague  le  ven- 
dredi saint  de  l'année  1111 .  5°  Des  messes 
à  quatre  voix  et  orchestre  pour  tous  les 
dimanches  et  jours  de  fêtes  de  l'année,  avec 
les  graduels  et  offertoires.  6°  Quelques 
messes  solennelles  et  grandes  vêpres  pour 
les  grandes  fêtes  de  l'église.  7°  Cinq  messes 
de  Requiem,  8°  Cent  seize  graduels  et 
offertoires.  9"  Cent  quaranle-sept  motets 
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pour  loutc  l'année.  10°  Des  litanies  de 
la  Vierge  et  des  saints.  11"  Antiennes  de 
la  Vierge,  Salve  Bcgina  el  Rcgina 
Cœli,  etc. 

Kozelucli  a  laissé  un  fils  (Vincent),  né 
à  Prague;  Lon  maître  de  chant  et  de 
piano,  dont  on  a  (juclques  bagatelles,  entre 
autres  des  Menuets  pour  le  h  al  du  Bret- 
feld ,  publiés  en  1797,  et  des  danses  al- 
lemandes, Prague,  Polté,  1803. 

KOZELUCH  (leopold)  ,  né  en  1753  , 
à  Welwarn ,  en  Bohème ,  apprit  les  élé- 
mens  du  chant  et  du  clavecin  sous  la  di- 
rection de  son  cousin  Jean-Antoine ,  déjà 
très-habile  musicien  à  cette  époque.  Dans 
sa  onzième  année  il  alla  faire  ses  études 
humanitaires  à  Prague ,  et  pendant  ce 
temps  il  continua  de  s'instruire  dans  la 
musique.  Déjà  il  composait  de  petits  mor- 
ceaux pour  le  clavecin  où  Ton  remarquait 
de  la  grâce  et  de  la  facilité.  Après  avoir 
achevé  ses  cours  de  philosophie,  de  mathé- 
matiques et  de  droit,  il  écrivit,  pour  le 
ihéâtre  national  de  Prague ,  la  musique 
d'un  ballet  qui  fut  représenté  en  1771. 
Le  succès  qu'obtint  cet  ouvrage  l'encou- 
ragea et  lui  fit  composer,  dans  l'espace  de 
six  ans  ,  vingt-quatre  antres  ballets  , 
3  pantomimes,  et  plusieurs  airs  et  chœurs 
introduits  dans  difPérentes  pièces.  En 
1778  ,  il  se  rendit  à  Vienne,  où  il  se  fit 
bientôt  connaître  avantageusement  par  un 
très-grand  nombre  de  compositions  de 
tout  genre.  L'empereur  Joseph  II  le  choisit 
pour  maître  de  piano  de  l'archiduchesse 
Elisabeth,  première  épouse  de  l'empereur 
François  IL  Cette  circonstance  fut  la 
cause  de  sa  fortune  d'artiste ,  car  sa  posi- 
tion à  la  cour  lui  fournit  les  moyens  d'ob- 
tenir, après  la  mort  de  Mozart  (en  1792), 
sa  nomination  de  compositeur  de  la  cham- 
bre impériale  ;  sinécure  à  laquelle  était 
attaché  un  traitement  de  1,500  florins,  et 
qui ,  de  plus  ,  donnait  de  la  considération 
à  celui  qui  la  possédait.  Le  frère  de 
Kozeluch  avait  établi  un  magasin  de  mu- 
sique à  Vienne  :  il  fut  le  principal  éditeur 
des  œuvres  du  compositeur.  Celui-ci,  pia- 


niste distingué  par  le  goût  et  par  l'expres- 
sion, avait  une  multitude  d'élèves  dans  les 
maisons  les  plus  considérables  de  Vienne  : 
bientôt  cette  haute  société  mit  en  vogue 
la  musique  de  Kozeluch  de  préférence  à 
toute  autre.  Cette  musique  ne  se  fait  pas 
remarquer  par  un  grand  mérite  de  facture; 
on  y  trouve  même  bon  nombre  d'incorrec- 
tions; mais  la  mélodie  gracieuse,  élégante 
et  facile  y  abonde.  De  là  vient  qu'elle  était 
recherchée  par  tous  les  amateurs.  En 
France,  le  prodigieux  succès  des  œuvres  de 
Pleyel  lui  fut  nuisible ,  et  sa  vogue  y  eut 
moins  de  durée  qu'en  Allemagne.  Aujour- 
d'hui ,  cette  musique  est  complètement 
ouliliée.  Kozeluch  est  mort  à  Vienne  le 
8  février  1814,  cinq  jours  après  Jean-An- 
toine, son  parent  et  son  maître. 

Le  nombre  des  compositions  de  cet  ar- 
tiste est  immense.  On  y  compte  ,  parmi 
les  opéras  et  les  oratorios  :  1°  Mazet, 
petit  opéra  fi-ancais.  2°  Didone  ahhan- 
donata,  opéra  sérieux  italien.  5"  Mosè  in 
Egitto,  oratorio  écrit  en  1787,  et  exécuté 
4  fois  à  Vienne,  au  bénéfice  des  veuves 
d'artistes,  par  180  musiciens.  4°  Ju- 
dïtli ,  opéra  sérieux ,  écrit  par  ordre  de 
l'empereur  Léopold.  5°  Oltone ,  grand 
ballet  héroïque  ,  publié  en  partition  pour 
le  piano.  Q°  Les  Aventures  de  Téléniaque 
dans  Vile  de  Calypso ,  tableau  caracté- 
ristique de  musique  ,  composé  en  1798. 
7°  Dehora  et  Sisara ,  opéra  sérieux. 
8°  Beaucoup  de  cantates,  dont  une  grande, 
à  l'occasion  du  couronnement  de  l'empe- 
reur Léopold  II ,  exécutée  au  théâtre  na- 
tional de  Prague,  le  6  septembre  1791; 
Complainte  de  Denis  à  la  mort  de  iMarie^ 
Thérèse;  Joseph;  La  Bénédiction  de 
V humanité  ;  L'Orage  ;  La  cantate  de 
Pfeffel  sur  Thérèse  Paradies,  etc.  9"  Beau- 
coup d'airs  détachés  et  de  chœurs  pour  dif- 
férentes circonstances.  Dans  sa  musique 
instrumentale,  on  cite  :  10°  Environ 
trente  symphonies  à  grand  orchestre.  Il 
en  a  été  publié  deux  à  Paris  ,  chez  Sicber. 
11°  2  suites  de  pièces  d'harmonie  pour 
2  hautbois,  2  clarinettes,  2  cors,  2  bassons 
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f:t  contrebasse,  Bonn,  Simrock.  12"  (h\n- 
luors  ponr  2  violons,  alto  et  basse,  op.  52 
et  35,  Paris,  Nadcrmann.  15"  Concertos 
]>OQr  piano  et  orchestre,  n"^  1  à  11,  Paris, 
Naderinana  ;  Offenbach  ,  André,  14"  So- 
nates et  trios  pour  piano ,  violon  et  vio- 
loncelle ,  au  nombre  de  cinquante-sept , 
op.  5,  6,  12,  21,  25,  28,  52,  55,  54,  56, 
57,  40,  41,  42,  44,  46,  47,  48,  49,  50, 
52,  Manheim,  Offenbach,  Vienne  et  Paris. 
15"  Sonates  pour  piano  à  4  mains,  op.  4, 
10,  11,  15,  19,  29,  /i/rf.  16°  Sonates  pour 
piano  seul,  op.  1,  2,  5,  7,  8,  9,  22,  50, 
55,  58,  51,  55,  ibùl.  17"  Pièces  faciles, 
caprices,  etc.,  op.  43,  45,  ibirl.  18"  Sept 
recueils  de  menuets  et  de  danses  alleman- 
des pour  piano,  ibid.  19°  Plusieurs  re- 
cueils de  chansons  allemandes  et  italiennes , 
avec  accompagnement  de  piano  ,  ibid. 
20"  Deux  concertos  pour  violoncelle. 
21°  Deux  idem  pour  clarinette.  22"  Deux 
idem  pour  cor  de  bassette.  25"  Trois  sym- 
phonies concertantes  pour  violon  ,  alto  et 
violoncelle.  24"  Symphonie  concertante 
pour  deux  pianos  et  orchestre.  25"  Con- 
certo pour  piano  à  4  mains  et  orches- 
tre ,  etc. ,  etc. 

KOZLOWSKI  (JOSEPH)  s  né  à  Varsovie 
en  1757,  apprib  dès  son  enfance  la  musique 
dans  la  chapelle  de  l'église  cathédrale  de 
Saint- Jean ,  dans  celte  ville,  et  montra 
de  bonne  heure  les  plus  Iieureuscs  dispo- 
sitions pour  cet  art.  A  l'âge  de  uix-huit 
ans,  il  entra  comme  maître  de  musique 
dans  la  maison  du  comte  André  Oginshi , 
depuis  lors  palatin  de  Traki ,  et  ce  fut  lui 
qui  donna  les  premières  leçons  au  jeune 
comte  Michel  Cléoplias  Oginski ,  dont  le 
nom  est  devenu  plus  tard  si  célèbre  dans 
les  annales  de  la  musique  polonaise.  Dans 
un  voyage  qu'il  fit  en  Ru.-sie ,  il  y  entra 
au  service  militaire,  et  s'attacha  au  prince 
Dolgorouky,  en  qualité  d'aide-de-camp , 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs.  Le  prince 


Potcmkin  ,  fameux  favori  de  l'impératrice 
de  Russie  Catherine  II  ,  ayant  eu  occasion 
de  voir  Kozlowski ,  fut  frappé  de  sa  figure 
prévenante ,  du  son  agréable  de  sa  voix  et 
(le  son  talent.  Il  Fattacha  à  son  service  ; 
le  conduisit  à  Pélersbourg,  et  c'est  depuis 
ce  temps  que  le  musicien  polonais  s'est 
rendu  célèbre  comme  directeur  de  musique 
f-t  comme  compositeur.  Ce  fut  lui  qui 
dirigea  un  orchestre  de  400  musiciens  à 
la  i'ète  somptueuse  que  Potcmkin  donna  à 
l'impératrice  dans  le  palais  de  la  Tauride, 
à  Pétersbourg.  La  fameuse  polonaise  qu'il 
composa  à  cette  occasion  ,  transporta  d'ad- 
miration la  brillante  assemblée  qui  assis- 
tait à  cette  fête.  Bientôt  répandue  dans 
tout  l'empire  et  dans  la  Pologne,  elle  y 
eut  le  même  succès  j  aujourd'hui  même  les 
Polonais  ne  peuvent  l'entendre  sans  émo- 
tion. 

Ajirès  la  mort  de  Potcmkin  ,  Kozlowski 
fut  appelé  au  service  de  la  cour  comme  di- 
recteur de  musique  des  théâtres  impériaux. 
1 1  en  remplit  les  fonctions  sous  Catherine  II, 
et  sous  les  empereurs  Paul  l^^  et  Alexandre, 
jusqu'en  1821 ,  pendant  trente  ans.  Une 
atteinte  d'apoplexie  dont  il  fut  frappé  à 
cette  époque ,  affaiblit  ses  facultés ,  et 
l'obligea  à  demander  sa  retraite 5  elle  lui 
fut  accordée  avec  une  pension  considérable, 
et  il  conserva  le  titre  de  conseiller  d'Etat 
qu'il  avait  reçu  en  recompense  de  ses  ser- 
vices et  en  considération  de  son  talent. 
Dans  l'espoir  qu'un  climat  plus  doux  pour- 
rait lui  rendre  la  santé  ,  sa  famille  lui  fit 
faire  un  voyage  en  Pologne  dans  les  an- 
nées 1822  et  1825  5  il  en  éprouva  quelque 
soulagement  ;  mais  le  désir  de  retrouver 
de  longues  habitudes  le  fit  retourner  à 
Pétersbourg  en  1824,  11  y  passa  ses  der- 
nières années  dans  le  repos  près  de  sa  fille, 
harpiste  d'un  mérite  distingué,  et  mourut 
à  l'âge  de  soixante -quatorze  ans,  le 
17  mars  1851. 


I  Et  non  Aosslavrslij/ g  comme  l'écrit  Gerber,  copie 
ijaT  le  Lexique  universel  de  Musique  publié  pnr 
jl.  Schilling  ;  encore  moins  Kolofsslij,  comme  dans  un 
autre  article  du  mr*mc  T.nxicine,  (lui  est  un  d.iublo  rui- 


plui.  Remarquez  au  surplus  que  les  noms  polonais  ont 
la  terminaison  en  i,  et  non  en  y  :  c'est  ce  qui  les  dis- 
tingue des  noms  russes.  La  plupart  des  bio[j;rophes 
.Tllomands  ft  iVunr.ii";  fon!  une  faute  a  cet  c.'rard. 
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La  rmijtiplicitij  des  occujiations  de. 
Kozlowski  pour  le  service  de  la  cour  de 
Russie ,  et  le  {jrand  nombre  de  morceaux 
qu'il  était  obligé  d'écrire  pour  les  fêtes  de 
tout  ^cnrù ,  ne  lui  permirent  pas  de  tra- 
vailler pour  l'art ,  comme  il  aurait  pu  le 
faire,  s'il  eût  joui  de  plus  de  liberté.  Le 
nombre  de  cbœurs,  de  cantates  et  de 
polonaises  à  grand  orcbestre  qu'il  a  écrit 
pour  des  occasions  solennelles  est  im- 
mense :  on  compte  plus  de  six  cents  de 
celles-ci.  Les  premières  qu'il  composa 
sont  les  meilleures  ;  dans  la  suite  on  lui 
en  demanda  sur  des  thèmes  d'opéras  fran- 
çais et  italiens  qui  plaisaient  aux  gens  du 
monde ,  mais  qui  n'avaient  plus  le  cachet 
d'originalité  nationale ,  si  remarquable 
dans  ses  premières  productions.  Il  a  écrit 
aussi  beaucoup  de  chansons  sur  les  vers  de 
Derschawin,  poète  russe  renommé  pour  ce 
ji-enre.  L'empereur  Alexandre  aimait  beau- 
coup les  airs  de  Kozlowski ,  et  les  faisait 
arranger  pour  les  corps  de  musique  de  sa 
,<iarde.   Parmi  les   ouvertures   et    chœurs 

o 

que  ce  musicien  écrivit  pour  des  drames, 
on  cite  particulièrement  les  morceaux  qu'il 
introduisit  dans  la  tragédie  de  Fiugal. 
Mais  le  meilleur  ouvrage  de  Kozlowski  est, 
de  l'aveu  de  tous  les  artistes  ,  la  messe  de 
Requiem  à  4  voix  et  orchestre  qu'il  écrivit 
en  1798  pour  le  service  funèbre  du  dernier 
roi  de  Pologne  Stanislas-Auguste  Ponia- 
towski ,  et  qui  fut  exécutée  à  Pétersbourg 
par  un  grand  nombre  d'artistes  distingués. 
Cette  messe  a  servi  depuis  lors  (le  29  no- 
vembre 1804)  pour  les  obsèques  de  Jarno- 
■vvick.  La  partition  de  cet  ouvrage  a  été 
imprimée  chez  Breitkopf  et  Hsertel  à  Leip- 
sick.  On  a  publié  à  Berlin,  chezLischke, 
huit  polonaises  de  Kozlowski ,  arrangées 
pour  le  piano.  On  a  aussi  gravé  de  sa  com- 
position à  Prague  ,  en  1797  :  Six  ])olonai- 
ses  à  grand  orchestre,  et  recueil  de  polo- 
naises pour  le  piano. 

KOZMANECZKY,  en  latin  KOZMANC- 
ZIUS  (wENCESLAs),  naquit  à  Czaslau  en 
1608.  SI  apprit  dans  sa  jeunesse  le  latin  et 
la  musique  à  r)oemisch-I}rod.  Plus  fard, 
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il  embrassa  le  catholicisme,  et  alla  étudier 
la  philosophie  et  la  théologie  chez  les 
jésuites  à  Prague.  Ses  conuaissances  mu- 
sicales et  littéraires  le  firent  bientôt  dis- 
tinguer. Il  fut  nommé  directeur  de  musi- 
que de  l'église  de  St-Henri ,  puis  de  celle 
deSt-Etienne  à  Prague,  oîi  il  resta  depuis 
1644  jusqu'en  1653.  L'année  de  sa  mort 
est  inconnue.  Plusieurs  morceaux  de  sa 
composition  sont  conservés  au  couvent  de 
Strahow. 

KRACHER  (jEAN-MATHiEu),  né  àHîat- 
tighofen,  en  /iutriclie,  le  50  janvier  1752, 
entra  comme  enfant  de  chœur  au  couvent 
de  Fiirstenzell,  près  de  Passau.  Il  y  rem- 
plit ensuite  les  fonctions  de  chantre.  En 
1772  il  fut  nommé  organiste  au  couvent 
de  Seekirchen  ,  près  de  Salzbourg  ,  et  il  y 
demeura  plus  de  40  ans.  On  ignore  l'épo- 
que de  sa  mort.  A  défaut  de  maître  de 
composition ,  il  avait  appris  l'art  d'écrire 
dans  des  partitions  qui  lui  étaient  prêtées 
par  Michel  Haydn.  Gerber  indique  les 
productions  suivantes  de  cet  artiste  comme 
existant  déjà  en  manuscrit  dès  l'année 
1803  :  1"  22  messes  de  différens  genres 
pour  plusieurs  voix  etinstrumens.  1°i  Re- 
quiem. 3°  24  graduels.  4"  6  ofTertoires. 
5°  4  litanies  de  la  Vierge.  6°  2  Te  Deum. 
7°  6  leçons  des  ténèbres.  8°  Vêpres  de  la 
Vierge.  9°  20  Hymnes  des  vêpres  et  autres 
motets. 

KR/EHMER  (caroline),  née  SCHLEl- 
CHER,  a  vu  le  jour  le  17  décembre  1794 
à  Stockach,  sur  .le  lac  de  Constance,  et  à 
5  lieues  de  cette  ville.  Son  père  ,  bon 
musicien  et  bassoniste  habile,  était  chef 
de  musique  d'un  régiment  j  plus  tard  il 
entra  dans  la  chapelle  du  duc  de  Wur- 
temberg et  sa  famille  le  suivit  à  Stuttgard. 
Caroline  et  sa  sœur  aînée  apprirent  à  jouer 
du  violon  chez  Baumiller,  musicien  de  la 
cour.  Lorsque  la  première  eut  atteint 
l'âge  de  neuf  ans,  son  père  lui  enseigna  la 
clarinette;  choix  bizarre  d'instrument  pour 
une  personne  de  son  sexe.  lies  deux  sœurs 
ayant  atteint  le  degré  d'habileté  que  leur 
père  désirait  leur  voir   posséder,  celui-ci 
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«lonna  sa  (Jéjsiission  de  sa  place,  afin 
de  voyager  avec  elles  dans  le  Tyroi 
et  en  Italie;  mais  la  guerre  mit  obstacle 
à  ce  dessein,  et  obligea  la  famille  d'artistes 
à  borner  ses  courses  au  Tyrol  et  à  la 
Suisse.  Pendant  plusieurs  années  ils 
restèrent  à  Zurich  ,  où  la  société  de  mu- 
sique les  avait  engagés  pour  les  concerts 
permanens.  Plus  lard,  ils  se  fixèrent  dans 
la  petite  ville  de  Bade  pour  le  service  de 
la  musique  d'église  et  de  théâtre.  Caroline 
continuait  de  jouer  du  violon  et  de  la 
clarinette  :  quelquefois  elle  dirigeait  l'or- 
chestre. De  nouveaux  voyages  ayant  été 
entrepris  par  sa  famille,  elle  se  trouvait  à 
Augsbourg  lorsqu'elle  eut  occasion  d'en- 
tendre Rode,  dont  le  talent  fit  sur  elle  une 
impression  qui  exerça  beaucoup  d'in- 
fluence sur  ses  progrès.  Le  mauvais  état 
de  la  santé  du  père  de  cette  jeune  virtuose 
l'ayant  obligé  d'accepter  une  place  fixe  de 
musicien  à  Pi'orzheim,  sa  iille  l'y  suivit. 
Elle  ne  quitta  cette  ville  qu'en  1819  pour 
se  rendre  à  Carlsruhe  où  elle  prit  des  le- 
çons de  piano,  tandis  qu'elle  perfection- 
nait son  talent  sous  la  direction  de  Fesca, 
et  qu'elle  apprenait  l'harmonie  chez  le 
maître  de  chajjelle  Danzi.  Après  deux  an- 
nées de  séjour  dans  cette  ville,  elle  recom- 
mença ses  voyages,  visita  beaucoup  de 
villes  où  elle  se  lit  entendre  avec  succès, 
et  arriva  à  \  ieime  an  mois  de  février  1822. 
Des  applaudissemens  unanimes  y  furent 
accordés  à  son  double  talent  de  violoniste 
et  de  clarinettiste  dans  les  concerts  qu'elle 
donna  aux  théâtres  An  der  Wien  et  de  la 
Porte  de  Carinthie.  Ce  fut  dans  cette  ville 
qu'elle  épousa  Krœhnier,  artiste  de  la  cha- 
pelle impériale  {F.  l'article  suivant).  De- 
puis lors  elle  a  fait  plusieurs  voyages  avec 
son  mari,  et  partout  elle  a  été  applaudie 
avec  enthousiasme.  On  a  gravé  de  sa  com- 
position :  Sonatine  ponr  piano  et  clari- 
nette ,  Vienne ,  Liedesdorf. 

KR^HMER  (j. -ERNEST),  premier  haut- 
boïste du  théâtre  de  la  cour  de  Vienne,  et 
musicien  de  la  chambre  impériale,  est  né 
à  Dresde,  le  50  mars  17i)5.  Dans  son  en- 


fance il  apprit  presque  seul  à  jouer  de 
plusieurs  instrumens.  A  l'âge  de  onze  ans 
il  entra  dans  l'institut  militaire  d'Anna- 
berg  et  s'y  livra  avec  ardeur  à  l'étude  de 
la  musique.  Deux  ans  après,  il  joua  dans 
un  examen  public  un  concerto  sur  la  flûte 
et  un  autre  sur  la  clarinette,  et  l'année 
suivante  il  en  joua  un  sur  le  btisson  et  un 
autre  sur  le  hautbois.  De  retour  chez  ses 
parens  à  l'âge  de  quinze  ans,  il  fut  placé 
chez  Krebs,  musicien  de  la  ville,  qui,  vou- 
lant essayer  ses  forces,  lui  fit  jouer  un 
concerto  sur  chacun  des  quatre  instrumens 
qui  viennent  d'être  nommés.  Kummer  et 
Jackel,  artistes  de  beaucoup  de  mérite,  et 
musiciens  de  la  chambre  du  roi  de  Saxe, 
lui  donnèrent  ensuite  des  leçons  de  haut- 
bois pendant  trois  ans,  et  développèrent 
son  talent  qui,  depuis  lors,  est  devenu  re- 
marquable. Les  événemens  de  la  puerre, 
au  commencement  de  1814,  l'obligèrent 
à  prendre  les  armes  comme  volontaire; 
mais  une  inflammation  de  poumons,  oc- 
casionnée par  des  marches  forcées,  le  fit 
mettre  à  l'hôpital ,  et  bientôt  après,  il 
obtint  son  congé  comme  invalide.  Invité 
alors  à  prendre  possession  d'une  place 
de  hautboïste  au  théâtre  de  la  cour  de 
Vienne,  il  se  rendit  dans  cette  ville  et  y 
arriva  au  mois  de  février  1815.  Au  mois 
de  septembre  1822,  il  a  reçu  sa  nomina- 
tion de  musicien  de  la  chambre.  C'est  dans 
la  même  année  qu'il  est  devenu  l'époux  de 
la  célèbre  clarinettiste  M"«  Schleicher, 
avec  qui  il  a  fait  depuis  lors  des  voyages 
en  Russie,  en  Hongrie,  en  Bohême  et  dans 
diverses  parties  de  l'Allemagne,  où  son 
talent  a  obtenu  de  brillans  succès.  Krœii- 
mer  n'est  pas  seulement  un  hautboïste  de 
première  force  ;  il  se  distingue  aussi  sur 
le  Czakan,  instrument  à  vent  d'origine 
hongroise,  dont  il  joue  avec  une  habileté 
extraordinaire,  et  pour  lequel  il  a  écrit  une 
méthode  ,  suivie  d'exercices  et  d'une  table 
des  cadences  dans  tous  les  tons,  intitulée  : 
Neuesle  iheoretische  und  pvakliscJie 
Czakanschule ,  nebst  50  Joiischreilen- 
den  UebwiQStuckcii; e^c. Vienne,  Diabelli , 
2.5 
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KII/RIVIER      (  GEORGES -louis),      T\<i     à 

Eofeii-lNculiaus,  dans  le  Wurtemberg,  en 
1731,  était  un  haLile  facteur  crorgues,  qui 
vivait  à  Bamberg  en  1783.  Il  a  perfec- 
tionné quelques  détails  de  son  art. 

KRyEMER  (jean-paol)  ,  facteur  de  cla- 
vecins et  de  pianos,  naquit  en  1743  à 
Jiiclisen,  village  du  duclié  de  Saxe-Mei- 
iiungen.  Après  avoir  lait  son  apprentissage 
dans  la  fabrication  des  instrumens  à 
Gross-Brcitenbacli ,  cnThuringe,  il  alla 
s'établir  à  Gœttingue ,  et  l'excellence  de 
ses  clavecins  lui  fit  bientôt  une  brillante 
réputation  dans  toute  la  Saxe  et  le  Hano- 
vre. Ses  instrumens  étaient  recherchés 
comme  ceux  de  Stradivari  ou  de  Guarneri 
le  sont  par  les  violonistes.  Sans  être  mu- 
sicien, il  avait  un  sentiment  délicat  de  ce 
qui  constitue  la  beauté  du  son  et  l'accord 
le  plus  pur.  En  1786,  aidé  de  son  fils  aîné, 
il  lit  ses  premiers  grands  pianos,  précisé- 
ment à  l'époque  où  Stein  se  livra  aussi  à 
Angsbourg  à  la  fabrication  de  ce  genre 
d'instrumens  ;  bientôt  Krœmer  vit  ses 
pianos  reclierchés  comme  l'avaient  été  au- 
trefois ses  clavecins.  En  1806  ses  fils  se 
séparèrent  de  lui  et  fondèrent  une  fabrique 
en  leur  nom.  Seul ,  il  continua  encore  de 
produire  quelques  instrumens  ,  mais  avec 
moins  d'activité.  11  cessa  de  vivre  le 
9  mars  1819. 

KRjEMER  (jean-chretien-frederic)  , 
né  à  Jiichsen ,  le  10  février  1770,  et 
KRŒMER  (georges-adam),  né  à  Gœttin- 
gue le  26  décembre  1775  ,  tous  deux  fils 
du  précédent,  ont  fondé  en  1806  une  fa- 
brique de  pianos  sous  la  raison  sociale  les 
frères  Krœmer.  D'après  l'opinion  de  l'au- 
teur d'un  article  qui  les  concerne,  dans  le 
Lexique  universel  de  musique  publié  par 
M.  Schilling,  leurs  instrumens  égalent  ou 
surpassent  même  ceux  des  meilleures  fa- 
briques de  Paris  et  de  Londres.  J'ignore 
ce  qu'il  peut  y  avoir  d'exact  dans  cette  as- 
sertion ;  toutefois ,  il  est  permis  d'en  ap- 
précier la  valeur,  lorsque  cet  auteur  ajoute 
que  Streicher,  Graff  et  Schiedmann  sont 
pour   l'Allemagne  méridionale ,    ce   que 


Krmmer  a  été  longlcinps  pour  le  nord  de  ce 
])ays.  Georges-Adam  ayant  cessé  de  vivre  le 
20  mars  1826,  son  frère  est  resté  seul 
chargé  de  la  direction  de  la  fabrique.  Ce 
dernier,  élève  du  célèbre  historien  de  la 
musique  Forkel ,  passe  à  bon  droit  pour 
musicien  instruit. 

KRyEMERIlOF  (jean-guillaume),  fac- 
teur d'orgncs  à  Dusseldorf,  depuis  1801 , 
s'est  fait  connaître  avantageusement  par 
le  grand  orgue  de  l'église  Saint-Lambert , 
à  Oldenbourg,  qu'il  a  achevé  dans  cette 
même  année.  Cet  instrument  est  composé 
de  46 jeux,  4  claviers  et  pédale. 

KRyEUTER  (philippe-daviu),  chantre 
et  directeur  de  musique  de  l'église 
Ste-Anne,  à  Augsbourg  ,  est  né  en  cette 
ville,  le  14  août  1690.  En  1712,  il  insti- 
tua un  concert  d'amateurs  qui  eut  pour 
eiTct  d'étendre  le  goût  de  la  musique  à 
Augsbourg,  où  il  était  alors  peu  répandu. 
Ce  concert  n'a  cessé  d'exister  qu'en  1779. 
Krœuter  était  mort  en  1741  ,  laissant  en 
manuscrit  des  messes  ,  graduels ,  offertoi- 
res, vêpres  et  motets  pour  tous  les  diman- 
ches et  fêtes  de  l'année. 

RRAFF  (  MICHEL  )  ,  compositeur  du 
17°  siècle ,  n'est  connu  que  par  les  ouvra- 
ges suivans  :  1°  Die  neun  Musen ,  mit 
8  Stimmeii  und  Generalbass  (  Les  neuf 
muses  ,  à  8  voix  et  basse  continue  ) ,  Dil- 
lingen ,  1616.  2°  Misses  12  vocum , 
op.  6,  1624.  3°  Sacri  concentus  2,5, 
4-7  vociim ,  Ravensbourg,  1624. 

KRAFT  (gdillaume-frederic)  ,  doc- 
teur en  théologie  et  doyen  des  prédicateurs 
à  Dantzick,  naquit  à  Krautheim  ,  dans  le 
duché  de  Weimar,  le  9  août  1712.  Après 
avoir  fait  ses  études  aux  universités  de 
Jena  et  de  Leipsick,  il  fut  nommé  pasteur 
à  Frankendorf  5  quelques  années  après  il 
fut  appelé  à  Gœttingue,  et  en  1750  il  se 
rendit  à  Dantzick ,  où  il  paraît  avoir  fini 
ses  jours.  Parmi  ses  sermons  pour  des  oc- 
casions particulières ,  publiés  à  Jena  en 
1746,  in-8°,  il  y  en  a  un  sur  le  bon  usage 
de  la  musique  dans  le  service  divin. 

KRAFT  ou  KRAFFT  (jean-frederic), 
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compositeur  allemand ,  a  été  maître  de 
chapelle  à  l'église  du  Sablon,  à  Brusclles, 
vers  le  milieu  du  18'^  siècle.  11  est  mort  le 
29  juillet  1755.  Beaucoup  de  messes  et  de 
motets  composés  par  ce  musicien  étaient 
connus  et  exécutés  dans  les  églises  de  la 
Belgique  il  y  a  environ  quarante  ans  :  la 
plupart  de  ces  ouvrages  étaient  restés  en 
manuscrit.  On  a  cependant  publié,  de  sa 
composition  :  Sex  Missce  brèves pro  qua- 
tuor vocibus  cum  organo  oblig. ,  op.  1, 
Augsbourg- ,  Lotter.  Kraft  a  fait  aussi  im- 
primer à  Auremberg  :  1"  Six  symphonies 
pour  2  violons  ,  alto  et  basse.  2"  Six  diver- 
tissemens  pour  clavecin  et  violon.  5°  Six 
duos  pour  2  flûtes.  4°  Ariette  italienne  pour 
voix  de  soprano,  avec  deux  violons  et  basse. 
KRAFT  ou  KRAFJJT  (antoine),  vio- 
loncelliste distingué,  naquit  à  Rokyzan , 
en  Bohême,  dans  Tannée  1751.  Après 
avoir  achevé  des  cours  de  philosophie  et 
de  droit  à  l'université  de  Prague  ,  il  prit 
dos  leçons  d'un  maître  nommé  IVenier, 
pour  le  violoncelle.  Plusieurs  années  d'é- 
tudes sérieuses  lui  firent  acquérir  beaucoup 
d'habileté  sur  cet  instrument.  Haydn ,  qui 
îui  avait  donné  des  conseils  pour  la  com- 
position, le  fit  entrer  comme  premier  vio- 
loncelle dans  la  chapelle  du  prince  Ester- 
hazy.  Kraft  y  demeura  treize  ans  et  n'en 
sortit  qu'après  la  mort  du  prince.  Pendant 
ce  temps,  il  entreprit,  avec  son  fils,  âgé  de 
huit  ans ,  un  voyage  à  Berlin  où  il  se  fit 
entendre  avec  succès  ,  en  présence  du  roi 
et  de  la  reine  de  Prusse.  A  Dresde  et  à 
lilittau  il  fut  applaudi  avec  enthousiasme. 
Ce  voyage  terminé  ,  il  entra  dans  la  cha- 
pelle du  prince  de  Grasalkowitz ,  en  Hon- 
grie ,  et  y  demeura  trois  ans  ;  puis  il  passa 
au  service  du  prince  de  Lobkowitz  ,  qui  le 
mena  avec  lui  plusieurs  fois  en  Bohême. 
Dans  un  de  ces  voyages,  il  donna,  le  7  no- 
vembre 1802,  un  grand  concert  à  Prague  j 
et  quoiqu'il  ne  fût  déjà  plus  jeune,  il  y  fut 
applaudi  avec  transport.  Cette  occasion 
fut  la  dernière  où  il  se  fit  entendre  en  pu- 
blic. Cet  artiste  estimable  a  cessé  de  vivre 
le  28  août  1820 ,  dans  la  soixante-dixième 


année  de  son  âge.  Oii  a  gravé  de  sa  com- 
]iosition  :  1"  5  sonates  pour  violoncelle  et 
basse,  op.  1,  Berlin  et  Amsterdam,  Hum- 
mel.  2°  5  idem  .  op.  2,  OlTenbach,  André. 
5°  3  duos  concertans  pour  violon  et  vio- 
loncelle, op.  5,  Leipsick,  Breitkopf  et 
Htertel.  4"  Concerto  pour  violoncelle  et 
orchestre  (en  ut)  ^  op.  4,  ibicL  5°  Grand 
duo  pour  2  violoncelles,  op.  5,  Vienne, 
Haslinger.  6°  Idem  ,  op.  6  ,  ibid.  7°  J3i- 
vertissement  pour  violoncelle  et  basse, 
Leipsick,  Peters.  On  trouve  aussi  sous  son 
nom  ,  en  manuscrit ,  un  nocturne  pour 
2  violoncelles,  2  violes,  2  flûtes,  2  cors, 
<t  basse,  dans  le  catalogue  de  ïraeg,  de 
\  ienne. 

KRAFT  (  Nicolas)  ,  fils  du  précédent, 
est  né  à  Esterhazy,  en  Hongrie  ,  le  14  dé- 
cembre 1778.  Il  n'était  âgé  que  de  quatre 
ans  quand  son  père  essaya  de  lui  donner 
les  premières  leçons  de  violoncelle  sur  une 
grande  viole  :  deux  ans  après ,  il  put  exé- 
cuter, en  présence  du  prince  Esterhazy,  un 
concerto  que  son  père  avait  composé  pour 
lui.  A  l'âge  de  huit  ans  ,  il  accompagna 
celui-ci  dans  plusieurs  voyages  à  Vienne  , 
Presbourg  ,  Dresde  et  Berlin,  et  partout 
son  talent  précoce  fut  admiré.  Lorsqu'il 
eut  atteint  sa  treizième  année,  ses  études 
musicales  furent  interrompues  par  des 
études  littéraires,  et  pendant  cinq  ans  il 
ne  cultiva  le  violoncelle  que  comme  un 
délassement.  Cependant  son  habileté  tou- 
jours croissante  faisait  regrettera  plusieurs 
amateurs  de  haut  rang,  particulièrement 
au  prince  de  Lobkowitz,  que  ses  belles 
facultés  ne  fussent  pas  uniquement  em- 
ployées au  développement  de  son  talent. 
Ce  prince  l'engagea  dans  sa  chapelle  avec 
Kraft  le  père  en  1796  :  cinq  ans  après  il 
l'envoya  à  Berlin  chez  Louis  Duport  pour 
qu'il  y  perfectionna  la  qualité  de  son  qu'il 
tirait  de  l'instrument.  Ses  progrès  sons  un 
ttl  maître  furent  rapides.  Il  en  recueillit 
les  fruits  dans  un  concert  d'adieu  qu'il 
donna  à  Berlin  au  mois  de  décembre  1801  j 
des  transports  d'admiration  éclatèrent 
dans  l'assemblée.  Il  fit  alors  un  voyage  en 
2y^ 
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Hollande;   mais  le  prince  de   Lobkowitz  , 
qui  craijjnait  de  le  perdre,   lui  fit  donner 
l'ordre     de    rctnnrner    iinmcdiateinent    à 
Vienne.  Il  obéit;   mais  dans  le  retour  il 
excita  l'enthousiasme  du  public  à  Leipsick, 
à   Dresde  et   à  Prajrue.   En   1809  il  fut 
placé  comme  violoncelliste  solo  à  l'Opéia 
impérial  de  Vienne,  sans  perdre  toutefois 
sa  position  de  virtuose  de  la  chambre  du 
prince   de   Lobkov/ilz.    Ce  prince   lui   fit 
peu  de  temps  après  ime  pension  viagère, 
sous  la  condition  qu'il  ne   se  ferait  point 
entendre  ailleurs  que  dans  son  palais,  sans 
sa  permission.  En  1814,  lorsque  les  sou- 
verains alliés  se  trouvèrent  réunis  à  Vienne, 
il  joua  devant  eux  avec  Mayseder,   et  le 
plaisir  qu'il  fit  à  ces  princes  fut  si  vif,  que 
le  roi  de  Wurtemberg  et  le  grand-duc  de 
Toscane  lui  firent  offrir  immédiatement 
de  grands   avantages  pour  le  reste  de  sa 
vie  :  il  se  rendit  de  préférence  aux  offres 
du  roi ,  et  se  fixa  à  Stuttgard  ,  en  qualité 
de  musicien  de  la  chambre.  En  1818  il  fit 
avec  Hummel  un  voyage  sur  les  bords  du 
Rhin,  et  se  rendit  à  Hambourg.  Romberg, 
qui  s'y  trouvait  alors  ,  lui  témoigna  beau- 
coup d'estime  pour  son  talent  :  et  lorsque 
ce  célèbre  artiste  visita  lui-même  Stutt- 
gard, en  1820,  il  invita  Kraft  à  jouer  avec 
lui  une  symphonie   concertante  dans  un 
concert  public.  L'année  suivante  ,  Kraft 
entreprit  un  second  voyage  avec  son  fils 
{Frédéric,  né  à  Vienne  le  12  février  1807, 
son  élève  pour  le  violoncelle  ,   et  musicien 
de  la   chapelle  royale  de  Stuttgard).   Ils 
visitèrent  une  partie  de  l'Allemagne  et  re- 
tournèrent  à   leur  poste   vers   la   fin  de 
l'année.  En  1824  ,  Kraft  se  blessa  l'index 
delà  main  droite  en  accordant  son  instru- 
ment;    le    mal     augmenta    progressive- 
ment pendant  dix  ans  ;  enfin  il  dut  renon- 
cer à  jouer  du  violoncelle,  et  au  mois  de 
décembre  1834,  il  fut  mis  à  la   retraite 
avec  une  pension.  Cet  artiste  a  publié  de 
sa  composition  :  1"  Concertos  pour  le  vio- 
loncelle ,  nos  1,  2,  5,  4,  Leipsick,  Breit- 
liopf  et  Hœrtel,  Peters.  2"  Polonaise  pour 
violoncelle  et  orchestre,  op.  2,  Offenbach, 


André,  ?)"  Jiolero  idcAu  ,  op.  G,  Leipsick, 
Petors.  4"  Scène  pastorale  idem  ,  op.  9  , 
ibid.  5"  Rondo  à  la  citasse  idem,  op.  1 1 ., 
ibid.  6''  Pot-pourri  sur  des  thèmes  du 
Freyschïilz ,  idem,  op.  12,  Offenbach, 
André.  7"  Fantaisie  avec  ace.  de  quatuor, 
op.l,  ibid.  8"  Trois  divertissemens  pro- 
gressifs pour  2  violoncelles,  op.  14,  ibid. 
9°  Trois  duos  faciles  idem,  op.  15,  ibid. 
10°  Trois  grands  duos  idem,  op.  17,  ibid. 

KRAFT  (NICOLAS,  BARON  DE),  ne  doit 
pas  être  confondu  avec  le  précédent.  Il 
naquit  à  Vienne  vers  1780.  On  connaît 
sous  son  nom  :  1°  Chansons  tirées  des 
contes  de  La  Fontaine  (en  allemand),  avec 
accompagnement  de  piano,  Vienne,  Eder, 
1800.  2°  Variations  pour  piano  sur  le 
thème  d'Axur  :  O  niimi  posseiiti ,  ibid. 
3°  Sonate  pour  piano  seul,  op.  4,  Vienne, 
1804.  4"  Chants  pour  4  voix  d'hommes, 
ibid.  5°  Variations  sur  un  air  polonais , 
ibid.  6°  Marche  pour  le  piano  à  4  mains  , 
op.  3,  Vienne,  1803. 

KRANZ  (jEAN-FREDZRic) ,  violouistc  , 
né  à  Weimar  en  1754,  a  eu  pour  maître 
Goepfert,  maître  de  concert  en  cette  ville. 
A  l'âge  de  vingt-quatre  ans  il  exécuta  à 
la  cour  un  concerto  de  viole  qui  lui  valut 
la  faveur  du  duc  régnant.  Ce  prince  le  fit 
entrer  dans  sa  chapelle;  puis  ,  en  1781  , 
il  l'envoya  en  Italie  pour  qu'il  y  perfec- 
tionnât son  talent.  De  retour  en  Allemagne 
dans  l'année  1787,  Kranz  s'arrêta  quelque 
temps  à  Munich  ;  ensuite  il  retourna  à 
Vi^eimar,  où  il  fut  placé  comme  second 
chef  d'orchestre.  Après  la  mort  de  Zum- 
steeg ,  en  1805,  le  duc  de  Wurtemberg 
l'appela  à  Stuttgard  et  lui  donna  la  place 
de  maître  de  concerts,  avec  un  traitement 
de  1500  florins.  Il  est  mort  dans  celte 
position ,  au  commencement  de  l'année 
1807.  Kranz  a  publié  :  1°  Concerto  de 
viole  ,  Darrnstadt  ,  1778.  2°  Romance 
(an  den  scliœnsten  Friûilingsmorgen) ^ 
1799.  Il  a  écrit  des  airs  et  des  chœurs 
pour  quelques  pièces  représentées  aux 
théâtres  de  Weimar  et  de  Stuttgard. 

KRASINSKY  (....),  flûtiste  ,  né  en 


KKA 


KRA 


Bohême,  vccut  à  Paris  vers  ia  fin  Jii 
18"  siècle.  Il  y  a  puLlié  :  1°  6  duos  con- 
certans  pour  flûte  et  violon,  op.  1,  Paris, 
Naderniann.  2"  6  duos  pour  2  flûtes , 
op.  2,  Paris,  Sieher.  3"  6  idem,  op.  5, 
Paris ,  Naderniann. 

KRASKE  (tobie)  ,  né  dans  la  Lusace, 
vers  le  17''  siècle,  iut  magister  et  prédi- 
cateur à  Francfort  sur  FOder  en  1690  et 
dans  les  années  suivantes.  On  a  de  lui  deux 
opuscules  intitulés  :  1°  Knrze  Beschrei- 
hnng  lier  neuevbauten  Orgel  hej  der  Uii- 
terkirclie  zu  Francfort  (Courte  descrip- 
tion de  l'orgue  nouvellement  construit 
dans  l'église  inférieure  de  Francfort  )  , 
Francfort  sur  l'Oder,  1690.  2°  Kurze 
Beschreibu)ig  der  nenen  Orgel  hej  der 
Ohei'kircJie  zu  Francfuri  (Courte  descrip- 
tion du  nouvel  orgue  de  l'église  supérieure 
à  Francfort) ,  Francfort  sur  l'Oder,  1695. 

KRATZENS'iEIN  (  chrétien -Théo- 
phile) ,  docteur  en  philosophie,  en  méde- 
cine, et  professeur  de  la  faculté  médicale 
à  l'université  de  Copenhague ,  est  né  à 
Weruigerode  en  1725.  Il  passe  pour  l'in- 
venteur d'une  machine  ingénieuse  propre  à 
articuler  musicalement  les  cinq  voyelles. 
L'Académie  des  sciences  de  Pcter.shourg  a 
décerné  un  prix  à  l'auteur  de  cette  ma- 
chine. Kratzenstein  a  publié  dans  les  ob- 
servations de  physique  de  Rozier  (1782, 
supplém.  p.  358)  un  essai  sur  la  formation 
des  voyelles  ,  qui  renferme  quelques  ob- 
servations curieuses. 

KUAUS  (antoine),  excellent  organiste, 
naquit  à  Winlerberg,  en  Bohême,  vers 
1745.  Il  y  obtint  la  place  de  directeur  de 
musique,  et  il  y  vivait  encore  en  1795. 
Cet  artiste  jouait  aussi  fort  bien  du  violon 
et  du  violoncelle.  Le  chœur  de  l'église  de 
llaudnitzélait,  en  1786, en  possession  d'un 
Requiem  et  de  litanies  de  sa  composition. 

KRAUS  (josepii),  compositeur,  naquit 
à  Manheim  en  1756.  Après  avoir  fréquenté 
]>lusieurs  universités  d'Allemagne,  où  il 
lit  de  brillantes  études,  il  devint  élève  de 
]"abbé  Vogler.  Destiné  à  ne  cultiver  la 
Hjusique  qu'en  amateur,  il  fut  contraint 


à  devenir  artiste  par  une  circonstance  in- 
attendue. Il  avait  prêté  une  somme  d'ar- 
gent assez  forte  à  un  jeune  Suédois,  son 
condisciple;  au  moment  où  il  dut  quitter 
i'université,  cet  étranger  ne  put  acquitter 
sa  dette  et  engagea  Ivraus  à  le  suivre  à 
Hambourg,  où,  disait-il,  il  devait  recevoir 
beaucoup  d'argent.  Arrivé  dans  cette  ville, 
celui-ci  fut  tron)pé  dans  son  espoir.  A 
Copenhague,  où  ils  allèrent  ensuite,  même 
déception;  il  fallut  aller  jusqu'à  Stock- 
liolm.  Kraus  y  arriva  en  1778.  Là,  l'opéra 
produisit  sur  lui  une  impression  si  pro- 
fonde, qu'il  résolut  de  se  livrer  entière- 
ment à  la  musique.  Le  roi  de  Suède,  ayant 
apprécié  la  portée  de  son  talent,  lui  iour- 
nit  les  secours  nécessaires  pour  voyager 
en  Italie.  I!  y  élait  déjà  depuis  plusieurs 
années,  et  avait  employé  ce  temps  à  l'é- 
tude des  œuvres  des  maîtres  anciens  et 
modernes,  lorsqu'en  1786  le  roi  se  rendit 
lui-même  en  llalie  et  l'attacha  à  sa  per- 
sonne pendant  ses  voyages  à  Rome  et  à 
Vienne.  Après  avoir  demeuré  quelque 
temps  dans  cette  dernière  ville,  il  obtint 
du  roi  la  permission  de  visiter  Paiis.  Ce 
fut  là  qu'il  écrivit  son  premier  opéra  sué- 
dois, qui  fut  représenté  à  Stockholm  en 
1790.  Le  mérite  de  cet  ouvrage  présageait 
une  brillante  carrière  à  son  auteur;  mais 
le  chagrin  qu'il  eut  de  la  catastrophe  où 
Gustave  III  perdit  la  vie,  altéra  sa  santé 
et  le  conduisit  au  tombeau  le  15  décembre 
1792.  Les  ouvrages  connus  de  ce  compo- 
siteur sont  :  1"  Didoii  et  Ende,  grand 
opéra  suédois  représenté  à  Stockholm  en 
1792.  2"  Musique  funèbre  pour  les  funé- 
railles de  Gustave  III,  exécutée  dans  l'é- 
glise cathédrale  de  Stockholm,  le  13  avril 
1792.  Cette  composition  a  été  publiée  à 
Stockliolm,  dans  la  même  année.  5°  Stella 
cœli,  motet  à  4-  voix,  orchestre  et  orgue, 
en  manuscrit.  4° Symphonie  en  partition, 
airs  avec  orchestre  et  piano,  canons,  etc., 
j)ubliés  sous  le  titre  à'OEuvres  inédites 
de  J.  Kraus,  Stockholm,  G.  A.  Si!- 
verstolpe,  2  cahiers,  in-fol.  5" //i/e/77iè(r/e.>' 
pour  la   comédie   A'AmpJntrjon.j  Stock- 
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liolni,  iinprirneriu  de  iiiti.sirjiic  piivilr^jicjc, 
1792,  ()"  («randc  syinplioiiie  (en  ut  mi- 
neur), Leipsiek,  Brcilkopf  et  IJœrtcl. 
7"  OuinleMo  pour  flùte,  2  violons,  altoel, 
basse,  l'aris,  l'ieyel,  1798.  8°  6  cjuatuors 
pour  2  violons,  alto  et  violoncelle,  Berlin, 
Hunimel.  Kraus  a  laissé  aussi  en  manu- 
scrit :  9°  Une  symphonie  (en  ré).  10"  Con- 
certo pour  violon  principal  et  orchestre. 
11°  Sonate  pour  violon  seul  et  basse. 
12"  Deux  sonaSes  pour  piano  et  violon. 
15°  Andanle  pour  2  violons,  2  flûtes, 
2  cors,  alto  et  violoncelle.  14"  Rondo 
pour  piano  seul.  15°  Contredanses  à  grand 
orchestre. 

KUADS  (benoît),  directeur  de  musique 
à  Weimar,  en  1785,  né  aux  environs  de 
Salzbourg ,  dans  la  première  moitié  du 
dix-septième  siècle,  fut  d'abord  engagé 
comme  maître  de  chapelle  chez  le  duc  de 
Bavière,  puis  eut  la  direction  de  l'orchestre 
du  théâtre  de  la  cour  à  Weimar.  îl  est 
vraisemblable  qu'il  perdit  cette  dernière 
place  quelques  années  avant  sa  mort,  car 
il  tomba  dans  l'indigence.  Il  a  fait  repré- 
senter à  Weimar  un  opéra  allemand  in- 
titulé :  Les  accidens  de  Vamonr.  On 
connaît  aussi  de  sa  composition  :  1°  Une 
symphonie  pour  orchestre.  2"  La  Créa- 
tion,  jjrande  cantate  sur  la  poésie  de 
Hofbaum,  composée  en  1789.  5"  Les 
Pèlerins  de  GolgoUia,  Leipsiek,  Breit- 
kopf.  4°  Chant  de  Zacharie,  à  grand  or- 
chestre. 

KRAUS  (V.),  riiusicien  de  la  cour  à 
Eernbourg,  vers  la  fin  du  dis-haitième 
siècle,  s'est  fait  connaître  comme  compo- 
siteur pour  la  guitare  par  les  ouvrages 
snivans  :  1°  Sonate  pour  guitare  et  violon, 
op.  1,  Leipsiek,  Peters.  2°  Sonate  pour 
guitare  seule ,  op.  2,  ibid.  3"  Jn  die 
Mœdchen,  polonaise  avec  ace.  de  guitare, 
ibid. 

KRAUSE  (jean-îienri),  organiste  très- 
habile,  naquit  en  1682  à  Kanth,  dans  la 
Hante  Silésie.  A  l'âge  de  neuf  ans,  il  reçut 
les  nremières  leçons  de  musique  :  deux  ans 
après,  il  était  déjà   organiste  du  couvent 


des  Miudrites,  à  Sehweidnilz.  En  1694  il 
devint  élève  de  François  TiburccVinekler, 
organiste  de  la  cathédrale  de  Breslau  ,  et 
])endant  cinq  ans  il  en  reçut  des  leçons. 
Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de  dix-huit  ans, 
on  lui  confia  la  place  d'organiste  en  se- 
cond à  l'église  cathédrale  :  en  1706  il 
succéda  à  son  maître  comme  premier  or- 
ganiste. Il  mourut  en  1754,  avec  la  ré- 
putation d'un  des  organistes  les  plus 
habiles  de  son  temps  pour  les  fugues  et 
les  préludes. 

KRAUSE  (ciiretien-godefroid),  né  à 
Winzig,  en  Silésie,  en  1719,  était  fils 
d'un  musicien  de  cette  ville.  Son  père  lui 
enseigna  le  violon  et  le  clavecin.  En 
1747,  il  entra  chez  le  lieutenant  général, 
comte  de  Rothenbourg-,  à  Berlin,  en  qua- 
lité de  secrétaire,  et  il  y  resta  jusqu'en 
1755,  époque  où  il  fut  admis  comme 
avocat  au  sénat  et  aux  tribunaux  français, 
à  Berlin.  Il  mourut  le  21  juillet  1770. 
Krause  fut  à  la  fois  compositeur  et  écri- 
vain sur  la  musique.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit plusieurs  symphonies,  une  can- 
tate à  grand  oi'chestre  sur  le  texte  de 
psaume  104;  Ino,  cantate;  Pygmalion, 
idem.  Ses  écrits  relatifs  à  la  musique 
sont  :  1°  Lettre  à  monsieur  le  marquis 
de  B.  sur  la  différence  entre  la  musique 
italienne  et  française ,  Berlin,  1748, 
in-8°.  Marpurg  a  inséré  une  traduction 
allemande  de  cet  opuscule  dans  ses  Essais 
historiques  et  critiques,  t.  II,  pag.  1-23, 
avec  des  remarques  contenues  pag.  23-46. 
2°  p''on  der  musikalische  Poésie  (De  la 
poésie  lyrique),  Berlin,  Voss ,  in-8"  de 
484  pages.  Ouvrage  estimé.  3°  Pensées 
diverses  sur  la  musique  (en  allemand), 
insérées  dans  les  Essais  de  Marpurg,  t.  lî, 
p.  181,  et  t.  III,  p.  18  et  525. 

KRAUSE  (  CHARLES-JOSEPH  ),  chef  de 
musique  du  premier  régiment  de  la  garde 
du  roi  de  Prusse  ,  est  né  le  15  juillet 
1775,  à  Forsta,  dans  la  Basse-Lusace.  Son 
père,  musicien  de  la  chapelle  du  baron  de 
Hohberg,  à  Plogwitz ,  lui  donna  les  pre- 
mières leçons  de  musique  ,  et  il  apprit  à 
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jouer  de  la  clarinette  sons  la  direction  de 
David  et  de  Springer,  artistes  d'un  rare 
mérite,  attachés  à  la  même  chapelle.  Par- 
venu à  l'âge  de  douze  ans ,  il  fut  admis 
chez  M.  Hartmann,  à  Grœtz ,  près  an 
Glogan,  et  y  lut  traité  comme  le  fils  de  la 
maison.  Non-seulement  il  y  continua  avec 
succès  ses  études  musicales,  mais  il  y  reçut 
aussi  une  instruction  convenable  dans  les 
sciences  et  dans  les  lettres.  En  1789, 
lorsque  le  père  de  Krause  entra  dans  la 
musique  du  comte  Rœder,  à  Holstein , 
près  de  Lowenherg,  il  y  fut  aussi  engagé 
comme  clarinettiste;  mais  la  chapelle  de 
ce  seigneur  ayant  cessé  d'exister  en  1794:, 
il  se  rendit  à  Breslau  avec  son  frère  ;  tous 
deux  entrèrent  dans  la  musique  du  comte 
de  Hoym,  et  obtinrent  en  même  temps  un 
emploi  dans  l'administration  civile.  En 
1815,  sur  la  proposition  du  général  Perscli, 
Krause  fut  engagé  par  le  roi  de  Prusse, 
en  qualité  de  chef  de  musique  de  sa  garde  : 
comme  tel,  il  a  fait  la  campagne  de 
France  en  1814.  Depuis  plusieurs  années, 
cet  artiste  a  cessé  de  se  faire  entendre, 
parce  que  l'âge  a  affaibli  en  lui  les  moyens 
physiques  nécessaires  pour  le  jeu  des  in- 
strumens  à  vent;  mais  il  a  eu  dans  sa 
jeunesse  une  réputation  d'habileté  méritée. 
11  a  arrangé  beaucoup  de  musique  pour 
l'harmonie  militaire  et  a  publié  quelques 
morceaux  pour  la  clarinette,  la  fïùte  et  le 
cor,  entre  autres  :  Adagio  et  polonaise  sur 
un  thème  du  Freiscliiiiz,  op.  12,  Berlin, 
Schlesingcr. 

KRAUSE  (jean-theopkile)  ,  frère  du 
précédent,  est  né  à  Guben,  dans  la  Basse- 
Lusace,  le  31  juillet  1777.  Il  apprit  d'a- 
bord à  jouer  du  cor  et  du  violon  ;  puis  il 
reçut  à  Plogwilz  des  leçons  de  Springer  et 
de  David  pour  la  clarinette  et  le  cor  de 
bassette.  Plus  tard,  il  alla  à  llohlstein  où 
son  habileté  sur  la  clarinette  reçut  les 
derniers  développemens.  Il  y  apprit  aussi 
le  hautbois  sous  la  direction  de  Blaha.  En 
1794  il  se  rendit  à  Breslau  avec  sou  frère 
et  y  a])prit  encore  le  basson,  sur  lequel  il 
acquit  un  talent  distingué,  sans  négliger 


pourtant  la  clarinette,  son  instrument 
favori.  En  1805,  il  entra  dans  l'admi- 
nistration civile  :  il  est  maintenant  con- 
trôleur des  contributions  de  première 
classe  à  OEls.  On  a  de  Krause  deux  œu- 
vres de  duos  pour  deux  flûtes,  Leipsick, 
Breitkopf  et  Ilaîrlel,  et  Berlin,  Sclilesin- 
ger;  ainsi  que  trois  duos  pour  deux  clari- 
rinettes ,  Berlin  et  Paris ,  Dufaut  et 
Dubois. 

KRAUSE     (  CITAELES-CilRETIEN-FREDE- 

Ric),  docteur  en  philosophie  ,  est  né  en 
1781,  à  Eisenberg,  dans  le  duché  de 
Saxe-Gotha.  Il  était  fort  jeune  lorsqu'il 
fut  envoyé  à  l'université  de  Jéna  ;  il  y 
suivit  les  cours  de  philosophie  de  Fichte 
et  de  Schelling.  Tour  à  tour  il  se  passionna 
pour  la  doctrine  de  ces  hommes  de  génie  ; 
celle  de  Schelling  eut  surtout  de  l'attrait 
jjour  son  esprit,  et  il  en  devint  un  des  plus 
zélés  partisans.  Depuis  1802  jusqu'en  1804 
il  vécut  en  donnant  dans  l'université  des 
leçons  particulières  de  philosophie,  de 
mathématiques  et  de  droit  naturel  ;  puis  il 
alla  à  Rudolsladt,  et  de  là  à  Dresde,  où 
;1  se  livra  à  des  recherches  sur  l'histoire 
des  beaux-arts.  En  1815,  la  guerre  l'o- 
])ligca  à  s'éloigner  de  Dresde  :  il  se  rendit 
à  Berlin  et  y  ouvrit  des  cours  gratuits  et 
publics.  Cependant  la  difilculté  d'y  pour- 
voir à  l'existence  d'une  famille  nombreuse, 
et  le  peu  d'espoir  d'y  obtenir  un  emploi, 
lui  firent  abandonner  cette  ville  et  retour- 
ner à  Dresde.  En  1817,  il  voyagea  avec 
nu  de  ses  amis  en  Allemagne,  en  France 
et  en  Italie.  A  son  retour  il  obtint  une 
chaire  à  l'université  de  Gœttingue  ,  dont 
ii  a  été  un  des  professeurs  les  plus  distin- 
gués. Il  est  mort  en  cette  ville  le  27  sep- 
tembre 1832.  La  musique  a  occupé  une 
partie  de  la  vie  de  ce  savant.  Dès  1 808  il 
avait  déjà  publié  une  méthode  du  doigter 
du  piano  sous  ce  titre  :  VolhtœncUge 
Aiiweisung  allen  Fingcni  heider  Hœnde 
zum  Clavier  imd  Fortepianospieleu  in 
kurzer  Zeit  glciche  Slœrke  iiiid  Gc- 
n'arxUlieit  zii  verschafjen,  etc.,  Dresde, 
Arnold,  in-fol,   A  l'époque  où  Krause  fît 


392 


KRA 


RRE 


paraître  cet  ouvrage,  il  vivait  en  don- 
nant des  leçons  de  piano.  On  trouve 
dans  sa  niétliode  des  tables  de  combinai- 
sons des  doijjtcrs  les  plus  embarrassans. 
Deux  ans  après  il  donna  dans  le  12°  vo- 
lume de  la  Gazette  musicale  de  Leip- 
sick  (pag.  649  et  1043)  deux  articles 
sur  un  perfcclionnement  essentiel  du  cla- 
vier des  instruinens  à  touches.  Dans  les 
volumes  15"  (p.  497)  et  14'"  (pag.  117  et 
133)  de  la  même  ^iiazette,  il  a  aussi  donné 
des  articles  sur  une  notation  améliorée  de 
la  musique.  Mais  son  ouvrajje  le  plus  im- 
portant, concernant  cet  art,  est  celui  qui 
a  pour  titre  :  Darstellungeii  ans  der 
Ceschichte  der  Miisik  nebst  vorhereiten- 
den  Lehren  ans  der  Théorie  der  Musik 
(Exposition  de  riiisloire  de  la  musique, 
précédée  d'instructions  préliminaires  sur 
la  théorie  de  cet  art),  Gœtlingue,  Die- 
tricht ,  1827,  in-8°.  Ce  livre  est  divisé 
en  trois  parties  :  la  première  renferme  une 
recherche  des  principes  philosophiques  de 
l'art;  la  seconde  est  un  exposé  succinct  des 
principales  divisions  de  son  histoire  ;  la 
troisième  contient  quelques  détails  sur  la 
vie  des  plus  célèbres  artistes,  avec  une 
appréciation  esthétique  de  leurs  ouvrages, 
il  l'ant  l'avouer,  l'exécution  du  plan  que 
s'était  proposé  Krause  ne  répond  pas  au 
mérite  d'un  savant  si  distingué,  et  l'on  a 
peine  à  comprendre,  en  lisant  lu  première 
partie,  qui  devait  être  la  plus  intéres- 
sante, qu'elle  appartienne  à  un  homme 
habitué  aux  rigoureuses  méthodes  de  Schel- 
ling  et  de  Fichte  ;  car  on  y  chercherait  en 
vain  soit  le  principe  de  la  construction 
rationnelle  des  tonalités,  soit  la  discussion 
des  phénomènes  que  l'art  développe  dans 
la  conception  humaine.  Tout  le  travail  de 
Krause,  dans  cette  partie,  se  borne  à 
quelques  vagues  aperçus  concernant  des 
laits  particuliers  qui  ne  constituent  pas  la 
science  en  elle-même.  Quant  à  la  partie 
historique ,  elle  ne  consiste  guère  qu'en 
certaines  classifications  d'époques  assez 
arbitraires.  A  l'égard  de  la  dernière  partie, 
on  y  trouve  quelques  bonnes  vues  esthéti- 


ques concernant  la  valeur  de  quelques 
grands  maîtres;  mais  ce  travail  est  trop 
succinct. 

îvREBS(FnEDEnic),  facteur  d'orgues  du 
quinzième  siècle,  est  cité  par  Prœtorius 
{SyiLtagm.  mus.,  t.  Il,  pag.  Ill)  comme 
ayant  travaillé  avec  distinction  vers  les 
années  1475  à  1480. 11  faisait  déjà  à  cette 
époque  des  claviers  de  pédales  fort  éten- 
dus. 

KPiEBS  (jean-tobie),  naquit  à  lïei- 
chalheiinl\  dans  le  duché  de  Weimar,  le 
7  juillet  1690.  Il  fréquenta  d'abord  le 
collège  de  Weimar,  dans  î'inlenlion  d'aller 
ensuite  à  l'université  ;  mais  ayant  obteiui 
en  1710  sa  nomination  d'organiste  à  Biit- 
tclstœdt,  il  prit  possession  de  cette  place.  Ce 
lut  alors  seulement  qu'il  commença  régu- 
lièrement l'étude  de  la  composition  chez 
Jcan-Godefroid  Walther,  et  il  continua 
cette  élude  jusqu'en  1717,  malgré  la  route 
pénible  qu'il  devait  faire  de  Biittelstradt 
jusqu'à  Weimar,  pour  y  prendre  ses  le- 
çons. En  1721,  son  zèle  fut  récompensé 
par  sa  nomination  d'organiste  à  Buttstadt, 
petite  ville  du  duché  de  Weimar.  11 
vivait  encore  en  1758,  mais  il  commen- 
çait à  perdre  la  vue.  Ses  premières  com- 
positions consistent  en  morceaux  de  mu- 
sique d'église;  plus  tard,  il  a  écrit  des 
chorals  variés  pour  l'orgue,  d'un  très-bon 
style.  Toutes  ces  productions  sont  restées 
en  manuscrit. 

KREBS  (jEAN-LOTJis),  fils  du  précédent, 
naquit  à  Biittelstœdt  le  10  octobre  1715. 
Après  avoir  appris  de  son  père  les  élémens 
de  la  musique  et  de  l'art  de  joyer  du  cla- 
vecin, il  entra  en  1726  à  l'école  Saint- 
Thomas  de  Leipsick ,  dirigée  alors  par 
l'illustre  Jean-Sébastien  Bach.  11  y  reçut 
l'instruction  commune  pendant  neuf  ans, 
puis  il  entra  dans  l'école  particulière  de  ce 
grand  maître,  qiri  en  fit  un  élève  de  pré- 
dilection. Ses  études  musicales  terminées, 
il  suivit  à  l'université  un  cours  de  philo- 
sophie pendant  deux  ans,  puis  il  accepta 
en  1757  la  place  d'organiste  à  Zwickau, 
d'où  il  passa  à  celle  d'organiste  du  château 
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de  Zeilz,   et  ensuile.  le  13  octobre  1756, 
à  une  position  semblable  à  la  cour  d'Al- 
tenbourg.    Il   mourut    en   cette   ville    au 
commencement  de  1780,  à  l'âge  de  67  ans. 
Krebs  et  Friedmann  Bach  furent  les  meil- 
leurs élèves    de  Jean-Sébastien ,  et   ceux 
qui  approchèrent  le  plus  de  leur  modèle. 
Le  maître  lui-même  estimait  beaucoup  le 
talent  de  son  écolier,  et  disait ,  par  allu- 
sion à  son  nom  et  à  celui  de  Krebs,  qii^il 
nfvait  jamais  pris  qu'une  écrei'isse  dans 
son    ruisseau   '.    Krebs    a    publié   de    sa 
composition  :  1°  Quatre  suites  d'exercices 
pour   le  clavecin,  consistant  en  mélodies 
clioraîes  variées,  fugues,  petites  pièces  et 
sonatines,  Nuremberg,  1745-49.  2°  Mu- 
sikalischcr  uncl  angenehmer  Zeitverlreib 
in    2   KlaviersonaLen    mit   einer  Flœte 
(Amnsemens    agréables  de    musique,   en 
deux  sonates  de  clavecin  avec  llûLe),  ihicL, 
1760.    5°    Deux    sonates   détachées   avec 
flûte,  ibid.  hP  Six  trios  pour  flûte,  ihid., 
1758.  5°  Quatre  suiies  de  pièces  ,    con- 
sistant en  six  préludes,  peliLes  pièces,  une 
ouverture  et  un  concerto  pour  le  clavecin, 
ibid.,  1740  à  1745.  6°  Six  sonates  pour 
clavecin  et  flûte,    Leipsick,    1762.    On 
connaît   aussi  de  cet  artiste,  en  manu- 
scrit :  1"  Magnificat,  en  allemand,  pour 
quatre  voix  et  orgue.  2°  Deux  Sanctus, 
a\cc  orcliestre.  5°  Des  pièces  d'orgue.  Je 
possède   de   sa    composition    dix    cliorals 
variés  à  2  claviers   et  pédale ,   et   quatre 
j'ugues. 

KREBS    (eHRENFRIED    CHEETIEN-TRAU- 

gott),  fils  du  précédent,  a  succédé  à  son 
père,  en  1780,  dans  la  place  d'organiste 
de  la  cour  de  Saxe-Altenbourg.  En  1787, 
il  a  publié  à  Leipsick  quelques-uns  des 
principaux  cantiques  variés  pour  l'orgue. 
KREBS  (jean-baptiste)  ,  ténor  alle- 
mand qui  a  eu  de  la  réputation,  est  né  à 
Ueberauchen,  près  de  Billingen,  dans  le 
pays  de  Bade,  le  12  avril  1774.  Dans  son 
enfance,  il  apprit  le  chant  choral  à  Bil- 
lingen et  à  Constance.  Plus  tard,  il  reçut 

I  Krebs,    en  allemand,    signifin   «ne    ecrciiase ,   et 
Bach,  un  ruisseau. 


quelques  leçons  de  clavecin  et  d'orgue  et 
fit  des  éludes  de  pliilosophie  à  Bonaues- 
chingen.  Après  avoir  étudié  le  chant  sous 
la  direction  de  Weiss,  élève  de  RaiT,  il 
développa  par  de  bons  exercices  la  puis- 
sance de  sa  voix  de  ténor,  qui  était  belle. 
Cependant,  il  ne  paraissait  pas  destiné  à 
devenir  chanteur  de  théâtre,  car  il  étu- 
diait la  tiiéologie  à  Donauescbingen  et  à 
l'université  de  Fribourg.  Enfin,  il  se  dé- 
cida pour  celte  carrière,  débuta  en  1795, 
tt  fut  bientôt  attaclié  au  théâtre  de  la  cour 
de  Stuttgard,  comme  premier  lénor.  Il  a 
brillé  longteinps  dans  les  plus  beaux  rôles 
des  opéras  allemands  et  français.  Après 
vingt-huit  ans  de  service,  l'affaiblissement 
de  son  organe  l'a  obligé  de  quitter  la 
scène,  et  il  a  chanté  pour  la  dernière  fois 
le  rôle  d'Achille  ,  le  17  septembre  1725. 
Depuis  lors  il  remplit  les  fonctions  de  ré- 
gisseur au  théâtre  de  Stuttgard.  Krebs  a 
composé  des  chansons,  des  duos  eî  des 
trios,  avec  accompagnement  de  piano.  Un 
lui  doit  aussi  les  livrets  de  plusieurs 
opéras  français  et  italiens  traduits  en  al- 
lemand, ainsi  que  plusieurs  articles  de 
critique  littéraire  et  musicale  insérés  dans 
les  journaux.  Krebs  est  le  même  artiste 
que  Gerber  appelle  François-Xaner. 

KREBS  (jean-godefroid),  chantre  de 
la  cour  à  Altenbouig,  mort  en  1805,  a 
publié  en  cette  ville,  en  1777,  des  chansons 
avec  mélodies  et  accompagnement  de  cla- 
vecin. La  seconde  partie  de  ces  chansons 
a  paru  en  1785.  On  trouve  aussi  une  so- 
nate facile  pour  le  clavecin,  de  sa  compo- 
sition ,  dans  le  recueil  de  pièces  publié 
par  Ililler.  Enfin  il  a  fait  imprimer  6  di- 
vertissemens  pour  le  même  instrument,  à 
Altenbourg,  en  1796. 

KREBS  (  CHARLES -AUGUSTE  ) ,  né  le 
16janvier  1804  à  Nuremberg,  est  fils  d'ac- 
teurs nommés  Miedke ;  mais  il  fut  adopté 
par  la  femme  du  chanteur  Krebs,  qui  le  re- 
cueillit lorsqu'il  perdit  sa  mère,  et  il  prit  le 
nom  de  sa  bienfaitrice.  Doué  de  rares  dispo- 
sitions pour  la  musique,  il  apprit  presque 
eu  jouant  les  élémens  de  l'art;  puis  il  fit  de 
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rapides  progrès  sur  le  piano,  sous  la  di- 
rcclion  de  M.  Sclialhb,  et  reçut  dos  leçons 
de  Jean-Baplisle  Krebs  pour  la  composi- 
tion. 11  n'était  â{;é  que  de  sept  ans  lors- 
qu'il mit  en  musique  le  petit  ojtéra  de 
Fedora,  de  Kotzbue.  Trois  ans  après,  il 
écrivit  des  quatuors  de  violon  et  beaucoup 
de  sonates  de  piano.  Mais  bientôt  il  lui 
fallut  interrompre  ses  travaux  de  musi- 
cien pour  étudier  la  lang[ue  latine  dans 
les  collég-es,  parce  qu'il  fc  destinait  à  Fétat 
ecclésiastique.  Parvenu  à  sa  treizième 
année,  il  sentit  se  ranimer  son  goût  pour  la 
musique  et  se  livra  de  nouveau  à  la  cul- 
ture de  cet  art.  A  l'âge  de  quinze  ans,  il 
commença  à  donner  des  leçons,  et  malgré 
son  extrême  jeunesse,  il  forma  quelques 
bons  élèves.  Cependant,  ayant  des  vues 
plus  élevées,  il  quitta  la  carrière  de  l'en- 
seignement en  1824,  et  se  rendità  Vienne 
pour  étendre  ses  connaissances  musicales. 
11  y  devint  élève  de  ftî.  de  Seyfried  pour 
la  composition  de  la  musique  instrumen- 
tale, et  après  s'être  fait  connaître  avanta- 
geusement par  la  composition  d'une  sym- 
phonie à  grand  orchestre,  et  de  plusieurs 
morceaux  pour  le  piano,  il  y  obtint  la 
place  de  chef  d'orchestre  de  l'Opéra  de  la 
cour.  La  manière  dont  il  s'acquitta  de  ses 
fonctions  lui  a  fait  offrir  en  1827  la  di- 
rection de  la  musique  au  nouveau  théâtre 
de  Hambourg;  il  l'a  acceptée,  et  ses  soins 
ont  réalisé  toutes  les  espérances  que  les 
fondateurs  de  ce  théâtre  avaient  placées 
en  lui.  Il  y  a  fait  représenter  deux  opéras 
{Sylva,  ou  le  pouvoir  du  chant,  et 
Jgnès).  Le  premier  a  été  froidement  ac- 
cueilli, mais  le  second  a  complètement 
réussi.  En  1833  il  a  fait  imprimer  à  Ham- 
bourg plusieurs  caliiers  de  chansons  alle- 
mandes, et  a  fondé  une  école  de  chant  d'en- 
semble dans  laquelle  il  obtient  des  succès. 

KREHL    (THÉOPHILE-ADOLPHE),    SUpiu- 

tendant  à  Pyrna,  mort  en  ce  lieu ,  le  1 0  mars 
1825,  est  auteur  d'un  sermon  prononcé  à 
l'occasion  de  l'érection  du  nouvel  orgue  de 
l'yrna  ,  qui  a  été  publié  dans  le  Magasin 
pour  les  prédicateurs,  d'Amrnon  (t.  IV, 
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p.  1.),  sous  ce  titre  :  Ueber  der  Ver- 
fiœltniss  des  Orgelspiels  zur  kirc/dichen 
Andacht  (Sur  les  rapports  (l'inllucnce) 
du  jeu  de  l'orgue  avec  le  recueillement 
religieux). 

KIIEIBE  (jean-conrad),  né  à  Gotha 
en  1722,  a  reçu  les  premières  leçons  de 
musique  par  l'assistance  d'un  certain  ba- 
ron de  Stein,  puis  acheva  son  éducation 
par  l'étude  des  compositions  de  Georges 
Benda.  Il  séjourna  pendant  plusieurs  an- 
nées à  Berlin,  puis  à  Dresde,  et  obtitil,, 
en  1765,  la  place  de  maître  de  chapelle 
du  prince  de  Bernbourg  à  Ballenslœdt. 
ïl  mourut  le  25  octobre  1780.  Il  a  écrit 
beaucoup  de  musique  d'église,  des  sym- 
phonies, des  quintettes,  des  quatuors  et 
des  trios  pour  divers  instrumens.  Tous 
ces  ouvrages  sont  restés  en  manuscrit. 

KREIBE  (benjamin-fe'lix-fre'deric), 
fiîs  du  précédent  né  à  Ballenstœdt,  le 
3  avril  1772,  a  étudié  la  musique  sous  la 
direction  de  Agthe,  le  hautbois  chez  Rast, 
et  le  violon  chez  Frédéric  Albrecht.  Après 
avoir  suivi  des  cours  de  philosophie  et  de 
droit,  il  est  entré  comme  simple  musicien 
dans  la  musique  du  prince  de  Bernbourg  ; 
mais  il  en  a  été  nommé  plus  tard  maître 
de  chapelle.  On  a  de  sa  composition  : 
1°  Concerto  pour  clarinette  et  orchestre, 
op.  2,  Brunswick,  Spehr.  2"  Concerto 
pour  cor,  op.  1,  Offenbach,  André.  3°  Con- 
certo pour  basson,  op.  3,  ihid.,  et  quelques 
morceaux  pour  le  violon. 

KREIBICH  (FRANÇOIS),  né  en  1728  à 
Zwickau,  près  de  Kamnitz  en  Bohême,  se 
rendit  à  Vienne  vers  1750  et  y  excita 
Fétonnement  par  son  habileté  sur  le  violon, 
quoiqu'il  fût  bien  jeune  encore.  En  1770, 
Ferapereur  le  cboisit  pour  diriger  la 
musique  de  sa  chambre  :  il  se  montra 
digne  de  cette  faveur  par  un  rare  talent 
pour  la  direction  d'un  orchestre.  Il  était 
aussi  renommé  pour  ses  préludes  sur  le 
violon.  Jusque  dans  sa  vieillesse  ,  il  con- 
serva le  feu  de  Fàge  viril  dans  l'exécution 
de  la  musique  des  grands  maîtres.  Il  mou- 
l'ut  à  Vienne  le  3  septembre  1797,  à  l'âge 
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de  69  ans.  On  ne  connaît  de  sa  composi- 
tion qu'une  sonate  à  violon  seul,  avec  ac- 
compajjnenient  de  basse,  en  manuscrit. 

KREINER  (Catherine),  née  à  Isen,  en 
1754,  reçut  des  leçons  de  cliant  de  son 
parent,  le  maître  de  cliapslle  Camerlolier, 
à  Frising.  Lorsque  son  éducation  musicale 
fut  terminée,  elle  se  rendit  à  Munich,  où 
elle  fut  placée  au  théâtre  de  la  cour,  en 
qualité  de  première  cantatrice ,  an  mois 
d'avril  ]782.  Dans  la  même  année  elle 
épousa  Camerloher,  secrétaire  du  cabinet 
de  l'électeur.  Elle  brilla  parliculièrement 
en  1787  dans  le  Castor  et  Polliix  de 
l'abbé  Vogler.  Elle  mourut  à  Munich  en 
1790,  à  l'âge  de  trente-sis  ans. 

KREITU  (cHARLEs),  flûtiste,  composi- 
teur médiocre  ,  mais  fécond  ,  et  écrivain 
didactique  sur  la  musique,  vécut  à  Vienne, 
dans  la  seconde  moitié  du  18"  siècle.  Selon 
Rassmann  (  Panthéon  der  Tonkiinstler 
p.  137),  il  est  mort  en  cette  ville  dans  le 
courant  de  Tannée  1807.  On  connaît  sous 
son  nom  environ  cent  vingt  œuvres  de 
concertos,  duos,  solos  et  airs  variés  pour 
la  flûte  ;  de  pièces  d'harmonie  et  des  qua- 
tuors pour  divers  instrumens  à  vent,  etc. 
Il  a  aussi  publié  divers  ouvrages  pour  ren- 
seignement de  la  llùte,  sous  ces  titres  : 
1"  Jnweisnng,  wle  aile  Tœne  nuf  der 
Flœletraversiere  ricliligzu  nehmen  sind 
nehst  ihren  gehœrigsn  Bc/ie/i/mnge/i  {In- 
■struction  sur  la  manière  de  produire  sur 
la  flûte  toutes  les  notes  avec  justesse, 
avec  leurs  dénominations  respectives). 
Vienne,  Artaria,  1799.  2"  Scinde  fïir  die 
JFlœte,jedem  Spielcr  dièses  Inslrunients 
sehr  nutzUch ,  sowolil  fiir  Finger,  als 
anch  Zuuge  in  115  Lcctionen  (Méthode 
de  flûte,  très-utile  à  ceux  qui  jouent  de  cet 
instrument,  tant  pour  le  doigter  que  pour 
le  coup  de  langue, etc). tienne,  Bermann. 
3"  Kurzgefasste  Anweisimg  die  Flœte 
zii  spielen  (  Instruction  abrégée  pour 
jouer  de  la  flûte).  Vienne,  Cappi ,  et 
Brunswick,  Spehr. 

KRE3IBERG  (jacqoes),  chanteur,  com- 
positeur et  poète,  né  à  Varsovie,  vers  le 


milieu  du  17'-'  siècle,  vécut  d'abord  à 
Magdebourg,  puis  fut  attaché  à  la  chapelle 
du  roi  de  Suède,  et  se  rendit  en  1G88  à 
Dresde,  où  il  fut  employé  dans  la  musique 
de  l'électeur.  Vers  1704,  il  alla  à  Londres 
et  y  fit  représenter  deux  ans  après  une 
sorte  d'opéra  intitulé  England's  Glorj 
(Gloire  de  l'Angleterre)  ,  à  l'occasion  de 
l'anniversaire  de  naissance  de  la  reine 
Anne.  11  vivait  encore  en  1718,  et  était 
attaché  à  la  musique  de  la  cour.  En  1689, 
il  fit  imprimer  à  Dresde  un  ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  Musikalische  gemulhs- 
ergœtzung  a  voce  sola  e  contin.  oder 
auch  mit  der  Laide,  Angelica,  Viola 
di  gamba  und  Cithara  (Divertissement 
musical  à  voix  seule  et  basse  continue, 
ou  pour  le  lutli,  l'angclique,  la  basse  de 
viole  ou  la  guitare). 

KIIENGEL  (GREGOIRE),  luthiste  du 
16''  siècle,  né  à  Frankenstein,  en  Silésie, 
est  connu  par  un  recueil  de  compositions 
quia  pourtitre  :  Latiternsti'tcke  verschie- 
dencr  Art,  jedes  aitf  doppelle  JVeise 
geselzt  (Pièces  de  luth  de  différens  gen- 
res, etc.).  Francfort  sur  l'Oder.  1584. 
in-fol.  Gerber  possédait  le  portrait  de  cet 
artiste,  gravé  à  Breslau  en  1592,  avec 
cette  inscription  :  In  viuam  D.  Gregorii 
Krengel,  I\Iusici  excellentiss.  iconcm. 

KREJNZ  (henri)  ,  facteur  d'orgues  alle- 
mand, vivait  vers  la  fin  du  15'^  siècle.  En 
1499,  il  a  construit  celui  de  l'église  de 
St. -Basile,  à  Brunswick. 

KRESS,  ou  KRESSE  (  jean-albert)  , 
second  maître  de  chapelle  à  Sluttgard  , 
vers  la  fin  du  17"  siècle,  s'est  fait  connaî- 
tre par  un  traité  d'harmonie  intitulé  : 
Jilanuductio  novo-methodica  ad  Bassiun 
gêneraient,  Stuttgard,  1701,  in-fol.,  par 
des  concerts  spirituels  à  4  voix  et  instru- 
mens, ibid. ,  1681  ,  in-4'',  et  par  un  can- 
tique allemand  intitulé  :  Derfiïsse  Name 
Jésus ,  oder  teutsclier  Jubilas  Bernardi^ 
à  5  voix  ,  ibid. ,  1683  ,  in-4". 

IvRESS  (  JACQUES  )  ,  maître  de  concert 
du  landgrave  de  IIcsse-Darmstadt,  mourut 
vers  1736.   11  a  fait  imprimer  de  su  com  - 
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}insi(.ion ,  à  Nurcml)erg,  six  concertos  de 
violon  i'i  cinq  parties,  oj).  1. 

KRESS   (GEORGES-FKEDEnic)  ,   pCUl-èlrC 

fils  du  précédent,  violoniste  à  Darmst.'uU, 
fut  attaché  à  la  cliapcllc  du  duc  de  Meck- 
lembonrg  en  1756,  En  1763  il  se  rendit  à 
Gœttinjrue  et  y  fut  maître  de  concerts  de 
rAcadénne.  Il  mourut  dans  cette  position 
vers  1783.  Le  caractère  de  son  talent 
d'exécution  consistait  daiis  l'agililé  ;  mais 
il  manquait  d'expression  et  dégoût.  On  a 
imprimé  de  sa  composition  à  Nuremberg, 
en  1764,  une  sonate  pour  le  violon;  il  a 
laissé  en  manuscrit  6  solos  pour  violon  , 
et  un  concerto  pour  le  même  instrument. 

KRETSCHIAR  (jean);  Sulzer,  dans 
sa  théorie  des  heaux-arts ,  cite  (t.  II, 
p.  312,  édit.  de  1787)  sous  ce  nom  un 
traité  de  musique  intitulé  :  Miisica  la- 
iino-germanlca ,  Lipsiœ,    1605,    in-S". 

KRETSGHSÎAR (GASPARD),  chambellan 
à  Breslau ,  né  à  Neisse,  en  1602,  mourut 
à  Breslau  en  1657.  On  a  de  lui  un  livre 
intitulé  :  Urspritng  iind  Fortgang  der 
edelen  Singekunst  (Origitie  et  progrès  du 
noble  art  du  chant),  Breslau,  1656,  in-4°. 

KRETSGHMAR  (  jean-andre)  ,  orga- 
niste de  l'église  des  négocians  à  Erfurt, 
en  1699,  était  auparavant  à  Weimar.  Il  y 
fut  le  second  maître  de  Wallbcr  (  auteur 
du  Lexique  de  musique)  pour  le  clavecin 
et  la  composition.  Prinz  et  Walther  disent 
j  que  ce  musicien  a  écrit  un  traité  intitulé 
Melopoeia j  ou  l'art  de  la  composition 
(en  allemand),  qui  n'a  pas  été  imprimé, 
mais  dont  il  a  été  répanda  des  copies. 
C'est  sans  doute  le  même  ouvrage  qui  est 
cité  par  Mattlieson  [Grandi,  einer  miisik. 
Ehrenpjorte ,  p.  106).  La  plupart  des 
bibliographes  de  la  musique  ont  confondu 
îe  traité  dont  il  est  question  avec  celui  de 
Jean  Kretschmar  (/'.  ci-dessus),  quoiqu'il 
y  ait  entre  les  deux  auteurs  environ  quatre- 
vingts  ans  de  distance. 

KRETSGHMAR  (godefroid)  ,  maglster 
et  pasteur  primaire  à  Gorlitz,  au  commen- 
cement du  IS''  siècle,  a  prononcé  dans 
cette  ville  un  sermon  qui  a  été  publié  sous 


ce  litre  :  Elnweihnngspredigt  auf  die 
ncuc  Orgel  in  der  Gœrlitzer  Pétri-  iind 
Paulikirclie  (Sermon  sur  l'installation  du 
nouvel  orgue  dans  l'église  de  Saint-Pierre 
et  Saint-Paul  de  Gorlitz).  Gorlitz,  1704, 
in-i".  Cet  ouvrage  contient  des  détails 
curieux  sur  l'iiisloire  générale  de  l'orgue. 

KRETSCHMAR  (jean),  facteur  d'or- 
gues à  Schweidnitz,  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  18°  siècle.  Il  a  construit 
les  instrumens  dont  voici  la  liste  :  1°  A 
Neisse,  l'orgue  de  Saint-Jacques,  composé 
de  54  jeux.  2"  A  Schweidnitz,  en  1711 , 
celui  des  Dominicains,  composé  de  30  jeux . 
3"  A  Meetschutz  ,  en  1735  ,  un  orgue  de 
35  jeux. 

KRETZSCHMER  (le  chevalier  A.  ) , 
conseiller  intime  de  guerre  du  roi  de 
Prusse,  à  Anclam  ,  dans  la  Poméranie, 
actuellement  vivant,  s'est  occupé  depuis 
sa  jeunesse  de  recherches  sur  l'histoire  et 
la  théorie  de  la  musique,  et  a  publié  un 
livre  qui  a  pour  titre  :  Ideen  zii  einer 
Théorie  der  Musik  (  Idées  d'une  théorie 
de  la  musique),  Stralsund ,  LœÛler, 
1853,  in-4°.  Cet  ouvrage,  qui  renferme 
des  idées  neuves  sur  la  constitution  des  to- 
nalités ,  n'est  en  quelque  sorte  composé 
que  de  fragmens  d'un  livre  écrit  par 
l'auteur  sur  une  théorie  générale  de  la 
musique.  On  trouvera  dans  mon  histoire 
de  la  philosophie  de  la  musique  ,  faisant 
suite  au  système  de  cette  philosophie,  une 
analyse  des  principes  qui  servent  de  base 
à  la  théorie  de  M.  Kretzschmer.  On  a  sous 
le  nom  de  ce  théoricien  des  recueils  de 
chansons  et  de  romances  allemandes  , 
Leipsick,  Peters. 

KREUBE     (CHARLES -FREDERIC),      ué     à 

Luneville,  le  5  novembre  1777,  apprit  la 
musique  et  le  violon  dans  cette  ville,  puis 
fut  attaché  à  l'orchestre  du  théâtre  de 
Metz  en  qualité  de  chef  d'orchestre.  Arrivé 
à  Paris  en  1800  ,  il  y  reçut  des  leçons  de 
Rodolphe  Kreutzer  pour  le  violon.  Dans 
l'année  suivante  il  entra  à  l'orchestre  de 
FOpéra-Comique.  Devenu  sous-chef  d'or- 
('hestre  du  même  théâtre  en  1805  ,  il  suc- 
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céda  à  Biasins  ,  comitie  premier  clief,  en 
1816,  et  conserva  cette  place  jusqu'au 
mois  de  novembre  1828.  Retiré  alors  avec 
la  pension,  il  vit  depuis  ce  temps  à  ia 
campagne  près  de  Saint-Denis.  Admis  au 
nombre  des  musiciens  de  la  chapelle  du 
roi  en  1814,  M.  Kreubé  a  perdu  cette  po- 
sition en  1830,  lorsque  cette  chapelle  a 
été  supprimée.  Il  s'était  d'abord  fait  con- 
naître comme  compositeur  de  musique 
instrumentale  et  avait  publié  :  1°  Deux 
pots-pourris  en  quatuor  pour  2  violons  , 
alto  et  basse  ,  Paris  ,  Gaveaus.  2°  Trios 
pour  2  violons  et  basse  ,  op.  6,  21,  Paris, 
Hanry.  3°  Duos  pour  2  violons,  op.  11  , 
24,  25,  26,  50,  Paris,  Hanry,  Gaveaus. 
4°  Tiicme  varié  pour  violon,  Paris,  Hanry, 
Gaveaux.  Plus  tard,  M.  Kreubé  s'est  livré 
à  la  composition  d'ouvrages  dramatiques 
pour  rOpéra-Comique.  Quelques-uns  de 
ses  opéras  ont  réussi  ;  mais  ils  ont  main- 
tenant tous  disparu  de  la  scène.  En  voici 
la  liste  chronologique  :  1"  Le  Forgeron 
de  liassora,  en  2  actes,  1813.  2°  Le 
Portrait  de  famille ,  en  1  acte,  1814, 
5"  La  Perruque  et  la  Pxedingote ,  en 
5  actes,  en  société  avec  Kreutzer,  1815. 
4°  La  jeune  belle-mère,  en  2  actes,  1816. 
5"  Une  nuit  d'intrigue ,  en  1  acte,  1816. 
6°L'Héritièi'e,  en  1  acte,  1817.  7°  Ed- 
mond et  Caroline,  en  1  acte,  1819. 
8°  La  jeune  tante,  en  1  acte,  1820.  9°  Le 
Plnlosophe  en  voyage ,  en  5  actes,  en 
société  avec  M.  Pradher,  1821,  10°  Le 
Coq  de  village,  en  1  acte,  1822.  11"  Le 
Paradis  de  Mahomet,  en  3  actes,  en 
société  avec  Kreutzer,  1822.  12°  Jennj 
la  bouquetière ,  en  2  actes,  avec  M.  Prad- 
her, 1823.  13"  L'Officier  et  le  Paysan, 
en  1  acte ,  1824.  14°  Les  enfans  de  Maî- 
tre Pierre ,  en  5  actes,  1825.  15°  La 
Lettre  posthume,  en  1  acte,  1827. 16°  Ze 
mariage  à  l'anglaise ,  en  1  acte,  1828. 
Les  partitions  du  Forgeron  de  Bassora , 
à' Edmond  et  Caroline ,  du  Coq  de  vil- 
lage ,  des  Enfans  de  Maître  Pierre ,  et 
de  Y  Officier  et  le  Paysan,  ont  été  gravées 
il  Paris. 


KllEUS-ER  ou  KREDSSER  (georges- 
antoine),  né  en  1743  à  Ileidingsfeld  „ 
petite  ville  de  la  Bavière ,  près  de  Wiirz- 
bourp-,  vovagea  en  Italie,  dans  sa  jeunesse, 
pour  perfectionner  son  talent  sur  le  violon 
et  dans  la  composition  ;  puis  il  parcourut 
la  France  et  la  Hollande  ,  et  s'établit  dans 
ce  dernier  pays  pendant  quelques  années, 
il  fut  directeur  d'orchestre  et  compositeur 
à  Amsterdam  ,  en  1776;  plus  tard  il  eut 
la  place  de  maître  de  chapelle  de  l'électeor 
de  ?.Iayence.  Il  est  mort  en  cette  ville  dans 
les  premières  années  du  19"  siècle.  Les 
jirincipaux  ouvrages  de  cet  artiste  sont  : 
1°  La  mort  de  Jésus,  oratorio,  sur  ic 
texte  de  Ramier,  exécuté  à  Mayence,  en 
1790;  gravé  en  partition  à  Mayence,  chez 
Schott.  2°  Trois  symphonies  pour  l'orches- 
tre ,  liv.  1  ,  OlTenbach  ,  André.  5°  Trois 
idem,  liv.  2,  ibid.  On  assure  que  Kreusscr 
en  avait  composé  trente.  11  est  vraisem- 
blable qne  le  plus  graud  nombre  est  resté 
en  manuscrit,  ou  a  été  publié  en  Hollande. 
4°  Dix-huit  quatuors  pour  2  violons,  alto 
et  violoncelle.  5°  Douze  trios  pour  2  vio- 
lons et  basse.  6°  Six  quatuors  faciles  pour 
flûte,  violon,  alto  et  basse,  liv.  1  et  2  , 
Ronn ,  Simrock.  7°  Trois  sonates  pour 
piano  et  violon,  op.  1  ,  Mayence,  Schott. 
8°  Trois  sonates  faciles  pour  piano  seul, 
op.  30.  Paris,  Carli.  9°  Cliansons  alle- 
mandes avec  accompagnement  de  piano, 
Mayence,  Schott. 

KREUTZER  (  Rodolphe),  violoniste 
célèbre  et  compositeur,  né  à  Versailles  le 
16  novembre  1766,  était  fils  d'un  musi- 
cien de  la  chapelle  du  roi,  qui  lui  enseigna 
les  élémens  de  la  musique.  Dès  l'âge  de 
cinq  aus  il  montra  les  plus  heureuses  dis- 
positions pour  cet  art;  particulièrement 
pour  le  violon ,  qui  lui  fut  enseigné  par 
Antoine  Stamitz  ,  violoniste  allemand 
d'une  certaine  réputation  ,  et  qui  a 
fondé  une  école.  Les  progrès  du  jeune 
Kreutzer  tinrent  du  prodige  :  il  avait 
ta  peine  atteint  sa  douzième  année,  que 
déjà  il  faisait  pressentir  ce  jeu  brillant 
et  plein  de  verve  par  lequel  il  excita  depuis 
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lors  rontliousiasmc  du  pu])lic  dans  tous 
les  concerts  où  il  se  fit  entendre.  Personne 
ne  lui  avait  enseigné  les  principes  de 
riiarmonie  ,  mais  son  heureuse  organisa- 
tion suppléait  au  savoir  qui  lui  manquait, 
et  avant  d'avoir  acquis  des  notions  sur 
Fart  d'écrire  la  musique,  il  composait  des 
concertos.  A  l'âge  de  treize  ans ,  il  lit  en- 
tendre au  concert  spirituel  son  premier 
ouvrage  en  ce  genre  :  le  compositeur  et 
le  virtuose  furent  applaudis  avec  trans- 
port. 

Ses  ouvrages  se  succédaient  avec  rapi- 
dité ,  et  son  talent  d'exécution  se  perlec- 
tionnaitde  plus  en  plus.  Mais  ce  n'était  pas 
seulement  à  la  musique  instrumentale 
qu'il  voulait  se  livrer  exclusivement  ;  le 
besoin  de  travailler  pour  la  scène  ne  lui 
laissait  point  de  repos.  N'ayant  pu  se  pro- 
curer un  poème  pour  l'Opéra-Comique  ,  il 
se  mit  à  refaire  la  musique  de  deux  an- 
ciennes pièces,  et  cette  musique  fut  répétée 
à  la  petite  salle  du  château  de  Versailles, 
devant  la  cour,  grâce  aux  bontés  de  la 
reine  qui  avait  pris  le  jeune  artiste  sous 
sa  protection.  Une  occasion  se  présenta 
bientôt  de  mettre  à  exécution  son  projet 
favori ,  et  de  se  prccurer  le  poème  d'opéra, 
objet  de  ses  désirs.  En  1790,  il  était  entré 
au  théâtre  italien  comme  premier  violon  ; 
cette  place  lui  fit  faire  la  connaissance  de 
Desforges,  qui  lui  confia  un  drame  histo- 
rique de  Jeanne  cVArCj  en  trois  actes, 
dont  la  musique  fut  écrite  en  quelques 
jours  par  Kreutzer.  Cette  pièce  fut  repré- 
sentée au  théâtre  italien,  en  1790,  et 
eut  assez  de  succès  poTir  donner  confiance 
à  d'autres  poètes.  Le  15  janvier  1791, 
Kreutzer  donna  au  même  théâtre  Paul  et 
Virginie,  composition  pleine  de  chaleur, 
d'élégance  ,  de  naïveté  ,  et  qui  se  fait  sur- 
tout remarquer  par  une  couleur  locale 
ravissante  d'effet.  Le  succès  fut  complet. 
Au  mois  d'août  de  la  même  année ,  Lo- 
doïska  fut  accueillie  avec  enthousiasme 
par  les  habitués  de  l'Opéra-Comique.  C'est 
aussi  par  un  coloris  analogue  au  sujet 
que  cet  opéra  mérite  d'être  placé  au  rang 


des  bonnes  compositions  dramatiques  ; 
toutefois  ,  il  faut  avouer  qu'il  est  inférieur 
à  Paul  et  Virginie,  bien  qu'il  soit  resté 
au  répertoire,  et  que  son  ouverture  soit 
devenue  jiopulaire. 

Jusque-là  ,  Kreutzer  n'avait  suivi  que 
son  heureux  instinct  dans  la  composition 
de  ses  ouvrages  ;  car  toute  notion  d'har- 
monie lui  était  étrangère.  Sa  manière  de 
concevoir  toutes  les  parties  de  sa  partition 
consistait  à  marcher  à  grands  pas  dans  sa 
chambre ,  chantant  ses  mélodies  et  les  ac- 
compagnant sur  son  violon.  Ce  fut  de  la 
r)iè:iie  manière  qu'il  écrivit,  en  1792, 
CJiarloLle  et  TVerlher,  et  1  acte ,  pour  le 
tliéàtre  italien;  le  Franc  Breton,  pour 
le  même  théâtre;  et  en  1793,  le  Déser- 
teur de  la  montagne  de  Hamm ,  au 
tliéâtre  italien;  le  Congrès  des  Rois, 
auquel  il  travailla  en  société  avec  Grétry, 
Méhul ,  Dalayrac,  Deshayes  ,  Solié,  De- 
vienne, Berton,  Jadin,  Trial  fils,  Che- 
rubini  et  Blasius  ;  le  Siège  de  Lille,  en 
1  acte,  au  théâtre  Feydeau  ;  la  Journée 
de  Marathon ,  en  4  actes,  au  théâtre  Na- 
tional, etc.,  etc.  Ce  ne  fut  que  longtemps 
après  que  Kreutzer,  devenu  membre  du 
Conservatoire  ,  crut  que  ses  fonctions  de 
professeur  lui  imposaient  l'obligation  d'être 
savant,  et  qu'il  se  mit  à  faire  des  études 
tardives ,  dont  le  résultat  fut  d'arrêter 
l'élan  de  son  imagination. 

Après  la  mémorable  campagne  de  1796 
et  le  traité  de  Campo-Formio  qui  en  fut  la 
suite,  Kreutzer  partit  pour  l'Italie.  Il  y 
donna  de  brillans  concerts  à  Milan ,  Flo- 
rence et  Venise.  Il  se  rendit  ensuite  en 
Allemagne  où  il  obtint  aussi  de  beaux 
succès  comme  violoniste  et  comme  compo- 
siteur, et  revint  à  Paris  par  la  Hollande  , 
en  passant  par  Hambourg. 

Le  Conservatoire  de  musique  venait 
d'être  organisé ,  Kreutzer  y  fut  appelé 
comme  professeur  de  violon  :  il  s'y  fit 
bientôt  distinguer  par  les  excellons  élèves 
qu'il  forma.  Sa  méthode  d'enseignement 
se  distinguait  surtout  par  une  qualité  pré- 
cieuse, savoir  l'enthousiasme  et  la  con- 
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fiance  qu'il  savait  inspirer  à  ses  élèves. 
Dans  le  même  temps  il  se  faisait  entendre 
avec  le  plus  grand  succès  dans  les  concerts 
de  rOpéra  et  du  théâtre  Feydeau  ;  ce  fut 
pour  un  de  ces  concerts  qu'il  composa  la 
symphonie  concertante  ^nj'a,  qui  fut  exé- 
cutée par  Rode  et  par  lui.  Après  le  départ 
de  Rode  pour  la  Russie,  Kreutzer  lui  suc- 
céda comme  violon  solo  de  l'Opéra  en  1801  ; 
conserva  cette  place  jusqu'en  1816,  où  il 
fut  nommé  second  chef  d'orchestre,  et 
devint  directeur  du  même  orchestre  l'année 
suivante.  Entré  en  1802  dans  la  chapelle 
du  premier  consul  Bonaparte  comme  un 
des  premiers  violons ,  il  fut  fait  violon 
solo  de  la  musique  particulière  de  l'empe- 
reur Napoléon  en  1806,  et  maître  de  la 
chapelle  du  roi  en  1815,  en  survivance  de 
1,1.  Plantadc. 

Malgré  tant  de  travaux  et  d'emplois  , 
Kreutzer  n'avait  point  renoncé  à  sa  passion 
pour  le  théâtre  j  il  écrivit  en  1801  sa  par- 
tition à^Astianax  pour  l'Opéra ,  et  com- 
mença à  montrer  dans  cet  ouvrage  sa  nou- 
velle direction  vers  une  facture  plus  soignée 
que  dans  ses  premières  compositions ,  et 
ce  penchant  se  développa  dans  les  ou- 
vrages qu'il  écrivit  par  la  suite;  mais 
son  originalité  primitive  parut  s'aflaiblir. 
Une  multitude  de  compositions  de  tous 
genres  furent  écrites  par  lui  dans  l'inter- 
valle de  vingt  années  qui  suivirent  la  re- 
présentation de  son  opéra  à^Aslianax.  Le 
dernier  opéra  qu'il  fit  représenter  fut  Ipsi- 
hoé,  en  1825,  à  l'Académie  royale  de 
musique  ;  on  y  trouvait  encore  de  belles 
eiioses. 

En  1824,  Kreutzer  fut  fait  clievalier 
de  la  Légion  dhonneur;  dans  la  même 
année  il  quitta  la  direction  de  l'orchestre 
de  l'Opéra  pour  celle  de  toute  la  musi- 
que de  ce  spectacle  ;  mais  il  ne  garda 
celle-ci  que  peu  de  temps,  et  en  1826  il 
fut  admis  à  la  retraite.  Alors  il  voulut 
faire  un  dernier  adieu  au  public  par  un 
opéra  de  Malhilde  qu'il  avait  écrit  avec 
soin;  mais  l'artiste  célèbre,  qui  avait  eu 
tant  de  succès  en  tous  genres,  sollicita  vai- 


nement du  directeur  qui  avait  été  placé  à 
la  tête  de  l'Opéra  en  1827,  pour  être  admis 
à  iaire  représenter  son  ouvrage  :  il  fut  re- 
poussé brutalement  par  l'esprit  de  mono- 
pole qui  s'était  emparé  de  ce  directeur. 
Kreutzer  fut  vivement  blessé  du  refus  qu'il 
éprouvait;  un  profond  chagrin  s'empara 
de  son  âme,  et  plusieurs  atteintes  apo- 
plectiques portèrent  le  dérangement  dans 
ses  facultés.  Pendant  plusieurs  années  il 
fut  languissant  ;  enfin  on  crut  que  l'air  de 
la  Suisse  et  les  soins  d'un  médecin  célèbre 
de  Genève  pourraient  lui  rendre  la  santé; 
on  le  conduisit  dans  cette  ville  ;  mais  les 
ressorts  de  la  vie  étaient  usés  ;  il  y  expira 
le  6  janvier  1831.  Depuis  plus  de  dix  ans, 
Kreutzer  avait  cessé  déjouer  du  violon,  par 
suite  d'une  cliute  où  il  avait  eu  le  bras 
cassé,  dans  un  voyage  qu'il  Ht  au  midi  de 
la  France. 

Voici  la  liste  des  principaux  ouvrages 
de  ce  musicien  distingué.  A  l'Opéra  : 
1"  La  journée  de  Marathon ,  en  4  actes, 
1795.  20  Astianax ,  opéra  en  5  actes, 
1801.  5"  Arislippe,  en  2  actes,  1808. 
4"  La  mort  d'Abel,  en  5  actes,  1810. 
5"  Antoine  et  Cléopdtre ,  ballet  en  5  ac- 
tes,  1809.  6"  L'OriJlamme,  en  2  actes, 
en  société  avec  Méhul  et  Berton ,  etc. , 
1814.  7°  La  Princesse  de  Babylone, 
en  5  actes ,  1815.  8"  Les  deux  Rivaux, 
en  2  actes,  en  société  avec  Spontiui,  Per- 
suis  et  Berton,  1816.  9"  Le  Carnaval  de 
Venise,  ballet  en  2  actes,  avec  Persuis, 
1816.  \^^  La  Servante  justifiée  ,  ballet 
en  1  acte,  1818.  11°  Clari,  ballet  en  5 
actes,  1820.  \1°  Ipsihoé,  opéra  en  5  actes, 
1825.  13°  MalJdlde,  opéra  en  3  actes  , 
inédit.  A  l'Opera-Comiqoe.  \i"  Jeanne 
dJArc  à  Orléans,  en  5  actes,  1790. 
15°  Paul  et  Virginie,  en  5  actes,  1791. 
16°  Lodoïska,  en  5  actes,  1791. 17°  Char- 
lotte et  Werther,  en  1  acte,  1792. 18° Ze 
franc  Breton,  1792.  19°  Le  Déserteur 
de  la  Montagne  de  Hamm ,  en  1  acte , 
1795.  20°  Le  Congrès  des  Rois ,  en  so- 
ciété avec  plusieurs  musiciens  ,  1793. 
21"  Le  siège  de  Lille .  en  1  acte,  1793o 
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22"  Le  pcLlt  Page,  en  1  acte.  25"  Jadis 
etAiijuurd'Iiui,  en  1  acte,  1808. 1i"  Fran- 
çois i"',  en  5  acles,  1808.  25"  Le 
Triomphe  du  mois  de  mars ,  en  2  actes, 
1811.  2G"  L'Homme  sans  façon,  en  5 
actes,  1812.  27"  Le  camp  de  Sohieski , 
en  2  actes,  1815.  28"  Constance  et  Tliéo- 
dore,  en  2  actes  ,  1815.  29°  Les  Béar- 
nais,  en  1  acte,  en  société  avec  Boieldieii, 
1814.  30"  La  Perruque  et  la  Redingote, 
en  3  actes,  en  société  avec  Kreubé.  31"  Le 
Maître  et  le  Valet ,  en  3  actes,  1816. 
32"  Le  Négociant  de  Hambourg ,  en  5 
actes,  1821.  II  a  aussi  arrangé  la  musique 
du  ballet  de  Paul  et  f'irginie ,  dont  il  a 
tiré  les  principaux  matériaux  de  son  opéra. 

MoSIQHE    INSTRUMENTALE.    1"    DcUX  Sym- 

plionies  concertantes  pour  2  violons.  Tune 
en  fa,  l'autre  en  mi,  Paris,  Pleyel  et  Frey, 
2°  Symphonie  concertante  pour  2  violons 
et  violoncelJe,  Paris,  Troupenas.  3"  Pre- 
mier concerto  (en  sol)  ^   Paris,    Sieber. 
4"  Deuxième  idem  (en  la) ,  ibid.  5°  Troi- 
sième   idem    (en  mi),     Paris,    Leduc, 
6"    Quatrième    idem     (  en    ut)  ,     ibid. 
7"  Cinquième  idem  (en  la),  Paris,  Trou- 
penas. 8°  Sixième  idem  (en  mi  mineur), 
Paris,  Janet  et  Cotelle.  9"  Septième  idem 
(en  la),  ibid.  10°  Huitième  idem  (en  ré 
mineur),  Paris,  P.  Petit.  11"  Neuvième 
idem    (en  /«/ mineur) ,   Paris,   Janet  et 
Cotelle.  12,"  Dixième  idem  (en  ré  mineur), 
Paris,  Pleyel.  13"  Onzième  idem  (en  ut), 
ibid.  14°  Douzième  idem  (en  la),  Paris, 
Érard.  15"  N°  15,  lettre  A  (en  ré) ,  Paris, 
Frey.  16°  N"  14,  lettre  B  (en  mi) ,  ibid. 
17"  N"15,  lettre  C  (en  la),  ibid.  18°  N"  16, 
lettre  D  (en  mi  mineur) ,  ibid.  19"  K"  17, 
lettre  E  (en  sol)  ,  ibid.  20°  N°  18,  lettre  F 
(en  mi  mineur) ,  ibid.  21°  N"  19,  lettre  G 
(en  ré  mineur) ,  ibid.  22°  Air  provençal 
varié  pour  violon  et  orchestre,  ibid.  25"  Ro- 
mance de  Joseph,  idem,  ibid.  24"  Quinze 
quatuors  pour  2  violons,  alto  et   basse, 


op.  1,2,  5,  Paris,  Janet,  Pleyel,  Frcy. 
25  Quinze  trios  pour  2  violons  et  violon- 
celle, op.  5,  15,  16,  lettre  A  et  lettre  B, 
Paris,  i'.iichcl  Ozy,  Pleyel,  Frey.  26"  Sept 
œuvres  de  duos  pour  2  violons,  Paris, 
Leduc,  Pleyel,  Troupenas,  Frey.  27"  Cinq 
œuvres  de  sonates  pour  violon  et  basse, 
Paris,  Leduc,  Frey.  28°  Huit  œuvres  d'é- 
tudes et  de  caprices  pour  violon  seul ,  ou- 
vra^jes  devenus  classiques  pour  l'étude  de 
l'instrument,  Paris,  licducFrey,  Trou- 
penas. 29"  Plusieurs  airs  variés  pour  2  vio- 
lons ,  en  trios,  en  quatuors,  Paris.  Kreut- 
zer a  pris  part  à  la  rédaction  de  la  Méthode 
de  violon  publiée  par  le  Conservatoire  de 
Paris. 

KREUTZER  (jean-nicolas-acguste)  , 
frère  du  précédent ,  naquit  à  Versailles  en 
1781  ',  et  reçut  des  leçons  de  son  frère 
pour  le  violon.  Lorsque  le  Conservatoire 
de  Paris  fut  organisé,  il  y  entra  dans  la 
classe  du  même  professeur,  et  obtint  le 
second  prix  de  violon  au  concours  de 
l'an  Vîil  (1800),  puis  le  premier  prix 
l'année  suivante.  Sans  avoir  jamais  eu 
l'éclat  du  jeu  de  Rodolphe,  il  appartint 
cependant  à  son  école  par  une  certaine 
élégance  toute  française,  très-différente  de 
la  manière  de  Baillot  et  de  celle  de  P;.ode, 
En  1798  ,  Kreutzer  entra  à  l'orchestre  de 
rOpéra-Comique  du  théâtre  Favart.  En 
1802  il  passa  de  cet  orchestre  à  celui  de 
rOpéra,  et  il  y  resta  jusqu'au  commence- 
ment de  1 823 ,  époque  oh  il  se  retira  avec  la 
pension  et  après  vingt  ans  de  service.  Pen- 
dant plusieurs  années,  il  avait  été  profes- 
seur suppléant  au  Conservatoire  :  en  1825 
il  succéda  à  son  frère  dans  la  place  de  pro- 
fesseur de  première  classe.  Une  maladie  de 
poitrine  l'a  conduit  au  tombeau  dans  l'été 
del832.  Kreutzer,  qui  avait  été  attaché  à  la 
chapelle  de  Napoléon,  est  entré  dans  celle 
du  roi  en  1 8 14,  et  a  conservé  sa  place  parmi 
les  premiers  violons  jusqu'à  la  dissolution 


'  La  Biographie  universelle  des  Contemporains  place 
la  naissance  de  cet  artiste  vers  1778,  et  JSI.  Gabet,  dans 
son  Dictionnaire  des  Artistes  de  l'école  française  ,  la 
fixe  en  1785.  Celle  que  je  donne  est  consignée  dana  les 


anciens  registres  du  Conservatoire  qui  sont  entre  le» 
mains  de  3Î.  Vinit,  ancien  secrétaire  de  cette  institu- 
tion. 
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de  celte  chapelle  en  1850.  Cet  artiste  a 
publié  :  1°  !'■''  et  2"  concerto  pour  violon, 
Paris,  Boieldieu.  2°  Duos  pour  2  violons, 
op.  2  et  3  ,  Paris,  Janet ,  Naclermann. 
3°  Trois  sonates  pour  violon  et  basse,  op.l, 
Paris,  Janet.  4°  Plusieurs  airs  variés  et 
solos  pour  violon. 

KPiEUTZER  (conradin).  Un  meunier 
dont  le  moulin  était  situé  à  une  demi-lieue 
de  Mœsskircli ,  aujourd'hui  sous  la  domi- 
nation du  grand-duc  de  Bade,  avait  huit 
en  fans.  L'un  d'eux ,  Conradin  Kreutzer, 
né  le  22  novembre  1782  ,  jour  de  S^-^-Cé- 
cile,  montra  dès  son  enfance  beaucoup  de 
penchant  pour  la  musique.  A  l'âge  de  sept 
ans,  ses  parens  l'envoyèrent  chez  M.  Rie- 
ger,  directeur  du  chœur  et  organiste,  qui 
lui  enseigna  les  premiers  principes  de  la 
musique  appliqués  au  piano  ,  au  violon  , 
et  au  chant.  Ce  fut  précisément  le  jour  de 
Stf^-Cécilc  qu'il  arriva  chez  son  maître.  Ce 
jour  est  devenu  remarquable  par  les  évé- 
nemens  qui  signalèrent  ses  progrès  et  les 
circonstances  principales  de  sa  vie. 

M.  Rieger  était  un  homme  de  grande 
sévérité  pour  ses  élèves;  mais  tels  étaient 
îe  zèle  et  l'aptitude  de  Conradin ,  que  le 
maître  se  laissa  toucher  et  qu'il  montra 
toujours  une  préférence  marquée  pour  cet 
élève.  Après  une  année  d'éludé,  le  jeune 
Kreutzer  se  trouva  en  état  de  chanter,  de 
manière  à  satisfaire  le  professeur  et  le  pu- 
blic ,  un  grand  solo  à  l'offertoire  de  la 
messe  de  S^'^-Cécile.  Il  resla  encore  une 
année  sous  la  direction  de  son  maître  , 
après  quoi  il  passa  en  qualité  d'enfant  de 
chœur  au  monastère  de  ZAvyffallen.  11  était 
alors  âgé  de  neuf  ans ,  et ,  par  une  cir- 
constance assez  singulière,  ce  fut  encore  le 
jour  de  S*^-Cécile  qu'il  entra  dans  le  cou- 
vent. 

Le  monastère  de  Zwyffallen  est  situé 
près  de  Ridlengen ,  en  Autriche.  C'est  là 
que  Conradin  Kreutzer  continua  ses  études 
et  qu'il  reçut  d'un  moine  ,  nommé  Ernest 
Weinrauch ,  directeur  de  la  musique  du 
couvent ,  des  leçons  qui  exercèrent  la  plus 
heureuse  influence   sur  sa  carrière.   Cet 


Ernest  Weinrauch  ,  qui  était  entré  à 
ZwylTallen  comme  enfant  de  chœur  et  qui 
n'en  sortit  plus ,  était  un  musicien  de 
génie  ,  mais  un  homme  si  ignorant  des 
choses  du  monde  ,  qu'il  n'avait  jamais  pu 
comprendre  l'usage  de  la  monnaie.  Con- 
radin Kreutzer  assure  que  ses  compositions 
étaient  très -remarquables.  Il  possédait 
aussi  un  rare  talent  comme  organiste  ; 
talent  qu'il  communiqua  à  son  jeune  élève. 
Les  leçons  de  contrepoint  et  d'harmonie 
données  par  un  maître  tel  que  Weinrauch 
à  un  élève  aussi  plein  de  zèle  que  Kreutzer 
ne  pouvaient  manquer  de  produire  d'heu- 
reux résultats.  Le  professeur  se  voyait  avec 
joie  revivre  dans  son  élève,  et  celui-ci 
n'avait  d'autre  pensée,  d'autre  passion 
que  la  musique.  Telle  était  l'ardeur  de 
Kreutzer  pour  le  travail ,  qu'il  étudiait 
souvent  au  clair  de  la  lune,  et  qu'on  était 
obligé  de  le  surveiller  à  cause  de  la  fai- 
blesse de  sa  santé. 

Dans  le  monastère  de  Zwyffallen  , 
comme  dans  beaucoup  d'autres ,  on  avait 
l'habitude  d'exécuter  des  symphonies  pen- 
dant la  messe  :  Kreutzer  se  sentit  pressé 
du  désir  d'en  composer  une.  Mais  il  n'était 
encore  qu'aux  premiers  élémens  de  l'har- 
monie ,  et  il  ignorait  la  manière  de  dis- 
poser les  différentes  parties  dans  une  par- 
tition. Pour  exécuter  son  projet  il  se  borna 
donc  à  faire  un  brouillon  de  la  partie  prin- 
cipale ,  après  quoi  il  arrangea  séparément 
chacune  des  autres.  Son  professeur  le  sur- 
prit un  jour  au  travail,  lorsque  sa  table  et 
le  plancher  de  sa  cellule  étaient  jonchés 
des  parties  de  tous  les  instrumens.  Le  pro- 
fesseur, tout  ému  de  joie,  enseigna  à  son 
élève  les  procédés  de  la  formation  de  la 
partition. 

Après  trois  années  de  leçons  données  à 
Conradin ,  le  digne  Weinrauch  cessa  de 
vivre.  Un  jeune  moine  venu  d'un  autre 
couvent  lui  succéda;  mais  il  ne  possédait 
ni  l'affabilité  de  caractère ,  ni  les  hautes 
connaissances  de  son  prédécesseur.  Conra- 
din sentit  qu'il  avait  tout  perdu,  et  il  se 
décida  à  quitter  le  couvent  de  Zwyffallen 
26 
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pour  se  rendre  à  celui  do  Scliussonricd , 
(G  qu'il  fil  eu  1796.  Les  moines  de  celui- 
ci  appartenaient  à  l'ordre  des  Prémontrés, 
et  jouissaient  d'une  grande  liberté.  Kreut- 
zer chanta  encore  pendant  un  an  comme 
enfant  de  chœur,  mais  au  bout  de  ce 
temps,  sa  voix  passa  du  soprano  au  ténor. 
Il  se  borna  alors  à  remplir  les  fonctions 
d'organiste  ,  et  le  reste  de  sou  temps  fut 
employé  à  terminer  ses  études.  On  le 
jugea  bientôt  assez  habile  pour  devenir 
professeur,  et  Péducation  musicale  de  qua- 
rante élèves  du  couvent  lui  fut  confiée. 

Les  parens  de  Kreutzer  voyaient  avec 
inquiétude  sa  passion  pour  la  musique, 
parce  qu'ils  le  destinaient  au  barreau.  On 
finit  même  par  lui  interdire  absolument 
l'étude  de  cet  art ,  ce  qui  lui  causa  beau- 
coup de  chagrin.  Devenu  orphelin  en 
1797,  il  reprit  le  cours  de  ses  travaux  fa- 
voris ;  mais  un  oncle  pharmacien ,  qui 
était  son  tuteur  et  qui  voulait  lui  faire 
embrasser  sa  profession,  l'obligea  à  quitter 
Schussenried,  et  à  se  rendre  à  l'université 
de  Fribourg  en  Brisgau ,  pour  y  étudier 
la  médecine.  II  arriva  dans  celle  ville  en 
1799,  et  il  suivit  d^abord  le  cours  de  phi- 
losophie. 

Cependant  il  ne  cessait  d'importuner 
son  oncle  pour  reprendre  ses  études  de 
prédilection  j  enfin  sa  persévérance  triom- 
pha des  obstacles  ,  et  il  obtint  la  permis- 
sion d'aller  à  Vienne  pour  y  reprendre 
ses  travaux  de  musique.  La  durée  de  son 
voyage  fut  plus  longue  qu'il  ne  l'avait 
imaginé.  Les  connaissances  qu'il  avait 
faites  dans  plusieurs  familles  notables  de 
la  Suisse  furent  cause  qu'il  resta  jusqu'en 
1804  dans  la  ville  de  Constance.  Au  com- 
mencement de  1802 ,  il  avait  pris  part  à 
la  première  exécution  de  l'Oratorio  la 
Création  du  monde  ;  il  y  jouait  le  pre- 
mier hautbois.  L'orgue  et  la  clarinette 
étaient  aussi  des  instrumens  sur  lesquels 
il  possédait  un  talent  distingué.  Le  der- 
nier lui  procura  une  certaine  célébrité  à 
Vienne. 

Lorsqu'il  partit  pour  celte  ville ,  il  ne 
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possédait  que  quatre-vingt-dix  florins  (:?; 
n'avait  pas  une  lettre  de  recomman- 
dation :  sa  seule  espérance  était  d'y  ren- 
contrer un  cousin  avec  qui  il  était  en 
relation  d'amitié.  Gai,  dispos  et  léger 
comme  les  artistes  de  son  âge ,  sans  réflé- 
cliir  aux  suites  de  son  entreprise,  et  sans 
douter  du  succès  de  ses  projets,  il  se  mit 
en  voyage.  A  quelques  lieues  de  Vienne , 
dans  un  petit  endroit  nommé  Nusdorf ,  il 
lui  restait  quelques  florins;  il  prit  une 
voiture  et  se  fit  conduire  chez  son  cousin. 
Quelle  fut  sa  surprise!  il  apprit  que  son 
parent  avait  quitté  sa  demeure  sans  indi- 
quer le  lieu  de  sa  nouvelle  habitation. 
Cruellement  désappointé  ,  il  erra  à  l'aven- 
ture ,  et  ne  fut  tiré  de  sa  rêverie  et  de  sou 
abattement  qu'à  la  vue  des  affiches  de 
spectacles.  Celle  de  l'Opéra  lui  apprit 
que  le  même  soir  on  jouait  l'opéra  d'^orur 
de  Salieri.  11  se  rendit  à  l'instant  au 
théâtre ,  et  cessa  de  songer  à  sa  mésa- 
venture. Axiir  était  le  premier  opéra  que 
Kreutzer  voyait  représenter  :  il  produisit 
sur  lui  une  impression  pi'ofonde,  et  fixa  son 
attention  de  telle  sorte,  qu'il  semblait  que 
toutes  ses  facultés  fussent  absorbées.  Mal- 
heureusement le  spectacle  devait  finir; 
l'enchantement  se  dissipa,  et  ce  fut  avec 
un  sentiment  profond  de  mélancolie  que 
Kreutzer  sortit  avec  les  autres  spectateurs. 
Il  cherchait  à  ressaisir  encore  ses  illusions, 
lorsqu'au  milieu  de  la  foule  qui  s'écoulait, 
il  reconnut  avec  un  vif  plaisir  mêlé  de 
surprise  ce  cousin  qui  lui  avait  causé  tant 
d'anxiété,  et  qui  lui  était  si  nécessaire I 
Celui-ci ,  charmé  de  le  voir,  le  conduisit 
chez  lui  et  l'installa  dans  son  logement. 
Le  hasard  fit  bientôt  faire  à  Conradin 
Kreutzer  la  connaissance  du  célèbre  vio- 
loniste Schuppanzigh,  qui  le  recommanda 
à  Albrechtsberger.  L'habile  professeur 
prit  le  jeune  artiste  en  amitié,  et  se  char- 
gea de  rectifier  ses  études  et  de  les  termi- 
ner. Pendant  deux  ans  ,  Kreutzer  reçut  les 
leçons  de  ce  grand  harmoniste.  Schuppan- 
zigh reconnut  bientôt  le  talent  distingué 
d.'   son   protégé  ;   il  s'intéressa  vivement 
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à  ce  jeune  homme,  et,  pour  l'aider  à  se 
faire  connaître,  il  lui  donna  le  conseil  de 
composer  un  concerto  de  piano.  Kreutzer 
se  mit  à  l'ouvrage  ,  et  le  concerto  l'ut  écrit 
en  Luit  jours.  Conradin  l'exécuta  sans  ré- 
pétition dans  un  concert  public,  et  fit 
naître  l'admiration  par  le  mérite  de  la 
composition  et  par  celui  de  l'exécution. 
Schuppanzigh  redouLla  alors  d'efforts  pour 
faire  connaître  le  jeune  musicien ,  et  le 
recommanda  particulièrement  au  comte 
Xavier  de  Fuclis  et  à  son  épouse ,  née 
comtesse  de  Gallenberg ,  une  des  plus 
belles  femmes  de  Vienne.  Bientôt  Kreut- 
zer fut  admis  dans  les  meilleures  maisons 
de  cette  ville;  il  fît  beaucoup  de  connais- 
sances, entre  autres  celle  de  Haydn.  Ce 
grand  compositeur  s'intéressa  en  faveur 
du  jeune  homme,  et  corrigea  même  de  sa 
main  trois  sonates  pour  piano  qu'il  avait 
composées. 

Après  plusieurs  années  de  séjour  à 
Vienne,  Kreutzer,  qui  avait  composé  des 
messes,  des  quatuors  et  quelques  pièces 
de  moindre  importance,  voulut  écrire  un 
opéra.  11  choisit  celui  de  Conradin  de 
Soiiahe.  L'ouvrage  étant  achevé  devait 
être  représenté,  mais  la  censure  s'opposa 
à  la  mise  en  scène.  Cette  circonstance  fâ- 
cheuse ne  rebuta  point  Kreutzer,  qui  se 
mit  immédiatement  à  écrire  un  antre 
opéra  mûi\x\é  Der Raiicher  (le  Plongeur). 
Cet  opéra  était  destiné  par  le  prince  Ester- 
hazy  à  être  joué  sur  le  théâtre  de  Vienne  : 
la  distribution  en  était  faite  et  plusieurs 
répétitions  avaient  eu  lieu  ;  mais  l'armée 
française  entra  à  Vienne  et  fit  éprouver  à 
cet  opéra  le  sort  de  Conradin  de  Soiiahe, 
Les  désastres  politiques  occupaient  alors 
tons  les  habitans  de  la  capitale  de  l'Autri- 
che, et  Conradin  Kreutzer  lui-même  ne 
pensait  plus  à  cet  opéra.  Lorsque  l'empe- 
reur rentra  à  Vienne ,  on  songea  à  faire 
reparaître  la  pièce  ;  mais  un  homme  chargé 
d'arranger  la  musique  pour  divers  instru- 
mens  avait  égaré  la  partition  ,•  on  crut 
l'ouvrage  perdu;  heureusement  les  parties 
de  chant  furent  retrouvées  chez  les  acteurs  ; 


c'est  au  moyen  de  ces  parties  que  l'auteur 
put  refaire  ensuite  soîi  ouvrage,  qui  fut  re- 
présenté avec  beaucoup  de  succès  à  Vienne 
en  1814,  et  depuis  lors  sur  quelques  au- 
tres théâtres  de  l'Allemagne.  Après  la 
disparition  de  la  partition  du  Plongeur 
de  Kreutzer,  il  composa  un  autre  opéra 
pour  le  théâtre  de  la  cour  que  dirigeait 
Weigl.  Celui-ci,  d'un  caractère  envieux 
et  jaloux,  s'opposait  presque  toujours  à  ce 
que  les  jeunes  artistes  se  lissent  connaître 
du  public.  Les  tracasseries  qu'il  suscita  à 
Kreutzer  firent  perdre  à  celui-ci  l'espoir 
de  faire  représenter  sa  nouvelle  composi- 
tiou  intitulée  :  Jerj  et  Bately.  Cepen- 
dant Weigl,  persuadé  que  la  pièce n^aurait 
pas  de  succès  ,  finit  par  consentir  à  la  re- 
présentation ;  mais  son  attente  fut  trom- 
pée ,  et  le  nombre  des  partisans  du  talent 
de  Kreutzer  augmenta  beaucoup  après 
qu'on  eut  entendu  cet  ouvrage. 

Par  suite  de  ses  relations  désagréables 
avec  Weigl ,  Kreutzer  résolut  de  quitter 
Vienne,  et  il  entreprit  un  voyage  avec  son 
ami  Leppig,  mécanicien  habile  qui  venait 
d'inventer  l'instrument  appelé  Pamnelo- 
dicon.  Kreutzer  jouait  cet  instrument 
avec  beaucoup  de  délicatesse  et  de  goût; 
dans  toutes  les  villes  où  il  se  fit  entendre, 
il  recueillit  des  applaudissemens.  Arrivé 
à  Stuttgard  ,  il  donna  plusieurs  concerts 
et  se  fit  entendre  diû'érentes  fois  à  la  cour. 
Frédéric,  roi  de  Wurtemberg,  voulut  que 
Conradin  de  Souabe  fût  représenté  sur  le 
théâtre  de  l'Opéra  ;  le  succès  du  composi- 
teur fut  complet.  Ce  succès  l'encouragea  à 
composer  un  nouvel  ouvrage  dramatique 
{Théodore^  de  Kotzebue).  La  représenta- 
tion de  cet  opéra  fut  un  nouveau  triomphe 
pour  lui.  Le  roi  le  nomma  ensuite  direc- 
teur du  Conservatoire,  en  remplacement 
de  Danzi.  Il  accepta  ,  et  se  mit  en  route 
pour  retourner  à  Vienne  ,  où  il  devait  at- 
tendre sa  nomination  définitive.  Mais  à 
peine  était-il  arrivé  à  Munich  qu'il  la 
reçut  par  estafette.  Il  retourna  alors  à 
Stuttgard  où  il  resta  jusqu'à  la  mort  du 
roi  j  en  1816. 
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ÎjOS  promnsscs  du  prince  de  Furstem- 
Itcrj;,  et  encore  jdus  les  dilTérends  qui  s\S- 
lovèrcnt  après  la  mort  du  roi  en  Ire  l'inten- 
dant de  la  ville  et  Kreutzer,  décidèrent  ce 
dernier  à  donner  sa  démission,  après  quoi 
il  partit  pour  la  Suisse  ,  où  il  resta  pen- 
dant une  année.  Il  résolut  de  nouveau  de 
se  mettre  en  route  pour  Nuremberg^,  Golha, 
Meinûnnen,  Leipsick,  Berlin,  Dresde,  Pra- 
jjue  et  Vienne.  A  Berlin,  il  donna  un 
concert  au  tliéàlre  royal  de  TOpéra.  A 
Prague  ,  il  fut  déterminé  à  composer  une 
tragédie  lyrique  (Oresfe)  dont  les  vers 
sont  de  Reiiibeck.  Cette  pièce  fut  repré- 
sentée et  applaudie.  Plus  tard  ,  lorsqu'il 
fut  arrivé  à  Vienne  ,  ses  amis  l'engfagèi'cnt 
à  envoyer  ce  dernier  ouvrage  à  la  direction 
de  rOpéra.  11  s'en  défendit  d'abord,  parce 
qu'il  pressentait  son  sort;  enfin,  déterminé 
par  ses  amis  ,  il  l'envoya  ;  mais  ses  pres- 
sentimens  ne  l'ont  point  trompé  :  l'opéra 
étant  acheté  fut,  sans  être  représenté, 
déposé  dans  les  arcliives  du  théâtre. 

Pendant  son  séjour  à  Vienne  ,  Kreutzer 
obtint  du  due  Charles-Egon  de  Furstem- 
berg  la  place  de  directeur  de  sa  musique  à 
Donaueschingcn. 

Kreutzer  resta  trois  ans  dans  cette  posi- 
tion ,  insuffisante  pour  le  développement 
de  ses  talens.  11  leur  chercha  un  théâtre 
plus  élevé,  et  il  le  trouva.  En  1821,  la 
comtesse  Fuchs  ,  sœur  du  comte  de  Gal- 
lenberg,  lui  apprit  qu'à  Vienne  le  théâtre 
était  mieux  dirigé,  et  qu'il  pouvait  espérer 
d'y  trouver  un  emploi  convenable.  A  cette 
nouvelle,  Kreutzer  demanda  sa  démission  ; 
ce  ne  fut  qu'à  ses  instances  réitérées  qu'elle 
lui  fut  accordée.  En  novembre,  il  partit 
pour  Vienne  et  y  fit  uion'er  son  opéra  inti- 
tulé :  Lihussa,  dont  le  poème  est  de  Ber- 
nard. La  représentation  eut  lieu  dans  le 
courant  de  l'automne  de  1822,  et  réussit 
complètement.  Après  ce  succès,  Barbaja, 
entrepreneur  du  tliéàtre  impérial  {Hoff- 
theater)  ,  autorisé  par  l'empereur,  lui 
confia  la  direction  de  sa  musique,  avec 
des  appointemeus  de  2,000  florins. 

Après  l'expiration  du  bail  de  Barbaja, 


en  liS27,  qui  ne  fut  point  renouvehî  ,  on 
ne  trouva  pas  de  remplaçant  à  cet  entre- 
preneur. Alors  Kreutzer  partit  pour  Paris, 
où  il  composa  un  opéra-comique  {L'eau 
de  Jou\^ence)  qui  n'eut  point  de  succès. 
L'année  suivante ,  le  Théâtre-Royal  de 
Vienne  fut  ouvert  de  nouveau  ;  Kreutzer 
s'y  rendit  et  rentra  dans  son  poste.  Un  an 
après,  le  directeur  Cerf  arriva  à  Vienne, 
et  ayant  appris  que  Kreutzer  travaillait  à 
un  nouvel  opéra  entra  en  conférence  avec 
lui  dans  le  but  de  l'emmener  à  Berlin , 
pour  y  faire  étudier  et  représenter  cet 
opéra  intitulé  :  Mélusine ,  dont  le  succès 
lui  paraissait  assuré,  et  qui  n'a  pourtant 
pas  réussi. 

Kreutzer  jouit  en  Allemagne  de  la  répu- 
tation d'un  compositeur  distingué  ;  toute- 
fois ses  ouvrages  sont  plus  remarquables 
par  des  qualités  de  facture  et  d'expérience, 
que  par  le  don  de  l'invention.  Sa  partition 
la  plus  originale  me  paraît  être  son  mo- 
nodrame de  Cordelta.  il  a  d'ailleurs  été 
rarement  heureux  à  la  scène.  On  connaît 
de  lui  les  opéras  suivans  :  1°  h^Enrôle- 
inent  ridicule  (Die  lacherlsche  Werburig), 
opéra-comique  en  2  actes,  composé  à  Fri- 
bourgenBrisgauenlSOl.  Dans  cette  pièce, 
Kreutzer  chanta  lui-même  avec  succès  la 
partie  de  premier  ténor.  2'^  Conradin  de 
Souabe ,  drame  lyrique  en  5  actes  ,  com- 
posé à  Vienne  en  1805,  et  représenté  à 
Stuttgard,  pour  la  première  fois  en  1812« 
5"  Les  deux  Mots  on  Une  Nuit  dans  la 
forêt,  composé  à  Vienne  en  1803.  (Da- 
layrac  a  composé  de  la  musique  sur  le 
même  sujet.)  4°  Jery  et  Balely ,  com- 
posé à  Vienne  en  1805.  5°  Ésope  en 
Phrygie,  à  Vienne,  en  1808.  6°  Der 
TaÏLcher  (Le  Plongeur) ,  grand  opéra  ro- 
mantique, en  2  actes,  composé  à  Vienne 
en  1809.  1°  Pnntliea,  grand  opéra  eu 
5  actes,  composé  à  Vienne  en  1810  (la 
représentation  de  cette  pièce  a  été  défen- 
due par  l'autorité).  8"  Théodore,  opéra- 
comique  en  1  acte,  paroles  de  Kotzebue, 
composé  et  représenté  à  Stultgard  en  1 8 1 1 . 
i'"  Les  Insulaires,  opéra  en  2  actes  coin- 
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posé  et  représenté  à  Stutlgard  ,  en  1812. 
10°  AUmon  et  Zaycle,  opéra  en  3  actes, 
composé  et  représenté  à  Stuttjjard  en 
1813.  11"  Oieste ,  tragédie  lyrique  en 
3  actes,  composée  en  1815  et  représentée 
pour  la  première  fois  à  Prague  en  1818. 
12°  La  Chaumière  des  Alpes  {Alpeii 
muter) ,  opéra  en  1  acte,  paroles  de  Kot- 
zebne,  composé  et  rejirésenté  en  1816. 
13°  Cordelia ,  drame  lyrique  en  1  acte, 
paroles  de  P.  Wolff,  composé  et  représenté 
pour  la  première  fois  en  1819  ,  à  Donau- 
eschingen ,  et  en  1823  à  Vienne.  Cetie 
pièce  a  été  dédiée  à  M™''  Milder.  14°  Li- 
bussa,  grand  opéra  en  3  actes,  composé  et 
représenté  à  Vienne  en  1822.  15°  Le 
Plongeur  (  Der  Tai'icher) ,  corrigé  et  re- 
présenté à  Vienne  en  1825.  16°  Sigufie, 
drame  lyrique  composé  et  représenté  à 
Vienne  en  1824.  17°  La  Laitière  de 
Montformeil ,  opéra  en  5  actes,  composé 
et  représenté  à  Vienne  en  1827.  18°  L'eau 
de  Jouvence,  opéra-comique  en  2  actes , 
représenté  au  théâtre  de  FOdéon,  à  Paris. 
19°  Le  Portejkix  des  bords  de  la  Tamise, 
opéra  en  3  actes,  composé  et  représenté  pour 
la  première  fois  à  Prague  en  1828.  20°  La 
jeune  Demoiselle  {Die  JimgJ)  au) ,  opéra 
en  3  actes,  représenté  pour  la  première 
fois  à  Prague  en  1830.  21°  Le  baron  Luft, 
opéra-comique  en  1  acte,  représenté  pour 
la  première  fois  à  Vienne  en  1 850.  22°  Le 
Fiancé  à  la  gêne,  opéra  en  1  acte,  composé 
en  1831.  Il  n'est  pas  encore  représenté. 
23°  Mélusine,  opéra  romantiqueen  5  actes, 
représenté  pour  la  première  fois  sur  le 
théâtre  deKœnigstadt  le  27  février  1833. 
24°  Das  Nacht-Lager  (La  mauvaise 
nuit),  à  Vienne  en  1854.  En  musique 
sacrée,  Kreutzer  a  composé  un  oratorio  en 
deux  parties  intitulé  Moïse ,  qui  a  été 
exécuté  en  1814  à  Stuttgard,  et  en  1819 
à  Zurich;  la  cantate  Friedensfeier  {La 
Célébration  de  la  paix) ,  exécutée  d'abord, 
à  Stuttgard  en  1815,  ensuiteà  Wintertliur 
(Suisse)  en  1817.  II  a  écrit  aussi  trois 
grandes  messes  et  six  petites,  ainsi  ([ue 
plusieurs  olïertoires  et  graduels. 


Parmi  les  autres  compositions  de  Kreut- 
zer, on  remarque  :  1°  Grand  septuor  pou- 
violon,  alto,  violoncelle,  clarinette,  cor  et 
basson,  op.  62.  2°  Quintettepour2vioIons, 
2  altos  et  violoncelle.  Vienne,  Pennauer. 
5°  Variations  pour  clarinette  et  orchestre, 
op.  35,  Augsbourg,  Gombart.  4°  Polo- 
naise pour  piano  et  guitare,  op.  10,  Vienne, 
Weio^I.  5°  1'^''  concerto  pour  piano  et  or- 
chestre, op.  42  (en  .sibémol) ,  Leipsicl:, 
Peters.  6°  2<^  idem  (en  ut) ,  op.  50,  Bonn, 
Simrock,  7°  5°  idem  (en  mi  bémol), 
op.  (55^  Leipsick,  lîofmeister.  8°  Divertis- 
sement pour  piano  ,  flûte,  cor,  basson  et 
contrebasse,  op.  57,  Augsbourg,  Gombart. 
9°  Fantaisie  pour  piano  sur  une  valse  fa- 
vorite de  la  reine  de  Prusse,  avec  quatuor, 
op.  76,  Leipsick,  Peters.  10°  Fantaisie 
sur  un  thème  suisse  pour  piano,  clarinette, 
alto  et  violoncelle,  op.  55,  Vienne,  Pen- 
nauer. 11°  Quatuor  pour  piano,  violon, 
alto  et  basse.  Vienne,  Hasliiiger.  12°  Gran- 
des sonates  pour  piano,  flûte  et  violoncelle, 
op.  23,  Bonn,  Simrock.  13°  Trio  pour 
piano,  clarinette  et  basson,  op.  43,  Leip- 
sick, Peters.  14°  Fantaisie  mélancolique 
pour  piano  et  violoncelle,  op.  77,  ibid. 
15°  Plusieurs  œuvres  de  sonates  faciles, 
marches  et  rondeaux  pour  piano  à  4  mains. 
16°  Plusieurs  divertissemens,  fantaisies  et 
pots-pourris  pour  piano  seul.  17°  Plus  de 
vingt-cinq  cahiers  de  chants  à  plusieurs 
voix  sans  accompagnement,  ou  à  voix  seule, 
avec  accompagnement  de  piano. 

KREYSIG  (FREDERic-LOuis) ,  profcsscur 
de  médecine  à  l'université  de  Wittenberg, 
vers  la  lin  du  18°  siècle,  a  eu  ensuite  le 
titre  de  conseiller  et  de  médecin  du  roi  de 
Saxe.  Il  vivait  encore  à  Leipsick  en  1820. 
On  a  de  lui  une  dissertation  intéressante 
intitulée  :  Aristotelis  de  soni  et  vocis 
Ininiancsnaturd atque  ortii  tlieoricd,  cum. 
recentiorum  decretis  comparatd.  Lipsiaî, 
1793,  in-8°. 

KPiEZ  (gari'Ard).  On  a  sous  ce  nom  une 
dissertation  historique  et  liturgique  inti- 
tulée :  De  Litaniis  evclesiie  roniamij. 
TubingCj  1742,  in-4°  de  25  pages. 
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KRIEDEL  (.iean-curtstoi'iie)  ,  orga- 
niste à  lîomherg ,  cii  V>ohC-mc ,  au  com- 
mencement du  dix-liuilièmc  .siècle,  a  fait 
imprimer  de  sa  composition  ;  Neuerœff- 
neles  Blumen-Gœrllein  besichcnd  in 
sechs  Konzerte  a  voce  sola ,  con  2  vio- 
lini  e  org.  (Pclit  parterre  nouvellement 
ouvert,  consistant  en  6  concerts  à  voix 
seule,  avec  deux  violons  et  orjjue),  Baut- 
zen,  1706,  20  ieuilles  in-^". 

KnîEGCK  (J.-J.),  violoncelliste  et 
maître  de  concert  du  duc  de  Saxe-Mei~ 
niinjjen,  naquit  à  Bibra,  près  de  Merse- 
î)0ur{)- ,  le  25  juin  1750.  A  l'âge  de  six 
ans  il  perdit  son  père  ,  et  peu  de  temps 
après  il  suivit  sa  mère  à  Meinlingen,  où  il 
fréquenta  l'école  publique  et  apprit  les 
élémens  de  la  musique.  Admis  d'abord 
comme  enfant  de  cliœur  dans  la  musique 
de  la  cour,  il  y  servit  ensuite  en  qualité 
de  violoniste  jusqu'à  l'âge  de  dix-neuf  ans  ; 
]iuis  il  entra  au  service  du  landgrave  de 
Hesse-Philippstadt ,  qu'il  suivit  deux  fois 
en  Hollande.  Ayant  obtenu  un  congé  ,  il 
se  rendit  à  Amsterdam  et  y  entra  dans 
l'orcbestre  de  l'Opéra  hollandais ,  comme 
premier  violon.  Après  une  année  de  séjour 
dans  cetle  ville,  il  s'attacha  au  marquis 
de  Taillefer  qui  le  conduisit  à  Paris.  Là, 
il  fit  la  connaissance  de  Duport  et  prit  de 
lai  des  leçons  de  violoncelle.  Ses  progrès 
sur  cet  instrument  lui  firent  abandonner 
le  violon.  Un  an  après  ,  il  entra  comme 
violoncelliste  chez  le  prince  de  Laval- 
Montmorency  et  y  resta  quatre  années, 
perfectionnant  pendant  ce  temps  son  ta- 
lent d'exécution ,  et  augmentant  ses  con- 
naissances. De  retour  à  Meinvingen,  il 
entra  dans  la  musique  du  prince  :  il  y 
vivait  encore  vers  1810.  On  connaît  de  la 
composition  de  cet  artiste  :  1°  Quatre  so- 
nates pour  violoncelle  et  basse ,  op.  1 , 
Oftenbach,  1795.  2"  Trois  concertos  pour 
violoncelle  et  orchestre,  op.  2,  3,  4, 
îbicL,  1795  à  1798. 

KRlEGEll  (adam),  musicien  de  cham- 
]irc  de  l'électeur  de  Saxe,  et  poète,  né  en 
1628,  mourut  à  Dresde  en  1G66.  On  a 


dosa  composition  :  1"  Air  à  deux  voix  de 
dessus  avec  rilourncllcs  jiour  deux  violes, 
Leipsiek,  1656,  une  feuille  in-fol.  Lors- 
que ce  petit  ouvrage  fut  puLlié,  Kricgcr 
n'était  pas  encore  au  service  de  l'électeur 
de  Saxe.  2"  XVI  airs  pour  une,  deux  ou 
trois  voix,  avec  des  ritournelles  pour 
2  violons ,  2  violes,  violoncelle  et  basse 
continue,  Dresde,  1607,  in-fol.  Ce  der- 
nier ouvrage  ne  parut  qu'après  la  mort  de 
l'auteur. 

KIIIEGER  (jean-philippe),  maître  de 
chapelle  du  duc  de  Weissembourg,  naquit 
à  Nuremberg  le  26  février  1649.  11  était 
âgé  de  huit  ans  lorsqu'il  reçnt  de  Druck- 
ser  les  premières  leçons  de  clavecin ,  et 
dans  le  même  temps  il  apprit  à  jouer  de 
plusieurs  autres  instrumcns,  sous  la  direc- 
tion de  Gabriel  Scliiitz.  A  l'âge  de  seize 
ans,  il  se  rendit  à  Copenhague  chez  Jean 
Schrœder,  organiste  de  la  cour  et  de 
l'église  allemande  de  St. -Pierre.  Le  jeune 
Krieger  remplit  pendant  cinq  ans  les 
fonctions  d'adjoint  de  ce  maître;  pendant 
ce  temps,  il  recevait  des  leçons  de  compo- 
sition de  Georges  Fiirster,  maître  de  cha- 
pelle du  roi  de  Danemark.  Le  roi  Frédé- 
ric III,  ayant  eu  occasion  de  l'entendre, 
fut  si  satisfait  de  son  talent,  qu'il  lui 
oflVit  un  emploi  dans  sa  musique,  mais 
les  parens  de  Krieger  s'opposèrent  à  ce 
qu'il  se  fixât  dans  le  nord,  et  il  fut  obligé 
de  retourner  dans  sa  ville  natale,  prenant 
sa  route  par  la  Hollande  et  les  provinces 
du  S'hin.  Arrivé  à  Nuremberg,  il  s'y  fit 
e-atendre  avec  tant  de  succès,  que  la  pre- 
mière pince  vacante  lui  fut  promise,  et 
que  le  magistrat  de  la  ville  lui  offrit  une 
pension  ;  mais  il  préféi'a  la  place  d'orga- 
niste de  la  cour  de  Bayrentli  qui  lui  fut 
offerte  à  la  même  époque,  et  qu'il  échan- 
gea, après  la  mort  de  Coler,  contre  celle  de 
ce  maître  de  chapelle.  Quelque  temps  après 
qu'il  eut  pris  possession  de  celle-ci,  il 
accompagna  son  maître  à  Anspach  et  à 
Stuttgard,  où  se  trouvaient  quelques  ar- 
tistes distingués  avec  lesquels  il  se  lia. 
En  1672,   la  guerre  ayant  éclaté  ciitre 
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]'en)pire  d'Alleniafjne  et  la  France ,  !e 
margrave  de  Bayreuth  se  rendit  à  l'armée, 
et  cette  circonstance  laissa  Krieger  dans 
l'inaction.  Il  conçut  alors  le  projet  d'un 
voyage  en  Italie,  et  demanda  sa  démis- 
sion :  elle  lui  fut  refusée;  mais  on  lui 
accorda  on  congé  avec  la  jouissance  de  son 
traitement.  îl  partit  aussitôt,  se  dirigeant 
par  Nuremberg ,  Augshourg  et  le  Tyrol 
j)0ur  aller  à  Venise,  où  il  fit  la  connais- 
sance de  quelques  artistes  célèhres  ,  tels 
que  Rosenmiiller,  Cavalii,  Ziani  et  Ln- 
grenzi.  Gavalli  et  Iloseninuller  lui  donnè- 
rent des  leçons  de  composition  pour  le 
style  dramatique.  Après  huit  mois  d'étu- 
des, Krieger  alla  à  Padoue,  puis  à  Bologne 
où  il  rencontra  Jean-Marie  Bononcini, 
Charles  Donati ,  et  d'autres  musiciens  re- 
nommés. Enfin  il  visita  Ferrare,  Florence 
et  Rome,  s'instruisant  toujours  par  la 
conversation  ou  les  leçons  des  maîtres. 
Dans  cette  dernière  ville,  il  trouva  encore 
d'utiles  renseignemens  près  de  Carissimi, 
d'Ahbatitii ,  et  du  célèbre  organiste  Ber- 
nard Pasquini.  Abbatial  lai  iit  connaître 
Fart  d'écrire  suivant  les  traditions  de 
l'excellente  école  romaine,  et  Pasquini  lui 
donna  des  leçons  de  clavecin.  Rome  ren- 
fermait alors  beaucoup  d'artistes,  de  tliéo- 
riciens  et  écrivains  distingués,  parmi  les- 
quels on  remarquait  le  vieux  François 
Foggia ,  Giansctti ,  Kircber  et  d'autres; 
Krieger  se  lia  d'amitié  avec  la  [)lupart  de 
ces  hommes  célèbres.  Après  avoir  fait  un 
voyage  de  peu  de  durée  à  Naples,  il  re- 
tourna à  Venise  pour  y  attendre  la  fin  de 
son  congé,  et  profita  de  son  nouveau  séjour 
en  cette  ville  pour  prendre  quelques  leçons 
d'orgue  de  Jean  Rovetto ,  organiste  de 
Saint-Marc.  Rappelé  enfin  par  son  maître, 
il  retourna  à  Bayreuth  par  la  Carinthie, 
la  Styrie  et  Vienne.  Admis  à  Flionneur 
de  jouer  du  clavecin  devant  l'empereur 
Léopold ,  il  charma  ce  prince  et  sa  cour 
])ar  la  beauté  de  son  talent ,  et  reçut  eu 
îécompense  une  chaîne  d'or  avec  le  por- 
trait de  l'empereur,  25  ducats  et  des  let- 
tres de  noblesse.  De  retour  à  Bayrcutli,  il 


fut  chagriné  dans  son  emploi  ;  fatigué  des 
tracasseries  qu'on  lui  suscitait,  il  demanda 
sa  retraite,  l'obtint,  et  partit  pour  Cassel, 
où  la  place  de  maître  de  chapelle  l'atten- 
dait, îl  ne  resta  pas  longtemps  dans  cette 
nouvelle  position  ;  celle  de  vice-maître  de 
cliapellelui  ayant  été  offerte  à  Halle,  ilFac- 
cepta  et  l'occupa  conjointement  avec  celle 
d'organiste  de  la  cour.  Dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Dresde,  il  joua  devant  l'électeur 
.îean-Georges  îl.  Charmé  par  son  talent, 
le  duc  de  Weissenfels,  qui  l'entendit  dans 
cette  circonstance,  lui  offrit  la  place  de 
maître  de  sa  chapelle;  Krieger  l'accepta  et 
y  joignit  bientôt  la  direction  des  chapelles 
des  cours  d'Eisenberg  et  de  Bruns-'.vicl:. 
Plus  tard ,  l'électeur  de  Saxe  Jean-Geor- 
ges III  voulut  l'avoir  à  son  service,  mais 
les  avantages  dont  l'artiste  jouissait  à  la 
cour  de  Weissenfels  lui  firent  reluser  les 
jiropositions  qui  lui  furent  faites  à  ce  su- 
jet. Après  quarante  années  passées  au  ser- 
vice du  prince  et  de  son  successeur,  il 
mourut  le  6  février  1725,  à  l'âge  de 
7G  ans. 

On  ne  connaît  pas  les  titres  des  opéras 
qui  furent  écrits  par  Krieger  pour  les 
cours  de  Weissenfels  et  de  Brunswick  ;  il 
y  a  lieu  de  croire  cependant  que  ceux  qui 
ont  pour  titre  :  More,  Cécrops  et  Pro- 
cris ont  été  du  nombre,  car  on  en  a  pu- 
))lié  les  airs  choisis,  sous  le  nom  de  ce 
musicien,  à  Nuremberg,  1690,  in-fol. 
obi.  Les  autres  ouvrages  dramatiques  de 
sa  composition  ,  représentés  à  Hambourg 
en  1694,  sont  :  1°  Le  Combat  de  la 
Fidélité.  2°  Hercule,  !■■"  partie.  5" //er- 
cide,  2°  jiartie.  On  connaît  aussi  sous  le 
nom  de  Krieger  :  4°  12  sonates  pour 
2  violons  et  basse  continue ,  op.  1  ,  Nu- 
remberg, 1687.  5°  12  sonates  pour  2  vio- 
lons et  basse  de  viole,  op.  2,  ibid.,  1695. 
6"  Lustige  Feld-Miisik  aiif  vierblasende 
oder  andere  Instrumente  gerichtet,  etc. 
(Musique  gaie  des  champs  pour  4  instru- 
mens  à  vent  ou  autres ,  consistant  en 
6  ouvertures  avec  les  suites),  Nuremberg, 
7"    MusikaliscJier,   Seelenfriede ^     etc.. 


408 


KRI 


KRE 


(Paix  musicale  de  l'âme,  consistant  en 
20  morceaux  à  voix  seule  avec  accompa- 
gnement d'un  ou  de  deux  violons  et  basse 
continue,  sur  des  textes  de  psaumes  latins 
et  allemands),  l"""  édition,  Nuremlierjj, 
1697.  2"  idcnif  corrigée,  Lcipsick,  1717, 
in-fol. 

KlllEGER  (jean),  frère  puîné  du  pré- 
cédent, naquit  à  Nuremberg  le  l"^"^  jan- 
vier 1652.  Dès  ses  premières  années,  il 
montra  les  plus  beureuses  dispositions 
pour  la  musique,  quoique  la  profession  de 
son  père  (il  était  tapissier)  lui  fournît  peu 
d'occasions  d'exciter  en  lui  le  goût  de  cet 
art.  Admis  comme  enfant  de  chœur  dans 
l'église  de  Saint-Séhald,  il  apprit  les  élé- 
mens  du  chant  sous  la  direction  de  Henri 
Schwemmer  ;  puis  il  reçut  des  leçons  de 
Gaspard  Wecker  pour  le  clavicorde  et 
continua  ses  éludes  jusqu'à  l'âge  de  seize 
ans.  En  1668  ,  il  se  rendit  près  de  son 
frère,  qui  se  trouvait  alors  à  Zeitz,  pour 
apprendre  les  règles  de  la  composition. 
Jean-Philippe  ayant  été  nommé  organiste 
de  la  cour  de  Bayreuth  l'année  suivante, 
Jean  l'y  suivit ,  et  lorsque  son  frère  eut 
obtenu  le  titre  de  maître  de  chapelle,  il 
lai  succéda  comme  organiste.  Plus  tard, 
des  discussions  s'étant  élevées  entre  les 
artistes  italiens  de  la  chapelle  et  les  Alle- 
mands, ceux-ci  donnèrent  leur  démission, 
et  Krieger  suivit  leur  exemple.  Il  retourna 
alors  près  de  ses  parens,  et  dans  ses  mo- 
mens  de  loisir  il  prépara  des  ricercari  à 
plusieurs  sujets  sur  des  thèmes  de  chorals, 
se  proposant  de  livrer  cet  ouvrage  à  l'im- 
pression; mais  son  manuscrit  lui  fut  eu- 
levé  ,  et  depuis  lors  il  ne  le  revit  plus. 
Après  avoir  demeuré  ?  Halle  pendant 
quelque  temps  ,  il  alla  ,  en  1678,  pren- 
dre possessio.i  à  Graelz  de  la  place  de 
maître  de  chapelle  du  comte  de  Reuss,  et 
l'occupa  pendant  trois  ans;  mais  après  la 
mort  de  ce  seigneur,  il  dirigea  pendant 
un  an  la  musique  de  la  petite  cour  d'Ei- 
senberg;  puis  il  obtint  la  place  d'organiste 
de  l'église  Saint-Jean  à  Zittau ,  et  en 
remplit  les  fonctions  pendant  cinquante- 


quatre  ans.  Jj'estitne  qu'on  accordait  à  scà 
talens  dans  cette  ville,  lui  fit  aussi  confier 
l'orgue  de  l'église  Saint-Pierre  et  Saint- 
Paul  après  vingt  ans  de  séjour.  Dans  ce 
long  espace  de  temps,  il  écrivit  un  grand 
nombre  de  morceaux  pour  l'église,  des 
divcrtissemens  et  des  chorals  :  on  n'a  pu- 
blié qu'une  très-petite  partie  de  ces  ou- 
vrages. Cet  estimable  artiste  était  âgé  de 
quatre-vingt-quatre  ans  lorsqu'il  rencontra 
(ie  17  juillet  1735)  un  ami  qui ,  remar- 
quant en  lui  les  signes  d^une  extrême  fai- 
blesse,  l'engagea  à  retourner  chez  lui; 
mais  il  ne  put  l'empêcher  d'aller  à  l'é- 
glise ,  où  il  accompagna  un  cantique. 
Quand  il  eut  achevé  ce  morceaa,  il  pria 
son  ami  d'achever  l'office  en  lui  disant  : 
Je  sens  que  je  n'entrerai  plus  ici.  Le 
lendemain  il  fut  frappé  d'un  coup  d'apo- 
plexie dont  il  mourut  immédiatement. 
Krieger  a  publié  de  sa  composition  : 
1"  Divertissement  musical  consistant  en 
airs  à  5,  6,  7,  8  et  9  voix,  Francfort  et 
Leipsick,  1684,  in-fol.  2°  Divertissement 
musical  consistant  en  allemandes ,  cou- 
rantes, sarabandes  ,  variations  et  gigues 
avec  des  bourrées ,  menuets  et  gavottes 
pour  les  amateurs  et  à  jouer  sur  l'épinette 
ou  le  clavicorde,  Nuremberg,  Euter,  1697. 
5'^  Exercices  agréables  pour  clavecin,  con- 
sistant eu  ricercari^  préludes,  fugues, 
chacones,  et  une  loccate  pour  l'orgue  avec 
pédale,  ibicL ,  1699,  in-fol.  Mattbeson 
compte  Jean  Krieger  parmi  les  meilleurs 
contrapuntistes  de  l'Allemagne,  dans  son 
Parfait  maître  de  chapelle  (pag.  442). 
KRIEGER  ( jean-gotthilf),  fils  de 
Jean-Philippe,  naquit  à  Weissenfels,  le 
13  septembre  1687.  Après  avoir  terminé 
ses  études  musicales  et  littéraires  au  gym- 
nase de  cette  ville,  il  se  rendit  à  Halle  en 
1706  pour  y  suivre  un  cours  de  droit. 
Pendant  les  quatre  années  qu'il  passa  à 
l'université,  il  apprit  les  règles  du  contre- 
point et  de  l'art  déjouer  de  l'orgue  et  da 
clavecin  chez  le  célèbre  organiste  Zachau. 
îl  ne  quitta  l'université  de  Halle  que  pour 
fréquenter  pendant  sis  mois  celle  de  i^eip- 
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sîcLj  puis  il  retourna  à  Weissenfels  ,  où 
le  duc  régnant  le  nomma  avocat  flu  con- 
sistoire; mais  son  pencliant  pour  la  mu- 
sique le  décida  à  faire  un  cours  de  compo- 
sition sous  la  direction  de  son  père, 
nonobstant  les  occupations  de  sa  place. 
Enfin,  en  1712,  il  abandonna  celle-ci 
pour  devenir  organiste  de  la  cour,  et  en 
1725,  il  succéda  à  son  père  en  qualité  de 
maître  de  chapelle.  11  occupait  encore 
cette  position  en  1740.  On  ne  connaît 
aucun  ouvrage  de  sa  composition. 

KRIFFT  (wiLLJAM  DE),  amateur  de 
musique,  né  en  Angleterre  vers  1765, 
reçut  des  leçons  de  démenti ,  et  se  fît  re- 
marquer vers  1790  comme  pianiste  et 
comme  compositeur.  Eu  17S9  il  publia 
son  premier  œuvre  qui  consiste  en  trois 
solos  pour  le  piano.  Peu  de  temps  après, 
il  voyagea  en  Allemagne,  et  se  fit  entendre 
avec  un  brillant  succès  le  17  février  1791 
dans  un  concert  donné  à  Coblence ,  en 
présence  de  la  cour.  11  y  exécuta  un  con- 
certo de  piano  de  sa  composition  avec  or- 
chestre, et  le  concert  commença  par  une 
symphonie  dont  il  était  aussi  l'auteur.  On 
connaît  aussi  de  lui  un  Stabat  3Iater  avec 
orchestre.  Parmi  ses  autres  ouvrages ,  on 
remarque  ;  1°  Siège  de  Québec ,  sonate 
pour  piano,  violon,  violoncelle  et  timbale 
ml  libitum,  Londres,  Bland,  1792,  in- fol. 
2"  Trois  sonates  pour  piano,  violon  et  vio- 
loncelle, op.  9,  ibid. 

KlllMMEUSKOFF  (jean-guilladme), 
facteur  d'orgues,  né  à  Dusseldorf,  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  a 
été  breveté  du  d(jc  d'Oidenbourg  en  ISOj. 
Le  principal  ouvrage  sorti  de  ses  mains 
est  l'orgue  de  l'église  Saint-Lambert,  à 
Oldenbourg,  composé  de  47  jeux,  4  cla- 
viers et  pédale.  Les  dift'érens  claviers  de 
cet  orgue  peuvent  être  combinés  de  plu- 
sieurs manières,  soit  deux  à  deux,  ou  trois 
à  trois. 

KROENER.  r.  CROENER. 

KPiOHN  (GASPARD-DANIEL  ) ,  organlstc 
des  églises  Sainte-Catherine,  Saint-Pierre 
cl  Saint-Jean  à  Hambourf'-,  vivait  en  cette 


ville  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Il 
a  publié  de  sa  composition  :  1"  G  sonates 
])our  le  clavecin  ,  dédiées  aux  mânes  de 
Ch.-Ph.-Em,  Bach,  Hambourg,  2°  6  pe- 
tites sonates  idem,  ibid.,  1787,  in-4" 
obi.  3°  Divertissement  avec  12  variations, 
sur  un  thème  allemand,  ibid. 

KROLLMANN  (antoine),  né  le  5  juin 
1798  à  Seulingen ,  village  situé  près  de 
GfEttingue,  eut  pour  premier  maître  de 
musique  son  père,  musicien  du  bailliage. 
Celui-ci,  ayant  été  placé  ensuite  à  Celle, 
en  qualité  de  choriste  ,  fit  faire  à  son  fils 
des  études  pour  apprendre  à  jouer  de  la 
flûte ,  et  le  confia  aux  soins  d'un  maître 
nommé  Hœniike,  pour  apprendre  l'har- 
monie. Ayant  acquis  un  certain  degré 
d'habileté  sur  son  instrument,  le  jeune 
KroUmann  a  fait  des  voyages  artistiques  à 
Celle,  Hanovre,  Oldenbourg,  et  dans  les 
provinces  rhénanes.  Il  joue  aussi  du  piano 
et  a  publié  pour  cet  instrument  beaucoup 
de  morceaux  d'une  force  moyenne  qui  ont 
obtenu  un  succès  populaire.  Depuis  plu- 
sieurs années,  cet  artiste  est  chef  de  mu- 
sique du  régiment  de  la  garde  du  roi  de 
Hanovre.  Parmi  ses  compositions,  on  re- 
marque :  1"  Introduction  et  rondeau  pour 
flûte  et  orchestre,  op.  6,  Hanovre,  Bach- 
mann.  1"  Trois  grands  trios  pour  5  flûtes, 
op.  13,  ibid.  3°  3  thèmes  variés  pour  flûte 
seule,  ibid.  4°  Divertissement  pour  piano 
et  flûte,  op.  10,  ibid.  5"  Idem,  op.  19, 
ibid,  6°  Sonates  faciles  pour  piano  à 
4  mains,  op.  24,  25,  30,  Leipsick,  llof- 
meister,  Peters.  7°  Pièces  faciles  idem, 
op.  26,  Leipsick,  Breitkopf  et  liaîrtel. 
8"  Rondeau  brillant  et  facile  pour  piano 
seul,  op.  27,  ibid. 

KROMiilER  (François),  compositeur, 
naquit  en  1759  à  Kamenitz ,  en  Moravie. 
Son  oncle  (Antoine  Krommer),  directeur 
du  chœur  à  Turas,  lui  donna  les  premières 
leçons  de  musique,  de  clavecin  et  de  con- 
trepoint ;  mais  ce  fut  surtout  à  ses  propres 
eilbrts  qu'il  dut  son  instruction  musicale 
la  plus  solide.  A  peine  eut-il  atteint  sa 
dix -septième    année    qu'il    fut    employé 
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comme  orjjnnisli! ,  et  pendant  liuit  nns  il 
en  remplit  les  fondions  sous  la  direction 
de  son  oncle.  Déjà  à  celte  époque  il  écri- 
vait beaucoup  pour  l'église,  cliercliant  à 
former  son  style  d'après  les  meilleurs  mo- 
dèles :  dans  le  même  temps  il  s'occu]iait 
de  l'élude  du  violon.  Le  comte  Ayrum  lui 
ayant  offert  un  cngag-ement  comme  pre- 
mier violon  de  sa  musique,  il  se  rendit 
à  Simonthurn,  en  Hongrie,  pour  l'occu- 
per. Deux  ans  après,  il  fut  nommé  direc- 
teur de  la  chapelle  de  ce  seigneur  :  il 
acheva  de  compléter  son  instruction  et  de 
perfectionner  son  goût  pendant  les  quatre 
années  qu'il  occupa  ce  poste,  par  la  lecture 
des  partitions  des  plus  grands  maîtres.  Ses 
premières  compositions  pour  des  corjis  de 
musique  d'harmonie  datent  de  cette  épo- 
que. Vers  la  fin  de  1790,  la  direction  du 
chœur  de  l'église  principale  de  Fiinfkir- 
fhen  lui  fut  confiée.  Pendant  qu'il  la  rem- 
plissait, il  écrivit  des  m.esses  et  d'autres 
morceaux  de  musique  d'église ,  ainsi  que 
des  symphonies  et  des  quatuors  qui  furent 
accueillis  avec  faveur  par  les  artistes  et 
les  amateurs.  Trois  ans  après ,  le  comte 
Karoli  le  choisit  pour  chef  de  musique  de 
son  régiment  ;  mais  il  ne  garda  pas  long- 
temps cette  positioD.  Après  la  mort  du 
«■omte,  Krommer  se  rendit  à  Vienne,  où 
le  prince  Rrasalkowitz  le  mit  à  la  tête  de 
sa  musique.  Le  décès  de  son  nouveau  pa- 
tron le  laissa  au  lioot  de  quelques  années 
sans  emploi  ;  mais  après  cet  événement  il 
ne  chercha  plus  à  se  placer,  et  il  vécut 
dans  l'aisance  ,  en  donnant  des  leçons  et 
composant.  Plus  tard  son  revenu  fut 
augmenté  par  sa  nomination  à  la  place 
d'huissier  des  appartemens  impériaux; 
espèce  de  sinécure  qui  ne  l'empêcha  pas 
de  se  livrer  à  ses  travaux  de  composition, 
et  qui  lui  procura  de  puissantes  protec- 
tions. Lorsque  la  place  de  directeur  de 
musique  de  la  chambre  impériale  devint 
vacante  en  1814,  par  la  mort  de  Koze- 
luch,  Krommer  l'obtint,  et  en  celte  qua- 
lité, il  accompagna  l'empereur  son  maître 
dans  ses  voyages  en  France  et  en  Italie. 
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A  Paris,  les  professeurs  du  conservatoire 
l'accueillirent  avec  distinction  et  lui  firent 
obtenir  le  tilre  de  membre  honoraire  de 
cette  école.  De  retour  à  Vienne,  Krommer 
reprit  ses  paisibles  travaux  et  montra 
jusqu'à  ses  derniers  jours  ime  infatigable 
activité.  Parvenu  à  l'âge  de  soixante-onze 
ans  ,  il  composait  encore  et  écrivait  une 
pastorale  qu'il  n'eut  ])as  le  temps  de  finir, 
car  il  mourut  à  Vienne  le  8  janvier  1831, 
après  une  courte  maladie. 

Homme  simple  et  bon  ,  d'une  humeur 
gaie  et  d'une  bienveillance  sans  bornes , 
Krommer  s'est  peint  dans  sa  musique,  qui 
se  fait  remarquer  par  un  style  facile  et 
clair,  d'excellentes  dispositions  d'harmo- 
nie, et  des  mé'lodies  élégantes  et  natu- 
relles. Ses  pièces  d'harmonie  pour  divers 
instrumens  à  vent  lui  ont  fait  particuliè- 
rement une  honorable  réputation.  On 
connaît  aussi  de  lui  des  quatuors  et  des 
quintettes  d'une  bonne  facture.  Le  seul 
genre  dans  lequel  il  ne  s'est  pas  essayé 
est  celui  du  style  dramatique.  Il  a  beau- 
coup écrit  pour  l'église,  mais  on  n'a  pu- 
blié qu'une  seule  messe  de  sa  composition, 
à  quatre  voix,  orchestre  et  orgue  (en  ut), 
œuvre  108,  Offenbach,  André.  Ses  autres 
ouvrages  sont  classés  de  la  manière  sui- 
vante :  1°  Sjinphouies  à  girmd  orchestre  ^ 
]"",  œuvre  11{en fa)^  Offenbach,  André; 
2",  op.  40  (en  ré),  ihid.;  5°,  op.  62  (en 
re),  iblcL;  4*',  op.  102  (en  ut  mineur), 
ibid.;  5"^,  op.  105  (en  mi  bémol),  ibid, 
2"  IIarmo?iie  à  9  ou  10  parties,  op.  57, 
67,  73,  76,  77,  78,  79,  83,  Vienne,. 
Iiaslinger,  3°  Marches  et  pas-redoublés, 
op.  31,  60,  97,  98,  99,  10,  ibid.  4°  Con- 
certos pour  violon,  1"  (en  la),  Vienne, 
Artaria;  2"",  op.  44  (en  ré),  Vienne, 
Haslinger;  3"^,  op.  61  (en  ré  mineur), 
Offenbach,  André;  4*",  op.  64  (en  ré), 
ibid.;  5°,  op.  81  (en  772/ mineur),  Vienne, 
Haslinger.  5"  Quintettes  pour  deux  vio- 
lons, deux  altos  et  violo?icene ,  op.  8, 
11,  25,  70,  88,  106,  107,  au  nombre  de 
dix-huit,  Offenbach,  André;  Paris,  Sie- 
ber.  6"  Quatuors  pour  2  violons,  alto  eé 
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lasse,  op.  1,  3,  4,  5,  6,  7,  10,  16,  19, 
23,  24,  26,  34,  40,  53,  54,  56,  72,  85^ 
90,  92, 103,  au  nombre  de  soixante-neuf, 
Vienne,  chez  Artaria,  Haslinger  et  Cappi  j 
OfTenbacli,  André  j  Paris,  Sieber  et  Pleyel. 
7°  Grand  trio  pour  violon,  alto  et  basse, 
op.  96,  Vienne,  Haslinger.  8°  Duos jwiir 
2  violons,  op.  22,  33,  35,  5î,  94,  ibid. 
9°  Concerlos  pourjldle,  op.  50  (en  sol), 
OfTcnbacli,  André  ;  op.  86  (en  ?ni  mineur), 
Vienne,  Haslinger.  10°  Quintettes  pour 
Jliite,  op.  49,  55,  63,  m,  101, 104, 109, 
Vienne,  Haslinger.  11"  Quatuors  pour 
Jliile,  op.  13,  17,  75,  89,  93,  97,  ihid., 
OfTenbach,  André.  12°  Concertos  pour 
clarinette,  op.  36,  52,  Oiicnbacli,  André. 
13"  Quatuors  pour  clarinette ,  op.  21, 
82,  ibid.  14°  SympJionies  concertantes 
pour  divers  inslrumens  •  concertino  pour 
flûle,  hautbois,  2  altos,  2  cors,  violoncelle 
et  contrebasse,  op.  18,  ibid.^  concertante 
pour  2  clarinettes,  op.  35,  ihid.;  idem 
pour  flûte,  hautbois,  violon  obligé,  2  al- 
tos,  2  cors,  violoncelle  et  contrebasse, 
op.  38  et  39.  ibid.;  idem  pour  llùte,  cla- 
rinette et  violon  obligé,  op.  70,  Vienne, 
Haslinger,  idem,  op.  80,  ibid. 

KROPACZ  (georces),  musicien  delà 
Bohême,  vivait  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle.  On  connaît  sous  sou  nom  uu  recueil 
de  messes  intitulé  :  Blissarnm  quinque 
vocum  juxta  decacJiordi  modos ,  dorii 
scilicet ,  hjpodorii  et  lidii  accuratè 
compositus,  recensque  in  lucem  editus, 
Venetiis,  1578,  in-4". 

KR9PFFGAKS  (jean),  virtuose  sur  la 
luth,  naquit  à  Kcusladt,  en  Autriche,  le 
12  septembre,  1663.  A  Fàge  de  neuf  ans, 
sou  père  commença  à  lui  enseigner  le 
luth.  Trois  ans  après  on  le  mit  en  appren- 
tissage chez  un  négociant  de  Leipsick, 
mais  ensuite  il  reprit  son  instrument  et 
prit  des  leçons  chez  Schachart,  et  chez 
Bieley,  nouvellement  revenu  de  Paris.  En 
1720,  un  accident  le  blessa  à  la  main  et 
il  cessa  de  jouer  du  luth;  mais  il  s'occupa 
dès  lors  de  la  théorie  de  la  musique.  En 
1732,  il  vivait  encore  à  Breslau ,  où  il 


élait  négociant.  On  ne  connaît  point  de 
musique  de  cet  artiste. 

KROPFFGANS  (jeaiv),  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Ereslau  le  14  octobrel708. 
Son  père  lui  donna  les  premières  leçons 
de  luth;  plus  tard  il  devint  élève  du  cé- 
lèbre luthiste  Weiss.  Devenu  musicien  de 
la  chambre  du  comte  de  Briihl ,  après  la 
mort  de  ce  seigneur,  il  vécut  à  licipsick. 
Il  s'y  faisait  encore  entendre  dans  les  con- 
certs en  1769,  quoiqu'il  fût  alors  âgé  de 
soixante-un  ans.  KroplFgans  fut  un  des 
luthistes  les  plus  distingués  du  dix-hui- 
tième siècle,  et  surtout  un  compositeur 
remarquable  pour  son  instrument.  On  n'a 
iuiprimé  de  ses  ouvrages  que  trois  solos 
pour  le  luth,  à  Nuremberg,  mais  il  a 
laissé  en  manuscrit  trente-six  autres  solos 
pour  le  même  instrument,  six  duos,  trente- 
deux  trios  pour  luth,  violon  et  violon- 
celle, un  quatuor  pour  luth,  ilûte,  violon 
et  violoncelle,  et  un  concerto  pour  luth, 
deux  violons,  alto  rt  basse.  J'ai  acquis 
plusieurs  de  ces  ouvrages  manuscrits  à  la 
vente  du  cabinet  d'assortiment  de  la  mai- 
son de  Breitkopf  et  llœrtel ,  au  mois  de 
juin  1836. 

KPi-UFFT  (NICOLAS  ,  baron  DE) ,  con- 
seiller ordinaire  de  la  chancellerie  impé- 
riale de  Vienne,  naquit  en  cette  ville  le 
!<"■  février  1779.  Dès  làge  le  plus  tendre 
il  reçut  de  sa  mère  les  premières  leçons  de 
]:iano,  et  ses  progrès  tinrent  du  prodige. 
Sa  mémoire  était  si  heureuse,  qu'il  pou- 
vait exécuter  sur  le  piano  de  longs  pas- 
sages de  symphonies  de  Haydn  qu'il  n'a- 
vait entendus  qu'une  lois.  Plus  tard, 
Albrcchtsberger  lui  fît  faire  un  cours 
complet  d'harmonie  et  de  composition .  Son 
goût  pour  la  musique  était  si  vif,  que 
pour  ne  point  manquer  aux  devoirs  de  ses 
emplois,  il  jouait  du  piano  et  composait 
pendant  une  partie  des  nuits.  En  vain  sa 
famille  lui  représentait-elle  que  sa  faible 
constitution  ne  pourrait  résister  à  ce  tra- 
vail forcé;  son  ardeur  de  travail  ne  se 
ralentit  que  lorsque  ses  forces  furent  épui- 
sées et  que  sa  santé  eut  été  perdue.  Fnc 
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fi(!vro  ncrvcnse,  résultat  d'un  travail  im- 
modéré ,  le  conduisit  au  tombeau  le 
16  avril  1818,  à  l'âge  de  39  ans.  Cet 
amateur  distingué  a  publié  beaucoup  de 
compositions  qui  attestent  ses  connais- 
sances dans  l'art  et  sa  facilité  de  produc- 
tion. On  y  remarque  :  1°  Trois  quatuors 
pour  2  violons,  alto  et  basse,  Vienne, 
Mecbetli.  2°  Grande  sonate  pour  piano  et 
basson  ou  violoncelle,  op.  54,  Leipslck, 
Breitkopf  et  Hsertel.  5'^  Idem  avec  violon 
obligé,  ihid.  i°  Idem  avec  cor  ou  violon- 
celle, ib'uL  5"  Grande  sonate  pour  piano  à 
quatre  mains,  Vienne,  Mecbetti.  6"  Grande 
sonate  pour  piano  seul  (en  ut)  ^  Berlin, 
Schîesinger.  7°  24  préIndes  et  fugues  pour 
le  piano.  Vienne,  Mecbetti  ;  Paris,  Pleyel. 
8°  Douze  grands  caprices  en  4  cabiers , 
Vienne,  Mecbetti.  9"  Thème  allemand 
varié  pour  piano  et  violon,  Vienne,  Has- 
linger.  10°  Beaucoup  d'autres  variations 
pour  piano  seul,  11°  Environ  50  cbants 
allemands  à  4  voix.  12°  Plus  de  80  chan- 
sons à  voix  seule.  13°  Quatre  hymnes  pour 
l'église. 

KRUG  (....),  facteur  d'orgues  à  Halle, 
est  connn  par  la  restauration  de  l'orgue  de 
îa  Cathédrale  de  Mersebourg,  qu'il  a  faite 
en  1781  ,  et  par  la  construction  de  celui 
de  l'église  Saint-Maurice,  à  Halle,  qu'il  a 
terminé  en  1783.  Ce  dernier  instrument 
est  à  3  claviers,  et  contient  43  jeux. 

KIlUG  (guillaume-tradgott)  ,  savant 
distingué,  professeur  de  philosophie  à  l'u- 
niversité de  Leipsick,  naquit  à  Radis, 
près  de  Wittenberg,  le  22  juin  1770. 
Après  avoir  fait  ses  premières  études  au 
collège  de  Pibrte,  il  fréquenta  les  univer- 
sités de  Wittenberg,  de  Jéna  et  de  Gœt- 
tingue,  et  cultiva  particulièrement  la  phi- 
lologie et  les  mathématiques.  En  1794,  il 
obtint  le  titre  d'adjoint  à  la  faculté  de 
philosophie  de  Wittenberg ,  et  pendant 
sept  ans,  il  enseigna  en  cette  qualité,  sans 
aucun  traitement ,  et  n'ayant  pour  vivre 
que  ses  travaux  particuliers.  Un  écrit 
qu'il  avait  publié  lorsqu'il  n'était  encore 
qu'étudiant  à  Gœtlingue,  sous  le  titre  de 
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Lettres  sur  la  perfectibilité  de  la  reli- 
gion révclcc  ,  lui  attira  de  violentes  atta- 
ques, dans  une  multitude  de  pamphlets; 
l'autorité  intervint  dans  cette  affaire  ; 
Krug  fut  obligé  de  s'avouer  l'auteur  de 
Fi^crit,  et  il  lui  fut  défendu  d'enseigner 
la  théologie.  D'abord  partisan  de  la  phi- 
losophie critique  de  Kant,  dont  il  modifia 
ensuite  la  théorie  par  ses  idées  particu- 
lières, il  s'était  déjà  fait  connaître  avan- 
tageusement par  plusieurs  ouvrages,  lors- 
qu'il fut  appelé  en  1801  à  remplir  la 
chaire  de  philosophie  à  Francfort- sur- 
l'Oder.  Après  la  mort  de  Kant,  ce  fut  lui 
qu'on  choisit  pour  son  successeur  à  l'univer- 
sité de  Kœnigsberg,  où  il  se  rendit  vers  la  fin 
de  1805.  Le  désir  de  revoir  son  pays  na- 
tal, et  d'autres  motifs  qui  ne  sont  point 
connus,  lui  ayant  fait  quitter  sa  chaire  en 
1809,  il  accepta  la  place  de  professeur 
ordinaire  de  philosophie  à  l'université  de 
Leipsick,  et  la  conserva  jusqu'à  sa  mort. 
Les  livres  philosophiques  de  Krug  sont 
nombreux  et  intéressans  pour  la  science  ; 
il  ne  doit  être  ici  question  que  de  ceux 
qui  ont  du  rapport  avec  la  musique.  Le 
plus  important  est  son  Esthétique ,  ou 
Théorie  du  goût,  qui  forme  la  troisième 
partie  de  son  Système  de  philosophie 
Théorétique  (System  der  theoretischen 
Philosophie)^  dont  la  troisième  édition  a 
été  publiée  à  Kœnigsberg,  1825-1830, 
3  vol.in-8°.  Il  y  traite  du  beau  esthétique 
dans  la  musique  (t.  5,  p.  331  et  suiv.). 
Adversaire  déclaré  de  la  philosophie  de 
Schelliug,  Krug  avait  nié,  dans  son  Nou- 
vel Orgaiion  de  la  philosophie ,  l'unité 
identique  du  réel  et  de  l'idéal,  du  sub- 
jectif et  de  l'objectif;  à  cette  identité  es- 
sentielle, il  avait  voulu  substituer  une 
unité  synthétique,  passagèrement  établie 
au  sein  de  la  conscience,  en  raison  de  notre 
activité  intellectuelle.  Ce  sont  ces  prin- 
cipes qui  l'ont  guidé  dans  son  esthétique, 
comme  dans  toutes  les  autres  parties  de 
la  philosophie.  11  y  établit  :  que  le  beau 
de  l'art  des  sons,  considéré  dans  le  sens 
le  plus   général  ,    se    produit   sous    deux 
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aspects  :  le  premier,  matériel,  consistant 
dans  les  rapports  des  sons,  dans  riiilona- 
lion,  dans  l'intensité,  dans  le  timbre  et 
dans  la  durée;  enfin,  dans  la  succession, 
d'où  la  mélodie,  et  dans  la  simultanéité, 
d'où  l'harmonie;  le  second,  intellectuel 
et  sentimental ,  résultant  de  la  forme. 
Suivant  lui,  le  premier  genre  de  beauté 
constitue  r^greVi^Ze;  c'est  celui  qui  flatte 
le  sens  do  l'ouïe  ;  le  second  est  le  beau  en 
soi,  le  beau  esthétique,  le  beau  absolu. 
Sa  conclusion  est  que  la  plupart  des  hom- 
mes sont  plus  disposés  à  recevoir  les  im- 
pressions de  l'agréable  et  de  la  beauté 
matérielle  qu'à  concevoir  le  beau  esthétique 
pur.  Pour  eus,  le  grand  est  dans  la  puis- 
sance du  son  et  dans  la  cadence  du 
rhythme  ;  c'est  pour  cela,  dit-il,  que  la 
musique  miiilaire  plaît  tant  au  peuple, 
tandis  que  la  beaiiléfunnnle  de  composi- 
tions d'un  ordre  pius   élevé  lui  échappe. 

Le  point  de  départ  de  Krug  était  ex- 
cellent. 11  avait  généralisé  la  pensée  de 
Pythagore  à  l'égard  des  rapports  des  sons, 
et  avait  aperçu  les  limites  de  la  philoso- 
phie naturelle  du  beau  matériel  et  du 
beau  esthétique  pur  ;  mais  il  n'a  rien  fait 
pour  le  développement  d'une  doctrine  d'a- 
près ces  données,  et  cette  question  si  dif- 
ficile de  la  beauté  formale,  il  l'a  seulement 
indiquée.  Il  n'a  d'ailleurs  rien  ajouté  dans 
son  traité  du  beau ,  sur  ce  qui  concerne 
l'action  de  la  sensibilité  dans  les  percep- 
tions de  l'art,  aux  principes  qu'il  avait 
posés  dans  son  livre  intitulé  :  Principes 
pour  une  nouvelle  théorie  du  sentiment 
et  de  la  sensibilité  (Grundsœtze  zu  einer 
neuen  Théorie  d.  Geiuhle  und  des  soge- 
nannten  Gefuhlsverraœgen),  Gœttirigue, 
1803,  Kœnigsberg,  1824. 

Krug  a  publié  dans  la  troisième  année 
de  la  Gazette  musicale  de  Leipsick  (p.  57 
et  suiv.)  un  article  intitulé  Remarques 
sur  le  langage  et  le  chant. 

KRUMBHORN  (gaspard),  organiste  de 
l'église  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  à  Lie- 
gnitz,  en  Silésie,  naquit  en  cette  ville  le 
28  octobre  1542.  A  l'âffe   de  trois  ans  il 
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perdit  la  vue  par  la  petite  vérole,  et  peu 
de  temps  après  son  père  mourut.  Sa  mère 
ayant  épousé  en  secondes  noces  un  homme 
dont  le  nom  était  Stimmler,  on  ne  connut 
jiendant  longtemps  Krumbhorn  que  sous 
le  nom  de  l'aveugle  Stimmler,  Ayant 
montré,  dans  un  âge  plus  avancé,  un  vif 
désir  d'apprendre  la  musique,  il  fut  confié 
]iar  son  frère,  pasteur  à  Waldau,  aux 
soins  deKnœbel,  musicien  habile  et  com- 
positeur à  Goldberg ,  qui  lui  enseigna 
d'abord  la  flûte,  puis  le  violon,  le  clavecin 
et  la  composition.  Les  progrès  de  Krumb- 
horn furent  rapides,  et  bientôt  il  fut  cilé 
comme  un  excellent  organiste  et  un  com- 
positeur distingué.  Sur  sa  réputation , 
l'électeur  de  Saxe  le  fit  venir,  et  après 
l'avoir  entendu,  lui  offrit  du  service  à  sa 
cour;  mais  Krumbhorn  préféra  retourner 
dans  son  pays.  A  son  arrivée  à  Liegnitz, 
il  y  fut  nommé  organiste  de  l'église  prin- 
cipale (il  avait  alors  vingt-trois  ans),  et  il 
occupa  cette  place  pendant  56  ans.  Dans 
ce  long  espace  de  temps,  il  forma  plusieurs 
bons  élèves,  et  il  écrivit  un  grand  nombre 
de  morceaux  pour  l'église  et  pour  l'orgue, 
qui  sont  restés  en  manuscrit.  Il  mourut 
le  11  juin  1621,  à  l'âge  de  79  ans.  Son 
épitaphe,  placée  dans  l'église  Saint-Pierre 
et  Saint-Paul  de  Liegnitz,  fournit  ces  ren- 
seignemens. 

KRUMBHORN  (toeie),  vraisemblable- 
ment fils  du  précédent,  eut  la  réputation 
d'un  excellent  organiste,  et  fut  employé 
comme  tel  à  la  cour  de  Georges  Rodolphe, 
duc  de  Liegnitz.  Après  avoir  fait  des 
voyages  en  Bolième,  en  Moravie,  en  Hon- 
grie, en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas, 
il  retourna  à  Liegnitz ,  où  il  mourut  le 
14  avril  1617.  Son  épitaphe  se  trouve 
dans  l'église  principale  de  sa  ville  na- 
tale. 

KRUMLOWSKY  (jean),  né  en  Bohême 
au  commencement  du  dix-huitième  siècle, 
fut  un  virtuose  de  premier  ordre  sur  la 
viole  d'amour.  Il  vécut  d'abord  à  Prague, 
puis  fut  attaché  au  service  de  la  cour  de 
Dresde,  et  enfin   retourna  dans  sa  patrie 
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mi  il  mourut  en  17G8.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit plusieurs  concertos,  des  trios,  et 
des  solos  pour  le  violon  et  la  viole  d'a- 
mour. 

KRUMPIIOLZ  (jean-baptiste),  excel- 
lent harpiste  et  compositeur  distingué , 
naquit  à  Zlowicz,  en  Bohême,  vers  1745. 
Admis  dans  la  musique  du  prince  Ester- 
hazy  en  1766,  il  reçut  des  conseils  de 
Haydn  pour  la  composition»  Encouragé 
par  le  succès  que  ses  ouvrages  obtenaient 
en  Allemagne ,  il  forma  le  dessein  de 
voyager,  obtint  un  congé,  et  prit  sa  route 
vers  la  France  par  Dresde ,  Leipsick , 
Francfort  et  Coblentz.  Arrivé  à  Metz,  il 
y  fit  la  connaissance  de  M"''  Meyer  qui, 
bien  qu'encore  enfant ,  montrait  les  plus 
heureuses  dispositions  pour  la  musique, 
particulièrement  pour  la  harpe.  Krurap- 
liolz  se  chargea  de  son  éducation  musi- 
cale, développa  son  talent,  et  l'épousa 
lorsqu'elle  eut  atteint  l'âge  de  seize  ans. 
Après  son  arrivée  à  Paris,  Krumpholz 
s'y  fit  connaître  par  ses  compositions 
et  par  son  habileté  pour  l'enseignement. 
Bientôt  il  fut  le  seul  maître  de  harpe  en 
vogue.  Incessamment  occupé  du  soin  de 
perfectionner  la  harpe  ,  il  communiqua 
d'abord  ses  idées  à  Nadermann  ,  qui  les 
exécuta,  et  le  21  novembre  1787,  il  fit 
entendre  à  l'Académie  des  sciences  de 
Paris  nne  harpe  construite  par  ce  facteur, 
où  il  avait  fait  adapter  deus  pédales  dont 
la  première  augmentait  ou  diminuait  la 
force  des  sons,  en  ouvrant  une  soupape,  et 
dont  la  seconde  plaçait  une  sourdine  sur 
les  cordes.  La  première  de  ces  pédales  a 
été  conservée  dans  la  harpe  moderne. 
Krumpholz  a  rendu  compte  de  son  inven- 
tion dans  les  préfaces  de  ses  œuvres  li° 
et  15*^  pour  la  harpe.  Cependant,  con- 
vaincu qu'il  restait  beaucoup  à  faire  pour 
faire  disparaître  les  défauts  de  la  harpe  à 
crochets  dont  il  se  servait,  et  plein  de  con- 
fiance dans  le  génie  de  Sébastien  Érard,  il 
le  sollicita  vivement  pour  qu'il  s'occupât 
de  la  reclierclie  d'un  meilleur  mécanisme. 
Le  célèbre  facteur  y  songea,  et  trouva  la 
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solution  du  problème  de  la  manière  la  plug 
simple  et  la  plus  rationnelle  (/^.  Erard). 
Déjà  le  nouvel  instrument  était  prêt  et 
allait  paraître,  quand  Krumpholz  lui- 
même,  qui  dans  l'intervalle  s'était  lié 
d'intérêt  avec  Nadermann ,  vint  prier 
Érard  de  ne  point  mettre  au  jour  son  in- 
strument, dont  la  supériorité  devait  faire 
abandonner  la  harpe  à  crochets  :  et  par 
condescendance,  l'inventeur  consentit  à 
retarder  la  publication  de  sa  découverte. 
Peu  de  temps  après,  M™''  Krumpholz,  dont 
le  talent  d'exécution ,  bien  supérieur  à 
celui  de  son  mari ,  excitait  la  plus  vive 
admiration,  partit  pour  l'Angleterre  avec 
un  jeune  homme  qui  l'avait  séduite,  et 
abandonna  l'artiste  à  qui  elle  devait  tant 
de  reconnaissance.  Cet  événement  inat 
tendu ,  et  le  mauvais  état  des  affaires  de 
Krumpholz  poussèrent  cet  artiste  à  un 
acte  de  désespoir  :  il  alla  se  précipiter 
dans  la  Seine,  et  se  noya  près  du  Pont- 
Neuf. 

Un  génie  original,  nn  profond  senti- 
ment d'harmonie,  et  des  modulations  in- 
attendues, se  font  remarquer  dans  la  mu- 
sique de  Krumpholz,  et  malgré  le  temps 
qui  s'est  écoulé  depuis  qu'elle  a  paru,  les 
variations  de  goût  et  les  perfectionnemens 
que  la  harpe  a  reçus,  elle  serait  encore 
considérée  comme  excellente,  si  elle  ne 
s'était  dispersée  depuis  un  demi-siècle,  et 
si  elle  n'était  devenue  fort  rare.  On  con- 
naît de  cet  artiste  :  1°  Concertos  pour 
harpe  et  orchestre,  n"'  1,  2,  5,  4,  5,  6, 
Paris,  Cousineau  (Lemoine  aîné).  2°  Qua- 
tnor  pour  harpe,  'violon,  alto  et  basse, 
op.  3,  ihid.  "5°  Duo  pour  2  harpes,  op.  5, 
ibid.  4°  Sonates  pour  la  harpe,  op.  1, 
8,  12,  13,  14,  15,  16,  17,  18,  au  nom- 
bre de  52,  Paris,  Lemoine,  Janet,  Nader- 
mann. 5°  Sonates  pathétiques,  dont  une 
intitulée  L'amante  abandonnée.  6°  Thè- 
mes variés,  ibid.  7°  Préludes,  ibid. 
8"  Symphonie  pour  harpe ,  2  violons  , 
flûte,  2  cors  et  basse,  op-  11,  ibid.  On  a 
publié  sous  le  nom  de  Krumpholz  des 
Principes  pour  la  harpe,  qui  ne  sont  pas 
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ûc  lui: ce  n'est  qu'une  fraude  mercantile, 

KRUMPHOLZ  (M""''),  harpiste  célèbre, 
est  née  à  Metz,  et  non  à  Liège,  comme  le 
dit  Gerber.  Son  nom  de  famille  était 
JMej-er.  Devenue  l'élève  de  Krumpholz 
pour  la  harpe,  elle  acquit,  après  quelques 
années  d'études,  une  habileté  supérieure 
à  celle  de  son  maître.  Son  expression  était 
entraînante,  et  la  nature  ,  qui  lui  avait 
donné  le  génie  de  l'instrument,  lui  révéla 
le  secret  d'une  multitude  d'efl'ets  inconnus 
aux  autres  harpistes,  et  qui  donnaient  à 
son  jeu  un  caractère  inimitable.  Son  début 
à  Paris  avait  été  brillant ,  et  Krumpholz 
semblait  être  arrivé  au  moment  de  re- 
cueillir le  fruit  de  ses  soins,  lorsque  sa 
femme  se  laissa  enlever  par  un  amant,  et 
conduire  à  Londres  au  commencement  de 
1790.  Depuis  cette  époque  jusqu'en  1802, 
elle  lit  admirer  son  talent  dans  les  con- 
certs donnés  dans  cette  ville,  et  jouit  de 
tous  les  avantages  attachés  à  la  supério- 
rité; mais  plus  tard  elle  semble  avoir 
disparu  du  monde  musical,  et  les  biogra- 
phes anglais  gardent  sur  ce  qui  la  con- 
cerne le  plus  profond  silence.  11  paraît 
toutefois  certain  qu'elle  vivait  encore  en 
Angleterre  en  1824  ;  mais  depuis  lors,  on 
n'a  plus  de  renseignemens  sur  elle. 

RRUMPKE  (....),  facteur  d'orgues  à 
Breslau ,  construisit  en  1701  celui  de 
l'église  Sainte-Catherine  de  celte  ville  à 
14  jeux,  deux  claviers  et  pédale. 

KÛBLER.  (G. -F.),  professeur  de  musi- 
que de  la  maison  royale  des  orphelins,  à 
Sluttward,  actuellement  vivant,  est  auteur 
d'un  livre  qui  a  pour  titre  :  Anleituug 
zuin  GesaiigwiterricliLe  in  Schideii.Nebst 
eiiiein  Anliange  von  55  zwei-und  drei- 
stimmigen  Gesœngen  (Instruction  pour 
l'enseignement  du  chant  dans  les  écoles. 
Suivie  d'un  appendice  de  S5  chants  à  deux 
et  trois  voix).  La  deuxième  édition  de  cet 
ouvrage  a  été  publiée  à  Stuttgard,  filetz- 
ler,  1826,  in-S»  dé  144  pages. 

K.UBUSCII  (....),  violoniste  allemand, 
était  né  dans  la  Haute-Lusace,  et  y  mou- 
rut en  1780,  dans  la  position  la  plus  mi- 


sérable.  Il  a    laissé  en    manuscrit    deux 
concertos  pour  le  violon, 

RUCilARZ  (  JEAN- BAPTISTE  ) ,  célèbrc 
organiste,  naquit  le  5  mars  1751  à  Cho- 
tecz,  près  de  Mlazowicz ,  en  Bohême,  oi\ 
son  père  était  aubergiste  et  cultivatear. 
Après  avoir  reçu  la  première  instruction 
chez  son  parent ,  pasteur  à  Mlazowicz  ,  il 
entra  au  gymnase  des  jésuites  à  Konig- 
graetz,  et  y  lit  de  brillantes  études  litté- 
raires et  musicales.  L"orgue  devint  par- 
ticulièrement l'objet  de  ses  études  assidues» 
Plus  tard ,  il  fut  reçu  au  séminaire  des 
jésuites  de  Gitczin  en  qualité  d'organiste, 
et  il  y  continua  ses  humanités.  Dès  lors  il 
commença  à  écrire  quelques  petites  com- 
positions et  à  se  faire  entendre  sur  l'orgue 
dans  des  concertos  de  dilTérens  maîtres. 
Ses  succès  lui  persuadèrent  qu'il  pouvait 
se  présenter  partout  comme  un  des  orga- 
nistes les  plus  habiles  de  son  temps  ;  mais 
son  illusion  ne  tarda  pas  à  se  dissiper 
lorsqu'il  se  rendit  à  Prague,  pour  y  étu- 
dier la  philosophie;  car  il  eut  alors  occa- 
sion d'entendre  Segert ,  qui  était  le  plus 
grand  organiste  de  la  Bohême,  et  le  beau 
talent  de  cet  artiste  lui  fit  comprendre 
qu'il  devait  encore  étudier  longtemps  avant 
de  pouvoir  se  mesurer  avec  un  tel  maître. 
Bientôt  il  devint  l'élève  de  ce  même  Se- 
gert, dont  les  leçons  le  conduisirent,  après 
quelques  années  ,  au  rang  des  organistes 
les  plus  distingués  de  l'Allemagne.  Atta- 
ché en  cette  qualité  à  l'église  St. -Henri, 
de  Prague ,  Kucharz  devint  en  peu  de 
temps  un  des  maîtres  de  musique  de  cette 
ville  dont  on  recherchait  les  leçons  avec 
empressement.  L'étude  des  partitions  des 
plus  grands  maîtres  avait  achevé  de  for- 
mer son  goût.  Après  la  mort  de  l'habile 
organiste  Jean  Wolf,  il  obtint  sa  place 
au  couvent  de  Strahow ,  dont  l'orgue 
passe  pour  le  meilleur  de  la  Bohême.  Sa 
nomination  à  cette  place  est  datée  du 
1"  septembre  1790.  L'année  suivante,  il 
y  ajouta  celle  de  chef  d'orchestre  de  l'O- 
péra italien  de  Prague.  Dans  plusieurs 
circonstances   importautcs ,   particulière- 
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ment  aux  couronneraens  de  Léopold  H  , 
en  1791  ,  et  de  François  II ,  l'anncc  sui- 
vante, il  se  montra  également  grand  ar- 
tiste dans  SCS  doubles  fonctions  de  directeur 
d'orchestre  et  d'organiste.  Les  musiciens 
les  plus  instruits  ont  donné  des  éloges  au 
jeu  de  Kucharz  sur  l'orgue  ;  le  maître  de 
chapelle  Naumann  assurait,  après  l'avoir 
entendu  dans  le  couvent  de  Strahow,  qu'il 
ne  croyait  pas  qu'il  y  eût  en  Allemagne 
trois  organistes  de  son  mérite.  Cet  artiste, 
âgé  de  soixante-quatre  ans,  vivait  encore 
en  1815,  et  s'occupait  à  terminer  un 
grand  ouvrage  à  l'usage  des  organistes  et 
des  compositeurs  de  la  Bohême,  auquel  il 
avait  travaillé  pendant  plus  de  vingt  ans. 
11  ne  paraît  pas  que  ce  livre  ait  été  publié. 
Kucharz  possédait  aussi  un  talent  remar- 
quable sur  l'harmonica  et  sur  la  mando- 
line. Il  a  laissé  en  manuscrit  :  1°  Deux 
concertos  pour  l'orgue,  2°  Des  préludes, 
fantaisies  ,  toccates  et  pièces  finales  pour 
Je  même  instrument.  5°  O  Salutaris  avec 
orgue  concertant,  composé  pour  le  cou- 
vent de  Strahow.  4°  Diverses  cantates  de 
circonstance.  5°  Divers  morceaux  pour 
l'harmonica  et  la  mandoline.  11  a  aussi 
arrangé  pour  le  piano  la  plupart  des  grands 
opéras  de  Mozart. 

KUCZERA  (Georges),  directeur  de 
Fécole  Saint-Adalhert,  à  Podskal,  en  Bo- 
hême ,  et  bon  musicien ,  mort  le  21  mai 
1757,  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  an- 
tiennes de  la  Vierge  à  plusieurs  voix , 
entre  autres  un  Salve  Regina  estimé. 

KUCIILER(jean),  bassoniste  renommé 
pour  son  habileté,  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-huitième  siècle  ,  était  attaché  au 
service  de  l'électeur  de  Cologne,  à  Bonn, 
en  1780.  Dix  ans  plus  tard  il  était  mem- 
bre de  la  chapelle  à  Mayence.  Dans  l'in- 
tervalle de  ces  deux  époques ,  il  fit  un 
voyage  à  Paris ,  et  joua  avec  succès  au 
concert  spirituel.  On  a  gravé  de  sa  com- 
position en  cette  ville  dis-huit  quatuors 
pour  divers  instrumens,  deux  symphonies 
avec  basson  obligé,  un  concerto  et  six  duos 
pour  violon.  Le  calendrier  des  théâtres  de 


Gotha,  de  1792,  indique  aussi  sous  son 
nom  un  opéra  intitulé  Azalda. 

KUFF  (J.-D.)  ,  professeur  de  musique 
à  Ulm,  actuellement  vivant,  a  publié  une 
méthode  abrégée  d'harmonie  et  d'accom- 
pagnement intitulée  :  Kurzer ,  fassUcher, 
doch  -vollslœndiger  Unterricht  im  Ge- 
nercdbasse,  Ulm,  1817. 

KUFFNER.  (jean-jacques-paul)  ,  né  à 
Nuremberg  en  1713,  fut  d'abord  organiste 
en  cette  ville,  puis  entra  au  service  du 
prince  de  la  Tour  et  Taxis,  à  Ratisbonne, 
en  1750,  comme  claveciniste  et  composi- 
teur. II  occupa  cette  place  pendant  trente- 
six  ans,  et  mourut  à  l'âge  de  73  ans ,  le 
12  juillet  1786.  Son  jeu  se  faisait  remar- 
quer par  la  netteté  et  l'expression,  et  ses 
compositions  étaient  remplies  de  feu  et 
d'idées  neuves.  On  a  gravé  sous  son  nom  à 
Nuremberg,  à  Francfort  et  à  Paris  trois 
œuvres  de  sonates  pour  clavecin  et  violon, 
six  quatuors  pour  2  violons,  alto  et  basse, 
et  un  recueil  de  petites  pièces  pour  le  cla- 
vecin. La  deuxième  édition  de  son  pre- 
mier œuvre  de  sonates  a  para  en  1762. 
On  trouve  aussi  dans  le  Catalogne  de 
Traeg ,  de  Vienne,  une  sonate  à  4  mains 
attribuée   à   Jean-Jacques-Paul  Kiiffner. 

KUFFNER  (joseph),  fils  du  précédent, 
est  né  à  Ratisbonne  en  1758,  et  n'a  eu 
pour  maître  de  musique  et  de  piano  que 
son  père.  Vers  1785  sa  réputation  d'ha- 
bile pianiste  et  de  compositeur  commença 
à  s'étendre.  Vers  cette  époque  il  fit  un 
voyage  à  Vienne  ;  le  prince  de  Palme  l'y 
entendit  et  l'engagea  pour  sa  musique. 
Quelques  années  après  il  se  rendit  à  Paris, 
puis  à  Londres,  où  il  publia  quelques  so- 
nates pour  le  piano.  Est-ce  ce  même  mu- 
sicien qu'on  trouve  ensuite  à  Wiirzbourg 
depuis  le  commencement  de  ce  siècle, 
sous  le  nom  de  Ki'iffner,  et  qui  a  publié 
un  si  grand  nombre  de  symphonies ,  de 
pièces  d'harmonie,  de  morceaux  pour  tous 
les  instrumens  à  vent,  et  même  pour  la 
guitare  et  le  piano?  L'auteur  de  l'article 
inséré  dans  le  Lexique  universel  de  mu- 
sique   de   M.    le   docteur    Schilling,    et 
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Wiiistîing,  dans  sou  Manuel  Je  la  litté- 
vature  musicale,  n'en  ont  fait  qu'an  seul 
artiste  :  toutefois  je  suis  dans  le  doute  n 
cet  égard.  Quoiqu'il  en  soit,  Kiiffner  de 
Wiirzbourg-  s'appelle  aussi  Joseph.  De- 
jiuis  1830  il  ua  plus  rien  paru  sous  son 
nom,  et  l'auteur  de  l'article  que  j'ai  cité 
croit  qu'il  a  cessé  de  vivre.  Le  nombre 
des  ouvrages  publiés  par  Kiiffner  s'élève 
à  plus  de  deux  cents.  On  y  remarque  des 
compositions  ou  des  arrangeraens  de  tout 
genre.  Ses  principales  compositions  con- 
sistent en  1°  Symphonies  à  grand  orches- 
tre, n"  1  à  7,  Mayence,  Sciiott,  et  Offcn- 
bach ,  André.  2°  Ouvertures  à  grand 
orchestre,  œuvres 74, 150, 172, 173, 174, 
175,  176,  177,  ibid.  3"  Idem  à  l'espa- 
gnole, no'  1  et  2 ,  ihid.  4"  Pièces  d'har- 
monie de  tout  genre  à  6,  8  et  10  parties, 
op.  40,  92,  158.  etc.,  ihid.  5°  Pièces  de 
musique  militaire,  marches,  pas-redon- 
blés ,  ouvertures,  pots-pourris,  fantai- 
sies, etc.,  au  nombre  de  plus  de  40  cahiers, 
ihid.  6°  Polonaises  pour  violon  solo  et 
orchestre,  n»'  1  et  2,  Offenbach,  André. 
7"  Quatuors  pour  2  violons,  alto  et  basse, 
op.  ^41,  48,  52,  89,  90,  Mayence,  Scbott; 
OfTenbach,  André.  8°  Concerto  pour  alto, 
op.  159,  Mayence,  Scbott.  9"  Quintettes 
pour  flûte,  op.  32,  55,  &6  .,  Paris,  Ili- 
chault.  10°  Trios  pour  5  flûtes,  op.  54, 
ihid.  11"  Duos  pour  2  flûtes,  op.  84,  86, 
148,  ihid.  12°  Plusieurs  œuvres  de  duos 
pour  2  clarinettes.  15"  Une  multitude  de 
morceaux  de  tout  genre  pour  la  guitare. 
14°  Sonates,  duos,  et  pots-pourris  pour 
piano  et  violon  ,  n°^  1  à  12,  Mayence, 
Scholt,  etc. 

KUFiXER  (le  P.  liberati),  né  en  1751, 
dans  le  Haut  Palatinat,  étudia  dès  son 
enfance  l'orgue  et  le  contrepoint  chez  un 
organiste  nommé  Riiedev,  et  fit  ses  études 
littéraires  à  Amberg.  En  1750,  il  entra 
dans  l'ordre  des  Franciscains ,  et  quel- 
ques années  après  il  fut  choisi  comme 
organiste  du  couvent  de  Begelholsgaden. 
Il  improvisait  avec  un  rare  talent  à  quatre 
ou  cinq  parties  sur  des  thèmes  donnés,  et 


a  laissé  en  manuscrit  des  pièces  d'orgue 
qui  donnent  une  haute  idée  de  son  mérite. 
Beaucoup  de  bons  élèves  ont  été  formés 
par  lui.  11  est  mort  dans  son  couvent  en 
Î799. 

KDGELMANN  (jean),  musicien  du 
seizième  siècle,  vécut  à  Kœnigsberg  vers 
1540.  On  a  imprimé  dans  cette  année  à 
Augsbonrg  quelques-unes  de  ses  composi- 
tions pour  l'église  qui  se  trouvent  à  la 
bibliothèque  royale  de  Munich. 

KUHLAU  (FREDERIC),  coinpositeur, 
naquit  en  1786  à  Uelsen,  dans  le  pays  de 
Jjunebûurg,  près  des  frontières  du  liolstein. 
Avant  d'avoir  atteint  l'âge  de  sept  ans,  il 
fut  envoyé  par  sa  mère ,  dans  une  soirée 
obscure  d'hiver,  pour  puiser  de  l'eau  à  une 
fontaine  ;  chemin  faisant  il  tomba  ,  se 
blessa  et  perdit  un  œil.  Déjà  à  cette  époque 
il  faisait  apercevoir  les  plus  heureuses  dis- 
positions ;  ses  parens,  bien  que  peu  fortu- 
nés ,  se  décidèrent  à  les  cultiver.  Ils  lui 
iirent  donner  d'abord  quelques  leçons  de 
clavecin,  puis  l'envoyèrent  à  Brunswick, 
pour  qu'il  y  fréquentent  l'école  de  chant, 
il  apprit  aussi  dans  cette  ville  à  jouer  de 
plusieurs  instrumens  ,  entre  autres  ,  de  la 
flùte.  11  ne  s'éloigna  de  Brunswick  que 
pour  se  rendre  à  Hambourg,  oùSchwenke, 
directeur  de  musique,  compléta  son  édu- 
cation musicale  en  lui  enseignant  l'har- 
monie et  les  élémens  de  la  composition. 
Pendant  son  séjour  à  Hambourg,  Ruhlau 
commença  à  publier  ses  premières  compo- 
sitions ,  la  plupart  pour  le  piano  et  la 
flûte.  Pour  échapper  à  la  conscription 
établie  sous  la  domination  française,  il  fut 
obligé  de  se  réfugier  à  Copenhague  en 
iSlOj  dès  ce  moment  son  talent  prit  un 
élan  qui  ,  jusque-là  ,  avait  été  comprimé 
par  des  circonstances  peu  favorables. 
Kublau  fat  d'abord  placé  comme  première 
flûteà  la  chapelle  de  la  cour,  avec  le  titre  de 
musicien  de  la  chambre.  L'Opéra  national 
était  alors  dans  une  situation  peu  florissante 
en  Danemark  ;  Kulilau  conçut  le  projet  de 
travailler  à  sa  restauration,  et  pour  l'exécu- 
tion de  ce  dessein  il  écrivit  la  musique  d'un 
27 
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(Ir.irnc  inlitulé  Bœvcrbergen  (  î^e  bourg- 
dos  Ijrijjands).  Le  sviccès  de  cet  ouvrage 
lut  éclatant  et  produisit  une  vivo  sensa- 
tion dans  le  pays.  On  oubliait  que  le  mu- 
sicien était  Allemand  de  naissance,  et  tout 
le  monde  l'appelait  le  grand  compositeur 
danois.  Il  est  vrai  que  Kulilau,  emprun- 
tant sa  couleur  locale  aux  clian  ts  nationaux 
du  Danemark,  avait  réussi  à  donner  à  son 
opéra  le  caractère  particulier  de  la  musi- 
que du  Nord.  Elisa,  son  second  ouvrage 
dramatique,  suivit  de  près  le  premier  :  il 
ne  fut  pas  moins  Lien  accueilli ,  quoiqu'il 
n'eût  pas  au  même  degré  le  mérite  de  l'o- 
rïp-inalité.  Après  la  première  représenta- 
lion ,  Kuhlau  reçut  du  roi  de  Danemark 
le  titre  de  compositeur  de  la  cour,  avec 
nne  dispense  d'assister  à  l'orchestre  comme 
exécutant.  L'artiste  prit  alors  la  résolution 
de  se  fixer  en  Danemark  ,  acheta  une  mai- 
son à  Lynghye  ,  petite  ville  peu  éloignée 
de  Copenhague ,  et  s'y  établit  avec  ses  pa- 
rens  qu'il  avait  fait  venir  d'Allemagne. 
Dans  son  nouveau  séjour  il  écrivit  le  plus 
.orand  nombre  de  cette  multitude  de  com- 
positions instrumentales  connues  sous  son 
nom,  et  ses  opéras  danois  intitulés  Lulii , 
La  Harpe  enchantée,  Hugo  og  Adel- 
lieid,  et  Elverhoe  (La  montagne  des  Elfes). 
Ce  dernier  ouvrage ,  qui  fut  représenté  en 
1828  ,  est  plutôt  une  sorte  de  vaudeville 
composé  d'airs  anciens  du  Danemark , 
qu'un  opéra  ;  mais  ces  chants  ont  tant 
d'attrait  pour  les  habitans  du  pays,  que 
l'ouvrage  obtint  an  succès  d'enthousiasme. 
Il  est  vrai  qu'il  y  avait  beaucoup  d'art  dans 
l'usage  que  Kulilau  avait  su  faire  de  ces 
mélodies  nationales.  An  surplus,  la  bril- 
lante réputation  de  cet  artiste  en  Allema- 
gne et  en  France  est  due  plutôt  à  ses  com- 
positions instrumentales  pour  la  flûte  et 
le  piano  qu'à  sa  musique  dramatique.  Un 
incendie,  qui  réduisit  en  cendres  en  1850 
la  plus  grande  partie  de  son  habitation, 
détruisit  les  manuscrits  de  plusieurs  ou- 
vrages considérables  :  le  chagrin  que  lui 
causa  cet  événement ,  joint  à  celui  qu'il 
ressentit  à  la  mort  de  son  père .  ébranla 


sa  santé,  qui  jusque-là  avait  été  bonne,* 
après  une  année  passée  dans  une  situation 
languissante,  une  maladie  sérieuse  se  dé- 
clara et  le  conduisit  au  tombeau  dans 
l'hiver  de  1852.  A  ses  funérailles,  qui 
furent  faites  avec  pompe,  on  exécuta  une 
marche  funèbre  de  sa  composition ,  et  le 
théâtre,  ainsi  que  plusieurs  sociétés  parti- 
culières honorèrent  sa  mémoire  par  diver- 
ses solennités. 

On  a  gravé  quelques-unes  des  ouvertu- 
res des  opéras  de  Kuhlau  pour  l'orchestre, 
Leipsick  ,  Breitkopf  et  Ilœrtel.  Parmi  ses 
autres  compositions,  on  remarque:  1°  Trois 
quintettes  pour  la  flûte  ,  op.  51 ,  Bonn  , 
Simrock.  2°  Trios  concertans  pour  5  flûtes, 
op.  15  ,  Leipsiek,  Breitkopf  et  Hœrtel , 
Paris,  Farrencj  op.  86,  Hambourg, 
Bœhme.  5°  Duos  pour  2  flûtes,  op.  10,  59, 
80  ,  102  ,  Leipsick  ,  Breitkopf  et.  Kœrtcl  ; 
Paris,  Farrenc.  i°  Solos,  fantaisies,  diver- 
tissemens,  etc.,  pour  flûte  seule,  op.  57, 
68,  75,  etc.,  Leipsick,  Hambourg,  Paris. 
5°  Concertos  pour  piano,  op.  7,  95,  Leip- 
sick, Breitkopf  et  Hœrtel.  6°  Quatuors 
pour  piano,  op.  52,  50,  ibid.,  Bonn,  Sim- 
rock, 7°  Sonates  pour  piano  et  violon, 
op.  6,  55,  64,  69,  71,  79,  85,  85,  Leip- 
sick, Bonn,  Copenhague,  Hambourg, 
Mayence,  Paris.  8"  Sonates  pour  piano  à 
4  mains,  op.  8,  17,  44,  66,  Hambourg, 
Copenhague.  9°  Rondos  et  variations  zV/em, 
op.  58,  70,  72,  75,  76,  ibid.  10°  Sonates 
pour  piano  seul ,  op.  5,  20,  26,  50,  54, 
46,  52,  55,  59,  60,  88,  ibid.  11°  Beau- 
coup de  rondeaux  et  de  divertissemens 
idem,  ibid.  12°  Beaucoup  de  thèmes  variés 
idem.  ibid.  15°  Plusieurs  cahiers  de  danses, 
de  valses,  etc.,  idem,  ibid.  14°  Plusieurs 
cahiers  de  chants  pour  4  voix  d'hommes, 
ibid.  15°  Onze  cahiers  de  chants  à  voix 
seule ,  avec  ace.  de  piano ,  ibid. 

RUHN  (  ADAM-FREDERIC  ),  magister  et 
recteur  au  gymnase  de  Sorau ,  mort  le 
18  octobre  1795,  a  publié,  au  nombre  de 
plusieurs  savans  écrits  :  1°  Ueber  Lieder 
fi'ir  die  Jugend  (Sur  les  chansons  pour  la 
jeunesse),  Sorau,  1787.  in-4°  de  16  pages. 
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2°  Bejtrœg  zn  einer  Allgem.  ScJudge- 
sanghiiche  fur  die  gehildetere  Jugend 
(Essai  d'une  métbode  générale  de  chant 
pour  la  jeunesse  bien  élevée) ,  ihid.,  1795, 
in-8°. 

KUHN  (ANTOINE  L.),  professeur  de 
pianoàManheim,  vers  la  fin  du  18"  siècle, 
y  a  publié  :  1°  Trois  sonates  pour  clavecin 
et  violon,  op.  1,  1785.  2"  Trois  idem, 
op.  2,  ïbid,  3°  Trois  idem ,  op.  3,  idem , 
1786.  4°  Trois  idem,  op.  5,  ihid.  5°  Pe- 
lites  pièces  pour  clavecin,  op.  7,  ihid. 
op.  8,  Bâle. 

KUHN  (josEPii)  ;  on  a  sous  ce  nom  d'un 
artiste  inconnu  un  livre  qui  a  pour  titre  : 
Harmonielehre  iiebst  Anleitung  ziini  Ge- 
nercdbass-spielen ,  mit  Notenbeispielen 
(Science  de  l'harmonie  suivie  d'une  instruc- 
tion pour  jouer  la  basse  continue,  avec  des 
exemples  notés),  Wiirzbourg  ,  Struker, 
1825.  in-8''. 

KÏJHN     (  JOSEPH-CHARLES  ),     profesSCUT 

de  musique  et  compositeur  à  Liegnilz,  est 
né  à  Elbing  le  30  avril  1805.  Après  avoir 
appris  pendant  six  ans  les  élémens  de  la 
musique  et  de  l'art  déjouer  du  piano,  sons 
la  direction  de  M.  Urban,  conseiller  delà 
ville  et  directeur  de  musique  ,  il  a  fait  en 
1 825  un  grand  voyage  en  Allemagne,  dans 
lequel  il  s'est  fait  connaître  avantageuse- 
ment comme  virtuose.  Il  s'est  ensuite  éta- 
bli à  Breslau  ,  pour  enseigner  l'harmonie 
et  la  composition,  et  a  écrit  pour  ses  élèves 
dans  cette  dernière  partie  de  la  science  un 
manuel  spécial  intitulé  :  La  Doctrine  des 
fugues  mise  en  ordre  et  appliquée  par 
des  exemples.  Après  un  séjour  de  trois 
ans  en  cette  ville,  M.  Kiïhn  a  recommencé 
ses  voyages  et  a  visité  l'Autriche  et  la  Bo- 
hème ;  puis  il  est  retourné  dans  la  Silésie, 
d'abord  à  Keisse,  où.  il  a  fait  un  séjour  de 
11  mois,  ensuite  à  Liegnitz.  Depuis  ce 
temps  il  a  écrit  un  très-grand  nombre  de 
compositions  de  tout  genre  ,  mais  il  n'en  a 
été  publié  qu'une  petite  partie ,  dans 
laquelle  on  remarque  une  fantaisie  pour 
clarinette  et  orchestre ,  un  miserere  à 
2  voix,  et  quelques  chansons  avec  accom- 


pagnement de  piano.  11  a  composé  trois 
opéras  {Fédor  et  Marie,  les  Ouvriers  mi- 
neurs,  Caljpso)  ,  qui  n'ont  point  été  re- 
présentés et  qui  sont  encore  en  manuscrit, 
ainsi  que  plusieurs  messes ,  un  Te  Deum 
à  4  voix  et  orchestre  ,  2  symphonies,  plu- 
sieurs ouvertures ,  concertos  et  caprices 
pour  hautbois,  fantaisies  pour  l'orchestre, 
concertos  et  autres  morceaux  pour  basson, 
quatuors,  sonates  et  rondeaux  pour  piano, 
chansons  à  plusieurs  voix,  etc.  Cet  artiste 
annonce  dans  quelques-uns  de  cesouvrages 
des  qualités  estimables  et  une  certaine  élé- 
vation dans  le  style  qui  promettent  pour 
son  avenir. 

KDÏIN  (B).  Vojez  le  supplément. 

KUHNAU  (jean),  savant  musicien, 
naquit  au  mois  d'avril  1667  à  Geysing,  en 
Saxe  ,  sur  les  frontières  de  la  Bohême,  où 
ses  ancêtres  s'étaient  retirés  à  l'époque  des 
troubles  religieux.  Lorsqu'il  eut  atteint 
l'âge  de  neuf  ans,  ses  parcns  l'envoyèrent 
à  l'école  de  Sainte-Croix ,  à  Dresde. 
Alexandre  Herinz ,  organiste  de  cette  pa- 
roisse ,  lui  donna  les  premières  leçons  de 
musique.  11  fit  sous  ce  maître  de  rapides 
progrès  ;  à  peine  avait-il  atteint  l'âge  de 
douze  ans ,  que  déjà  il  écrivait  de  petites 
compositions.  Ces  premiers  essais  intéres- 
sèrent en  sa  faveur  le  maître  de  chapelle 
Vincent  Albricci,  qui  lui  permit  d'étudier 
les  partitions  de  ses  ouvrages,  et  d'assister 
aux  répétitions  et  aux  exercices  de  la  cha- 
pelle. Admis  dans  la  famille  de  ce  maître, 
il  y  recueillit  entre  autres  avantages  celai 
d'apprendre  de  bonne  heure  la  langue  ita- 
lienne, la  seule  qu'on  y  parlât.  Dans  le 
même  temps  il  prenait  des  leçons  de  fran- 
çais. Une  maladie  épidémique,  assez  sem 
blable  à  la  peste,  se  manifesta  tout  à  coup 
à  Dresde,  en  1680,  et  fut  cause  que  les 
parens  de  Kiihlau  le  rappelèrent  près 
d'eux,  avant  qu'il  eût  eu  le  temps  de  se 
préparer  à  finir  ses  études  à  l'université. 
A  peine  de  retour  à  Geysing  ,  il  reçut  de 
Titius,  chantre  à  Zittau,  l'invitation  de  se 
rendre  au  gymnase  de  cette  ville,  pour  y 
continuer  ses  études  sous  la  direction  de 
27* 
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AV'eiss ,  alors  recteur  de  cette  école.  11  s'y 
rendit  en  efïVt  et  sut  bientôt  acquérir  l'a- 
mitié de  son  maître  par  ses  progrès  dans 
les  sciences  et  par  son  mérite  comme  mu- 
sicien. L'époque  approchait  oii  l'on  devait 
élire  à  Zittau  les  magistrats  de  la  ville,  et 
Tusage  exigeait  qu'on  célébrât  cet  événe- 
ment par  un  discours  suivi  d'une  musique 
solennelle.  La  protection  de  Weiss  valut  à 
Kiihnau  l'honneur  d'être  choisi  pour  com- 
poser le  motet  qui  devait  être  chanté  en 
cette  circonstance.  Il  choisit  pour  sujet  le 
texte  du  psaume  20  j  et  il  termina  son 
ouvragepar  plusieurs  cantiques  allemands. 
Ce  psaume  fut  chanté  par  un  double  chœur 
que  Kiihnau  dirigeait  lui-même. 

En  16S2j  il  alla  à  l'université  de  Leip- 
sick.  Le  titre  d'élève  d\41bricci  le  fit  ac- 
cueillir avec  empressement  dans  les  meil- 
leures maisons  de  la  ville.  Une  circonstance 
favorable  se  présenta  bientôt  pour  le  faire 
connaître  avec  avantage.  L'électeur  de 
Saxe  Jean-Georges  venait  de  rentrer  dans 
ses  États,  après  avoir  vaincu  les  Turcs.  11 
visita  Leipsick  à  l'époque  de  la  foire ,  et 
les  étudians  de  l'université  chantèrent  à 
cette  occasion  un  grand  morceau  composé 
par  Kiihnau  ,  et  qu'il  dirigea  lui-même. 
Cette  composition  produisit  un  bel  effet. 
Elle  fixa  l'attention  générale  sur  son  au- 
teur qui,  à  la  mort  de  Kiihnel ,  organiste 
de  l'église  Saint-Thomas,  fut  élu  pour  son 
remplaçant,  en  1684,  quoiqu'il  ne  fût  âgé 
que  de  dix-sept  ans.  Cette  place  lui  ayant 
fourni  les  moyens  de  continuer  ses  études, 
il  commença  celle  de  la  jurisprudence  , 
fréquenta  les  leçons  des  meilleurs  profes- 
seurs, soutint  plusieurs  thèses  sur  difTérens 
sujets,  entre  autres  une  en  langue  grecque, 
et  obtint  enfin  le  titre  d'avocat.  Le  savoir, 
la  prudence  et  la  droiture  dont  il  fit  preuve 
dans  les  procès  qui  lui  furent  confiés,  lui 
concilièrent  l'estime  générale.  Dans  le 
même  temps  il  cultivait  les  mathématiques, 
ainsi  que  la  philologie  grecque  et  hébraï- 
que. Il  traduisit  aussi  plusieurs  ouvrages 
du  français  et  de  l'italien,  écrivit  des  com- 
positions musicales  de  différen?  gcni'es  ,  et 


des  traités  relatifs  à  l'histoire  ou  à  la  théo- 
rie de  la  musique.  En  1700  ,  on  le  choisit 
pour  remplir  la  ])lace  de  directeur  de  mu- 
sique de  l'université  de  Leipsick  ;  plus  tard 
il  joignit  à  ces  fonctions  celles  de  chantre 
ou  de  maître  des  enfans  de  l'école 
Saint-Thomas  ,  et  d'organiste  des  deux 
églises  principales  de  la  ville.  Il  mourut 
à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans,  le  25  juin 
1722. 

Les  ouvrages  de  Kiihnau  relatifs  à  la 
musique  sont  :  1°  Une  thèse  académique 
qu'il  soutint   à   l'université   de   Leipsick 
pour  ses  licences  d'avocat ,  et  qui  est  citée 
par  Walther,  Mattheson,  Forkel,  Gerber, 
et  tous  leurs  copistes ,  sous  ce  titre  :  Dis- 
serlalio  de  Juribus  circa  musicos  eccle- 
siasticos ,  mais  dont  le  titre  véritable, 
bien  prolixe  à  la  vérité,  est  celui-ci  :  Di- 
vini  Numinis  assislentia  illustrisqne  Ju- 
riconsiiltorum  in  Jlorentissima  Acade- 
mia  Lipsiensi  Ordinis  indultii  Jura  circa 
Musicos  ecclesiasticos ,  suh  moderamine 
Dn.    Andrece   Mylii,    J.    V.  D.  Inst. 
Imp.  P.  P.  et  Facultatis  Juridicœ  Js- 
sessoris,  Domini  Patroni,  Prœceptoris- 
que  sui ,    omni  honoris  et  obseri'antiœ 
cultu  œtatem  suspiciendi  ad  diem  21  de- 
cembris  1688 ,  loco  horisque  consuetis 
publicœ  Eruditoruni   disquisitioni   suh- 
niittit  Johannes  Kuhnan,    autor.  Lip- 
siœ,  Literis  Christian!  Blankmanni,  1688, 
111-4"   44   pages.   2"    Der  Musikalische 
Quack-Salber,  nicht  allein  denen  ver- 
stœndigen  Liebhahern  der  Musik ,  son- 
dera  auch    allen    andern ,    -ivelche    in 
dieser  Kunst  keine  sonderbare  Wissen- 
schaft  haben j  etc.  (Le  Charlatan  musi- 
cien, etc.),  Dresde,  Jean-Christophe Mietb, 
1700,  iu-12  de  554  pages.  Les  autres  ou- 
vrages théoriques  de  Kiihnau  sont  restés  en 
manuscrit  :  ils  ont  pour  titre  :  5°  Trac- 
iatus  de  Tetracordo  seu  musica  an  tiqua 
ac  Iwdierna.  4°  Introductio  ad  compo- 
sidonem  niusicalem ,  \&ùQ.  5°  Disputa- 
iio  de  Triade  harmonica.  Walther  a  in- 
diqué le  contenu  de  ces  trois  ouvrages,  dans 
son  Lexique  de  musique,  Kiihnau  a  publié 
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(le  sa  composition  :  1"  Exercices  de  clave- 
cin ,  deux  cahiers,  en  quatorze  suites, 
Leipsick,  1689.  2°  Fruits  du  clavecin,  en 
7  sonates,  1696.  5°  Histoires  tirées  de  la 
bihle,  avec  les  explications,  en  six  sonates, 
Ï700.  Herzog,  juge  à  Mersebonrg,  a  publié 
Vélcge  de  Kiihnau  sous  ce  titre  ;  Blemoria 
heati  defuncû  Directoris  CJiorl  Musicl 
Lipsiensis  Dn.  Joliannis  Kuhnaii,  Poly- 
historis  niusid ,  et  reliqua  summopere 
incluti ,  etc.  ,  Lipsia;,  1722,  in-4°. 

KL'HNAU    (  JEA.N-CHKETIEN  ,    OU    JEAN- 

chkistopiie)  ,  directeur  de  musique  et 
chantre  à  l'église  de  la  Trinité,  à  Berlin, 
naquit  le  ÎO  février  1755,  à  Volkstadt , 
village  près  d'Eisleben.  Après  avoir  appris 
à  jouer  de  plusieurs  instrumens  chez  le 
musicien  de  ville  de  Blagdehourg ,  il  se 
voua  à  renseignement,  et  fut  nonnné 
professeur  à  recelé  normale  de  Berlin  ,  en 
1763.  Il  y  établit  dans  la  inême  année  ixa 
chœur  de  chant  qui ,  jusqu'à  la  mort  de 
son  fondateur,  fut  considéré  comme  un 
des  meilleurs  de  l'Allamagne.  En  1775, 
ic  nouvel  orgue  de  l'église  de  la  ïrinilé 
ayant  été  inauguré,  îîulinau  écrivit  à  cette 
occasion  une  cantate  solennelle  qui  fut 
l'xécutée  avec  succès.  Sa  nomination  de 
chantre  à  cette  église,  en  1788;  le  décida 
à  donner  sa  démission  de  professeur  à  l'é- 
cole normale  ;  il  conserva  seulement  la 
direction  du  chœur  qu'il  y  avait  fondé. 
Jusqu'à  l'âge  de  soixante-dix  ans  il  rem- 
j'iit  ces  fonctions  ,  et  il  mourut  le  5  oc- 
tobre 1805.Kuhnan  avait  trente  ans  lors- 
qu'il apprit  à  jouer  du  clavecin;  il  était 
])lus  âgé  encore  lorsque  Kirnberger  lui 
enseigna  l'harmonie  et  la  composition  ; 
néanmoins  il  a  composé  quelques  cantates 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite.  Son  Juge- 
ment dernier  a  été  publié,  en  1784,  en 
partition  réduite  pour  le  piano.  En  1790, 
il  fit  paraître  aussi  à  Berlin  des  préludes 
de  chorals  pour  l'orgue  ,  dont  une  partie  a 
i'ié  composée  par  lui,  et  le  reste  par  Kirn- 
lierger,  Schale,  Vierling,  C.-P.-E.  Bach, 
j,îarsow,  J.-Lcon  liassler,  Gutterman  et 
'Jlcy.   Mais  le  titre  principal  de  Kiihnau 


au  souvenir  de  la  postérité  est  le  livre  de 
mélodies  chorales  à  4  voix,  qu'il  publia 
sous  ce  titre  :  Plerstiinmige  cdte  imd 
lieue  CJioralgesœnge ,  mit  Proinnzial- 
Ahweichungen  (  Anciens  et  nouveaux 
chants  chorals  à  4  voix,  avec  les  variantes 
de  différentes  provinces),  Berlin,  1786, 
in-4''  de  230  pages  obi.  Idem,  deuxième 
partie  ,  Berlin  ,  1790  ,  274  pages.  Gerber 
dit  que  ce  recueil  est  un  des  plus  complets 
qui  existent,  et  qu'il  a  le  mérite  d'indiquer, 
outre  les  variantes  provinciales  ,  les  noms 
des  auteurs  ,  ou  du  moins  l'époque  à  la- 
quelle les  mélodies  appartiennent.  Quatre 
autres  éditions  de  ce  même  recueil  ont  été 
publiées  par  le  fils  de  l'auteur  en  1817, 
Î81S,  1823,  et  1825. 

KUHNAU  (jean-frederîc-guillaume), 
fils  du  précédent  ,  est  né  à  Berlin  le 
29  juin  17S0.  Elève  de  son  père,  il  s'est 
formé  principalement  dans  l'art  de  jouer 
de  l'orgue  par  ses  propres  efforts.  En  1814 
il  a  été  nommé  organiste  de  l'église  de  la 
Trinité,  llusieurs  fois  il  a  donné  des 
j)reuves  de  son  habileté  dans  des  concerts 
d'orgue  ,  en  exécutant  des  pièces  de 
J.-S.  Bach,  Dans  les  diverses  éditions  du 
livre  choral  de  son  père,  il  a  introduit 
iieaucoup  de  corrections  et  d'améliorations. 
On  dit  que  depuis  ]ongtein])s  il  s'occupe 
de  grands  travaux  relatifs  à  l'iiistoire  et  à 
la  théorie  de  la  musique.  Dans  son  système 
de  construction  de  l'orgue  ,  l'abbé  Vogler 
avait  attaqué  l'existence  des  jeux  de  mu- 
tation de  cet  instrumenl,  tels  que  les  cyrn- 
liaîes  et  fournitures.  Ce  système  a  trouvé 
]>caucoup  de  partisans  en  Allemagne  ; 
M.  Kiilmau  a  pris  avec  juste  raison  la  dé- 
i'ense  de  ces  jeux  singuliers,  et  a  très-bien 
démontré  quils  sont  essentiels  et  caracté- 
ristiques dans  l'orgue.  Ses  observations 
sur  cet  objet  ont  été  publiées  dans  la  Ga- 
zette musicale  de  Leipsick  (t.  53  ,  p.  227 
et  suiv,  ,  et  t.  34,  p.  65  et  suiv.  ). 

KUHNAU  (K.-J.),  étudiant  en  méde- 
cine à  l'université  de  Gœttingue,  a  soutenu 
dans  cette  université  une  thèse  sur  les 
fonctions  des  organes  de  l'ouïe,  qui  a  été 
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iiiiprim(!e  sous  ce  titre  :  Dissertatio  de 
organ'is audilui  inservientihus,  Goltingse, 
1799,  in-4°. 

KUHIS  AU      (  JEAN  -  CimiSTOPHE-GUrL- 

LA.UME),  littérateur  allemand,  mort  à 
lîerlin ,  le  27  août  1815,  est  auteur 
d'une  biographie  des  célèbres  musiciens 
aveugles.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Die 
bJiuden  Tonkilnsiler,  Berlin,  1810,  chez 
C.  Salfcld,  petit  in-8"  de  547  pages, 
avec  quelques  planches  de  musique.  La 
préface  (de  xxxx  pages)  est  datée  de 
Carlshoff,  près  de  Brietzen  sur  l'Oder, 
dans  le  Brandebourg.  MM.  Liclitenthal  et 
F.  Becker  se  sont  trompés  en  attribuant 
l'ouvrage  dont  il  s'agit,  le  premier,  à  Jean- 
Chrétien  Kiihnau  ,  mort  cinq  ans  avant 
l'impression  du  livre,  et  qu'il  appelle 
improprement  Josepli -Christophe ^  le 
second  ,  à  Jean-Frédéric-Gui'laume. 

KUHNEL  (auguste),  virtuose  sur  la 
basse  de  viole ,  né  à  Delmenhorst  ,  le 
5  août  1645,  eut  pour  maître  de  composi- 
tion le  célèbre  abbé  Steffani.  Vers  la  fia 
du  17"=  siècle  et  au  commencement  du  18*=, 
il  vécut  à  Cassel ,  dans  le  grand-duché  de 
Hesse.  Il  y  a  fait  imprimer  :  Sonates  ou 
Parihien  (divertissemens)  pour  une  ou 
deux  basses  de  viole,  avec  accompagnement 
de  basse  continue,  1698  ,  in-foL 

KUHNEL  (  jean-michel)  ,  luthiste  et 
joueur  de  basse  de  viole,  né  dans  la  seconds 
moitié  du  17®  siècle,  fut  d'abord  attaché 
au  service  de  la  cour  de  Berlin  ,  puis  ,  en 
1717,  à  celui  du  duc  de  Weimar,  où  il 
eut  le  titre  de  secrétaire  du  prince ,  et 
enfin  passa  chez  le  feld-marechal  Flem- 
ming,  à  Dresde.  Dans  les  derniers  temps 
de  sa  vie,  il  était  à  Hambourg,  Vers  1750, 
on  a  gravé  de  sa  composition ,  à  Amster- 
dam ,  chez  J.  Roger  :  Sonates  pour  une 
ou  deux  basses  de  viole ,  avec  basse  con- 
tinue. 

RtfHNEL  (ambkoise),  né  en  1770, 
était  en  1800  organiste  de  la  cour  de  l'é- 
lecteur de  Saxe,  à  Leipsick,  lorsqu'il  s'as- 
socia avec  Hoffmeisler  (  V.  ce  nom  )  pour 
rétablissement  d"un  commerce  de  musi- 


que. Après  le  départ  de  Hoirmcisler  pour 
Vienne,  Kiihnel  continua  seul  la  publica- 
tion d'un  grand  nombre  d'œuvrcs  intéres- 
santes jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  19  août 
1815.  Il  a  eu  pour  successeur  Charles  Pe- 
ters.  C'est  à  Killinel  qu'on  doit  la  publica- 
tion de  quelques  belles  compositions  de 
.Jean-Sébastien  Bach,  pour  l'orgue  et  le 
clavecin,  qui  étaient  restées  en  manuscrit 
jusqu'alors. 

KQHKSiUS  (B.),  chantre  et  organiste 
de  Berlin,  est  cité  par  Mattheson  {MiLhri- 
dnte ,  p.  521)  comme  auteur  d'une  thèse 
intitulée  De  adinirandis  niusices  effecti- 
bus  y  (\u\\a  soutenue  sous  la  présidence  de 
L.-J.  Schecht ,  et  qu'il  a  fait  imprimer, 
conjointement  avec  un  antre  chantre 
nommé  W.-G.  Hackius ,  au  commence- 
ment du  18®  siècle. 

KULENKAMP  (georges-charles),  pia- 
niste et  compositeur,  est  né  le  19  mai  1799 
à  Witzenhauzen ,  petite  ville  de  la  Hesse 
«leciorale ,  où  son  père  était  conseiller  du 
bailliage  et  fermier  du  domaine.  En  1805, 
celui-ci  alla  se  fixer  dans  les  environs  de 
Fulde,  et  profita  du  voisinage  de  cette  ville 
pour  faire  donner  à  son  fils  des  leçons  de 
musique ,  de  piano  et  de  violon  par  un 
maître  nommé  Gerlach.  Malheureusement 
pour  le  jeune  Kulenkamp,  cet  habile  mu- 
sicien fut  appelé  à  une  meilleure  position 
au  bout  d'nn  an,  et  l'enfant  demeura  livré 
à  lui-même.  Lorsqu'il  eut  atteint  1  âge  de 
douze  ans,  on  l'envoya  au  collège,  où  il 
reçut  quelques  leçons  de  piano  d'un  orga- 
niste," mais  le  talent  médiocre  de  cet  homme 
et  la  situation  maladive  de  son  élève  furent 
causes  que  celui-ci  fit  alors  peu  de  progrès. 
De  retour  à  la  maison  paternelleenlSlo, 
il  dut  s'occuper  de  l'économie  rurale,  sans 
néanmoins  négliger  la  musique  ;  mais 
ayant  perdu  son  père  l'année  suivante,  il 
se  rendit  à  Cassel  chez  Grosheim,  qui  lui 
donna  le  conseil  de  se  livrer  exclusivement 
à  la  culture  de  la  musique.  Cet  avis,  d'ac- 
cord avec  le  pencliant  du  jeune  homme, 
le  détermina  à  rester  deux  ans  sous  la  di- 
rection de  Grosheim.  Ea  iBlS  il  alla  ix 
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l'université  de  Gœltingne  pour  y  achever 
ses  études,  et  il  y  passa  cinq  années  ;  mais 
ce  qu'il  possédait  ne  suffisant  pas  à  ses  be- 
soins, il  fut  obligé  d'employer  une  partie  de 
son  temps  à  donner  des  lef^'ons  de  musique. 
Cette  circonstance  lui  procura  la  connais- 
sance de  plusieurs  familles  distinguées,  et 
lui  fit  prendre  la  résolution  de  rester  à 
iàœttingue  et  de  s'y  livrer  à  l'enseigne- 
anent.  Devenu  habile  pianiste,  il  a  fait 
avec  succès  plusieurs  voyages  dans  quel- 
■■jnes  grandes  villes  de  FAllemagne  en 
1S24,  1827,  1829,  1852  et  1854.  On 
donne  beaucoup  d'éloges  au  brillant,  à  l'é- 
légance et  à  l'expression  de  son  jeu.  Ses 
compositions  lui  ont  fait  aussi  une  réputa- 
tion honorable.  On  a  gravé  jusqu'à  ce  jour 
environ  40  œuvres  qui  portent  son  nom  , 
et  parmi  lesquels  on  remarque  des  ouver- 
tures, concertos,  rondeaux,  grandes  varia- 
tions avec  orchestre,  quintettes,  quatuors, 
trios,  duos,  sonates,  nocturnes,  ainsi  que 
quelques  ballades  et  chansons, 

KDMLIK  (joseph)  ,  maître  de  chapelle 
et  professeur  à  l'école  royale  de  musique 
do  Presbourg  ,  est  né  à  Vienne  le  10  août 
1801.  Les  premières  leçons  lui  furent 
données  par  son  père,  maitre  de  musique 
<?n  cette  ville;  plus  tard,  son  éducation  ar- 
tistique fut  continuée  par  Jacques  Kun- 
nert,  directeur  du  chœur  à  la  cathédrale 
de  Presbourg.  Dans  les  années  1815  et 
1814,  il  était  employé  au  théûlre  du 
baron  de  Czink,  en  qualité  de  ciioriste, 
pour  la  partie  de  soprano,  et  il  reçut  alors 
quelques  leçons  de  chant  ;  ensuite  il  entra 
comme  élève  à  l'école  de  Presbourg,  où  il 
acquit  beaucoup  d'habileté  sur  le  piano  et 
ie  violon.  Henri  Klein  était  alors  proi'esseur 
de  composition  et  de  théorie  musicale  dans 
cette  institution  5  Kumlik  reçut  de  ses 
leçons  et  fit  de  si  rapides  progrès,  qu'en 
peu  de  temps  il  fut  en  état  de  tenir  quel- 
quefois la  place  de  son  maître  pour  i'en- 
st-igneraent.  En  1828,  des  affaires  de  fa- 
mille l'ayant  appelé  à  Vienne  ,  il  y  passa 
jlusieurs  niois  et  employa  ce  temps  à  étu- 
dier l'art  da  chaut  et  le  contrepoixit,  sous 


la  direction  de  Sechter.  A  son  retour  à 
Presbourg,  on  l'adjoignit  à  Klein  pour  la 
direction  supérieure  de  l'école  de  musique, 
et  lorsque  celui-ci  mourut  en  1852.  Kum- 
iik  reçut  sa  nomination  définitive  de  di- 
recteur et  de  professeur.  L'année  suivante, 
la  société  de  musique  religieuse  de  Pres- 
bourg le  choisit  pour  son  maître  de  cha- 
pelle ,  et  depuis  lors  son  existence  presque 
tout  entière  se  partage  entre  ces  deux 
institutions.  Quoiqu'il  lui  reste  peu  de 
temps  disponible  ,  il  compose  néanmoins 
et  a  déjà  écrit  une  messe  solennelle  (enre), 
jdusieurs  chorals  pour  le  culte  évangélique, 
un  Feni  Sancle  Spiritus  à  5  voix ,  des 
litanies,  un  Salve  Regina,  un  Te  Deiim, 
plusieurs  Tantiim  ergo  à  8  voix,  dilïérens 
morceaux  de  musique  progressive  j>our  le 
criant  et  le  piano,  et  des  cliants  à  4  voix 
d'hommes.  On  assure  que  ces  ouvrages  sont 
d'un  ordre  très-élevé. 

KUMMEL  (jean-valentin)  ,  composi- 
teur de  musique  instrumentale,  paraît 
avoir  vécu  à  Hambourg  au  commencement 
du  18<^  siècle.  On  voit  par  le  titre  d'un  de 
ses  ouvrages,  publié  en  1714,  qu'il  était 
mort  à  cette  époque.  Cet  ouvrage  a  pour 
litre  :  Neuer  musikalischer  Vorralh  in 
Sititeii  fïir  Hohoen  und  Hœrner  (JMou- 
lelle  provision  musicale  consistant  en 
fuites  pour  hautbois  et  cors),  Hambourg, 
1714. 

KUMMEL    (BERJVARD-CHRISTOrHE)  ,     né 

dans  la  seconde  moitié  du  IS''  siècle,  fut 
candidat  en  théolooie,  à  Mulhausen,  depuis 
1786  jusqu'en  1796,  puis  recteur  à  He- 
demiinden  ,  et  en  1801,  prédicateur  à  Be- 
senrode.  V^ers  1796,  il  se  présenta  au 
concours  pour  la  place  de  chantre  à  Gœt- 
tingue  :  L'exercice  consistait  en  un  mor- 
ceau de  musique  d'église  avec  un  choral  à 
4  voix.  Le  directeur  de  musique  Weimar 
jut  chargé  de  prononcer  entre  les  candi- 
dats ;  mais  quoique  son  rapport  eût  été 
favorable  à  Kiimmel,  des  considérations 
jiarticulières  empêchèrent  celui-ci  d'obte- 
nir la  place.  Ses  compositions  connues 
^ont  ;  1°  Poésies  d'Jsaao  Maus,  mises  en 
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musique  avec  accoinpagrieinent  de  piano  , 
Lejpsick  (sans  date).  2"  Six  sonates  pro- 
jjrcssives  pour  le  clavecin  ,  ihlcl.  ,  1788. 
3"  Recueil  jioui'  le  chant  et  rinstrument , 
consistant  en  cliansons  et  une  romance 
avec  sept  variations  pour  le  piano,  Gassel , 
1799.  4°  îïeures  de  récréatioa  musicale, 
l"et  2<=  cahier,  1802. 

KUMMER  (  GOTTHiLF- HENRI  )  ,  nc  à 
Dresde  le  23  janvier  1777,  fut  d'abord 
attaché  à  rorchesire  de  Leipsick  en  qualité 
de  bassoniste  ,  et  en  1801  entra  dans  la 
musique  de  la  chambre  de  l'électeur,  à 
Dresde.  Homme  habile  sur  son  instrument, 
il  a  voyagé  en  Allemagne  et  a  donné  dans 
plusieurs  grandes  villes  des  concerts  où  il 
a  fait  applaudir  son  talent.  Cet  artiste  joue 
aussi  du  violon  et  possède  un  agréable 
talent  sur  cet  instrument.  Parmi  ses  com- 
positions publiées  on  remarque  :  1°  Con- 
certos pour  basson  et  orchestre,  n°  1, 
op.  7;  n»  2,  op.  lOj  n°5,  op.  11  (facile); 
n»  4,  op.  16j  n"  5,  op.  24;  n"  6,  op.  25; 
n°  7  (concertino) ,  op.  27  ;  tous  gravés  à 
Leipsick,  chez  Breitkopf  et  Hsertei.  2°  Airs 
variés  pour  basson  et  orchestre,  op.  6,  8, 
14,  15,  ihUÎ.  5"  Trios  pour  trois  bassons , 
op.  11,  13,  Leipsick,  Peters,  Breitkopf  et 
lÏEerte].  4°  Concerto  facile  pour  violon, 
avec  orchestre  ou  quatuor,  op,  20  ,  Leip- 
i.ick,  Hofnieister.  5"  Duos  pour  2  bassons, 
op.  1,  2,  5,  Leipsick  et  Dresde. 

KUMMER  (fre'deric-auguste),  violon- 
celliste, né  à  Meiniingen,  le  5  août  1797, 
n'est  pas  le  frère  du  précédent,  comme  l'a 
cru  l'auteur  de  l'article  inséré  dans  le 
Lexique  universel  de  musique  publié  par 
M.  Schilling  ,  et  n'a  même  aucun  lien  de 
parenté  avec  lui.  Après  avoir  appris  les 
élémens  de  la  musique  dans  sa  ville  natale 
et  avoir  commencé  l'étude  du  violoncelle 
sous  un  maître  obscur,  il  a  reçu  quelques 
leçons  de  Romberg  qui  est  devenu  son 
modèle  ,  et  qu'il  s'est  efforcé  d'imiter  dans 
le  travail  constant  qu'il  a  fait  ensuite  seul. 
Admis  dans  la  chapelle  du  roi  de  Saxe  en 
1822,  il  en  est  aujourd'hiu  le  premier  vio- 
loncelliste. I!  tire  un  beau  son  de  i'ini-lru- 


ment  et  sa  manière  de  pbrascr  a  de  la 
largeur  ;  mais  son  archet  manque  de  sou- 
])lessc  et  de  variété.  Son  talent  se  distingue 
particulièrement  par  la  dextérité  de  la 
main  gauche  et  une  connaissance  appro- 
fondie de  toutes  les  posif  ions  sur  le  manclie. 
Les  compositions  connues  de  cet  artiste 
sont  :  1"  Concerto  pour  violoncelle  (en^à), 
op.  10,  Leipsick,  Breitkopf  et  Hœrtel. 
2°  Concertino  idem,  avec  orchestre  ou 
quatuor,  op.  16  ,  ibid.  3"  Divertissement 
pour  violoncelle  et  orchestre,  op.  2,  ibid. 
4°  Pot-pourri  idem,  op.  3,  ibid.  5"  Ada- 
gio et  variations  brillantes,  avec  orchestre 
ou  piano  (en  la) ,  Hanovre,  Nagel.  6"  Di- 
vertissement sur  des  tb.êmes  de  la  Muette 
de  Portici,  avec  quatuor  ou  piano,  op.  9, 
ibid.  7°  Airs  russes  variés  pour  violon- 
celle et  piano,  0^.  7,  Leipsick,  Breitkopf 
et  llesrtel.  8°  Amusemens  pour  violoncelle 
et  piano  ,  op.  14,  Offenbach,  André. 

RUMMER  (GA.SPARD),  flûtiste  allemand, 
et  compositeur  laborieux ,  actuellement 
vivant.  Je  n'ai  pu  me  procurer  sur  cet  ar- 
tiste aucun  autre  renseignement  que  l'in- 
dication de  ses  ouvrages.  Voici  la  liste  des 
principaux  :  1°  Polonaise  facile  pour 
2  flûtes  principales  et  orchestre,  op.  17, 
Offenbach,  André.  2°  Introduction  eî; 
allegro  brillant  pour  flûte  et  orchestre, 
op.  61,  Bonn,  Simrock.  5"  Introduction 
et  rondeau  idem,  op.  73,  Leipsick,  Breit- 
kopf et  Haertel.  4"  Concertos  pour  flûte, 
op.  2  (en  mi  minenv) ,  7  (en  ré)  ,  55  (eu 
re) ,  Bonn,  Simrock;  Offenbach,  André. 
6°  Quintette  pour  flûte,  violon,  2  altos  et 
basse,  op.  QiQ  ^  Leipsick^  Breitkopf  et 
liœrtel.  7°  Introduction  et  variations,  avec 
quatuor,  op.  4, 6,  48,  Mayence,  Offenbach, 
Leipsick.  8"  Quatuors  brillans  pour  flûte, 
violon,  alto  et  basse,  op.  16,  37,  54, 
Leipsick,  Peters;  Bonn,  Simrock.  9° Trios 
pour  3  flûtes ,  op.  24 ,  30 ,  52 ,  53 ,  58 , 
65,  72,  77,  Offenbach,  Bonn,  Leipsick. 
10°  Trio  pour  flûte,  violon,  et  basse,  Of- 
fenbach, André.  11°  Duos  pour  2  flûtes, 
op.  3,  9, 14,  20,  25,  50,  69,  Angsbourg, 
Mayence  ,   Leipsick  ,    Offcnhacli ,    Boun  y 
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Branswick.  12°  Beaucoup  ilo  diverlissc- 
mens,  de  pots-pourris,  de  variations,  etc., 
sur  des  jnotifs  d'opéras  nouveaux ,  pour 
flûte  seule,  ou  deux  flûtes,  ou  flûte  et 
piano  ,  ou  flûte  et  guitare. 

K.UMPF  (francois-aktoine),  musicien 
de  la  cour  de  Bavière,  dans  la  première 
moitié  du  18"^  siècle  ,  fut  nommé  maître 
de  chapelle  à  Altennœtting  en  1734.  En 
1727,  il  avait  composé  pour  le  collège  des 
jésuites  de  Munich  un  drame  religieux  in- 
titulé Aloïs  Gonzaga.  Cet  ouvrage  fut 
r,"présenté  dans  la  même  année  et  applaudi . 

KUNLIN  (FRANÇOIS),  maître  de  cha- 
pelle de  l'association  suisse,  pour  le  chant, 
actuellement  vivant,  a  publié  un  opuscule 
intitulé  :  Musikalische  Aiiecdolen,  fiïr 
Liebhaber  itnd  Tonkilnstler  i^esammelt 
(  Anecdotes  musicales  recueillies  pour  les 
amateurs  et  les  artistes),  Saint-Gall , 
Weglin  et  Rœlzer,  1825,  in-8°  de 
118  pages. 

îvU?,STBIAI\"N  (J.-G.),  négociant  à 
Cliemnitz,  au  commencement  du  19°  siè- 
cle, était  un  pianiste  distingué.  Il  a  fait 
exécuter  à  Leipsick  une  symphonie  à  grand 
orchestre  qui  a  été  applaudie.  On  a  jjravé 
de  sa  composition  :  6  -quadrilles  pour 
2  violons  ,  flûte  ,  petite  flûte,  clarinette, 
2  cors,  basson,  trombone  et  basse,  Leip- 
sick, Breilkopfet  lla3rlel. 

KUNTE  (F.-S.),  excellent  violoniste, 
né  en  Bohème  ,  lût  au  service  du  comte 
Tiuquois,  à  i'rague,  depuis  1750  jusqu'en 
1770.  Après  celte  époque  ,  il  se  flt  insti- 
tuteur. Il  a  cortiposé  pour  le  violon  plu- 
sieurs concertos  qui  ont  été  estimés  en 
Bohême,  mais  qui  sont  restés  en  manu- 
scrit. 

KUNZ  (  THOMAS-ANTOINE  ),  pianiste  et 
compositeur,  né  à  Prague  en  1759,  s'est 
fait  connaître  avantageusement  par  un 
opéra  de  Py-gmallon ,  qu'il  a  composé  à 
l'âge  de  vingt-un  ans,  et  dont  la  partition, 
réduite  pour  piano,  a  été  publiée  à  Prague, 
en  1781 ,  chez  Wallher.  On  a  aussi  gravé 
de  sa  composition  :  i»  24  cliansons  alle- 
uiandes  avec  accompagucment  de  piano  , 


Leipsick,  1799,  Breiîkopf  et  Haertd. 
2"  Chansons  idem  ,  Prague  ,  1 807  , 
Ernest  Schadl,  in-fol.  Mais  c'est  surtout 
pour  l'invention  d'une  sorte  de  piano  or- 
ganisé, appelé  Orcliestrion,  que  cet  artiste 
a  flxé  sur  lui  l'attention  publique.  Cet 
instrument,  qui  a  la  forme  d'un  piano  or- 
p-anisé ,  mais  dont  la  caisse  est  beaucoup 
plus  élevée,  renferme  un  orchestre  complet. 
On  y  trouve  deux  claviers  à  la  main  et  un 
clavier  de  pédales.  Le  premier  clavier  est 
destiné  à  jouer  le  mécanisme  d'un  piano 
ordinaire  et  qui  attaque  des  cordes  de  mé- 
tal ;  mais  ce  même  clavier  peut  également 
faire  vibrer  des  cordes  de  boyaux  ,  par  un 
archet  mécanique  mis  en  mouvement  au 
moyen  d'une  manivelle.  L'auteur  appelle  ce 
jeu  particulier  dir  premier  clavier  Laideii- 
zug.  Le  second  clavier,  ainsi  que  celui  delà 
pédale,  sont  destinés  à  l'orgue  qui  renferme 
quinze  registres  de  8  pieds  bouchés  sonnant 
le  16  pieds,  de  8  pieds  ouverts,  de  4  et  de 
2  pieds,  qui  fournissent  des  jeux  de  flûtes, 
de  clarinette,  de  liautbois,  de  basson  et  de 
cor.  Les  différens  jeux  des  deux  claviers 
peuvent  être  réunis  par  un  accouplement. 
De  plus,  ces  jeux  ont  le  crescendo  etledi- 
inùiiiendo.  Kunz  a  inventé  cet  instrument 
en  1791,  et  en  a  donné  la  descripiion  dans 
la  Gazette  musicale  de  Leipsick  (tom.  1. 
p.  88  et  suiv.  ).  Après  avoir  vendu  son 
]iremier  Orcliestrion  ,  il  en  a  fait  n\\ 
deuxième  beaucoup  plus  parfait,  qu'il  a 
commencé  en  1796  et  achevé  deux  ans 
après.  Il  jouait  de  cet  instrument  difficile 
avec  beaucoup  de  succès.  Il  a  fait  aussi  un 
piano-viole,  d'après  un  système  particulier, 
dont  Meusel  a  donné  une  courte  descrip- 
tion dans  son  Dictionnaire  des  artistes 
(t.  1,  p.  585).  M.  Kunz  vivait  encore  à 
Prague  en  1850. 

KUNZE  (  CHARLES-HENRI  )  ,  professcu»' 
de  musique  et  compositeur,  vivait  à  lleil- 
bronn  vers  la  fin  du  18''  siècle  et  au  com- 
mencement du  19*.  On  connaît  sous  .sou 
nom  :  1°  Concerto  pour  la  flûte,  op.  5, 
Augsbourg,  Gombart.  2"  Six  variations 
sur  un  air  allemand  idem,  avec  accouipa- 
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;;nement  de  qunluor,  ibid.  5"  Trois  qua- 
tuors pour  flûte,  violon,  alto  et  basse, 
op.  4 ,  ibid.  4"  Trois  quatuors  pour  cor, 
op.  1,  Oiïenbacli ,  André.  5"  Trios  pour 
3  cors,  l-^"" et  2"  livres,  Heilbronn.  6°  Chan- 
sons allemandes  avec  accompagnement  de 
guitare. 

KUNZEN  (jean-paul),  architecte  et 
organiste  à  Lubeck  ,  naquit  à  Leisnig  ,  en 
Saxe,  le  50  août  1G96.  Après  avoir  appris 
3i's  cîémens  de  la  musique  en  ce  lieu,  il 
alla  continuer  ses  études  à  Torgau,  à  l'âge 
de  neuf  ans,  puis  à  Freyberg.  En  1716  il 
s<e  rendit  à  Leipsiek  pour  y  trouver  de 
l'emploi  comme  musicien,  et  ne  possédant 
qu'un  seul  florin  dans  sa  poche  :  son  mé- 
rite l'eut  bientôt  tiré  d'embarras  ,  car  il 
ne  tarda  pas  à  être  admis  dans  l'orcliestre 
de  l'Opéra,  comme  premier  violon.  En 
1719,  il  établit  à  Wittenberg  un  concert 
public  qui  fut  fréquenté  par  tous  les  ama- 
teurs de  cette  ville.  Ce  fut  aussi  dans  cette 
ville  qu'il  se  maria.  Quelques  années  après 
il  alla  à  Dresde  où  il  se  lia  d'amitié  avec 
Schmidt,  Heinichen  et  Volumier,  et  il 
perfectionna  son  goût  et  ses  connaissances 
sous  la  direction  de  ces  artistes  et  de 
Kuhnau.  Ils  lui  procurèrent  l'occasion  de 
faire  enteudre  ses  compositions  pour  l'é- 
glise, et  le  succès  de  ces  ouvrages  lui  fit 
offrir  une  place  de  maître  de  chapelle  de 
l'électrice;  mais  il  préféra  se  rendre  à 
Hambourg  en  1725.  Il  y  eut  l'emploi  de 
compositeur  au  théâtre,  y  ajouta  des  réci- 
tatifs à  plusieurs  opéras  de  Keiser  et  de 
llandel ,  puis  composa  Cadmus  et  un  di- 
vertissement intitulé  :  Critique  du  tJiédtre 
de  Hambourg.  Il  parait  qu'il  avait  peu 
de  talent  pour  la  musique  dramatique. 
En  1752  il  fut  appelé  à  Lubeck,  en  qua- 
lité d'organiste,  et  il  continua  de  résider 
en  cette  ville  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1770.  11  avait  été  nommé  membre  de  la 
société  musicale  de  Mitzler  en  1747.  Toute 
la  musique  de  Kunzen  est  maintenant 
oubliée,  et  l'on  ne  cite  plus  que  son  orato- 
rio de  la  Passion.  Mattheson,  qui  a  publié 
une  notice  sur  ce  musicien,  le  considérait 
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comme  tin  des  meilleurs  organistes  de  son 
temps. 

KUNZEN  (ciiarles-adolpiie)  ,  fils  du 
précédent,  naquit  à  Wittenberg  le  22  sep- 
tembre 1720.  Dès  l'âge  de  huit  ans  il 
jouait  déjà  du  clavecin  de  manière  à  exci- 
ter l'étonnement  de  tous  ceux  qui  l'enten- 
daient. 11  fit  alors  nn  voyage  en  Hollande 
et  en  Angleterre  avec  son  père,  et  partout 
il  produisit  une  vive  sensation.  Le  docteur 
Pepusch,  qui  l'entendit  à  Londres,  le  con- 
sidérait comme  un  prodige.  Après  l'année 
1730,  qui  suivit  son  retour  à  Hambourg, 
on  le  perd  de  vue  jusqu'en  1750,  époque 
où  il  obtint  la  place  de  maître  de  chapelle 
à  Schwerin.  Sept  ans  après,  il  se  rendit  à 
Lubeck  pour  remplacer  son  père,  qui  avait 
dû  cesser  ses  fonctions,  à  cause  de  sa  mau- 
vaise santé.  Après  une  atteinte  d'apoplexie 
qui  le  frappa  en  1772,  une  de  ses  mains 
demeura  paraly&ée,  et  l'on  fut  obligé  de 
lui  adjoindre  son  élève  Kœnigslow.  11 
mourut  en  1781,  laissant  la  réputation 
d'un  savant  musicien  et  d'un  habile  orga- 
niste. On  n'a  gravé  de  sa  composition  que 
douze  sonates  de  clavecin  ,  qui  ont  paru  à 
Londres.  Tous  ses  autres  ouvrages  sont 
restés  en  manuscrit;  ils  consistent  en  plu- 
sieurs symjdionies  ,  vingt-un  concertos 
pour  violon,  liuit  concertos  pour  flûte, 
six  idem  pour  hautbois,  beaucoup  de  duos 
pour  deux  violons ,  et  douze  sonates  pour 
le  clavecin.  Parmi  divers  grandes  compo- 
sitions de  musique  vocale ,  on  remarque 
un  oratorio  de  la  Passion,  un  autre  inti- 
tulé Die  Gœtdiche  Berufung  des  Glau- 
bens  Abraliams  (L'appel  de  Dieu  à  la  foi 
d'Abraham) ,  des  cantates  et  des  sérénades 
pour  des  occasions  particulières. 

KDKZEN  (frederic-loois-emile)  ,  fils 
de  Charles-Adolphe,  né  à  Lubeck,  en  1761, 
a  éié  considéré  comme  un  musicien  dis- 
tingué par  ses  contemporains.  Après  avoir 
fait  sous  la  direction  de  son  père  ses  études 
musicales  ,  il  vécut  d'abord  à  Hambourg 
comme  professeur  de  musique,  y  reçut  des 
leçons  d'harmonie  et  de  composition  de 
Naumann  ,  et  y  publia  ses  premières  pro- 
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duclions  ;  puis,  en  1784,  il  alla  continuer 
ses  études  littéraires  à  l'université  de  Kiel. 
Lk  il  se  lia  d'amitié  avec  Cramer,  rédac- 
teur de  l'écrit  périodique  intitulé  Magasin 
de  musique,  dont  les  idées  originales  n'ont 
peat-ctre  pas  été  sans  influence  sur  la  di- 
rection de  ses  travaux.  Quoiqu'il  fût  un 
îrès-habile  pianiste  et  un  grand  lecteur  de 
musique,  il  ne  put  d'abord  obtenir  une 
place  de  simple  accompagnateur  de  la 
chapelle  royale  de  Copenhague  ,  où  il  s'é- 
tait rendu  après  avoir  quitté  l'université 
de  liiel  ;  mais  au  lieu  d'être  découragé 
par  sa  mauvaise  fortune,  il  profita  de  ses 
loisirs  pour  étendre  ses  connaissances  théo- 
riques et  pratiques.  Son  premier  estai  de 
musique  dramatique  fut  l'opéra  intitulé 
Holger  le  Danois.  Cet  ouvrage  fut  repré- 
senté à  Copenhague  en  1790,  sous  la  di- 
rection de  Schiilz  ,  et  il  obtint  un  brillant 
succès.  On  y  reiTiarquait  déjà  ce  sentiment 
juste  de  l'effet  scénique  qui  est  un  don  de 
la  nature,  et  qu'aucune  autre  qualité  ne 
peut  remplacer.  Cependant,  fatigué  de  la 
situation  précaire  où  il  se  trouvait  dans  la 
capitale  du  Danemark  ,  et  n'y  apercevant 
point  de  cliances  favorables  pour  son  ave- 
îiir,  il  résolut  d'aller  chercher  fortune 
ailleurs.  D'après  le  conseil  de  Schùlz  ,  il 
se  rendit  à  Berlin,  où  Reichardt  l'accueil- 
lit avec  bienveillance,  et  n'épargna  rien 
pour  lui  rendre  profitable  le  séjour  de 
cette  ville.  Kunzen  y  écrivit  la  musique 
d'une  petite  pièce  qui  ue  réussit  pas  j  mais 
il  fut  bientôt  consolé  de  cet  échec  par  sa 
liOînination  de  directeur  de  musique  au 
tliéâtre  de  Francfort.  Cette  place  lui  i'our- 
nit  l'occasion  de  se  familiariser  avec  les 
œuvres  de  Mozart,  et  d'en  étudier  l'esprit 
et  la  facture.  Les  opéras  de  cet  homme 
célèbre  devinrent  dès  lors  ses  modèles.  A 
Francfort  il  avait  épousé  une  cantatrice 
du  théâtre ,  nommée  ZuccJierini.  Cette 
femme  ayant  obtenu  un  engagement  à 
Prague ,  Kunzen  la  suivit  dans  cette  ville 
et  y  prit  aussi  la  direction  de  la  musique. 
Ce  fut  là  qu'il  fit  représenter  sou  JFinzer- 
J'eàt  l La  fête  des  vendangeurs),    dont  la 


réussite  fut  complète.  Vers  le  même  temps, 
Schulz  ayant  demandé  sa  retraite  de  la 
direction  de  la  musique  au  théâtre  de  Co- 
penhague,  le  roi  lui  laissa  le  soin  de  dé- 
signer son  successeur,  et  il  indiqua  Kunzen, 
qui  fut  mis  en  effet  en  possession  de  la 
place,  et  qui  justifia  la  confiance  qu'on 
avait  eue  en  lui  par  le  talent  qu'il  y  dé- 
ploya. 11  entra  en  fonctions  dans  l'été  de 
1795,  et  conserva  la  même  situation  pen- 
dant les  vingt-deux  dernières  années  de  sa 
vie.  Satisfait  de  ses  services,  le  roi  le  dé- 
cora de  l'ordre  de  Danebrog.  Kunzen  mou- 
rut à  Copenhague  le  28  janvier  1817, à 
l'âge  de  cinquante-six  ans. 

Cet  artiste  a  écrit  pour  le  théâtre  : 
1°  Holger  Danske  [Holger  le  danois),  ou 
Obéron,  opéra  danois  en  3  actes,  en  1790  j 
partition  réduite  pour  le  piano  ,  avec  une 
traduction  allemande  par  C.  F.  Cramer, 
Copenhague,  Sœnichseï!,  1790,  in-i"  obi. 
2°  Les  Fendani^eurs ,  opéra  en  5  actes, 
à  Prague,  1793,  gravé  pour  piano  en  1798. 
3"  Hemnieligheden  (Le  secret),  à  Copen- 
hague ,  179G.  4°  Dragedickken  f  opéra 
danois,  1797.  S"  Jokeyen ,  idem,  1797. 
6"  Eric  Ejegod,  grand  opéra  danois,  1798 . 
7°  Naiuren  Rœst  (La  voix  de  la  nature) , 
opéra  danois,  1799.  8"  La  harpe  d'Os- 
sia/if  opéra  allemand  en  3  actes,  1799. 
9"  Le  Pietour  dans  les  foyers,  opéra  da- 
nois, à  Copenhague,  1802.  10"  Le  Con- 
quérant et  le  prince  ami  de  la  paix,  can- 
tate théâtrale,  en  1802. 

Les  autres  ouvrages  de  musique  vocale 
consposés  par  Kunzen  sont  :  11°  Chœurs 
et  chants  pour  Ilermann  et  les  princes , 
de  Klopstock.  12°  La  Résurrection, 
oratorio  danois  ,  de  Thomas  ïhaarup. 
15"  Autre  oratorio  danois  dont  le  titre  est 
inconnu.  14"  Alléluia  de  la  Création  de 
Baggesen,  en  danois,  imprimé  en  partition 
à  Copenhague  et  à  Hambourg.  15°  Hymne 
à  Dieu,  poésie  de  Schmitte  de  Phiseldeck, 
publiée  pour  le  piano  à  Zurich  ,  chez 
Kregeli.  16°  Caulate  funèbre  sur  la  mort 
du  maître  de  chapelle  Schiilz  ,  exécutée 
en  1800  à  Copenhague,  au  concert  pour 
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les  veuves  (les  musiciens.  17"  Canlalc 
pour  la  solennité  du  nouveau  siècle , 
exécutée  à  l'église  de  la  cour,  en  1801. 
18" Chansons  religieuses,  liiécs  des  poésies 
de  Cramer,  avec  accompagnement  de  piano, 
publiées  en  1785  par  Cramer,  con)me 
4e  partie  de  sa  Poljmnie ,  à  Leipsick  , 
chez  BreitkopF  et  îîaîrtcl.  Cramer  a  donné 
Fanalyse  de  ces  mélodies  dans  la  deuxième 
année  de  son  Magasin  musical  (pag.  505- 
534).  l'armi  les  compositions  instrumen- 
tales du  même  artiste ,  on  remarque  : 
19°  Ouverture  à  grand  orchestre  (en  ut), 
n°  1,  Zurich,  Ilug.  20"  Idem  (en  rë) , 
11°  2,  ibid.  21"  Idem  sur  le  thème  de  l'ou- 
verture de  la  Flûte  enchantée,  de  Mozart, 
î|0  3,  Leipsick,  Peters.  22"  6  Sonates  pour 
piano,  Berlin,  1792.  25"  Fantaisie  et 
variations  sur  l'air  allemand  :  Oline  Lieb 
tind o'nie  TVein  (Sans  aniour  et  sans  vin), 
exécutée  par  l'auteur  avec  un  brillant  suc- 
cès dans  un  concert  donné  à  Berlin  en 
1791. 

KUPPLER  (  jEAN-GEORGEs),  factcur 
d'instrumens  ,  neveu  et  élève  du  célèbre 
Stein,  s'est  établi  à  Nuremberg  en  1789, 
après  avoir  achevé  son  apprentissage  à 
Augsbourg.  Quoiqu'il  ne  soit  pas  considéré 
comme  un  des  meilleurs  facteurs  de  son 
temps  en  Allemagne ,  il  s'est  néanmoins 
fait  remarquer  par  l'invention  de  pianos 
h  deux  tables  d'harmonie,  il  construisait 
aussi  de  bons  îiarmonicas. 

KUilPlNSKl  (CHARLES),  compositeur 
polonais  de  l'époque  actuelle ,  jouit  de 
beaucoup  de  célébrité  parmi  ses  compa- 
triotes-, néanmoins,  les  biographes  alle- 
mands n'ont  recueilli  que  peu  de  ren- 
seignemens  sur  sa  personne  et  ses  ouvrages. 
Le  lieu  et  la  date  de  sa  naissance,  le  nom 
des  maîtres  qui  dirigèrent  ses  études ,  et 
l'emploi  de  ses  premières  années  artisti- 
ques sont  également  ignorés.  Toutefois, 
il  paraît  qu'il  vit  le  jour  vers  1785  dans 
le  duché  de  Posen.  11  y  a  lieu  de  croire 
aussi  que  rinstrumeiit  dont  il  joua  dans 
sa  jeunesse  fut  le  piano ,  car  il  a  publié 
une  mélhode  pour  cet  instrument.  Quoi 
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qu'il  en  soit,  Kurpinski  fut  choisi  en  1811 
])our  diri;;er  rorcliestre  de  l'opéra  de 
Varsovie.  Depuis  lors  il  a  fait  représenter 
sur  ce  théâtre  plusieurs  ouvrages  drama- 
tiques dont  la  plupart  ont  été  accueillis 
avec  transport  par  les  compatriotes  de 
l'artiste.  En  1819  une  médaille  d'or  à  son 
effigie  lui  fut  offerte  après  le  succès  d'un  do 
ses  ouvrages.  A  la  fin  de  la  même  année, 
l'empereur  Alexandre  le  nomma  maître 
de  chapelle  de  la  cour  de  Varsovie,  el  au 
commencement  de  1823  ,  il  le  décora  de 
l'ordre  de  St. -Stanislas.  Depuis  la  révo- 
lution polonaise  de  1831,  on  n'a  plus  eu 
de  renseignemens  sur  cet  artiste ,  et  l'on 
craint  qu'il  n'ait  été  victime  de  cette  ca- 
tastrophe. En  1 823 ,  il  a vait  i'ait  un  voyage 
en  Allemagne,  en  France  et  en  Italie, 
])our  connaître  la  situation  de  la  musique 
dans  ces  pays  où  elle  est  cultivée  avec 
succès  ;  il  ne  retourna  à  Varsovie  qu'au 
commencement  de  1825. 

C'est  à  Kurpinski  et  à  Elsner  que  la 
Pologne  esc  redevable  des  progrès  qu'elle 
a  faits  dans  la  musique  depuis  trente  ans. 
Leurs  travaux  ont  doté  leur  patrie  d'un  vé- 
ritable opéra  national,  lequel  a  pris  la  place 
des  traductions  de  l'allemand,  du  français 
et  de  l'italien  qui,  précédemment,  occu- 
paient la  scène  polonaise.  Kurpinski  a 
donné  un  grand  nombre  d'opéras  qui  ne 
sont  pas  tous  connus  des  biographes  alle- 
mands. On  ne  trouve  dans  les  catalogues 
et  les  dictionnaires  que  ceux  dont  voici  les 
titres  :  1"  La  femme  Martin  au  Sérail, 
en  2  actes.  2"  Kahnora,  drame,  en  5  ac- 
tes. 3"  Le  Château  de  plaisance  du 
Diable,  opéra-comique  en  2  actes,  1811, 
4"  Le  Siège  de  DcLutzick,  mélodrame, 
1811.  5"  La  Reine  Edwige,  en  3  actes, 
1814.  6"  Les  Ruines  de  Babjlone ,  en 
3  actes.  7°  Le  Charlatan,  opéra-comique 
en  un  acte,  1819.  8"  Alexandre  chez 
A  pelle,  1819,  9"  Le  Château  de  Czors- 
tau,  en  3  actes,  1821.  Parmi  ses  autres 
compositions,  on  remarque  :  10"  Elégie 
harmonique ,  symphonie  à  grand  orclies- 
Ire,  op.  15,  Leipsick,  îîreilkopf  et  HrerteL 
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11°  Chants  religieux  à  plusieurs  vois  et 
orgue,  en  langue  polonaise,  intitules: 
Piésni przy"  inszy  swieiéy  z  Organmni, 
Posen,  Simon.  12"  Nocturne  pour  cor, 
basson  et  alto,  op.  16,  Leipsick,  Ereitkopf 
et  Hsertel.  15°  Paysage  musical,  pot- 
ponrri  pour  cor  et  basson,  op.  18,  ibicl. 
14°  Fantaisies  pour  piano,  n"'  1  et  2, 
ihid.  15°  Fugue  idem,  ibid.  16°  Pot- 
pourri  idem,  Varsovie,  Brzezina.  17°  Six 
variations  idem,  Leipsick  ,  Breitkopf  et 
Hœrtel.  18°  Collection  de  polonaises  et  de 
mazurkes  pour  le  piano,  op.  11  ,  ihid. 
19°  Polonaises  à  grand  orchestre,  Varso- 
vie, Brzezina.  20°  Cantates  pour  l'inau- 
guration de  la  statue  de  Copernic  à  Var- 
sovie ,  le  11  mai  1830,  à  quatre  voix  et 
orchestre.  Kurpinski  a  aussi  publié  un 
manuel  de  musique  contenant  une  mé- 
thode de  piano  et  des  élémens  d'harmonie, 
en  langue  polonaise,  sous  ce  titre  :  TVyklad 
Systematycijiy  Musyki ,  etc.  (Exposé 
systématique  de  la  musique) ,  Varsovie, 
Brzezina. 

KURZ  (jean),  organiste  et  directeur  do 
musique  à  Calw,  dans  le  Wurtemberg, 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle  et  au 
commencement  du  dix-huitième,  est  au- 
teur d'un  écrit  qui  a  pour  titre  :  Neiie 
erfandene  Harfe,  so  diirch  ein  Klavier, 
gleich  eiiiem  Spinet  zii  schlagen  (Harjic 
d'une  invention  nouvelle,  qui  se  joue  au 
moyen  d'un  clavier,  à  la  manière  d'une 
épinette),  Tubinge,  1681.  C'est  l'idée  d'un 
instrument  que  M.  Dietz  [voy.  ce  nom)  a 
réalisé  environ  cent  trente  ans  plus  tard. 
Mattheson  parle  aussi ,  dans  son  Parfait 
maître  de  chapelle,  d'un  autre  ouvrage 
de  Kurz  intitulé  Classis  prima  musices. 
11  ne  paraît  pas  que  ce  livre  ait  été  im- 
primé. 

KUPlZINGER  (  IGNACE -FKA.NÇ0I3- XA- 
VIER), musicien  au  service  de  la  petite 
cour  de  Mergentlieim  ou  Marienthal,  dans 
le  Wurtemberg,  vécut  vers  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle.  11  a  publié  à  Augs- 
bourg  ,  en  1758  ,  une  collection  de  syin- 
jihonies  intitulée  :  David  et  JpoUo,  isic 


prof  anus  Parnassi,  illesacer  Cœliiiter- 
qne  rex  et  juhilaris  archiphonascus 
chori,  sive  VIII  symphoniœsolemniores 
:ieu  brèves,  tam  pro  ecclesia  quant  aula 
compositœ ,  op.  1.  On  a  aussi  du  même 
artiste  une  instruction  pourléchant  figuré 
et  le  violon,  imprimée  à  Augsbourg,  chez 
Lotter  en  1765,  95  pages  in-4°. 

KURZiNGER  (paul),  fils  du  précédent, 
lié  à  Wiirzbourg  vers  1760,  fut  destiné 
]iar  son  père  à  la  jurisprudence  et  suivit 
des  cours  dans  les  universités  de  la  Ba- 
vière. Mais  pendant  qu'il  était  occupé  de 
ses  études ,  il  reçut  aussi  une  éducation 
musicale  d'artiste;  bientôt  le  goût  de  l'art 
devint  en  lui  si  prononcé  qu'il  prit  la  ré- 
solution de  renoncer  au  barreau.  Il  se 
rendit  à  Munich  et  entra  dans  la  chapelle 
(1g  l'électeur.  En  pru  de  temps  ses  progrès 
!e  conduisireiit  à  écrire  un  petit  opéra 
{La  Comtesse)  qui  obtint  du  succès  sur 
le  Théâtre  élecloral.  H  voulut  ensuite  re- 
tourner à  Wiirzbourg;  mais  il  n'y  trouva 
pas  de  position  convenable,  et  dut  quit- 
ter cette  ville  pour  aller  à  Ratisbonne,  où 
il  eut  une  situation  honorable  dans  la 
chapelle  du  prince  de  la  Tour  et  Taxis. 
Le  prince,  satifait  de  ses  talens,  lui  confia 
la  composition  de  la  musique  qui  devait 
être  exécutée  aux  l'êtes  préparées  pour 
larrivée  de  l'empereur  Joseph.  II  à  Ratis- 
bonne. Ce  qu'il  écrivit  à  cette  occasion  jus- 
tifia complètement  le  choix  qu'on  avait  fait 
de  lui;  l'empereur  lui-môme  fut  si  satisfait 
de  cette  musique ,  qu'il  engagea  l'auteur 
à  se  rendre  à  Vienne,  lui  promettant  une 
place  dans  sa  chapelle.  Kurzinger  se  rendit 
à  cette  invitation,  et  fut  bien  accueilli  à  la 
cour.  Il  vivait  encore  à  Vienne  en  1807, 
et  y  était  directeur  de  musique  dans  une 
maison  d'éducation.  On  connaît  de  lui 
plusieurs  bons  morceaux  de  musique  d'é- 
glise, La  Comtesse,  opéra-coDiique  repré- 
senté à  Munich  en  1773,  L'illumiiiatiou, 
idem,  à  Vienne,  en  1792,  Robert  et  Ca- 
lixte,  dans  la  méuic  ville,  en  1794,  11  a 
l'ait  ausci  imprimer  :  6  ciiansons  alle- 
Kiandes  avec  accompagnement  de  piano, 
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Vienne,  Karzbeck,  1789,  et  12  chansons 
allemandes  pour  le  piano  ,  Vienne  et 
Jlarmstadt,  1792. 

KDIIZWEIL  (....),  compositeur  fie  mu- 
sique instrumentale  ,  paraît  avoir  vécu  à 
Vienne  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle. 
On  connaît  sous  son  nom,  en  manuscrit  : 
1°  Symphonie  à  grand  orchestre.  2°  Sym- 
phonie concertante  pour  violon  et  clari- 
nette, avec  orchestre.  5"  Concerto  pour 
violon.  4°  Concerto  ponr  alto.  5°  Concerto 
ponr  violoncelle.  6°  Trio  pour  clarinette, 
alto  et  basson.  Kurzweil  vivait  encore  en 
1806. 

■  KUTTNOHORSia  (  jean  -  nepomu- 
v':ène),  directeur  du  chœur  au  château  de 
Prague  et  dans  l'église  de  Saint-Benoît, 
est  né  en  cette  ville  vers  1755.  Sou  père, 
bon  musicien  de  l'église  métropolitaine, 
lai  enseigna  la  musique.  Kuttnohorsky 
entra  d'abord  en  qualité  de  ténor  à  l'église 
cathédrale  et  à  celle  de  Sainte-Marie-des- 
Victoires,  puis  il  obtint  la  place  de  direc- 
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teur  ci-dessus  indiqué.  Parmi  ses  compo- 
sitions, qui  son;  restées  en  manuscrit,  on 
cite  deux  messes  et  huit  symphonies  qui 
sont  estimées  en  Bohême.  Il  est  mort  à 
Prague  en  1781. 

KUÏSCHER  (G.-F.),  professeur  de  mu- 
sique et  pianiste  à  Ratisbonne ,  actuelle- 
ment vivant ,  a  publié  une  méthode  élé- 
mentaire de  piano ,  avec  des  exercices 
faciles,  sous  ce  titre  :  Der  Anfœnger  ini 
Clavierspiel ,    Ratisbonne  ,    Pœitmayer , 

KUïZING  (Charles),  facteur  d'instru- 
mens  à  Coire  (Suisse),  actuellement  vivant, 
est  auteur  d'un  manuel  théorique  et 
pratique  de  la  construction  des  pianos, 
avec  une  indication  de  toutes  les  inno- 
vations introduites  dans  ce  genre  d'in- 
strumens.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  : 
Theoretisch-praktisclies  Handhach  der 
Fortepiano-Bauknnst  mit  Berilcksichti- 
gwjg  der  tieuesten  p'erbesserungen,  Bonn 
et  Coire,  J.-F.-J.  Dalp,  1835,  in-8°  de 
94  pages  avec  6  planches. 
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